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HISTOIRE
GÉNÉRALE

DES VOYAGES,
ou

NOUVELLE COLLECTION
DE TOUTES LES RELATIONS DE VOYAGES

PAR MER ET PAR TERRE,
Qui ont été publiées jufqu'à prefent dans les différentes Langues

de toutes les Nations connues :

CONTENANT
CE QU'IL Y A DE PLUS REMARQUABLE, DE PLUS UTILE

ET DE MIEUX AVERE' DANS LES PAYS OU LES VOYAGEURS
ONT PENETRE',

TOUCHANT LEUR SITUATION, LEUR. ETENDIJE,
leurs Limites , leurs Divifions, leur Climat, leur Terroir, leurs ProduAions,
leurs Lacs, leurs Rivières, leurs Montagnes, leurs Mines, leurs Cités 6c leurs

principales Villes, leurs Ports, leurs Rades, leurs Edifices , &c.

AVEC LFS MŒURS ET LES USAGES DES HABITANS

.

Leur Religion , leur Gouvernement , leurs Arts et leurs Sciences ,

LEUR Commerce et leurs Manufactures;

rOL'R FORMER VU SYSTÈME COMPLET D'HISTOJRE ET DE GÉOGRAPHIE MODERNE,
qui reprefentera [hat actuel de toutes Us Nations :

ENRICHI
DE CARTES GEOGRAPHIQUES

Nouvellement compofécs fur les Obfervations les plus autentiques

,

tt Plans it de Perspectives j de Figures d'Animaux, de Vécétaux,
Habits , Antiquités , &c.

TOME SECOND.

A PARI S,
Chez D î D O T , Libraire , Quai des Auguftins , à la Bible d'or.

M. D C C, X L V î.

jrEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROI.
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LETTRE
D E

M. BELLIN,
INGENIEUR DE LA MARINE,

A

M. L'ABBÉ PREVOST.

V O IC I des Epreuves de toutes les Cartes qui doivent entrer dans

lefécond Volume de votre Recueil des Voyages, Quoiquej'aye em-

ployé tous mes foins pour répondre à lemprejfement que le rublic

a marqué pour cet Ouvrage , je noferois ajfurer qu'ilne mejbit échap-

pé quelque ckofe ; &je crains , malgré toute ma bonne volonté , de ne

pasfatisfairea£e7parfaitementauxengagemensque vous m'ave:^fait

prendre dans La Préface de votrepremier Volume, Cependantje vous

Tome II. ai]



îv LETTRE DE M. B E L L I N
a I ouerai que j*aifait tous mes effortspour n 'êtrepas tout-à-faitindigne

Je lafaçon dont vous vous exprime^fur mon :^lepourle progrès d'une

Science queje cultive dès ma premièrejeunejjeyavec (*) des fecours que

pcrfonne na eusjufquici, & qui en dautres mains auroientfans doute

unfuccèsplus brillant que dans les miennes,

KousJere^ peut-êtreJurpris que je nayepas toujoursJuivi les Car-

tes & les Plans que les Auteurs Anglois nous ont donnés pour cefé-
cond Volume ; maisje ne leur ai pas trouvé Vexaclitude néceffaire. Il

me paroLt qu'ils ont pris de coté & d'autre]ans beaucoup de choix ,

& que leur critique s'ejl bornée à la narration. Ils n'ontpas même re-

marqué qu'il leur manquoit beaucoup de Cartes pour l'intelligence de

leur Colleclion , & qu'il étoit impojpble , avec celles qu'ils donnoient,

de fuivre les Navigateurs dans toutes les Parties de leurs Voyages ;

que ces Cartes étoient mal diflribuées , &fatiguaient un Lecteur at-

tentif qui veut tout avoirfous Jes yeux.

Ces défautsfe remarquent aijémcnt dans lepremier Volume. Mais
il n'a pas été poffible d'y remédier affer^^promptement. Cette entrepri-

fe me demandoit un tems qui aurait empêché le Libraire de fatisjaire

aux engagemens qu'il venait de prendre avec le Public : mais comme
vousjçave:^ aujji-bien que moi qu'il n'épargne rien de tout ce qui peut

contribuer à laperfeUion de l'Ouvrage , ']e fuis convenu avec lui De

donner un Supplément de Cartes pour lepremier Volume y quiferont

finies & délivrées au mois de Décembreprochain avec le troijîéme Vo-
lume ^ fans aucune augmentation deprix pour ce nouveau travail.

Parmi ces Cartes , on en trouvera une générale de tout l'Univers ,

qui m'aparu abfolument ejfentielle dans un pareil Recueil. Cette Car-

te neferapas une Mappemonde telle qu'on nous les prefente ordinai-

rement. Cette Projeûion circulaire embarrafje & les yeux & l'efprit

du plus grand nombre y & ne leur permet pas de comparer les gran-

deurs & les diflances des diverfes Parties de la Terre & des Mers. Je
mejérvirai de la Projection ujitée pour nos Cartes marines , qui repré-

fente les Méridiens & les Parallèles par des lignes droites , en fhi-

jant du Globe de la Terre un Cylindre , qui devient alors une furface
plane y dont le développement ne préjmte auxyeux de tout le monde
qu'une Carte femblable à celles aufquelles on efl accoutumé y & dun
ufagefacile , tantpourfuivre les Journaux des Navigateurs , &poin-

terfur la Carte les mêmes routes qu'ils ontfaites à la mer y que pour
marquer celles qu'il convient dejaire pour toutes les Parties connues

de notre Globe,

(*) Le Dépôt des Cartes , Plans & Journaux de la Marine,

I

I



A M. L'ABB F P RE V O ST. v

A têgdrdde l'ordre dans lequel les Cartes du premier Volumefont
dijlribuées , & dontje nefuis vas content yjefens quil neferait gué-

res pojjîble d^y remédier , fi l on voulaitjuivre dans la diflribution

des Cartes le cours hiflorique du Recueil; car on trouve differens

Voyages & en differens tems pour les mêmes Parties du monde ^ ce qui

met le Lecleurdans la nécefjitêde revenir aux mêmes Cartes, Ainfl

dans quelque endroit quon les plaçât par préférence , on trouverait

quelles manquent dans d'autres , oà ellesjont aujji néceffaires.

On nepeut éviter cet inconvénient y quen retirant toutes les Cartes

Géographiques {& cefl le confeil que je donne à mes amis ) dont on

formera un Volumejéparé y qui aura l'avantage d'offrir un corps de

Géographie affe:^fingulier & curieux , d'autant que dans la fuite je

puis donner des morceaux qui ne font pas communs. Ilfera aiféd'y

arranger toutes les Parties deproche enproche , au moyen de la Carte

générale dont nous venons de parler. Isous ferons plus ; nous donnf^

rons à lafin de l'Ombrage une Lifle de toutes les Cartes , dans l'or-

dre qu'on les doit ranger y & l'on ajoutera un Frontifpice convena~

hlepour un tel Volume. C'efl là l'unique moyen de lever toute diffi-

cultéfiir la manière d'arranger & difinhuer les Cartes ; mais ileftin-

dijpenfable de continuer à les mettre dans chaque Volume quiparaîtra,

eny apportant leplus d'ordre au ilfera paffihle (a).

Voilà y Manjîeur y les objervatians dontj'ai cru devoir vousfaire

part y pour répondre à la confiance que vous ave:^ eue en moi , en me
chargeant de la Partie Géographique de votre Ouvrage y & je ne fe-

rais pasfâché que le Public en eut connoiffance.

Il ne me refle plus qu'à vous prier de faire quelque attention aux
additions & aux changemens que j'ai faits dans les Cartes defiinées

pour cefécond Volume.
1°, J'aijàit cinq Cartes départies affèi conjîdérables y & qui man-

quaient dans la Calleclion Anglaije ; la première contient le Golfe de

Bengale , cefi-à-dire , l'Ifle de Ceylan , les Côtes de Coromandel, de

Galconde , d'Orixa y de Bengale , d^Aracan , d'Ava y de Pegu ;

celles de Tenafferim y & de Queda , jufqu'à la prefqu'Ifie de Malaca ,

avec la partiefiptentrionale de Sumatra , & les Ifies qui enfont au

Nord. La féconde comprend les Ifies de Sumatra , Java y Bornéo ;

( a ) Par la même raifon y quelques naturelle de chaque Région , ou tout ce

Figures particulières d'Animaux & de qui appartient à la Phyfiqtu ejl recueil-

Plantes , qui fe trouvaient dijperféesfans li , fuivant la méthode annoncée dans

ordre à Voccafion de quelque incident les Préfaces,

paffager y font renvoyées à rHijioire

a iij



vj LETTRE DE M. BELLIN
Us Détroits de la Sonde& de Banca , celui de Malaca & faprefquljle,

avec le Golfe de Siam. Cette Carte eft extrêmement nécejjaire pour
Vintelligence de plufleurs Voyages rapportés dans cefécond Volume,
La troijiéme contient les Côtes de la Cochinchine , celles de Tunquin ,

& partie de celles de la Chinejujquà Canton. La quatrième comprend
lafuite des Côtes de la Chine , la Corée & les Ifles du Japon. La cin-

quième renferme les Ifles Philippines , les Moluques , VIflc Célebes ,

&c. J'ai dreffé ces Cartes avec tout lefoin poffible : les latitudes & les

longitudes de beaucoup d'endroitsfont déterminées par des obferi'a-

tions afîronomiqïics i & lorfqu elles me manquoient , les remarques

desplus habiles Navigateurs m'ont fervi de guide pour ne me point

égarer dans lapojition y legijjèment & les différences de ce grand nom-
hre déifies.

Ces cinq Cartes , avec lesfept que les Anglois ont mifes dans le pre^

mier Volume , & quifont tirées des Cartes hyrdographiques que j'ai

dreffées depuis quelques années pour le ferx'ice des raijjèaux du Roi ,

forment une fuite de Côtes depuis le Détroit de Gibraltar jufqu aux
Parties les plus orientales de l'Afe ; au moyen de laquelle ilferafacile

tkfuivre les Voyageurs dans les divers Pays qu'ils ont parcourus ;

& pour rendre cettefuite complette , nous Joindrons une Carte des Cô-
tes depuis le Nordde l'Europejufqu au Détroit de Gibraltar.

2°. J'ai dreffé une Carte des Ifles Canaries. Si vous la compare:^

avec toutes celles qui ont paru , vous fere^ étonné des erreurs dans lef
quelles leurs Auteursfont tombés. Ils n'ont pas placé ces Ifles dans
leurs latit ' On ne trouve aucune vérité dans les diflances & les

giffemens, - .ontours & la grandeurdes Ifles fontfans aucunes pro^

portions. En voici quelques exemples. Ces Cartes placent l'Ifie Cana-
rie Efl & Ouefl , avec l'Ifle Fortavanture , au lieu quelles giffent

Nord-Efl & Sud- Ouefl ; Palme & Gomere â 14 lieues l'une de l'au-

tre , au lieu de 8 à g lieuet au plus ; Sainte Croix dans l'Ifle de Te-

nerife ,& la Gâte dans l'Ifle de Canarie , Nord-Ouefl quart de Nord^
& Sud-EJl quart de Sud ^ à i6 lieues de diflance ; au lieu que les re-

levemens faitspar les Navigateurs à la vue de ces deux lieux , don-

nent i o lieues de diflance de l'un à l'autre , & leurgiffement Sud-Efl
& Nord' Ouefl. Je nefinirois pointfije voulois entrer dans ta difcuf

fîon de tous les points. C'efl des Journaux de Navigation quifont au
Dépôt de la Marine ^ tant des Vaiffeaux du Roi , que de ceux de la

Compagnie des Indes , que fai tiré le nombre prodigieux de remar-

ques neceffairespour conflater ma Carte , & me donner la hardieffe de

m'éloigner ainfi de tous ceux qui m'ont précédé dans ce genre de tra-

vaiL



A M. UAB B F P R E V O s T. vij

j^. J'ai donné une Carte particulière de l'IJle de Tenerife y toute

différente de celle des Anglais , qui neftquun morceau très-informe ,

& duquelon ne peut tireraucune lumière , tantpour la grandeur, que

pour laforme de cette Ifle. Les Bayes & la configuration des Côtesy
fontfans aucunes proportions , de même que le Pic & les autres Mon-
tagnes de Clfie. Pour en être convaincu ^ ilfuffît de remarquer qu'ils

ny ont mis ni Graduation ni Echelle.

Ils ont traité de même l'Ifie de Madère. J'en aifait auffi une peti-

te Carte , oùfai tâché de rajjemhler toutes les connoiffances que l'on

en a. J'y ai ajouté rifle de Porto-Santo , que les An^lois avoient ou-

bliée ; &fai donné aux Ifles Véfertes la grandeur 6* lapofition qui

leur convient,

4^, J'aifait beaucoup de corrections & de changemens à la Carte

des îfes du Cap-Verd y & àprejque toutes lesdiverfes Parties de la.

Côte Occidentale d'Afrique.
3**. J'ai refait en entier la Carte du cours du Sénégal que les An-

glois ont tirée de ce qui en a été publiépar le Père Labat , mais qu'ils

navoientpas bien exécutée. J'y ai ajouté Us degrés de latitude & de

longitude , pourplus deprécifion , &j'ai retranché des Plans particU'

liers y pour lesplacer ailleurs. Les Anglais en avoient chargé la mê-

me Carte, ce quijaifoit une efpece de confufion quon ne fçauroit trop

éviteren Géographie,

6°, J'ai donné une petite Carte de VIfle d'Arguim & de la Côte

voifine , avec un détail ajje:^ précis des bancs dejable & desfonds qui

l'environnent.

y°. J'ai donné un Plan de la Ville & du mouillage de S. JagOy ou
Ribeiro Grandey Capitale des Iflesdu Cap-Verdy qui a été levéefur les

lieux par un Ingénieur François ; &je le mets ici avec d'autant plus

deplaifir y que les Anglois ont donné une mauvaifepetite Vue ou Plan,

de la Kade & Ville de S. Jago y qu'ils ont tiré des Voyages de Dam-
,

pierre^ & quefai laifféfiibfiJler,pour que l'onpuiffefaire la comparai-

fon &fe convaincre de la nécejfité ou nous nous trouvons de ne les

pas copier aveuglément.

8°. J'ai donné un Plan de VIfle de Gorée & défis fortifications.

Onpeuty avoir quelque confiance. Ilm'a été communiquépar Mef
fieurs les Directeurs de la Compagnie des Indes. On le trouvera dif

fièrent de celui que les Anglois ont donné , quefiai laijjé fubfifler dans

le mêmeefprit de comparaifon dont je viens déparier. J'ai ajouté à

mon Plan , les détails de la Mer y c'efi-à-dire, les Sondes & Us
Mouillages y quifont autour de l'Ifie.



viij LETTP. n DE M. BELLIN,&c.
Je pourrais pouffer ce détail beaucoup plus loin , mais ceci me

paroîtfuffifantpour prouver que je tâche a entrer dans vos vues , &
queje neparsne ni travail nifoins pour approcher de ce degré de per*

festonfi defirable , Ù dontjefens quejefuis encorefort éloigné.

APPROBATION.
J'Ai lu

,
par ordre de Monfeigneur le Chancelier, le fécond Volume de {'Hif

toire générale des Voyages, &c. A Paris , ce 6 Juin 174^.

SOUCHAY.

On trouvera le Privilège au premier Volume.

FAI/TES A CORRIGER.
A^e z. ligne j . Inercafe , lijez Increafe , c?* f^* mime dans quelques endroits où ton trouverM

l» mimefaute.

Tage 8. lig. 5. il parut , lif. il partit.

Tage I j. lig. -j.^ 14. Tayen , /// Taycs.
Tage II. lig. II. Babal- Mandai , lif. I3al al Mandul , ou Mande!.
'Page 41. lig. 10, Dellafcha , lif. Dcllifcha.

Page 1

1

6. lig. i o. moins cjuc , lif. moins de.

Page m. lig. 14. Saragaflo , ///. Sargorto.

^'*i' ï )4' l'g- 19. Rofafolis , ajout . ou de RolTolis.

Page 149. lig. \6. Motir , ajoutez, ou Moticres.

P'^gf t-11. lig. 30. fuppoferdu moins ,
^acez. du moins.

Page iS^.lig. xy. du Sénégal , ajoutez Se de la Gambra.
Page 45}, lig. 14. l'artillerie , lif. le feu de l'artillerie.

Nota. On avait cru j fur l'autorité de quelques gens de mer , que Vex^rtjfion Angloife by Eft ,
by Wcft, écc qu'on a traduite far Eik , par Oued, &c. était un langage ujîté , d'autant plut

que le terme Franfois de quart fembloit trop précis
,
pour exprimer la courfe ifun Vaijfeau , ou la

dire.lian d'un vent , qui ejl quelquefois d.*Ns l'intervalle iun quart à l'autre. Cependant plitfîeurs

perffines intelligentes ayant reprefenté qu'ilfallait fe conformer à l'ufage de France , an avertit que
dans :ousles endroits où l'on a mis, par exemple , Nord-Oueft par Oueft , c^c. ilfautfuppléer
Mord Oueft quart d'Oued , <^c. Dans Its Volumesfuivans , an fefera une lai defuivre le mime
ufagt i drpour texpliquer mieux , on donnera une hific des aiies de vent dans les deux Laugues.^
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HIST OIRE
GENERALE

DES VOYAGES
Depuis le commencement du xv® Siècle,

PREMIERE PARTIE.
LIVRE Q^UATRIÈME.

PREMIERS VOYAGES DES ANGLOIS
aux Indes Orientales , entrepris par une Compagnie

de Marchands.

CHAPITRE PREMIER.
Voyage de Sir Henri Middleton à la Mer Rouge & à Surate^

en i6io*

L feroit inutile de fuppofcr à TAuteur de ce Voyage des vues sir Henri
plus myfterieufes qu'il ne s'en attribue lui - même. Il étoit Middleton.
nomme de nailTance ; mais aïïez mal avec la Fortune, pour i^io.

ne pas rougir, à l'exemple de fon frère, d'employer fon ha- ^""*' '^ *^*

^^H^m^ . bileté & fon courage au fervice de la Compagnie des Indes

Orientales. Il fut nommé pour commander , avec le titre aAmiral , trois

Vaillèaux que la Compagnie envoyoit aux Indes , & lui-même s'eft fait l'Hif-

Tcme IL A

voyage.
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1 HISTOIRE GENERALE
torien de fon Voyage. Voilà les feuls cclairciflemens qu'il donne fur les motifs
de fon entreprife.

Les trois Vaiflèaux fe nommoient The Trade's Inercajè , c'eft-à-dire , f^c*
croijfement du Commerce; le Pepper-Corn , ôcIq Darling. Le premier, com-
mande par l'Amiral , étoit de mille tonneaux ; le fécond de deux cens cin-

quante , Se le troificme de cent nouante. Ils avoient à leu» fuite une Pinace
de cent cinquante «^onneaux , nommée le Samuel , qui étoit chargée de vivres

& d'autres provifions.

La Flotte mouilla le premier de Juin i tf i o dans la rade du Cap Verd , fous
une Ifle où l'Equipage d'un Bâtiment François de Dieppe travailloit avec beau-
coup d'ardeur à fréter une petite Pinace. Le grand mât de l'Amiral paroiifanc

demander quelque réparation, les Charpentiers qui s'y employèrent turent fur-

pris de le trouver fi vermoulu , trois pieds au-dclfus du pont , que fi le tems.

eut été plus mauvais, il n'auroit pu réfifter au moindre orage. Sir Henri fie

defcenclie quelques-uns de fes gens au rivage , avec ordre de chercher des ar-

bres qui convinrent à fes befoins. Il s'en trouva de fi bons , qu'il en fit cou-

per plufieurs , pour les occafions prelfantes. Mais il fallut obtenir la permif-

lîon du Chefdes Nègres , qui vint dîner à bord avec l'Amiral. On lui fit pré-

fent d'une pièce de drap & de quelques bagatelles.

Le 1 5 , après avoir calfeutré foigneufement les Chaloupes & lés Efquifs ,

les ordres furent donnés pour lever l'ancre le lendemain. Sir Henri con-

fulta Dounton , Capitaine du Pepper-Corn , & fes autres Officiers , fur la

route qu'il devoir tenir jufqu'au paflage de la Ligne; La plupart frappés de

la beauté du Pays , de l'excellence delà Rade, & de l'abondance des provi-

fions , panchoient à demeurer plus long-tems dans un lieu où l'on prétendoic

que les Matelots acqueroient de la force pour réfifter à l'air & aux maladies.

Les Nègres mêmes racontoient là - deffus des chofes prefqu'incroyables. Ils

prétendoient avoir appris par le témoignage d'un grand nombre de Vailfeaux

Efpagnols & Portugais , que ceux que leurs néceflîtésou d'autres raifons avoient

fait demeurerplus d'un mois fur leur Côte , s'y étoient tellement familiarifés

avec l'air d'Afrique , qu'ils n'avoient jamais connu le fcorbut & les autres

maladies de mer. Quoiqu'ils fulfent peu capables d'en expliquer la raifon

,

ils aflliroient que leurs eaux avoient des propriétés excellentes , non - feule-

ment dans l'uiage aduel , mais long-tems après en avoir bû , fur-tout en y
mêlant la poudre d'une racine qui leur fervoit communément de nourriture.

Sir Henri conçut fort bien qu'on pouvoit tirer quelque avantage de s'être ac-

coutumé au climat d'Afrique par un féjour de plufieurs femaines; mais ne

voyant aucun rapport entre la racine des Nègres &: les caufes ordinaires du

fcorbut , qui font les viandes falées & l'âcreté cle l'air marin , il n'entra dans

ces idées que pour faire renouveller entièrement fa provifion d'eau. Il s'i-

magina même que la vue des Nègres étoit de le retenir dans leur Rade , par

l'utilité qu'ils tiroient du féjour de trois Vaiflèaux étrangers. Cependant le

départ fut différé jufqu'au iS , pour fatisfaire les Matelots , fur qui les dif-

cours des Nègres avoient fait beaucoup d'imprelfion -, & l'Amiral ne refufa

pas même d'acheter une provifion de racines feches , pour en faire du moins

l'expérience. Le plus grand avantage que la Flotte tira de ce délai , fut d'é-

viter une atFreule tempête , qui s'éleva la nuit du feize , & qui dura dix
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heures entières avec la même violence. Mais elle fe fit peu fentir dans la

Kade > ôc tandis que la mer ctoit dans une agitation extraordinaire , le tems

ne perdit prefquc rien de fa férenité fur la terre.

Il arriva le 1 7 un Bâtiment HoUandois , qui avoit été forcé de couper Ces

mâts , & qui venoit fe radouber au Cap après avoir évité le naufrage. L'ima-

ge de la mort fembloit peinte encore dans les yeux de tout l'Equipage. Le

Capitaine , qui fe nommoit f^an Tryden , avoit fait jetter une partie de fa

cargaifon dans la mer i de faifant eau de toutes parts , il n'auroit pas con-

fervé un feul ballot (1 la tempête avoit duré deux heures de plus. Dans le be-

foin où il étoit de toutes fortes de provifions , les Anglois lui fournirent ce

qu'ils avoient de prêt pour eux-mêmes. Ils aidèrent même au travail de Càn

Vailfeau.

Cependant ils furent mal payés de leurs bienfaits Se de leurs fervices. Quoi-

que la nécelTîté juftifie certains excès , ils ne purent fouffrir que les Hollan-

dois abufaflent de la facilité qu'ils avoient à les recevoir fur la Flotte , pour

y enlever tout ce qui leur paroitïbit utile à leurs befoins. Sur les premières

plaintes , l'Amiral ordonna de fermer les yeux , & défendit même qu'on re-

demandât plufîeurs inftrumens qui avoient été dérobés. Mais cette indulgen-

ce même augmenta tellement le défordre > que plufîeurs Matelots Anglois

qui s'étoient vu enlever jufqu'à leurs uftenciles , employèrent ouvertement la

violence. Quatre HoUandois qui avoient été pris fur le fait dans le Pepper-

Corn , furent jettes brufquement dans la mer. Van Tryden porta fes plain-

tes à l'Amiral. Les Matelots Anglois furent punis , moins pour s'être défen-

dus contre le vol , que pour avoir manqué d'obéilTance , 8c s'être attribué le

droit d'exercer la Juftice. Mais l'Equipage des trois Vailfeaux goûta fi peu

cette diftinction , que s'étant foulevé ouvertement , il menaça de tailler les

HoUandois en pièces & de brûler leur Vaiffeau. Van Tryden prit le parti de

venir demander grâce pour les Matelots Anglois , & de faire rcftituer tout ce

que fes gens avoient enlevé.

Quelques Anglois, qui s'étoient exercés à la chaflTe , apportèrent fur la Flotte

une efpece de Licorne ; du moins fi tous les animaux qui n'ont qu'une corne

doivent porter ce nom. Elle avoit d'ailleurs plus de refïemblance avec le Che-
val qu'avec toute autre forte de bêtes à quatre pieds. Sa coule": étoit brune,

fes dents pointues & fa queue fort courte. Sir Henri conferva précieufemenc

fa corne , qui étoit de la longueur de trois pieds & demi , fur lept pouces de
lour dans fa plus grande épailTeur.

Avant que de lever l'ancre , on revint à déliberet fur la route que la Flotte

devoit tenir jufqu'au palTage de la Ligne. Il fiit réfolu de porter pendant
quarante lieues au Sud-Sud-Oueft , & puis au Sud-Sud-Eft , jufqu'à ce qu'oui

ie fût approché de la Ligne j enfuitc d'avancer directement à l'Eft. On ren-

voya de-U le Samuel.

Le z 4 de Juillet , la Flotte entra dans laB.iye de Saldanna, où elle trou-

va trois Vairteaux HoUandois qu'elle falua de cinq coups de canon. Ils y
«toient pour y faire de l'huile de Veau marin , dont ils avoient déjà templi

trois cens pipes. Les Anglois prirent terre le même jour. Le nom du Capi-

taine Keeling , qu'ils apperçurent fur les rocs , avec la datte du mois de Jan-

vier 1^05), qui ecoic celte de fon retour. Se celui de David Middleton , frère
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4 HISTOIREGENERALE
de l'Amiral , qui étoit parti de Saldanna au mois d'Août de la même anncc,

leur firent chercher quelque Lettre aux environs , comme on croit convenu
à Londres d'en laifTer pour l'inftrudion mutuelle. Il s'en trouva une, enfe-

velie dans la terre , direi^ement au-delTous du nom de Keeling j mais le ca-

ractère en étoit fi altéré , qu'il fut impoflîble d'en lire un leul mot. Pendant le

fcjour qu'on fie dans la Baye , il n'arriva rien de plus remarquable que la

guerifon des Malades.

Le 6 de Septembre , à 2 5 dégrés 30 minutes de latitude , on eut la vue de
vrcs jans 1.. B.iye Madagafcar , ôc l'on jetta l'ancre avant la iuit dans la Baye de S. Auguftin. On
riji/"

"^""
y trouva l'iZ/z/o/z , qui étoit dans une grande difette de vivres. L'Amiral ayant

gagné le rivage dans la Pinace , ne fiit pas plus heureux à fe procurer dea
provifions. On n'emporta de cette Côte que de l'eau & du bois.

Le I c , après avoir fiiivi long-tems la terre avec un bon vent Sud-Eft , on-

compta d'avoir fait au moins vingt-fix lieues ; mais on ne fe trouva guérea

plus avancé que de vingt , parce qu'on avoir été porté vers le Sud par les cou-

rans. On eut à les combattre , avec une défiance & des efforts continuels ,

jufqu'au 1 9'^ degré de latitude > où l'on trouva d'autres ennemis d.ons les cal-

mes. Le 10 à midi , la latitude fe trouva d'onze dégrés 40 minures ; ôc la va-

riation, de II dégrés 40 minutes. Dans le cours de l'aprcs midi , on apper-
gifles df Queti. çut les Iflcs de Queriba , qui font baffes , & dangereufes par la quantité de.

petits rocs & de bas-fonds dont elles font environnées..

Avec des vents affez favorables , les combats furent continuels contre lej

courans , & les erreurs fréquentes , jufqu'au 6 d'Odobre , qu'on fe trouva à

1 dégrés 30 minutes de latitude du Nord. La- variation y étoit de 14 degrés

2 minutes. On ne cefla point jufqu'au 16 d'effuyer encore les mêmes diffi-

cultés, avec des erreurs Se des variations perpétuelles. Le 17, ayant porté

droit au Nord , on fit dix-fept lieues , & l'on découvrit le matin les Ifles

duas Hcrmanas y o\\ les deux Sœurs. Enfin ,. le 18 au foir , on entra dans une
Baye fort fabloncufe de l'Ifle de Socotra , au 1 1^ degré 25 minutes de lati-

tude. Il n'y avoit que la néccffité de faire de l'eau qui pût arrêter les An-
glois dans un lieu li defert & fi ftérile. Aulfi leverent-ils l'ancre le 2 1 , pour
gagner la rade de Tamerin , principale Ville de l'Ifle. Cependant le vent

,

R3<1 leTame qu» étoit à l'Eft , les empêcha d'y arriver jufqu'au 25. La latitude deTame
'fn d.uis iiiie Je j-in eft de 12 dégrés 30 minutes-, & la variation de 19 dégrés 18 minutes
j^jcotïa.

f'Amiïal vjfi-

te It Koi.

La Ville eft fituée au pied d'une montagne fort haute & fort efcarpée. La
Rade s'ouvre entre Eft par Nord & Oueft par Nord-Oueft. On y mouilla

fur dix braffes d'eau & fur un excellent fond. Le 2 5 , l'Amiral fit dcfcen-

dre Femel , avec un cortège honorable , pour offrir au Roi quelques pré-

fens. Ils confiftoient dans une pièce de drap , un gobelet d'aigent, & une
lame d'épée , qui furent reçus avec des témoignages de reconnoiffance & àii$

offres de fervice.

Sir Henri fe rendit lui-même à terre, le jour fuivant , accompagné de ks
principaux Marchands , &: d'une Garde bien armée. Quelques Infulaires, qui

s'étoient préfentés pour le recevoir, le conduifirent au Palais du Roi. Ce Prin-

ce parut a la porte de fa chambre, à l'arrivée des Anglois ; & les faifant en-

trer fort civilement , il preffa l'Amiral de s'affeoir près de lui. Après d'au-

tres complimens, Sir Henri lui fit diverfcs queftions fur le commerce de 1a

M
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aufquels il répondit par de grands éloges du Pays & des Habi-

mais fur-tout d'Aden & de Mocka. Il ajouta que le Vaifleau Anglois

VAJcenJion , ayant porté fes marchandifes dans ces deux lieux , s'en étoit dé-

fait avec tant d'avantage , qu'il étoit revenu entièrement à vuide , & qu'à fon

retour il avoir âé obligé , pour la (ureté de fa navigation , de fe lefter àSo-

cotra ; ce qui n'avoir point empcché qu'il n'eût péri malheureufement. On
peut donc compter cette raifon entre celles qui cauferent fon naufrage. L'A-

miral , échaufté par les efperances qu'on lui donnoit pour le Commerce , de-

manda au Roi la permiflion de calfeutrer fa Pinace. Elle lui fut refufée dans

la Rade où il étoit , parce que le Roi craignoit beaucoup que la prefencc

d'une Flotte Angloife n'éloignât les Etrangers de fa Capitale j mais la pre-

mière Rade où il étoit entré lui fut offerte , avec l'alTurance de toutes for-

tes de fecours. Enfin ce Prince voyant l'Amiral peu difpofé à profiter de cette

offre , s'efforça d'adoucir fon refus par d'autre» faveurs. Il lui accorda de

l'eau , fans la lui faire payer , quoique tous le? Etrangers la payaflent fort

cher. Il lui dit qu'il ne lui reftoit point d'aloes à lui offrir , parce qu'il avoic

envoyé toute fa provifion à fon père , qui étoit Roi de Fartak dans l'Ara-

bie heureufe , & qui faifbit fa rélîdence à Kufchem ; mais lui faifant appré-

hender de n'y être pas reçu favorablement , il lui confeilla de tourner fes

vues de Commerce du côté de la Mer rouge. L'Amiral &c tout fon cortège

eurent l'honneur de dîner avec le Roi.

Le 7 de Novembre , la Flotte ayant levé l'ancre , prit à l'Oueft par Sud &
à l'Oueft Sud-Oueft en fuivant la Côte. A peine étoit il dix heures du ma-
tin , lorfqu'elle apperçut une terre haute , qu'elle prit pour Aden. C'étoit

dans l'éloi^nement une forte de Promontoire , qui s'clevoit comme jâhba del

Curia. Le (oir , à fix heures , on jetta l'ancre fur vingt braffes de fond , à la

vue d'une Ville (ituée dans une Vallée au pied d'une montagne \ ce qui for-

me une perfpe«ftive fort agréable. On fut affûté dès le même jour que c'étoit

Aden. Une Barque » partie du port , vinr s'informer des intentions de l'Ami-

ral , & lui offrir tout ce qui convenoit à fes bcfoins s'il étoit amené par le

Commerce. Mais tandis qu'il écoutoit ces ofties , le vent qui s'éleva a l'Eft-

Sud-Eft , & la force extraordinaire du couranr , l'emportèrent à plus de vin<»t

lieues. Cependant s'étant rapproché le 8 , il lui vint une féconde Barque ,

montée par trois Arabes , qiu portoient le Pavillon du Gouverneur , & qui

lui demandèrent, de fa part, de quelle Nation il étoit, quelles vues l'a-

voient amené , & s'il fe propofoit de s'arrêter long-tems dans le Pays. Ils

ajoûterenr , que s'il étoit Anglois , il feroit reçu volontiers -, que l'année d'au-

paravant le Capitaine Sharpey étoit venu dans leur Fort, l< que de-là il s'é-

toit rendu à Mocka , où il avoir trouvé à fe défaire de toutes (<is marchan-
difes.

L'Amiral leur demanda le nom & le caraékere du Bâcha. Ils répondirent

cjue fon nom étoit Jaffèr ; que fon Prédeceffeur avoit été un fort méchant
homme •, que celui - ci n'étoit pas beaucoup meilleur , & qu'en général les

Turcs ne valoient rien.

Sir Henri envoya fa Pinace au rivage , fous les ordres de Jsan Williams ,

«n de fes Faéieurs , qui parloit Arabe. Elle fiit reçue civilement j maison re-

fufa au Faiseur un Pilote q^i'il dcmandoit pour conduire la Flotte jufqu'à
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5 HISTOIRE GENERALE
Moka. On voulue du moins qu'il reftât trois Marchands Anglois pour ota-

ges. Cependant cette difficulté fut terminée par une autre voye. A la vue

des trois VaifTeaux qui levoient l'ancre pour fe rendre à Mocka , les Mar-
chands de la Ville demandèrent en grâce a l'Amiral de leur en lai{Tèr un ; pro-

mettant d'en acheter toutes les marchandifes , & d'accorder aux Anglois tou-

tes les faveurs qu'ils pouvoient defirer. Il confentit à leur lai(Ter le Pepper^

Corn , fans abandonner le deflein qu'il avoir de fe rendre à Mocka. Mais le

Pilote qu'il attendoir ne paroilTant point aulTî-tôt qu'il l'auroit fouhaité pour

profiter du vent , il mit à la voile le i z fans ce fecours.

Son efperance étoit de fuivre un petit Bâtiment Indien , qui faifoit la mê-
me route. Après avoir côtoyé le rivage pendant le reftedu jour , tantôt Oueft-

Sud-Oueft , tantôt Oueft par Nord, en trouvant toujours vingt-huit à trente

brades de fond , vers le loir il perdit de viie fon guide. Le i j il continua

de fuivre la Côre , portant entre Oueft par Nord , & Sud , quoique fon vé-

ritable point dût être l'Oueft. Le jour fuivant , il découvrit de grand matin»

à trente lieues d'Aden , le Promontoire qui eft à l'entrée de la Mer rou^c ,

i5c qui s'élève avec l'apparence d'une Ifle. A l'oppofite eft une Ifle bafle &
platte , qui fe nomme Babdmandd. Elle a du côte du Sud un Canal alTez lar-

ge , qui lert d'entrée. L'Amiral pafla ce Détroit. Enfuite il envoya fi Pinace

f>our demander un Pilote , dans un Village qui eft fur la Côte du Nord , à

'entrée d'une Baye fabloneufe. Il lui vint deux Arabes , dont on lui vanta

beaucoup l'habileté. La profondeur de l'eau dans le Détroit eft entre huit &
onze bralTes. Ayant fuivi la Côte, Nord par Oueft & Nord-Nord -Oueft,

fur dix-huit & vingt braftes de fond , il découvrit vers quatre heures après

midi la Ville de Mocka*, & dans l'efpace d'une heure il arriva proche du
Port j mais le vent devint fi gros , que fes deux grands mâts fe fendirent

,

6 que le Pilote Arabe qui conduifoit le Trade's Inercafe , le fit échouer , avec

autant d'imprudence que de malheur , fur un grand banc de fable. Comme
l'orage ne diminuoit pas , & que les flots étoient fort agités , on craignit

beaucoup de ne pouvoir fe délivrer d'un embarras fi preflànt.

Au milieu du péril , & lorfque l'arrivée des ténèbres fembloit devoir l'aug-

menter , on vit paroître une Barque qui venoit du Port , avec un Turc de
fort bonne mine , que le Gouverneur envoyoit à la découverte. L'Amiral ré-

pondit à {ç.% queftions, qu'il étoit Anglois, & qu'il venoit pour le commer-
ce. On l'affura qu'il feroit vCi de bon œil à ces deux titres , & que pour l'ac-

cident du Navire échoué , il devoir peu sallarmer , parce qu'il n'arrivoit gué-

res de grand Bâtiment à Mocka , qui ne courût le même péril & qui n'en

fortît heureufeinent. Après ces explications , le Turc fe hâta de retourner au
Port , dans l'impatience d'informer l'Aga de ce qu'il avoit appris ; mais il

promit de revenir le lendemain avec des Barques , pour foulager le Vaif-

feau. On le nommoit en Arabe Amir al Bahr , c'eft-â-dire , Seigneur de la.

Mer y & fon Office confiftoit à vifiter les Vailfeaux , pour empêcher les frau-

des du Commerce , & pour faire décharger les marchandifes. Malgré le fa-

fte de fon titre , fes appointemens fe réduifoient à certains droits d'entrée

& de fortie.

Il revint le 14, avec trois ou quatre autres Turcs , deux defquels parloient

Ja Langue Italienne. Ils apportèrent â l'Amiral un préfent de la part de l'Aga,

I
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& l'offre de tout ce qui pouvoir être utile à fes befoins. Il pouvoir s'alTurer ,

lui dirent ils , de trouver à Mocka les mêmes commmodités qu'on vante à

Conftantinople , à Alep & dans les meilleurs Ports de l'Empire Ottoman.

Quatre ou cinq Barques legeres,dont ils furent fuivis, s'approchèrent du Vaif-

feau échoué pour recevoir les marchandifes qu'on y voudroit décharger. Les

Anglois y jetterent d'abord tout ce qui fe trouva fous leurs mains : Fe-

mel » fans confulter l'Amiral, y mit tout ce qui lui appartenoit, & prit le parti

de fe rendre au rivage avec les Turcs. L'argent , les dents d'élcphans , la pou-

dre & le plomb furent tranfportés fur le Darling. Enfuite , on employa toute

la foirée a donner quelque mouvement au Vaifleau , en le tirant à force de

bras avec tous les cables \ mais tous les efforts furent inutiles.

On continua le lendemain de décharger tout ce qui pouvoit augmenter le

poids d'une fi groffe maffè , & d'envoyer fucceffivement les ballots & les ton-

neaux au rivage. L'Amiral reçut une lettre de Femel , qui lui rendoit compte

des civilités qu'il avoit reçues de l'Aga , & d'un Traité qu'il avoit fait avec

lui , fuivant lequel les Anglois dévoient payer cinq pour cent de tout ce qui

feroit vendu , avec la liberté de remporter à bord les marchandifes dont ils

ne pourroient fe défaire. L'Aga lui écrivit auflî , pour lui renouveller fes offres

par une lettre de fa propre main , & fignée de fon fceau. La fin de cette jour-

née fut heureufe. On reufiit enfin , par le fecours des Cabeftans , à tirer le

Vaiffeau du fable ; & l'on eut avant la nuit la fatisfadion de le voir à flot.

Le 1 9 , on vit arriver deux Barques avec une lettre de Femel , qui deman-
doit du fer à l'AmiraL En lui envoyant ce qu'il défiroit , Sir Henri lui décla-

ra par écrit qu'il ne pcrmettroit plus qu'on tranlportât des marchandifes à

terre , avant que celles qui s'y trouvoient déjà fufient entièrement vendues.

A cette réponfe, Femel en fit une autre qui furprit beaucoup tous les Anglois de
la Flotte. Il marquoit à l'Amiral que s'il penfoit à faire quelque commerce , il

falloir, (uivant l'ufage du Pays, qu'il defcendît lui-même au rivage*, fans

quoi les Infidèles ne fe perfuaderoicnt jamais qu'il ne fût pas venu avec de
mauvaifes intentions. L'Interprète étoit chargé de lui déclarer aulîi par l'Or-

dre de l'Aga , que s'il étoit ami des Turcs & difpofé à commercer de bonne-
foi , il ne devoir pas faire difficulté de defcendre. Il lui cita l'exemple de
Sharpey & de tous les Capitaines Indiens , qui n'avoient pas refufé aux
Turcs ce témoignage d'eftime & de confiance. Malgré la réfiftance de fon

propre cœur & les allarmes de fes gens , Sir Henri fe détermina le zo à fe

rendue \ terre avec une fuite moins nombreufe que choifie. Il trouva fur le

rivace plufieurs perfonnes de diftindion afTemblees pour le recevoir , & àç.'^

Munciens qui le conduifirenr au bruit de leurs inftrumens jufqu'à la maifon
de l'Aga. U y fut reçu avec toutes les marques polfibles d'amitié & de confidé-

ration. On le fit alfeoir près de l'Aga , tandis que tout le refte de l'Affemblée

croit debout. Il préfenta la Lettre du Roi, avec un préfent qu'il avoit apporte
pour le Bâcha , & qu'il pria qu'on lui fît remettre incelfammenr. Il far aulTî

un préfent cà l'Aga , qui le reçut avec beaucoup de fatisfadion , en l'afluranc

qu'il ne feroir pas troublé dans l'exercice de fon commerce , & que ceux qui
entreprendroient de le chagriner feroient punis féverement. Après ces com-
plimens , l'Aga le pria de fe lever , & l'ayant fait revêtir d'une robbe de fo)e

pourpre , brochée d'argent , il lui protclla qu'étant déformais fous la protec-
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tion du Grand-Seigneur , il n avoic à craindre aucune infulte. En fortant de
l'Audience, on lui préfenta un beau cheval , richement paré , & conduit par
un homme d'apparence. Il monta delïïis , pour fe renare au logement des
Anglois, couvert de fa nouvelle robbe , ôc toujours efcortc par les Muficiens
de la Ville. Après avoir dîné avec les gens de fa Nation , il parut pour fc

tendre à bord. Mais l'Aga le fit preiïcr fort inftamment de s'arrcter fur le

rivage. Il y confentit pour voir calfeutrer fa Pinace , d'autant plus que le

rems devint fort mauvais.

Il ne fe pafla point un jour où l'Aga ne fît quelque civilité ou quelque pré»

fent à l'Amiral. Le i8 il le fit prier deux fois de fe rejouir, Se de le préparer,

après le jeûne des Turcs , qui etoit prêt d'expirer , à l'accompagner dans une
promenade qu'il vouloir faire à fa maifon de campagne 6c dans d'autres lieux

de plaifir. Le mcme jour, Pemberton , qui étoit logé dans la Ville, étant

venu fe promener au rivage , Sir Henri le retint à fouper j après quoi len-
vie leur prit à tous deux de retourner à bord. Les Turcs qui leur fervoient de
cortège , les prièrent de remettre leur départ au lendemain , fous prétexte

que la nuit étoit trop avancée. L'Amiral , quoiqu'ofFenfé de cet oollacle »

n'en conçut aucune défiance , Se fuppofant qu'ils agiffbient fans ordre , il ré-

solut d'en faire le lendemain fes plaintes à l'Aga. Le matin, tandis qu'il pre-

noit l'air à fa porte avec Femel ôc Pemberton , il lui vint un JanilFaire avec

quelque commillîon de l'Aga. Comme il ignoroit la langue Turque , il fal-

lut attendre quelques momens , jufqu'à l'arrivée de l'Interprète. Le fujet du
Meffage étoit un nouveau compliment. L'Aga le prioit de fe livrer à la joie,

(ur les réponfes favorables qu'il avoir reçues du Bâcha , à qui il avoir envoyé
les préfens. Au même inftant un Anglois de la fuite de l'Amiral accourut

avec effroi , pour l'avertir qu'il étoit trahi , & que les Turcs éroienr aux
mains avec les Anglois de l'autre côté de la maifon. Le Meflager de l'Aga

,

ui étoit encore prefent feignit beaucoup de furprife , & fe fit montrer le lieu

u combat. Il s'y rendit aulîi-tôr. Les Anglois le fuivirent ; & l'Amiral s'a-

vança lui-même , en appellant fes gens à haute voix , & les exhortant à fe

ralfembler autour de lui , pour fe défendre dans la maifon.

Tandis qu'il parloir avec cette chaleur il reçut de quelques Turcs, qui s'a-

vancèrent près de lui , un coup furieux qui le fit tomber fans connoiflance.

Mais la douleur qu'on lui fit fouffrir , en lui liant les mains derrière le dos , lui

fit bientôt rappeîler fes efprits. Lorfqu'on le crur capable de marcher , deux
Turcs, l'efcortant de chaque côté, le conduifîrent dans cet état à la Ville , où
il trouva plufieurs de fes Compagnons rraités avec la même barbarie. En che*

min on lui prit fon argent & trois bagues de prix , donr l'une étoit fon cacher.

Il fut enfermé dans une étroite priïbn avec fept autres Anglois qui étoient

échappés au carnage , & chargé de chaînes fort incommodes ôc fort pcfantes.

Ses gens lui apprirent qu'ayant été furpris fans défenfe , par une troupe de
Turcs bien armés , huit d'entre eux avoient été tués des premiers coups

,

quatorze bleifés dangereufement , ôc le refte fair prifonnier.

Après le fuccès de cette première trahifon , les Infidèles cherchèrent le

moyen de fe faifir des Vailleaux ôc des marchandifes. Ils mirent dans trois

grandes Barques , cent cinquante Soldats , pour furprcndre d'abord le Dar-

^^S> qui éioit à peu de diftance du rivage. Ils ôtprent leur turban , dansl'ef-

jperancç
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•bcrance de n'ctre pas reconnus Se de palfer pour des Chrétiens. A la faveur

de cette rufe , ils aboiderent en eft'et le Bâriment -, & la plupart y étant mon-

tés avant que les Ançlois fe fuifent dchés du péril , ils rirent main-batfe fur

les premiers. Cependant les autres fautant fur leurs armes , fe mirent en état

de difputer courageufement leur vie. Un Matelot eut la préfence d'efprit de

prendre un baril de poudre, qu'il jetta au milieu des traîtres, avec une mè-

che allumée i\ jufte , que pluneurs furent brûlés lans pouvoir ctrc fccourusi

Les autres effrayés de cette exécution , fe retirèrent vers la poupe pour fe re-

connoître. Mais la moufquetetie Se d'autres barils de poudre qui furent jet-

tés parmi eux avec le même fucccs , au:nnenterent tellement leur conllerna-

tion , que la plupart fe précipitèrent dans les flots , tandis que le refte def-

cendant autour du Vaifleau pour regagner leurs Barques , demandoient

quartier avec de grands cris. Ils fe flattoient en vain de 1 obtenir. Les An-

glois malTacroient fans pitié tout ce qui tomba fous leurs coups. Il n'en échap-

pa qu'un , qui avoit eu l'adrelfe de le cacher , Se qui obtint grâce après la hn

du carnage.

Pendant cette furieufe adion , une des Barques , qui fur quelques ordres

mal conçus étoit retournée d'abord au rivage , y avoit déjà public que l'E-

mir al Bahr s'éroit faifi du Vaifleau. On y fit de grandes réjouilfances , & lA-
oa. fit partir auflî-tôt d'autres Barques pour amener une fi belle prife jufqu'i

ia Ville. La furprife de fes gens fut extrême , en voyant venir à leur ren-

contre quelque refte de Turcs qui étoient échappés à la vengeance des An-
glois. Malgré le chagrin quf l'Aga reflentit de cette nouvelle , il fit dire à

l'Amiral, par fon Interprète, que les Mufulmans avoient jugé à propos de
s'emparer d'un de fes Vailfeaux , Se le lendemain il fe le fie amener avec les

fept autres prifonniers.

En les voyant paroître , il s'avança au-devant d'eux d'un air irrite , Se » i-'H» f- fw

a,
. |,', • •

•i' j 1 \ i> A • I -1 amener 1 Ami .il

un ton qui ne 1 ctoit pas moins , il demanda a i Amiral comment il avoit & les Mua vu-

eu la hardiefle de venir dans le Port de Mocka , fi voifin <le la fainte Ville f""'""*-

de la Mecque î L'Amiral répondit que fon arrivée n'avoit pas été inconnue,

puifqu'il avoit pris foin d'en donner avis aux Turcs , Se qu'il n'avoit confen-

ti d'ailleurs à defcendre au rivage qu'après des inftances redoublées Se fur

l'engagement qu'ils avoient pris de traiter favorablement les Anglois. L'Aga
reprit, qu'il n'éioit pas permis aux Chrétiens d'approcher de la fainte Vil- l'^opoiîtions &:

le , dont Mocka étoit le Port ou la Clé j Se que le Bâcha avoit ordre du ga.

Grand-Seigneur de faire efclaves tous ceux qui oferoient entrer dans cette

Mer. Sir Henri répliqua que c'étoit fa propre faute , puifqu'il avoit arrêté

les Anglois par fes inftances Se par de belles promefles. Alors l'Aga le pria

d'écrire A bord du Darling , pour fçavoir comoien il y reftoit de "Turcs pri-

fonniers. L'Amiral lui dit que c'étoit prendre un foin fort inutile , puiiquc

ce Vaifteau étoit entre les mains des Turcs. Il eft vrai , répondit l'Aga , que
mes gens s'en font faifis , mais votre grand Vaifteau eft venu me l'enlever.

Cet artifice , par lequel il s'efFor<;oit de déguifer la vérité , fervit du moins
à confoler Sir Henri de la première nouvelle. Après avoir varié plus d'une
fois dans fes difcours , l'Aga lui propofa enfin d'envoyer par écrit au grand
Vailfeau l'ordre de fe rendre , Se lui promit de lui accorder l'autre pour fe

retirer avec tous fes gens. Une propofition fi ridicule ne pouvoir caufec qua
Tome II, B
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de l'indignation à TAmiral. Il fe rit violence pour répondre tranquillement:^

que Tes gens n'étoieni; pas des infenfés , qui Riuènt capables fur un ordre rim-

ple , de venir fe précipiter volontairement dans i'efclavage. Je fuis (ur, re-

prit l'Aga X que 11 vous leur écrivez , ils n'oferont pas vous defobéir. Eh bien^

lépondit Sir Henri d'un ton ferme , je ne veux pas leur écrire.

L'Aga voyant toutes fes inftances inutiles , lui demanda quelle fomme
d'argent il avoit fur fes Vallfeaux. L'Amiral répondit qu'il avoit peu d'ar-

gent , Se que ce qu'il avoit apporté étoit moins pour acheter des marchan-
difes que des vivres. L'Aga continua de demander li les deux VailTeaux avoienc

à bord beaucoup d'eau éc de provifions. L'Amiral répondit qu'ils en avoient

alTez poiu: deux ans. Cette réponfe étoit peu vraifemblable j mais il parut

qu'elle n'en faifoit pas moins d'impreilion fur les Turcs, car avec beaucoup-

de mauvaife-foi ils étoient aflez grofliers pour croire les autres plus finceres^

Enfin l'Aga Devenant à fes premières vues , menaça l'Amiral de lui faire couper

la tète , s'il refufoit d'écrire au grand Vaifleau. J'y confens , lui. répondit Sir

Henri. Les fatigues de la mer& les défagrémens du Commerce me rendent la

vie fort ennuyeufe. Les offres faifant aufli peu d'impreflion fur lui que les

menaces , l'Aga donna ordre qu'il fut féparé de fes compagnons , & chargé

de nouvelles chaînes , avec les fers aux pieds de aux mains. On le logea pen-

dant le refte du jour, dans, une étable à chiens , fort obfcure 3c fort fale. La

nuit , fur les inftances. de Schermal y Conful des Banians , il fut conduit

dans un lieu plus commode , avec un de fes Matelots qui parloir la Langue
Turque.. Cependant il n'eut que la terre pour lit , & qu'une pierre pour

chevet.

Vers le milieu de la nuit , il reçue la viïïte du Lieutenant de l'Aga , & du
Drogueman , ou de l'Interprète , qui le prièrent avec beaucoup de douceur

d'écrire à bord , pour fçavoir le nombre & les noms des prifonniers Turcs.

Mais ils lui recommandèrent abfolument de ne rien dire dans fa Lettre de
fa propre fituation , & des violences qu'il avoit eflliyées. Au contraire ils exi-

gèrent qu'il fe louât du traitement qu'il avoit reçu , & que pour colorer fon

retardement, il. leur écrivît qu'il attendoit la réponfe du B xha dans une-

raaifon ou l'on prenoit foin qu'il ne lui manquât rien. Il confentit à faire-

cette Lettre -, mais il y donnoit ordre à fes gens de veiller fur les deux Vaif-

feaux , & de n'en laifler fortir perfonne pour venir au rivage. Elle fut mon-
trée féparément à plufieurs des prifonniers, avec des obfervations pour recon-

noître fi elle écoit conforme aux inftruétions du Lieutenant.

Il fe paffa quelque tems , fans qu'elle, pût être envoyée à bord , parce qu'il

ne fe trouvoit perfonne qui eût la hardielTe de la porter. A la fin , un hom-
me de Tunis en Barbarie , qui parloit fort bien la Langue Italienne , s'oftrir

pour cette entreprife , à condition que l'Amiral écrivît à fes gens de le bien:

traiter. Sir Henri ne fe fit pas prefTer pour y confentir. Cette féconde Let-

tre fut examinée avec autant de foin que la première , & partit le jour fui-

vant. On reçut pour réponfe que tous les Turcs avoient été tues ou noyés,.

à la réferve d'un feul , qui fe nommoit Rufuan ; & que les Anglois des deux.

Vaifleaux apprenoient avec d'autant plus de joye des nouvelles de leur Ami-
ral , que Rufuan les avoit afTurés de fa mort Se de celle de tous les gens de fai

fuite. Ce prifonnier Turc étoit un Soldat du commun'-
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Sir Hcnrî & les fcpt Anglois de fa fuite demeurèrent dans cette mifera-

blc firuacion jufqu'au 15 de Décembre, fans recevoir aucune nouvelle des

deux Vaiffeaux , & fans pouvoir les informer de leur mifere. L'Aga vifita

plafieurs fois l'Amiral , en renouvellant toujours Ces promelTcs ou fes mena-

ces ,
pour tirer de lui l'ordre tiu'il defiroit. Ses réponfes furent les mêmes.

On le prclToit particulièrement fur la quantité des provifions , parce que l'A-

ga comprenant enfin que les deux Vaideaux n'en pouvoient être fournis pour

deux ans , fe promettoit que la néceffitc forceroit les Anglois de fe rendre.

Le vent ne leur permettoit pas de quitter cette mer avant le mois de Mai

,

Scies Côtes font fi (leriles qu'ils avoient peu de fecours â tirer des lieux voi-

(ins. En effet , quoiqu'ils fulfent libres dans une Rade fort large & fort ou*

verte , l'eau commençoit à leur manquer > d'autant plus qu'ils avoient été for-

cés de fe défaire de cinquante tonneaux > pour foulager les deux Bâtimens

dans leur première difgrace. D'ailleurs ne recevant aucune nouvelle de la

terre, ils avoient autant d'embarras fur la conduite que fur la courfe qu'ils

dévoient tenir. Après beaucoup d'incertitudes , un Matelot , nommé Jean

Shambert , entreprit de fe rendre à terre , pour éclaircir aux rifques de fa vie

le fort de Cci compagnons & le fien. Il fe mit dans une Chaloupe , avec un
Indien de fon Vaiifeau pour lui fervir d'Interprète , & gagnant à la rame

une petite Ifle qui eft à la vue de la Ville , il y arbora le Pavillon de paix.

Une Barque Turque vint le prendre au même moment. L'Aga , qui fe le fit

amener , lui demanda brufquement d'où lui venoit l'audace d'approcher du
" "

"^
Il

terrogea beaucoup fur l'état des deux Vaifleaux. Ses réponfes s'accordèrent

heureufement avec celles de l'Amiral i & pour le fujet de fa Commirtlon , il

protefta qu'il n'en avoit point d'autre que de s'informer par (es propres yeux

de la fituation de l'Amiral.

On ne fit pas difficulté de le conduire dans la chambre obfcure où Sir

Henri n'avoir pas cefTc d'être lié fort étroitement. Sortant du grand jour , il

fut long-tcms fans pouvoir le diftinguer. Il lui remit les , larmes aux yeux , une
Lettre qu'il avoit apportée pour lui. L'Amiral apprenant de quelle manière

il étoit venu & toutes les interrogations qu'il avoir elfuyées , douta beaucoup
qu'on lui permît de retourner à bord. Quelques jours auparavant le Capitai-

ne du Pepper-Corn lui avoit envoyé d'Aden un Mcffager , que l'Aga avoic

retenu dans les fers. Shambert répondit que fi l'on portoit la perfidie juf-

qu'à l'arrêter , lui qui s'étoit mis a couvert fous le droit des gens , il étoit

venu dans la réfolution de partager les foufFrances de fon Maître & de fon

Amiral. Cependant, contre fon attente, il obtint, le i<î, la liberté de re-

tourner à fon Vaiffeau $ & même la permiflTion de revenir le lendemain , fi

Sir Henri demandoit quelque chofe qu'on lui voulût envoyer. C'étoit un ar-

tifice pour fe faifir de quelques bagatelles dont l'Amiral avoit befoin. Sham-
bert les ayant apportées le jour fuivant , elles lui furent enlevées à fon ap-

proche , & l'Aga les prit pour fon ufage.

Il fembloit que cette tyrannie dut être perpétuelle , lorfqu on vit arriver

4c Zcnan un Aga , Chçf des Chaoux t avec des ordres du Bâcha , pour éclaircir
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l'affaire des Prifonniers Anglois. A peine fut-il entré dans la Ville , qu'il Ce

fit amener l'Amiral 6c fes compagnons. Il avoit fait placer dans fa chambre
trois fiches , fur lefciuels deux autres Agas , Reghis & Jaffar , parurent avec

lui. Il (e
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e nommoit Ifmael. Sa première queftion fut celle qui avoit été re-
'''""- nouvellée tant de fois. Il voulut fçavoir comment les Anglois avoient été af-

fez hardis pour venir (1 près de la fainte Ville fans un palfeport du Grand-
Seigneur. L'Amiral répondit que le Roi fon Maître avoit un Traité d'allian-

ce avec la Turquie , luivant lequel il ctoit permis aux Anglois d'exercer le

Commerce dans tous les Etats du Grand- Seigneur , dont Moclca faifoit una
partie. Il ne faut que les lumières de la raifon , lui dit l'Aga , pour excepter

de toutes fortes de Traités la fainte Ville , dont les Profanes ne doivent ja-

mais approcher. Ne fçaviez-vous pas , reprit-il, que l'épéc du Grand-Sei-

gneur eit fort longue. Vous ne m'avez pas pris par l'épée j répliqua l'Ami-

ral , mais par trahifon ; fans quoi je n'aurois craint ni vos épées ni celles de
perfonne. L'Aga fe plaignit qu'il parloir avec trop d'orgueil. Enfuite il le

prelfa , comme Jaffar , d'envoyer à fes gens l'ordre de livrer les deux Vaif-

leaux.

Tous ces difcours ayant produit peu d'effet, Ifmael les interrompit, pour
déclarer à l'Amiral qu'il étoit venu de la part du Bâcha , avec l'ordre exprès

de le conduire àZenan. En même tems il lui confeilla de faire venir de foir

Vaiffeau des habits plus épais , parce qu'il fentiroit le froid en tr.averfaiir

les Montagnes. Sir Henri ne marqua point d'éloignement pour ce voyage y

mais offrant de fe contenter d'un fort petit cortège , il demanda en grâce que

ks gens fuffent renvoyés à bord. Ifmael répandit qu'il doutoit fi cette fa-

veur ne (urpaflbit pas fon pouvoir , parce cjue l'ordre du Bâcha étoit de le

conduire avec tous fes gens -, mais qu'il prenoit fur lui de le l'atisfaire en par-

tie , & qu'il ne l'obligeoit à fe faire accompagner que de cinq Anglois

,

tandis que les autres demeureroient à Mockajufqu'à nouvel ordre. Ainfi quel-

ques malades qui n'étoient point en état de fupporter le voyage, furent dif-

penfés de cette fatigue. Avant le départ , Sir Henri reçut une Lettre de

Dounton , Capitaine du Pepper-Corn , qui lui apprenoit fon arrivée dans

la Rade de Mocka. Il lui fit réponfe aufli-tôt , pour lui donner des ordres

& des confeils propres aux circonflances.

Ifmael fit partir ks Prifonniers à chev.il, le 11 de Décembre. La Cara-

vane étoit de trente-quatre hommes. Dès le foir du même jour , Pemberton

trouva le moyen de s'échapper , fans avoir communiqué fon delf'^in à l'A-

miral. Il s'étoit imaginé que le terme d'un tel voyage ne pouvoir être que la,-

mort ou la fervitude. Le lendemain, en montant a cheval, l'Aga fit la re-

vue de fa Troupe , & croyant trouver un Anglois de moins , il demanda ce

qu'il étoit devenu. L'Amiral lui répondit que n'ayant pas compté fes gens à

fon départ , il ne fçavoit s'il lui manquoit quelqu'un.

Malgré les injuflices des Turcs , Sir Henri avoit trouvé à Mocka plufîeur»

honnêtes-gens qui l'avoient traité avec amitié. Un Aga, nommé Hamed^ lui

avoit fair divers préfens dans fa prifon , en l'exhortant a ne pas fe découra-

ger , parce que (a caufe étoit bonne. Le jour de fon départ , le même Aga.

lui avoit envoyé , pour lui & pour fes compagnons , une provifion de pain ,.

,'>.vec des Lettres de recommandation adreffées à Chdabï - Abdallah ) un dw,
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princip.iax Officiers dn Bâcha. Le Conful des Banians n'avoir pas laKTé paf-

1er un jour fans le viliier dans fa prifon , & fes vifues avoient toujours été

accompagnées de auelque préfent. Toukcar , riche Négociant , avoir aulli

marqué de la confidcration pour les Anglois &C de la pitié pour leurs peines.

Etant parti de Mocka pour Zenan , deux jours avant eux , il leur avoir pro

mis de leur rendre lervice auprès du Bâcha , lie l'Amiral rend tcmoignagi

qu'il exécuta fidellement fes promelfcs.

La Caravane arriva le jour de Noël dans une Ville nommée Tayen , h

quatre journées de Mocka. L'Amiral & fesgens furent regardés avec admi-

ration d'une foule de Peuple , qui vint allez loin au-devant d'eux ; & l'A-

ra prenant un air de triomphe , les fit ranger deux à deux en entrant dans

.'a Ville, comme s'il eût voulu les faire palier pour des Prifonniers de guer-

re. Il obferva la même méthode dans toutes les Villes qui fc trouvoient fur

la route. Un jeune homme qui fervoit de Secrétaire à l'Amiral , étant tom-

bé malade à Tayen , fut laifie à la garde du Gouverneur -, Se cet accident fie

interrompre pendant plufieurs jours le Journal de ta route. Mais Sir Henri

fe fouvient qu'il txouva l'air très-froid jufqu'à Zenan , &c que dans tous les

lieux où l'on pafla la nuit , il n'eut point d'autre lit que la terre. Comme la

plupart de fes gens avoient des habits fort légers, il fut obligé de leur ache-

ter des robbes fourrées, fans quoi ils feroient morts de froid. Il étoit lui-

même alfez mal couvert, parce qu'ayant pris à Mocka le confeil de l'Aga

pour une raillerie , il n'avoit pu fe perfuader que l'air fut fi rude dans les

Montagnes. Chaque jour au matin , la terre étoit couverte de frimats ; &: dans

les environs de Zenan , qui ell à \6 dégrés i s minutes de la Ligne , la gla-

ce avoir chaque nuit l'épailfeur d'un doigt. Sir Henri ne l'auroic pas cru „

s'il ne l'avoir éprouvé.

Il y a quinze journées de route entre Mocka & Zenan. Le 5 de Janvier " —~—

"

i^ii , on arriva deux heures avanr le jour à deux mille de cette Ville, où ,,
' '"

>,

les Anglois turent gardes a terre julqu au lever du Soleil , & lourtriienr un zciun.

froid n vif, qu'au départ ils pouvoient à peine fe remuer. A quelque diftan-

ce de la Ville , ils rencontrèrent un Oflicier du Bâcha , à la tête de deux cens

liommcs , avec leurs trompettes & leurs tymbales. On s'arrêta quelque tems
encore , pour former l'ordre de la Marche. La Troupe de Zenan fe divifa'

en deux parties , dans l'intervalle defquelles les Anglois furenr placés. On
leur ôra leurs robbes &: leurs chevaux , pour les faire marcher à pied. L'A-

miral & Femel furenr les feuls qui conferverent leurs montures , mais ils-

furent forcés de fuivre l'ordre de la Marche. Ils traverferent ainfi toute la

Ville jufqu'au Château , en elTuyant les regards d'une foule d'Habitans qui
tendoient le paflage fort étroit. A la première porte , ils trouvèrent une Gar-
de nombreule. La féconde étoit défendue par deux groJTes pièces d'artille-

rie fur leurs affûts , & la cour qui étoit entre deux leur parut fort fpacieufe.

Les Soldats qui les avoient efcortés firent une décharge de leurs moufquers
à la première porte \ après quoi ils fe mêlèrent avec le reftc de la Garde.
L'Ainirr.l & Femel furent avertis de mettre pied à terre , en entrant dans
la cour , & de le placer à la tête de leurs gens. Ils n'y furent pas long-tems

fans être appelles par quelques Officiers qui les conduilirent devant le Ba-
clu. C'ctoit un jour de Divan , ou de Confeil. On leur fit monter .à l'extrè»

B iij,
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mité de la cour un efcalier de douze marches , au fommec duquel deux hom-*
mes d'une taille extraordinaire prirent l'Amiral par les bras , en les ferrant

de toute leur force , & l'introduifirent dans une longue gallerie où le Con-
feil étoit a(Tèmblé. Il y avoit de chaque côré un grand nombre de fpeâ:ateurs

conduit devant le ^ffis } mais le Bacha étoit dans l'enfoncement , feul fur un fopha , avec un cer»»

Sitiia. tain nombre de Confeilleis qui étoient à quelque diftance de lui. Le plan-

cher croit couvert de tapis fort riches } & tous ces objets enfemble formoienc

une artez belle perfpeftivc,

A cinq ou fix pas du Bacha , les deux Guides de l'Amiral l'arrêtèrent bruf"

quement. Il demeura pendant quelques minutes expofé aux regards de l'Af-

d- taT***"'**
^™^^^^' Enfin le Bacha lui dcmandri d'un air fombre & dédaigneux de quel
Pays il étoit & ce qu'il venoit chercher dans celui des Turcs. L'Amiral ré-

pondit qu'il étoit un Marchand Anglois , 8c que fe croyant ami du Grand-
Seigneur en vertu des Traités du Roi fon Maître , il étoit venu pour exercée

le Commerce. Il n'eft permis à aucun Chrétien , lui dit gravement le Ba-
cha , de mettre le pied dans cette Contrée *, Hc j'ai moi-même averti le Ca-
pitaine Sharpey de déclarer là-defTiis les ordres du Grand-Seigneur aux Mar-
chands de fa Nation. L'Amiral répliqua que le Capitaine Sharpey ayant eu
le malheur de périr par un naufrage (ur la Cote de l'Inde , n'avoit pu com-
muniquer cet avis aux Marchands d'Angleterre ; & que pour lui , s'il eût été

mieux informé , il n'auroit pas pris plailir à fe précipiter dans la fîtuatioa

où fon malheur l'avoir conduit. Il ajouta que l'Aga de Mocka l'avoit trom-

pé , en l'arturant que les Anglois feroient vus de bon œil dans le Pays > ôc

qu'ils y feroient aulîî libres que dans tout autre lieu de la Turquie ; qu'il

leur avoir fait quantité d'autres promefles par rapport à leur luieté ; mais que
violant auffi-tôt fa parole, il les avoit fait attaquer par des gens armés, il en
avoit maOTacré pluîîeurs, & l'avoit fait prifonnier ini-même avec le refte.

Le Bacha répondit que l'Aga n'étoic que fon Elclave , ùc n'avoit pas eu
droit de prendre des cngagemens fans fa participation : mais que tout ce

?[u'il avoir entrepris contre les Anglois s'étoit fait par fes ordres , ou plutôt

uivant ceux du Grand-Seigneur même , qui vouloir que les Chrétiens fuf-

fent châtiés lorfqu'ils ofoient approcher de la fainte Ville. Nous ne le fom-

mes que trop, repartit l'Amiral-, & fi vous nous accordez la liberté de re-

monter fur nos VailFeaux , cette avanture nous fervira de leçon pour l'ave-

nir. Non, lui dit le Bacha, vous demeurerez ici , d'où vous pourrez écrire

à l'Ambafladeur que vous avez à Conftantinople j & de mon coté j'écrirai au

Grànd-Seigneur , pour confulter fes volontés fur votre fort, & fçavoir s'il

vous permet ici le Commerce.
L'Amiral fut congédié après cette explication , & conduit avec cinq ou Cix

de fes gens dans une prifon aiTez commode , tandis que tous les autres fu-

rent précipités dans un noir cachot & charges de chaînes. Un jeune homme
de fa fuite , s'étant imaginé en le voyant conduire devant le Bacha , qu'il

y alloit recevoir la morr, & qu'on ne lui feroit pas attendre long -temps le

même fort après fon Maître , tomba dans un évanouillèment fi profond qu'il

n'en revint que pour expirer peu de jours après.

Le 6 de Janvier , Sir Henri fut étonné de recevoir un MelTager du Kiahia,

ou du Lieutenant Général du Bacha , qui i'invicoic à déjeuner avec lui. Le»

Sentence du BS'

cha.

tes Anglois
(entrent en pri

fou,

Faveurs qu'ils

reçoivent du
fiuint.



v»«»';

1

DES V O Y A G E S. Liv. IV. i$

portes de fa prifon lui furent ouvertes. Après avoir déjeuné familièrement

avec ce Seigneur , il lui raconta dans des termes fort touchans les trahifons

èc les injuftices qu'il avoir efluyées à Mocka. Le Kiahia l'exhorta beaucoup

à prendre courage , en lui faifant efperer que fes affaires prendroient bien-

tôt une meilleure face , & lui promettant du moins tous les fervices. Sher-

fnal , Conful des Banians de Mocka , avoir mis cet honncte Turc dans les

intérêts de l'Angleterre. L'Amiral s'en apperçut encore plus aux civilités qu'il

reçut de fon Geôlier , ôc aux nouvelles commodités qu'on lui fournit dans fa

prifon.

Deux jours après , il fut invité par le Kiahia à l'accompagner avec Fe-

riel , dans une promenade à fa maifon de campagne. Là , ce généreux Mu-
fulman l'affura fans reftridion qu'il obtiendtoit bientôt la liberté avec tous

fcs compagnons , & qu'il feroit renvoyé à Mocka , où. fes Ennemis feroient

forcés de réparer tous les outrages qu'il er avoir reçus. Il lui promir que fon

amitié pour les Anglois fe foutiendroit -ivec confiance -, & prenant à rémoins

quelques Turcs & quelques Arabes , q li compofoient fon cortège , il prore-

fta que tout ce qu'il avoit fait jufqu'al ors n'étoit que dans la vue de plaire

à Dieu. Sir Henri n'en jugea pas moins que fon premier motif étoit l'efpe-

rance d'un préfent confidérable. Hamed Aga , qui avoit écrit en faveur des

Anglois , les avoit prévenus fur les principes de la Cour de Zenan. Le mê-
me jour il y arriva un More du Caire , qui étoit ancien ami du Bâcha , &
qui lui avoir prêté des fommes confidérables avant fa fortune. Ce More avoit

eu dans la Rade de Mocka un VaifTeau prêt à faire voile pour les Indes lorf-

que les Anglois avoient été trahis-, & s'attendant à quelque effet de leur ref-

fentiment > il n'avoit pas douté que la vengeance ne les portât d'abord à

fe faifir de fon Bâtiment. Mais ils l'avoient laiffé partir avec tant de liber-

té, que dans la reconnoilHince qu'il avoit cru leur devoir, il leur avoit of-

fert lolemnellement fon amitié. Il avoit écrit en leur faveur au Bâcha -, Se ,

ne ménageant point les termes , il lui avoit repréfenté qu'il s'expofoit au rif-

que de ruiner le Pays , en y détruifant le Commerce. Dans la vifite qu'il lui

faifoit à Zenan , ii joignit toutes fortes d inftances à cette raifon -, & , per-

fonne n'ofant pailer avec la même liberté , il lui confeilla de renvoyer les

Anglois avec toutes leurs marchandifes. L'Amiral confcfTe dans fa Relation

Îiu'il fut redevable de fon falut à de fi puifTantes follicitations. I' apprit en-

uite de Shermal & de Hamed que le defTein du Bâcha , en le faifant ame-

ner à Zenan , avoit été de lui faire couper la tête , & de réduire tous fes

J'eus à l'efclavage. Hamed , furnommé Faddi , étoit un riche Négociant d'A-

rabie , qui faiibit fa demeure ordinaire à Zenan , & qu'on appelloit le Mar-

chand du Bâcha. Son amitié fe foutint avec la même fidélité jufqu'au départ

d'îs Anglois.

L'Amiral encoutagé par tant de motifs , fit préfenter au Bâcha une Re-

quête affez hardie. Il expofoit qu'en fe rendant à Mocka il avoit donné or-

dre aux Commandans de fes VaifTèaux de fufpendre les hoftilitcs pendant

vingt -cinq jours, & d'en ufer enfuite à leur gré, fi dans cet efpace ils ne

recevoient au.une nouvelle de lui. Le tems étant expiré , il prenoit la liber-

ré d'en avertir le Bâcha , afin qu'il daignât fe hâter de terminer fon affaire,

©u de lui donner quelques favorables alfurances qu'il pût communiquer à fes
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gens- fans quoi il ne pouvoit répondre que fc voyant (îins Chef ils ne fe por-

taflent à la violence. Cette riife produiht tant d'effet , que deux jours après

on déclara pofitivement à l'Amiral que toutes les difficultés étoient finies j

&c que s'il étoit encore retenu à Zcnan , c'étoit pour attendre l'arrivée de
quelques Anglois qui avoient été arrêtés aulîi à Aden , & que le Bâcha fai-

foit venir , dans le deflTein de les renvoyer tous enfemble à Mocka.
I es pnfoniiiets ^^ ^^^j. ^^^ ^jj. -^j-f^ye,- |^ jy ^\ Fowlet & dix-huit autres Anelois, qui

fniu envoyés a fortoient des priions d'Aden. Ils turent prclcntcs au Bâcha , qui leur fit les

mêmes queftions qu'à l'Amiral , 8c qui les envoya dans une prifon fans les

y faire maltraiter. Quelques jours après, le Kiahia fit inviter l'Amiral à l'ac-

compagner dans fes Jardins. Il lui dit que le Bâcha avoit delTein de le voir

auflî dans fa maifon de plaifance , Se qu'il lui confeilloit d'employer des ter-

mes doux &c fournis pour l'appaifer entièrement. Sir Henri lui demanda s'il

croyoit que le Bâcha lui rendît fes marchandifes & fa Pinace. Il répondit

qu'il l'ignoroit j mais que fi les Anglois fuivoient fon confeil , ils ne touche

-

roient pointa cet article , pendant leur féjour à Zcnan. Ecrivez-moi de Moc-
ka , ajoûta-t'il , & je vous lervirai de tout mon crédit. On a déjà fait remar-

quer que le motif du Kiahia étoit l'efperance d'une grolfe fomme d'argent.

C'étoit dans cette vue qu'il avoit engagé Schermal à prévenir l'Amiral par

fes bienfaits , Se l'on avoit déjà délibéré à quoi la fomme devoir monter. Le
Kiahia ne fit aucune difficulté d'en parler ouvertement. Il exigea une promelfc

de 5 oo écus Vénitiens ; tk l'ayant obtenue, il partit à cheval , après avoir charge

l'Interprète d'amener fur fes traces l'Amiral & Femel au Jardin du Bâcha.

On les fit attendre une heure à la porte. Enfin l'Interprète ayant reçu or-

dre de les introduire , ils trouvèrent le Bâcha dans un cabinet d'Eté avec le

Kiahia debout à fa droite , Se dix ou douze autres Turcs derrière lui. L'A-

miral fut conduit par deux hommes , qui tenoient les deux côtés de fon ha-

bit •, & Femel , qui le fuivoit , eut la liberté de s'avancer fans Guide. Le Bâ-

cha , les voyant a deux pas de lui , leur fit figne de s'arrêter : mais prenant

un vifage riant , il fit diverfes queftions à l'Amiral , fur fa fanté , fur la vie

qu'il menoit a Zenan , Se fur le goût qu'il avoit pour les ufages du Pays. Enfin il

iidmcfles que rafllita que dans peu de jours il feroit renvoyé à Mocka avec tous fes gens,&quc

/ ngTu'îI

*^" ^"^
ha plus grande partie auroit la liberté de retourner à bord, tandis qu'il attendroit

dans la Ville , avec les autres , que les Vailfeaux de l'Inde fulfent entrés dans

le Port : après quoi il feroit libre lui - même de remonter fur les fiens , Se

de tourner fes voiles où il voudroit. L'Amiral, malgré le confeil du Kiahia,

voulut fçavoir fi fes marchandifes Se fa Pinace lui feroient rendues. On lui

répondit qu'elles ne le feroient pas, parce qu'elles avoient été confilquéesau

profit du Giand-Seigneur. Il demanda fi quelques matériaux du moins qu'il

avoit à Mocka , Se qui lui étoient nécelfaires pour la navigation , feroient

rellitués. On lui promit de les rendre •, Se l'on s'engagea par de nouvelles

promelfes à lui accorder la liberté de rentrer dans fonVailîeau lorfque ceux

de l'Inde feroient arrivés.

Enfuite le Baclia prétendant juftifier ce qui s'étoit palTé , loua beaucoup

fon propre caraélere &: la douceur avec laquelle il avoit traité les Anglois. Il

les félicita même du bo'.iheur qu'ils avoient eu de tomber entre fes mains

,

les alfurant que fous iiw Gouverneur aufii rigide que fon prédéceireur , il leur

cil
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en auroir coûté la tête pour s'être approchés de la fainte Ville. Il leur dé 7—-

clara qu'il ne leur étoit rien arrivé que par l'ordre exprès du Grand-Seigneur,
xj^^^^^ljol,,

à qui les Bâchas du Caire & de Swaken , aulli-bien que le Cherif de la Mec-
^(ji 1,

que , avoient reprél'enté que le Vailfeau Anglois Vjijcenjion avoir acheté à

Miicka les plus hnes marchandifes de l'Inde -, ce qui avoir fair un rort confi-

dérable au Commerce de la Turquie -, fur quoi le Grand-Seigneur avoir en-

voyé à tous fes Commandans l'ordre de confifquer tous les Vaifleaux Anglois

ou des autres Pays Chrétiens , qui viendroienr dans certe Mer , & de tuer

ou faire Efclaves tous les hommes qui tombeioienr enrre leurs mains. Le Bâ-

cha voulur perfuader à l'Amiral que c'étoir le rraiter avec beaucoup de bon-

ré , malgré des ordres fi féveres , que de lui accorder la permillion de re-

rourner fur fes Vailfeaux. Il ajouta que les Anglois & les aunes Nations Chré-

riennes apprendroienr fans doure à ne pas s'approcher déformais de la fainre

Ville.

Le premier de Février , l'Amiral fur averri par le Kiahia que les Anglois
zJ,*p,^fi'^'jié'vj.

dévoient un compliment au Bâcha fur le choix que le Grand-Seigneur avoir lît.

fair de lui pour ion Vifir. En efter ce Gouverneur venoir de recevoir les plus

hautes marques de diftindion & de faveur. Outre la Lettre du Grand-Sei-

gneur , qui étoit dans des termes forr honorables , on lui avoir apporté de
Conftantinople une épée fort riche & les aurres marques de fa nouvelle di-

gnité. Il reçut ces préfens avec beaucoup de folemnite. Etant allé au- ^evanr, UteçoMesyré.

jafqu'à deux licies de la Ville , on y drelTa une renre où il fe revèrir du Caf-
seTocut.*^'

"'

fetan & des aurres ornemens qu'on lui apportoit. Il revint enfuite à la Ville,

accompagné de tour ce qui pouvoir donner de l'éclar à fa marche. L'Amiral

& fes principaux compagnons eurenr des places marquées pour aflifter à ce

fpeftacle. De-là, ils rurenr conduits par leur Inrerpréte au Palais du Vifir

,

où ils furent admis à l'Audience fans l'avoir long-rems attendue. Sir Henri

lui prorefta qu'il n'avoir poinr d'autre vue dans cetre vifite que de prendre

une vive pair à fa joye & de lui fouhairer toutes foires de profperirés. Le Vifir

le remercia forr affedueufement , & l'alTura que routes fes promelTes feroient

bienrôt remplies. Il parur fi fenfible au complimenr des Anglois , qu'il leur

accorda , comme une infigne faveur, la permilfion de baifer fa main.

Cependanr la plus grande partie des Prifonniers fe rclTentoient de la mi- fe« Angloîi fouf

fere de leur îituation. L'ennui , le froid , la pefanteur des fers , le mauvais *
*'^^"'

air & la mauvaife nourriture en avoient fair romber plufieurs dans des ma-
ladies dangereufes. A force de follicitations , Sir Henri obrinr qu'iU fuflent

délivrés de cette affreufe prifon. On lui donna dans la Ville une allez gran-

de maifon , pour les y raflembler tous , avec la permilîîon de prendre l'air

& de fe promener. Pour comble de faveurs le Kiahia lui envoya fix bœufs »

^ d'aurrcs rafraîchiflemens , qui rendirent la fanré &. les forces aux Malades.

Enfin l'ordre , ou la permillion du déparr arriva le 17. Le Kiahia fe char-

gea lui-même de conduire l'Amiral & Femel à l'Audience du Bâcha. Ils en

furenr reçus avec des marques exrraordinaires de bonté , mais qui furent ac-

compagnées d'avis & de menaces. Il leur répéta qu'ils ne dévoient leur faluc

qu'à fa clémence -, que l'épée du Grand-Seigneur étoit longue , & qu'il lui

avoir rigoureufemenr défendu de fouffrir les Chrétiens dans ces Mers : que

la porre feroit fermée déformais au pardon , & que c'étoir aux Anglois &

Toiw II, C
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donner cet avis aux autres Nations Chrétiennes. L'Amiral le fupplia du. moins
que s'il arrivoit quelques Vaifleaux Anglois dans le Pays avant qu'il eût le

tems d'avertir fa nation des ordres du Grand-Seigneur , on ne les trahît point

par de faulTes promelfes , & qu'on leur déclarât nettement qu'ils ne dévoient

cfpercr aucun commerce avec les Turcs. Cette prière fut rejettée. Il fe ré-

duifit à demander que le Bâcha prît la peip.c d'écrire à Mocka , pour don-
ner plus de force à les ordres -, dans la crainte que l'Aga , dont la haine étoit

connue pour les Anglois , ne recommençât fes injuftices. Tout l'orgueil du;

Vizir s'émut â cette propofition. Un mot de ma bouche, répondit-il, n'eft-

il pas fuftilant pour renverfer une Ville de fond en comble ? Si l'Aga vous

fait tort , je le ferai écorcher jufc]u'aux oreilles , îk. je vous ferai prêtent de
fa tête. N eft-il pas mon Efclave î

Cependant, après ce tranfport d'orgueil & de colère, il donna ordre au
Kiahia d'écrire quelques mots favorables à l'Amiral •,. mais il fut plus conf-

tant dans le refus qu'il fit de répondre à la Lettre du Roi d'Angleterre. En
fortant de l'Audience , l'Amiral dit au Kiahia qu'il étoit fans épée , & qu'il-

demandoit la permi(îion d'en acheter une , afin de ne pas retourner dans,

la condition d'un Prifonnier , comme il étoit venu. Cette demande alla juf-

qu'aux oreilles du Bâcha , qui lui envoya une de fes propres épées. Le Kiahia;

jugeant qvie fa bourfe étoit mal remplie après un fi long fejour à Zenan

,

lui prêta cent fequins d'or , pour payer les frais de fa prifon & d'autres det-

tes. Ce qu'on a dit des vues interelfées du Kiahia n'empcchoit point qu'il ne
fût capable d'une adion libérale v au lieu que l'avarice du Bâcha étoit ex^

trème. Les riches Négocians avoient befoin de s'obferver beaucoup pour ne

lui donner ûir eux aucune prife. Il avoir fait tuer depuis peu un Aga qui

avoit amafie d'immenfes trcfors j &c , fans aucune forme de Juftice , il s'é-

toit mis en poffelïîon de fes richefiTcs.

Enfin l'Amiral prit congé de fes Bienfaiteurs , & reçut deux Lettres du
Kiahia *, l'une pour le Gouverneur d'Aden , qui lui ordonnoit de reftituer la^

Chaloupe du Pepper-Corn , l'autre pour celui de Tayes , qui portoit ordre de
rendre aux Anglois le jeune homme qu'ils avoient laide malade dans cette

^''^';':j'*t'°n» Ville , & qui avoit été forcé d'embrafler le Mahométifme. Quoique le cha-

jaii,^
' ' '•^e*

gfjj^ jg le^if fituation ne leur eût pas laiflTé beaucoup de goût pour les objets

de curiofité , ils avoient fait quelques obfervations qu'ils nous ont conlervécs.

Zenan , que d'autres nomment Sina , leur parut un peu plus grand que Brif-

tol. Les maifons y font de pierres liées avec du ciment. Il ne s'y trouve que
de l'eau de puits , & le bois y eft fort cher, parce qu'il y dl apporté de loin.

La Ville eft entourée de murs; & pour ForterelTe, elle n'a qu'un Château

à l'Elt, où le Bâcha fiait fa demeure. Au long des murs, & fort près de la

f»rifon où l'Amiral avoit été enfermé , on a ménagé un grand enclos , dans

equel on tient , fous une fure Garde , les femmes , les enfans &: les pro-

ches parens de ceux dont la fidélité eft fufpecte au Gouverneur. Les femmes
&c les enfans ont la liberté de courir dans cet efpace ; mais fi les raifons qu'on

adt. les retenir durent alfez long-tems pour lairfèr aux enfans le tems de croî-

tre , on les met alors aux fers dans une prifon plus étroite, pour y demeurer

, , auflî îonjT-tems qu'il plaît Su Bâcha.
letcur de? An- a 1 • • ^ 1 ~ 1 y t- 1 • ' /• 1 a

|io« àMccka. Les Anglois partirent de Zenan le ï8 de Février, montes liu: des ânes. 01$
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des chameaux, à l'exception de l'Amiral Se de Femel qui obtinrent des che-

vaux. Ils avoient pour Conduâ:eurs deux Chaoux , l'un à cheval l'autre à

pied. Dans une fi longue route , ils ne rencontrèrent que treize lieux habités,

dont l'Amiral écrivit les noms. Siam , petite Ville avec un Château fur le

revers d'une montagne, i \6 milles de Zenan. Surago , Village, 18 milles

plus loin. Daman , petite Ville , 20 milles au de-là. Ermin , Village, 1 5

milles. Nakhel Sammar , Caranvanferas ou Hôtellerie , fur une montagne

du même nom , 14 milles. Mohader , Village , i j milles. Rabataniainc , Ca-
ravanfcras, 16 milles. Merfadin , \6 milles. Tayes , Ville moins grande que

Zenan de la moitié. Eu/ras , Ville, 16 milles. ^JJamhine , Caravanferas

,

1 1 milles, ^kkamot , Caravanferas , i j milles. Moufa , Ville , 1 7 milles.

Mocka.

On s'arrêta deux jours à Damare , par l'ordre d'Abdalla Chelabi , Lieu-

tenant du Bâcha dans cette Province. Les montagnes efcarpées qu'on traverfe

dans cette route , ont pour habitans des Arabes qui ne peuvent fouffrir l'or-

gueil &: l'infolence des Turcs , & qui ne les laiflferoient pas voyager fans in-

fulte , s'ils n'apportoient un pafTeport de la Province d'où ils font partis. A
Mohader , un des Chaoux ayant pris quelques ânes pour fuppléer à ceux qui

étoient fatigués du voyage , les Arabes s'attroupèrent aulfitôt à la fuite de la

Caravane , Se reprirent ces animaux , fans qu'aucun Turc eut Ir. hardieflè de

s'y oppofer. On paflTa deux jours à Tayes , pendant lefquels Sir Henri n'é-

pargna rien pour délivrer le jeune Anglois des mains du Gouverneur. On
i'avoit forcé par toutes fortes de menaces d'cmbrafl'er la Religion de Maho-
met. Un Matelot Anglois , qui parloit la langue du Pays , obtint la permif-

fion de le voir dans une chambre où il étoit avec plufieurs jeunes gens de fon

âge. Ce malheureux jeune homme verfi beaucoup de larmes à la vue de fon un ifmie An-

Compatriote , & protefta qu'il n'étoit pas Mahométan dans le cœur. Il ajoù-
f,9""4ti,î^''

^'''

ta qu'il avoir été trompé par de fauïTes alTurances de la mort des Anglois à

Zenan , & qu'on ne lui avoit lairte que le choix du Turban pour fauver la vie -,

ce qui ne l'auroit pas même ébranlé , fi plufieurs Domeftiques de l'Aga ne

l'eulïènt mené malgré lui dans un bain chaud , où l'ayant dépouillé avec

violence , ils l'avoient circoncis. L'Amiral eut en vain recours à la Lettre du
Kiahia. Elle portoit bien qu'on eût à rendre le jeune Anglois , mais fuppofc

3u'il n'eut pas changé de Religion. Ainfi dans l'état où il fe trouvoit , elle

evenoit au contraire un ordre pour le retenir. Sir Henri s'étoit défié en la

recevant , qu'elle étoit conclue dans ces termes •, & cette raifon lavoit porté à

ne la montrer qu'après avoir employé inutilement toutes les autres voyes.

L'Amiral avoit ccc traité fort civilement à fon premier paflagc par le Gou-

verneur d'Eufras, qui étoit néanmoins Turc de naiirance& de Religion. Il

en reçut les mêmes civilités à fon retour , jurqu'à trouver à fix milles de ce

lieu un MelTager de fa part , qui venoit le féliciter de la fin de Tes peines , &
qui ne le quitta point jufqu'à la Ville , où les Anglois furent bien logés Sc

bien fervis. Ils mirent feize jours dans cette pénible route. Le 5 de Mars ils

arrivèrent à Mocka vers huit heutes du matin , au milieu d'une foule d'Ha-

bitans Arabes , qui marquèrent beaucoup de joie de leur retour. Quelques

Anglois qui y étoient reliés prifonniers , avoient été mis en liberté le jour

<l!auparavant , & ne manquèrent point de venir au devant de leurs Compa-
C ij
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gnons & de leurs Chefs. L'Amiral apprit d'eux que le Ciel avoir favorifô la

liardierte de Pemberton. Il croit rentré heureufement dans Mocka, où i(

avoit trouvé le moyen de fe faillr fur le rivage d'un Canot , dans lequel il

étoit retourné à bord.

La Car.ivane alla defcendre à la porte de l'Aga , qui confentit fur le

champ à recevoir l'Amiral & fes principaux Compagnons. Après avoir lu les

Lettres qu'ils lui avoient apportées , il compofa fon vifage à k dilîimulation

,

& Ces complimens furent aulli vifs que l'amitié les auroit pii dider. U protefta

qu'il étoit charmé de leur retour , qu'il en remercioit le ciel , & qu'il avoic

autant de chagrin que de honte de tout ce qui s'était pafle. Il pria l'Amiral

de lui pardonner , & de le mettre au nombre de fes amis. Enfin rejettant fa

conduite fur l'ordre de fes Maîtres , il jura qu'il avoit fait violence à fon in-

clination. Sir Henri feignit de le croire fmcere , & lui demanda fi les ordres

du Bâcha feroient exécutés. Les proteftations recommencèrent avec la mê-
me chaleur. Elles furent même foutenues d'un déjeuner, que l'Aga le forç.t

d'accepter & qu'il prit avec lui. Enluite le fiiifant conduire avec tous fes gens

dans une mailon voifine du rivage , il lui laifia autant de liberté que de re-

f)os
pendant le refte du jour. Mais foir qu'il eût manqué de bonne-foi dès

e premier moment , ou qu'il fût échappé quelqu'indilcrétion aux Anglois

,

il les mit le lendemain dans un lieu plus éloigné du Port , & prefqu'au cen-

tre de la Ville , comme s'il eût craint qu'ils ne penfaflTent à s'échapper. Il

leur donna des Soldats pour gardes pendant la nuit ; & lui-même, il ie pro-

menoit autour de leur maifon pendant le jour , comme s'il ne s'étoit fié qui
fes propres yeux pour les obferver.

MocKa ell: d'un tiers moins grand que Tayes. Ce n'eft point une 'Ville dé-

fendue par des fortifications , mais elle eft extrêmement peuplée. Sa fitua-

tion eft fiar le bord de la Mer , dans un terrain fort fabloneux. La maifon du
Gouverneur touche au rivage , & n'a plus loin qu'une grolTe jettée qui s'a-

vance beaucoup dans la Mer. C'eft où les Vailfcaux font obligés d'aborder

f)our empêcher la contrebande. La tête de la jettée eft une plate-forme , fur

aquclle on a placé une douzaine de canons. Du côté de l'Oueft on a rebâti un
Fort qui avoit été détruit par les Anglois dans le premier voyage qu'ils fi-

rent dans cette Mer; &,aans l'état même où l'ons'eft efforcé de le rétablir,

il n'eft pas capable d'une longue défenfe.

L'après-midi du 5 , le Darling entra audacieufement dans la Rade , &
vint alfez près de la jettée pour taire aftiuer l'Amiral par quelques Anglois

qui fe trouvoient fur le rivage , que tout étoit en bon état fur les trois bords»

Le lendemain , Nakada Malek Ambar , Capitaine d^in grand Vailfeau de
Dabul , qui étoit arrivé dans la Rade deux jours avant les Anglois , prie

rerre avec un grand nombre de Marchands , &: fut conduit folemnellement

dans la Ville. L'Aga s'étant préparé à le traiter , invita l'Amiral à cette fcte..

Serment c'e TA- L^ devant toute l'Alfemblee , il fe fit apporter l'Alcoran, qu'il baifa d'à-

Anj,icij. bord avec beaucoup de relpeét i &c de Ion propre mouvement il jura qu il

ne fouhaitoit pas de mal aux Anglois , qu'il reroit tout ce qui dépendoic

de lui potir le (uccês de leurs affaires , &: qu'il avoit beaucoup de regret

des peines qu'ils avoient elFuyées. L'Amiral lui fit des remercimens fort vifs,

en iai'^ant au Ciel à juger de fa bonne-foi. Le jour fuivant >. l'Aga donna

GrancJeiit &: (î-

tuatioii.lc Muc-
kx.
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nne autre fête aux Marchands de Dabul dans fa maifon de campagne , où

l'Amiral fut encore invite. Les Dabulliens étoient montés fur des chevaux

d'une beauté admirable , & parcs fort richement , tandis que Sir Henri &
Femel avoient peine à marcher fur ceux qu'ils avoient amenés de Zenan.

Le huit , tous les Anglois qui étoient à Mocka , reçurent ordre de s'aflem-

bler chez l'Aga. Ils étoient au nombre de foixante-fix , dont trente furent

refervés avec l'Amiral pour attendre l'arrivée des VailTeaux de l'Inde , & le

refte eut la liberté de retourner à bord. Le Darling qui les vint prendre au

rivage , obtint la pcrmilîlon d'acheter diverfes commodités ; & mettant aufll-

tôt à la voile , il alla rejoindre les deux autres Bâtimcns qui s'étoient reti-

rés dans une fort bonne Rade , nommée jijfah , fur la Côte des Abyflîns.

Ils y avoient trouvé du bois &c de l'eau en abondance. Les Habitans du

Pays font aufli noirs que les Nègres de Guinée. Sur les bords de la Mer , ils

font tous Mahométans; mais dans l'intérieur des terres il ne fe trouve que

des Chrétiens, Sujets du Prète-Jean. Ils vont nuds jufqu'à la ceinture, où

ils font couverts d'une forte de pagne qui leur tombe fur les genoux. L'ar-

rivée des Anglois leur caufa d'abord beaucoup de frayeur. Mais lotfqu'on

eût formé quelque liaifon , & qu'elle fût enfuite eonfiimce par àts fermens

mutuels , ils s'emprelTerent de paroître avec des bœufs , des moutons & des

chèvres. Les payemens fe firent pendant quelques jours en argent. A la fin

ils demandèrent eux-mcmes, pour échange, de la toile grofliere que les An-
glois avoient achetée à Mocka , & ce commerce devint fort av.Tntageux aux

trois Vailfeaux. Le Prince du Pays , fous l'autorité du Monarque des Abyf-

fins , fait fa réiidence dans une Ville peu éloignée de la Côte , .1 quarante

milles iiu Sud d'Alfab -, c'eft-à-dire , allez proche du Détroit. Cette Ville fe

nomme Raka'ua , & palfe pour une des plus peuplées du- Canton. La Lan-

gue qu'on y parle n'ell point entendue des Arabes , quoique tous les gens

au delfus du commun entendent celle d'Ar.ibie. Les Commandans des trois

Vailfeaux furent furpris de voir arriver des Députés du Prince qui leur en^

voyoit des préfens , avec l'offre de tout ce que le Pays produiloit. Ils tér-

moignerent une profonde vénération pour un Prince fi généreux , &: leur

reco'nnoilfance fe fignala par diverfes galanteries dont ils chargèrent, les.

Meiïagers.

En partant de Mocka , le Darling avoit obtenu la permifilon d'y retour-

ner tous les dix jours , pour donner aux yeux des Infidèles, cette marque
de refpeèt & d'attachement à l'Amiral. Il ne parut point iinpolfible aux

PrifonniersAnglois.de profiter de cette occafion pour fe mettre en liberté.

Tandis qu'ils s'occupoicnt d'un projet i\ hardi , ils eurent le fpeètacle con-

tinuel d'un grand nombre de Bâtimens , qui arrivoient de toutes les parties

de l'Afrique & de l'Inde. Ce détail peut faire prendre quelque idée du com-
merce de Mocka. Il arriva le 1 d'Avril , un fécond Vallfcau de Dabul , ex-

trêmement chargé d'hommes & de marchandifcs. Le Capitaine ou le Naka-
da , fit une marche folemnelle dans la Ville , en robbe peinte , fuivant l'u-

fage. Ces robbes qui fe gardent à Mocka pour ces oecafions , font louées un
certain prix , & rendues fidèlement après I<i fcte. Le 5 , il arriva d'Aden une
forte de Bâtiment nommée Jdba , qui amenoit la Chaloupe du Pepper-Corn..

te 4 > on vit entrer dans le Porc un troifiéme Vaiifeau de Dabul , qui re.^
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venoic d'Achin avec fa cargaifon de poivre. Ces .trois gros Bâtimens de la

même Ville appartenoient au Gouverneur, qui étoic Pcrfan, & fort célèbre par

l'étendue & le fuccèsde Ton commerce. Capir^ines&MatclotSjtous les hommes
3u'il employoit à fon fervice étoient fes Efclaves. Maleck Ambar qui comman-
oit les trois VaifFeaux , & que l'Aga traitoic avec tant de diftinétion , n e-

toit pas d'une condition plus relevée. Il n'avoir pas coûté plus de quinze ou
feize pièces de huit à fon Maître : mais ayant mérité fon amitié &. fa con-

fiance , il difpofoit de toutes fes richelfes , & jamais on ne le voyoit partir

fans une fuite auiîî nombreufe que celle d'un Bâcha. Le 7 il arriva de l'In-

de un Vaifïeau chargé de coton. Le i o , deux grandes & riches Barques des

Maldives , dont le Commandant rendit plufieurs vifites à l'Amiral. Le 12 ,

<ieux autres Barques de la Côte de Malabar. Le 14 , une Barque chargée de
cotton , pour les Bannians , Se le lendemain une autre Barque de Balfanor.

Le 17 , il vint par terre une nombreufe Caravane de Marclaandsde Damas,
de Suez Ôc de la Mecque , pour commercer avec ceux de l'Inde. Le 19 , un
Vaiireau & une Barque de Cananor. Le Capitaine de ce VailTeau ayant mar-
qué de l'empreifement pour voir l'Amiral Anglois , cette politelfe déplût (i

fort à l'Aga qu'au milieu de la vifite il leur fit défendre p.ir un de fes gens

de continuer leur correfpondance. Le 10 , il arriva un Vailfeau de Calecut;

le 1 } , une grande Barque qui appartenoit au Roi de Sokotra , & qui revc-

noit de Goa.

Sir Henri chcrchoit depuis long-tems l'occafion de faire palier des Let-

tres en Angleterre , pour informer fa Compagnie du traitement qu'il avoir

reçu à Mocka. Le 1 de May , un Guzarate qui cntreprenoit le voyage du
Caire , fe chargea des deux copies de la même Lettre , l'une pour le Conful
François du Caire , l'autre pour le Conful Anglois d'Alep. Son efperance

croit que l'un ou l'autre pallèroit heureufement : mais c'étoit fe fier beaucoup

au hazard. Le 10 il arriva un Barque de Suabell ou Magadoxa , chargé de
dents d'éléphans , d'ambre & d'autres richelfes de l'Afrique. Chaque année

il venoit qiutre Barques du même Pays •, mais il étoit alors troublé par la

guerre , Se les Portugais y avoient brûlé tant de Bâtimens que le courage

avoir manqué aux Marchands pour en faire partir un plus grand nombre.

L'ambre venoit de Kankamara dans l'Ifle de Madagafcar , c'eft-à-dire , du
même lieu où le Capitaine Rowles , qui commandoit VUnion , avoit été lâ-

chement trahi. L'Amiral s'informa de fon fort , mais fans pouvoir obtenir

d'éclairciflement.

Le Darling étoit déjà venu au Port de Mocka , dans l'unique vue d'en re-

connoître la fituation , &: de recevoir les ordres de l'AniiraL II y revint le

10 de May vers midi*, & fuivant fi coutume, il tira un ccnip de canon,

pour avertir qu'on lui envoyât une Chaloupe à bord. Le boulet glilTa fur

l'eau , du côté de la Ville -, ce qui déplût beaucoup à l'Aga. Cependant il ne

refufa point à Sir Henri la permiiîîon d'envoyer au Vaifleau. Mais il fit por-

ter au Capitaine Pemberton la dcfenfe de revenir dans la Rade , & celle

même d'envoyer fa Chaloupe au rivage , fans avoir reçu de nouveaux ordres.

Le lendemain au point ou jour , l'Aga étant parti pour fa maifon de cam-
pagne avec les principaux Habitans de la Ville, Sir Henri réfolut de faifir

i:ette occafion pour exécuter le projet qu'il méditoit depuis long-tems de fe
1
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mettre en liberté. Hamed Aga , Se d'autres Turcs au(Ii-bien difpofcs pour

les Aneloisjlui avoient dit plus d'une fois que le Bâcha n'executeroit point

fes promelTes s'il n'y étoit forcé. Enfin , l'ennui de fa prifon fortifiant fun

couraf^e , il écrivit à Pemberton qu'il croyoit pouvoir fe fauver dans un cof-

fre vuide, Se qu'il le prioitde lui envoyer promptement la Chaloupe, avec

quelques Matelots rélolus , Se des liqueurs fortes pour enivrer les Gardes.

Avant que de communiquer fon defiein i Femel , il le fit jurer , non-feule-

ment de garder le fecret , nuis de ne faire aucune objection contre une l
entreprife^ à laquelle il étoit dctercuinc. Enluire lui ayant liï ce qu'il écrivoit

à Pemberton , il le chargea de faire la garde , avec quelques autres , dans

un certain endroit du rivage , avec promefle de les attendre , s'il pouvoir

caf^ner la Chaloupe , Se de tes prendre avec lui. D'un autre côté , il donna

oràre à fes Charpentiers Se à d'autres Artifans de fa fuite , de fe {aifir d'une

Barque qui étoit au Sud de la Ville, Se qui ne manquoit de rien pour mettre

à la voile j niais il leur défendit abfolument de s'y embarquer avant qu'ils

eulfent vu la Chaloupe s'éloigner de la jettée.

Tout parut d'accord à favorifer l'entreprife de l'Amiral. L'Officier qui le

ffardoit s'arrêta long-tems à boire dans un cabaret de la Ville ; ce qui étoit

fans exemple , car les yeux de cet incommode Geôlier ne s'étoient pas fermés

un moment fur le Chef des Anglois. On laidbit aux autres la liberté de fe

promener & d'alleu jufqu'au rivage fans être obfervés ; mais Sir Henri l'é-

toit fi continuellement que le tems de fon fommeil n'ctoit pas excepté. Il

profita de l'abfence de l'Officier pour diftribucr entre fes autres Garaes les

liqueurs fortes qu'il avoit reçues de Pemberton. Ils ne furent pas long-tems

à s'enyvrer. L'Oficier étant revenu à minuit fe retira dans fa chambre , qui

n'étoit féparée de celle de l'Amiral que par un mur. Ce fut alors que les An-
olois du complot forcirent deux; à deux pour fe rendre aux lieux que Sir Hen-
ri leur avoit marqués. Pour lui , fe mettant dans le coffre qu'il tenoit prêt

,

il fut porté directement au rivage , ou il fortit de cette cage pour entrer

heureulement dans la Chaloupe. Onze perfonnes qui l'avoient fuivi avec le

même bonheur , Se qui avoient fervi à le porter y entrèrent avec lui. Mais
Femel Se ceux de fa troupe perdirent trop de tems à vouloir fe charger de
mille chofes moins précieufes qu'embarraflantes. Le bruit de leur fuite fe ré-

pandit dans la Ville, Se mit en mouvement quantité de Turcs pour les pour-

fuivre. Cependant les Traîneurs auroient pu fe fauver , fi fe hâtant moins

de gagner la Chaloupe , ils eulfent été l'attendre à la pointe de la jettée ;

mais avant qu'elle pût fe mettre en état de les recevoir , les Turcs eurent le

lems de s'approcher.

L'Amiral défcfperé de voir fes gens à la merci des Infidèles , fit tous les ef-

forts imaginables pour les fecourir , jufqu'à retourner fort près du rivage.

Leur malheur voulut que dans cette précipitation , il heurta rudement con-

tre le fable -, ce qui l'empêcha de s'avancer plus loin : mais il fit mettre quel-

ques uns de fes gens à la nage , pour fauver du moins Femel. Ils n'étoient

plus éloignés de la terre de la longueur d'une picque , lorfqu'ils virent les

Turcs qui fe faififfoient de luii<:de les Compagnons. Femel, vivement pour-

fuivi par un homme fort vigoureux , lui tira au vifâge un coup de piftolet,qui

k bleira mortellement. Sir Henriconçut alors qu'il n'y avoit rieii aie promettra

Minoiriotr.
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le trouble & laconfternation dans la Ville. L'Aga fort embarralTc lui-mûnc

craignit qu'il ne lui en coûtât la tcte. L'Officier, qui avoit été charge de- la

garife de l'Amiral , écoit encore plus allarmc. L'Emir al Bahr acculé d'avoir

confenti à la fuite des Anglois , fut obligé de fe mettre à couvert j & leur

Geôlier ne trouva point d'autre azile qu'une Mofquée ,d'où il ne voulut for-

tir qu'après avoir obtenu fa grâce. La plupart des Capitaines & les Mar-

chands , fort inquiets pour leurs N:. , ires , envoyèrent des vivres & d'aurres

préfens à Femel.

La nuit fuivante , Sir Henri envoya fa Chaloupe à la Rade d'AlTab , pour

faire venir les deux autres Vaiifeaux. Ils arrivèrent le lendemain dans celle

de Mocka '> & dès la première marée , toute la Flotte s'approcha du Port. Le 1 2

,

Mohammed , Capitaine d'un Vailfeaude Cananor , vint à bord de l'Amiral,

avec des Lettres de Femel, & l'ordre de l'Aga , pour lui déclarer que l'Aga

écoit extrêmement affligé de la manière dont il étoit parti s que fon delïein

avait été de lui rendre la liberté ; qu'il étoit encore difpofé à lui reftituer

ce qui appartenoit à fes Vaiifeaux \ mais qu'il ne pouvoit lui envoyer le ref-

te de fes gens fans la permillîon du Bâcha -, qu'il lui demandoit quinze jours

de délai , & que fi dans cet intervalle tous les Prifonniers n'étoient pas à

bord , il ne fouhaitoit aucune grâce. L'Amiral répondit qu'il vouloir d'a-

bord fa Pinace , parce qu'il ne pouvoit s'éloigner autrement de la Rade. Ce-
pendant il fe rendit aux inftances du Nakada pour accorder le terme qu'on

îui demandoit ; & fans s'expliquer fur fes defleins , il remit à prétendre des

farisfadions après qu'on lui auroit rendu fes gens & fa Pinace.

Mohammed étant retourné à la Ville rafTura les Habitans par la réponfe

des Anglois. Cependant l'Aga parut fort irrité de fe voir redemanaer la

Pinace. Il fe fit amener Femel , pour apprendre de fa bouche quelles pou-

voient être les intentions de l'Amiral , lorfque par fes conventions avec le

Bâcha , la Pinace & (qs marchandifes dévoient relier au Grand-Seigneur.

Femel répète ce qu'il fçavoit que l'Amiral avoit répondu \ c'eft-à-dire , que
les Anglois ne pouvoient partir fans leur Pinace : mais il ajouta que jamais

ils ne redemandeioient les marchandifes. L'Aga confentit le lendemain à

faire tranfportcr fur la Flotte les cables , les ancres , le godron & d'autres

biens qui appartenoient au Darling. Enfuite affedant de marquer plus do
fatisfaéiion, il lailTa palfer peu de joun; fans envoyer à l'Amiral des vivres

& d'autres rafraîchifiemens : ce qui n'empêcha point qu'une Chaloupe par-

tie du rivage ayant voulu fe rendre à quelque bord étranger fans s'ap-

procher des Anglois , l'Amiral ne lui fit tirer deux coups de canon qui la

forcèrent de venir prendre fes ordres. Il menaça les Matelots de les faire

pendre , s'ils avoient la hardiedè de retomber dans la même faute.

Il arriva le 18 un Vailfeau de Diu, chargé de marchandifes des Indes,

qui appartenoient à ce même Schermal, dont les Anglois avoient reçu plufieurs

lervices. L'Amiral le força de jetter l'ancre près de la Flotte •, mais refpec-

tant le nom de fon ami , il traita l'Equipage avec douceur, & laifla la liberté

de gagner la terre à ceux qui la demandèrent. Cette fermeté fit fans doute

une vive imprcfiion fur les Infidèles ; car Mohammed fut envoyé le i
5
pour

déclarer que le Bâcha confentoit à reftituer les Prifonniers ^ la Pinace. Il

s'engagea même à cette reftitution pour le lendemain. Cependant les Anglois
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qui étoient à terre furent enchaînes le foir du même jour par le col , & dc-

^-'^"^/"A'.. livres le lendemain de leurs chaînes , fans qu'on ait pu fçavoir la caufe de
cette bizarrerie.

Dans le cours du x6 , Mohammed fut renvoyé à l'Amiral , pour lui dire

que la l'inace é:oit prête à partir du rivage , mais que l'Aga ne pouvoir la

rendre , non plus que les Prifonniers , fans un écrit iigné de l'Amiral 6c de
quatre ou cinq des principaux Anglois , par lequel ils s'engacealfcnt à con-
Icrver la paix avec les Turcs , f ijets de l'Aga , tk avec les Indiens du Port -,

à ne trouoler la navigation d'aucun VailTeau qui arrivcroit à Mocka , ou le

repos de ceux qui étoient déjà dans le Port & dans la Rade \ enfin , à ne de-

mander aucune fatisfadion pour les peines qu'ils avoient elfuiées , ni pour
les marchandifes qu'on leur avoient enlevées. Cette promelTe devoit être

confiuitc de l'A- confirmée par un ferment folemnel. L'Amiral répondit qu'il fe trouvoit fort

oftenfé de cette variation continuelle, qui l'expofoit tous les jours à rece-

voir de nouvelles demandes*, qu'après l'engagement où l'on s'étoit mis, la

veille , de lui renvoyer fes gens& fa Pinace , il avoir du s'attendre à plus de
fidélité j mais que Mohammed obfervant fi mal fes promelTes , les Anglois

pour leur fi^iretc , prenoient le parti de l'arrêter avec tout fon cortège , fans

aucun delfeiii de leur nuire, mais comme autant d'Otages jufqu'à l'exécu-

tion du Traité. Il lui confeilla là-delfus de donner avis à l'Aga de la réfo-

lution des Anglois. Mohammed , après avoir marqué autant de confufion

que d'embarras , eut recours aux fupplications. Il repréfenta qu'éteint entré

dans cette aft'aire par le fcul défir d'obliger l'Amiral , il ne devoit pas por-

ter la peine des infidélités de l'Aga i qu'il ne pouvoir donner l'avis qu'on lui

confeilloit , fans s'expofer à la raillerie du Public. Enfin , qu'il n'y avoir point

de périls ni de mauvais traitemens qui pulfent l'y faire confentir : mais que
fi l'Amiral vouloit donner l'écrit qu'il lui demandoit & le renvoyer à terre ,

il promettoit de lui amener fa Pinace & fes gens avant la nuit.

Après quelque délibération, Sir Henri, n'efperant pas d'autre fruit de la vio-

lence que de nouvelles longueurs, prit le parri d'employer l'arrifice. Il feignit de
céder aux raifons de Mohammed , & de confentir à lui donner l'écrir : mais , au

lieu de lapromelTe qu'on exigeoir , il fit l'expofé des outrages & des fujets de

f)lainte qu'il avoit reçus des Turcs. Ce Mémoire fut figné de fa main , & de cel-

c de quatre ou cinq Anglois , qui prirent la qualité de Témoins. En même
tems il écrivir à Femel ce qu'il avoit à dire pour l'expliquer. A l'égard du
ferment, il rejetta une proportion dont il fe plaignit d'être ofFenfé , en di-

fant que fa parole valoir mieux que tous les fermens des Turcs. Mohammed
retourna au rivage •-, mais il laiffa les pri' .ci pales perfonnes de fa fuite en ota-

ge -, & renouvellant fa promeffe , il dit à 1 Amiral qu'il étoit le maître de les

faire pendre, s'il ne lui ramenoit pas fer Compagnons avant la nuit.

En effet il preflTa fi vivement l'Aga . que vers la fin du jour il obtint la li-

berté des Prifonniers , & la permilîîon de les conduire lui-même fur la Flot-

te. Ils étoient au nombre de neuf. Femd , William & Cunningham reçurent

de l'Aga chacun leur cafferan. Mohammed fut chargé d'en porter un à l'A-

miral, &: lui dit , en le préfentanr, qu'il venoit de la part du Bâcha. Mais
l'Amiral, ne fe contentant pas de lerefufer, prorefta d'un ton méprifant

qu'il ne vouloit rien de la part d'un miférable , fans foi & fans honneur

,
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tnnemi de la Nation , par l'ordre duquel il avoir eiruié tant d'outrages. Mo-

hammed ptit le parti de lailFer le caftetan à quelcuics gens de l'Equipage. On
£^|j[,o"

lui rendit le Prifonnier Turc, qui avoir été gardé julqu'alors fur l'Inercafc. j^j

Il ne reftoit à rclHtuer que la Pinacc , qu'il promit d'amener lui-nitme le

lendemain.

Elle parut enfin le xj. Mohammed fort fatisfaitde fa négociation deman-

da aux Anglois s'il n'écoit pas hdéle à fes promclles. L'Amiral rcpondit qu il n tc^.:n^y

lui maiiquoir encore un jeune homme qui écoit lefté à Tayes , & que les Turcs |["^'| .

avoient forcé de changer de Religion. En même rems il déclara que fi ce

Prifonnier n'étoit pas rendu , les Anglois ne leLkheroicnt pas les Vailfeaux

dont ils s'étoient failis. La rcponfe de Mohammed fut qu'il en paileioit à

l'Aga , & qu'il reviendroir avec des explications. Après fon déparc, bir Fleu-

ri alfembla fon Confeil & mit en délibération s'il rendroic la liberté aux

Vailfeaux Indiens , ou s'il les reriendroit jufqu'à la relUrution du jeune Pri-

fonnier. On conclut de relâcher les Vailfeaux des Indes , parce qu'ils appar-

tcnoient aux amis de la Nation Angloife , 6c de fe dédommager par la pri-

fc du Vailfeau que les Turcs attendoient de Suez. On examina aulîi quelle

croit la meilleure voie pour hâter la reftitution du jeune homme. Les uns

perfuadésque toutes les inftances feroient inutiles , propoterent d'arrêter quel-

que Turc de diftinétion , dont on ofFriroit de faire une échange. L'Amiral

hit d'un avis oppofé , Se jugea qu'il valoit mieux prendre le parti des folli-

citatio.is dans un tems où les Anglois avoient à Mocka des amis qui les fe-

condoient. On s'arrcta donc à la réfolution d'infiller fur le retour du jeune

Prifonnier , Se de ne pas parler de la reftituiion des marchandiles.

Le 18 , on apporta , de la part de l'Aga , un Ecrit par lequel Nakada Mo- piomcflc

hammed ik Schermal confentoient à la perte de leurs Vailfeaux &c de leut
^"""

cargaifon , fi le jeune homme n'étoit pas délivré dans douze jours , à la feule

condition c]ue les Vailfeaux fuflent relâchés fur le champ. Sur cette promelfe

l'Amiral leur permit de décharger le Vailfeau de Diu , Se de vifirer librement

les autres. La nuit fuivante Fcr.icl mourut de la calenture , ou fuivant l'opi-

nion des Chirurgiens , de quelque dofe de poifon que les Turcs lui avoient

fait avaller par hirprife.

Au commencement du mois de Juin , le vent devint (î chaud , que les An-
glois ne pouvant le lupporter , furent obligés pendant plufieurs jours de fe

tenir renfermés fous leurs écoutilles. On raconte d'étranges effets de ces

vents enflammés, qui régnent quelquefois alfez longtems fur cette Mer. lis

coupent la refpiration & porrent dans les entrailles une chaleur que tous les

rafraîchilfemens ne font pas capables d'éteindre. Après avoir évité ce dan-

ger , Sir Henri écrivit en Italien une Lettre au Bâcha. Il lui demandoit la

reftitution des marchandifes Angloifes , &: des fatisfadions pour tant de dom-
mages qu'il avoir elfuiés. On lui repondit que faute d'Interprète le Bâcha ne

pouvoit entendre fa Leare. Mais il crut cette réponfe pcufincere, & n'é- Les Anglois k-

<;outant plus que fon relfentiment, il fit reprendre le Vaiffeau de Diu, dont
"i'^lj^^t'l'nii

''
'"*

on n'avoit encore déchargé que quelques ballots de cotton, en déclarant

qu'il n'en fortiroit plus rien avant que le Bâcha eut payé aux Anglois , pour

dédommagement, foixante dix milles pièces de huit. Ils'étoit perfuadé qu'il

ji'y avoir plus d'autre voie pour obtenir c]uelque latisfiiétion , & qu'il y avoie

Dij
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' peu de fond à faire fur le Vaiffeau de Suez , parce qu'au moindre avis qui

Sir Henri
pouvoir être donné par terre , il ne falloir plus compter fur fon arrivée.

IIDDLETON. ^ . I tr t • • • /• • J'T ' ^ l'A • 1 J r r \Aly Kaskins, qui avoir lervi d Interprète a 1 Amiral pendant Ion lejour a

Zenan , vint un jour à bord, avec des complimens i:^ la part du Bâcha. Il

protefta que fon Maître avoir cré fort afflicé de la fuite précipitée de l'A-

miral , parce qu'il s'étoit propofé de lui donner toutes fortes de fatisfac-

tions & de le congédier avec honneur. Aly apportoit aufù des complimens
du Kiahia , qui faifoit prier Sir Henri de ne pas employer la violence , &
d'avoir plutôt recours à la Juftice de Conftanrinople , parce qu'ayant rendu
tant de fervices aux Anglois , il appréliendoit beaucoup qu'on ne lui fit payer

leurs hoftilités de fa tcce. Enfin le même Aly déclara qu'il avoit amené de Taycs

,

par ordre du Bâcha, le jeune Prifonnier Anglois j& que fi l'Amiral laiflbit

au Vailfeaude Diula liberté de décharger les marchandifes , ce jeune hom-
me feroit amené à bord le jour fuivant. Sir Henri fit une réponfe civile aux
politelTes \ mais il alïiara le Député que les marchandifes de Diu ne feroient

relâchées qu'après la reftitution des (lennes.

Deux jours après on reçur un autre Melfager de la part de l'Aga , qui fai-

foit demander une trêve de douze jours , pour communiquer au Bâcha les

prétentions de l'Amiral j & le lendemain , Aly Kaskins accompagné d'un

Bannian ncmmé Tokorjî , & de plufieurs autres , vint prier les Anglois de
lui donner un Mémoire de leurs dommages , fur lequel on pût faire des refle»

xions dans la Ville. Il leur accorda leur demande , &C dans le Mémoire qu'il

leur donna , il faifoit monter fes pertes à 70 mille pièces de huit. Mais les douze
jours étant expirés, fans qu'il eût reçu la moindre réponfe, il fit dire de fon côté à

l'Aga , qu'après avoir été capable de le trahir , malgré fes invitations ôc lès pro-

meifes, de tuer plufieursde fes gens qui ne l'avoient point ofFenfé , de l'em-

prifonner lui-même avec les derniers outrages , de le faifir defes marchan-
difes jufqu'à la valeur de 70 milles pièces de huit . & de lui eaufer d'autres

dommages, dans lefquel*: il ne comprenoir point la pêne du tems, il ne de*
voit pas être furpris que fur le refus qu'il raiibir aux Anglois de leur accor-

der des fiitisfaf^ions , ils prilfent la réfolution de battre fa Ville à fes yeux ,

d'enlever les marchandifes du Vailfeau de Diu, &c de brûler tous les Vail-

feaux qui fe trouvoient dans la Rade. Il fit ajouter que ks Turcs ne l'accu-

feroient pas d'avoir violé fa parole , j-aifque le tems de la trêve étoit expi-

ré , & qu'ils dévoient eux-mêmes fc reproche! d'avoir mal rempli leurs pro-
meflTes.

Tous les Anglois attendirent avec impatience comment cette déclaration

feroit re<jue. La réponfe fut beaucoup plus ferme qu'ils ne l'avoient jugJ.

L'Aga leur fit demander d'où leur venoit le droit d'entrer dans ces Mers; &
prétendant qu'ils n'avoient pu le recevoir de perfonne , il fit ajouter nette-

ment qu'il ne leur étoit arrivé aucune difgracc qu'ils n'eulTent bien mérii-ée.

A l'égard des marchandifes qu'ils fe plaignoient d'avoir perdues, il dédara
qu'il n'avoir ri«n fait que par l'ordre du Bâcha. Si les Anglois fe troyoient

biefiTés, ib n'avoient qu'à porter leurs plaintes à Conftantinople. Eroicnt-ils

réfo'lus de battre la Ville ? il ne n>anquoit pas d'arrillerie pour battre aufli

leurs Vailfeaux. Les Bâtimens &c les marchandifes qui étoient dans la Ra-
de n'appartenoient n; au Bâcha ni à lui. Mais d la ilotre Angloife actaquoic
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Seif^neur , qui en feroit bientôt informé , trouveroit mille moyens de s'en fai

re raifon.

L'Amiral répliqua que pour entrer dans ces Mers il ne lui falloir pas d'au

tre permilîion que celle de Dieu Se de fon Roi : mais que pour defcendre fur tî'-'"' Âiitiu»^

la Côte , l'Aga lui avoir donné la fienne en y joignant les plus fortes priè-

res ;
qiùi l'égard des marchandifes , ne devant rien au Bâcha , n'étant point

ion Fadeur , ne lui ayant fait aucun tort, &: n'ayant jamais rien reçu de lui

,

il ne voyoit pas quelle raifon il avoir eue pour fe faifir de fon bien par

voie de réparation : qu'il devoit par conféquent redemander fes marchandi-

fes dans le lieu où elles étoient , !k fe faire rendre julHce où il avoir reçu

l'outrage -, qu'il doutoit d'ailleurs que le Bâcha ou l'Aga ofiirentparoître à

Conftantinople quand leurs injullices y feroienr connues , Se répondre A fes.

plaintes devant le Sultan : mais que s'ils fe croyoient oftcnfés l'un ou l'autre,

il leur confeilloit de porter leurs griefs à la Cour d'Angleterre.

Dans l'intervalle de ces déclarations. Sir Henri envoya le Capitaine Pem-

bercon dans la Rade d'Alfab , pour en apporter des rafraîclùlferiens. La

pluparr de fes gens étoient malades à bord , 6c les amis qu'il avoir à Mocka
l'avoient averti de fe délier des provifions de la Ville , qui pouvoient ctre

tmpoilonnées.

Enfin le 18 de Juin , Schermal , Aly , Tokorfi 8c plufieurs Chefdes Ban- Accon-ro

nians vinrent à bo-i de l'Amiral , pour lui propofer des voies d'accomu:o-
îesTmc's

'"

demenr. Ils amenoienr le Prifonnier de Tayes , décemment vctu à la Chrétien-

ne , par la générofité de Schermal qui avoir fait volontairement la dépenfe

de fes habits. Après quelques honncterés mutuelles , Schermal pria Sir Henri

de fe rappelier les marques d'elHmc «!?c d'aft'eétion qu'il avoir toujours don-

nées à la Nation Aneloile. Il avoir vu les chagrins des Anc^lois avec autant

de douleur que s'il eur cte queftion de fes propres gens. Mais c'éroir de ce

fentiment mcme , & des lervices qu'il leur avoir rendus , qu'on lui faifoit un
crime. Le Bâcha lui avoir ordonné de trouver quelque moyen de les fatisfaire,

S< l'avoir menr.cé de le taire érranglcr s'il ne réuUllfjit pas dans cetre entre-

prife. Ilfc remit là-delfus à la générofité de Sir Henri, en lui proieftantque

les vues étoient fmceres & c]u'il n'y enrroit aucune feinte. Enfin il le fupplia

de lui déclarer fes véritables intentions , avec plus d'ouverture & de bonne-foi

qu'il n'en devoit avoir pour le commun des Turcs.

L'Amiral , après l'avoir remercié des fenrimens qu'il avoir pour lui Se pour

fa Narion , lui répondit qu'il ne devoit pas ignorer fes demandes , puifqu'el-

les avoient été portées au rivage en Langue d'Arabie. Je les connois, luidit

Schermal ; mais fi vous infillez fur des prétentions fi excellives, il faut donc
renoncer à toute efperance d'accommodement ; car il eft impoUîble qu'elles

foienr accordées. Sir Henri touché de fa triftefic confentit A faire avec Ini-

mcme un fécond état de fes pertes , & une nouvelle eftimation des marchan-
difes donr les Turcs s'étoient faifis. La fomme totale fut réduite à 18 mille

pièces de huit , avec une ftipulation parriculiere pour le fer Se h plomb , qui'

devoit être reftitué en nature. On conclut fur ces fondemens , une paix de
deux ans entre les Aaglois &; les Turcs, depuis Mocka, jufqu'I Cananor fur

la Côte de l'Inde, mais à condition que le Bâcha lu confirmero par im
D 11)

Il cfl acr?;-f'i
,

npus lie lin!^,<Ka:'

diitullii'ii-,



Sir Henri
MiddletON.

Maladie Jan-

Condiifion Ju

Ik quittent la

lUdcdc Mocki.

l>iilitc(ïc d'un

Projet des A»'
jii ois pour fcvcii'

^M des ru'cs.

50 HISTOIRE GENERALE
Ecrit fignc de fa main & fcellc de Ton fceau. Schermal partit l'art fatisfait

de ce Traité ; &c pendant quelques jours , qui furent employés , fans doute à

le communique, -^u Bâcha , les apparences furent fi paifibles du côté de la

Ville , que l'Amiral ne douta plus du fuccès de fes articles. Les Angloiscom-
mençoient à fenrir vivement la néceflîté de quitter une Côte fi pernicieufe

à leur Nation. Il s ecoit répandu fur les trois Vaifieaux une maladie dange-

reufe > dont prefque perfonne ne fut exempt. Elle commençoit par de vio-

lentes douleurs de tète & d'eftomac , 6c par une infomnie qui duroit nuit Se

jour. La fièvre , qui ne tarda point à fucceder, achevoit d'abbatre les Malades.

Cependant il en mourut peu -, mais ceux qui n'avoient pas recours d'abord

aux vomitifs &à la faignce , languirent long-tems dans un état forttrifte.

Le z de Juillet , Sir Henri reçut de Schermal le dernier payement de la

fomme dont on étoit convenu , Se termina tous les comptes avec lui. On ne
manqua pas de lui faire demander les mille écus Vénitiens qu'il avoit pro-

mis au Kiahia. Mais il fe crut difpenfé de fa parole par les infidélités per-

tuelles des Turcs. Schermal & fon cortège l'ayant quitté vers la nuit , il les

falua de trois coups de canon pendant qu'ils retournoient au rivage. Le len-

demain Tokorfi & Aly revinrent à bord , pour acheter du vermillon , qu'on

ne fit pas difficulté de leur donner à crédit. Ils promirent de fe rendre fur

Ja Flotte avant quinze jours, dans la Radi d'AlTab , où elle fe propofoit c

retourner, &dy porter, avec l'argent qu'ils dévoient, une petite pan ''. •.

de grain que l'Amiial les avoit chargés de lui acheter à Mocka, & la rati-

fication du Traité par le Bâcha. Dans le cours de l'après midi . on leva l'an-

cre pour retourner à la Rade d'AlTab j mais on n'y put arriver que le 5 nu

matin. Le jour fuivant on commença par vuider & nettoyer les p;:its , fur

quelques avis que l'Amiral avoit reçus que les Tu;cs avoient propcfe aux Ha-
bitans de cette Rade d'empoifonncr les eaux.

Pendant que les Anglois profitoienr d'une (btion fi commode , pour fc

fournir de toutes fortes de provifions , le Prince du Pays qui n'avoir point

ignoré les injuftices des Turcs , envoya trois de fes principaux Officiers à

l'Amiral , avec une efcorte de trente Soldats , pour le féliciter de fon heu-

reufe délivrance &c lui porter divers préfens. Il lui faifoit offrir toutes les

produdtions de fon Pays , fans que les Anglois pulfent juger 5\ils dévoient

tant de politefie & de générofité à la haine des AbylÏÏns pour les Turcs , oi»

à la quahté de Chrétiens, que le Prince faifoit profelfion de refpeder. L'Amiral

rra' * les Meflagers avec autant d'affedtion que de magnificence, & les chargea

pour leur Maître d'un habit de fort beau drap &c d'un grand miroir.

Le 17 , on vit arriver de Mocka , Tokorfi avec un autre Bannian , qui ap-

portoit à l'Amiral la provifion qu'il leur avoit demandé Se l'argent qu'ils lui

dévoient -, mais n'ayant point la ratification du Bâcha , ils s'excufer; ''ur la

multitude de fes affaires , qui ne lui avoit pas laifie le veins d'écrire. Les An-
glois en conclurent qu'il ne vouloit garder aucune mefure avec leur Nation.

Il n'y en eut pas un qui n'applaudît au defïein de l'Amiral, lorfqu'il leur

propofa le 14 de s'avancer juiqu'à l'Ifle de Camaran , & d'y attendre le grand

VaifTenu qui vient tous les ans de Suez , dans cette faifon , avec une riche

cargaifon pour Mocka. C'étoit la plus uire vengeance qu'ils pulfent tirer de

îous les outrages des Turcs ; ôc leur empreifement augmentoit par la cçrti-
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tnde que l'Amiral même avoit eue à Zenan & à Mocka , que le Bâcha &c

l'Asa écoient intérelTcs dans la meilleure partie de cette cargaifon. Ils s'em-

ployèrent jufqu'à la fin du mois à l'exécution de leur projet. Mais le vent

leur fut toujours lî contraire que dans une Mer fort étroite , ils eurent fans

ceffe à fe défendre contre toutes fortes de dangers. S'ils faifoient voile pen-

dant le jour , ils étoicnt obliges de mouiller l'ancre à l'entrée de chaque nuit ;

5c fort fouvent, dans les lieux mêmes qu'ils avoient crû les plus {Tirs, ils fe

trouvoient expofés dans les ténèbres a quelques malheurs qu'ils n'avoient pas

prévus. Enfin , reconnoilTant qu'ils n'avoient que des difgracesà fe promettre iis abanJnn.

fans un Pilote du Pays , ils retournèrent vers les Détroits , où ils jetterent "-"f,
''•"^ '"'"^*

l'ancre le 9 d'Août , à trois lieues de BabaUMandul. Le 10 , le Darling &
rinercafe fortirent par le Canal de l'Oueft , qui elt beaucoup plus commode &
plus profond que les Turcs & les Indiens ne le publient , dans la vue de

porter tous les Navigateurs à prendre l'autre palfage , parce qu'il eft fi étroit

qu'en le fortifiant , ils pourroient le commander par leur artillerie. En effet

il n'a pas plus d'un mille & demi de largeur depuis le rivage d'Arabie jufqu'à

rifle •, & du coté de la terre il eft parfemé de rocs & de balles , qui s'étendent

a/Tez loin. Cependant l'Inercafe & le Pepper-Corn prirent cette voie , de con-

cert avec les deux autres Bâtimens , & pour fe mettre en état de juger des

deux pafl^ages. Ils fe rejoignirent tous hors des Détroits, à quatre heures ils icpaficmies

après midi, fur dix-neuf brafles de fond, fans ctre à plus de c]uatre milles
'^'"°'"'

de la Côte d'Arabie. Pendant la nuit fuivante , ils firent voile au long de
la terre. Depuis le 11 jufqu'au 27 , ils eurent beaucoup de vent , mais pref-

que toujours contraire j & iouvent des calmes , avec un courant fi rapide que
dans le calme même il les emportoic quelquefois au Sud-Oueft l'elpace de
quatre milles en moins d'une heure : ce qui retarda extrêmement leur na-
vigation. Le 27 , un vent favorable les fervit fi bien qua fix heures du foir

ils eurent la vue du Mont Félix , Promontoire à TOueft du Cap de Guardafu.

A dix heures ils furent arrêtés par un calme q.ii dura deux heures , quoi-

que la Mer fût fort grolfe \ d'où il.'; conclurent qu'ils avoient pallé la hauteur

du Cap de Guardafu , car ils n'avoient pas trouvé de Mer fi forte tandis qu'ils

avoient été couverts de ce côté là par la terre.

Le 30, ils entrèrent dans In '^.ade de Delllfcha , où ils jetterent l'ancre

vers midi. Il s'y trouvoit un grand Navire de Diu , Se deux petits Bâtimens

de l'Inde , qui étoicnt partis pour la Mer Rouge , mais qui avoient manqué
la Moufl^bn. Le Capitaine de Diu vint à bord de l'Amiral , & lui raconta

que les Anglois étoicnt fort bien traités à Surate ;
qu'on y atteiidoit de jour

en jour plufieurs Vailfeaux d'Aneleterre \ que le Capitaine Hawkins etoit

dans une grande dirtinétion à la Cour , où le Roi le coniîdéroit beau-
coup & lui avoit fait une grofle penfion -, enfin que ce Prince avoit don-
ne au Capitaine Sharpcy une fomme d'argent pour fe conflruire un VailTeau

qui devoir être lancé au nremier jour. Quoique ces nouvelles hilfent trop

agréables pour être crues léiTérement , l'Amiral accepta les civilités & les of-

fres du Capitaine. Il employa même fes fcrvices , pour fe procurer de l'eau,

& pour former quelque liaifon avec le Prince du Pays , dont il efperoit de
tirer de l'aloes. Mais il le paya plus cher que le Capitaine Keeling, parce

que les Indiens en avoient enlevé de grolfes provifions, tk que la rareté en

l,-« Floilenui;.'
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augmentoit le prix. Il laifTx une Lettre au Prince pour le premier Navire
Anglois qui relâcheroit dans cette Rade.

Les politeflTes Se les fervices du Capitaine de Diu n'avoient pas d'autre

motif que de faire hâter leur départ aux Anglois*, mais l'Amiral , qui péné-

troit fes intentions , en profita fort adroitemenc pour obtenir de lui un Pilo-

te Indien. Ce fecours, dont il fentoit le befoin depuis long-tems , le fit par-
n\: fcrcnj à tir avcc beaucoup de joie le 5 de Septembre. Il arriva heureufement le 16
"^''"

dans la Rade de Surate , où il jetta l'ancre fur fept bralfes de fond , à côté

de trois Vaifleaux de l'Inde. Il voyoit dans la même Rade , à la diftance

des Vaiifeaux

étoient Portu-

;t l'Amiral Jccct-

irc Nation,

Rc-ponfe qu'il

ga ic(;oir.

d'un mille , fept autres Batimens qu'il reconnut bientôt pour c

nie y trouve <{q l'Europe. Mais i'j. furprife fut extrême en apprenant qu'ils et

i-iortcde Pomi- g'^is, & qu 11 y en avoit actuellement treize autres dans la nviere de Surate.
&"*• Dom Francifco de Soto-Major , Commandant Portugais, qui portoit le titre de

Grand Amiral du Nord , avoir appris depuis long-tems que les Anglois

étoient dans la Mer Rouge , ôc s'étoit rendu à Surate dans le fcul delfein tle

s'y oppofer à leur commerce. Il y tiroit de grands avantages du droit qu'il

s'attribuoit de vifiter tous les Bâtimens étrangers, & de confifquer ceux qui
ir Henri écrit entroieut dans I Rade {ans paileporr. Cependant Sir Henri fe croyant

à couvert de toute e dans un tems où l'Efpagne n'avoit pas de guerre

avec les Anglois, pr^^ parti de lui écrire une lettre civile, dont il char-

gea (on Pilote Indien, il lui donna aufii quelque commiflîon pour les An-
glois de Surate ; car ayant pris peu de confiance au récit du Capitaine de
Diu , il fouhaitoit impatiemment de fçavoir quel étoit leur nombre & leur

fituation dans cette Ville.

Le 29 , il vit venir de l'Armada une petite Frégate , chargée de plufieurs

Portugais , qui lui apporroient la réponfe de leur Chef à fa lettre. Après

quelques complimens , elle portoit en fubftance que le Grand Amiral fe

rejouiiroit beaucoup de l'arrivée d'une Flotte Angloife , & qu'il étoit difpo-

fé à lui rendre toutes fortes de fervices i à condition néanmoins qu'étant

venue pour le commerce , elle eût quelque palfeport ou quelque ordre du
Roi d'Efpagne ; fans quoi il étoit obligé de garder un Port dont la défenfc

étoit commife à fes (oins , parce que le Roi fon Maître y entretenoit un
Comptoir.

Sir Henri répondit de bouche qu'il n'avoit aucun pafTèport du Roi d'Ef-

pagne ni de fes Vice-Rois j mais qu'il ne croyoit pas en avoir befoin , par-

ce qu'il étoit envoyé au Grand Mogol, de la part clu Roi d'Angleterre , avec

des Lettres & de riches préfens , pour établir dans ces Régions un commer-
ce que les Anglois y avoient déjà commencé -, qu'il ne penfoit pas à nuire

au Comptoir Portugais , mais qu'il ne connoilfoit point aulli de raifon qui

•dut porter les Portugais à traverfer l'établilTement des Anglois, puifque

l'Inde étoit un Pays libre , ôc que le Grand Mogol ni fes Sujets n'avoient

aucune dépendance du Portugal. Sir Henri ajouta qu'il demandoit au Grand
Amiral , pour les Anglois qui étoient à Surate , la liberté de venir fur la

Flotte de leur Nation , & qu'il fe flattoit qu'on ne le mettroit point dans la

nécellité d'employer la force pour fe procurer une fatisfadion fi jiifte , parce

qu'à toute forte de prix il étoit réfolu de les voir. Enfuite il fit prcfcnt au

Melfager Portugais , d'un habit de drap d'Angleterre,

u
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Le foir du même jour, il reçut une Lettre de Nicolas Bangham, Anglois '^r •
~

de Suiate ,
qui lui apprit que la Nation Angloife n'avoit pas de Comptoir j^)^^^^^^^^

dans cette Ville. Bangham y avoit été envoyé d'Agra par le Capitaine Haw-
i ^ 1 1

.

kins, pour y recevoir quelques fommes qui lui étoient dues. Il ne parloit iiicçoicdcsin-

point des marchandifes Angloifes , ni de ce qu'étoient devenus les anciens ^"''"•ii'onsJciu-

Faéteurs j mais il ajoûtoit qu'étant chargé de quelques Lettres du Capitaine

I
' wkins , il n'ofoit les envoyer fur la Flotte , dans la crainte qu'elles ne

tulfent interceptées par les Portugais. Sir Henri lui répondit fur le champ

qu'il pouvoit envoyer les Lettres , parce que n'ayant aucun deflein de nui-

re aux Portugais , il comptoir de les trouver dans la même difpofition. Le

3 d'Odtobre , Koja NalTan Gouverneur de Surate & frère du Gouverneur

de Cambayc , envoya un Mogol à l'Amiral Anglois avec des rafraîchilTe-

mens ôc des offres de fervice. Il fit ajouter que du coté de fon Pays on dé-

firoit beaucoup d'entrer en commerce avec les Anglois , mais qu'il y avoit

peu d'apparence de le pouvoir , auffi long-tems que l'Armada Portugaife fe-

roit fî près de leur Flotte j qu'il leur confeilloit par cette raifon de le ren- on coiireiiicm»

dre à Gogo, qui ctoit un lieu plus commode Ôc plus voifln de Cambaye , dix^àcogo.
"^^

où les Négocians étoient en plus grand nombre qu'à Surate , les marchandi-

fes de meilleure qualité , & le débarquement plus fur. Après cette explica-

tion , le MefTager fouhaita de fçavoir à quel parti les Anglois vouloient

s'arrêter. L'Amiral répondit qu'il n'avoit point encore reçu les Lettres qu'il

attendoit du rivage , tk qu'ignorant ce qu'étoient devenus fes Compatrio-
tes , &c ks marchandifes Angloifes qu'il y avoit lailTées dans un autre tems,

il ne pouvoit former aucune réfolution ; mais que fi le Mogol vouloit con- Ce (jui les tt-

duire fes VaiflTeaux près de la Ville , & faciliter à quelque Anglois de Su- '"'"

rate la liberté de venir à bord , il s'expliqueroit plus pofitivement. Ce Mef-
fager Ôc fon Interprète furent renvoyés avec un petit préfent.

Deux jours après > l'Interprète qui étoit un Bramine , c'eft-à-dire , un Prê-

tre des Bannians , reparut dans une Chaloupe , avec des Lettres de Nicolas

Bangham , & celle du Capitaine Hawkins , écrite d'Agra au mois d'Avril

,

qui contenoit la manière dont il étoit parvenu à la faveur du Grand Mo-
gol , qu'il avoit perdue enfuite par l'inconftance de ce Monarque , & par

î'adrelie des Portugais à fe procurer tous les droits du commerce. Le même sic Henri rcç.^it

Mefiager apporta deux autres Lettres d'une datte plus récente , écrite de La- t."

hotj par William Finch j l'une au Commandant du premier Vailfeau An-
glois qui arrivcroit à Surate ; l'autre à la Compagnie en Angleterre. Finch

y rendoit compte de fa conduite & de l'entreprife qu'il avoit formée de re-

tourner par terre en Europe \ de l'inconftance du Roi & de la Nation ; des

intrigues des Portugais , éc de quantité d'autres circonftances. Il avertiffoit

les Capitaines de ne pas débarquer leurs marchandifes , &c de prendre peu
de confiance au commerce dans tous ces Cantons , parce que le Roi & le Peu-

\:[q , qui étoient également légers Ik inconftans , craignoient beaucoup d'of-

fenferles Portuçais.

Siv Henri , après avoir lîi ces Lettres , perdit l'efperance de faire aucun
commerce à Surate. Cependant il réfolut de tout tenter dans cette vue

,

avant que de quitter la Rade. Il avoit appris par les Lettres de Bangham

,

Ajue le Capitaine Sharpey , Jordayne , & d autres Anglois qui étoient à Cara-

Tû/ne II. E
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baye , s'étoient mis en chemin pour le venir voir à bord. Il fe promit du
moins la fatisfaftion de les y recevoir. Ce fut pour s'en alTurer plus facile-

ment qu'il refufa au Bramine la liberté de faire rentrer dans la rivière les

trois VailTeaux Indiens auprès defquels il avoit jette l'ancre , & qui ayant

manqué la MoulTon s'étoient déterminés à renoncer au voyage du Sud. Il le

chargea de dire au Gouverneur que fans aucun deflein de leur nuire , il éroit

important pour lui de les retenir près de fa Flotte , parce que les Portugais

interceptant fes Meffagers ik. fes Lettres , l'éloignement de ces trois Vailfeaux

lui feroit perdre tous les moyens de recevoir des nouvelles de Surate & d'y

donner des fiennes.

Mais le defTein des Portugais n'étoit pas de fe borner à de fi légers ou-

trages. Le 22 , ayant vu partir une Frégate Angloife pour gagner la terre,

deux de leurs Vaifleaux qui fe tenoient en embufcade l'attaquèrent avant

que tous les Anglois fuflent débarqués. A juger du nombre des Ennemis par le

bruit de leur moufqucterie , ils dévoient être plus de trois cens. Les Anglois.

qui étoient déjà delcendus & ceux de la Frégate leur rendirent leur déchar-

ge. De part & d'autre il n'y eut aucun coup mortel. La Frégate- Angloife re-

joignit la Flotte , en fuivant de fort près le rivage -, & l'Ennemi fe retira

vers le gros de la fienne. Mais cinq autres Vailfeaux Portugais , cachés der-

rière une petite montagne qui s'avançoit en forme de Cap , s'approchèrent

bien-tot pour canoner les Anglois qui étoient demeurés à terre , entreprife

inutile , Se tentée uniquement pour leur infpirer de la frayeur. Aullî ne leur

fut -il pas difficile d'éviter les coups , & de gagner au long de la Côte un:

endroit où leur Frégate vint les reprendre , &: d'où elle rejoignit heureufe-

ment la Flotte.

Le 8 de Novembre, Bangham vint de Surate dans une Barque Indienne,

pour viiiter l'Amiral , & lui apporter quelques rafraîchilTemens. On apprit

de lui que Moghreb Kam , Gouverneur de Cambaye étoit attendu dans peu
de jours à Surate. Avant la nuit, on vit entrer dans la rivière environ cent

petites; Frégates , dont la plupart étoient Marchandes &: faifoient voile à Cam-
baye. Elles avoient à leur tète le Fils da Vice^Roi. Quoiqu'elles n'cullenc

menacé les Anglois d'aucune infulte , Sir Henri rappella autour de lui un de
fes Bâtimens qui avoit jette Tancre à quelque diftance , dans la crainte qu'il

n'eut quelque chofe à fbufFrir dans l'obfcurité. Le lendemain , Koja Nalfan

parut fur le bord du rivage ; & Sir Henri fe détermina aulîî-tôt à s'appro-

cher de lui avec deux Chaloupes foutenues d'une Frégate. Leur conférence

fut courte, mais civile. Le Gouverneur promit aux Anglois d'envoyer, dans

deux ou trois jours au plus tard, des marchandifes fur le rivage, pour y com-
mencer le commerce, &:de faire apporter aux Anglois par les gens du Pays

tous les rafraîchiffemens dont la Flotte avoit belbin. Cependant il ne vint

rien jufqu'au 1 8 , que l'Amiral reçut une Lettre de Bangham , dans laquelle

il trouva de nouveaux avis fur l'inutilité de Ces elperances. Cette conhrma-
tion , jointe à l'oubli que Naflan marquoit de Ces promelfes , lui fit con-

clure qu'on n'avoit penfé jufqu'alors qu'à l'amufer, dans la double crainte

d'offenfer les Portugais , en lui permettant le commerce, & de le défobligcr

lui-même par un rcfiis trop ouverr. Après cette réflexion , il réfolut de par-

tir i ôi. dans cette vue il écrivit à Bangham de fe rendre à bord. Mais Kojat

i



e promit du
: plus facile-

a rivière les

Ôc qui ayant
lu Sud. II le

Liire , il éroit

es Portugais
>is VaifFeaux

>urare & d'y

fi légers ou-
er la terre

,

erent avant
lemis par le

-es Anglois.

sur déchar-

Lngloife re-

îi le retirât .

caches der-

procherent

entreprife

iflî ne leur

la Côte un-

heureufe-

fndienne

,

On apprit

i dans peu
àron cent
le à Cam-
u'cuflent

lui un de
linte qu'il

ja Nalfan
i s'appro-

înférence

^er, dans
ur y com-
î du Pays

1 ne vint

! laquelle

onhrma-
fit con-

: crainte

^fobliger

de par-

ais Ko;a

Sir iliNRi

MinOLETON.
l6l l.

DESVOYAGE S. Liv. IV. 35

NafTan lui en refufa la permilîion. Bangham , après l'avoir envoyé folliciter,

le déroba f'écretement 6c trouva le moyen de lortir de la Ville. Une dé-

niarche de cette nature faifant connoître au Gouverneur que le départ des

Anelois étoit certain , il fe hâta d'envoyer à l'Amiral un Marchand Indien,

nommé Jadda , avec deux Lettres , l'une de fii propre main , l'autre de Mo-

shreb Kam Ton frère , par lefquelles ils lui prometcoient tous deux de lui

rendre bientôt une vilite fur fon bord. L'offre d'une faveur fi extraordinaire

eut la force de faire fufpeudre fa réfolution à l'Amiral , quoiqu'il eût ap-

pris à compter peu fur la parole des deux Frères.

Dans l'intervalle , les Portugais qui croient entrés dans la rivière n'ayant f'^g^. q"« '"

point entrepris d'infulter les Anglois fur leur Flotte , s'efforcèrent de leur fc^uauxAnàiois.

dreffer un piège fur le rivage. Ils fe cachèrent detriere quelques monts de

fable , proche du lieu ou ils les voyoient fouvent aborder ; & paroiffant tout

d'un coup , au moment qu'ils touchoient la terre , ils fe Hatterent de les fur-

nrendre &: de les accabler. Mais ils furent reçus de lî bonne grâce par des

Ennemis bien armés , & préparés à tout événement , qu'ayant été forcés de

prendre la fuite, ils lailferent fur le lable un de leurs gens blelfé à mort,

que les Anglois tranfporcerent fur leur Flotte.

Le 24 , qui étoit un Dimanche , Jadda vint à bord de l'Amiral , & lui

annonça que Moghreb Kam étoit dans la Rade. Aulîltot les Anglois firent conférence fut

divers préparatifs ; &c Sir Henri , fe mettant dans fa Frégate avec un corté- vAmùaf ahuIois

ge honnête & quelques préfens , fe hâta de fe rendre au rivage. Il y trouva & les gouvc

le Gouverneur de Cambaye & celui de Surate , qui attendoient tous deux bay"&!iebuui

fon arrivée. On s'embraffa de part & d'autre , avec de grands témoignages te

d'eftime 6c d'amitié. Les Vaifleaux Anglois firent en même tems une dé-

charge de toute leur artillerie , & les deux Frères parurent fort fenfibles à

cet honneur. L'Amiral leur ayant ofitert fes préfens , ils s'afîîrent tous fut

un grand tapis , étendu par terre. La conférence dura jufqu'au foir. Enfin

,

Sir Henri voyant le Soleil prêt à fe cacher , leur propofa de venir patfer cette

nuit fur fon bord. Moghreb Kam y confentit , avec fon fils & celui de Koja

Nalfan, accompagnés tous trois de plufieurs perfonnes de diftindion : mais

Naflàn déclara que fes affaires le rappelloientâ la Ville. Les Anglois furent

charmés de recevoir une G glorieuf'e marque de confiance de la part d'un

homme aulîi diflingué que le Gouverneur de Cambaye. Ils le traitèrent avec LcGauvemniv

toute la magnificence dont ils furent capables dans un efpace fi court. Les paiii-r Ta'miit rii*

Indiens firent honneur au feftin par leur bonne humeur & leur appétit. '? f '«"<= Aiii;:oi.

Après qu'ils eurent cefTé de boire & de manger , l'Amiral préfenta au Gou-
''

verneur une Lettre du Roi d'Angleterre qui lui étoit adreffée , îk lui en expli-

<|ua le fens. Il parut extrêmement flatté de l'honneur qu'il recevoir d'un

grand Roi -, &c dans le mouvement de fa reconnoifîànce , il promit de rendre

toute forte de fervices aux Anglois , non-feulement dans les affaires préfen-

tes du commerce , mais pour leur procurer même une établilfement dans la

Ville ou le Port qu'ils voudroient choifir , avec la permifîion d'y bâtir un
Fort. Enfin, l'Amiral n'auroit fait, dans ce moment de fixvcur , aucune de-

mande qui ne lui eût été accordée. Mais il comprit ce qu'il devoit rabattre

de cet excès d'offres & de promeffes. La nuit étant fort avancée , il laiffa au

•Gouverneur la liberté de fe repofer.

Ei)
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«" Le 15 au matin, Moghicb Kam Ce fit un aj^icablc amurcmcnt d'aclictcc

\lininvTON '^^^ couteaux , des miroirs, ifc li'autres bijoux qui ù* trouvoicnt entre les An-

16 1 1.
glois de l'Equipas;e. L'Amiral lui lit voir toutes les parties du Vailleau , dont

I 1 • I » 1 o I ' np - 1*1*1*1' il'

•tvi-luc-

les Anpioisfoiit

nul iccomiKil-

cMrciics «ju il il admira l'ordre &: la proprctc. Tout ce qui païut lui plaire lui fut oftert
vKVMt,i\ loii

gi-atiiitcment i is: quoique de lui-mcme il tue allez porté .1 marquer du goût

pour ouantitc" de bagatelles, Sir Henri qui vouloir aller au devant de tous

fes delirs, acheta de (es gens plulieurs choies de cette nature qu'il lui rit ac-

cepter. Il lui montra i\<'s ellais de toutes les marchandilesi iJc, pour fatis-

taire facuriolité , il fallut ouvrir toutes les armoires Se tous les cotlies. Oa
lui fervit enfuitc un grand diner, après lequel il fouhaita de viiitcr de inè"

me les autres Vailleaux.

Il fembloitque (ans former des prétentions réméraircs , on pouvoir (e flat-

ter, iur de (1 belles apparences , d'obtenir du moins les avantages ordinaires

du commerce. Le 50 & le ^ i , Sir 1 lenri envoya l'owler , Jortliiyne , &: d'au-

tres l'atleuis de (a Flotte pour examiner les marchandiles que les deux Ciou*-

verneurs avoient promis de mettre en vente. Ils rapportcrenc des elfais ,

aufquels tous les prix étoient attaches. Les Anglois marquèrent leurs choix ,

6c julqu'où ils vouloicnt aller pour la quantité î<»: pour le prix. Ils prellerent

les Marchands Indiens de faire la même choie pour les marchandifes de la

Flotte. Mais ils s'apperçurent bientôt qu'en les remettant d'un jour à l'autre

on ne pentoit point à conclure. On n'oliroit rien pour leurs marchandiles ,

& l'on ne vouloir rien rabatte du prix de celles de l'Inde. Les Anglois avoient

vendu à Moghreb Kam un grand nombre de lames d'épées, & les avoient

lailïées à tort bon marché , parce c^u'ils (e (lattoient que dans la multitude ,

les médiocres paderoicnt avec les bonnes. Mais après les avoir reçues , il

eut grand {'oin de les taire examiner rigourculement Se de renvoyer les maiir

vailes; ce qui rendit preique (ans valeur celles qui furent renvoyées 1 & loin

de les faire payer (ur le champ , il ne tîxa même aucun terme pou»* !c paye-

ment. Enluite , paroilLant lui - même choqué de la lenteur des Anglois , il

fit remporter A Surate les marchandifes qu'ils avoient prcfentées \ Se pour

comble d'infidélité , il publia, (ous de grolfes peines , une défenle de por-

ter de*; vivres ou d'autres commodités à l'Amiral. Tel fut le lalaire de tou-

tes fes libéralités & (es polite'fes.

Cependant , le 8 de Décembre au matin , Moghreb Kam revint au riv.i-

ge avec une fuite nombreufe (Se quarante balles de marchandiles. L'Amiral

s'y rendit , bio efcorté. Se fut conduit fous Hi tente. Les civilités Se les ca-

relTesne lui furent point épargnées •, mais il abrégea les tiennes pour traiter

férieulement. On convint de prix pour le plomb , le vif-argent Se le vermil-

lon. Il fut réglé de même pour les marchandifes cjui dévoient fe prendre e."4

échange. Celles de Surate n'appartenoient pas uniquement aux deux Gou-
verneurs : le Scha Bandar Se divers antres Négocians y avoient beaucoup ds
part j maisKoja Nalfan nelailîoir pas Je fc rendre l'arbitre de tous les prix,

parce que fa permidîon étoit néceifaire pour acheter Se pour vendre. Ilabu-

fc'it de cette autorité pour hauffer à fon gré le prix des marchandifes de la

Ville, & pour diminuer celui des Anglois, fans paroître ému des murniu-
tes mêmes de fes gens , qui voyoient à regret combien cette tyrannie étoit

xtuifiblc X la vente.

te ci>ininercc fc

fait lui le livagc.
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l'Amiral ne laifia pas de faire débarquer le 9, une partie de fon plomb.

le IKillVC.Il)

(.riiivci IIm lie

Siiralc viliic 1.1

Hotte Air'Ioi!?.

Enuiitc s'étant levé brnfqucmcnt , !l quitta Sir Henri qui étoit aifts A fon

côté , fans lui dire un mot , ni jctter les yeux liir lui. Ccpendatu avant que

de montera tiieval , il parut revenir à lui-mcme j !k fe tournant vers le (jé-

lierai , il l'embralfa en lui difant qu'il étoit (()n frère , tk qu'il le prioit d'ex-

culer un départ (i brufquc , parte qu'il étoit appelle par des affaires de la

dernière importance. Il ajouta qu'il laiiloit Koja Nallan , pour recevoir ifi

délivrer les marchandiles iur lclc|uelles on étoit déjà d'accord , ik pour fai-

re de nouveaux marchés, l'eu ilc jours après, les An;^lois furcr.t informé*

qu'il avoir été dépouillé de (on Cjoiivernemcnt de Cambaye , coniJue Nad.in

Ion frère le fut bientôt aulli de celui de Surate i ce qui leur lit juger que

t'étoit la nouvelle de fr dif^r-ice qu'il avoir reçue pendant la conférence

qu'ils avoient avec lui. Dans ces Pais barbares , rien n'clf fi t^lilfant <|ue la

faveur. Mogh' ^ Kam , qui s'étoit vît (iouvcrncur d'une grande Province ,

le trouva réduit à l'Oflltce de Uiredteur de la Douanne à Surate.

Le nouveau Gouverneur de Surate eut la curiolité de fc rendre à bord

du Pepper-Corn , pour vifitcr la l'Iottc Anglonc". Pendant qu'il s'occupoit

de ce loin avec l'Amiral qui lui fervoit de Guide , les faéteurs Ànglois étoient

au rivage pour y faire pefer le plomb , dont une partie étoit déjà débarquée ,

& r.iutrc prête à l'ctre , dans les Ghaloupcs qui l'avoicnt apporté. Ils de-

mandoient qu'on fe (ervît des poids Anglois -, mais Koja Nalfî..., qui pa-

roilfbit conferver encore la même autorité dans le commerce , ne vouloir

pas d'autres poids c]ue ceux de Surate, ik les avo't fait apporter dans cette

vue. Ils furent obligés d'y confentir i mais après quc.ques ellais , ils fouhai-

lerent du moins qu'on leur accordfit la liberté d'examiner la différence des

poids , parce que rien ne les obligeoit de fe fier aux Indiens, qui pouvoient

donner les noms qu'il leur plailoit .à leurs propres poids. En effet ayant pc-

fé avec les poids Anglois ce qui l'avoit déjà été avec ceux de Surate , ils

trouvèrent dans cinq quinraux une différence de dix ou onze mandes , c'efl-

à-dirc de p'us de trente-trois livres Angloifes. Naffan qui avoir fcs avanta- riiirsnrcWcK-

ges à tirer de cette inégalité , commença d'-.i '-es chicanes, ôc demanda ruim'iKu'..'.'

'"*

'

d'être payé , moitié en argent, moitié en échaiiges de marchandifes, fans

quoi il proteftaque les Anglois n'avoicnt rien à prétendre. Il donnoit déjà

ordre aux Voituriers de retourner .1 la Ville avec leurs charges, en décla-

rant qu'il ne vouloit rien non plus de ce qui appartenoit aux Anglois. L.'s'

Faéteurs fe hâtèrent de faire avertir l'Amiral , qui étoit encore à bord avec

le Gouverneur &: le Scha Bandar. L'expérience avoit déjà fait connoître à Sir

Henri que Nalfan étoit capable d'execiiter fes menaces. Il fçavoit auffi que
l'ulage du Pays , & d'une grande partie de l'Inde , cft que les Traités <le

commerce peuvent être révoqués <?lans rcljnice de vingt -quatre heures, en
rendant les arrhes, ôc même les marchandifes après qu'elles ont été livrées,

C'étoit dans la crainte de ce traitement qu'il avoit envoyé Fowler & d'an»-

E ii)
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cics Fa«îteurs au rivage, pour ("«j-avoir de Nairans'il vouloir fe tenir aux con-

ditions , is: pour lui déclarer que les Chaloupes ne partiroient pas fans cet-

te certitude. Nallan s'croxt engage devant plulîeurs Témoins à rempli: tou-

tes fes promelFes , ifc n'avoit marqué d'emprelTcment que pour l'arrivée des
Chaloupes.

Dans le chagrin d'être trompé , Sir Henri , après avoir confulté les An-
glois qui reftoient autour de lui , ne vit pas de moven plus lùr p. ur

mettre les Indiens à la raiion , que d'airccer lur fon Vaiifeau le Gouverneur
de Surate Ôc le Scha Bandar. Il leur expliqua civilement les fujets de plain-

te qu'il recevoir de Nalfan , ifc le regret qu'il avoit de fe voir forcé , par
tant d'injullices , de les retenir pour garans du Traité. Le Gouverneur , (ans

condamner la conduite des Anglois , les pria d'envoyer ordre de fa part à

Koja Nalfan de le venir trouver fur la Flotte. Il n'ofa refufer d'obéir. Auflî-

tôt qu'ii fut arrivé , le Gouverneur s'adrelîant à l'Amiral , lui dit qu'il avoit

entre les mains l'Auteur des dirticultés , & qu'il lui confeilloit de fe faire

rendre julHce. Le lens de ce dilcours ne parut obfcur à perfonne. L'Ami-

ral laillii au Gouverneur Se au Scha Bandar la liberté de retourner à terre

,

après lui avoir fait un préfcnt, & garda pour otages, fur le Pepper-Corn ,

Koja Nalfan 6«: plufieurs perfonnes de fon cortège.

Quelques jours après, le Scha Bandar, qui fe nommoit Haflan Aly, vint

à bord de l'Amiral, Se lui montra deux Lettres du Vice-Roi de Goa ; l'une

adrelfée à lui - même , l'autre qui étoit venue fous fon enveloppe , & qui

étoit pour le Grand Amiral du Nord , commandant la Flotte Portugaife. Le
Vice-Roi écrivoit dans celle-ci au Grand Amiral , qu'il avoit reçu la fiennc,

où il avoit lîi avec beaucoup de fatisfadion le fervice qu'il venoit de ren-

dre à l'Efpagne , en forçant l'Amiral Anglois ôc Ces gens de fe jetter à la na-

ge pour regagner leurs VailTeaux , fans quoi il les auroit fait prifonniers. Il

lelevoit cette aélion par de grands éloges •, & pour la recompenfer avec éclat,

il lui faifoit préfentde quelques Frégates qu'il avoit enlevées depuis peu fur

la Côte de Malabar. En même tems il lui donnoit avis qu'il avoit envoyé

fon Fils fur la Flotte , pour y apprendre le métier des armes ; & le recom-

mandant à fes foins , il le prioit de lui enfeigncr le chemin de la gloire.

Cette Lettre , que le Scha Bandar prenait plaifir à faire lire aux Anglois

avant que de la remettre au Grand Amiral , marquoit combien le Vice-Roi

croit trompé par les faulfes relations & les vaines bravades de fes Officiers.

Dans celle qui étoit adrelTée au Scha Bandar , il le remercioit d'avoir em-
ployé fes foins pour empêcher le commerce des Anglois à Surate , & le prioit

de les continuer avec le même zèle , en l'alFurant que la Cour de Portugal

le récompenferoit libéralement de fes fervices.

La fermeté de Sir Henri avoit produit plus d'effet que fes civilités le fes

prélcns. Il vint le même jour au rivare plulîeurs chariots de provifions que
Bangham avoit eu la liberté d'acheter à Surate. Toutes les aftaires du com-
merce furent terminées le 24 , & les comptes réglés à la latisfadion des Par-

ties. Alors Sir Henri ne fit pas dimculté de renvoyer fes Otages, qui lui

promirent plus de fidélité.

Le 17 , il vint à bord un Juif deMalTulipatan, qui en apportoit une Let-

tre , datcée k 8 de Septembre , d'un Danzikois , nommé Peter Floris , qui



DES VOYAGES. Liv. IV. 59

tenir aux con-
: pas fans cet-

rempli: rou-

l'arrivée des

fuite les An-
•liis iùr p.. ur

: Gouverneur
Qts de plain-

r forcé
, par

erneur, fans

de fa part à
obéir. Aufîî-

it qu'il avoit

t de fe faire

ne. L'Ami-
ner à terre,

pper-Corn
,

n Aiy, vint

Goa ; lune
•pe, & qui
rtugaife. Le
u la fîenne,

oit de ren-

cer à la na-
bnniers. Il

avec éclat,

iis peu fur

oit envoyé
le recom-
la gloire.

IX Anglois

Vice-Roi

O/ficiers.

avoir em-
^ le prioic

Portugal

ires & Ces.

fions que
du com-

I des Par-

> qui lui

une Ler-

9ris , qui

1

4

étant employé par la Compagnie d'Angleterre, donnoit avisa l'Amiral de

f n heureufe arrivée au commencement de Septembre. U étoit parti de Lon-

dres au mois de Février.

Il y avoit long-tems que Sharpey étoit arrivé fur la Flotte. Sir Henri le

chargea , .avec Hugues Fraine & Hugues Greet, de faire le voyage d'Agra ,

pour° rendre au Capitaine Hawkins une Lettre qu'il fe crut obligé de lui

ccrire. H étoit peu fatisfait de la conduite d'Hawkins , C<c fa qualité d'A-

miral le mettoit en droit de lui expliquer fes fentimens. Sharpey partit le

z de Janvier , avec ordre aulfi d'acheter quelques étotfes des Indes , & d'au-

tres commodités s'il s'en trouvoit à des prix raifonnables.

Il revint plutôt qu'on ne s'y étoit attendu , & la furprife des Anglois fut

extrême de le voir fur le rivage , avec le Capitaine Hawkins. Ils avoient

laillé leurs voitures à cinq milles de la mer , dans la crainte qu'elles ne

fulfent enlevées par les Portugais. Sir Henri fe rendit lui-nicnie à terre avec

deux cens hommes armés , pour les mettre à couvert. Elles furent amenées

jufqu'au rivage , & rranfportées fur les VailTeaux , fans que les Portugais s'en

apperçulfent.

Mo"hrcb Kam avoit confervé depuis fa chiite, une forte d'autorité qui le

faifoit encore refpeder de ceux qui avoient été témoins de fa grandeur. Etant

forti de la Ville pour aller au devant d'un Général qui revenoit des guerres,

du Dekan , &c qui devoir pafler par Surate , il avoit chargé à (on départ Jor-

dayne de flxire àes civilités de fa part à Sir Henri , 6c de lui dire qu'il par-

toit pour revenir incelTamment , difpofé à remplir avec fidélité les promcfies

qu'il avoit faites aux Anglois pour leur Comptoir. A fon retour il changea

extrêmement de langage , car ayant fait appeller Jordayne , il lui demanda

d'un air fombre , ce qu'il faifoit à Surate , & pourquoi tous les Anglois n'é-

toient pas partis. Jordayne répondit qu'ils étoient arrêtés par la confiance

qu'ils avoient A fa parole , & par l'cfperance d'établir un Comptoir , fans

quoi ils n'auroient pas tardé à mettre à la voile. Moghreb protefta qu'ils

n'obtiendroient jamais de Comptoir à Surate , & fe plaignit que le long

féjour qu'ils avoient fait dans la Rade , avoit fait perdre à fa Douane plus

d'un million de manurcys \ après quoi il leur ordonna de la part du Roi
de partir immédiatement. Cet ordre furprit l'Amiral fans lui caufer beau-

coup de chagrin. Il rappella auflitôt tous les Fadeurs qu'il avoit à Surate

,

dans la réfolution de mettre promptement à la voile»

La Rade où les Anglois étoient depuis fi longtems n'étoit pas celle de Su-

rate , qu'ils avoient quittée après .avoir vu arriver le Fils du Vice-Roi. Ils

s'étoient retirés dans celle de Soually au zoMegré 57 minutes de latitude,..

\6 degrés 30 minutes de variation. Mais étant déterminés à partir, ils le-

vèrent l'ancre le 1 1 de Février , & fe rapprochant de la Rade de Surate pour
faire connoître que la crainte n'avoit point de part à leur réfolution , ils

mouillèrent le foir , près d'un Vaifleau de la Ville qui avoit été lancé nou-
vellement , & qui étoit forti le même jour de la rivière , pour faire voile

vers la Mer Rouge. La latitude de cette Rade , eft de 20 degrés 42 minutes.
Enfin s'étant mis en mer le 1 2 , ils allèrent jetrer l'ancre à deux lieues de la

Rade , près d'un Vaifieau de Calecut , qui arrivoit à Surate , & qui leur ac-
corda un Pilote pour les conduire à Dabul. Le 1 3 ik avancèrent avec toutes
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leurs voiles Oueft par Sud , refjiace d'environ dix lieues ; mais alors le vent
leur manquant touc-à-tait , ils demeurèrent immobiles pendant trois heures

fur un tond de vingt bralTès. A peine l'air eut-il recoipmencc à s'agiter que
p.irrant au Sud-Sud-Oueft , ils découvrirent la terre , avec deux petites mon-
tagnes , qui leur firent juger qu'ils croient proches de Daman. A fix heutes

du foir , un calme qui les furprit encore , leur fit palier une partie de la nuit

dans l'immobiliré. Us employèrent plus heureufement le relte en fe lailHant

conduire par le vent qui les porcoitau Sud par Ouert. Le matin ils fe trou-

vèrent à 19 degrés 50 minutes de latitude, éloignes d'environ cinq lieues

du rivage. Le vent les Cervit peu jufqu'à midi ; mais il devint plus favorable

jufqu'au foir , que fe trouvant fur treize bralfes de fond à quatre ou cinq

lieues du rivage , ils jugèrent à l'entrée de la nuit qu'ils étoient vis-à-vis de
Chaul. Ils porrcicnt au Sud pendant toute la nuit avec un fort bon vent. Le
16 , ils dirigèrent leur courle au long de la Côre , Sud , & par EU, jufqu'i

fix heures après midi , ne trouvant nulle part moins de dix braflesj enfin ils

entrèrent avant la nuit dans la Rade de Dabul,qui cft à 17 degrés 41 mi-

nutes de latitude -, 16 degrés 30 minutes de variation.

Le jour fuivant , l'Amiral envoya au rivage, dans une Barque de Pécheur,

le Pilote qu'il avoit reçu du Vailleau de Calecut, avec une Lettre pour le

Gouverneur, qu'il avoit obtenue à Mocka, de Maleck Amber, Capitaine

d'un grand Vaiileau de Dabul. Il fe trouva heureufement que ce Capitaine

étoit arrive depuis quelque tems avec fon Vaifleau. Dans le cours de l'après-

midi , l'Amiral re^ut de fa part& de celle du Gouverneur quelques rafraî-

ehilfemens, avec des alliirances d'amitié , des offres de fervice , & la permif-

fion d'envoyer au rivage , s'il avoit delFein d'y faire quelque commerce Les

Anglois ne balancèrent point à faire defcendre deux Fadeurs , qui nt

reçus avec beaucoup de carcllés , & traités fort civilement pendant le c

qu'ils firent dans la Ville.

Les trois jouts fuivans furent employés à vendre une petite quantité de

marchandifes •, mais l'Amiral s'appercevant qu'il ne pouvoit fe promettre un

commerce plus confidérable , prit dès le 14 la réfolution départir. Il alfem-

bla le Confeil pour délibérer s'il feroit voile à Priaman , à Bantam , & dans

d'autres parties de l'Inde ; ou s'il devoir retourner dans la Mer Rouge , dans

l'efperance d'y faire un commerce plus utile avec les Vailfeaux Indiens. Il

lepréfenta qu'ayant trouvé jufqu'alors fi peu de facilité à fe défaire des mar-

chandifes que la Flotte avoit apportées , il ne falloit pas compter qu'on en

trouvât davantage dans des lieux plus éloignés *, & que perfonne ne les ac-

cuferoit d'injuftice , lorfcjue pour prix d'un fi long &c n pénible voyage ils

forceraient les Vailfeaux Indiens de leur donner en échange les marchandi-
BiioHquiiM fes de l'Inde, pour celles qu'ils leur offriroient. Ce raifonnement parut Ci

îmiia 2aai k bien fondé, qu'on fe détermina pour la Mer Rouge par cette feule raifon,

à laquelle néanmoins Sir Henri voulut qu'on joignît l'obligation de tirer

vengeance des outrages des Turcs. C'étoit déclarer ouvertement qu'on alloit

prendre la qualité de Pyratcs avec celle de Marchands. Mais pour la dégui-

fer un peu , on apprit par la voie de Maflulipatan , que le Vailfeau Anglois

qui y étoit arrivé quatre mois auparavant fous la conduite du Capitaine Flo-

fii , étoit parti dans le delEçin ae gagner auili la Mer Rouge » & 1 on fe crut
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aurorifc à ne rien épargner pour le fauver de la trahifon des Turcs , entre

les mains defquels il alloit fe jetter imprudemment.

Depuis ce jour jufqu'au 17 , on ne s'occupa qu'à renouveller la provifion

d'eau. Le foir du i6 , on apperçut un Vaillcau à quelque diftancei &: deux

ou trois petits Bàtimens Malabarcs qui croient venus du même côté , alTure-

rent l'Amiral cjuc c'ctoit an Vailfcau Portugais de Cochin , qui étoit parti

pour Chaul. Le Pepper-Corn , le Darling , Se la l-rcgate furent envoyés auf-

fi-rôt à fa rencontre , & n'emcnt pas de peine à s'en faifir. Mais les gens de

la Frégate excédant leurs ordres , pillèrent l'Equipage Portugais. L'Amiral fit

reftituer aux Matelots ce qui leur avoit été enlevé , &: fe contenta de pren-

dre ce qu'ils avoicnt de meilleur & de plus frais dans leurs provifions , pour

fc dédommager un peu des pertes que la Flotte Portugaife de Surare avoit

faii' elfuier à la fienne. La Lettre du Vice-Roi , dont le Scha Bandar avoit

procuré la leéhire aux Anglois , leur avoit fait a{fez connoître que Ci l'Ami-

ral Soto Major ne leur avoit pas caufé plus de mal , c'étoit moins l'incli-

nation que le pouvoir qui lui avoit manqué. Cependant Sir Henri eut foin

de faire figner aux Commandans de l'Equipage , un Mémoire exad de ce

qu'il leur uvoit enlevé.

Le 25 Mi.rs, la Flotte Angloife eut la vue de l'Ifle de Sokotra. A quatre

ou cinq lieues de la pointe de Dellafcha , la variation fe trouva de 16 degrés.

Depuis midi jufqu'à quatre heures au matin du jour fuivant , on fuivit la

Côte avec fort peu de vent i & le calme furvenant tout d'un coup , on fut

emporté par le courant fur un Roc qui efl: à quatre ou cinq lieues de la par-

tie Occidentale de l'Ifle , oiJ l'on fut f icé de mouiller , pour attendre le

vent. Il fe leva deux heures après à l'Eft \ de forte que vers midi on fe trou-

va éloigné du Roc d'environ quatre lieues, après Icfquelles on retomba dans

un autre courant , qui n'étoit pas moins impétueux vers le Nord. Le 27 , en

portant à l'Oueft-Sud-Oueft , on trouva encore un courant, dont la direc-

tion étoit aufll vers le Nord. Mais après s'en être dégagé aufll heurcufement

que des deux autres , on fe trouva le matin , vis-à-vis d'Abba dcl Kuria , Se

le foir , on eut la vue du Cap de Guardafu , à fept ou huit lieues dediftan-

ce. Depuis le midi du jour précédent jufqu'à l'heure où l'on étoic , on avoit

fait environ vingt-huit lieues, Oueft-Sud-Oueft-, quoique la véritable di-

rection fut à l'Oueft , en tirant beaucoup moins vers le Sud. L'Amiral fit jetter

l'ancre jufqu'à minuit. Le lendemain à huit heures , il fe trouva entre les deux.

Caps de Guardafu Se Félix.

Le Darling s'étoit arrêté à Sokotra , avec les ordres de Sir Henri. Pembcr-
ton qui coniraandoit ce Vaiffeau , revint le 2 d'Avril , & rapporta qu'il avoit

vu entre les mains du Roi un Ecrit de Jean Saric , Commandant de trois

vailTeaux Anglois , qui contenoit le tems de fon départ d'Angleterre , le

nom des lieux où il avoit relâché dans fa route , fon arrivée à Sokotra Se le

delTein dans lequel il étoit parti de pénétrer dans la Mer Rouge , pour y
exercer le commerce. Pemberton ajouta qu'on avoit fait lire à Saris l'Ecrit

?^ue Sir Henri avoit lailfé dans la même Ifle , Se les raifons qui dévoient le

i'
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oppofition de fentimens, '^n Ce confi-ma dans la réfolution d'execater le

deffein qu'on s'étoit piopoié. D'ailleurs , il auroit été difficile d'en former

un autre. Le vent nepermettoit plus de retourner en arrière , jufqu'à la Mouf-
fon de rOueft qui ne devoir revenir qu'au mois de May. Ainfi l'Amiral prit

le parti de laitier le Capitaine Dounton avec le Pepper-Corn , pour croi-

fer aux enviions d'Aden j tandis qu'avec l'Inercafe Se le Darling , il s'avan-

ceroit lui-même jufqu'aux Détroits de Babalmandel. Us allèrent enfemble

jufqu'à iept lieues du Promontoire d'Aden , $c lorfqu'ils fe crurent vis-àvis

de cette Ville , à 1 2 degrés 47 minutes de latitude , Pemberton demeura der-

rière l'Amiial qui continua fa navigation. La variation fut, cet après-midi»

de 1 3 degrés 40 minutes.

Depuis quatre heures du foir jufqu'à trois heures du matin , l'Amiral eut

peu de vent. Il fuivit le Canal en portant à l'Oueft par Nord & à l'Oueft-

Nord-Ouelh Vers le milieu du jour , un bon vent , qui fe leva tout d'un

coup , le fit avancer fi légèrement ju qu'au foir > qu'au folcil couchant il

jetta l'ancre à quai.re lieues de Babalmandel. Le 4 , à huit heures du matin ,.

il remit à la voile pour entrer dans le Détroit. Deux heures après , il fe trou-

va dans Baba'mandel même , entre l'Ule de ce nom & l'Arabie. Il y mouilla

fur un fond de huit braffes. Le Canal n'a pas plus d'une demie lieue de lar-

geur. A peine y fut-il arrêté qu'il vit venir à fon bord une Barque condui-

te par un Turc &c trois ou quatre Soldats Arabes. Ce Turc étoit le Com-
mandant d'un Château voifin , fous l'autorité de l'Aga de Mocka. Il offrit

à l'Amiral de fe charger de fes Lettres pour Mocka, s'il y vouloir écrire '-, ôc

de lui remettre les réponliîsdans l'efpace de trois jours. L'occafion étoit trop

belle , par quelque motif qu'elle fiit offerte. L'Amiral prit le parti d'écrire

au Capitaine Saris, pour lui communiquer les raifons qui le ramenoienc

dans cette Mer.
Le 6 , il lui vint de Zeyla , Ville maritime du Détroit , fur la Côte d'A-

bylîînie , une Jelbe qui alloit à Mocka , chargée de nattes. Il acheta du Pa-

tron douze mourons
i & loin de l'anêter dans fa route , il lui recommanda

de publier qu'il avoir rencontré des Anglois. Le 7 avant le jour , il vit pal-

fer un Vaiiïcau de Bafanor , qui fembloit fort emprellc pour l'éviter. Il le

força de jetter l'ancre près de lui , en le menaçant de le couler à fond, s'il

réfiftoit à fes ordres. Le même jour , Richaul Wickam , un des Capitaines

de Saris , lui apporta des Lettres dont le fujct n'eft pas marqué dans la Re-
lation. Mais l'Amiral retint Vickam , de peur que les Turcs ne fe r^iffent

en droit de l'arrête/ lorfqu'ils apprendroicnt à fon retour que les Vaiffeaux

Indiens ne pafibient plus librement dans le Détroir. Il ne laiffa pas de faire

réponfe à Saris , mais par un Turc qui avoir accompagné Wickam. Le luiit

,

après midi, il arriva un Vaiffeau de Diu , qui fut fort furpris de recevoir des

Anglois , l'ordre de jetter l'ancre auprès d'eux. C'étoit le même Bâtiment

que Sir Henri avoir arrêté l'année précédente dans la Rade de Mocka. Il fit

prendre fur les deux Navires Indiens toutes les mardiandifes qui convenoient

à fes vues , & les fit tranfporter à bo' i de l'Inercafe. Le 9 , il fe faifit d'une

petice Frégate arrivée de Sael , & chargée d'Ollibanum , dont les Anglois

achetereiu une partie , qu'ils payèrent à la fatisfadion ûîs Infidelles. Deux
jours après , ils arrêtèrent luie Barque de Sinde..
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Il eft remarquable que depuis le jour qu'ils étoient entrés dans les Détroits

iufqu'au i i » le vent demeura conftamment au quart du Sud-Eft , & qu'en-

fuite il changea auNord-Oueft. L'année d'auparavant, il avoit tourné auflî

le même jour au Nord-Oueft , où il écoit demeuré trois jours. Ce change-

nien arrive tous les ans avec la mcme régularité.

Le 14 j Saris arriva fur les huit heures du marin à la vue de Sir Henri

avec (es trois Bâtimens. Aprc> qu'ils fe furent falués de toute leur artillerie ,

Saris, accompagné du Capitaine Towfon , & de Cox fon principal Fac-

teur, fe rendit abord de Tlncrcafe , oCi il palTa tout le jour avec l'Amiral. Il

l'invita , pour le jour liiivant, à dîner fur fon Vailfeau , qui fe nommoit le

Clove. Sir Henri s'y étant rendu avec fes meilleurs amis , pria le Capirainc

de lui faire lire le Paffeport du Grand Seigneur -, fur qaoi Saris lui déclara

que s'étant promis un heureux Commerce à Mocka , il n'attribuoit la perre

de fes efperanccs qu'à la détention des Vaiifeaux Indiens. L'Amiral , quoi-

que fort perfuadé qu'il s'étoit flatté mal - à - propos , crut devoir le con-

loier par une offre dont les avantages dévoient furpalïer beaucoup ceux du

commerce ordinaire. Il convint par un Ecrit formel que le Cipitaine auroit

le tiers de toutes les marchandifes qui feroient prifes aux Indiens , en payant

comme lui le prix en argent ou par des échanges , ôc que les Bâtimens de-

meureroient enfuite â la difpofition de celui qui avoit cru devoir cerre con-

duire à fa ver î^eance. Etrange Traité , par lequel ils difpofoient du bien d'au-

trui fins aucun droit. Saris ne fe crut point obligé d'en examiner la juftice ,

par ;e qu'il regarda les fruits qu'il en devoit tirer , comme un falaire bien

acquis par les fervices qu'il alloit rendre à l'Amiral.

Ee effet, deux Vaiifeaux ayant paru le 16 , l'un de Calecut , chargé de

riz , l'autre de Karapatan pr:s de Dabul , chargé de poivre , Saris fut le plus

ardent à les forcer de jetter l'ancre. Le 18 , il en vint un de Cananor, à

Mocka. Le lendemain , on en arrêta deux de Surate , l'un nommé le Hajfani ,

qui appartenoit à Abdal HafTan , & qui alloit à Joddah -, l'autre à Koja Naf-
ian , cet ancien ami de l'Amiral. Ils furent forcés de mouiller près de fon

Vailfeau, fur lequel il fît monter les Commandans Indiens, pour les faire

garder fous fes yeux. Il apprit d'eux que le principal Navire au grand Mo-
gol , nommé le Rhemi , devoit bientôt arriver. Le 10 , il prit un Vaiffeau

de Diu , chargé de marchandifes Indiennes \ &c le même jour , une grande
Barque de Dabul qui lui auroit échappé fi la Pinace n'eût fait beaucoup de
diligence pour la joindre. L'Amiral fit conduire à terre , le lendemain, tous

les Paffagers des deux Vaiffeaux de Surate. Vers midi , il arriva un Vailfeau

de Calecut , qui fut arrêté avec tous les autres. Le 11 , on arrêta une Frégate

de Sael , qui apportoit à Joddah de I'oIU'l anum , qu'elle avoit été charger à

Goa. Dans le même rems , le Darling p^urfuivit un grand Vailfeau de Diu

,

chargé de marchandifes Indiennes pour Suakcn , qui avoit pris fa route par

le grand Canal , mais que cette précaïuion ne put garantir du fort commun.
Enfin le 23 , on vit arriver le Rhemi de Surate , Vailfeau du Grand Mo-

gol , qui étoit chargé pour la Reine , Mère de ce puilfant Monarque. Il com-
ptoit de fe rendre à Joddah -, mais il fut arrête avec tous les autres. Son
Equipage étoit de quinze cens perfonnes. Sir Henri , fatisfait d'une proie

fi ricne , donna ordre à cette multitude de Captifs de fe préparer pour le

f ij

Sir Hknri
MiDDLETON.

Ohfervation fiir

lî vent d^iis lïs

Déc(oi:s.

Saris joinr l'A'

tniral Miduis-

ion.

Etr.mpe ttji'é

pour piller le

bien il'dUCiiii.

Gran.f Don-.hre

de V'ailTi.::ii:> 'c-

liieijS atrtr-<; vat

les d.ux C.îi*
Aiigluis.

Artlié.-d!' l'f.

fe.l:! cil

Mogol-
Liaud



Sir Henri
Miduleton.

1611.
L'Amiral le re

44 HISTOIRE GENERALE
fuivre le lendemain dans la Kade d'Artab , où il fe propofoit de faire la dif-

tribution de fon butin. Il partit en effet le 24 , en lailfant derrière lui le

Darling, & le Thomas, Vaifleau de Saris , pour croifer dans les Détroits.

Il jecta l'ancre , A l'entrée de la nuit, fous l'Ifle des Crabbes; & le jour
ircavic;aptoye fuiyant il cMtra dans la Rade, accompagné de tous fes C.'iptifs.

i.Mhh. On doit trouver rort étrange cjue l Amiral interrompe ici la Relation

,

fins nous apprendre comment il ula de l'afcendant qu'il avoit fur les Indiens,

& quelles bornes il mit à fa vengeance. On ne comprend pas mieux fur

quels principes il fe croyoit en droit de punir les Indiens des outrages qu'il

Straarqiie. avoic reçu des Turcs. ^Iais le voyage mivant étant lié au fien , par la dé-

pendance où le Capitaine Dounton étoit de fes ordres en qualité de fon

Lieutenant, on fait remonter ici le Ledeur jufqu'à l'année de leur déparc

commun , pour tirer du Journal de Dounton quantité d'éclairciffemens qui

manquent â la Relation de l'Amiral. Ce n'eft pas néanmoins fans avoir eu

l'atteition de recueillir les latitudes.

f'i'l.'NTON.
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JOUR N A L
De Ni colas Dounton, Capitaine du Pepper - Corn ^,

dans la Flotte de Sir He N R i Ml D DLET o N.

LE 22 de Juillet , i^îio , à quatre heures après-midi , on eut la vue de

la Table , Montagne fort élevée , & celle de la Baye de Saldanna , à la-

diftance d'environ douze lieues. Mais les calmes &: la variété des vents ne
permirent point d'entrer dans la Rade avant le 24. On y trouva trois Bâ-

timens Hollandois , dont l'un faifoit voile àBantam, commandé par Peter-

Gat , qui étoit parti de Hollande avec treize Vailfeaux que la tempête avoic

difpcrlés , & qu'il .ittendoic dans cette Baye. Les deux autres étoient venus

faire leur provifion d'huile dans l'Ide des Pengouins , & dévoient retournée

direélement en Europe.

La Baye de Saldanna eft à {a) quatre lieues, Nord-Nord-Eft,duCap de Bon-
ne Efperance -, & , Nord par Oucft , à dix lieues du Cap Falfa. Ccscîeux Caps.

qui peuvent être vus de Saldanna , font divifés par une autre grande Baye ,.

(») Les Relations ne s'accordent pas fur cette diftance ; mais voyez la Carte.
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eritre laquelle & celle de Saldanna , il n'y a qu'un efpace de trois lieues

,

d'un terrain bas & marécageux , qui s'étend Sud & Nord , ôc qui des deux

côtés eft environné de hautes montagnes. Quand on eft aflez avancé pour

avoir la pointe de la Baye de Saldanna à l'Oueft-Nord-Oueft, au Nord-

Oueft & par Oueft , vis-à-vis la terre qui eft entre les deux hautes montagnes

de la Table , 2c du Sugav Loaf ,oudu pain de lucre , on fe trouve dans une

lltuation fiue ôc commode , lur un fond de fix , cinq , ôc quatre braflfes

,

fuivant l'eau que prend le Bâtiment. L'Ifîe des Pengouins en elt à trois lieues,

portant Nord-Nord-Oueft , demi-Oueft , & s'étendant au Nord par Oueft

de l'endroit de la Rade où vous ctes. (a) Le Continent du fond de la Baye,(^uoi-

qu'éloic;né de 13 lieues, fert aulîl à couvrir cette ftation , parce que tirant îur le

Nord j'^Oueft par Oueft , il ne lailfe guères plus de trois points ouverts du

côté de la Mer du Nord-Oueft , d'où viennent les plus grandes tempêtes.

La Baye de Saldanna avoit été jufqu'alors une retraite favorable pour les

Analois. Outre la bonté de l'air , qui les retablilToit de toutes leurs mala-

dies , ils y avoient toujours trouvé une grande abondance de bœufs ôc de

moutons , qu'ils achetoient à fort bon compte. Un bœuf ne leur coûtoic

qu'un crochet de fer de douze ou quinze pouces de longueur. Mais le Ca-
Î»itaine Dounton trouva beaucoup de changement , fans pouvoir en pénétrer

a caufe , parce que la Flotte Angloife n'avoit perfonne qui entendît les lan-

gues du Pays. Ses conjeélures font , que le mal avoit pu venir des Hollan-

dois , qui , fans faire attention à l'avenir, ravageoient &c détruifoient tout,

dans les lieux où le hazard les fnifoit arriver : ou que les beftiaux qu'on y
avoit vus en fi grand nombre, n'étoient pas une production du Pays i mais

qu'étant pris dans les guerres que les Habitans avoient alors , &c qui leur fii-

foient rechercher avec tant d'avidité les moindres morceaux de fer , pour

armer leurs dards & leurs lances, la paix qui avoit peut-être fuccedéà leurs

diviiions , leur avoit fait perdre tout à la fois le goût du fer &: l'occafiou

d'enlever d .s beftiaux. Ils ne laitroient pas de venir chaque jour aux tentes

des Anclois ; mais les prières Ik les prcTens ne purent tuer d'eux que quatre

vacîics Se iîx brebis , pour le foula u?nt des Malades de la Flotte. Ces
vaches étoiei:t même fi vieilles &: i\ mai "es , que 1l\u- chair ne fallu t

[
linc

un mets fort picquant. Et ce ne fut pas du 1er qu^ les Sauvages deni,: idctenn

en payement
•, ils ne voulurent prendre que de petites plaquas de cuivre

,

deux pouces quarrés
•,
pour chacune defquelles ils d^ iinolcnt wlontiers une

brebis. On fut obligé de couper en pièces un chaudron de cuivre , ^ont ils

regardoient les morceaux avec admiration. Ils s'en font de ornemci.s pour
leur parure, avec un foin extrême de les rendre clairs & lui! ans; & Dounton
en vitplufieursquiportoient lîxou feptde ces précieux bijou . au long des bras.

Ces Afriquains font les plus fales Créatures que l'Auteur ait jamais vues.

A la malpropreté naturelle de leurs corps, qui vient de la fueur .1 d'autres

caufes , ils joignent une onction, qui eft apparemment le ju vie quelques
herbes, mais qui reflcmble beaucoup à la fiente de vache ; &: Lur chevelure,
ou plutôt la laine de leur tête , qu'ils ont foin de bien enduire de cette aftVeii-

fe pomade, a l'air d'une pâte compofée d'herbes pilécs. Pour habits, ils ont

( a ) L'Editeur Anglois remarque qu'il faut ou'il y ait ici quelque erreur , & que cette Dcf-
cription ne peut convenir qu'à la B.iyc Je la T.ible. Elle eft d'ailleurs fort obfcure & feniblc fc

contredire. p jjj

Dounton-.
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des peaux de bêtes , qui leur tombent jufqu'au milieu des cui{ïès , mais fans

erre liées par aucune couture i & leurs parties naturelle? font couvertes

,

dans les deux fexes , d'une queue de chat , ou de quelque autre petit animal.

Leurs moutons , au lieu de laine , ont une forte de poil qui reflcmble à ce-

lui des veaux, & qui eft aulfi de diverfes couleurs. Ils ont les jambes plus

longues , ôc le corps plus gros que les moutons d'Angleterre *, mais ils font

beaucoup moins gras.

Les Chefs de la Nation font diftingués par une plaque d'yvoire mince &
fort poli , d'e.iviron feize pouces de grandeur , qui leur couvre le bras au
delTus du coude •, Se depuis le coude jufqu'au poignet , ils poi cent fix , nuit

,

Se jufqu a dovize ptrites pièces de cuivre , qui font ou féparées , ou jointes

enfemble , fuivant la facilité qu'ils trouvent à les ajufter , avec des brace-

lets de verre bleu , & de nacre de perles , qui leur viennent des échanges

qu'ils font avec les Matelots Hollandois pour des œufs d'autruche ik des

porc - épies. Ils ont une autre forte de parure, qui eft peut- être ce qu'il

y a de plus dégoûtant dans l'univers j ce font les boyaux des Bêtes

qu'ils ont tuées , ou qu'ils voyent tuer aux Anglois. Us fe les partent -Uiiour

du col ., en les faifant defcendre jufqu'à la ceinture au long de l'eftomac ; ce

qui joint à l'horreur du fpedacle une odeur que les Européens ont peine à

lupporter. Ils ont l'ufage des flèches & des arcs •, mais lorfqu'ils s'approche^c

des Voyageurs de l'Europe , ils laiflent ces armes dans quelque buifiôn , pour

ne conferver qu'une forte de lance fort courte, ou de dard armé d'une petite poin-

de fer ; & quelques plumes d'autruche , dont ils fe fervent comme d'évan-

tails , contre la chaleur du Soleil. Ils ont la taille fort belle , & li corps ex-

trêmement dégagé. On croit avoir remarqué qu'ils changent de tems en tems

d'Habitations , pour la rommodité des pâturages. Les lieux qu'ils préfèrent

lont les vallées entre les montagnes. De la Baye , on découvre dans l'éloi-

M'Mit?chYg-s ^nemenr , des lommers chargés de neise ; mais les monts qui font vers la

Cote , nont rien qui lente 1 Hiver . maigre leur extrême hauteur,

Dounton , plus capable d'obfervations que la plupart des Marchands An-
glois, remarqua différentes efpéces de ferpens & d'araignées , mais fans en-

treprendre d'en laiiïer la defcription. Il vit quantité de bêtes farouches. Les

Hollandois l'alfurerent qu'ils avoient v' Jes lyonsj mais il chercha inutile-

ment l'occafion d'en voir. Les chèvre' .:, , les antilopes , les porcs-épics , les

tortues déterre, lesfinges, lesoyes, les canards, les pélicans, Itsfjjjeas ,

Xtsjlemingos , les corbeaux , qui ont tous un collier blanc autour du col , quan-

tité de petits oifeaux de différentes efpéces, fans parler de ceux de mer donc

la variété eft innombrable , rempliftent rcllement l'air, 1p3 .irbres & la terre,

qu'on ne peut fe remuer fans en faire pan r un grand r ombre. Les cormorans

font en troupes au long des cotes , Se ne 1 emportent pas néanmoins par la

multitude , fur certains oifeaux gris , avec les aîles noires , que les Portugais

appellent alcantraffes.

Le poilfon n'y eft pas moins abondant. On y trouve la plupart des efpcces

qui font connues en Europe. Mais Dounton parle avec étonnement de la

rnultitude des veaux marins , Se des petites baleines qu'il vit plufieurs fois

autour de l'Ide des Pengouins. L'air , fur toute la côte , eft fort fain , Se l'e.au

<»xçelleutç. On voit defî;endre des montagnes une infin d) de petits ruilfeaujc
|

Ol>rervalions

(le Duuncoii l'ur

les auiiuau.<(.
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nui fc réunifTent dans plufieurs endioits , & qui fourniffent abondamment à

U provilion des Vaifleaux.
, . , ; , •

'

Un jour au matin, le Capitaine Dounton & rAmiral accoinjpagnes de treize

hommes, entreprirent de chercher quelque lieu d'où ils pullent faire appor-

ter du bois. Après avoir fait trois milles fans en découvrir aucune apparence

,

à la réferve de quelques feuilles vertes, que la néceflité fit couper aux gens du

Pcpper-Corn. Sir Henri qui cherchoit en même tems quelques rafraïchifle-

niens pour fes malades , prit la réfolution de s'avancer autour de la Table

,

dans l'efpérance d'y trouver quelques beftiaux qu'il fe propofoit d'acheter. Il

ne prévoyoit pas dans quelles difticultés il alloit s'engager. Ils traverferent

d'abord un grand terrain pierreux , inégal , fans aucune trace de chemin »

oblif^cs fort ibuvent de delcendre ôc de remonter , pour franchir un grand

nombre de ravines que les torrens, formés par la pluie , n'avoient pas cciré de

former depuis un grand nombre de ficelés , en fe précipitant dn fommet de

la Table, tnfin , ils trouvèrent un (entier b.ittu , au long duquel ils marchè-

rent quelque tems, guidés par quel jues plumes qu'ils rencontroient d'efpace

en efpacc ik par d'autres traces d'oifeau ou de bétail. Cependant, en ayant

trouvé la fin , ils jugèrent que cette route avoit été frayée par les équipages de

divers Vaiiïeaux. Ils la quittèrent, pour prendre fur la droite, où ils recom-

mencèrent à marcher dans un lieu trifte S>c fatiguant , jufqu'A ce qu'ils découvri-

rent un autre fentier,qui fembloit conduire vers la rade au long des montagnes.

Ils le fuivirent aflez long-tems, au travers des rocs Se des ravines ;& fe trouvant

avec beaucoup de lurprife entre le Pain-de-fucre 6c la Table , ils découvrirent

le rivage , au long duquel ils avoient marché , entre des monts qui leur en
déroboient la vue. Ils continuèrent d'avancer entre le Nord du Pain-de-fucre

8c la Table , fans qu'on nous dife quelle étoit leur reflburce contre la faim ôc

la fraîcheur de la nuit. Enfin , après s'être fortifiés le matin , en faifant un peu
de feu , ils marchèrent encore une partie du jour , & vers le foir ils arrivèrent

à leurs tentes. Une fi longue abfence y avoit déjà répandu l'allarme. Pember-
ton , inquiet pour le fort de fon Amiral , fe difpofoit à partir avec un corps

d'Anglois bien armés , pour le chercher d'un côté de la Montagne , tandis que
Thornton en feroit le tour du côté oppofé avec une autre troupe. La joye de le

voir arriver fut fi vive,qu'elle éclatta dans toute la Flotte par une fête publique.
Sir Henri, dans cette marche, avoit eu pendant tout le jour la Tah/e a fa

droite j & fur fit gauche, des marais, qui étant près des montagnes, fe trou-
voient remplis de rocs , tombés en divers tems du fommet. Le fond en eft hu-
mide , 6c paroît propre à faire d'excellens pâturages. On y voit par intervalles

des arbres fort bas , quoique larges & touffus par leurs branches
, qui portent

un fruit de la figure ik. de la grolfeur des pommes de pin , mais dont la peau
n'eft pas fi rude : les oifeaux fe nourriflent de la femence. Les feuilles ont à
peu près la forme de celles du Houx ; mais elles font moins épaiifes.

Cette faifon étant le printems du pays , l'herbe 3c les arbres éi

DoumaN.
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recueillant le fruit de fes foins , auroient été portés par fon exemple à fou-
tenir & à perfedionner fon entreprife.

Après avoir renouvelle la provifion d'eau , ôc rétabli les malades avec des
rafraîchilTemens d'une bonté médiocre , puifqu'ils confiftoient principalement
dans l'abondance du poilTon & dans une prodigieufe quantité de moules , on
fe difpofa le 9 d'Août , à remettre A la voile. Mais le vent devint contraire juf-

qii'au I i , que foufflant au Sud-Sud-Elt il fit doubler avant la nuit le Cap de
Bonne-Efpérance. On ne pad'a pas moins heureufement celui Jas ^gulhas
ou des Aiguilles. Les jours fuivans furent variés par des tems fort divers, juf-

qu'au 6 de Septembre qu'on découvrit à trois heures après midi l'Ifle de Mada-
ixar'n''rM"j'" gafcar , ou de Saint Laurent, à zj dégrez 38 minutes de latitude. Vers le foir,
sv.tai. scsavan- on jetta l'ancre dans la Baye de Saint Auguftin, où l'on trouva \Union de

Londres , Vice-Amiral du quatrième voyage , que le défaut de provifîons re-

tenoit dans cette Baye avec beaucoup d'embarras & d'inquiétude. On apprit

du Capitaine qu'il avoit été féparé de fon Amiral & de la Pinace entre le Cap
de Bonne-Efperance & la Baye de Saldanna , fans avoir pii fe procurer la

moindre information fur leur fort, & qu'il étoitentrédanscetteBaye, pour les

chercher. Enfuite ayant fiiit voile vers l'Ifle de Zanzibar , il s'étoit lailfé en-

gager par les faurtes careffes des Portugais à tenter le commerce dans cette

iile j mais quelques-uns de fes gens , qu'il leur avoit envoyés , avoient tu
beaucoup de peine à fe fauver de leurs mains , & n'avo'^nt pu regagner leur

Chaloupe qu'en perdant trois de leurs compagnons. L , v'ents contraires ne
lui permettant point de choifir un port commode, i! oit été forcé par le

befoin d'eau , de retourner vers Madagafcar , dans L -lelfein de gagner la

Bayed'Antongilc, qui eft fur la côte Ell-Nord-Ell : divers obftacles i'avoient

mis dans la nécelfité d'entrer dans celle de Konguomorro au coin Nord-Ouell

ce l'Irte. Il s'y étoit arrêté quelques jours , excité à la confiance par lescarelfes

ik: les offres du Roi. Le principal Fadeur du Vailfeau avoit con^u une (\ bonne
opinion de ce Prince barbare , que dans l'efpérance d'en tirer de l'ambre-gris

&: d'autres richelTes , il s'étoit déterminé à clefcendre au rivage avec plufieurs

Marchands du Vailfeau. Il sétoitpréfenté auRoiqni avoit fouhaité de voiraulîi

le Chirurgien, leTrompefte,&leTambour. Mais c trois hommes, qui avoienc

accompagné les Marchands dans la Chaloupe ayant refufé d'en (ortir , on vit

aulfitôt paroître un grand nombre de Sauvages armés de dards , de flèches &
de lances, qui entreprirent de forcer la Chaloupe. Les Matelots Anglois re-

pouflèrent ces furieux à coups d'arquebufes , mais il en fortit d'autres de la

rivière dans une mulritude de Canots , qui eurent la hardielfe de s'avancer

juftui'au Vaifleau , d'où le bruit de l'artillerie les éloigna bientôt. Cependant,

ils formèrent le delfein , quelques jours après, d'attaquer le Vailfeau même ,

qui attendoitdes nouvelles de fon Capitaine & de fes Marchands. Plus de
cent Canots s'approchèrent en forme de croilfant , & mirent les Anglois dans

la nécellité de fe retirer. Ils avoient repris leur courfe vers l'Inde \ ik n'ayanc

pu gagner Sokorra , ils avoient fait voile au Port d'Achin , où ils avoienc

trouve quelque avantage à commercer avec les Guzarates. De-là, ils s'étoient

rendus à Priaman, pour y charger du poivre ', mais après y avoir fait leur

convention pour le prix , à treize pièces de huit le bahar, on leur avoit livré

1^ marchandif£ dans l'Ifle de Tékou , qui eft à trois lieues de Priaman.

Sij:
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Sir Henri fc chargea volontiers de procurer des vivres à l'Union , par les

nùmcs moyens qu'il employa pour lui-mcme , & cette entreprife rendit (ou

fciour plus long dans la Rade. Il accorda auflî les difFcrenr's qui s'ctoicnt élc

vés dans l'Equipage. Pendant quatre jours qu'il palTa da'.s cette Baye , il r^

fcrva que l'eau y ell partout fort profonde , mais incgrJe dans fa profonde

qui furpalfc quelquefois deux cens brafles. Tout le rivage du Sud , depuis la

pointe de l'Ouell jufqu'aux montagnes , eft parfemc de rocs & de bafles , que

le letour de la marée lailfe à découvert. L'Amiral avoir fait jetter l'ancre à l'ex- rroprictf-; ,)e

trémité de ces rocs proche des montagnes , fur douze bralfes de fond -, mais il » '^^'^^^'^
*^'" "

auroit pu s'approcher encore plus de la terre, fur fep.: bralfes. Il étoit entré °

dans la Baye avec un vent très-fort qui fouftloit au Sud-Sud-Oueft, Sx. qui

cella tout d'un coup lorfqu'on fut près de la terre. Cependant il recomment^a

tous les jours , jufqu'à la nuit , qui ctoit toujours fort calme. L'Auteur remarque

qu'on avoir alors la nouvelle Lune , ce qui rend le tems plus difficile dans ces

contrées *, de forte qu'il ne put juger de ce qu'il eft dans un autre cas. Il lui

parut que la chaleur eft toujours extrême fur ces terres , furtout lorfque le

Soleil eft au Sud de la ligne.

Les Anglois trouverenr, dans cette partie de l'Ifle, des arbres auftî réfineux Arbr« & l'ian.

que le fapin jaune. Ayant effayé d'y mettre le feu , ils fttrent furpris de le voir

gagner avec une vîtelïè prodigieufe de la racine jufqu'aux branches. Le bo»s

de ces arbres eft aufli fort tendre -, mais ils en trouvèrent une autre efpcce dont

le bois eft aufli dur que le lignum v'uœ , &: la couleur très-blanche jufqu'au

cœur , qui tire un peu fur le brun. Les arbres qu'on coupa pour le chautfagc

des Vailfeaux , furent de ceux qui parurent les plus communs , & dont les

branches font chargées d'un fruit qu'on appelle tamarin. Il eft dans des cofles >

de la grandeur de celle de nos tévcs. Le goiit en eft fort aigre , & les Apothi-

quaires le croyent bon contre le fcorbur. On trouve aulfi dans le même lieu

une grande quantité de cette herbe , dont on fiit l'efpéce d'aloes qu'on appelle

Sekotrine. Pour la forme , on auroit peine à la diftinguer de la Semper-vive.

Mais l'Auteur ne put être informé h les Habitansde l'Ifle la connoiflent, &
s'ils en tout ufage. Il ne découvrit pas mieux pourquoi ils marquoient tant

d'éloignement à converfer avec les Anglois. On eut beaucoup de peine à fc

procurer des rafraîchifl^emens. Un bœuf fc donnoit autrefois dans cette Baye

pour une pièce de huit ; & l'Amiral cii pouvoir à peine obtenir pour le dou-
fl Tl_. ^1 J» __ '''ITr* ^ ••

i"'

quipage avoir commis aivers aciorares lur la v^ote. un prctenc. que
Infiilaires de Madagafcar font naturellement perfides j mais leur entiemife à
Konkomorre , Se l'ordre dans lequel ils s'étoient avancés pour combattre >

doit faire juger aufli qu'ils font braves , Se qu'ils n'ignorent pas la difcipiine

militaire. Leurs armes font l'arc & les flèches , la lance Se de petits dar is qu'ils

poitent en faifceaux , Ik qu'ils jettent fort adroitement.

Le 9 de Septembre , à quatre heures après • 'di , la Flotte leva l'ancre; &
lailfant l'Union dans la Baye , elle en fortit avec un fort bon vent. Le z 1 , en-
tre 1 o & II dégrez de laritude , le vent étant à l'Eft-Sud-Eft , & les Couimus
au Sud-Oueft , on fe trouva fort près d'une Côte très-balfe au milieu d'une
infinité de petits rocs , qui ne s'apperçoivçnt que par le battement de la nier.

Tome II, G

népatt Je h
Flotte.
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On diftinguA plufieurs petites Ifles, qui font ccWesde Quéril>a , ScVon employa
fix jours à seu dégager. La Côte , aont on avoit ctc Turpris de Te trouver lî

proche, eft, au jugement de Dounton , environ 70 lieues au Nord de Mo-
zambique. Comme le foin d eviier les rocs occupoit uniquement les Anglois

,

ils ne hrcnt point d'obfcrvations fur la terre qu'ils avoient devant les yeux,

ni fur ladirtancc des Illes entr'elles. Le plus grand danger venoit des Cou-
rans, qui étant d'une grande violence, cmpèchoient de jetrer l'ancre au mi-
lieu des rocs , Se même d'approcher du rivage quoiqu'ils n'en hillent qu'à

deux lieues. Tous les foirs ils voyoient des kvlx allumés par les Habitans i

mais ces foibles fecours ne diminuoient pas le péril , Se ne leur inlpiroienc

pas l'envie de s'approcher. Ce qui leur caufa un nouvel étonnement , ce fut

qu'après s'ctre dégagés des rocs , ils fe trouvèrent jettes au Nord par lesCou-
rans, prefqu'au même point d'où ils croient venus.

Enfin les Courans celTerent le 9 , ou du moins la Flotte s'en trouvant dé-

livrée , fans pouvoir diftinguer de quel côté ils prenoient leur direction , le

17, au lever du Soleil , on découvrit les Ules qui fe nomment diias Herma-
nas y ou les deux Sœurs', & qui tirent ce nom de leur parfaite reflemblance.

Leur fituation , l'une à l'égard de l'autre , eft Oucft par Sud , & Eil: par Nord.
Elles font à fept ou huit lieues de la pointe Oued de Sokotra , vers laquelle

on continua de s'avancer. La fonde fit trouver, à. trois lieues Se demie de cette

pointe,vingt-trois, vingt-quatre & vingt-fix braifes d'eau. Mais le vent, qui

avoit été très-favorable dans cet efpace, venant tout d'un coup à manquer

,

i'iik"dcX'kotra^ o" "^ P"^ furmonter le Courant pour s'approcher des Côtes. L'Amiral

& le Darling jetterent l'ancre fur douze braifes de fond , près d'une Ville

nommée Gallan^a. A la fraîcheur du foir , le Capitaine Dounton gagna dans

la Pinace une pointe fabloneufe , pour en tirer quelques rafraîchilfemens de
poifîbn ou d'autres vivres. Il y apprir,comme il le craignoit déja,que la Moulïbn
de l'Eft étoit arrivée, & par conféquent qu'il falloir renoncer pour neuf mois
à l'efpérance de fe rendre à Cambaïe. Cependant il leur reftoit celle de re-

cevoir à Tamarin des informations plus certaines de la bouche du Roi.

Le 20 , qui étoit un famedi , ils allèrent mouiller le foir contre une pointe

,

à fix lieues de Tamarin , Se cinq de Gallanza. Mais au lieu d'y palier la nuit

,

s'étant flattés de pouvoir avancer à la faveur d'un petit vent frais de terre , ils

furent entraînés avec ranc de force par le Courant, que le lendemain ils fe

retrouvèrent vis-à-vis de Gallanza , mais à beaucoup de diftance du rivage.

Le 22 , l'Amiral Se le Darling fe rapprochèrent de la terre dans un lieu que
les rocs &: les balfes rendoient aflfez dangereux-, Se vers midi , le Pepper-Corn
qui avoit failli d'être tout-à-fait écarté de l'Ifle', mouilla aufli dans la Baye , à

rOueltde CJallanza fur un fond de fix bralTes. Dounton fe rendit aulîî-tôt au ri-

vage dans la Pinace , où il avoit misquantité de barrilspour rapporter de l'eau.

Il s'étoic muni d'une enfeigne de paix , dans l'efpérance que les Habitans vien-

droient à lui avec quelques boucs Se d'autres ratraîchilfemens. Il en vit etfe6ti-

vement plufieurs troupes, qui s'étoient ralfemblées à quelque dillance : mais
perfonne n'ofant s'approcher, il jugea que ces pauvres Infulaires croient ar-

rêtés par la crainte de déplaire au Roi , qui ne vouloir pas qi'e fes Sujets eufient

la moindre intelligence avec les Etrangers , ni qu'ils leur founulfent aucun
fecours de vivres ians fa permiflion. Dounton fe contenta de remplir d'eau

Vitlc» de Cnl-
laïua & de Xa-
nuiiii.
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treize de fcs barrils , & revint trançiuillement à bord.

Jï

DoUNTON.
La Lune étant pleine & la marée haute à neuf heures du foir , on trouva par

diverfcs obfervacions que l'eau s'étoit élevée de douze pieds. Elle fc retira di-

rectement au Nord , c'eft -à-dire , en fuivant le riv.ige. Un vent frais , qui prit

le même cours , fervit encore à faire avancer les Anglois au long des Côtes,

jufqu'à l'entrée d'une Baye fabloneule , où ils employèrent le rclk de la nuit à

la pcche-, &: s'appercevant que le Courant les repoulfoit à l'Oueiljils mouillèrent

l'ancre ,
pour attendre la marée fuivante ou le fecours d'un autre vent. Le 1 5

,

ils obtinrent le vent qu'ils avoient défiré i &: vers le milieu du jour ils jerte-

rent l'ancre à moins d'un mille du rivage , vis-à-vis de Tamarin , où le Palais
,J;,7iî"Sri'la.'

du Roi fe fait voir fur uneéminence au-delfusde la Ville. L'i\miral falua ce nuriu.

Prince de fix coups de canon , le Pepper-Corn de trois , & le Darling d'un feul.

Fcmel, un des principaux Marchands de la Flotte , fut envoyé au rivage dans
au'^[|;,^,''.i'i'',^',"!

la Pinace , avec un préfent, qui conliftoit dans une coupe d'argent doré du tionsquiiscmc

poids de dix onces , une lame d'épée &: trois aunes de beau drap. Le Roi le
î^'^*'"-

reçut fur le bord de la mer , dans une tente couleur d'orange , ou il croit aflis

avec fes principaux Courtifans 6c une garde de quelques Arquebuliers. Il en-

tretint Femel pendant plus d'une heure. Il marqua beaucoup d'envie de voir

l'Amiral, en promettant de lui accorder gratuitement de l'eau, & la liberté

du Commerce, \ quoique la féchereffe &c la ftérilité qui regnoient depuis deux

ans dansfon Ifle, en eulfent tellement banni l'abondance, qu'ayant envoyé

dans la Mer rouge , fur fa propre Frégate , tout ce qu'il avoir pu recueillir

d'alocs , il ne lui en rcftoit pas une livre. Il ajouta que le Vailfeau Anglois

,

CAfccnjion , étoit arrivé pour la première fois fur fa Côte au mois de Février s

Se qu'ayant trouvé dans la Rade de Tamarin un Bâtiment Guzarate , il étoit

parti avec lui pour la Mer rouge •, que fa Pinace , qui étoit arrivée quelques

jours après, avoir fuivi la même route; qu'au mois de Juillet, l'Afcenfion 6c

la Pinace étoient revenus de la Mer rouge , 6c qu'après avoir fait de l'eau à

Sokotra , ils avoient fait voile vers Cambaye -, mais que fa Frégate fe trouvant

au Port de Bazaïn , près de Daman , avoir été informée que pour s'être trop

hâtés d'arriver fur cette Côte avant la fin de l'Hy ver 6c du mauvais tems , ces

deux malheureux Bâtimens avoient péri , fans qu'on en eut pu fauver autre

chofe que l'Equipage.

Le Roi joignit ù fes civilités un préfent pour l'Amiral , qui ne fit pas diffi-

culté de defcendre le lendemain avec une bonne Efcorte , au bruit de fou

artillerie. Il fut rc^u de ce Prince avec des marques particulières de diftinc-

rion -, mais on lui fit entendre que fa Flotte étant capable d'etrrayer les Vaif-

feaux Indiens qui étoient attendus dans le Port , il n'y devoir pas faire un
trop long féjour. Dounton s'imagina que cet avis pouvoit venir d'une autre

taufc. Le Roi, qui vouloir donner une haute idée de fa puilfance aux An-
ju^'^^Jcs v*

glois , avoit fait aflembler de toutes les parties de l'Ifle , un grand nombre de giou.

les Sujers , qu'il étoit obligé d'entretenir à fes frais , pendant qu'il les retenoit

près de lui -, 6c le retardement des Anglois lui auroit rendu cette dépenfe fort

incommode. Us achevèrent , deux jours après , de fe fournir d'eau , d'un étang

formé par quantité de ruilfeaux qui defcendent des montagnes, & le 7 , qui

étoit un dimanche , la plus grande partie des Matelots eut la pcrmiflion de
Jefcendre à terre pour s'y réjouir,

Gij
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Le nom du Roi de Sokorra croit Mii/ey Amar Eben Sayd. Ce Prince n'étoit

proprement que le Lieutenant de fon père , qui regnoir à Tartack en Arabie

,

Nom & lûiiTan- ^^^s le Canton d'Aden , & dont les terres touchoient à la Mer du côte- de Carâ-
a di. te l'iiiKc. fem , autrement nomme Kushem ou CalTan. Il raconta aux Anglois que le

Roi fon père ctoit alors en cuerre avec les Turcs d'Aden -, & ce fut l'excufe

qu'il leur apporta pour fe dilpenfer de les recommander par une Lettre au
Gouverneur de cette Ville. Il n'a que des Arabes pour la garde & pour la

dcfenfe de l'Ule. Les anciens Habitans du Pays , qui font des Chrétiens Jaco-

bites , vivent dans le dernier efclavage.

Les principales Marchandifes de l'ifle font les Sokotrines , qui fe font an
mois d Août , du fuc d'une herbe fort femblable à la. Semper-vive d'Efpagne ;

mais ce qu'on en fabrique tous les ans ne va gucres plus loin qu'un tonneau.

On y trouve aulfi une petite quantité de Sang de Dragon , dont les Anglois

achetèrent quelques livres , à douze fols de leur monnoye \ des dattes , dont
les Habitans compofent leur pain , & que le Roi vend aux Etrangers cinq

reaux de huit le quintal 5 des bœufs & dçs vaches , qui fe vendent jufqu'.^ douze
reaux de huit -, clés boucs & des chèvres, pour une reale ; des moutons & des

poules, pour une demie réale. Toutes ces efp' es d'animaux font de petite

ftature , à caufe de la fécherclfe du terroir. Le bois y eft h cher que la charge

d'un homme revient à douze fols d'Angleterre. Dounton ne put découvrir lî

l'ifle produit d'autres richeiïesj mais tout ce qui s'offrit à fes yeux lui ayant

fait juger qu'elle n'eft compofée que de rochers & de pierres , il prit fort mau-
vaife opinion de fa fécondité.

La Flotte Angloife partit de Sokotra le 7 d'Oârobre , & tourna fes voiles

vers Aden, dans la Mer rouge. Elle prit fa courfe par Abba delKuria, pour

gagner le Cap de Guardafu , qui fait la pointe la plus Orientale de l'Abyflînie

,

a trente - quatre lieues de la pointe Occidentale de Sokotra. On compte
de cette extrémité de Sokotra jufqu'à la pointe Orientale d'Abba del Ku-
ria quatorze lieues. La longueur d'Abba del Knria qui eft une Ifle longue &
étroite , a cinq lieues de l'Eft à l'Oueft ; & de cette pointe Oueft jufqu'au Cap
de Guardafu , il n'y a pas moins de quinze lieues. Le Roi de Sokotra a, dans

l'ifle d'Abba del Kuria , quelques Pâtres qui lui noutriflent des troupeaux de
chèvres. A trois lieues au Nord du centre , on voit deux grands rochers blancs

,

fort près l'un de l'autre, qui ont un demi mille de longueur. Ce n'eft pas la na-

ture qui les a rendus blancs i mais la fiente d'un prodigieux nombre d'oifeaux

dont ils font couverts.

Le 3 1 , à dix heures , on étoit vis-à-vis la pointe Occidentale de Sokotra.

A deux heures après midi on laifla le rocher blanc , qui fe nomme Saborna ,

quatre lieues Nord-Oueft par Oueft de cette pointe. A trois heures on avoir à

dix lieues , Oueft-Sud-Oueft, les deux plus hautes montagnes d'Abba del Ku-
ria. Le 5 de Novembre au lever du Soleil , on étoit entre Abba del Kuria &
les deux rocs. A midi , la latitude étoit de i 2 dégrez 17 minutes du Nord , &
la variation de 1 7 dégrez j 5 minutes. Dans l 'après-midi , on découvrit le Cap
de Guardafu \ mais comme il étoit nuit lorfqu'on s'en approcha , on le pafla

fans y pouvoir taire aucune obfervation. Le 2 , au matin, on fe trouva vis-à-vis

d'une haute montagne, neuf lieues à l'Oueft du Cap-, entre laquelle & une

autre pointe qui en eft à cinq lieues , Oueft par Sud , on apperçoit une balfe

niTgrace He cet-
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laiT^uc de fiible qui s'avance environ cinq quarts de lieuifs dans la Mer. On
jèct'a l'ancre trois lieues plus loin à l'Ouelt, &c les Chaloupes furent envoyées

à terre pour couper du bois. Les Ouvriers y trouvèrent quelques Habitans, de

qui ils apprirent que le dernier mont qu'ils avoient paifc fc nommoit Baba-

Fcluc ,
quoique les Portugais l'ayent nomme le mont Félix. Mais ces Barbares

prirent la fuite en apprenant c]u'ils parloient à des Chrétiens.

Le ? , on defcendit encore au rivage, i>: l'on y trouva le bois en plus grande

abondance. L'après-midi , on tourna les voiles vers la Mer rouge. Le 5 , à dix

heures, on découvrit à dou/c; lieues la Côte d'Arabie, Nord-Nord-Oueil &
Nord par Eft. A midi , la latitu.le étoit de 1 3 dégrez 28 minutes. On fe trouva

le foir À douze lieues du rivage. Toutes les montagnes dans les terres , paroif-

foient fort hautes, & fort efcaipées , fans aucune trace d'herbe, de dois &
d'autre verdure. On prit alors au long de la Côte, Oucll par Sud , dans l'at-

tente de découvrir bientôt Adcn. Lorfque Dounton recommen(,a à s'approcher

de la terre , il compta de n'être pas à plus de vingt-quatre lieues de cette Ville ,

fuppofant que la courfe de fon Vailleau dans le Golphe étoit Nord-Oucft par

Nord i mais la force imperceptible des Courans l'avoir porté prefqu'entiére-

ment au Nord , de (onc qu'en tombant vers la terre on (c trouvoit encore à

foixante lieues d'Aden. On continua de fuivre la Côte pendant tout le jour i

&, vers la nuit, on ferra les voiles, de peur de manquer le Port dans l'obf-

curité. On eut dans la plus grande partie de cet efpace vingt-cinq , vingt

,

quinze , douze , dix , &: huit bralfes d'eau.

Le mercredi au foir, on fe trouva fort près de la montagne d'Aden , d'où

l'on appercut tout d'un coup la Ville , qui eft fituée au pied. Cette montagne cft

fi rude & h ftérile qu'on ne s'imagineroit pas qu'il y eut une Ville fi près \ mais

on a choifi apparemment cette ntuation pour en fiire un lieu de défenfe. En
effet la Place eit très-forte •, & Dounton ne croit pas qu'elle puilfe être prife ai-

fément du côté de la Mer, quoique les environs foicnt à léc dans les balfes

marées. Elle efl défendue par un rocher fort haut , qui n'ell pas beaucoup
plus gros que la Tour de Londres*, mais dont l'approche eft très-tiiflicile. Com-
me il n'y a point d'autre ouverture , pour gagner le Fort, qu'un chemin fort

étroit& compofé de dégrez tortueux , quatre hommes feroient capables d'y ar-

rêter une Armée. Ce rocher eft taillé avec tant d'avantage, &: muni d'une /i

bonne artillerie , qu'il paroît commander la Ville &c la Kade. Cependant on
peut jetter l'ancre fur neuf bralfes , hors de la portée du canon. Un peu au
Nord de ce roc , la nature en a placé un autre prefqu'à fleur d'eau , où l'on a
bâti un Fort. Dounton ne put être informé quelle étoit la Garnifon d'Aden j

mais il apprit que fuivant les befoins, on y tire des gens de guerre des Villes

qui font dans les terres. Elle reçoit (zs provilions, partie dcs'Canrons voifins,

partie de Barbara , qui eft une Ville à l'oppofite , fur la Côre d'Abyflînie

,

d'où elle fe fait apporter dans fes Barques , des beftiaux &: des fruits , outre
de la myrrhe, de l'encensa: d'autres marchandifes. Aden eft à 12 degrés 35
minutes de latitude. La variation de 12 degrés 40 minutes , Oueft. Dans les

marées , l'eau s'élève entre lîx & fept pieds, le jour du changement de la Lune.
La montagne au pied de laquelle Aaen eft fituée eft une Peninfule, qui s'a-

vance alTez dans la Mer. L'Ifthme , qui la joint à la terre , n'eft qu'une langue
<ie fable 3 au bouc de laquelle on trouve un vafte efpace de marais fabloneux,

G iij
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qui s'ctenc'ent jufqu'aux montagnes , c'eft-à-dire , l'efpace de 1 8 ou io milles.

Aulli-toc que les Anglois eurent mouillé l'ancre , ils virent approcher, dans

un Cnncï , un Arabe qui obferva leurs Vaifleaux , mais qui refiifa de venir à

bord. Le jeudi au matin , le mcaie Arabe vint fe prcfenter à l'Amiral , de la

part de l'Emir , ou du Gouverneur, pour lui demander qui il étoit , & lui dé-

clarer que s'il ctoit ami des Turcj il Icroit bien reçu au rivage. L'Amiral ht

préparer aulîîtôt un préfent , qui confiltoit dans un moufquet curieufement

travaillé ik une lame d'épée. William & Walter , qui fçavoient les langues

Turques & Arabes , furent chargés de la dépuration. Ils n'obtinrent point la

periiillion d'entrer dans la Ville •, mais l'accueil qu'ils reçurent fur le rivage

fut civil & plein d'atïcétion. Les Turcs firent l'éloge de la Nation Angloife

,

avec laquelle ils témoignèrent qu'ils étoient fort liés à Conftantinople , à.

Alcp , ôc dans d'autres Villes. Cependant, au lieu de parler de commerce ,

ils tirent entendre adroitement qu'ils attendoient bientôt dans Aden un Corps

de trente mille hommes. Il parut fi peu vraifemblable aux Anglois qu'un lieu

tel qu'Aden pût recevoir une Armée fi nombreufe , que prenant ce difcours

pour une marque de crainte , ils fe hâtèrent de répondre , qu'ils demandoienr

pour toute grâce , au Gouverneur, un Pilote qui fût capable de les conduire à

Mocka, ôc qui feroit payé libéralement. Les Turcs s'excuferent fur l'abfence

duGouverneur.il étoit forti de la Ville & n'y devoit retourner que le lende-

main. Ils promirent d'envoyer fa réponfe à l'Amiral •, & , pour préfent, ils lui

firent porter deux moutons , avec quelques fruits.

Le lendemain l'Amiral renvoya de bonne heure les deu'c Interprètes, pour

demander un Pilote. Ils furent conduits àlaMaifondc l'Emir i mais le Gou-
verneur n'étant point encore revenu à la Ville , on les amufa par de belles

promelles , ôc l'Emir fôché que la Flotte eut fes voiles tendues , comme fi

elle eiit marqué de l'emprellément pour partir , envoya prier l'Amiral de

iailfer du moins un de les VaiflTeaux dans la Rade, pour fournir la Ville de

pliifieurs commodités dont elle avoit befoin. Quoiqu'il ne parût point de

Pilote , cette amorce prit merveilleufement parmi les Anglois , qui étoient

échaultés par l'elpérancc d'obtenir de l'indigo, de l'ollibanum , de la myrrhe

Hc d'autres richfîlfes. Cependant , avant que le Député de l'Emir arrivât fur

la Flotte , elle avoit déjà doublé la pointe de la Rade i &c le Courant ne lui

permettant point de revenir , elle jetta l'ancre vis-à-vis la Baye , au Sud de

la Ville.

L'Amiral découvrit de ce lieu plufieurs perfonnes de diftinélion qui l'ob-

ù- >ie 1.1 h.ii,iie!lc fervoient. Il ne fit pas difficulté de fe mettre dans fa Pinace , ôc de fe rendre
deiAaura!.

^^^ rivag': , pour leur demander quand le Courant changeroit , dans la vue

de retcurner à ion premier polie. L'Emir parut mécontent de cette hardielfe,

tk prétendit que le delTèin des Anglois étoit de reconnître les forces de la

Viiie. Mais le Gouverneur, qui étoit enfin revenu, prit leur curiofité dans

un fenb plus favorable •, ou du moins , employant la diffimulation , il s'en

expliqua avec plus de douceur & leur accorda un Pilote pour Mocka. En mê-
me tems il les pria de lailler un de leurs Vailleaux dans la Rade , en fe plai-

gnant de fes prédécelfcuis qui avoient ruiné le C ^nimerce d'Aden par la ri-

cueu'- avec laquelle ils avoient traité les EtraiT^ers , Se témoignant beaucoup

d'envie de le rétablir. Il aji uta que fi la Fiottc Angloife partoit fans avoir fait

ITmir s'nfRn.
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quelque commerce avec la Ville, il feroit blâmé par le Bâcha, fon Supérieur,

qui l'accuferoit d'avoir maltraité les Anglois.

L'Amiral qui n'ignoroit pas que la première partie de ce difcours étoit

vraie , s'imaguia facilement que la dernière l'étoit auili , & ne fit pas d'autre coiucnicm'n i-ur-

obiedion à la demande du Gouverneur > que de reprélenter la nécefllté d'un
v.niii"'àux daui'il

ancrage fur pour i'es Vailfeaux contre la Mouflon de l'Eft qui cft fort dange- Kadc.

reufe au long de cette Côte. Comme on penfoit bien moins A la lùreté qu'à ia

ruine , on s'efforça de le guérir de fes craintes. Le Pilote n'étoit pas venu , mal-

gré l'ordre du Gouverneur. Williams .ayant été renvoyé, pour prefler fon ar-

rivés, on lui répondit que la femme du Pilote refuloit de lailfer partir Ibu

mari , à moins que les Anglois ne laiiralfent pour caution jufqu'à ion retour

quatre de leurs principaux Marchands. Ce changement leur donna quelque dé-

fiance de l'inconltance des Turcs-, cependant l'Amiral , plus fidèle à fes pro-

nielfes, réfolut de lailfer le Pepper-Corn dans la Rade. Mais au lieu de per-

mettre qu'il déchargeât une partie de fes Marchandif'es au riv.ige , pour la fa-

cilité du Commerce •-, il dc'clara que les Turcs manquant de confiance pour (a Préwinimis de

bonne foi jufqu'à lui réfuter un Pilote , il n'en auroit pas plus pour eux. En l'Anuui.

eûct il donna ordre fur le Pepper-Corn , que fi les Turcs étoient férieufement

difpofés à faire quelque commerce , on attendît leurs Marchands à bord , Se

qu'on ne leur li^ ràt rien qui ne fût payé fur le champ ; avec une recommanda-

tion exprefle au Capitaine Dounton de lever l'ancre immédiatement pour 1ui-

vre la Flotte à Mocka , s'il fe voyoit chagriné par quelque mauvaife objedtion.

Il partit enfuite avec fes deux autres Vailfe.iux. En mettant à la voile il appelait

un Bâtiment qui entroit dans la F.iye , Se qu'il prit pour un Guzaratc. Il lui fie

demander un Pilote •, mais fans c:vc plus heureux à l'obtenir.

Ainfi Dounton demeura feul dans la Baye d'Aden , expofé à toutes les perfi-

dies des Turcs. Il eut d'abord beaucoup de peine à i'o. rapprocher de la Rade

,

contre la double oppofition du vent 6c du courant. Enfin , ces deux obffaclcs KaJciAJai.

étant f'urmontés , l'Emir d'Aden lui fit témoigner qu'il fouhaitoit de parler aux

Marchands du Vailfeau , pour apprendre d'eux-mêmes quelle forte de Com-
merce ils vouloient faire avec la Ville. Trois Marcha ids , Fov/ler , Williams

,

& le Tréforier fe rendirent à terre , t^c déclarèrent leurs intentions. L'Emir

parut peu fatisfait de la méthode qu'ils lui propoferent. Tant de précautions

lui taifant connoître qu'on étoit en garde contre fes artifices, il ne douta point

qu'au premier fujet de plainte le VailTeau ne levât l'ancre •, Se dans cette crainte

il rélohit d'arrcrer les trois Marchands pour tirer du moins quelque avantage

de leur captivité. Son prétexte fut le droit d'ancrage & quelques aunes droits

qu'il fit monter à cinq cens vemtianos d'or ', chaque pièce de cette monnoye va-

lant une réale Se demie de huit.

La furprife de Dounton fut extrême. Cependant comme on ne le menaçoit

d'aucune violence, il continua de leccvop- civilement pluheurs Turcs, qui

vcnoient l'exhorter à faire décharger tes marchandifés au 'ivagc. L'Emir , loin

de paroître choqué de tes refus, atfedoir d'envoyer à Mocka Melfagcr fur

Mcllagcr, pour obtenir la permillion de l'Amiral. Il lui faifoit dire qu'Aden
fe rempUlfoit de Marchands qui venoicnt de tous les Cantons voilins dans cette

ctpérance , Se que l'opiniâtreté de Dounton faifoit perdre aux Anglois des

avantages conudérables. Dounton, qui n'clperoitplusde bonne foi ni d'iiou-
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nêtecé de la part des Turcs , ne lailîbic pas de tenir fes marchandifes prtte«

pour ceux qui vicndroient les achètera bord, & ne manqiioit de les faire

voir à ceux qui le vifitoient j mais l'expérience prouva qu'ils ne penfoient à

rien moins qu'au commerce.

Avec la déhance continuelle de quelque trahifon , il eut à craindre jufqu'au

I ^ de Décembre , les orages qui font fréquens dans toutes les parties de cette

Mer pendant cette Moulfon. Il envoyoit , de deux jours l'un , fa Pinace à

terre , avec deux hommes , pour s'informer de la lituation & de la fanté de Ces

Marchands. Ils étoient toujours reçus civilement. Les gens de guerre , furtout,

s'cmpreHoicnt de les bien traiter j & fi, dans le befoin qu'ils avoient d'ache-

ter des rafraîchiifemens , quelcjue Juif ou quelque Bannian entreprenoit de
leur furfaire ou de les rromper , on écoit toujours difpofé à leur rendre jullice.

Douncon jugea que ces apparences de fincerité étoient autant d'artifices pour
le faire tomber dans le picge. Les Marchands prifonniers n'étoient pas moins
carelfés. Ils recevoient continuellement les vihtes des Turcs , mais c'étoit de
ceux que l'Emir avoir chargés de conduire fon intrigue. D'un autre coté il

avoir exprelfément défendu cp'aucun Arabe s'approchât du Vailfeau Anglois

,

depeur que le C.ipiraine nen tirât des informations.

Les deux Matelots , qui alloient à terre dans la Pinace , obferverent que la

Ville d'Aden avoir été beaucoup plus grande ôc plus peuplée , mais qu'elle

étoit alors alfez déferre , Se qu'une partie des maifons tomboit en ruine dans

tous les quartiers. Il n'y avoit pas même de boutiques où l'on trouvât des mar-
chandifes de prix , ni le moindre Négociant qui entendît le Commerce. L'ar-

gent y étoit 11 rare , que (î les Anglois avoient befoin de changer une pièce

de huit pour des âpres , il falloir qu'elle courut longtems dans la Ville , où tout

le monde la regardoit avec admiration.

Le Gouverneur, qui écoit à la veille de quitter fon emploi, fouhaittoit beau-

coup , avant fon départ , de tromper les Anglois par quelcpe artifice. Il leur

fiiiloic fouvent l'éloge du Capitaine Sharpey , qui avoit abordé au même lieu

,

fîx mois auparavant , & qui s'écoit fié fans réferve à la bonne foi des Turcs. Il

avoir fait débarquer fes marchandifes, difoit-il, fans aucune précaution.

II avoit pris plaihr à faire retentir de les trompettes les murs de la Ville. Ses

gens étoient defcendus librement au rivage , comme des Marchands qui

n'ont pas d'autre vue que le Commerce ; & puifque les Anglois qui étoient

alors dans la Rade faifoient difficulté de les imiter, on devoir conclure qu'ils

n'étoient pas venus avec les mêmes intentions. Le Capitaine ne celfa point de
regarder ces difcours comme autant de pièges. Il ne put fe perluadcr que Shar-

pey eur été plus imprudent que lui -, & s'il avoit eu le malheur de l'êtie , il ju-

gea qu'il avoit eu fujet de s'en repentir. Les circonltances lui avoient déjà
Mfcran.csJcs fair pénétrer le delfein des Turcs. Ils s'éroient Hattés d'abord , non-feulement

de pouvoir acheter les marchandifes Angloifes fans argent &; par des échanges

avantageux , mais qu'aulllcôt qu'elles leroient débarquées ils fe rendroient

maîtres de toutes les comlirions. Enfuite voyant que les Anglois répondoient

mal à leurs efpérances , ils avoient fouhaité qu'un de leurs Vaifleaux demeu-
rât dans la Rade , parce qu'ils fe promectoicnt plus de facilité contre un feul

,

&que les Turcs de Mocka en maltraiteroient deux plus facilement ciue trois ;

car les deux Villes écoieuc d'intglligence pour le profit du Bâcha , dont elles
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dép 'ndoient également. L'Emir ctoit perfuadé d'ailleurs , que des Etrangers

,

tels que les Anglois , ne pouvoient fçavoir que cette Mer eft fort dangereufe,

& fi peu favorable au Commerce pendant l'Hyver , que les Vailfeaux n'y peu-

vent palfer cette faifon fans le fecours des Turcs , ne fut-ce que pour en rece-

voir de l'eau , qu'on ne peut s'y procurer qu'avec leur confentement. Ils s'at-

tendoientque dans l'endroit ou le Pepper-Corn avoir jette l'ancre , quelque

coup de vent le forceroit tôt ou tard de s'approcher fous le canon du Château

,

d'où il lui feroit impoflîble de fe retirer fans s'expofer à fa perte. Cependant

,

comme toutes ces luppofitions dépendoient d'un avenir incertain , il avoit

Eris
le parti de careUer les Anglois, dans la vue d'en attirer un grand nom-

re au rivage , & de s'en faifir , pour les mettre dans la néceflité de fe rache-

ter avec les marchandifes de leur Vailfeau. Dounton confefle qu'il auroit évité

difficilement quelqu'un de ces dangers, fi l'Emir ne s'étoit pas trahi lui-même

en fe hâtant trop de faire arrêter les trois Marchands.

Le Gouverneur d'Aden fortit de la Ville& futabfent jufqu'au premier jour de

Décembre. Après fon départ, les Prifonnicrs Anglois furent relTerrés plus étroi-

tement 8c traités avec plus de rigueur. Ils demandèrent la liberté de porter

leurs plaintes à l'Emir. On leur répondit qu'il étoit auflfi à la campagne. Ce-
pendant il parut deux jours après, &c fe tranfportant à leur priwn, il leur

tint un langage fort civil. Il leur accorda la permilîîon de fe procurer toutes

fortes de foulagcmens à leurs propres frais. Il leur promit qu'aurtîtôt que le

Commerce feroit commencé , les Anglois n'auroient qu'à fe louer de fes

manières , & qu'il les rendroit tous libres, fans autre condition que le paye-

ment de quinze censVenetianos. Il ajouta que les droits de la Douane n'iroient

qu'à cinq pour cent , que routes les autres charges feroient auifi modérées, &
que toutes les marchandifes feroient payées argent comptant. Enfin il les pria

d'écrire à l'Amiral , en les a(Tùrant qu'il l'avoit déjà fait lui-même fans en
recevoir de réponfe , mais qu'un Meflager de leur part feroit fans doute plu*

heureux.

Dounton fcignoit de fe préparer au départ , lorfqu'il fut informé de ce dé-

tail par une lettre des Prilonniers. Us le prelfoient de prendre fur lui-même

le foin d'écrire à l'Amiral , & de lui demander la permilîlon de débarquer les

marchandifes. Quoiqu'il fût perfuadé que les difcours Se la conduite de l'Emir

couvroient quelque nouvel artifice , il fit réflexion que la Mouflon de l'Eft du-
rant jufqu'au mois de Mai il ne pouvoit fe rendre plutôt à Mocka i Si comme
il ne louhaitoit pas moins d'apprendre des nouvelles de l'Amiral que de lui

donner des fiennes , il lui dépêcha par terre un de fes Anglois qui fe nommoit
Cau/kcr, avec une lettre , qui devoit être pour lui , dit-il dans Ion Journal , une
nouvelle fource de peines. Pendant l'ablence du Courrier , les Turcs redoublè-

rent leurs carelles , & marquèrent un extrême emprelfement de le voir revenir,

pour commencer auffitôt un heureux Commerce.
Malgré tant de réflexions &c de défiance , Dounton fut enfin trompé par

cette dilfimulation. Il manquoit de gros & de petits cordages. Ses gens lui

rcpréfentcrenr que dans leur oifiveté ils pouvoient en fiire eux-mêmes fur le

rivage , au long des murs de la Ville , & que ce travail n'ayant point de rap-

port avec les affaires du Commerce , les Turcs n'auroient aucun prétexte pour
s'y oppofer. Il en fit demander la permiflion à l'Emir, qui afligna lui-même
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un lieu commode pour les Ouvriers, ôc qui leur donna , dans le voifinage,

une maifon , où leurs inftrumens dévoient être à couvert pendant la nuit. Us

defcendirent l'après-midi avec une parfaite confiance. Mais à peine furent-ils

à terre qu'ils fe virent faifis par un grand nombre de Soldats. Ils furent maltrai-

tés , pilles , charges de fers , Se conduits dans une obfcure prifon. La Pinacc

tomba auill entre les mains des Turcs. Il y eut vingt Anglois de pris dans

cette occafion , entre lefquels fe trouvoient deux Marchands , le Trcforier

,

& l'Apothiquaire , qui étoient defcendus par curiofité , ou par amufement. Les

autres écoient les Ouvriers les plus nécellaires au Vailfeau, tels que le Char-
pentier, le Canonier , ôcc.

Une fi trifte avanture fit prendre au Capitaine la réfolution de lever l'an-

cre. Il fortit de la Rade, du côté le plus Méridional, pour tourner fes voiles

versMocka par les détroits de Bab-ai-mandel , qui forment l'entrée de la Mer
Rouge à trente -deux lieues d'Aden..

Deux jours après , vers quatre heures du matin , il y eut une éclipfe de Lune,

On palfa le Détroit dans l'après-midi du même jour. La longueur du Canal elh

d'environ deux milles. Comme il ne fe trouvoit perfonneà bord qui fçût corn

bien Mocka en eft éloigné Se qui connut fa fituation , on prit au long de L\

Côte d'Arabie fur neuf &: dix bralTesde fond. Le foir on jetta l'ancre fur huit

brartes, à neuf lieues du Décroit , vis-à-vis un petit mont quife préfente feul

fur le nvasie.

Le lendemain on s^approcha de Mocka, qui n'eft c[u'à dix-huit lieues des

Détroits, fitué dans un terrain bas, fabloneax & Itérile. Doimton découvrit

bientôt l'Amiral , qui étoit feul à l'ancre , environ quatre milles en mer ,

avec fa Pinace au long de fon Vaiiïeau. Le tems étoit fi mauvais que Thornton

,

quicommandoit la Pinace, n'ofa s'éloignir de fon pofte , dans la crainte de

lîie pouvoir regagner le deffus du vent Se des courans. Mais à la vue du Pep-

f>er-Corn , qui continuoit de s'approcher, les gens de l'Amiral bailTcrent

eur pavillon •, ce qui fit comprendre à Dounton quils avoient elfuyé quel-

que difgrace. Auilîtôt qu'il eut jette l'ancre , Thornton vint à bord. Leurs

premiers difcours huent des témoignages de douleur. Je ne répéterai point

ici ce qu'on a lu dans la Relation de Sir Henri ^ mais il i'c trouve dans celle-

ci diverfes circonrtances qui peuvent jetter du jour fur la première.

Thornton raconta que lepalfage de l'Inerrafe & du Darling avoir été fort

prompt depuis Aden jufqu'à Mocka \ ils n'y avoient mis que trente heures.

Mais un de ces deux Vailfeaux ayant eu le malheur de donner fur le bnnc de

fahle , .à l'entrée de la Rade , Se le fecours du vent , joint à tous les efforts de

l'Equipage, n'ayanr point été capable de le dégager , il avoir talki le foulagcr

d'une partie de i\\ cargaifon, &: fe fier aux Turcs, qui n'avoient rien épargne

pour infpirer de la confiance aux Anglois. Femel , aveuglé par la crainte , avoir

été le plus ardent d rranfportcr à terre tout ce qu'il avoit de précieux {ur le-

Vailfeau. Cette partie de l'Arabie, depuis l'Eft d'Aden jufqu'à Camaran dans 1a

Mer Rouge, c'eft-à-dire, environ foixante-dix lieues au-delà du Dérroit de

Bab-al-mandel , s'appelle la Terre d'Ynman , Se fe trouvoit alors gouver-

née par un Bâcha , qui faifoit fa réfidence à Zcnan , Ville dans les

terres à quinze journées de Mocka. C'eft ce Bâcha qui choifit annucllcmeii!.

les Gouverneurs particuliers de Mocka & d'Adcii, Rcgib Aga, qui Tétoit alûr:j
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de Mocka , l'avoit été d'Aden l'année d'auparavant , lorfque le Capitaine

Sharpey y étoit venu avec l'Afcenfion. Il étoit efclave du Bâcha \ mais ayant

obtenu fon affedion & fa confiance par routes fortes de làciietés , il s'élevoic

ainfi chaque année à quelque nouveau degré de puidance &c de confidération.

A l'arrivée des Anglois , Regib Aga avoir dépêché à Zenan , pour fçavoir

les intentions de fon Maître. Dans l'intervalle , il avoir drelfé fes batteries

contre des Etrangers dont fon avidité lui faifoit déjà dévorer en idée toutes

les marchandifes. Ayant fait venir des Cantons voilins un nombre de Soldats

convenable à fes vues , il les avoit remplis des plus odieufes préventions , en

leur repréfcntant les Anglois comme des Pyrates & des Chrériens ennemis de

la Religion de Mahomet, qui n'étoient venus que pour détruire les Temples

de la Mecque &c de Médine. Il leur avoit perfuade que la deftrudion d'une

Flotte Chrétienne étoit un fervice qu'ils dévoient à Dieu & à leur Patrie. En-

fin , pour exciter leur avarice avec leur haine , il les avoic atfurés que les deux

Vaiflleaux Anglois étant remplis de richelfes , il y auroit de quoi payer libéra-

lement ceux qui contribueroient à leur ruine.

Pendant ce tems-là, les Anglois qui ne fe défioient de rien, avoient loué

une Maifon , & préparoient toutes leurs marchandifes pour le retour du Cour-

rier qui avoit été dépcché à Zenan. L'Aga les flartoit de toutes fortes d'efpé-

rances, &: leur promettoit des facilités extraordinaires pour le Commerce. Ce-

pendant il employoit aullî l'adrelfe , pour leur faire débarquer de jour en jour

quelque nouvelle partie de leurs richefles. Il paroilfoit étonné que deux Vaif-

feaux 11 grands ne contînifent pas plus de marchandifes qu'il n'en avoit vu

tranfporter au rivage, &z lorfqu'on lui répondoit que le nombre en étoit

beaucoup plus grand, il fe plaignoitde la crainte qui empèchoit l'Amiral de

les débarquer. Pour foutcnir cette comédie , il déclara , de fon propre mouve-
ment, que c'étoit l'ufagc du Grand-Seigneur, lorfqu'il vouloir favorifer les

Etrangers , de leur donner par les mains de fes Gouverneurs , une robbe , que
les Turcs nomment Caflfetan , & que c'étoit en effet la feule marque de pro-

tection qui pût les mettre à couvert des infultes du Peuple. Enfuite faifant en-

tendre qu'il étoit réfolu d'accorder cette faveur à l'Amiral, il feignoit d'être

furpris qu'il ne penfàt pas lui-même à la foUiciter. Il ajouta qu'elle ne pou-
voit être accordée qu'à terre , & qu'apparemment l'Amiral avoit peu d'afFeîtion

pour les Turcs , puisqu'il ne daignoit pas defcendre pour la recevoir \ que fa

froideur fur un point de cette importance devoit faire douter de fes inten-

tions*, enfin qu'il fentoit quelque fcrupule à lui accorder la liberté du Com-
merce , parce que répondant , fur fa tête , de tous les maux qui pouvoient
arriver aux Sujets du Grand-Seigneur , il ne fçavoit fi la prudence lui permet-
toit de fe fier aux Anglois.

L'Amiral ne fe lailfa pas perfuader tout d'un coup par cet artificieux langage.

Cependant fes Vailïeaux étoient engagés dans un lieu , d'où il y avoit peu d'ap-

parence qu'ils pulTent fortir avant l'ept ou huit mois. Il ne s'en appercevoit
point encore , par une autre imprudence , qui avoit été jufqu'alors commune
aux Anglois, &: qui les avoit amenés dans cette Mer fans être bien informés
de la dircdion des vents (Se des courans. D'un autre côté Femel , qui étoit dans
îa Ville , où l'on n'épargnoit rien pour gagner fon efprit , lui rcndoit

compte de tous les difcours de i'Aga, &: le (oUicitoit même de profiter de fc«
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offres. Sur toutes ces raifons , l'Amiral , quoique bien informé du caraétere des
Turcs & de leur haine pour les Chrétiens , le crut obligé , pour l'intérêt du
Commerce , de defcendre à terre , où fa préfence lui paroiifoit néceflaire.

Ainfi , Dounton s'efforça de juftifîer Sir Henri , fur le témoignage de fes

Compagnons mêmes , qui n'auroient pas été fi ardens à faire l'apologie de fa

conduite s'ils l'avoient cru coupable de leurs pertes & de leurs infortunes. Il y
avoit alors environ trois femames qu'ayant été arrêté par les Turcs , avec les

violences qu'on a lues dans fa propre Relation , il étoit prifonnier à Mocka »

où Chambers , Matelot de fon Vaifleau , avoit eu la hardieffe de le vifîter

depuis peu, Se d'où il étoit revenu le 17 , c'eft-à-dire, deux jours avant

l'arrivée du Pepper-Corn.

Le i I , Dounton renvoya Chambers à Mocka , pour apprendre à l'Ami-

ral toutes les difgraces qu'il venoit d'effuier X Aden. Sir Henri lui fît aulîi le

récit desfiennes , dans une Lettre fort courte. Il lui confeilloit en même-tems
de fortir , à toutes fortes de prix de la Mer Rouge , & de fe retirer aux en-

virons d'Aden , où il le croyoit moins en danger. Il ajoûtoit que devant

{)artir pour Zenan avec quelques autres Anglois , il lui avoit envoyé le Dar-

ing , dans la feule vue de prévenir fon arrivée à Mocka.
Ce fut des le lendemain , que l'Amiral fut conduit à Zenan. Il étoit gar-

dé par un grand nombre de Soldats , qui avoient ordre de veiller foigneufe-

ment fur lui & fur les gens de fa fuite. Cependant toute leur attention n'em-

pêcha point que le même foir , Pemberton ne Ce dérobât de la Caravane ,

8c que foible 8c malade comme il étoit , il n'eût le bonheur de regagner fur-

tivement le rivage, où il trouva encore plus heureufement un Canot, dans

lequel il ne fit pas difficulté de s'abandonner aux flots. Il employa toutes fes

forces à s'éloigner de la terre avec la rame : 8c ce pénible exercice , qui l'oc-

cupa toute la nuit , le jetta dans un tel abbatement , que n'ayant rien pour fe

remettre , il ne trouva point d'autre refTource que d'avaller fon urine. A la

pointe du jour , les gens de l'Inercafe apperçurent le Canot , qui fembloit

venir vers eux ; 8c le vent étant alfez doux , ils envoyèrent la Pinace , qui

leur caufa une furprife extrême en leur amenant Pemberton. Il étoit fi foible

,

qu'il paffa plufieurs heures fans pouvoir ouvrir la bouche pour leur raconter

le départ de l'Amiral 8c fa propre avanture.

Depuis ce jour jufqu'au 27 , là tems fut fans cefTe orageux. Le Darling,

qui avoit eu beaucoup à fouffrir en s'efForçant d'exécuter les ordres du Géné-

ral , revint dans la Rade de Mocka , après avoir perdu une de fes ancres

avec le cable. Mais l'air devint fi tranquille au commencement de Janvier

,

que les trois Vailfeaux prirent la réfolation de retourner vers Bab-al-maii •

del. Ils avoient deux vîtes, l'une de chercher de l'eau, qui commençoit

à leur manquer i l'autre d'arrêter les Vaiffeaux Indiens, qui arriveroient dans

cette Mer , pour forcer les Turcs de relâcher leur Amiral 8c leurs marchand ifcs.

Ils s'arrêtèrent d'abord fur la Côte des Abyllîns. Enfuite laiffant derrière

eux le Darling , qui vouloir chercher fon ancre 8c ion cable dans le lieu où

il l'avoir perdu , l'Inercafe 8c le Pepper-Corn pafferent de l'autre côté vers

le rivage de l'Arabie , où ils mouillèrent à trois lieues de Mocka , 8c qua-

tre milles en mer. Le 3 au matin , ils remirent à la voile avec la marée •, &
s'avançant jufqu'au foir , ils s'arrêtèrent pour attendre le Darling. Mais le
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vent devint fi violent pendant la nuit , que l'Inercafe ayant été enlevé de

delUis les ancres fut féparé du Peppcr-Corn , 6c courut les derniers dangers.

Le 4 de Janvier , le Pepper-Corn fut pnuflfé lui-même avec tant de violen-

ce

café

tranquille à l'ancre , dans le p

roic pas été difficile de fe rapprocher du Darling \ mais jugeant que l Inerca-

fe pouvoir avoir befoin de Ion fecours , il s'efforça de le fuivre , avec des

vents fi furieux qu'une de fes voiles fut prefqu'emportée. Il arriva ainfi, à

l'entrée de la nuit , dans la Rade de Mocka , où il trouva effedivement l'Iner-

cafe fi maltraité , qu'il fut obligé de lui envoyer la plupart de fes Ouvriers.

Depuis le <> juîqu'au 12, les deux Vr.ifieaux reçurent continuellement des

nouvelles de la Ville , par quelques Canots que les Prifonniers Anglois

leur envoyèrent avec la permiflion de l'Aga.

Le Darling profita d'un vent favorable pour revenir le 1 2 dans la Rade

de Mocka. Il orùloit d'informer les deux autres Bârimens qu'il avoir non-

feulement retrouvé fon cable &c fon ancre , mais découvert une Rade ex-

trêmement commode, avec un lieu pour faire de l'eau. Tandis qu'il contribuoit

aulÏÏ à réparer les défordres de l'Inercafe , il leur vint de la Ville quelques

rafraîchifiemens , mais fans la moindre nouvelle de l'Amiral , qui étoit tou-

jours à Zenan. Ils fe déterminèrent encore à lever l'ancre pour retourner lur

la Côce des Abylfms ; ôc le foir , ils mouillèrent à trois lieues de cette Cô-

te , fous une Ifle qu'ils nommèrent l'Ifle des Crabbes , parce qu'ils y en ap-

perçurent un grand nombre. Le 1 9 ils entrèrent dans la Baye d'Alfab , qui

étoit celle que le Darling leur avoir vantée , &c les trois Vailfeaux y jetterent

l'ancre à un mille du rivage , vis-à-vis le lieu même d'où ils efperoi.ent de l'eau.

Dounton envoya quelques-uns de fes gens au rivage, pour tenter quelque

liaifon avec les Habitans. A peine eurent-ils touché la terre , qu'ils virent

paroître environ cent hommes , armés de lances. Un de ces Barbares s'étant

approché fans aucune marque de crainte , parla civilement aux Anglois &
demanda d'être conduit fur leur Flotte. En montant à bord , il apprir au

Capitaine , que les Turcs avoient fait informer tous les Habitans du Can-

ton de la manière dont ils avoient traité les Anglois , avec des exhorta-

tions à ne pas traiter mieux tous ceux qui tomberoient entre leurs mains. Cet

Abyflîn étoit un jeune homme de diftindtion , qui ne relâcha rien de les civi-

lités & de Ces bons offices pendant le fejour que les trois Vailîeaux firent

dans la Baye. Il palfa cette nuit abord de l'Inercafe, où l'on n'épargna rien

pour le confirmer dans les fentimens qu'il avoit déclarés.

Le 2.1 , Dounton defcendit au rivage avec la plus grande partie de fes

gens. Les uns furent employés à creuler des puits , 6c d'autres à couper du
Dois , tandis que le relie failoit la garde autour d'eux fous les armes. Il leur

vint un Prêtre Abyflin , avec le père &c les frères du jeune homme qui mar-
quoit tant d'inclination à les fervir.. Ils préfenterent un bouc au Capitaine ,

qui leur ofirit en retour quatre chcmifes. Ils promirent de revenir le lende-

main ôc d'apporter d'autres rafraîchifiemens. Dounton trop bien infl:ruit par

fa propre expérience 5c par celle de l'Amiral , pour fe fier légèrement au:f

apparences , fit continuer la garde pendant la nuit , Se veiller fur-tout à la
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lùretc des puits , que les Turcs croient capables de faire empoifonner. Le
lendemain il lie lecommencci le travail , en atcendant le retour des Abylïinsi

mais le tems hit li mauvais qu'il ne lut pas furpris de n'eu voir paroître au-

cun. Ils revinrent le jour liiivant , accompagnes de plulîeurs Pâtres qui con-

duilbient des boucs «S: d'autres beftiaux. Le Capitaine acheta d'eux tout ce

qu'ils avoient amené, fans contelhition pour le prix. Ils continuèrent pen-

dant quelques jours de lui fournir toutes forces de proviiîons.

T..I Ilot!.- ne Le i9 , après avoir renouvelle entièrement leur eau, trois Vailleaux pro-
[M M;.ii-i 1-s ficcrent d'un vent Nord- Nord -Ouell pour tourner leurs voiles vers les Dé-

troits , dans le dellein d'arrêter tous les Bâtimens Indiens qui entreroient

cette année dans la Mer Rouge: mais à la hauteur de l'Ule des Crabbes,
ils turent furpris par le calme. Dans l'après-midi , ils apper^urent deux Jel-

bcs qui traveiibient le Golphe -, &: lorlqu'ils fe difpofoient à faire quelque

mouvement pour les arrêter , ils en virent une qui venoit directement vers

11 lui vient une llnercafe. Elle apportoit à la Flotte une Lettre de l'Amiral , datée le 1 s de
L tuj Jt l'Ami T .

• • \ ' i r \ T II » • J rJanvier , qui contenoit le récit de Ion voyage a Zenan. Il parloit de Ion

élargllfement avec beaucoup d'incertitude , malgré les promelfes qu'on ne

cellbic pas de lui taire tous les jours. Mais il ajoùtoit que Fowler iîc les au-

tres Anglois du Pepper-Corn , qui avoient été retenus par l'Hmir d'Aden ,

écoit arrivés à Zcnan , ik que le Ciel au milieu de tant de difgraces, lui avoit

procuré quek]ues amis puilHins, dont il efperoit beaucoup de fervices auprès

du Bâcha. Il prioit aulli les Commandans de la flotte de fufpendre leurs en-

treprilcs contre les VaiflTeaux Indiens , parce qu'il étoit encore important pour

fi lùiecé & pour l'avantage même du commerce d'Angleterre dans la Méditer-

ranée , de ne pas donner aux Turcs de juftesfujcts de plainte avant qu'ils eulTent

confirmé ouvertement leurs injulliccs. Enfin il apprenoit à fes Commandans
que le Bâcha de Zenan avoit jultifié l'Aga, en déclarant qu'il n'étoit rien arrivé

ù Mocka que par les propres ordres. Dounton écrivit , pour léponfe à cette

Lettre , que la flotte avoit trouvé une Rade commode ôc de l'eau fur la

Côte des Abyflins, vis-à-vis de Mocka, à treize lieues de diftance.

Le 7 de février , Thornton ,qui avoit été envoyé vers l'Aga pour lui de-

mander des nouvelles de l'Amiral , revint avec une Lettre de l'Amiral mê-

me. Il recommandoit encore à Dounton de fufpendre fa vengeance, ik. lui

apprenant enfin que les affaires étoient dans une fituation plus heureufe, il

paroilfoit compter de quitter Zenan peu de jours après, pour retourner à

Mocka. Il fe palfa néanmoins jufqu'au 5 de Mars avant qu'on reçût la nou-

velle de fon retour. Le Darling fut envoyé exprès dans la Rade de cette Vil-

le , pour éclaircir les raifons d'un Cx long fileuce. Il y trouva un grand Vai(-

feau de Dabul , nommé le Mohammed ^ Ik les civilités qu'il reçut des Turcs

,

apprirent bientôt aux Anglois que les difpofitions étoient changées en leur

faveur. Cependant l'avis qu'il en fit donner aux deux autres VailTeaux ne

les empêcha point de le fuivre , dans la crainte qu'il ne tut menacé de
quelque nouvelle perfidie. Mais avant qu'ils culfent doublé l'Ide des Crab-

bes , ils l'appcrcurent à la voile i ik retournant enfemble à la Baye d'Alfab,

ils réfolurentd'y attendre de nouveaux ordres de l'Amiral. Thornton fut en-

voyé dans la Pinace pour obferver les environs de la Ville. On le vit re-

venir le foir, avec vingt-deu.x des Prifonniers de Mocka ôc quatorze du Pép-

in.- rfijoit il'licii
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er-Corn. La furprifc des Anglois lut aulli grande que leur joie. Thornton
DOUNTON.
i6i }.

l'rojft lie t'A-

nilial |>iiiii liL'ii'

vci jjai la lui'. •.

feu- otii it avec le's Prifonnicrs"^, une Lettre de l'Amiral , qui parloit des nou

velles alUnances que Icc Turcs lui avoicnt données de le rendre libre , auf-

fiiot oue les Vailleaux annuels de l'Inde feroient entres dans la Rade. Il con-

fuitoit aulll Dounton fur le delTein qu'il avoit formé de s'échapper par la

fuite ; en le priant , s'il l'approuvoit , d'envoyer le Pepper-Corn dans la Ra-

de dc'Mocka ,
pour favorifer fon évafion. Dounton ne balança point à louer

fon projet. Il mit à la voile aulfi-tôt pour Mocka ; mais un caln-e qui le fur-

prit à trois lieues de laI3aye d'Alfab, & la marée qui ferrouvoit contraires

fa courfe , l'obligèrent de jetter l'ancre contre un banc où il pafTa la nuit.

Le 1 9 au matin , il entra dans la Rade , où il n'étoit encore arrivé que le

crand Vailfeau de Dabul. Mais fans avoir eu le tems de jetter l'ancre , il }!^"'^',";,^''|

reçut une Lettre de l'Amiral qui lui confcilloit de retourner fur le champ icitom.

à la Baye d'Alfab , parce que Ion arrivée ayant elfrayé les Dabuliens , l'A-

oa mcnie en paroilToit mécontent. Cet ordre déplût à Dounton , qui étoit

parti avec de meilleures cfpcrances. Il prit le parti d'écrire deux Lettres

,

qu'il envoya par un de fes gens dans fa Pinacc. L'une qui étoit pour l'Ami-

Dotinrcii ^'.10-

q
rai , expofoit non - feulement les befoins de la Flotte , mais l'opinion que

les Anglois dévoient prendre des Turcs , après tant de trahiîons Se d'infidé-

lités. L'autre, compoléc dans une autre fens , devoir être montrée à l'Agn.

Dounton feignoit de ne vouloir plus reconnoitre l'autorité de l'Amiral. Il lui dé-

claroit qu'étant prifonnier , fon pouvoir ne pouvoit plus s'étendre fur des hom-
mes libres,& par conféquent que tous fes ordres n'empècheroicnt point la Flotte

Aiitrloife d'entrer dans la Rade de Mocka is: dans tout autre lieu où elle fe-

roit appellée par (es aflaires ou par les beloins. L'Amiral fit la réponfe fui-

vante à ces deux Lettres.

Deux r.L',

duuLilclcn^

ici i

c Apiraine Dounton , l'excès de votre prudence peut vous caufer beau- '^^""'''^''f'A-

coup de mal fins m apporter aucun avantage. Ne poullez donc pas

vos foins au-delà du nécellairc. Je n'ai eu julqu'à préfent que trop de pei-

nes , ëc je n'en fuis point encore délivré. Vous feriez fiché , dites-vous,

de quitter cette Rade (ans moi : mais vous ne devez pas douter qu'il ne fût

bien plus triftc pour moi d'y refcer après vous , fi ce malheur devenoit né-
celfaire. Je me fuis vu torcé de convenir avec le Bâcha de Zenan

, que
notre Flotte ne demeureroit point à l'ancre trop proche de Mocka julqu'à

l'arrivée des Vailfeaux de l'Inde ; £< qu'à la >Iouiron de lOueft je ferois

mis en liberté avec tous mes Compagnons. Si l'on manque à l'obfervation

de ce Traité , je vous demande alors lecours (ïc vengeance. Mais jufqu'aii

tems de l'exécution, il faut que vous preniez patience comme moi. Je fe-

rois hîché c]u'un engagement fi folemnel fût violé de notre part , fins
que les Turcs nous y eulfent autorifés par leur exemple. Ne fovez pas
lurpris de n'avoir pas reçu les provifions que l'Aga vous a fait éfperer.

C'ell ma faute de ne l'avoir pas prelfé , & j'aurai loin de la reparer. En-
fin je ne doute pas que les Turcs ne rempliflent leurs promeffes, parce
que mon Traité eil avec le Bâcha , î<c non avec l'Aga. Si je me déhois
de quelque nouveau ftratagème , j'entreprendrois de m'échapper avant le

tems. l'en ai trouvé pluiieurs nioyeiis, que je pourrois tenter encore,Jî je
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»> ne cralgnoîs de laifFer la vie de mes gens fort en tLingcr. Maïs fi la pa-

" rôle du Hacha demeure fans éxecution après l'arrivée des vents de l'Oueft,

» je vous alfure que je proriterai des occafions. Et je vousconfelfe même que
" je l'aurois déjà tenté , fi j'avois pu faire entrer dans mon projet Femel , qui

» ne veut rien hazardei: julqu au terme , parce qu'il eft perfuadé qu'on nous
»' rendra libres à la Moulfon de l'Oueft , lorfquc vous viendrez nous rede-

» mander. Vous pouvez demeurer tranquillement à l'ancre dans votre Rade
" jufqu'à cet heureux jour, à moins que le vent ne vous permette d'envoyer

»' un de vos Bâtimens jufqu'aux Détroits , pour obferver ce qui s'y paife. Je
» comprends que vous manquez de quantité de chofes •, mais j'efpere que je

>' me trouverai bientôt en état de vous les procurer.

On a cru devoir ici rapporter cette Lettre , pour faire voir qu'au milieu

de toutes fes efperances , l'Amiral avoir des foupçons qui lui auroient fait

prendre tout d'un coup le p^ati de la fuite s'il n'avoir été retenu par les crain-

tes &c les repréfentations de Femel. Le 27 , Dounton retourna dans la Rade
d'Alfab , où il trouva des provifions afiez abondantes , par le foin que les

Habitans du Pays avoient eu d'en apporter dans fon abfence. Le Darling

continua d'aller à Mocka , de deux jours l'un , fuivant l'accord qu'on avoir

fait avec les Turcs -, &c pendant plus d'un mois les Anglois demeurèrent tran-

quilles dans la Baye d'Allab. Mais les Vaifieaux de l'Inde ayant commencé
à paroître fans que les Turcs marquafient plus d'emprefiement pour l'exécu-

tion du Traité , l'Amiral prit enfin le parti de s'échapper le 1 1 de Mai , dans

le Darling, avec quinze de fes Compagnons -, &: le jour fuivant, il envoya

la Pinace à Dounton , pour le prelfer de le venir joindre dans la Rade de
Mocka , avec les deux autres Vaifieaux.

Cet événement fit changer de face aux .'aires. Les Anglois s'érant rendus

maîtres de la Mer, jufqu'à défendre aux Vailfeaux Indiens, qui étoient ar-

rivés dans la Rade , d'entretenir aucune communication avec la Ville , Re-
gib Aga fe vit forcé de changer de ton , & de chercher les moyens de fe

reconcilier avec les Anglois. Il employa la médiation du Nackada Moham-
med & de plufieurs autres Etrangers. Il envoya des préfens à l'Amiral , .avec

la promefie de lui rendre incellament Femel , qui n'avoir pas eu le même
bonheur dans fa fuite. S'il le retint pendant quelques jours , ce fut pour le

traiter à fa maifon de campagne , où il ne dédaigna plus de boire & de man-
ger avec lui. A fon départ , l'Aga lui dit en fouriant , qu'ils pourroient fe re-

voir à Conftantinople. Ce difcours fembloit fe rapporter a la menace que
Femel lui avoit faite autrefois , de porter fes plaintes à la Cour du Grand
Seigneur \ mais l'effet montra bientôt qu'il renfermoit une noire & funefte

ironie. Femel étant retourné A bord parut extrêmement joyeux les deux pre-

miers jours. Le troifiéme au matin , il mourut prefque fubitement -, &: les Chi-
rurgiens , qui ouvrirent fon corps , jugèrent qu'il avoit été empoifonné. Dans
la douleur d'un Ci cruel foupçon , l'Amiral fe faifit aulfi-tôt de tous les Vaif-

feaux Indiens qui étoient dans la Rade.

Le 1 de Juin , on vit arriver à bord quelques Députés de l'Aga , qui vc-

noient demander aux Anglois quelles étoient leurs intentions. L'un étoic

Aly Haskins , Portugais d'origine
,
qui avoit abandonné le Chriftianifme pour

obtenir la dignité de Capitaine. Comme il avoit fervi d'Interprète à l'Ami-

l.al
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Tal pendant fon féjour à Zenan, Ôc qu'il avoir fait avec lui une lialfon foit

étroite, l'Aga l'avoit choifi pour négocier la paix. Il étoit accompagné d'un

jeune Bannian nommé Tokorfi. L'Amiral leur déclara que pour réparation

de toutes les pertes qu'il avoit elfuyées , il demandoit aux Turcs la foinme de

cent mille pièces de huit. Le 1 9 , Schermal , Scha Bandar de Mocka , accom-

pagné d'Aly Haskins, deTokorfi 8c de plufieurs riches Marchands Indiens,

s'approcha de l'Increafe dans une Barque fort ornée, au bruir des inftrumens

de muiîque , pour terminer l'affaire des fatisfadtions. On conclut enfin qu'ou-

tre la rellitution du plomb Se du fer , qui avoient été faifis , ôc celle des préfens

mêmes qui avoient été faits .i l'Aga , les Turcs payeroient aux Anglois la fom-

me dix -huit mille pièces de huit. L'Amiral fe réduifit à cette fomme , parce

qu'il n'ignoroit pas qu'elle devoit fortirde labourfe du Scha Bandar des Ban-

nians , de qui il avoir reçu beaucoup de fecours & de confolarion dans fa

captivité. Comme une fi grolfe fomme ne put être payée tout d'un coup ,

l'Aida fit prier les Anglois de prendre dans le Vaifieau de Diu une certaine

quantité de marchandifes pour caution , & promit de les racherer par de-

grés , à mefure qu'il pourroit faire de l'argent dans l'efpace de quatorze

jours. L'Amiral facilita beaucoup le payement , en prenant pour les Vail-

feaux une grolfe provifion de nz Se d'autres grains. Après cet heureux ac-

commodement, il ferendir le j de Juillet avec fes trois VaifTeaux & faPi-

nace , dans la Rade d'Alfab , où la bonté de l'eau Se les rafraichidemens

,

qu'il acheta des Badwis fervirent à rétablir un grand nombre de fes gens,

parmi lefquels il s'étoir répandu de facheufcs maladies. Les civilités ôc les

préfens qu'il reçut du Roi de Rah.ayra , pays voifin de la Baye , ôc du Prince

Abdalla ion neveu, contribuèrent aufii à lui rendre ce féjour fort agréable

jufqu'à la fin du mois.

Il mit à la voile, le 14, versCamaran, Ifle fur la Côte d'Arabie, à quarante

lieues au Nord de Mocka , vers le 1
5*^ degré de Irritude. Comme elle a une voiic""

""
ïi'rtc

Ville & une Forterefie , les Anglois s'imaginèrent que le Vailfeau de Suez , qui '^'^ «^uiiaun.

vient chaque année à Mocka , auroit choifi cette retraite pour attendre le dé-

part de leur Flotte. Il y a peu de Bârimens qui ofent faire voile dans cette Mer

,

vers le Nord, pendanr la Moulfon de l'Oueft. L'Amiral avançoit pendant

le jour , & ne manquoit pas de jettcr l'ancre à l'entrée de la nuit. Cette

précaution ne l'empêcha point de donner fur des balfes fort dange-

reufes , dont il ne fe dégagea qu'avec une peine exrrême. Il pafia deux
jours dans cette allarme. La Flotte n'avoir pas de Pilotes qui connufient ces

Mers, Se le Courant étant incertain , on ne pouvoir avancer fans témérité

pendant la nuit. L'Amiral que rous fes gens avoient prié plufieurs fois d'a-

bandonner la pourfuite du Vaifieau Turc , fe crut obligé lui-même de re-

noncer à cette entreprife.

On prit vers l'Ifle de Juhal Siukar , qui eft alTez grande & fort élevée. Elle a

jiu Sud une autre grande Ifle , qui n'cll pas moins haute , & qui fe nomme Ju-

bal Arry. Toutes deux font environnées d'un grand nombre de petites Ifles du
côté du Sud, &, dans plufieurs endroits, par des chaînes de petits rocs qui ne fe

découvrent que par le battement de la mer. Cette rangée d'ifles peur avoir dix

iieues de longueur. Elles font au Nord-Nord-Oueft de Mocka , koù. elles peu-
fvent être ficilcment apperçues dans le beautems. Mais rarement l'eft-il alfez

Tome If. I

La rlottï An-

Suvkar &. de Jre.

b.il Airy.
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pour cela. Depuis la partie Oucftde Jubal Suckar jufqu'à Beloula , ladifbncf

crtde douze lieues , Sud-Oueftpar Sud, au long des mcmeslfies. Il fc trouve

dans cette direction deux rochers abîmés , que le battement des flots fait re-

connoitre. Au Sud par Oueft de Jubal Arry , on apperçoit deux Ifles Ik un roc ,

entre lequel & la Côte d'Afrique , au Sud-Ouell , font quatre autres petits rocs

plats, éloignés du premier d'environ quatre milles & demi. Il n'y a ySmt de

f)éril à s'en approcher , parce que l'eau eft fort profonde julqu'à ceLii q;;i ell

e plus Sud-Oueft &c le plus proche de la Côte d'Afrique.

Le 6 d'Août , à quatre heures du matin , on revint jetter l'ancre dans h
Rade de Mocka , où l'on apperçut le Vaiireau de Suez, qui avoit trouvé le

moyen de palfer fort heurculemenr. Il étoit amarré fort proche de la Ville , &c

déjà déchargé. Dounton apprit qu'il étoit arrivé cinq jours auparavant,accom-

pagné d'une Galère , & qu au premier jour il devoit en arriver trois autres. La
Flotte Angloife s'approcha le 7 , auflî près de la Ville qu'il fut polHble , pour
terminer quelques relies d'atïaires &: pour fe mettre A portée de commander tous

les VaiiTeaux qui étoient dans la Rade. Tokorfi , l'ancien ami des Anglois , 6::

Sabr.igo vinrent à bord , avec un préfent de la parc de Schcrmal.

Le 10 , v ^.rs onze heures du matin , la Flotte repalTa le Détroit de Bab-al

mandel, en fc divifant par les deux Canaux. Le lendemain on découvrit la

haute tour d'Aden , à la difcancc d'onze lieues ; & fuivant les calculs , on fe

crut à trentc-fix lieues des Détroits. On avança peu jufqu'au 2 1 , puifqu'on n'ap-

perçutque ce jour-lù le Mont Félix qui fe préfentoit Efl: par Nord à dix lieues de
diftance. Les calmes retardèrent la Flotte jufqu'au 16 , qu'un vent frais déterre

lui fervit à remettre à la voile.

Le 17 , on fît quatorze lieues Eft -Nord -Eft, Se vers quatre heures aprcs

midi on fe trouva feize lieues à l'Oueft du Cap de Guardafu. Le foir , en s'ap-

prochant de laj^ointe du Cap , on remarqua dans le mouvement de la mer une
différence fendble , qui annonçoit l'ouverture de l'Océan Méridional. Le 29 ,

on découvrit l'Ille de Sokotra. Dans ce palTage d'Aden à Sokotra , les Cou-
rans ne celfent pas de rendre la navigation fort incertaine , car on fe trouve

entraîné en arrière lorfqu'on croit avancer.

L'Amiral fît relâcher à Sokotra , pour y prendre des rafraîchiflemens & tout

y''/'"''^,'''"'^' l'alocs qu'on y avoit ramaffé depuis fon pafTage. Il lailfa entre les mains du

puoiiitsAiigiofs^ l^oi fies Lettres d'avis pour tous les Capitaines Anglois, qui viendroient dans

cette Ifle avec le deffein de pénétrer dans la Mer Rouge. Le 4 de Septembre , il

partit de la Rade de Delifcha -, mais étant arrêté prefqu'aufTi-tôt par un calme

,

3ui fut fuivi d'une continuelle variété de vents, il n'arriva que le 2 3 à la hauteur
e Soually. La vue des arbres, qui fe prélentent au Nord ôc au Sud delà Baye,

lui fervit de direction pour avancer avec la marée •, de s'approchant toujours

de la terre au Nord , il le garantit de plufieurs écueils dangereux. Enfin il jetta

l'ancre fur un fond limoneux. Pendant les mois de Juin, de Juillet, & d'Août,
3ui font l'hyver de ce Pays, Dounton eft perfuadé qu'il n'y a point d'ancres ni

e cibles , qui puilTcnr y réfîfter à la violence des marées.
L'Amiral envoya auflî-tôt (a. Pinace au rivage -, mais elle rencontra une

La Fiottr prend
^''^'^9"^.' T'i venoit de Surate, chargée de riz pour Gogo ; 8c l'ayant amenée

vers surutc. à l'Amiral il apprit de ceux qui la conduifoient qu'il avoit pafTé de fept ou
huit lieues le Port de Surate. U retint cette Barque , pour fe fervir du Patron
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en qiulitc de Pilote. Le 14, il lui vint du rivage une auucij.irquc, dain io

Patron ne confcntic pas moins volontairement à lui rendre le ricnic lervicc.

Les AnG;lois apprirent de ces deux Indiens c^u'il le trouvoit a<fl^uellcmcnt à la

Barre tîe Surate , quinze Frégates Portugailes , dans le dclFein apparemment

d'interrompre le Commerce de toutes les autres Nations , car la paix qui

re'Mioit entre l'Angleterre on: l'Efpagne ne pcrmetioit pas de croire que cet

armement regardât dircdement les Anglois. Cependant l'Amiral {"2 crovant

obligé de garder des précautions , employa jufqu'au 25 à s'approcher de Su-

rate'i 6»: vers fept heures du loir il mouilla tranquillement à une lieue de lu

Rade , au Sud cie la Barre , où il découvrit trois VaifTeaui Indiens i l'ancre.

Le 16 'iu matin , il entiadans la Rade avec la marée, ix il jctra l'ancre fort

pics des trois Indiens. C'étoient des Bâtimens de Surate même, qui avoient

été chargés pour Sumatra , mais qui fur le bruit ik. par la crainte de l'approche

des Anglois , autant que par la tirannie des Portugais , avec lelquels ils n'a-

voient pu s'accorder pour les palTeports , avoient .ibandonné le dcifein de

leur voyage. L'Amiral reconnut , fuivant l'information de fes nouveaux Pilotes ,

qu'il y avoit dans la Rade jufqu'à dix-huit Frégates , qui fe faifoient voir en

plus ou moins grand nombre. Elles avoient pour Commandant Dom Francifco

i.\c Soto Major, Amiral de Daman is: deChaul, accompagné de l'Amiral &
des forces de Diu. Cette armée fit pendant quelque tems une garde fort exacte

.1 l'embouchure de la Rivière , pour empL^cher qu'il ne vînt aux Anglois des

lettres ou des provifions ; & fous prétexte de vifuer les Barques , elle pilloit

indiftéremment tout ce que les Indiens y apportoient fans une permilfion par

éi-rit de l'Amiral Soto.

Cette inaction , où les Anglois furent long-tems , fans pouvoir fe procurer

aucune forte de rafraîchilTemens , fit naître parmi eux des maladies dangc-

rcLifes. Le fcorbut devint celle de tout le monde fur les trois Bords. Enfin la

chaloupe d'un des Vailfeaux de Surate leur apporta de la Ville des informa-

tions fort obfcures , dans une lettre de Nicolas Bangham , que l'Hedor y
avoit lailfé pour veiller à la confervation de quelques marchandifes Angloifes.

Quelques jours après, ils reçurent par lui deux autres lettres i l'une duCipi-
taine Hawkins qui étoit alors à Agra ; l'autre de William Finch à Lahor. L'A-

miral apprit par ces deux voies qu'il n'y avoit pas beaucoup d'efperancc

pour le Commerce, dans une Nation qui avoit peu de fidélité pour fes engage-

mens. Bangham lui écrivoit encore que le Capitaine Sharpey, Jean Jordaync

& quelques autres Anglois étoient attendus de jour en jour à Surate, par la

voie de Camb.aye,qu'ils avoient prife pour revenir d'Agra. Cette nouvelle jetta

beaucoup de joie dans la Flotte.

Le 30 , Dounton , par l'ordre de l'Amiral s'avança avec le Pepper-Corn &
jnJjfic,,';^,'''^^

"

le Darling vers l'embouchure de la Rivière , dans la vue de chercher le palTage paiLi h cuut de

de la Barre -, mais la vigilance des Portugais à couper les Chaloupes qui fon- 5""'«-

doient devant les deux VailTeaux, & la multitude des bas-fonds , que les An-
glois ne connoilîbient pas, firent manquer cette entreprife. Dounton penfant

retourner dans la Rade , fut jette vers l'Ouefl: à quatre milles , par le vent &
la marée -, de forte qu'il ne put rejoindre l'Amiral que le 3 d'Octobre. Le Con-
feil s'alfembla pour délibérer fur les embarras d'une fi fâcheufe fituation. Ou
réfolut d'écrire à l'Amiral Portugais , pour lui demander du moins la per-

>fi:-. tics 011.
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miffion de prenr^re à bord les Anglois qui ctoient à Surate, en lui promettant

de quitter aulîl-tot la Côte. Mais les Portugais rejetterent même cette prière ,

& repondirent quils fe chargeoient de conduire ces Anglois àGoa, d'où ils

auroient la liberté de retourner en Europe. Dans le tems qu'ils aftecloient tant

de fierté , le Capitaine Sharpey , qui étoit arrivé à Surate , s'étoit adreffé

dans cette Ville à quelques-uns de leurs principaux Négocians , pour obtenir

de l'Amiral Soto Major un fauf-conduit jufqu'à la Flocte. Cette grâce lui fut

accordée, mais à condition qu'il feroit tranlportc fur ui:e Galiotte Portugaife.

Sharpey auroit pu fe fier à cette propolition , fi l'on n'y eut ajouté l'oftre de le

mener à Goa , en lui promettant d'un ton ironique qu'il y feroit regardé d'aufli

bon œil que les Turcs , les Mores & les Juifs. Il comprit à quoi il devoir s'at-

tendre, s'il fe livroit à des ennemis qui ne cherchoient pas même àdéguifer

leur mépris iiv leur haine.

L'Amiral Anglois , dans l'impatience de procurer la liberté à fes compa-
triotes , leur écrivit de fe mettre en chemin par terre , ëc de le venir joindre

à Dabul. Mais cette route étoit trop pénible, fans compter que les guerres du
Dekan la rencloicnt fort dangereufe. Le tems fe peidoit ainf , avec autant

d'incommodité que de chagrin pour les Anglois. L'eau (Sj 1"s vivres leur man-
quoient, fans aucune efpéroace d'en envoyer prendre eu de s'en faire appor-

ter , Sharpey avoir acheté pour eux à Surate diverfes fortes de rafraichille-

mens *, mais il i\'ofoit en fiîquer le tranfporr à la vue des Portugais , qui ob-

fervoient continuellem.cnt le palTage. L'ayant tenté jéanmoins , il eut le cha-

grin de voir enlever fa Barque s &c Soto Major , piç" .ant l'infulte à l'injuPace

,

fit dire aux Anglois qu'il les remcrcioit beaucoup ..e lui avoir procuré despro-

vifions fi fraîches. ^
Sir Henri Middleton , fort inquiet de la fituation de fa Flotte , leva l'ancre

a pour chercher vers le Noid, au long de la Côte ,
quelqu'endroit où non-feu-

lement il put fe faire une retraite cor..node, mais d'où il pût commander
affez la terre pour alTurer le paflaoe -^le fes Chaloupes jufqn'au rivage. Il fut

forcé par le vent de s'arrêter vers la iin du jour à la pointe du Nord, vis-à-vis la

Barre. Le marin, il remit à la voile avec la marée. Comme le Courant étoit

fort rapide , & qu'il ne connoiiroit pas la Côte , il fil toujours avancer devant

lui le Bâtiment qui prenoit le moinsd'eau , avec ordre de tenir les ancres prê-

tes , pour les jetter à la première apparence de bas-fond. Il s'apperçut bientôt

que la Flotte Portugaife avoit mis aulîià la voile , & qu'elle le fuivcit avec tous

les pavillons déployés , &: faifant entendre quelquefois fon artillerie, comnic
fi elle s'étoit préparée à l'attaque. On découvrit Soto Major qui alloit de Vai*"-

(eau eu Vaiifeau dans une petite Frégate, pour encourager fes gens. Enfin,

la Chaloupe du Darling étant à fonder vers la terre .1 quelque difrance de ion

Bâtiment, deux Frégates Portugaifes des plus légères, entreprirent de lui couper

Icpallage dans fa retraite. Le Capitaine du Darling,qui vit fa Chaloupe & fes

gens en danger, ne balança point à faire feu. Une des Frégates îe retira heu-

reufemcnti mais la féconde , ayanc clfuyé quelques coups qui la mvrent cii

defordre , fe fit échouer far le rivage , & fes gens ne réfillant poi-.a .à leur

frayeur fautetent à terre pour fe fauver par la fiiire. L'Armada parut faire quel-

que mouvement, dans le delfein de s'approcher à leur fetours. Cepcntîanr

comme les forces ne confiltoient point en artillerie , elle n'ofa s'expofer ;!

!
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celle des Anglois , &: la Frégate demeura ainfi entre leurs mains. Ils y trouvè-

rent une petite quanticc d'indigo, de canelle , de cotton , de mirabolans,

Icpouilles d'une Barque Baniane dont le Portugais s'écoient laifis nouvelle-

ment. Cet avantage en procura un autre iux Anglois , par loccafion qu'ils en

1) ou NTOn
i6i

rnnvprif^ licî

A!i;;',oir. p. :n'

pas difticulcé d'envoyer une Chaloupé avec le pavillon de paix. Jerte &: B;iggc

,

qui furent charges de cette dépuration , reconnurent en s'approchantque c'é-

toient des Portugais , &c s'en crurent encore plus certains lorfqu'ils leur virent

tirer l'cpce avec des fignes fort menaçans. Ces bravades furent ii mal foutcnucs

,

qu'à l'arrivée des Anglois , qui n'en parurent point effrayés , leurs ennemis

prirent le parti de fe retirer. L'Increafe étant refté à quelque diftance , dans

la Rade, Sir Henri lui envoya fes ordres par le Darling, qui revint prefqu'aufîi--

tôt avec une Barque Indienne qu'il avoir rencontrée, ik' Irr laquelle dix-fept

Indiens, qui avoicnt été envoyé: i...ccelllvementà Surate avec des lettres pour

le Capitaine Sharpey, avoicnt eu la Uardieife de rifquer le palfage à la vue

des Portugais. Sir Henri les récompenla noblement, is: leur promit, .i fou

retour, d autres .aiarques de (a reconnoilTimce.

Le zo au matin, il envoya au rivage, dans la Pinace, Thomas C7lenam,

pour engager les Payfans du Canton à lui apporter des vivres. Glenam avoir puraùc/i.'!' v.>.^

ordre de faire tirer trois coups de moufquet, pour avertir la flotte du fuccès ^'"*

de la négociation. En abordant, il lit monter un de les gens iiir la hauteur,

dans la viie d'allurer fa marche par de lages obfervations. Elles étoient fi né-

celHiires , que dès la première vue l'efpion découvrit une troupe de Portugais'

,

qui fortirent tumultueulement de 'eur embulcadc. Il eut befoin d'employer

toute fa légèreté pour regagner la Pinace , qui séloignant auflî-tôt
, jetta l'an-

cie à quelque dillance du rivage. Les Portugais n'accoururent pas moins juf-

qu'au bord de l'eau, d'où ii- firent leur décharge fur la Pinace '; mais elle fut

moins heureufe que celle <ics Anglois , qui leur blellèrent quelques hommes.
Les Ennemis s étant retirés, on apperçut de la Pinace un homme à cheval,

qu on prit pour un Indien. On lui ht quelc]ues figncs , cjui le tirent avancer

iufqu'au rivîige •, Se Cjlcnam perfuadé que céroir l'occafion qu'il cherchoit pour

le [uocurer des vivres , ht tirer les trois coups dont il étoit convenu avec l'Ami-

ral. La Frégate dont les Anglois s'étoient laifis, & qu'ils avoienr rendue pro-

pre à leurs ufages , lut envoyée auiîi-tôt pour féconder la Pinace. Mais le Ca-

valier Indien fe retira dans cet intervalle , fans qu'on pût juger du motif

qui l'avoir amené. Seulement, /ers le foir, jj fe pref* nra quelques pauvres

Habifans du Canton , avec certains fruits que l'Amiral fit acheter. Tai-.dis

que les Anglois rentroient dans la Frégate , il leur vint trois Déferteurs de

l'Armée Poicugaife-, l'un né à Lid-'onne , mais Hollandois d'origine
i les deux

autres , l'ortuî^ais ik: mécontensde leurs Chefs.

L'Amiral s'éranr approche de la terre , le jour fuivanr. y reçir , par avI- q-i ;.? -c

le miniftere d'un Indien, une lettre du Capitaine Sharpcv, ciui lui donnoir ÇV'^','"'"
'""

avis que le 21 a etoit relolu ne raire tranlporrer toutes les marchandiles An-
gloifes au rivage, fous une ekorce de cent Cavaliers bien armés. Il le prioir.

l iii

ils four inttr-

l'inifus \ù: Ici-

l'ortui^iiii.
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de féconder Ton entieprife par l'adrcire ou par la force, car il ne doutoîr pas

qu'étant oblervé par les Portugais , il ne dut trouver quelqu'obftacle du cote
^^^>' de la terre ou de la mer. Un jeune Malabare, qui avoir été cinq ou fix ans

leur efclave , vint (e rendre aux Anglois dans le même lieu , de leur deman-
der la liberté ou des Maîtres plus humains.

Le 12 , à la pointe du jour , Sir Menri le rapprocha du rivage avec la Fré-

gate t?c la Piiiace, pour attendre Sharpey 6'c les marchandirc. Il débarqua

crenre hommes , armés de labres 6c de moulquets , dont l'un fur placé d'abord

au fommer de la hauteur pour n'y pas interrompre un moment fes obfervations,

tandis que tous les autres fe portèrent avantageufement fur le ri\ âge. L'Efpion

découvrit bientôt deux Banians , qui venoient du côté du Nord. Ils apportoient

à vendre, du tabac î<: d'autres bagatelles. Etant conduits à l'Amiral , ils lui ap-

prirent que la nuit précédente cinq Anglois s'étoient rendus de Surate dans

un Village à quatre milles de la mer , &; que vraifemblablement ils arrive-
' roient dans le cours de l'après-midi. Pendant que l'Amiral recevoir ces infor-

mations , lept Compagnies Portugaifes fe firent voir entre deux Collmes , en-

feignes déployées. A cette vue les Anglois fe difpoferenc au combat. Mais
l'inégalité du nombre porta Sir Henri à les taire rentrer dans leurs Bâtimens -,

Se les Portugais, qui s'étoient d'abord arrêtés, ne balancèrent point alors à

s'approcher du rivage. Ils avoient avec eux cinq ou iix petites pièces de cam-
pagne , dont ils tirent quelques décharges inutiles. Les Anglois à qui il étoic

plus facile d'ajuRer leurs coups, firent plus de ravage dans leurs rangs , &
les forcèrent enfin de fe mettre à couvert : l'inquiétude de l'Amiral n'en fuc

pas moindre pour le convoi qu'il attendoit. Après avoir palfé plufieurs heures

dans l'impatience , il jugea que l'arrivée des Portugais auroit fait abandonner

i\<n deifein au Capitaine Sharpey \ Ik retournant à bord du Pepper-Corn, il

penfoit à remettre le ioir à la voile pour rejoindre l'Increafe. Mais lorfqu'on fe

difpofoit à lever l'ancre, on découvrit quelques hommes, qui venoient du
tô:c du Nord, L'Amiral fe rapprocha aufli-tot de la terre , où tans voir paroî-

ne les Portugais il eut la frtisraction de recevoir trois Anglois qui lui annon-

cèrent, pour le lendemaiii , l'arrivée de Sharpey ôcde l'on convoi. En effet,

on apperçut , le jeudi , cent Cavaliers armés d'arcs & d'épées , qui condui-

foiciit les rnarcKandifes au centre de leur Troupe ; ik Sharpey, qui falloir !'ar-

riere-garde avec quelques autres Anglois. Le convoi fut tranlporté à bord lans

aucune oppolieion.

Avec les marchandifes &c quelques provifions , Sharpey apportoit à Sir

I lenri l'heureufe nouvelle d'un changement fort inijMévu dans les dilpofitions

du Gouverneur de Surate. KhojaNallan , qui occnpoit cet emploi , avoir pro->

mis de (e rendre lui-mcme au rivage pour conférer avec l'Amiral Anglois fur

d.- sui.ir.' .i.co" l'^s intérêts du Commerce. Cette faveur n'étant remife qu'au lendemain , ou
Hj iiiK coiitcicii- fie dc". préparatifs pour la recevoir avec éclat. L'Amiral fe mit dans la frégate

,

1.1. .luï
.
«g 01».

^^^^^^ 1^^ principaux Oliicicrs , & s'approcha de la terre au bruit des inllrumens.

Khoja Nafian, qui s'y étoit déjà rendu, l'envoya prendre à la deiccnte du
Vailfcau, par quatre de fes gens , qui le tranlporté rent fur leurs épaules dans

un Palan ]uin. Un fuperbe tapis, que les Indiens avoient étendu (ïansunlieu

commode , fervit de li jge pour la conférence. Après quelques dilcours , lur les

motifs cjui avoient amené l'Amiral à Surate , 6c fur le chagrin que les 1 iabicanj

I5.1.I! j l'ci'.iju: les

iii.i;i.lîan,li!« à

t f'iniivcincut

1

}
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reflentoient de fe voir tirannifcs dans leur propre Ville par les forces fnpé-

ricures des Portugais, KhojaNairanconfeilla aux Anpjois de fc rendre à Gogo

,

Port de la partie Occidentale du Golphe , (S: plus vcifui de Cambaye , en leur

offrant des Pilotes pour les conduire. Il leur relloit à le faire expliquer les mo-

tifs dececonfeil, lorfqu'une pluye violente , qui furvint tout d'un coup, mit

Khoja Nalfan dans la nécelfité de fe retirer. La conférence fut remife au jour

DOl'NTON.

liuvant.

Le i6 , Khoja NaflTan envoya au Général Anglois, dans une de fes Cha-

loupes , un préfent de quelques provilions, &deux Pilotes pour le conduire à

Go"0. On (e rejoignit fur le rivage, pour recommencer la conférence. Les

Pilotes mêmes ayant repréfenté que Gogo n'étoit pas un Port aulVi commode

Reproche; rjn'iîi;

ion' à Iciiï t.'.;;ii-

NaiTan promit de les faire avertir. Suivant cette rélolution , l'Amiral lit lever

l'ancre pour rejoindre l'Increafe , & partit dès le lendemain dans ce Bâtiment :

Mais s'crant arrêté au-detîus de la Rade , pour attendre le refte de fa Flotte ,

il écrivit dans cette intervalle à Dom Francifco de Soto Major. En faifant

compreiidre aux Portugais qu'il éioit pré: à s'éloigner, il rappelloit dans fa

lettre tons les fujets de plaintes qu'il avoit reçus d'eux , tels que de s être

oppofés à fbn débarquement , d'avoir empêché les Anglois qui étoient à Surate

de ic rendre fur fa Flotte , d'avoir intercepté les lettres & f ai(i fes orovifions. Il

leur reprochoit particulièrement d'avoir coupé le palHige à fes Chaloupes & de

les avoir forcées d'employer la violence pour s'échapper de leurs mains. Il ajou-

loit qu'ayant terminé toutes les affaires , il étoic difpofé à leur reftituer leur

J-rcgate,s'ilsvouloient envoyer quelqu'un à qui les Anglois pudent la remettre.

Après avoir attendu inutilement leur réponfe , il mit à la voile le 29 -, mais

il fut furpris de fe voir lliivi à quelque diftance par l'Armée Portugaife ; ce

qui ne l'empêcha point d'arrêter une Barque chargée de cocos pour Cambaye.

Il en acheta foixante-dix mille , qu'il diftribua entre les gens. Le 3 1 , s'apper-

cevant que les Portugais ne celfoient pas de le fuivre , il prit la rcfolution de

ne pas pouffer plus loin ù\ courfe, & de retourner, en dépit d'eux, pour

achever fes affaires. En effet , il reprit brufquement vers le Nord •, ôc gagnant

la Rade de Sovially il defcendit aufli-tôt au rivage ; mais fans pouvoir s'y pro-

curer aucunes nouvelles de Surate. Les Portugais , qui s'étoienr rapproclics

en même tems de la Rivière , firent entendre la même nuit v.n grand briiit

d'artillerie , & publièrent parmi les Indiens que c'étoit pour fe réjouir de l'ap-

proche d'une nouvelle Flotte qui venoit à leur fecours. Ils (e flattoient d'infpi-

rer de la frayeur aux Anglois, dont ils avoient jufqu'alors éprouve la rélo-

lution , Se qui étoient mieux difpofés que jamais à les recevoir.

Le 5, Sir Henri ayant envoyé Peiviberton , Capitaine du Darling, avec

fon VaifTeau & la Frégate pour chercher une autre Rade vers le Nord , eut ^''"'''"''••l'^'^^i'''!»

la fatisfaction d apprendre a fon retour qu 11 en avoir trouve une , avec une
Barre , fur laquelle non-feulement les petits Vaiffeaux, mais l'Increafe même ,

en le fbulageant un peu , pouvoient paffer furemcncdans la liante marte , &
jetter l'ancre A dix toifes du rivage. Toute la Flotte partit le 6 pour gagner

cette nouvelle Rade, iSc palfà heurcuiemcnt la Barre a\ec la marée. Elle fut

Ks rcvjitlMent
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immctliatemenc tliivie par douze Frégates Portugaifes , qui mouillèrent vis-à-

vis d'eux , mais hors de la portée du canon. Sir Henri , accompagné du Capi-

taine Dounton Se de quarante Fufiliers , del'cendit à terre dans le cours de

i"ça lie le contenter. Mais ce dclagrcment rut comper
par l'occafion qu'il trouva d'acheter cinq ou fix chèvres , une brebis, &c quel-

ques fruits pour le Ibulagement de les malades. Comme il étoit rélblu de ne

rien épargner pour les rétablir , 6c que la Pinace demandoit d'ailleurs des

'réparations qui ne pouvoient fe faire que fur le rivage ,, il y fit élever une
:ente , où le Capitaine Dounton s'établit avec une garde nombreufe , pour

fc précautionner contre les Portugais. Il y reçut de Surate des rafraîchilTemens

que l'Amiral y fit acheter par Bangham. Les Payfans du Canton s'empreflerent

auiîi de lui apporter tout ce qu'ils pouvoient retrancher à leurs propres befoins.

^''Ïk
'^

i''

"?'^ Quelques jours après, on reçut avis, par la Flotte, qu'il étoit arrivé dans la

i^onu^Aiie.''
'''

Rivière deux Galères & huit Frégates. Cette nouvelle fit changer de réfolu-

tion à l'Amiral , qui fe crut obligé , pour fa fureté , de réunir toutes fes

forces. Il fit rentrer tous fes gens à bord , ik les réparations de la Pinace furent

différées. On repaifa aufll-tôt la Barre , pour retourner dans lu i. .ade de Soually

,

où la réfoiution de l'Amiral ccoit de rcconnoître les intentions de la nou-

velle Flotte Portugaife. Il y entra le premier j & des le lendemain il vit ar-

river de Surate Khoja Nallan , au-devant duquel il s'cmprefia de defcendrc

fur le rivage. Cette entrevue fur remplie d'aftéélion ik. de civilité. Le Gou-
verneur Indien lai promit qu'aulîitôt que fes autres Vaiiïeaux feroient entrés

ï11j iiVrtcom-

yrl.>.- <;iKT lie

MiichaiiJs.

Marcliéou Foi-

re lies Indiens lut

U liv.-.gc.

les Portufiis

vi:iuu'iit l'aucr-

apprit auui a i Amiral que

les Frégates qui étoient arrivées dans la Rivière , croient un Kaffilach , c'eft-à-

dire , une Flotte de Marchands Portugais, qui faifoit voile à Cambaye. Pour

confirmation de fes promeires,le Gouverneur emmena Bangham avec lui juf-

qu à Surate.

Trois jours après, on vit naître en effet fur le rivage un Marché de toutes

les provifions qui font propres au Pays. Les Anglois delcendirenc librement

,

pour fatisfairc leurs befoins ou leurs goûts à des prix fort raifonnables. Mais

la tranquillité de ce commerce fut interrompue par un Efpion qu'ils avoienc

placé fur une hauteur, & qui ayant découvert environ cinq cens Portugais,

vint répandre l'aliarme dans le Marché. On ne pcnfa plus qu'à regîigner les

Chaloupes, pendant que l'Ennemi dciefperc d'avoir été reconnu , s'avançoic

tumultueufemcnt pour couper la retraite à ceux qu'il voyoit fuir. Cependant,

comme la plupart étoient bien armés , ils ne rentrèrent point dans leurs

Chaloupes fans avoir fait une décharge , qui devint funefte à plufieurs

Portugais. Quelques-uns furent blelîés, & ne penferent qu à fe retirer. Les

autres fe trouvant airètés par une ravine, qui leur fit craindre d'elfuyer une

féconde grcle de moufqueterie, fe hâtèrent aulfi de retourner fur leurs pas»

pans une retraite ii précipitée ils lallfcient derrière eux Anto:iio de Souza ,

Gentilhomme deChaul , qui étoit tombé d'un coup mortel à la tète : les An-

glois, plus pitoyables que fes compatriotes, ne virent pas plutôt le champ li

bre,

W
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bec qu'ils allerei'^'^ le relever -, &c l'ayant tranfportc à bord , tous leurs fo-

c">urs ne lempccherent point de mourir avant la nuit. Ils l'cntcirercnt hono-

rablement lur le rivage. On apprit enfuite du Mockadan , ou du Cjouvcrncur

de Soiially ,
que les Portugais avoient eu neuf de leurs gens tués ou blelfés

dans ccrrc occafion.

Les Indiens prcnoient fi peu de part à toutes ces violences, que le 24 ,

aprcs-midi , Mokrib Khan^ , Gouverneur de Cambaye , vint au rivage avec u courttnM

r,-nt chevaux , Se de l'Inianterie en plus grand nombre , cinq élcphans, pIu- 'bCimby.-cr:vA

fieurs chameaux & des chariots pour le tranlport de les proviiions. Il avoit Ani^'-^is.

aiillî plufieurs léopards drclles à la chalFe , pour iaire montre de fa grandeur.

On vit aulli -tôt élever une Ville détentes. Sir Henri,quiderceiidità terre pour

Uiire honneur à Mokrib , y fut reçu avec une déchnrge de la moufqueterie

Indienne , tandis que l'artillerie de fes Vailleaux faitbit retentir autli le ri-

va'^e. Enfuite l'Amiral préfenta au Gouverneur de Cambaye la Lettre Se les

nrcfens du Roi d'Angleterre , qui fuient acceptés avec de grandes apparen-

ces d'amitié. Il le prella de lui faire l'honneur de monter iur fon VaifTeau.

Mokrib y confentit fans aucune marque de défiance \ Se laillant fur le bord

de la Mer Khoja Nalfun , Khoja Arfan Aly , Se les autres Seigneurs de fou

cortéf'C , il fe rendit hardiment fur l'Increale avec fix hommes choifis. Les

Ant'^lois s'efforcèrent de le bien traiter. Il y palfa la nuit Se la moitié du

jour fuivant , occupé à confiderer les bijoux (Se les bagatelles qui pouvoient

plaire au Roi fon maître , mais écartant les propofuions ferieufes de com-

merce , ou les remettant à d'autres occafions. Après avoir fatisfait fa curio-

fité fur le Vaiiïeau de l'Amiral , il fouhaita aulîi de vifiter les autres , fur

lefquels il continua de jouer le même rolle. Cependant il y acheta toutes les

cailles de lames d'épées , Se fon ardeur fut fi grande pour ssn aifurer la

polfellj.on , qu'il les fit tranfporter fur le champ au rivage. Quelques jours tfs ir.nvaN

après , ayant mis à part celles qui lui parurent moins belles, il les renvoya !îc!u'ri;i j uhuf-

d'un air dédaigneux , fuivant l'uiage de ces Nations , où l'on ne fût pas dif- '''^•

ficulté de rompre un marché après l'avoir conclu. L'Amiral lui renouvclla

fes propofitions de commerce , qu'il remit encore à d'autres tems , lous di-

vers prétextes. Enfin , dans l'incertitude de ce qu'on devoit s'en promettre ,

le Confeil s'aflembla fur l'Increafe , Se l'on prit la réfolution de s'expliquer

avec autant de force que de netteté. Le iS , l'Amiral retourna au rivage

dans cette vue •, mais il y apprit que Mokrib étoit parti •, Se que pour gar-

der quelque ménagement avec les Anglois , il avoir déclaré qu'il alloir tra-

vailler à les mettre en bonne intelligence avec les Portugais. Sir Henri ju-

gea fort bien que c'étoit une comédie, Se qu'après avoir ciré des prélcns de

la flotte Angloife , il alloit employer les mêmes artifices fur la Tlorte Por-

tugaifc. Cependant , comme Nadan étoit demeuré au rivage , C^ qu'il té-

nioignoit tpclque envie d'acheter les marchandiics , on y mit le prix. Le

relie du jour lut employé à cet arrangement , v^ ie commencement iu com-
merce lUC remis au lendemain.

Le Z7 , au matin, Mokrib envoya au Général Anglois un de fes princi-

paux Officiers & fon laéleur , avec une l ettrc , pour le prier de lui accor-

der quelques bijoux qu'il avoii vns A Iniul i^v. ipul regrctoit de n'avoir pas

emportés. Il dcniaudoiL aullI que les Scituiicib d^ la l' lotie filfent pour lui

Incertîtiidcs île

p.itt Se il'.imic

Ci:.
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le modèle d'une chaîne de pompe. Sir Henri refufa honnêtement la premiè-

re de ces deux demandes , & fe rendit volontiers à la féconde. Il fe paffa

plufieurs jours , pendant lefquels Sharpey &c Jordayne conférèrent fouvent

avec les Fadeurs Indiens fur le prix des marchandifes. Mokrib & Naflan fi-

rent plufieurs fois le voyage de Surate , allant &c revenant avec diverfes

marques de mécontentement ou d'incertitude. Enfin , le 8 de Décembre , ils

arrivèrent tous deux au rivage , fuivis d'un grand nombre de chariots , qui
déchargèrent d'abord quarante ou cinquante balles de calicots. Ils en étalè-

rent eniliite jufqu'à cent vingt. Les Marchands Indiens marquèrent beaucoup
d'empreflfement pour le vif-argent & le vermillon des Anglois j & Mokrib
Kam , pour leur velours. Mais ne pouvant obtenir que ces marchandifes fuf-

fent vendues féparément, ils confentirent à prendre enmèmetems du plomb.
lesinJîensfont Leur injuftice fut telle , qu'ils s'obftinerent à vouloir gagner cinquante pour

rluHcurs infultcs /- i i
•

>-i \ i

<J o
i- vi ^>

aux Anglois. cent lur les biens quiis mettoient en vente a leur porte , tandis quilsnac-
cordoient aux Anglois qu'un profit médiocre pour ceux qu'ils avoient ap-

portés de il loin. Cependant le 9 au matin , Sir Henri revint à terre -, Se

s'étant fait confirmer par les Indiens qu'ils s'en tiendroient du moins aux
prix convenus , il commença férieufement à faire décharger fon plomb. Mais »

vers midi, Mokrib Kam reçut des Lettres du Grand Mogol , qui le jette-

rent dans une profonde confternation. A peine lui échappa-t'il une parole -,

& partant preiqu'aufli-tôt , il lailfa Khoja Nafian Se les Fadeurs pour ache-

ver le commerce. L'Amiral , à qui cet incident fit naître de fâcheux foup-

çons , ne retourna fur fon bord que pour fe donner plr.s de liberté à faire

demander encore à Koja Nafian s'il étoit fidèle à fes enr,agemens. La répon-

fe fur fi nette & fi pofitive que les Anglois ne pouvant plus conferver de dé-
fiance s'emprelferent de décharger leurs marchandifes.

Le nouveau Gouverneur de Surate fe rendit le lendemain fur la Flotte

nvec Khoja Arfan Aly , pour fatisfaire leur curiofité. Tandis qu'ils étoienc

à bord de l'Increafe, l'Amiral fut averti par un Exprès dépêche du rivage ,

que Khoja Naffan , après avoir reçu le velours Se quelques autres marchan-
difes qu'il avoir defirces, a/oit commencé à fiire de nouvelles chicanes aux
Anglois -, qu'il avoir entrepris de les tromper fur les poids ; Se que pour
réponfe à leurs plaintes , il les avoit menacés de faire remporter les mar-

; 'Amiral inê. chaudifcs à h Ville. Cette conduite caufa tant d'indignation à l'Amiral ,

vciiitui Je sura. que n écoutant plus que Ion rellentiment , 11 arrcta lur le champ le Gouver-
*'

neur de Surate Se Khoja Arfan Aly. Cependant il continua de les traiter fî

ci\ ilement , que le Gouverneur entrant dans les intérêts , lui confeilla d'en-

voyer de fa part au rivage , pour y porter à Naffan l'ordre de le venir join-

dre fur la Flotte Angloife. Nalfan n'ofa défobéir. Mais à peine fut-il arri-

vé que le Gouverneur s'adrelfant à l'Amiral ^ lui dit qu'il pouvoit carder

pour caution celui qu'il accufoir d'injuftice , Se ne lui rendre la liberté qu'a-

près Texecution des articles. Ainfi Naffan fut humilié jufqu'à demeurer cap-

tif lur l'Increafe , du confenrement même de fon Gouverneur , à qui les An-
glois perniirent aulli-tôtde retourner au rivage. On continua la vente des mar-
chandifes avec plus de tranquillité Se ôc liiccès. Cependant, pour ne refu-

fer aucune farishidion aux Indiens, lAmiral leur donna de ion coté deux
Otages , qui i\iï<^ii: Jean >iiiwms ^ Henri Boothly,

^
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Les Portugais ne purent ignorer longtems que le commerce s'excrçoit en-

fin avec beaucoup de franchife entre les Négocians de Surate ik. la Flotte An- DOUNTON.

I.ccomiiKTCS
eft iiKcire;ii);Hi

l'aïUsl'oitiiijaiS,

Ifttre de Vitct

Floui.

ployces. Il ne put douter que leur deffein ne fût de s'approcher de la Mer

,

pourfe faifir de fes marchandifes Se brûler les Chaloupes. Il fit tranfportcr

auifi-tôt fur le rivage , dans la Frégate Se la Pinace , deux cens hommes

armés de moufquets Se de piques , avec ordre de ménager fi peu les Enne-

mis, que cette avanture devînt pour eux une leçon. Mais à la vue de tant 11, r<: retirent ed

de monde , qui ctoit difpofc à les recevoir , ils prirent le parti de fe retirer, déiotdtc.

Les Anglois, ayant marché c|uelque tems à leur pourfuite , rencontrèrent près

de Soually plufieurs Négocians de Surate , qui venoient à la IVler avec vingt

nouvelles balles de marchandifes.

Le 19 > Sir Henri reçut, par un Juif, une Lettre de Peter Floris , Capi-

taine Hollandois aufervice de la Compagnie d'Angleterre. Elle étoit dactce

de Mafiilipatan ,où la Compagnie avoit un Comptoir ; Se Floris y donnoic

avis à l'Amiral qu'il étoit parti trois Vaiiïeaux d'Angleterre , dont l'un étoic

deftiné pour la Mer Rouge. Cette nouvelle lui caufa d'autant plus de cha-

grin ,
qu'après les différens qu'il avoit eus avec les Turcs , efperant peu de

faveur de leur Nation pour tout ce qui paroîtroit dans cette Mer avec le

nom Anglois , il craignoit que la Compagnie d'Angleterre ne lui repro-

chât d'avoir attiré la tempête fur fon commerce. Cependant , comme il ne

doutoit point que le Capitaine ne relâchât dans l'Ille de Sokotra , il le crut

aflez averti du péril par la Lettre qu'il avoit lailfée entre les mains du Roi.
^

Quoique le commerce eût été poulfé avec a(fez d'avantage fur le bord de

la Mer, Jordayne fut envoyé à Surate , pour engager les Indiens à mettre en

vente une plus grande quantité de leurs étoffes , Se pour leur faire prendre

d'autres marchandifes de la Flotte. Il avoit l'efprit infinuant ; Se le long îorJ.vM^c r? i;s

féjour qu'il avoit fait dans les Indes , depuis le naufrage de l'Afcenfion , lui ciuiUaxuiivcs.

ayant donné l'occafion d'apprendre la langue du pays , il fe lia fort étroi-

tement avec un Marchand d'Efclavcs , qui s'étoit fort enrichi par ce commer-
ce. Dounton , Auteur de cette Relation , v^i depuis long-tems ami de Jor-

dayne , regrete qu'il n'eût point employé le talent qu'il avoit de plaire , ï

fe mettre aulfi-bien dans refprit de quelques Négocians, dont l'amitié pût

être plus utile aux Anglois. Il raconte, fur Je témoignage de fon ami , que
le Marchand d'Efclaves porta la confiance Se l'affedion jufqu'à vouloir Taf-

locier A fon commerce, Se qu'il lui en découvrit tous les relTbrts. Il avoit à Dct.iiijccecom-

Surate une fort grande maiion , qui reffembloit par la diftribution des lo- ""=''^*-''

gemensj aux Couvents de l'Er.iiic Romaine, dans laquelle il entrecenoit

plus de cent jeunes filles , qu'il achctoit en fortant du berceau , Se qu'il fai-

toit élever fiiivant le jugement qu'il portoit de leur beauté , à mefure qu'el-

les avançoient en âge. Les Elclaves. de l'autre fexeétoient en beaucoup plus

grand nombre , mais logés Se nourris comme il convenoit à leur miférable

fort j au lieu qu'il ne manquoit rien aux filles pour les commodités de la vie

& pour l'inrtrudlion. Le Maixiiand fournilFoit non-feulement les principaux

Ssrrailsd'Agra Se des phis >'randcs Villes de i'Indollan j mais quantité d&
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Turcs qui venoient prendre tous les ans , dans fon féminaire, de quoi four-

nir eux-mcmes les Serrails du Caire &: de Conftantinople. Il fit voir à Jor-

dayne des beautés de divers prix, depuis cent pièces de huit jufqu'àdouze &
quinze n'ille. Mais , ce qui doit paroître airc2 étrange , il en tiroit des Mar-
chands Turcs pour les divers pays de l'Inde , comme il vendoit celles de l'In-

de pour la Turquie.

L'Amiial reçue une Lettre du Capitaine Hawkins , qui ctoit retourné à

Cambaye , în: qui lui marquoit qu'après avoir fait des réHcxions férieufes fur

les offres des Portugais , il étoit rélolu de fe rendre à Goa avec toute la fa-

mille , pour retourner de-là en Angleterre. De quelque fource que pût ve-

nir ce deffein. Sir Henri fe crut oblige de lui reprélenter avec force qu'u-

ne entreprife fi téméraire l'expofoit à perdre fes biens 6c ia vie. En lui faifant

cette réponfe par le même Mcflager , il l'exhortoit à prendre l'occafion de fa

Flotte , pour retourner dans (a Patrie avec plus de douceur & de fureté. Ce
ne fût néanmoins quaprès des infiances redoublées , qu'Hawkins prit cette

réfolution. Il arriva le 16 de Janvier , à Soually , avec le Capitaine Shar-

ey , Fragnc & quelques autres Anglois qui l'avoient accompagné à Cam-
aye ; ik l'Amiral alla trois milles audevant de lui avec un corps de deux

cens hommes, pour le garantir de l'infulte des Portugais, qui n'étoient pas

éloignés de fon paffage avec leur armée.

Pendant le féjour de Jordayne à Surate , fes manières douces & infinuan-

tes fembloient avoir difpofé le Gouverneur à lui accorder pour fa Nation
un Comptoir dans cette Ville. Il donna lui-mcme cette efperance à l'Ami-

ral , qui avoir déjà nommé ceux qui dévoient être chargés de cet établifle-

menr. Mais ayant envoyé le 16 Jean Williams , pour fçavoir les dernières

réfohirions du Gouverneur , il le vit revenir le 19 avec un refus ôc des mar-
ques d'éloignement qui ne rcgardoient pas moins le fond du commerce que
la propofition du Comptoir. Ce changement ne put être attribué qu'à la

jaloufie ik aux pratiques des Portugais. Apres une déclaration fi rigoureufe>

il ne rclloic aux Anglois de Surate qu'à prendre les ordres de leur Aniiral,

fur le tcms de leur recour d la Flotte. Il leur écrivit , des le jour fuivant , de

partir ians délai j de forte qu'ils furent rendus à bord le 5 1 avec toutes leurs

marchandifes.

Le 6 de Février , les Anglois virent paffer un Kafilath , c'eft-à-dire une
Flotte Marchande , d'environ cinq cens Frégates Portugaifes qui alloient 1

Cambaye. Il leur étoit venu fuf. leurs trois Vailfeaux quelques Déferteurs de

cette Nation , qui n'y avoicnt érc- reçus que par le (eul mouvement de l'huma-

nité ; mais ils éprouvèrent à leur tour que la Religion & l'amour de leur Pa-

trie ne font pas toujours capables de retenir les Anglois ; car plufieurs Ma-
telots , gagnés apparemment par des careflTes & des oftres, abandonnèrent leur

bord pour fc rendre fur la Flotte Portugaife. On accuia de leur délertion

un Portugais nommé Pierre Rojbnary , qui étant paffé du Portugal en An-
gleterre pour y cmbralfcr la Religion Proteftante, avoir oflcrt à l'Amiral

de l'accompagner dans ion voyage. Il avoir fervi d'Interprète dans tous les

lieux où l'on avoir eu befoin des Langues Portugaife &c Arabe , &: celle - ci

lui étoit prefqu'aulîî familière que l'autre. Enfuite étant arrivé dans la Ra->

de de Surate, il n'avoir puic voir fi près d'une Flotte de fa Nation ianarau-

^i
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peller les Idées & les fentimens de fi nailTance , c[in l'avoient porté à rejoin-

dre Tes Compatriotes. Mais quoiqu'il hit parti fcul , dans une occafion qu'il

trouva fur le rivage , pendant que les Indiens y tcnoient leur marciic , on

fut fiupiis de voir déierter après lui tous les Matelots avec lefquels il avoit

eu quelque familiarité', comme li la peinture qu'il leur avoit apparemment

traccc de fa Nation ik. des avantages qu'ils y pouvoicnt eipcrer , leur avoit

fait perdre l'amour îk le goàt de leur propre Patrie. Dans la première indi-

«rnation que l'Amiral relîentit de leur hiite , il fut rente de les fiire redeman-

der à Dom Soto Major , en lui oflrant pour échange les Portugais qui croient

palfés fur la Flotte Angloife : mais il craignit qu'on, ne l'acculât d'avoir vio-

lé , à l'égard des derniers , fa parole Ôc le droit facré des aziles.

La Flotre Angloife avoit palfé dans ce pays l'elpace de cent trente-huit

jours ,
pendant lefquels elle avoit elluié de la part des Gouverneurs de Su-

rate , des inlidéliiés iSc des délais fort pernicieux à (on commerce. I,e refus

d'un Comptoir, après lui avoir fait elperer li long-tems cette faveur, étoic

une autre injuftice dont elle écoit d'autant plus blelfée , qu'ayant reçu l'or-

dre de partir immédiatement , il ne lui relloit aucun moyen de fe faire

payer de plufieurs fommes qui lui croient dues par les Marchands de la Vil-

le. L'Amiral apprit enfuite d'où venoit cette mauvaife difpofition des In-»

diens. Pendant c]ifils délibéroient s'ils dévoient lui accorder la permillioii

d'établir un Comptoir, Mokrib Kam avoit reçu une Lettre de Dangier ^ Ba-

nian de Cambaye, qui lui déclaroit , à l'inftigation des Millionnaires, que

s'il fouffroir l'établilfement des Anglois à Surate , les Portugais étoient réi'o-

lus de brûler toutes les Villes de la Côte & de fe faifu- de tous les Vaif-»

féaux Indiens qui tomberoient entre leurs mains. Sur quoi Mokrib avoit ju»

gé que la prudence devoir lui faire rejetter toutes fottes de liaifons avec

l'Angleterre.

La Rade de Soually , où les Anglois étoient à l'ancre , eft au 20*^ degré

55 minutes de latitude du Nord , &: la variation de 16 degrés 40 minutes

à l'Oueft. Dounton obferva que dans les marées de la pleine-lune , la hau-«

teur de l'eau furpalfe de quatre pieds celle des marées communes •, &; qu'or-

dinairement les marées de nuit font plus hautes de trois pieds que celles

du jour.

Le 10 , après avoir réglé tous les comptes du commerce , avec deux Fac-*

teurs de la Ville, nonwwés Jaddan S<. Nurran , l'Amiral fe fiifit d'une Fré-

gate Indienne , qui failoit voile à Gogo •, & s'étant accommodé d'une partie

de fa cargaifon , qui étoit compofée de chandelles faites d'un mélange de p'Mpus'n..Tin''<^

riz &c de poix , il donna aux Panons, des billets payables par fcs Débiteurs s^ iiuiuer.c su.a-

de Surate. La Flotte leva l'aiicre, le 1 1 , avec la marée j èc s'étant avancée
"'

au Sud de la Barre de Surate , près d'un VailTeau Indien , nomme le Hajfiwif

qui étoit prêt à faire le voyage de la Mer Rouge , elle prit aulli quekpcs
marchandifes, dont elle lui ajlîgna le payement iur ce qui reçoit du aux An-
glois par les Négocians du pays. Le i 4 , à une heure du marin , elle tom-
ba fur un grand banc , où l'eau fc trouva toujours alTcz haute pour ne

pas lui caufcr beaucoup d'inquiétude , après quoi , fuivant la terre à la dif-

tance d'environ dix lieues , & forcée par le vent de porter au Sud-Sud-Ell,

elle le trouva le lendemain à ly degrés 37 minutes de latitude. Depuis midi

Jv il)
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ju(c]u'au foii' , elle ne fit que cinq lieues, avec beaucoup d'embarras pour fe

dégager d'un dangereux courant. Un calme, qui dura une partie de la nuit

fuivante , lui fit entendre fort dilHndement plufieurs coups de canon , donc

le bruit venoic du rivage; &, le matin , fans appercevoir aucun Vaiireau,

ils découvrirent la terre , qui préfcntoitun mélange de montagnes Se de val-

lées fort agréables. La latitude à midi étoit de 1 9 degrés 4 minutes. Vers

le loir, ils fe trouvèrent à trois lieues du rivage fur un fond de douze braf-

fes , qui diminua jufqu a lix. Enfin , le i6 X midi , ils virent une terre hau-

te , divifée par plufieurs Bayes , qui fembloient offrir d'excellentes Rades ,

avec un fond excellent de cinq ou fix bralfes à quatre milles du rivage , ôc

de neuf ou dix bralles à trois lieues en Mer j la latitude de 1 8 degrés une
minute. Ils ne purent douter , fur les indications de leurs Cartes , qu'ils ne
fulfent proches de Dabul. En effet , ils jettereut l'ancre près de la Barre , à
l'entrée de la nuit , fur un fond de fept brades.

L'Amiral , qui s'étoit propofé de fe défaire dans ce Port de quelques mar-

chandifcs Angloiles , s'avança le lendemain dans fa Frégate , pour fonder la

profondeur de la Barre. Il trouva cinq brafTes à la pointe du Sud -, mais un
peu plus loin au Nord , vers le milieu de la Barre , il ne trouva que
deux bralfes. La latitude de cette pointe du Sud eft de 17 degrés 34 minu-

tes i & la variation , 15 degrés 34 minutes.

Le même jour , après midi , on vit arriver , de la part du Gouverneur deux
du (jouvcr- B.irques , dont l'une ramenoit le Mellager que les Anglois lui avoient en-

voyé pour l'informer de leur arrivée , ôc l'autre apportoit à l'Amiral un pré-

fent de trois veaux , &: d'un mouton , avec quelques fruits &c des melons d'eau.

Le Vailfeau de Dabul que les Anglois avoient trouvé à Mocka , étant re-

venu dans le pays , le Capitaine taifoit témoigner à l'Amiral la fatisfac-

tion qu'il avoit de fon arrivée ; & joignant , à la manière des Indiens , beau-»

coup de complimens aux promefTes d'amitié , il ajoùtoir ; que pour les mar-
chandifes Angloiles , les Négocians de Dabul donneroient ou de l'argent

comptant , ou de l'indigo , des étoffes Se du poivre. C'étoit plus qu'ils n'a-

voient delfein d'exécuter & que les Anglois ne s'étoient promis •, car tout

l'indigo , les étoffes & le poivre du pays s'embarquent ordinairement fur

leurs propres VailTeaux pour être tranfportés dans la Mer Rouge. Cepen-
dant , fur de fi belles offres , l'Amiral ne balança point à faire defcendre fes

Fadeurs , avec un préfent pour le Gouverneur Se des effais de leurs marchan-»

difes. Ils furent traités civilement , mais à peine vendirent-ils quelques pic-

Pdlltcdcs & of.

fies

(K'IIC,

fait une trifte expérience. A l'égard du bled , de l'eau & des autres provi-

sions , ils obtinrent facilement tout ce qui leur étoit nécelfaire. Ils change-*

îent une de leurs ancres contre un gros cable Indien , de dix-huit pouces

d'épailfeur , de long de 9^? braffcs , qui fut eftimé douze livres fterling. Doun^
ton déclare qu'il ne put juger fi toutes ces flicilités venoient de l'inclination

(du Gouverneur à favorifcr les Etrangers , ou de la crainte que lui pouvoic

infpirer le récit de tout ce qui s'étoit palfé à Mocka.
Outre plufieurs Bâcimens Malabares , qui étoient à l'ancrç dans la Rade p

4
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les Anglols virent arriver , le 16 après-midi, un grand VaifTeau Portugais —

—

flccompannc d'une Frégate. L'Amiral envoya , deux heures av.mt la nuit , le ^°^'
accompag

laï

avoit été nécellaire \ car à l'entrée de la nuit , les deux Bàtimens levèrent

l'ancre ÔC commencèrent à s'éloigner. Mais un coup de canon les forçi de

bailfer leurs voiles. Ils (e hâtèrent d'envoyer un canot avec trois hommes

,

pour faire les excufes de leur Capitaine , à qui (on âge &c fes infirmités , di-

rent-ils , n'avoient pas permis de venir lui-mànc à bord. Ils ajoutèrent que

leur grande Chaloupe étoit fi chargée , qu'ils n'avoient pii la détacher du
Vaifleau pour la mettre en mer. Là-delTus , Dounton fe trouva obligé de fai-

re avancer fa Pinace , avec quelques-uns des principaux Marchands ik pUi-

fieurs Soldats , mais contre Ion inclination , parce qu'il prévoyoit combien

il feroit difficile d'empêcher le pillage. Il détendit tort rigoureufement au Dountniincpnit

Patron de laifler monter aucun Soldat dans le Vallfcau Portugais , s'il n'y ?'"f«^-1i'i ^ pit.

étoit forcé par les circonftances •, fon deffcin n'étant que de s'en aiTurer , éc

d'attendre l'Amiral à qui il vouloir laiifer l'honneur d'y entrer le premier.

D'un autre côté la Frégate Angloife , qui après avoir tué un Portugais du
coup de canon qu'elle avoit tiré , avoit pourluivi leur Frégate , la ramena
comme en triomphe , &; vint prendre les ordres de Dounton. Il fit palfer

fur fon bord une partie de l'Equipage , & donna ordre au refte d'entrer dans

la Rade. Mais s'appercevant qu'ils prcnoient un détour , &c craignant que
s'ils gagnoient le vent , il ne lui fut impolîible de les rejoindre avec toutes

Ces voiles , non-feulement il les fit arrêter , mais s'étant fait apporter leurs

voiles , il les força de jetter l'ancre près de lui. Enfuite il prit dans fa cham-
bre leur Patron pour fe faire expliquer en quoi leur cargaifon confiftoit.

Pendant ce tems là le Patron de la Pinace feignant de douter Ci les Por-

tugais du Vaifleau étoient difpofés à la foumiiTion , monta fur leur bord avec

quelques Soldats, qui ne balancèrent point à piller tout ce qui excita leur

avatice. Dounton , qui n'en étoit pas affez éloigné pour ne pas s'appercevoir

du défordre , les fit rappeller plufieurs fois fans leur trouver beaucoup d'obéif-

fance pour fes ordres. Enfin , les voyant revenir , il chargea quarte de fes prin-

cipaux Officiers de fe tenir prêts à la lanterne , pour les fouiller l'un après

l'autre à leur retour. Tout le butin qu'ils apportoient fut jette fucceflîvement

dans la Chaloupe , & Dounton le renvoya fur le champ aux Portugais , en
leur faifant dire que s'il leur manquoit quelque chofe de plus , on leur accor-

deroit toutes fortes de fatisfadion , aux dépens de ceux qui étoient montés
fur leur bord , fans aucun ordre. Mais tandis qu'il en ufoit fi généreufement,

la Frégate Angloife , qui n'avoit alors pour Commandant qu'un certain

Tcrrie , valet de Thornton , fe rapprocha de la Frégate Portugaife ; &c les

Matelots Anglois montant à bord briferent les armoires , forcèrent les cof-

fres , &c prirent tout ce qu'ils jugèrent à propos. Dounton , fort irrité de ce

brigandage . prellâ Pemberton , Capitaine du Darling , d'en informer promp-
tement 1 Anui i).

Il parclFoit .tiTez difficile d'arrêter un penchant Ci général au pllir«t^e. Ce-
pendant i Amiral, fans perdre un moment, envoya des ordres fevéres à
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tjus les Anglois , de rentreï chacun fur Ion bord. Enfuite s'crant mis dans

fa Chaloupe avec les principaux Marchands du Navire Portugais. , il ''t

la vifitede tous les V'aiifcaux de fa Flotte , avec une ardeur extrême à fouiller

dans les coins les plus dctournés. Après avoir donné cette fatisfadion aux Olîi-

cicrs Portugais, il Ht mettre à leur yeuxs , dans fa Frégate , tout ce qui leur avoit

été enlevé , & le fit tranfporteravec eux fur leur Bâtiment. Ilsvenoient de Co-
chin,pourfcrendreàChaul.Leur Navire, qui étoit d'environ trois cens ton-

neaux , fe nommoitle Saint Nicolas. Sa cargaifon confiftoit principalement en

noix féches de cocos , noix de Racka , fucre noir, étain, étoffes& porcelaines de

la Chine , cayro, facs d'Alun, Se divers cordages. En vain les Anglois prelferenc

le Capitaine de leur communiquer le Mémoire de toutes fes marchandifes.
Il piciiJ hn-

j jg ,^g purent ni l'obtenir, ni le trouver par toutes leurs recherches. Mais après lui
menu- une pamc . V- n.- • 1 • •'

» ^ r i i> a • 1 r-

,ics niaicii,iiuii- avoir Knt reltitucr ce qui lui avoit cte pris lans ordre , i Amiral le crue

r.i l'ottii^aifcs. g^ droit de prendre lui-mcmede quoi fe dédommager d'une partie des per-

tes que les Portugais lui avoient caufées à Surate. Il fit tranfportcr du Saint

Nicolas fur l'Increafe quelques balles de foie crue, delà Chine, plufieurs

cailfcs de girolle & de canelle , avec une certaine quantité de belle cire i

foible réparation , dit l'Auteur , pour tous les outrages , &c les torts que la Flotte

Angloife avoit retj-us des Portugais.

La Frégate appartenoit aux Portugais de Chaul , & faifoit voile pour Or-

muz. Sa charge étoit d'environ 60 tonneaux , &c fes marchandifes confiftoienc

en riz de en tamarins. L'Amiral prit quelques facs de riz pour fa provifion.

Il confentit à laiffçr pafler fur les deux bords Portugais , les Déferteurs de

cette Nation , qu'il avoit reçus à Surate , & qui lui demandèrent volontai-

rement cette faveur. Enfuite ayant fait quelques préfens aux deux Capitai-

nes , il leur accorda la permiffion de continuer leur courfe.

Cet incident avoit interrompu le commerce des Anglois avec Dabul ; ce

qui n'empccha point le Gouverneur de les faire avertir que le grand Kafi-

la^î' , qui avoit palfé le 6 de Février aux environs de Surate pour fe rendre

à Cambaye , devoit repaffer le lendemain ou la nuit fuivante , en retour-

nant à Goa. Les Anglois n'en découvrirent aucune trace. Mais l'Amiral af-

fcmbla fon confeil , pour délibérer fur plufieurs partis qu'il avoir à choifir.

Il propofa d'abord de faire voile à Goa, pour demander des réparations aux

Portugais •, dans le dellein de fe faire un droit de leur refus pour exercer

ri î repréfailles fur tous les Vailfeaux de cette Nation qui tomberoient en-

tres fes mains. Cette propofition parut fort raifonnable à l'Affemblée -, mais

comme c'étoit s'expofer à des délais, 5c à des fubterfuges -, en un mot, à quan-

tité de nouveaux artifices, dont le feul effet certain feroit de faire perdre

un tems qui pouvoit être mieux employé , on conclut qu'il valoit mieux re-

tourner vers la Mer Rouge , non - feulement pour tenter de fe remettre en
polfcnion de tout ce qu'on avoit perdu , mais par trois autres raifons, dont

la plus foible n'étoit pas fans force : i**. Peur fe dédommager fur les fu-

jets du Grand-Mogoljdes pertes qu'on avoit elUuées dans les Rades deSoual-
ly & de Surate, z". Pour tiret quelque vengeance de la trahifondes Turcs

Motifs qui Us à Aden (Ik à Mocka. 3''. Pour garantir ou lauver du péril le Vaiffeau An-
;cniiiiKiu à plois qui dcvoit arriver dans cette Wcr, comme on l'avoit appris de Mafu
et Kouge. iipatan , par la Lettre du Capitaine lions. Makre les cxculcs &c les dcgui

nélil'>fration

(les At>{jlois.
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femcns de l'Auteur, il faudioit ici s aveugler pour donner à l'entrcprire des

Anglois un autre nom que celui de pyrateiic. C'eft une remarque que j'ai

faite à l'occafion du mcnic voyage , dans la Relation précédente.

Le 5 Février , à fix heures du matin , la Flotre mit a la voile , en fuivanc

la Côte au Nord - Nord-Oucft. L'Amiral , qui vouloir garder au fond quel-

ques mcfures avec Ici Portugais , étoit bien aife de voir le Vaiifeau de Co-
chin en fùretc , & de lui lervir comme d'efcorte jufqu'à Chaul contre les

Malabares , alors ennemis de la Nation Portugaife. Il mouilla l'ancre , le foir

,

i une lieue de la terre , à fix de Dabul , & neuf de Chaul.

Le lendemain , ayant remis à la voile avec un vent favorable , la Flotte

éprouva de jour en jour qu'elle étoit pouflee plus loin au midi qu'elle ne de-

voit s'y attendre fuivant la direction de (a courfe , fur-tout après avoir paf-

fé l'embouchure du Golphc Perllque. Dounton croit que cette erreur ne

peut ctrc attribuée qu'aux courans , quoiqu'ils ne foient pas toujours fenfibles.

Le 24 de Mars étant à la vue de rille de Sokotra, l'Amiral envoya devant

lui Pcmberton , dans le Darling , pour s'informer fi le Vaifleau Anglois

,

qui devoir entrer dans la Mer Rouge , avoir déjà paru fur cette Côte. Pour

lui, continuant fa courfe, il fc trouva le 15 au matin devant la pointe de
Delifclu j & le jour fuivant , un calme, dont il fut tout d'un coup furpris

,

le força de mouiller l'ancre fur vingt braffes de fond , à un mille du roc de

Saboyna , pour fe garantir du courant , qui l'auroit poutfé au Nord fur ce roc.

L'abondance de poiflons , dont la Flotte fe vit environnée , fervit à i'amu-

femeiit des Anglois. Le 17 , ils paflTerent les rocs , qui font à trois mille au

Nord d'Abba Kuria , Se , fuivant le calcul de Dounton , à vingt lieues Oueft

par Sud de la pointe Occidentale de Sokotra. Le matin du 18 , ils fe trou-

vèrent à fept lieues du Cap de Guardafu , & à neuf du mont Félix. Vers

trois heures après-midi , le vent , qui devint contraire , leur fit prendre le

parti Je jettcr l'ancre fur un fond de fept brafles , mais fort rude a un mille

& demi du mont Félix. L'amiral reconnut toute cette Cote avec fa Fréga-

te.Trois Habitans, qui ne fe firent pas prelfer pour venir à bord , fe chargè-

rent d'une Lettre pour le Darling s'il s'approchoit de la même Côte. Ils ap-

prirent à l'Amiral que trois jours avant fon arrivée , ils avoient vu pa(fcr qua-

tre VaifiTeaux Indiens vers la Mer Rouge.
L'efperance de voir paroître le Darling retint TAmiral à l'ancre jufqu'au

29 , & ce délai lui procura des rafraîchilTcmens , qui lui furent apportés bic iicjicmc

de toutes les parties du Canton. Il acheta mcme , à jufte prix de l'ollibanum

& diverfes fortes de gommes Arabiques. Les Habitans le prirent pour un

Mahometan , & lui répétèrent plufieursfois , qu'ils ne l'auroient pas il bien

traité s'ils l'avoient cru Franghis ; c'eft le nom qu'ils donnent aux Chrétiens.

Enfin ne comptant plus de voir arriver le Darling, on tourna les voiles vers

Aden. Le ?o, on découvrit la Côte de l'Arabie hcureufc, qu'on ne perdit

plus de vue que la nuit, jufqu'au x d'Avril , que fe trouvant à dix -huit

lieues d'Aden , on tint Confeil fur la féparation de la Flotte. Il fut réfolu

que le Pepper-Corn demeureroit àeroifer devant le Port d'Aden , pour em-
pêcher les Bâtimcns Indiens d'y entrer , & leur faire prendre le parti de s'a-

vancer vers la Mer Rouge , où l'Amiral feroitprct à les recevoir avec le Tru"

£k-Increafi , fa Frégate ik les Pinaces.

TomeJJs L

Il rc!.ic!-.c fui;

la côrc de l'Au-
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Le jour fuivant , à huit heures du matin , lorfqu'ils écoient prêts de fe fc-

pa er , ils trouvèrent le Darling à l'ancre , au deflus d'Aden , à la diftance

d'environ fept lieues. Leur retardement fur la Côte d'Arabie lui avoit don-

né le tcms de les devancer de deux jours. Pcmberton , qu' le commandoic

,

avoit reçu du Roi de Sokotra une lettre que le Capitaine Saris avoit lailFce

au Prince en paflant dans fon Ifle avec trois Vaiireaux, le Clovc, CHector^
le Thomas. Quoiqu'il y eût trouvé la Relation des difgraces que les Compa-
triotes avoient elluiées dans la Mer Rouge , il s'étoit obftiné à fuivre la mê-
me roure avec {<i% trois Bâtimens, par la feule raifon qu'étant muni d'un

Padèport du Grand-Seigneur , il fe Hatoit d'être reçu plus favorablement.

L'Amiral partit immédiatement avec le Trade - Increafe , le Darling & la

Frégate , lailHint Dounton à l'ancre pour exécuter fes ordres.

Le 3 au matin , Dounton mit a la voile & s'avança au Sud pour donner

plus d'étendue à fes obfcrvations. Il découvrit bientôt trois Navires ; mais

le vent, qu'il avoit contraire, ne lui permit pas de les joindre ; &: le tems

n'ayant pas changé , vers le foir , il lui fut impoflible de jetter l'ancre pen-

dant toute la nuit. Le 4 , il s'approcha jufqu'à trois milles d'Aden ; &: trou-

vant un fond commode , il y mouilla fur douze bralfes. Huit jours , qu'il

pafTa dans cette fituation , lui étoicnt devenus fort ennuyeux , lorfque le 1

1

au matin il apperçut un gros Bâtiment,qui n'épargna rien pour éviter fa rencon-

tre. L'effort des Anglois'pour lui couper le palfage ne l'auroit point empêché de

gagner le Port , s'ils n'eu(îent pris le parti de lui lâcher quelques boulets

,

1! arrête lin vaif. qui lui firent bailTèt aufli-tôt fes voiles. Il envoya (a Chaloupe, avec quel-
Uiiiaecakaïc

q^jg^ Indiens, de qui Dounton apprit qu'ils appartenoient au Samorin de

Calecut j 6c qu'étant partis de cette Ville pour Aden , ils avoient employé

quarante jours dans leur voyage. Ils avoient pafTé à Sokotra , & s'étant en-

uiite arrêtés fur la Côte du mont Félix , ils avoient vu la Lettre que l'Ami-

Val y avoit laiirée pour le Darling. Leur Capitaine , ou leur Nackada , fe

nommoit Ibrahim Abha Sinda. Leur cargaifon qui étoit de deux cens ton-

neaux , confiftoit, fuiv.mt leur déclaration, en trois tonneaux de tama-

rins , deux mille trois cens quintaux de riz , quarante bahars de Jagazza ou de

fucre brun , fept bahars de cardamome , quatre quintaux & demi de gin-

gembre fec , un tonneau & demi de poivre , & trente & une balles de cotton.

L'Equipage étoit compofé de foixante-treize perfonnes pour les ufages fui-

vans : vingr pour le fervice des pompes & la manœuvre intérieure , huit pour

le gouvernail , quatre pour les mâts &c vingt pour les alimens & la cuiiine.

Le rcfte étoit des PalTagers , Pèlerins ou Marchands.
Comme ils étoient d'une Ville qui n'avoit jamais canfc de tort aux An-

"lois , Dounton n'eut aucune envie de les chagriner , & borna fes demandes
a deux barils d'eau qu'ils lui accordèrent volontiers. Cependant , fur la dc-

fenfe qu'il leur fit d'entrer dans le Port d'Aden, ils parurent fi mécontens,

que pour fe faire obéir , il les menaça de les couler à fond , &; de ne leur

lailfer que leur Chaloupe pour fauver leur vie. Leurs objections continuant

encore , il ajouta que s'ils ne partoicnt avant qu'il parût quelqu'aurrc Bâti-

ment , il feroit forcé de les .ibîmer , pour empêcher leurs correfpondances

avec les Turcs fes ennemi^,. Ils fe déterminèrent enfin à mettre a la voile,

mais en portant vers la Côte j de forte que les Anglois prirent la rélblutioii

S;i cniiluite â

l'cjîirvldeccbâti-

mcut.
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de les fuivre nuit & jour , de peur qu'ils ne profitaifcnt des tcnébres pour fe

glilïèr dans le Port. Dounton fait oblcrver qu'à chaque Vailfeau qui pa-

roiiroit à la vue d'Aden , les Turcs fe hàtoient de donner avis qu'il y avoit

un Vailfeau de l'Europe fur leur Côte. Ils. avoicnt voulu rendre le même
fervice au Navire de Calecut -, mais quelques Arabes & deux Soldats Turcs

qu'ils avoient envoyés dans une Barque , tombèrent comme lui entre les

mains des Anglois. Leur frayeur fut égale à leur fuiprife lorfque paroiffant

devant le Capitaine, ils le reconnurent pour celui qu'ils avoient traité l'an- !^"^ ^ qud.iii

née précédente avec tant de mauvaife foi &c de barbarie. Ils fe feroient jet-

tes à la nage , s'ils avoient été moins éloignés de la terre , fur-tout lorujuc

Dounton leur rappella leur ancienne conduite , avec des reproches de leur

injuftice & de leur cruauté. Cependant, après les avoir effrayés , il leur die

que malgré de fi juftes fujets de rellentiment , il vouloir leur faire connoîtrc

que fa Nation étoit plus capable d'humanité que les Turcs , & les renvoyer

dans leur Ville fans leur nuire. Ils partirent fort fatisfaits, en promettant d'ap-

porter des vivres & des rafraîchilfemens. En effet , ils envoyèrent une Bar-

que chargée de poiflbn , qui devoir ctre fuivie le lendemain de beaucoup

d'autres provifions. Mais le Pepper-Corn étant alors à la fuite du Bâtiment

de Calecut , ils n'oferent fe hazarder fi loin pour le joindre.

Le 14 au matin , Dounton découvrit un autre Vailfeau de la mcme gran-

deur , qui s'avan^oit aulfi vers Aden. L'ayant forcé de mettre à l'ancre , il
î^s'^'À',,gi'u,',7

s'en fit amener quelques Indiens , tandis qu'il faifoit faire la vifite de leurs

inarchandifes. Il apprit d'eux qu'ils étoient de Pormean , Ville peu éloignée

de Kuts Nagone , & Tributaire du Grand-Mogol , qui avoit maltraité la Na-

tion Angloife. Le Capitaine étoit Bannian. Dounton , fans prendre la peine

d'examiner plus long- tems leur Commifiîon , fit enlever quelques balles de

cotton & de calicos qui faifoient la plus précicufe partie de leur cargaifon ,

& leur accorda la liberté de porter le refte aux Turcs. Cette violence n'em

Diverfcs Vj-i-

îasiers fans leur répondre , il leur déclara que c'étoit le rellentiment des ou ,,

trages que la Nation avoit reçus des Turcs qui 1 avoit ramené dans cette

Mer , pour en tirer vengeance par tous les chagrins qu'il trouveroit l'occa-

fion de leur caufer \ qu'étant fi éloigné de vouloir mériter leurs faveurs , il

méprifoit aufii leurs artificieufes politelfes -, enfin qu'ayant égorgé les An-

glois lorfqu'ils étoient venus chez eux avec la qualité d'amis , ils n'en dé-

voient point attendre des témoignages d'affeétion lorfqu'ils venoient avec

le deiïein de fe vanger. A l'égard du préfent, il confentit que Tes gens le

prilfent pour leur ulage , mais en payant la valeur •, afin qu'ils ne s'en^^ageal-

i'ent à rien par une autre acceptation. Il en ufa de mcme pour des rafraîchif-

femens de poilTbns qui lui furent envoyés; c'ell: - à - dire , que taifant payer

tout ce que les Turcs lui apportoient , il les retenoit encore pour manger

avec fes gens une partie de ce qu'ils avoient apporté.

Le 16 , il appert^ut au Sud d'Aden un Bâtiment qui faifoit voile vers l'Eft.

La Pinacc qu'il envoya auffi-tôt à fa pourfuitc , le lui amena dans l'aprcs-

Fierté Ae DnuH.
ton d l'c;;ai.i in

midi. C'étoit une Jelbe de Xaer ou Schaer, chargée de grains , d'opium &c

II)
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d'autres commodités. Il en tira ce qui convenoit à fes befoins ; & s'il le çùyx)

comme il atfedte de le repeter , il y ?» peu d'apparence que le payement ré-

pondît à la valeur des marchandircs. Le zj) , il vit tomber entre fes mains

deux grandes Barques qui venoiqnt d'une Ville des Abylîîns , nommée Ban-

dât Zeada. Leur cargiifon , en nurchandifcs , n'étoit conipofée nue de nat-

tes i mais elles portoient aulli foixante-huit moutons à groire queue , qu'il

acheta , fans confulter apparemment ceux à qui il en fit agréer le prix.

Il ne paroît pas que dans ces petites expéditions le Pepper-Corn eut ré-

pondu fort avantageufement aux efperances de l'Amiral. Mais le vent de-

vint fi favorable pour gagner les Détroits , que Dounton ne pouvant réfif-

ter à l'occafion , tourna fes voiles vers Bab-al-mandel. Après avoir découvert

à dix heures du matin la Cote d'Abyflinie , qui fe préfente dans l'éloigné-

ment avec l'apparence d'une Ifle , il porta au Norcl-Oueft vers les Détroits,,

dont il le jugea éloigné d'environ dix lieues *, & , vers quatre heures après
nîverres prifcs j^iidi , il commença diftinélement à les appercevoir. Ayant jette l'ancre à

Va. ée pour y palfer la nuit , il vit arriver, le jour fuivanr , l'n petit Vaif-

feau donc fa Pinace fe faifit fans réfiftance. Le Nackada qu-. lui rut amené,,

fe déclara Sujet du Gri'nd Mogol , !k parti d'une Ville nommée Larri ou.

Lourri , à l'emboucluife de la rivière de Sinde. Il en tira plufieurs balles,

d'étoffes précieufes , de l'huile Se du beurre pour l'ufage de fon propre Vaif-

feau , après quoi il lui lailfa la liberté de continuer fa couife vers Mocka.,

Mais à peine avoit-il fait tranfporter des marchandifes qui lui coûtoient ù

peu , qu'il vit paroître , à l'Eft du Détroit , un Navire de deux cens ton-

neaux , immédiatement fuivi d'un autre Bâtiment beaucoup plus gros , dont

le grand mât avoir quarante-trois (.;z) verjw de longueur. Ces'^eux VailFeaux

n'ayant é:c découverts que de fort près , parce qu'ils étoient cachés par la

,, fituation de la terre , le premier , qui avoir pour lui le vent ik la marée ,
Il manque im _, ^ , ,

f 1
, jf r ' j • > 1

groiu vaiil.au. palia il légèrement , que Dounton n ayant pu le couper , rut réduit a lui

donner la clialfe par derrière. En le fuivant d'aflez près , Dounton le rscon--

mit pour le Vallfcau de Mahammcd de Dabul , l'ami des Anglois. C'étoit

perdre l'efperance d'en faire fa proye. Cependant il fe reflbuvintde la fieuc

de ce Nackada , qui avoit refulé de vifiter l'Amiral Anglois fur fon bord

,

pendant le féjour qu'il avoit fait à Mocka & à Dabul ,. & cette penfée lui

auroit fait fouhaitcr de pouvoir exercer fur lui quelque autorité. Mais , le

Navire ayant trop d'avance , il fe contenta de lui envoyer une volée de ca-

non, dans la crainte de mancpier aufii celui qui le fuivoit. En effet , celui-

ci, qui avoit vu les Anglois attachés A la pourfuire du premier , jetta l'an-

cre aulîî-tôt , avec l'efperance de pouvoir s'échapper à la faveur des ténè-

bres. La nuit n'étoit pas éloignée ; mais c'étoit dans la même idée que Doun-
Il en prend un ton avoit abandonne fon autre !;haire-, de forte que s'étant bientôt rappro-

Hcaii-oup plus L ' •! ' • j • \ /• r T i> ' r • • \

trauii. che, il neut point de peine a le lailir dune proye quon ne penloit point a

lui difpurer. S'il y a quelque chofc d'éconnant dans cette multitude de pri-

fes , c'eft la facilité avec laquelle on voit abandonner aux Indiens leurs Vaif-

feaux & leurs marchandifes. Ce dernier nàtiment que les Anglois avoienc

f?ris
pour un Navire de Diu , éioït de.KutJhagone , chargé de coton, de ca-

icos, de beurre i<c d'huile. Dounton, qui vouloit fe donner le rems de le

vifiter , fit palfer fur fon bord les principales perfonnes de l'Equipage ', Se

(p) MefutiAngloife
,
qiù revient à J'aune de Fraucc;.

' !
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te conduiran»; fur la Côte d'Arabie , dans un lieu parfemé de bafles , il at-

tenc'.it le matin pour ne laifler rien échapper à fcs oblervations. Les richef-

ics qu'il en .itt. furent la plus grande partie des ctoffes , avec ciuelques pro-

vilions d'huile & de beurre. Cependant comme il ctoit naturel qu'il rendît

en échange quelques marchandilcs Angloifes, ne fut-ce que pour faire pla-

ce fur foa bord à tant de richelfes dont il s'étoit déjà faifi , il fut furpris ds

voit rejetter fes offres aux Indiens , fous prétexte qu'ils n'avoient aucun ufa-

ge à faire des marehandifes qu'il vouloir leur faire accepter. Ce qui n'étoic

apparemment dans ces Infidelles qu'un effet de leur dépit ou de leur haine»

HC laiffa pas de tourner à leur avantage , par le fcrupule que Dounton fe

fit de prendre leur bien fans aucune forte de compenfation. Il leur rendic

quelques balles , avec une partie de leur beurre & de leur huile •, après quoi

remettant fur leur bord les Pèlerins Se les Paffagers qu'il en avoir fait forcir,

il leur donna une Lettre pour l'Amiral , dans la perfuafion qu'ils ne man-
queroient pas de le rencontrer. Mais avant leur départ les Anglois apper-

curent une Jelbc , qui venoit vers eux de Bal-al-mandel , !k que leur leule

chaloupe arrêta. Le Patron apprit au Capitaine qu'il appaitenoit à Bandar

Zeada, Ville de la Côte d'Abylîinie, éloignée d'une demie journée à l'Ouell

de Bandar Kaffuni -, qu'il alloit à Mocka avec des nattes j que rangeant la'

Cote au paffage du Détroit il avoit appris d'un homme du Canton que l'A-

miral Anglois sétoit retiré dans la Baye d'Alfab avec huit ou neuf Vaiffeaux

Indiens, &c lui avoit laiffé une Lettre pour le Capitaine Dounton -, maisqu'ii

ne vouloit la remettre à perfonne , parce qu'elperan*. que Dounton retour-

neioit au Détroit, il comptoit d'en recevoir une récompenfe. Sur cet avis,

le Capitaine mit à la voile le même jour •, mais le vent , qui changea tour

d'un coup , l'obligea de remettre à l'ancre. Comme il fe difpofoit à partir:

le jour fuivant , il vit arriver, dans une Pinace , Gilles Thornton , Lieute- iicnrcçoir jri

nant de l'Increafe , qui venoit le féliciter de la part de l'Amiral fur fon heu- drpii'T.'J i

'

i'.l

reufe arrivée , ik l'intormer que la Flotte étoit effectivement dans la Baye P'"t à ai"--'''-

d'Affab avec celle deSarisfic quantité de Vaiffeaux Indiens dont les deux Flottes

An'^loifes s'étoient faifis. Il lui nomma le Re/iemi, de cinq cens tonneaux 5.

le Hajpuù y- de fix cens y le Mahmudi de Surate , de cent cinquante •, le Sal-
lamita , de quatre cens cinquante-, le Kadri , de deux cens ; VA^umKhaniy
de deux censj tous Bâtimens de Diu *, outre trois Vaiffeaux Malabares , de
de deux à trois cens -, le Kadri , de Dabul , de quatre cens , & le grand Na-
virde Cananor. Dounton ayant levé l'ancre anflî-tôt, Thornton ajouta qu'il.

lui feroit difficile de gagner affez promprement la Baye d'Affab , poiu' allir-

ter .à la réception du Roi de Rahita , qui devoir venir ie même jour au ri-

vage avec fa Nobleffe & fes Gardes, &: que les deux Généraux Anglois (c-

propofoient de traiter magnifiquement. En effet le Pepper-Corn n'entra dans'^

la Baye qu'au retour des deux Généraux , qiii revenoienr fouper enfemble fur-

rincreafe. Dounton appritd'euxquepar une convention mutuelle ils étoicnt

venus à Affab pour y faire l'échange de toutes leurs marehandifes Angloifes

contre les ridieffes Indiennes dont ils s'étoient faifis i ou, fi l'on veut des;

termes plus clairs , pour y faire enfemble le partage de leur proye.

Pendant que toutes les forces des Anglois étoient raffemblccs dans cette i'''fpn'''"'nf 'i >

JBàye , le Gouverneur de Mocka leur envoya Mammi j un de fcs principaux. MorkÀ'"'
"^

L iij;
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Officiers, & quelques autres Turcs, pour capituler avec l'Amiral; c'eft-à-

dire, pour lui demander à quoi le borneroient enfin les fatisfaékions qu'il

continuoit d'exiger. Sir Henri infiftant fur cent mille pièces de huit , les Dé-
putés le prièrent de leur accorder du tems , pour faire connoître Ces pré-

tentions au Bâcha de Zenan. Lorfqu'ils furent partis , les deux Géné-
raux Anglois détachèrent chacun un Vailfeau de leurs Flottes , le Darling

& le Thomas , pour les envoyer à Tekou. Sir Henri congédia le même jour

l'Azum Khani , en faveur de Schermai , Scha Bandar de Mocka , à qui ce

Navire apparrenoit.

Le 30 , tandis que tous les Officiers des deux Flottent étoient à dîner fur

rincreafe , où ils s'étoient aflemblés pour le Confeil , on vit arriver de Mo&-
ka le Scha Bandar , avec Manci & un Aga , députés tous trois par le Gou-

A.irciTcaesTiircs vcmeur , pour conférer avec l'Amiral Anglois. Le trouvant déterminé à ne

au p^ycmtfut"'''
'^^^'^ rabattre de fes prétention? , ils lui demandèrent la liberté d'entretenir

particulièrement les Capitaines des Vailfeaux Indiens. L'Amiral pénétra leur

delTein , qui étoit de faire entrer ces Capitaines dans le payement d'une

partie de la fomme ; & loin de nuire à leurs vues , il fit drefîèr fur le riva-

ge une Tente pour leur conférence. Mais les Nakadas, qui avoient eux-mê-

mes des plaintes à faire contre les Turcs , & qui ne craignoient plus que
leur fort pût empirer entre les mains des Anglois , fermèrent l'oreille à tou-

tes fortes d'inftances Se de propofitions. Il fut irnpolîible aux Députés de dé-

guifer leur chagrin. Cependant ils promirent encore à l'Amiral de lui faire

fçavoir la réponfe du Bâcha , aufii-tôt que leur Gouverneur l'auroit reçue.

Les Anglois s'occupèrent , jufqu'au neuf de Juin , à choifir entre les richef-

fes Indiennes celles qui leur convenoient le mieux , à les nettoyer . les em-
baller , en faifant tranfporter à leur place différentes parties de leurs pro-

pres marchandifes qu'ils donnoient en échange.
Tes Atiaiois Le 1 1 , Sir Henri Middleron , avec l'Increafe, & le Capitaine Saris avec

KiJt Ile Mocka! ^^ Clove & l'Hedor , quittèrent la Baye d'AlTab pour retourner dans la Rade
de Mocka. Ils menèrent comme en triomphe tous les Vaiffeaux Indiens

qu'ils avoient dépouillés -, & le Pepper-Corn refta feul dans la Baye , avec un
petit Bâtiment cie Surate , nomme le Jungo , dont les échanges n'étoient

point encore achevées. Après cette opération , il rejoignit la Flotte , qui at-

tendoit impatiemment la réponfe des Turcs à la vue de leurs propres murs.

Comme il s'étoit paffé plus d'un mois depuis qu'ils l'avoient fait cfperer

,

& qu'abufant de la patience des Anglois , ils ne paroiflToient occupés qu'à dé-

charger un VailTeau de Kuts-Nagone , qui avoir trouvé le moyen d'échap-

per aux deux Flottes , Sir Henri prit la réfolution de troubler du moins leur

travail jufqu'à l'arrivée de la réponfe du Bâcha. Il fit av.incer le Capitaine

Dounton , avec ordre de leur envoyer cnielques volées de fon artillerie , qui

les forcèrent bientôt de le retirer.

Après avoir encore attendu jufqu'au itf, les deux Généraux Anglois ne
pouvant plus rcfifter à leur indignation , fe rendirent à bord du Mahmudi
de Dabul , où ils firent alfembler tous les Nakadas des autres Vailfeaux In-

diens. Là , Sir Henri , après avoir répété les juftes fujets de plaintes qui

l'animoient contre les Turcs, déclara ouvertement que tout fatisfait qu'il

çïoyoix. être pour les injures qu'il avoir remues dans l'Inde , il ne perraettioiç
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iiolnt aux Indiens de commercer dans la Mer rou^c avant qu'il eût reçu la

îiiriîta^tio" qu'il exigeoit du Bâcha -, ôc que fa rélolution étoit , par confc-

ouent , d'emmener avec lui tous leurs Vailfeaux hors de cette Mer , pour

fiire du moins perdre aux Turcs le profit du commerce de cette année. En

cftct il ne lui reiloit plus d'autre moyen de leur nuire. Mais les Nakadas n'c-

toienc pas difpofcs à retourner chez eux avec leurs raarchandifes , fans avoir

rîr/' iiicun fruit de cette MouHbn. Ils propoferent à l'Amiral une antre forte

de compofition , qui leroit de payer une lomme pour chaque Vailleau, & Angiuis&ksii

d'acheter ainfi la liberté du Commerce. Peut-être n'avoit-il pas d'autre vue ''''"'•

que de les amener à cette réfolution. Il fe fit prefïer néanmoins pour y con-

lentir ; mais dès le mcme jour il convint avec Mir Mohammed Takkey , Na-

kada de Zehemi , pour la fomme de quinze mille pièces de huit. Tous les

autres Vailfeaux confentirent à ce Traité. Une partie de la fomme ayant été

payée le 6 d'Août , Saris fit partir immédiatement Towrfon , fon Vice-Ami-

ral, avecl'Hedor, & ne remit à le fuivre que jufqu'au 13. Sir Henri &
Dounton abandonnèrent aufli la Rade de Mocka , trois jours après , C': re-

palfercnt les Détroits dès le lendemain.

Ils n'arrivèrent que le 19 à la hauteur du Cap de Guardafu. Enfuite , ayant ii^s ticiixFint,

tourné leurs voiles vers l'Inde , ils fe trouvèrent le premier de Septembre à îcnf'!i;"u"wJr

1 5 dégrés 3 5 minutes de latitude , trompés fouvent dans leur courfe par l'ac- Route-

tion continuelle des Courans. La pluie fut continuelle pendant les huit jours

fuivans. Le 11 , ils apperçurent plufieurs ferpens, qui nâgeoient fur la fur-

face de l'eau ; ce qui n'arrive guéres dans les tems orageux , & qui marque

toujours dans ces mers qu'on n'eft pas éloigné de la terre. Le 1 3 , ils en dé-

couvrirent encore un plus grand nombre , ôc le fond fe trouva de cinquante-

cinq à quarante braffes. Enfin , le 14 , au lever du Soleil , ils reconnurent la

terre , qui leur parut fort haute , à la diftance d'environ feize lieues. Ils por-

tèrent Eli par Sud jufqu'à quatre heures après-midi qu'ils découvrirent plus

diftindement la Côte à huit lieues. Ayant pris le parti de la fuivre , ils trou-

vèrent aflez long-tems l'eau épailfe &: bourbeufe , avec quelques taches clai-

res par intervalles. La profondeur en portant Eft par Sud étoit de vingt à trente

bralfes ; mais vers le Sud , ils ne la trouvoient que de feize à vingt-trois.

Le 1 5 , ils celTerent d'appercevoir des ferpens. Le 1 6 , en continuant de

fuivre la Cote de Malabare, fur vingt & feize bralfes de fond , ils fe trou-

vèrent au milieu du jour à l'Ouen: aune haute montagne, qui s'avance en

pointe dans la Mer , & qui eft entourée de terres balfes. Au côté du Sud on
découvre une Baye. La plus haute partie de la montagne eft à 1 1 dégrés i o mi-

nutes de latitude -, & cette pofition fit juger aux Anglois que ce devoit être la

terre de Magifilan. Le lendemain ils eurçnt le vent fi contraire avec un tems

fi fombre & fi pluvieux qu'ils perdirent pendant quelques heures la compagnie

de l'Amiral •, mais l'ayant retrouvé avant midi ils portèrent directement au

Sud. Le 18 , la terre fe couvrit d'un brouillard fi épais, que pendant tout le

jour ils ne purent l'appercevoir. Le fond étoit toujours entre vi net-cinq de

vingt-neuf bralfes. Le 1 9 , ils furent poulfés par un vent Sud-Oucft a quatorze

lieues de la terre , où ils ne trouvèrent pas de fond à moins de quarante

bralfes. Enfin s'étant avancés jufqu'au 21 avec des vents fort variables, ils

découvrirent avanc midi le Cap de Comorin. Le jour fuivant ils apperçurent la
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terre haute qui eft à lEft de ce Cap. Le 24, ils eurent la vue de Ceylan ; &: !e is

ils en reconnurent la pointe mcridionnalc , qui porte le nom de Cap de Galie.

Sa latitude ell de 5 degrés 40 minutes. Us continuèrent leur courfe Eft-Sud-Ell,

avec un vent qui ne celFa point de fe foutenir entre Sud-Oueft & Ouell-Sud-
Ouell. La pluie les abandonna ii peu , qu'une partie de leurs grains fe trouva

corrompue par l'humidité.

Enfin le 1 9 , à trois heures après-midi , ils jettcrent l'ancre dans la Rade de
Tekou , où ils trouvèrent le Darling , qui y étoit arrivé des le mois de Juillet.

Pemberton , qui le commandoit , avoit eu le chagrin d'y perdre trois de ("es

Marchands & trois Matelots. Le refte de fbn Equipage étoit accablé de mala-
dies. Il s'étoit trcavé peu de poivre dans l'Ifle, avec peu d'efperance d'en

recueillir davantage julqu'à la laifon fuivante, qui ne devoit arriver qu'aux

mois d'Avril & de Mai. D'ailleurs les guerres civiles mettoient un fâcheux

obftacle au Commerce. Le Thomas jVailIcau de Saris, étoit aulli dans le mcnie
Port : il étoit revenu depuis peu de Prianian , où il n'avoit pas mieux rcufll

que le Darling à Tekou.

l'Amii.ii put Le iz , Sir Henri peu fatisfait des efperances qu'on lui faifoit concevoir,

i'^'l'
'>>';«•"" inr mit à la voile fur le Pepper-Corn , pour fe rendre à Bantam , & lailfa l'Increafe

' "'
à Tekou lous le commandement de Dounton , pour y demeurer jufqu'au 16 du
mois fuivant. Cette Ville devint fort déferre au mois de Novembre , par l'or-

dre que tous les Habirans reçurent de fe rendre à l'Armée. Raja Buncha (c'étoit

le nom de leur Prince ) étoit en guerre contre un Raja voifin , dont l'Auteur

vante le courage & l'habileté , fans nous apprendre quelle étoit la caufe de
leur divifion. Le 20 , après avoir trouve beaucoup de mauvaife foi dans les

Négocians du Pays qui avoient livré du poivre aux Anglois , Dounton fortit du
Port à la clarté de la Lune , avec un vent Nord-Eft. Il eut befoin de beaucoup
de précautions , pour éviter deux rocs fort connus , qui font à trois lieues de
l'Iflc Sud par Oucfl: , l'autre Sud.par Eft j & qui ne font jamais fans dan-

ger, tj. ^ue dans l'efpace qui les fépare le fond foit par -tout de vingt- f'X

p ii:uo;i paît braflcs. Les mêmes vents qui font favorables pour forrir du Port , & les Cou-
ipus 1 11 i iaii-

j.jjj^5 jJqj^j Jj^ violence eft prefquc toujours égale , expofent les Vailfeaux à le

briler contre lun ou 1 autre de ces deux ecueils. Heureulement pour Doun-
ton , le tems devint f calme & la mer fi tranquille , que la feule action du
Courant le mit blentô; en fureté i &: , pour comble de bonheur, un vent frais

d'Oueft , qui fe levr. auiîî-tôt , l'éloigna tout d'un coup des deux rocs. Il jetta

l'ancre à deux milles , pour attendre fa Chaloupe , qui apportoit quelque

refte de marchandife après lui j mais il reconnut la faveui du Ciel dans le

parti qu'il avoit pris de s'arrêter, lorfque profitant de cet intervalle pour

vihter Ion Bâtiment, il découvrit une voie d'eau, que la précipitation de l'A-

miral à partir pour Bantam lui avoit fait négliger. Le mal , qui parut d'abord

aifcz léger , augmenta tout d'un coup avec tant de violence , que tout l'Equi-

page fut aifemblé pour délibére'r fur une fituation fi preflante. On confidéra le

danger fous plufieurs faces. Premièrement , l'ouverture étoit déjà fi grande >

qu'elle employoit continuellement un grand nombre de perfonncs , dont le

tiavail n'cmpêchoit pas l'eau de gagner avec beaucoup de vîteffe. 2°. Le Vaif-

toau étant fans fer , on ne trouvoit rien qui put fuppléer à la chaîne de la

pompe , qui s'étoit déjà biifée plufieurs fv»is ; ^ l'eau aaillcurs commen^oit à

s'clevct'
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lever avec tant de force qu'il paroilfoit impollible de porter le travail au

bas des pompes, j". La plus grande partie de l'Equipage croit dans un ctat

de foiblelfc 6c Az langueur, caufée par la mauvaile qualité des alimens, qui

ne permettoit pas d'en efpcier beaucoup de fccours. 40. La bonté du VailTeau

& la riclieire de fa cargaifon mcritoient toutes fortes de foins pour le confer-

vcr. Enfin le naufrage de l'Afcenfion , les infortunes de Sharpcy , ^ les

mauvais procédés de Ion Equipage croient des exemples capables d'allarmer.

Après avoir pefé des railons li fDrtes, Dounton jugea que le feul parti qu'il

eut à prendre ctoit de retourner à Tekou , pour s'y procurer des fccours qu'il

ne pouvoir efperer au milieu des Hors. Le vent féconda fes inrcnrions. Ayant

abordé au rivage vers la fin du jour , avec une peine incroyable à faire jouer

continuellement les deux pompes, il n'eut rien de fi prelfanr que de foulagcr

le Vailfeau en déchargeant une partie de fi cargaifcn. La réparation des voies

DOONTON.
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Les deux rocs turent évites cl autant plus heureuiement que

tranquille , les gens de la Chaloupe eurent peine à les appercevoir. On porta

cnfuite ,
pendant toute la nuit , au Sud , &c au Sud par Oueft, avec un petit

vent frais , qui rendit la navigation fort légère. Le lendemain au lever du

Soleil, on fuivit diredcment le Sud-Ouell, l'efpace d'environ dix lieues,

après lefquelles on découvrit du même côté quelque partie d'une grande Ifle,

& l'on recommença à porter au Sud. La pluie &: forage furent terribles la

nuit fuivante \ ce qui n'empêcha point de faire huit lieues avant le jour ; &
la clarté du Soleil naidant fit découvrir la haute terre de Sumatra, à vingt

lieues de diftance. La latitude , à midi , étoit de 2 dégrés 1 1 minutes du Sud.

On arriva le 20 à Pulo Panian.

Sir Henri Middleton , que la nécefllté de radouber le Peppcr-Corn avoir

arrêté dans cette Ifle , n'eut pas moins d inquiétude en apprenant le malheur

qui étoit arrivé à l'Increafe , que de fatisfadion à la vue de ce précieux Vaif-

/eau. Il aflembla aulTî-tôt le Confeil pour délibérer' fur les moyens de le ga-

rantir du même danger. Le réfultat fut qu'il dcvoit être fortifié 6c caréné avant

que de retourner en Europe. Mais comme cette entreprife demandoir beau-

coup de tems , on réfolut aulîî de renvoyer immédiarement le Pepper-Corn

en Angleterre , pour donner quelque fatisfidion à la Compagnie. La fépara-

tion des deux Vailfeaux devint funefteà Sir Henri qui mourut le 24 de May i

Machian , du chagrin d'avoir vii échouer le fien 6c d'avoir perdu une partie

de fon Equipage. On lira cette trille avanturc dans les Relations de floris &
de Saris.

Ainfi , Dounton , après avoir achevé de charger le Pepper-Corn à Pulo

Panian , mit à la voile pour l'Europe le 4 de Février. Il mouilla le 10 de Mai
dans la Rade de Saldanne, où il s'attendoit de trouver tous les Bàtimens An-
glois qui étoient partis de l'Inde pour reprendre la même route. Mais il n'y

trouva que i'Heûor 6c le Thomas , deux VailTcaux du Capitaine Saris , éc

l'Expédition , commandé par le Capitaine Newport, qui étoit parti de Lon-

dres depuis fix femaines , pour le douzième voyage de la Compagnie. Le

Thomas 6c l'Heétor devant lever l'aitcre dans peu de jours » Dounton aima

luieux fe priver des rafraichilfemens & du repos ; qu'il étoit venu chercher
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dans la Raye , que de manquer l'occafîon de retourner avec eux. Ils levèrent

l'ancre le 1 5 , tandis que l'Expédition alloit doubler le Cap de Bonne-Efpé-

rancc , pour relâcher dans la courfe au Golphe Perfique , où il devoir laiiFcr

Sir Robert Shcrly Hc Sir Thomas Powell avec leurs femmes.

Les vents conrraires retardèrent long-tems cette nouvelle Efcadre > & la

poulfercnt enfuite vers le Sud. Le Pepper-Corn , qui croit bon voilier , pro-

fita li adroitement des premiers fouflles dont il put tirer le moindre avantage»

que lailfant les deux putrcs fort loin derrière lui , il les perdit enfin de vue.

Le 6 de Juin , étant à la hauteur de la pointe du Nord-Elt , il s'approcha

de l'entrée de la Baye , dans le deflein d'y jetter l'ancre pour les attendre.

Mais il y apperçut deux Caraques Portugailes , dont le premier mouvement
d'une jude défiance ne lui permir pas d'approcher» Il tint quelque tems contre

le vent , pour délibérer fur les périls de certe rencontre. Cependant il prenoit

la réfokuion d'en courir les rifques, perfu.idé que les Portugais ne le croi-

roient pas feul ; lorfqu'il fe fentit entraîné par les Courans avec tant de

iolence , qu'il n'y trouva pas d'autre remède que de rourner fa proue vers

l'Angleterre. Il perdit ainli la double efpérance de rafraîchir {es gens, qui

croient accablés de maladies , tk de rejoindre le Thomas & l'Heâior. Le 1 5 &
le 16 , il elfuya des pluies d'une grofTeur farprenante» Le 1 8 , il pafla la

Ligne.

Le refte de fa navigation n'auroit eu que de l'agrément , avec le plus beau

tems du monde Se la flateufe idée d'une riche cargaifon , fi le fcorbur& d'autres

maladies n'euflTent continué de troubler l'Equipage. Le 1 o de Septembre , après

avoir doublé les Caps d'Efpaene , le vent devint fi difficile à gouverner , que

11 arrive â Wa.
tctfoid en IrloH-

etc.

Dounron n'efperant point de pouvoir aborder dans aucune partie Méridionale

de l'Angleterre;, dirigea fa courfe auNord-Eft, pour gagner Milford-Havcn
dans le Pays de Grdles, d'où il fe promettoit plus de facilité à donner de fcs

nouvelles à la Compagnie. Le lendemain , à cinq heures après-midi , on dé-

couvrit tout à la i^is la Côte de Galles & celle d'Irlande , qui fe préfente par

une haute montagne entre \fexford & Waterford. On pall'a la nuit à l'ancre

,

dans la crainte d'être jette contre les rocs , par un vent qui étoit encore devenu

plus impétueux. Il continua , le jour fuivanr , avec rant de furie , que perdant

toute elperance de pouvoir s'.ipprocher de Milford Haven , Dounron fe déter-

mina tout d'un coup à fe réfugier dans la Rivière de \^aterford. Le 1 3 au ma-
tin, il reconnut la Tour de Whooke, feule marque à laquelle on diftingue

cette Rivière , qui n'en eft qu'à rrois lieues. A huit heures , on apperçut une

petite Barque , qui fortoit de la Rivière , à qui l'on fit figne de venir à bord.

C'étoit une Barque Françoife , qui alloit à Wcxford , Se que le Capitaine

loua pour aller porter la nouvelle de fon arrivée au Commandant du Forr de

Dungannon , parce que l'entrée du Canal érant fort étroite , il craignoit que

fon Vailfeau ne fouftrît du moindre rerardemenr, s'il étoit forcé de jetter

l'ancre. A midi , il remonra la Rivière jufqu'au lieu qui fe nomme Pajfagc ,

où il trouva un Pécheur de Lime , nommé Srephen Bonnet , qui vint au-de-

vant de lui dans fa Barque avec quelques autres Matelots , & qui entreprit

avec beaucoup de zélé de rendre toutes fortes de fervices aux malades du
VaifTeau.

Le 1 8 , Dounton dépêcha Donner à Londres , avec une lettre à la Compa-
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.ar laquelle il lui rcndoit comprc de fon arrivée Se de fes bcfoins. Il

,.., .c mîme jour, la vifitc du Dockeur Lancafter, Evcquc de Waterford

,

mu'n''iiala fa politelfe par un grand feftin qu il fit préparer à bord , & fon

zcle par un Termon qu'il prêcha devant l'Equipage.

Le iî> il arriva au Capitaine Dounton une dilgracc qui non-feulement noumoncdar-.

lui rappclla les trahifons ik la Barbarie des Turcs
,

'mais qui lui Ht douter fi îf^Jj^",'!'"'"^

^*

c'cft avec raifon que fcs Compatriotes s'attribuent l'honneur d'ctrc plus hu-

mains Ik de meilleure foi que ces Infidèles. Il avoir congédié un de fes Mail-

lots pour quelques crimes notoires. Ce niilérablc, qui devoir fc croire heu-

reux d'avoir évité le dernier fupplice , s'engagea au fcrvice de Scratford

,

Commandant du Fort de Dungannon , & ne tarda point à lui raconcer toutes

les expéditions de fon Vallfeau dans la Mer Rouge. Srratford n'étoit point

aiTez riche pour vivre content de fa fortune , ni allez honncte homme pour

rejetter l'occafion de s'enricliir par une injufticc. Il crut pouvoir abufer du

Statut contre la Pyraterie , pour arrêter le Pcpper-Ccn , Se fc fiifir de tou-

tes les marchandifes au nom du Comte d'Ormond , dont il eut l'adrelfc d'ob-

tenir un plein pouvoir. Il vint à Palfage avec cette autorité -, &: failant dire à

Dounton qu'il avoit delfein de le vi(«ter fur [\m Bord , il le pria de lui en-

voyer fa Chaloupe. Elle lui fut envoyée fur l: champ -, mais il fit arrêter

cciix qui la conduifoicnt, Se prenant fes propres ^Lltelots avec quelques gens

armés pour fe rendre fur le Vaifieau, il arrêta aulVi le Capitaine & fon Bâti-

ment à titre de piraterie. Dounton fut renRimé dans le Fort de Dunganon , nert reiiffim*

avec des ordres rigoureux pour lui retrancher toutes fortes de communica- d^^s u lorc uc

tion-jou fi quelqu'un obtint la liberté de le vifiter, ce ne fut que pour fe voir
""t>*'**"'

forcé , en le quittant , de répéter fous la foi du ferment tous les entretiens

qu'il avoit eus avec le Prifonnier. Ses gens furent examinés avec la même ri-

gueur , & l'on employa les détours les plus captieux pour rendre leurs dépofi-

tions nuifibles au Capitaine. Sa prifon dura près d'un mois, fans qu'il -ïiit la

liberté de fc défendre ni dé fe plaindre. Ccpcndanr le cri public s'étoit fait en-

tendre en fa faveur , & le Comte d'Ormond mieux inftruit par les infoi.na-

tions de quantité d'honnêtes gens, envoya à Palfage Sir Lawrence Efmond pour

approfondir cette affaire. Dounton fut délivré de la tyrannie de Stratforcl , ôc

conduit à Palfage, où dans la préfence de l'Evêque de \('aterford ôc d'Efmond il

prouva aifément la vérité de fa Commilîion & la jufticc de fa conduite. A yanc

été remis en pollelfion de fon Vailfeau , il vit arriver le 2^ de Septembre , dans

un petit Bâtiment de Briftol , un Député de la Compagnie des Indes Orien-

tales , qui lui apporcoit de l'argent avec des hommes Se des provifions pour

achever fon voyage.

Il fortit, le 6 d'Oétobre , de la Rivière de Vaterford. Le ii au matin, il il obtient lait-

éroit à la hauteur de Beachy , & quelques heures après il entra dans la Rade ''"'A.*',!"""/'"

ce Douvres. Il en partit le 1 3 pour aller jetter l ancre aux Dunes, ou le trou-

vant près d'un VailTcau de guerre , nommé r^Jfurance , il eut encore le cha-

grin , fur diverfcs indifcrétions de fes £;ens , de fe voir arrêté par les Officiers

de ce Bâriment jufqu'à l'arrivée des ordres de l'Amirauté. Son Contre-maître,

qu'il dépêcha auffi-iôt à la Compagnie des Indes , apporta immédiatement
l'ordre de le relâcher •, mais l'opinion même qu'on fembloit avoir prife , en

Aîiglecerre , de fon voyage Se de la nature de fon Commerce , juflifie quel-

M ij



>* HISTOIRE GE N E R AL E
"

' ques réflexions qui me font échappées fur fon propre récit. Ajoutons qu'

I
(î^^^*** rsconnoiflant , dans fa Relation , qu'il fut accufé de pyraterie , il rappoiiv.

Renianpe fur
^^^"

^l^'^^ ^^ ™" ^ couvctt de cettc imputatioji -, mais il ne prétend nulle part

fon voyage. qu'elle fut fans fondement»
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Poyage d'Antoine Hippon à la. Cote de Coromandeî ^ à Bantam
& à Siam en 1611,

H I p p o N. /^N trouve dans Purcliafs deux Relations de ce Voyage, l'une par Nath.i-

161 1. ^^ "ici Marten , Contre-maître du Vailfeau nomme le Globe , qui fut en-

Remarques pré. voyé feul dans l'Inde , en i^i 1 , fous le coniandement du Capitaine Hippon ,

l'autre par Floris. Celle-ci , qui eft de Marten, ne contient guéres que aes re-

marques nautiques & des obiervarions de latitude , ledure plus utile qu'agréa-

ble , & qu'on offre ici prefqu'uniquement aux Navigateurs & aux Géogra-

phes. Aulll Purchafs même a-t'il fupprimé une grande partie du Journal de

Marten , & n'y a-t'il joint celui de Floris que pour dédommager le Leéleur de

la fécherefle du premier. Cependant , comme le delfein de ce Recueil eft de

donner un corps de tous les Voyages , ceux qui prennent la peine de le com-
pofer ne doivent pas craindre qu'on leur falïe un reproche d'avoir apporté

trop de foins à le rendre complet ; furtout lorfqu'avec une fidélité conUante

pour leur plan ils n'y admettent rien qui ne porte le caradere de la vérité»

Qu'on y farte réflexion : ce ne font pas les voyages les plus eftimés dont la

ledure a le plus d'agrément. Les premiers Navigateurs de chaque Nation fe

font d'abord attachés à découvrir des Côtes inconnues , & n'ont guéres écrie

que pour l'inftrudion de ceux qui vifîteroient les mêmes lieux , dans la vue

R fl

•

f
y ^^^'^ d'autres fortes de découvertes. C'eft ce qui rendra bientôt les Rela-

ies ptciniers Na- fïons plus agréables , à mefure que les années vont augmenter. Dailleurs il

vigatcuis An- Çxxxt fc rappcller ce qu'on a pris foin de répéter ici plufieurs fois , & ce quo;

chaque LeÀeur doit avoir vérifié lui-même ; que les Marchands Anglois , dans

l'origine de leur Commerce, croient conduits par l'unique efpoir du gain,

fans aucune vue de curioficé ou de plaifii , & , j'ofe direr, avec aulîî peu de
lumières que de goût. L'avidité des richeifes a. fait entreprendre aux Anglois

les voyages de Commerce -, & le fucccs du Commerce , qui a produit avec les

ïicheJfes le goût des fciences & du plaifir , les a fait penfer enfuite à tirer de
Mges autant

'"

fiÙllSt

s '^i

voy.i agrément que
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On ne Te plaindra point de trouver , dans la Relation de Marten , une en-

niiyeiilc rc-pcnrion de la route d'Ahique. Etant parti de Blackv/all le 5 de Jan-

vier I f' 1 1 > il le tranfporta tour d'un coup à la Iiauteur du Cap de Calle , dans p^n.iu'sc

rille dcCevlan,oii il ie trouva le dernier jour du mois de Juillet. Le 4 d'Août, «i'^rr^"-

au matin, l'Auteur obleive que la variation étoit de 13 degrés 7 minutes.

A Midi, le Vailleau étant A lix lieues de la terre , qu'on appercevoit dilHnéte-

mcnt du tillac , on eut pour latitude 9 dégrés 1 5 minutes. A trois lieues du ri-

vage , on trouva neuf brades de ïowà ^ 6: l'on jugea que la Côte Te prélente

Nord-Oueft, i<c Nord-Ouell par Nord.

Le 6 , au matin, on s'appertjUt que le Vailfeau étoit engagé dans un graïui

Courant , dont la direction étoit Nord par OuelL Cependant la vue de plii-

Ikiis Pêcheurs , qu'on découvrit du haut des mats , fit juger aulîî qu'il y avoir

eu de rilque à les (uivre •, is: la terre qui Te ht voir jnefqu'aulll-tôt à Cept ou

luit lieues vers l'Ouell-Nord-Ouell, acheva de rallurer les Matelots. On y
ouriia la proue , fur vingt bralles de fond. A melure qu'on avança , l'eau fe

rempUlfoir de rocs ik: de balfes. V'ers trois heures aprèimidi , on apperçut la

Tour de Negapatan , & un Vailfeau , qui étoit à l'ancre au Nord-OuclL On
mouilla fur huit bralfes , à trois lieues du Rivage.

nippon, qui n'explique point fes projets, remit à la voile le foir, & fît

fcize lieues jufquau lendemain à midi , portant Nord par Lll, fur un fond

qui fe loutint fans celle eiure douze & quatorze bralles. La latitude, de 1 i

dégrés 57 minutes. Depuis le 7 )ulqu'au S à midi , il continua de porter Nord
par Ert , (;<c l'on fit environ vingt lieues, à la vue de la haute terre, qui s'clevc

de collines en collines. On prit ce jour-là une Barque de Saint Thomé. Le 9 a

midi , on découvrit la Ville de Meliapor à deux lieues. La marque , pour la

reconnoîric, eft wwc montagne tort haute, qui elt dans les terres. A deux
lieues au Sud dePaleakate, on trouve un banc, qui n'ell gueies à plus d'un,

mille du Rivage , mais dont la pointe Nord - Eli: s'en écarte de plus d'une
lieue. On s'en approcha imprudemment )ulqu'à ne trouver que trois braifcsde

fond \ ce qu'on peut éviter fans peine en le tenant toujours lur dix ou douze
br.illcs. Le 9, à quatre heures après-midi, on mouilla vis-à-vis la Ville.

Elle a , au Nord , une croix qui peut être apperçue à deux ou trois milles du
Rivage \ mais, de ce lieu , on ne peut découvrir la Ville même. Hippon , ne
trouvant point cette Rade commode, s'avança plus au Nord, «l^' jetra l'ancre

fur huit bralFes. Le 10 àmiili, ils virent paroitrc une Barque, qui \intà bord
de la part du Gouverneur. Browne <Sc l'ioris prirent le parti de defcendre au
Rivage , mais iLms la Chaloupe du Vailfeau , qui fut malhei'icufement ren-

verlee par une vague en palfant la barre , (ans qu'il y eut néanmoins perfonne
de Mc>yé. Paleakate cil fituéc au i f degré 1 5 minutes de latitude. L'Auteur
iiouva la variation d'un degré 1 5 minutes par le demi-cercle.

Le 1 5 , ilippon delcendit lui-même à terre, pour conférer avec la Gou-
vernante ; mais il revint à bord le jour fuivant , (ans avoir pu s'accorder (Iu-

les articles du Commerce. Dès le même jour il leva l'ancre pour gagner Peta-

poli. Il s'avança l'elpacede trente lieues )uli]u'au 1 -^ à midi, à la latitude de
1 4 tlcgrés 1 \ minutes , en portant (ans celle Nord par Lll. Du 17 au 1 S' , il fît

environ vingt-trois lieues, vers le Nord , mais il'un (i mauvais tems cju'il fut

obligé de renoncer au.\ oblervations. Le iS au matin, il changea (a courte du
M ï\'y
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Nord - Nord-r.ll A rLa-Nora-r-11&; A ILll par Nord •, nuis trouvant peu d'eau

jurqir.ui-del.Wrunc ouverture d'ciiviion deux lieues, qui Forme une ponte

Baye d.in'î les terre;. Le i S , depuis midi juù]u'à cinq licurcs , il porta Nont-

Eft par Hll ,
pour trouver plus d'ê.iu ,

par^c que la Cote s'avance ici beaucoup

plus à lEll. A cinq heures, on appert^ut, A la diltancc d'environ llx lieues,

une toufte d'arbres ,
qui ell proche de Petapoli , la terre ell fort haute au

Nord-Ouell de cette Ville. A lept heures on mouilla fur neut brailes. Le

lendemain au matin on s'avança vers les arbres-, ifc , vers neut heures, ou

jerta l'ancre ùir cinq brailes, A deu\ milles du Riv.u^c.

Deux Barques , qui portent dans ce lieu le nom de Gingathcs , apportèrent A

bord une lettre des Marchands de la Ville, l'iles furent luivies prclqu'aulli-tor

d'une autre Barque 6: d'un Mellaj;er de la part du Scha-Handar. Cctoient des

iK-ft iiui'.é .iu invitations A defcendre pour le Commerce. Ou v répondit civilement-, iv' le

lendemain, Hinpon reçut un présent du Scha-Bandar , avec deux nouvelles

Barques pour les Fadeurs du Vailleau qui voudroient delcendrc à terre. Ciiiq

Anf;lois , Floris, Lucas, Lllîni'jon , Adam Dounton ic Léman , s'oftnrcnc

les premiers. Ils furent fi bien leç- s par le Scha-Bandar C\: les Marchands

,

qu'a.ant renvoyé Abord le n , pour marquer leur fatistadion , le (Capitaine

ne fit pas difficulté d'entrer le nûme )our tl.uis la Rade. La marque, rour pai-

fer la Barre lans danger , ell un peut palmier lur le bord de la Coïc , vers la

pointe Nord de la colline. L'Auteur trouva la variation de ii dettes 17 nu-

SOiiinit'i-i

nutes.
\\ r.' rcr.J à Mj

(u'.iiaiàii.
Le 18 , rloris l^' Elfington revinrent A b.^rd ; c\: , le foir, on partit p.Mir

Mafulipatan , avec le \(i\\x au Sud-l.ll : On y arriva le ,' 3. Je lupprime les ob-

fervations de la route , parce qu'elles ne rci;ardei>ï que les vents , qui ne K)nt

pas toujouts les mvmcs. On ne trouv.i nulle part plus de cinq bralfes dans ces

lieux jours de navis;ation -, 6c la Rade de Malulipaian , où l'on )ctta l'ancre A

cinq heures , n'a pas plus de trois brailes cC demie. Le ; 1 , les Lacleurs delcen-

dirent A terre, pour y demeurer au luimbre de cinq-, Lions, Llfington , Si-

mon Evans, Curhbut, \i; hithcld & Ar:hur-Smuh. L Auteur obierva le iS de

Décembre que la variation croit de 11 dégics 11 minutes.

On remit le ;;o A la voile pour retourner A Petapoli , où l'on arriva le ni^me

j.iur A 8 heures du loir , anves être parti a 1 du matin. Marten obierva , 'e 4 (ie

Janvier , la latitude de cette Rade , qu'il trouva de 1 5 degrés ;6 minutes. Le

15 & le 16 ayant renouvelle les obfervations, il trouva i ^ degrés 49 minutes

Le 7 de Février y les Fadeurs revinrent A bord avec les marchandilcs qu'ils

ês'Vuu tum- avoient achetées i ik, le 1 1 Alix heures du marin , on lortit de la Rade de

Petapoli avec le vent au Nonl-Nord-Oueil. Ow eut li peu de vent jul'qu'au 14 ,

aue la crainte des Courans, qui portoient au Nord-1- 11:, tit demeurer A l'ancre A

iix lieues de la Rade. Le 14, A quatre heures du marin, on remit A la voile

avec le vent au Sud-Sud-Llt , is: l'on porta avec alfez de peine au Sud-El^ ^' au

Sud-Eft par Sud. Il y a beaucoup d'apparence qu'l iippon reprit vers Mafulipa-

tan , de qu'ayant palfé quelques (emai-ies dans ce Port , il y reprit les 1 actem i

qu'il y avoit lailfcs
i car la Relation nous tranfporte tout d'un coup au z" de

Mars, (ans aucune trace de ce qui s'cft pallé dans l'intervalle , (lie les mêmes
Fadeurs rcparoillent pluhcurs fois dans ie vovage.

Le 10 de Mars , on fut furpris par le calme. Le lendemain A midi , aprè-î

1612.
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avoir Cm fcpî lieues, on le trouva à 1 degrés 16 minutes tic latitude. La va-

riation ctoit le loir tic 1 5 cicgrcs 57 minutes par le dcmi-ccrclc -, ik l'ampli-

tude , de 4 degrés 17 minutes , t]ui étant l'oullraits de 1 5 degrés 57 minu-

tes, hululent, pour la variation, 9 degrés 15 minutes. Depuis le 11 à midi,

iulquau 11 A la même heure, on Ht quinze lieues , & la latirude fe trouva

d un degré î4 minutes. Au loir, la variation étoit de 10 dégrés 10 minutes;

ce qui lîr voir qu'on avoit été emporté à l'Oucft par un grand courant. Le len-
j/,

"";,'!'.' 1^']'

demain A midi , après avoir fait lept lieues Sud par Lit, on trouva la lati- cbiavatioi\s.

tiuie de ^7 minutes, tJc , le loir, la variation de 10 dégrés. L'Azimuth ma-

gnétique étoit tle 1 5 ilégrés 1 5 minutes; i>v: l'amplitude , 5 dégrés i 3 minutes.

i)epuis le ij julqu'au 14 à midi, on fit vingt-trois lieues Sud par Eli, avec

le vent entre Ouell C<c Sud-Oucll; après t]uoi , liiivant les informations, 011

le trouva fous la Ligne.

Depuis le Z4 julqu'au 15 à midi, on avança au Sud-Sud-Efi: , l'efpace tie

vingt (S: une lieues, julqu'à ^7 minutes de latitude du Sud. L'Auteur ayant

ol)lervé la variation trouva lAzimutli magnétique de 17 degrés 40 minutes,

tjc l'amplitude de 6 dégrés; ce t]ui lionnoit pour la variation 9 dégrés 40 mi-

juites.

Depuis le 1 s à midi julqu'au 16 A la même heure ,on fit quinze lieues au Sud-

Sud-Ell, avec un vent variable entre leNord-Nord-Oucll cs: rOueft-Sud-Oucli.

La latitude le trouva ilun degré 50 minutes. Au loir IWzimuth magnétique

portoit 1 s liégrés s minutes ; «^ l'amplitude , 6 dégrés 1 1 minutes ; par confé-

quent la variation S dégrés 54 minutes.

Depuis le ^ I A mitli julqu'au premier tl'Avril à miiîi , le vent Sud-Sud de

très-foilile. On fit douze lieues en portant AlEll-Sud-Etl ,& la latitude fut de

4 dégrés une minute. Du premier au lecund , vingt & une lieues & deux ricrs

Sud -fj'i par Eli , «ik' la latitude 4 dégrés 24 minutes. Suivant le calcul de TAu-
leur, t]ui fe trouva d'accord avec les obfervations , on avoit douze lieues Ell-

Sud-Ell , 6c deux lieues Sud cs: par Eli. Au matin, l'Almicanter & l'Azinuitli

magnétique portoit un degré 50 minutes , l'amplitude S dégrés 47 minutes ;

ce qui laitoit pour la variation 7 degrés ij minutes. Vers deux heures du ma-
tin , la mort eideva un Marchand , nommé Adam Douglas. Du 1 au j , on fit

trente -deux lieues , îs: l'on le trouva vis-à-vis la partie la plus Occidentale de

rille d Engam. Le 16 , à quatre heures après midi, on jetra l'ancre dans la m;
Rade lie Bantam , fur quatre bralles (ï^ tienne tle lond. Pulopanian porte Nord , ^''^ !!-ii«.iai

Pulotando Nord-Oueit par Nortl , Puloduo Ell-Suti-Ell , t<c la pointe la plus

Occidentale de Puloranzo Nord-Ouell par Nord. La pointe la plus Orientale

de Pulolimo touche prcl(]ue A la pointe Occidentale de Java. AulH-tot qu'tlip-

pon eut mouille l'ancre, SpaUiing, Eadlcur Anglois de Bantam, vint à boni
avec deux autres Anglois du Comptoir.

Le ^ I de May, A quatre heures après midi , les NLirchands t]ui étoicnt def-

ccndus A terre , rentrèrent dans le Vailleau; & vers neuf heures on remit A

la voile en portant au Nord-Nord-Eil avec le vent au Sud. Le premier de Juin

,

on eut un li mauvais tems, qu'on prit le parti de mouillet contre l'Ifle tle Pulo-
tando , lur un lonti de tiix-neul oralfes. Le lendemain , on partit avec le vent
au Sud-hll, & l'on ne trouva bientôt t]ue cinq bralfes , qui diminuèrent en-
core jult^u'à quatre. Lille ell couverte de bois, t!:s: fa longueur parole d'cnviro»

voifnics.
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quatre milles. On appcrçoit A j>eu ùc ililimce une chaîne de rocs Se de Tables.

Depuis fix hcuies au matin qu'on avoit mis à la voile , julqua midi, on fit

l'ept lieues Noid p.uOuclh Vers luiir lieuics on découvrit du haut des mus
Lukapara, à huit ou neuf lieues de dillance. Le -^

, on rit encore fept lieues

jufqu a midi , en portant au Nord - Ouell. Vers dix heures on appertjnt l.i

montagne de Mompine r au Nord-F.ft , à la dilhnce au moins de huit lieues ;

après quoi l'on ne trouva jamais moins de dix bralles aux langues balles de

Sumatra. Le 9 à cinq heures du matin , on porta au Nord-Ouelt par Nord,

comme la Cote seccnd elle - même , mais on ne s'approcha pas à plrs

Monugne d: de trois OU quatre lieues de la pointe de Mompine, parce qu'il fc pn-
MoMipiii;.

fente une chaîne de rocs A deux lieues de la pointe Orientale de Sumatra , qui

ell la leptiéme pointe des Détroits. la proKuiden.r de l'eau augmenta de «lix

julqu'A quatorze bralfcs. Quand on a Mompine au Sud-Ell, on cil: délivré dos-

rocs. La latitude etoit ce )our-U d'un dé.;ré ^9 minutes.

Le 10, vers trois heures du marin , on découvrit à trois lieues au Nord-

Nord-Ouell, une Ille de petiic étendue. Depuis midi julqu'à lix heures tlu

foir, on ht lix lieues au Nord \ Se depuis lix heures du loir ju(i]u'au lende-

iiLsuvjin;;, main A midi, on ht dix huit lieues en continuant la même courle. On le non-
."'" '^ '*'""' va alors A un dét^ré de latitude du Nord, A la viie de deux Ifles*, l'une éloi-

gnéc de lept li;;ues au Sud-Ouell parOuell; l'autre de iept lieues aullî , mais

à rOuell-Sud-Ouert. Lehmderoirdc vingt cinq bralles. L'Aurcur découvrit du

haut des mars une haute terre A douze lieues , qu'il prit pour la haute terre

de Dantam. Depuis midi juiqu'.i ii\ heures, on iu lept lieues Ouell par Nord,

Le fond fe trouva de vingr-cinq bralfcs , is: la haute terre de Hantam ne parut

plus alors qu'A fiX lieues. On anpcrçoit trois petiies IllesA l'extrémité Sud-Lll

de cette Ille.

Le ii,on fit cinq lieues. Nord par F.l\. La latirude le trouva d'un degré

5 5 minutes ^' le fond de vingt-cinq bralles. Dans l'après-midi , l'Auteur ilc-

couvrit A neuf lieues auNord'-Ouelt, une Ille aile/, haute. Le 1 j , depuis lix

heures du foir julqu'au 1 1 A midi , on avança neuf lieues au Nord-Ouell par

Nord, à caufe du Courant. Les calmes, qui croient fréquens, fervoient non-
feulement A retarder la inivigation , mais A rendre l'action des Courans plus

Dinptr,li,vair. difficile à furmonter. On fc crut pendant cette nuit dans un î^rand danger,
lorlqu ayant )ette la (onde on ne trouva qu une bralle de tond. Mais après s e-

tre avancé en tremblant, on le retrouva fur dix t\- onze bralfes. Depuis lix

heures au matin du i <, )u(qu"A midi , on rit dix lieues Nord-Nord-Ert. La lati-

tude étoit de 4 degrés 48 minures, &: le fond de trente bralfcs. A huit heu-
res on apperçut une iHc au Nord-Ouell,A quatre milles. La nuit avant été fort

calme
, on n'nvoit remarqué qu'un Courant, qui alloir vers le Nord. Depuis

midi iulcjuA f\\ heures du foir , on porta au Nord-Nord-Ouell , i\: l'on rit huit
heues, après lefc]uelles on découvrir une autre Ille A l'Ouell par Nord. On
n'croit qu'A cinq ou lîx lieues du Continent , dont cette Ille n'ell éloignée que
d'une hcue. Depuis le 16 A midi )ulqu'au dix-fept A la même heure, on Ht
douze heues auNord-Nord-Oucft ; mais on découvrit tout d'un coup devant
le Vailleau un roc abimé

, qui dans l'etfroi dont on ne put fe défendre , quoi-
qu'on eut encore onze bralfes d'eau a moins d'une lieue du Rivage, fit pren-
dre le parti de tourner promptement au Nord-Lit -, fans compter qu'on voulut

éviter

d.
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cvircr deux petite; Iflcs à l'Efl: , qui ne paroiiroient pas non plus fanS danger.

La laritutie ctoit ce jour-là de ^ cicgrcs 54amnutes.

Depuis le 17 à midi, jufqu'au lendemain à la même heure, on fit huit

lieues Noid-Oucll i «In; le même nombre depuis le 18 julqu'au 19 , dans la

même diiedion. Le matin à lept heures, Marten apperçic un petit roc à trois

lieues du V'ailJeau. Comme on s'en trouva tort près vers midi , il defccndit

dans la chaloupé pour s'allurer du fond , cju'il trouva de 1 1 bralfes à la portée

il un [et de pierre , iÎn; de G bralles contre le roc. Cet écueil eft entre la pointe

Ouclt «Se la pointe Sud de la terre , à trois ou quatre lieues de la première,

iv'àdcuK ou trois lieues de l'autre. Depuis le 10 )u(qu'au 21 à Midi on porta

au Nt)rd-Oucll: pendant lîx lieues. Le calme obligea de mouiller deux Fois

dans le cours de la nuit. Depuis le a 1 julqu'au 21 , on côtoya le Rivage , avec

le vent .1 l'Ouell ; après quoi l'on appi.T(;ur la balle pointe de lable de la Rade
dj Patane , à ileux hcues au Sud du Wulleau.

On s'arrêta diiis cette Rade julqu'au 4 d'Août, qu'on remit à la voile avec

le \t\\x. au Sui'.-Sud-Ouell i tîs: l'on porta luccellîvemcnt au Nord-Ouell , au

Nord Ouell par Ouell: , tis: au Nord- Ouell par Nord. Suivant le calcul de
l'Auteur, depuis neuf heuresjulqu'à midi , on ht dix lieues Nord-Ouelh De-
puis midi )ulqu'à fix heures , dix lieues \ ^ huit lieues , Nord-Nord-Ouell

,

julqu'à lix heures du matin. Les vents furent variables dans cet efpace. Le ma-
tm on découvrit la terre à dix lieues.

Depuis le 6 au matin jufqu'àmidi, en fit cinq lieues Nord Noid-Oueft , «5c

la latitude étoit de S dégrés -j minuits. Le fond de dix lept brfilfes. Depuis
nndi julqu'au 7 à la même heure , on porta nu Nord-Nord-Oueil avec fore

peu de vent. L'Auteur juge qu'on ne ht pas plus de lîx lieues : cependant la

latitude fe trouva de S dégrés ? minutes. Du 7 au 8 , le vent fut encore três-

loiblc -, ce qui n'empêcha point de faire huit ou dix lieues Nord-Nord-Oucll:,
lur dix huit ^' vingt bralles de ^o\\\. Larituile, 9 dégrés 40 minutes. Au matin,
l'on appertj-nt deux Illes. Depuis le 9 julqu'au 10 à midi , le calme rendit le

Vailleau prefqu'immobile. On fit néanmoins deux lieues dans cet efpace. Le
vent recommença le jour (uivant , mais pour devenir fore variable , lx: l'on

ne ht )u(qu'au li que huit lieues Nord parOueft, fur vingt-cinq «is:vingt-lix

bralles. Du ii.imidi julqu'au m , on lit Nord par Eft vingt-quatre lieues,

avec le vent au Sud-Sud-Ouelt i>c au Sud-Oueil. On n'éioit qu'à lept ou lune

lieues du Rivace.

Du 1 ; au 1 4 , on fit fei/.e lieues Nord par Ouefl: , avec un vent Sud-Oucll,

^ depuis vmgt-deux jufqu'.i vingt-cinq oralfes de fond , à cinq ou lix lieues

du Rivage. Du i4au 1 ^ , on fit feize lieues Nord par Ouell avec le vent a

l'Ouell , ^: le même fond , à lix lieues de la Cote. Du m au i ^ , dix lieues Nord
parOiielli mais le fond diminua jufqu'à neuf& huit bralfes à quatre lieues

dvi Rivage. Enfuiteon porta jufqu'à minuit à l'Eft &: à l'Ell-Sud-Ell , jufqu'à

ce que la londe ne faifant trouver que quatre bralfes, on fe hâta de bailfer

les voiles-, mais le fond diminuant encore jufqu'à trois bralles, on prit le

parti de jetter l'ancre jufqu'au jour fuivant. Le 18 , on avança fur cinq bralfes,

ayant au Sud par Ouell la partie la plus Méridionale de l'Ifle , &: l'cmboucliurc

de la Rivière de Siain [a) au Nord.

( 4 )
C ommc rien n'a dû pnxoutc fi mfbrmc que cette Relation de Marten , on ne doit pas
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Le ; (îe Novembre on quitra cette n.ive , cS: l'on prit au Sml-Siia-nH pour

fc iL-'^a"cr de YUlc. Le 4 A midi , I.1 lantiule (.toit de 1 1 degrés ; ; miniucs

,

aprcs'liv''oir fait vinut-ciiu] Hcul-s dans reCjUcc de vingt-tiois heures. On poiM

cnùiite au Sud par'Ouclt, & l'on arriva le 1
1 à Patane.

Piuchals, le lalfant ici de ùnvre l'Auteur dans ce détail ,
abrège tout d iip.

coup (a Relation. Il ajoute (eulement i]ue le Capitaine rerourna de Patane ,1

Siam, où il avoir laill'c quelques-uns de tes gens, Cs: de Siam à Patane; qu il

fit'un fécond voyage de Malulipatan à I5anram en i^; 14 , ^ qu'il retourna en

An'^lcte-rc en 161 ^ La feule remarque qu'il air conlervée , i<c qui paroit aile/:

importante , cell que l'Ille de Sainte llelenc cil cent licucs plus à lOucll

qu elle n'elt marquée dans les Cartes.

Latitudes.

P.dcakate i > ?^

Mafulipatan , Pointe du Sud 15 3^

Variation i^ ^^

Petapoli M 49

r L O R I s.

161 1.

Roiiiarijucs Ijt

U .'uuuiii.

rcpatt <lu Cli'bc.

CHAPITRE III.

Journal de Peter îFilUamfon Floris ,
premier Facïeur du Capitaine

Nippon dans le même Voyage,

SI la Relation de Marten ell entieremenr nautique , celle de Fioris fe borne

pretqu'uniquement aux tranlacHons , aux avaiuures , en un nvr, aux fiits

hiitoriques qu il a pris loin de recueillir dans le Cv)urs du voy.ige. Purchals

avoue néanmoins qu'il en a lupprimé une partie, lis; n .ippcUe ce qu'il a cou-

fervé qu'un extrait , en nous apprenant que c'elt la traduction de l'Original

HoUandois \ mais il n'explique poinr fi cet Original ctoit imprime ou manul-

crit , ni fi c clt lui-mémc c|ui a pris foin de le rraduire. Pour la pcrionne de

rloris , il obferve que c'ctoir un Ncgociant HoUandois, qui luivit Ilippon

avec la qualité de premier l'acteur, «is: qu'étant revenu en Angleterre en \0\ ^ ,

il mourut à Londres deux mois aprè-s (o\\ retour. Les Anglois elhment fa Re-

lation , non-feulemenr parce qu'elle contient des particularités intérellanrcs,

mais encore parce que la liberré avec lai.]ucllc 1 loris cenfure les llollandois,

fes compatriotes, ell une preuve contijuielle de la bonne foi.

Le Globe ayant misa la voile le
s
de lévrier 1610 , arriva le i\ de ^L^y

dans la Ba\e de SaKianna. Il y trouva trois Vailfeaux , deux defciuels comman-
dés par llaac Lemaire , & par I ieiiryke Brower , l'envoyèrent laluer par leurs

Chaloupes. Il n'y avoir pas beaucoup de rafraîcluiremens a fe promettre dans

rtrc fuipris qu'elle ne foit pas moins ohfcurc pour le terme t]uc pour le profites Ju Voyni^c.

Peut é:re ce défaut vient il de l'Abbiéviatcur , a qui ou le repiothi; dans^pluficurs autus

Journaux.
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tes lur ritlc de
Ccylan.

cette Talfon, qui ctoit Tlly ver du Pays, fur-tout après des pluyes violentes , dont »
les traces paroilloieiu encore dans les campagnes, c]uou|uc les monts fulfent

Ï'-oris.

couverrsdc neige. Les Anglois tirent beaucoup de reclierches » pour découvrir , ',. ]-\', „

la racine de (jinleng , dont les deux Vailleaux lloUandois avoient apporté la pmtc asiiiliuia

connoillance dans ce pays,en revenant du Japon où les Européens avoient corn-
}j|^^

'" i'"'""**

niencé à connoitre cette plante. Mais les nouvelles leuillcs ne tailant alors que

pouller (ans être encore développées , ils n'auroient pas tiré beaucoup de fruit

<ie leurs recherches , s'ils n'eullent ret;u des explications plus capables de les

inihuire. La véritable iailon, pour re.ueillir le dinlen;;, elHe mois de Dé-

cembre, ^n: ceux de Janvier tis: de lévrier , parce que c'elt le tcms de la matu-

rité. Les 1 Labitans de la Haye le nomment Karena.

Apres avoir pris fa provilion d'eau , le Globe fe remit en Mer , Se continua

f.i navigation jufquau lo de Juin, quune turienlc tempête, accompagnée

d'un tonnerre cpouvanrable , taillit de le lubmerger pies île Ticnu de Natal.

Le premier d'Août , il le trouva à la hauteur de la pointe de Galle dans iHle

de Cevlan. Il fuivii la Côte jufqu'àNegapatan , dont il eut la vue le 6. Mais

les oblervarions firent trouver dans ce lieu une erreur de zS lieues fur la carte.

Les 1 lollandois qu'on avoit rencontrés dans la Rade de Saldanna, avoient

icm.irqiié la même choie. t)n ne trouva pas non plus llllede Ceylan aulîi large

que les (jéographes le prétendent. M. Mulleneux a place le Cap ou la Pointe

de Galle à 4 degrés de latitude , au lieu de 6 , qui ell la véritable polition.

Vers le loir , on palla devant la Rade de Negapatan , is: l on apper^ut dirtinc-

tement la ville «l^c les mailons.

Le 8 , on fe trouva vis-à-vis Saint Thomé, <îs: le 9 à Palcakatc, où Ion
lùiborda qu'après avoir palle fur une balle d'un demi-mille de longueur , qui

n'a guércs que trois bradés de fond. H vint deux Chaloupes au-devant du
Vailfcau , l'une de la part des I lollandois, l'autre du Scha-Bandar , avec un
Lud-conduit pour s'approcher du Rivage. L'Auteur delcendit avec M. Brown \

mais la mer cievint li grolle, que leur Chaloupe tut renverlée par une vague, fi

heureufement néanmoins qu'il ne le noya perionne. Le Scha Bandar étant venu
luimême à leur fecours, leur ortrit une mailon pour les loger, cn: leur promit

une lettre du Roi pour la Gouvernante Konda Maa. Le i i , Jean Van \i qx~

licke , Prélident l lollandois de la Côte de Coromandel , leur ht voir un Kaul,

c'ell-.i-dirc , un ordre de Venkapati Raja , Roi de Narlingue , qui défen-

doit le Commerce à tous les VailFeaux de l'Europe , s'ils n'avoient une Com-
niillîon du Comte Maurice. Ils répondirent que celle du Roi d'Angleterre leur

(urtiloit
i lur quoi lesexprelîions devinrent li vives, c]uc le Scha Bandar em-

ploya tous (es el^'orts pour calmer les elprits , en alFurant que la Gouvernante

devoir arriver dans trois jours.

En ertet , Konda Maa fit fon entrée dans la Ville le i"-, (Se le Capitaine m n'obtiennont

Anglois delcendit au Rivage pour lui taire fa cour. Mais loilqu'il s'avançoit f'^^^" '^^ couva-

vers elle, il rci^ut l'ordre de remettre (a vilite au lemlemain. Les Anglois
''"'''"•

attribuèrent cet incident aux mauvais offices des HoUandois, & n'ayant pas

reçu le nouvel ordre qu'ils attendoient le jour luivanr, ils en firent demander
la railon au Scha Bandar, qui leur fit répondre que les HoUandois avoient

reçu du Roi un privilège exclulif, Se qu'il falloir par conféqucnt s'adrelfer à ce

Prince pour obtcuix la liberté du Commerce, Comme cette négociation de-

N ij
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nvindolt plus ilc deux mois,cS: leur auroic ùit perdre l.xMoulfon pourP.irnnf,

fans compter liiucrtituilc du luccès conrre dcscnncnusi|ui prcparoiciu ili.;.i

pour le Roi de N.iilini;iic un prelciit de deux 1 lepluaus, jls rdolurcnt de con-

tinuer leur courte vers l'etapoli ,S: Malulipac.iii.

Us arrivèrent le ioài'et.îpoli. Ledouverneur leur ayant envoyé un Kaul,

ils convinrent avec lui que les droits de la Pouaniie te r*.\luiroicnt à trois poui

cenf, 6c ùir cette convention ils ne tirent pa^ ililHeulte de dccliaiger »]uelv]iic<

marchandiles, dans la rélolution de laitier ileux 1 acteurs pour le Ci)inmeicc,

i<c de conduire leur Vaitfeau .i Matulipatan , où la Rade ctl beaucoup plir.

commode. Ils rcl'olurent aulli d"cnvo\er un prêtent à Mir Sumela, un des prin-

cipaux Otliciers iKi Roi , ^S. Pruidcnr de tes Revenus à Koiulapoli , pour s'at-

furerde ta protection contre la inauvaile toi des Otlicieis intérieurs. Le ! ^l^:

xiortd'iinRoi J.im ier , on ainirit la mort de Kotohara, Roi de Badai;a tkdc Matulipatan

î"w'.Kifk» Ai!^ il ttoit a craindre qu'elle ne tlit tuivie de beaucoup de detordres ; mais iU

fiw's. furent prévenus par la prudence de Mir Mal'unim , qui tic élire aulli-tôt Mah-

mud-l'nim Kotohara , neveu du Roi , mort tans eiitans. Sous le dernier re;^;iL',

les Pcrl'ans avoient eu daiv, le Royaumw une autorité tans bori'.es , par l'intidc

lue de Mir Sumela, t]ui al'piroit à la Tyrannie. Le jeune Monarque prit une

conduite tout .1 tait oppolce.

Le (louverneur trompa les Ani;lois ilans un marclu' de draps & de plomb.

Il prétendit s être accoriié avec I loiis pour la tomme de quatre mille paj^odes,

is: la teale preuve contre ce xNLxrch.'nd qui ilelavouoi: le traite , tut qu'eraiu

Mir ^ dekendutle Mahommed, ton rcmoi;4n.rj;e dcvoit lemporcer tur celui

d'un Chrétien. Floris, qui navoit pas le teins ilc porter tes plaintes au ncni

veau Roi, auroit eu peine à te garentir de cette in)utUce , li les Marchaiuls

du Pays n'emleiit employc leur interccllion en ta laveur.

Les atlaircs du Commerce étant terminées à l'etapoli, & la Moulfon deve-

nant hworablc , on mit .1 la voile pour Uar.tam , ou l'on arriva le i6 d .Avr.l

ihrerenJentà I rî 1 1. Lcs nouvelles exactions qui s'introiluiloient dans cette Ville, avoieiu

Sinl'ï.nSuMw f''^*^ prendre aux llollandois la rclolurion de le retirer à Jakatra, iî<. les pr

" ^ ' pararits te railoicnt pour leur départ : ce qui n'cmpcv.ha pom: les Ani;lois, q;i

n'avoient pas alors de iMailon a Bantam , de s'accorder avec le (jouverne-

ment pour le droit d'Entrée , c]ui tut réglé à trois pour cent. i)avid Middleton

avoii entrepris, dans ce lems là, d'erahlir un Comptoir à Sukiîadonia , \
Spalding travailhnt encoïc a le Soutenir \ mais on reconnut entuitc que l'ip-

tcrêt particulier avoit eu plus de part à cet etabUlîliuentque le /(.le du bien

public.

On partit de Tantam le premier de Juin , & l'on arriva le ii dans la Rade
de Parane , ou le trouvoit alors le /?.:/:/'jw , Navire d'Lnikuyten, qui apprit

aux Anglois les ufages duPay;. Ils deteenduent a terre le z6 ^ avec beaucoup
d'appareil, & un préfent de lîx cens pièces de huit, dont la lettre du Roi

d'Angleterre tlevoit être accompagnée. On n'épargna rien pour leur fane u:i

accueil honorable. La lettre tut mile d.ans un b.illin d'or , .î<c portée tur u;i

éléphant couvert de riches parures. La Cour de la Reine étoit tf'une ma:;nitî-

cence étonnante. Cette Princelle ne fe lit pas voir aux Anglois-, mais elle lut

leur lettre & leur accorda la permillion d'exercer le commerce en payant les

mêmes droits cjuc les HoUandois. Après cette milléneufe audience , ils furent

lio.îar.djis
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coniUiits chez D.iion Laxmcna , Scha Haiidar , dont l'ollicc tto'it île traitu-

avec les Ltrangers , Se qui leur ht ("ervir un ratraichillcinent de huits. Ils

virent enliute Oran R.i;.',a Siinnna , qui ne les rctjut jus avec moins Je politelle.

I.c jour luivant , la Reine leur envoya des vivres & des truies en abon-

dance. Le ; de Juillet , une Pmacc 1 lollandoife noninicc le Livricr , qui avoic

apporte lies lettres de Hantani aux Aiv^lois, mit à la voile pour le Japon, (ans

oler conHei Ion dellein à d'autres qu'a Floris , parce que lesjaponois étoienc

alors en [guerre avec Patane , i^c lavoient brûlée deux fois dans l'elpaee de

iix ans. Cette liainc tl'une Nation li puillante ^ il hardie fît délibérer aux An-

glois s ds dévoient uler de la liberté que la Reine leur accordoir de bâtir

un mai;a/in ilans la V'dle. Il (alloit du moins le Faire a l'épreuve du teu, ou

dans quel.]ue lieu dont il ne pu approcher, llsdemanderent une plaie qui leur

tut aceordee , proche du C\Mnptoir I lollatulois, mais qui leur tut vendue bien

cher. Quatre nulle pièces de huit, que leur coûta le terrain , joiiit aux trais

d'un b.iciment de quatre vingt toiles de long (iir c]uacie de largeur, leur au-

roient paru une fomme exhorbitante , il leur courage n'eut été ioutenu par

l'elpérance d'en recueillir les friii:s. Les maladies qui le répandirent dans le

Vaillèau, y caulerent beaucoup de ravage. Le Capitaine ilippon iux. une des m/1:

premières victimes de cette contr.gion. Les boctes turent ouvertes luivant la «'^'"•"'

méthode dont on a déjà vu l'exemple. Brown , qui le trouvoit nommé dans la

première , éroit déjà morr. La l'ecoiule nommoit Thoma ; Lilîngton , qui prie

.'iiiri tôt pollelilon de Ion emploi. Pour augmenter la ci.nllernation des An-
glais , leur nouvelle Mai'lon tut volée pendant la nuir. Ils y étoienc rai nom-
bie de quinze; ils avoient nnc lampe allumée, nw homme armé, (i\: deu\

dogues d'Angleterre, qui tailoient la garde; ce c]ui n empêcha point qu'on

ne leur enlevât deux cens quatre-vingt-trois pièces de huit. Mais un évcne-

v.xznx li extraordinaire ht loupi,onner que le vol venoitde quelqu'Anglois mê-
me, quoiqu'on n'en ait jamais pu découvrir les Auteurs.

1 loris , Jean l'erfons , iS: lix autres Marchands furent lailfés à Patanc pour la

vente des niarchandiles 6k: le loutien du Comptoir, tandis que le Vaillèau

remit .1 la voile au mois d'Août, dans la relolution de taire le vovagc de
Siam. Lillngcon avoic penlé .i s'en ouvrir les voyes par les lettres; mais il

n avoir point eu d occalion pour les envoyer par mer ; «îs: la route , par terre

,

étoit intellée par les tygres , traverlée parmi grand nombre de Rivières, qui

ne permettoient point aux llabitans mêmes du Pays de l'entreprendre, fai>s

ûre bien accompagnes.

Pendant Ion ablence , qui dura julqu'au mois de Novcnibre , le Roi de
Jalu)r , ou de Jor , vint brûler les tauxbourgs de Pahan ^s: Camponlina ; ce

qui caula une dilette extrême dans tout le Pays. Lloris qui avoir lait, c]uatre

ans aupuavant , le voyage de Patane lur un Vailfeau de la Nation, le loiî-

venoit d'avoir vendu 11 prop.iptement toutes (es marchand lies , c]u'il (emblovc

alors , pou- me (ervir de (es cxprellîons, que l'Europe entière n'auroit pu
tournir de quoi railalier l'avidité des Indiens. Mais les temsétoierr changés.

A peine lacuriofité lui amenoit-elle des Cpeélateurs , au lieu de Marchands.
La railon qu'il en donne ":\\ que les Portugais apportoient tous les ans de
Malaca une quantité régulière de niarchandiles de ll-urope , ts: que les Mol-
I. idois tu avoienc rempli Baïuam cn: les Moluc|ucs > (ans compter que les
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Mores fairoienr eux-mùncs une partie de ce Commerce A Tanr iferim , à .^i,im,

is: à Taranç^h , Port nouveau dnns ie voiiîn.ii;e de Queda. Floris avoir peine i

faire cinq pour cent de tes marchandilcs , tandis qu'autrel-ois les prohts niv^

toicnt à quatre cens pour cent. Il cnvova le S d'Octobre une petite cargailoni

Macallar, lur un lonc d'Empan , iS: fous la comluite de Jean Ferions.

Le 9 , deux joncs arrives de Siam , lui apportèrent une lettre du Capitain»

Ellington , oui lui pcii;aoit fort vivement les peines qu'il avoit elfuyces à Siam,

6c qui le louoit Krt peu de l'on Commerce. Outre les railons qu'on vient l'e

lire, il attrihuoit la dilgrace aux guerres qui rava-eoient ce Pavs, dcp;];s

que les Forces «ie Camboya, de Laniam, >^ de JaiiLjoman s'étoient U^^ma

pour y faire diverfes invalions. Le is , l'ioris vit fortir du Port de Parar.c les

joncs delH:ics pour Bornéo, Jaiubi , Java , Macallar , Jorthan , iS: pour d'^i-

très lieux. Lr.tre ces Batimcns il s'en trouvoit un qui partoit pour Hantam,^v'

qui devoit aller de-là à Macallar, A Ambovne «S: A Handa. Il appartenoit ,i

Orankaja Ra;a Indiairiouda , un des plus ruhes Nc;^ocians de Patane. L'Au-

teur admire que les HoUandois accordent ainli la liberté du Commerce au\-

Malavens, aux Chinois, aux Mores, .c qu'ds leur prêtent mcme leur altll-

tance i tandis que non- leulemcnt Us relaient la mcme faveur aux Nati.n:»

Chrétiennes, a leurs amis , a leurs hères , mais iju'ils l'intcrdilent mcme K'ii.

peine de conhication de de mort ; tern'rle erter , dit-il, de l'avarice ou iL'

fenvie. Il ne huit pas oublier , en liiant cette retlexion , quel'loris étoit llol-

landois.

Le (jlobe revint de Siam vers le milieu de Novembre. Il y étoit arrivé le i s

d'Août; i!>c , jettant l'ancre à q^'arre milles île la Barre, Llllngton avoit ctj

iurpiis de s'y trouver fur trois brallèsde ï'ond pendant la haute r.arée. Il sc-

tou hâté d'entrer lianç la Rade, qui el\ fure ^ commode, excepté pend.ii'.t

les vents Sud-Sud-Ouell. La Ville ell A trente lieues dans la Rivière. Il
y

envoya la nouvelle de (on arrivée. Le Scha Bandar, lS; le (iouverneur de Baii-

kok , Place litucj A l'embouchure de la Rivière , accompagnèrent les Dépu-
tés Anglois A lem- retour , pour recevoir les lettres lix: les prcfens du Roi d'An-

gleterre. tnini^tOM conicntità le rendre A la Ville avec eux. Il y fut préléntc

au Roi, qui lui promit la liberté du Commerce, i^' qui lui lit préfent d'une

oetite coupe d'or, avec une pièce d'ctolfe du Pa\s. Les Mandarins, qui loiit

les Seigneurs is: jes Ofticieis de iLtat , lefpecterent li peu l'ordre du Prince,

qu'ils \'oulurent hxer arbitrairement le prix des marchaiulifes (S: ne payer que

(uivanr leur commodité ou leur rapri^e. Les Aii'jjois n'avoient encore vu d.uM

l'Inde aucun exemple d'une fi odieulé tyrannie!^ Mais ils trouvèrent le mo\iii

de faire pénétrer leurs plaintes )ufqu'aux oreilles du Roi , qui établit en leur

f.ivear des re;;les plus termes (is: mieux exécutces ; il leur accorda, prés i!ii

Comptoir Hollandois, une Mailbn de briques , la meilleure qu'il y eût A Siam,
où leurs marchandiics furent tranfpi^rtées.

On étoit malheureufemcnt dans la ["aifon des pluves , qui font d'une abon-
dance & d'une force extraordinaire A Siam. Tout le p.ivs fe trouva couvert
deau. Le ic; d'Oétobrc, il s'éleva une tempCre li funeufe, que les Ilabitans
n'avoient rien vu qui leur eùtcaufé tant de fravjur. Les arbres furent cnkv.s
jufqu'aux racines. Un magnirique monument que le Roi avoit élevé pour ho-
norer la mémoire de fou perc , fut rcnvcrle de fond en comble. Le VaUle.m



voir peine i

Tohrs iviiii.

ns.

iCapinii;:

éesàSiani,

•n vient t!e

.*nr lig.iio.

P.itar.c !c<

pour tl'.iu-

>.iitciioir
,i

a lie. I.'Aii-

mercc aiiv

Iciir allil-

X N.ui.iri

iKinc lou,

:ice ou {\^

croit 1 iol-

:rivc le i ç

avoir en;

ée. Il sc-

: peiul.iîit

ère. Il v

r lie Bail-

les Oépii-

loi (l'An-

r préleiirc

ent crup.v;

,
qui Ion:

Li Prince

,

MVcr que

e vu d.ms

le luown

ir en leur

, près t'.ii

ta Si.im,

ne nI>on-

i couvert

1 1.ibir.uis

r enlevai

pour lu)-

Vailiciii



Jr

J
"4

/j^

llor'-JUijiE Sr.iM

Cmiboilm S'

«, .
/"• 1.11/. •>•'.

'*»>.X^'

• » 1>K
t-' V.ii.tiù

\ f /

.•II/ riu' \ \

/ )' P.m^AA- Ml

i
-

r' a.',,./.- / .'
.'

'/

/ ./vf i".'.-/.vf.f'

/
^•'?S

$
5'

/
x. iQO:^

k
"'';^ *••>• 1 An;iinb;«.s

I Nkis
/ ./ii^Kt £.iptf

^fSii'^ • .'^« y Ki|ii;Uour ou L

\ \

• vri\ \J',lllliUU,

f^f^S^f"' i'','./»«i7jL

ii<riiP#y Equiiiortialf

X
X'

'1.rri..'il/ ,^f P"

ff.nlrl ,

Des Isli'S lie

iKw A, Si MATRA
lU)R\KO (V

Lrs I)ftrt)ii.s clc la Sonde
-M.ii.'u a l't ISaïua

OOIPHI. i)t: Sllu tV"

>^
in

' A >~

.K-.""'

W..'"^

jKhIiI

l
./..

'•"'

/ 7>-.vi'./\f -^^/ ^^•
c/.//

w.

nui lin X3J1 ptim ftia

l /.



iiw.a.A': i.



feV-*rti^

.

fe,



,1
'-3

F L O R I S.

AJrcircJv-'C'.ni.

K^'VoIiitioM 'le

Siaiiu

DES VOYAGES. Liv. IV. loj

An"lois ne fut fauve t^iie par une faveur du Ciel. Il avoir été détaché de defTus

lieux ancres, i?c poulie à moins d'un tnille de la terre , où il ne pouvoir fe ga-

rcnrir il'un trille naufrage i maisSkinner, au rifquc de la vie qu'il faillit de

pcnlie dans les Hots , trouva le moment de jetter une rroiiiéme ancre , qui le

tixa dcnicre une colline , où l'on le trouva un peu à l'abri. Il étoii tombé , avec

cinq honmics qui l'aidoient à ce travail , & qui périrent tous lans pouvoir être

fcTounis. On ne douta point qu'une baleine , qui parut au même inllant, n'eu

eiu ilcvorc un. Skinner hit le Icul qui échappa au péril , avec autant d'adrellc

is: lie rclolution qu'il en avoir eu A lauver le Vailleau. La tempête dura quatre

ou cinq heures-, après IclqucUes la mer redevint aulli calme que li elle n'eut

).im;us lourtert d'agitation. Mais il s'éleva une autre forte d'orage lur le Vail-

leau ,
par la perveilité du C ontrc-maitre , qu'on hit obligé de charger de fers ,

en nommant Skinner A la place. Du cote du Commerce , le calme ne fut que

trop protond , pour une Ville qi:i tcnoit le troiliéme rang dans les Indes après

Bantam & l'atane. Ilorisapris loin d'expliquer les caules de ce changemenr.

Siam étoit un ancien is: puillant Royaume-, mais il avoir été conquis de-

P'iiis peu i!^' rendu tributaire du Pegu. Cette première révolution néanmoins

n avoir pas duré long-tems. Le Roi de Siam avoir laille , en mourant , deux
iils,qui turent élevés A la CourdePegu. L'ainé, qui le nommoit en langue

Malaycnnc Ra)a Api , c'eft-A-dire, le Roi Terrible, &: que les Portugais ont

nommé le Roi Noir, trouva \c. moyen de s'échapper (Je de remonrer fur le

Tronc de les pères. Le Roi de Pegu Ht marcher courte lui une armée redou-

ta'ole, commandée par Ion propre hls , qui périt malheureulement dans cette

Uucrre , (^ dont la mort attira dans le Peiru tous les rawv'cs dont Siam avoir

été menacé. Le Roi délelpéré de la mort de Ion hls , tourna la vengeaiKe fur

les principaux OtKciers (^' lur un grand nombre de Soldats, c^u'il accufoic i\c

l'avoir mal défendu. Cette lévérité lit tant de mécontens Cs; de rébelles, qu'il

le vit abandonné de jour en jour par les Rois tributaires de (a Couronne , qui

étoienr au nombre de vint-t. L'atlolblillenient de les forces cncoura''ea le Roi
Noir A lever une grolfe armée, avec laquelle il s'avança dcvanr Pegu. Cepen- l'iinu'.liiRn-r.;-

liant, après deux mois d'un liégc pénible & langlant , il hit obligé de retour- ""''•i'^X'J-

ncr ASi.un lans avoir exécuté les delleins. Lnluite le Roi de Pegu fe vovnnc
épuilé de Sujets is: de munitions, (^ menacé de tomber entre les mains du Roi
cl'Artakan tjui venoit contre lui avec toutes fes forces , prit le parti de le

(oiiniettre au Roi de Tangu avec tous les trélors: ce qui n'empêcha point que
le lloi d'Artakan ne le rendu maître de laC^apirale &: tl'une partie de les rr.it;.,

ou il porta ladélolation 1<: la lamine. Ce furieux vainqueur mena».oir enluirc

le Roi de Tangu, qui lui envoya des Amballadeurs pour lui otirir une partie

des rréfv)rs de Pegu , l'cléphaiu bleu i!^' la Princelle fille du Roi. L'Auteur

rend témoignage qu'il avoit vu en i ^oS la Princelfe >is: lélephaur. A ces offres

,

le Roi de Tangu joignoit celle de livrer le Roi même , ou de lui donner la

mort. l'ioris ne raporre poinr comment ces propolitions furcnr reçues du Roi
d Artakan -, mais il y a beaucoup d'aiiparence qu'il en profita pour établir Ion

jnmvoir -, car l'Auteur ajoure que le Roi de Tangu tua celui de Pegu d'un coup
lie pilon , afin qu'il ne parut aueune marque de Ion ciimc par les traces lUi

lang iS: les blcifures -, que le Roi d'Artakan donna le Fort de Siriam , lirué fur

la même Rivière que Pegu, A i'hilippe Britto de Nicoce «In: aux Portugais, en

Mj.
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accordant A Brltto le titre de Chung.i ; hiveiu ncanmoins c]ui fut fi mal rccotn-

rcnlc-e d.mi rcfp.xce de deux ou trois ans, que les Portugais ic lailîrent du iiU

ilu Roi , <^' l'ohliciicrcnt de payer pour (a ram;on niizc cens mille tangans ifc

dix lîarques cliargc-i's de riz. Britto s'ccoic acquis une autorité dont il jouilloic

encore tandis quj l'Knis étoit aux Indes.

Ainli, la deltrucVion de Pegu avvut Icrvi à rctahlir Siani dans toute ù piiil,

ùncc ^ Ion éclat. Le Roi Noir s étoit ailnjetti les Royaumes de Camboya , de

I.aniang , de Jangoma , de l.ugor , île Patane , de Tanallcrim îs: plulieiirs au-

tres. Etant mort en i^)0 5 , lans lailler d'enhms , il eut pour Succelleur ion trc-

re , qu'on appella le Roi Blanc. Le Pnncc le rendit oiUcu\ par (on asaïux'-,

ce qui ne l'empêcha point de )ouir d'un régne tranquille. Il mourut en iô l: ,

iiuJi.iîc fia- laillanc aprcs lui plulieurscnfans, qui donnèrent naillance .1 de nouveaux de(-

r.iihcic .i iiii."

ordres ; car dans Ion lit de mort il en ht tuer l'aine , .1 rinlHgation Je Joc-
iro-ipc lie Jjpo- ... . . . ... -^^

,.

ii...„ kromeoua, un des principaux i^eigneurs de hiam, t]ui louteini par un piodi-

<;ieux nonnic d'I'.lcl.ives, alpiroit lui-nu-nie au Tione. C'e|icndaiit le (ecoiul

tils du Roi liianc avoit cté cvnironné avec les acclamations de la plus grande

partie de ils Sujets , Cx' cetoit lui qui régnoit à Siam en 16 i z , .'igé d'environ

vingt-deux ans. Il s'ctoit défait île l'ambitieux lockromeoua -, maiscepertide

avoit entre les Elclaves ileux cent quatre-vingt Japonois, qui entreprirent de

venger la mort. Ils coururent au Palais , dont ils curent l'audace de le laifn ;

K' , torç.nu le Roi de leur livrer quatre de les principaux Mandarins, quih

•icculoicnt d'avoir contribué à la mort de leur Maître , ils les tuèrent avec des

tirconltanccs cruelles. Enluitc, après avoir profité quelque tems de l'éloigne-

menc des troupes «Se de la conltcrnation du Peuple , pour coiumcttre toutes

fortes de delordres , ils forcèrent le Roi de ligner de Ion propre (ang un cer-

tain nombre de oiv.'.itions qu'ils lui impolerenti ils emmenèrent les princi-

paux Talapoins pout o:ages , «!n: partirer.t cliargés de trelors, au prix dclquels

les Siamois le crment trop heureux d'acheter le repos l\: la liberté. Mais le

plus tacheux etiet de ce brigandage fut d'avoir porte quelques Royaumes tri-

DUtaires a le révolter. Le Roi de Laniang entra dans les Etats de Siam, oc

ctoyant la Capitale encore troublée par les Japonois , il s'en approcha il brul-

qaement qu'il n'en éroit plus qa'.'i deux jouriiées. Deux autres liens dévoient

le joindre avec leurs lorccs. Mais lie s'étant pas donne le tems de les attendre ,

i'a précipitation devint un avantage pour le Roi de Siam , qui ne balanc^a point

à marcher au-devant de lui avec les troupes qu'il put rallembler. Cette vigou-

reuie rélolution démonta le rébelle, ^ lui ht prendre le parti de la retraite.

Telle étoit la htuation des atlaires de Siam , lorfni'rilington y étoit arrive;

des con)onctures U tunniltueules n'avoient pu faire tiouver aux Anglois beau-

coup de laeiliré pour le Commerce.
On prit la lélolution de palier l'I lyver A Patane , (S: l'on s'y trouvoit forcé

par diverles railons. Le ^ i de Décembre , la Reine , accompagnée de lîx cens

Pras , lortit pour le procurer de ramulemcnt. Elle s arrêta d'abord à Sabrangh

,

où les Anglois le rendirent pour la laluer, de concert avec les Hollandois.

C'étoit une femme de fort belle figuic , âgée d'environ foixantc ans, gra.ide

Se pk ^ de majellé. Floris en avoir peu vu, dans l'Inde, qui eulfcnt l'air

aulll noble. Elle avoit près d'elle fi la-ur , qui éroit dertinée .'i lui fuccéder , tS:

la fille d'une autre la-ur , mariée au Raja biack , frcrc du Roi de Jahor. Cxtte

ia-ur

,
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fœitr , cjne le droit de fiiccclliou falloir déjà nommer I.i jeune Reîne , n'avoic

j.imais ctc mariée , quoiqu'elle n'eût pas moins île quarance-lix ans. Après

\ir.c courre audience , où la Reine le lailla voir A dccouverc , un rideau qui la

déroba tout d'un coup , Ht connoître aux Ani',lois cju'ils dévoient le retirer-,

mais on leur dit qu'ils avoient la liberté de revenir le jour luivant. Ils ne

manquèrent pas d'accepter cette laveur , & l'on n'épargna rien pour les bien

traiter. Douze Femmes & douze enfans danferent devant eux , avec tant d'art

iv- de t;race qu'ils lurent charmés de cetre galanterie. Enfuira les Nobles du
ccuréiic recurent ordre de danleràleur tour. Les An<ilois ik les Hollandois

,

invites aulli à danler , ne purent reluler cette marque de relpcift à la Reine , qui

parut prendre beaucoup de plailir aux danles de leur Pays. Il y avoir lept ans

qu'elle n'éroit pas lortie de Ion Palais. Tlle alloit à la challc des buffles & des

taureaux lauvagcs , c]ui font en grand nombre , aux environs de l'atane. Dans
(on pall'age entre le^ Vailfeaux is: la Mail'on des Anglois , elle fut faluée de
quelques coups de canon à bord , i^ de la moulqueterie lur le Rivage.

Fendant 11 lyver , c]ui tombe dans ce Pays aux mois de Novembre & de
Décembre, la pluye rendit les eaux li grolles , c]u'elles emportèrent quantité

de Mailons, ik. rirent périr un grand nombre de beftiaux. Le 25 de Janvier

\6i 5 , on reçut avis par un Bâtiment Hollandois, arrivé de Siam , que les

Facteurs Anglois, qu'I-ilingron y avoir laiffés, avoie'at vendu plus de la moitié

de leurs marcliandties , «S: t]ue le Roi même en avoir acheté une grande partie.

Ce Prince avoir porté les loins, pour la fureré des Fadeurs, julqu'à détendre

que les propres Oftîcicrs emporrallent, fans une permillîon de la main, les

marchandiles mêmes dont ils avoient déjà payé le prix. On apprit aulli par la ti;;:-: aM\

\oie deQueda, que les Portugais de Saint Thoiné, au nombre de c|uinze cens, T'' " r.ç'r..i«

s'éroienr laifts de la Mailon des Hollandois à Paleakate-, qu'ils avoient tait

inain-balfe lur tout ce qu'ils y avoient rencontré , ik. cju'ils en avoient enle-

vé tous les effets. Au mois de Mars , l-.lUngton , lailHant Floris à Patane , le re-

mit en mer pour Siam , avec de nouvelles marchandiles.

Pendant Ion voyage , le Roi de Pahan époula la leconde fœur de la Reine cn-r-? cnrre

de Parane , après l'avoir tait enlever fans tloute avec quelque violence i car
''•'•""•^ '•«'=«"

la Reine la rcdemand i par des amballades lolemnelles i &: n'ayant pu l'obte-

nir , elle prit le parti non-feulement de taiie arrêter tous les Joncs de Siam ,

de Camboia , de Honltlongh , de Lugor (^ les autres Navires char!:i;és de riz

pour Pahnn , mais encore de mettre en Mer toutes les torces , qui ctoient com-

l'olécs de plus de foixanre î:^ dix Voiles «is: d'environ quaranre mille hommes

,

lous la conduire de Maha Raja, de Daton Rallar ik dOran F.a;a Sirnora.

Dans l'excès de l'on relfentiment , elle avoit domié ordre que par torce ou par

adrelle la kvur tiir ramenée morte ou vive -, de forte qu'au ingénient de l'Au-

teur, il y avoit peu d'apparence que le Roi de Pahan, dcjx torr embarallc

par la perte île les provilions <;?c par les guerres avec le Roi de Jalior, tùt ca-

pable de le détendre contre une attaque li puillanre.

Au mois d'Avril i 6 i ^ , il arriva plulieur'; Joncs tle Camboya iSc de la C hine.

Dans le cours du mois de Mai , Floris reçut des Lettres de Siam , avec avis que
le Globe y étoit arrivé tort heureulement , (!s: c]ue le Commerce s'y tailoit avec

k mcint bonheur. Cette agréable nouvelle augmenra l'emprellement avec ncurriirf.nou.

iequel il travailloit à charger tm Bâtiment pour le Japon i «:<c jugeant cju'il
^'•''«^«i'*''''
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y avoit beaucoup d'avantage à cirer des marcliaiuliles de la Cliinc , il

cmpiunta de la Reine de l\uane tiois nulle pièces de huit , à llx pour

cent d'nuerèt pour trois ou i]uatie mois, dans 1.4 vue de remplacer celles

dont il elpcioit de le défaire au Japon. Mais I'a )oye fut modelée par les trilUs

avis qu'il reçut de Rantani. Campon China ayant clliiyé deux incendies, l.i

Mailon des Anglois, qui ctou remplie d'eu^Hes , is: celle des I lollandois , n"a-

voient pu échapper aux ilammes. Dun autre coté, le Trade-Incréafe , graïul

VaillcMU Anglois commande par Sir Henri Midt.Ueron, avoir beaucoup loiit'-

fci-tàPulo-l'anian, ^: la mouie de riquipai;e avoir été enlevé par les mala-

R^conciliation dïes. Eufiu , Ics Acliir.ois avoicnt alliege J.dior.
.lu i;.;i Je laïun

^ j ^ j|_. j^j,[i^.[. ^^^] vit arriver A Patane , avec autant de joie que de l'm-

prile , le Roi de l'alnn is: (a femme , liLur de la Reine. Ce l'nnce cedoit a Li

nécellîté phuôi qu'à îow inclinaiion. Il avoir laille Ion Pays en proie au teu , x

la «guerre , à la famine , cs: au\ traînions de les principaux Su|e:s , c]ui avoient

formé contre lui iliverles conlpiranons. Il raconta que la 1 Kute li'Achin s'cioit

emparée de Jahor , après vini;t-neuf [ours de (lége , qu'elle en avoit emporté

l'artillerie , les elclaves, «S: tout ce quelle y avoit trouvé de précieux \ que

Ra)a Bunghùnn un des principaux Seigneurs du Pays avoir été hiit prilonmei

avec fes femmes (In: fcs entans -, que le Roi navant trouve de rellource que dx\\%

la fuite , étoic allé chercher une retraite a l'anram -, enfm , que plulieurs I lol-

landois qui écoicnr dans la Ville , avoient été mallacrés par les V.iinqiieurs.

Qdclquc latistac\iv)n que la Reine eut rellentie a l'arrivée du Roi de Pahan ,

elle artecta de le recevoir avec froideur', vengeance pardonnable, après la de-

penle (i?c les chagrins qu il lui avoit caillés, bile ne voulut pas même que les

Seigneurs de la Cour parullent trop cmprellcs .i le vilirer. Cependant elle eue

la complailance de hure tuer tous les chiens de la N'ille, parce t]u'il avoit de

l'avcrlion pour ces aiiimaux. Les Anglois, qui navoicnt reçu d'elle aucun ordie,

fe crurent obligés de faire honneur à l'arrivée du Roi par une décharge île leur

artillerie. Il parut h (enfible.i cette politellè , que s'etant arrête quelques mo-
mens pour les entretenir , il les pria de le voir lou\ent, <is: de le dilpoler dans

la luite .1 porter une partie de leur commerce tlans les 1-tats.

La Reine s'étant ^w^w réconciliée avec Ion beau-trere , ht faire les prépara-

tifs d'une grande tête qui hit célébrée le premier )our d'Août. Elle ht Ihonncur

aux NLirchands Anglois de les y inviter. Il y eut une comédie reprélentée par

lies fenuues, à la manière des Javans-, c'eft-à-dire , (ur un fu)ct de l'Antiquité ,

avec des habirs tels qu'on luppole dans l'Inde que l'ulage étoit ancieiuiement

de les porter. Le Roi de Pahan quitta Patanc , après y avoir pallé plus d'un mois.

Sa lemme , à qui la Reine oHrit la liberté de demeurer avec elle , le détermina

volontairement à retourner avec (on mari , «Is: )uiUha par cette conlbince la faci-

lité , avec laquelle il paroilloir qu'elle avoit confenti A fon enlèvement.
Le irî , rioris reçut une lettre de Thomas Bret , à Macalfar , qui lui peignoir

f;J',^"/,!nun"r
^^ <^^>iiimercc de eette Ville avec de trilles couleurs. La -'uerre avoir caule dans

L'î. l "1^ «^le Celcbcs les mêmes ilelordres qu'a Patane. Jean Perlons y etoit devenu
fol. Les Anglois rebutés du mauvais luccè-, île leuts entreprilès , y avoient acheté
un Jonc, dans le deifein de quitter l'Ille-, mais, dans le même tems,le Dar-
ling y étoit arrivé avec la cargaifon de draps, dans le dcilém d'y établir un
Comptoir.
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Le t8 à^ Septembre , Raj.i Iiuiranioiula revint à P.irane , d'où II partit le

15 d'Odobrc pour le rendre à Macallàr Cx: ile-li aux Ules de Banda, où il fie

un commerce 11 avantageux , c]u'il en apporta deux cens lockes de Heur de muf-

tade avec une grande quantirc de noix. Il s ctoit chargé pour Floris d'une lettre

de Richard Walden , qui contenoit la lituation prclente de Banda. Peter de

Bot, (jcnéral des 1 lollandois , ayant traite Tes gens avec trop de rigueur , juf- ""'i"'J<j'^ -i

qua hure pendre lur une dalerc voilme du Château quelques Sentnielles, pour

s'ctrc endormis dans leur polie, p.,ilieurs HoUandois avoicnt pris le parti de

dcfciter chez les Bandanois 1^' d'y embralFer le Mahométilme. Tous les efforts

du f. encrai avoient été inutiles pour les rappeller , parce que n'ayant aucune

autorité fur les Ilabitans de l'ille, tout ion pouvoir fe bornoit à forcer les

Joncs (l?c les autres Bàrimens de venir jetter l'ancre fous le Château. Enfin,

quoique les Hollandois hilFent les maîtres de la Mer aux environs de ces Ifles,

ik n'oloicnt entreprendre d'exercer leur empire (ur les I labitans.

Le 13 , le Globe arri\a deSiam, avec une lettre des Facleurs pour Floris.

Ils lui marquoient qu'ils n'avoient appris aucune nouvelle de lacargaifjn qui

rtoit partie pour Jangoma , parce c]ue la guerre c|ui étoit allumée entre Ova i;ii-o Kc-tt-o

tv Laniang , avoit terme tous les pallages. On racontoic que le Roi d'Ova ciD^Mié aimant.

s'ccoit emparé de Siriang , & c]u'il avoit hiit empaler Bruo de Nicote (Is: fon

fils. La poudre ayant manqué aux Portugais de Siriang , ils avoient été forcés

de le rendre, is: le Vainqueur, après s être détait de Biiro par un cruel fup-

plice , avoir voulu mettre la temmc au rang de fes concubines i mais fur le re-

fus qu'elle avoit tait de le rendre à les délits, il lui avoir tait écorcher les jam-

bes, (S: l'avoit réduite .1 la condition des Elclaves. Cette femme avoit à fe

reprocher la propre dilgrace Se celle de Ion mari. Elle vivoit depuis longtems

dans un conuuerce icandaleux avec unOrticier de fa Nation ; & tous les Por-

tugais lie la Garnifon de Siriang ayant tenu des difcours trop libres fur une

intrigue dont l'éclat leur paroilloit choquant , elle avoit perfuadé à Ion mari ,

qui ignoroit leul fa honte, qu'une fi grolfe (jarnifon ctoit inutile, & qu'il

pouvoir s'en épargner les frais -, de forte que le Roi d'Ova l'avoit trouvé prel-

quc lansdéfenle.I.es ambitieux projets de ce Prince fembloient menacer aulli

le R naumc de Siam. Mais il trouva les frontières decetEtac fi bien gardées

,

qu il n'eut point la hardielfe de s'en approcher.

Le 4 d'Octobre , qui étoit le premier jour du Carême des NLihométans

,

le teu prit avec une violence extrême dans la Ville , ou plutôt dans le Fort (5:

le Palais Royal de Patane. La caufe de cet accident venoit d'une foule d'El-

claves Javans révoltés , qui n'avoient pas trouvé de moyen plus iur que l'in-

cendie pour fe venger de leurs Maîtres. Ils étoient environ cent, qui couru-

rent vers la grande porte , nommée Punta Gorhangit , en mettant le teu des

deux côtés à tous les édifices -, de forte , qu'à la réferve de c]uelques Maifons

,

tout fut confumé par les fiammes. Dans leur patlage ils enlevèrent les plus

belles femmes , qu'ils emmenèrent avec eux. Le défordre dura depuis le mi-

lieu de la nuit julqu'à deux heures après-midi , fans que perl'onne osât s'appro-

cher des Rébelles.

Pendant ce tems-là, les Anglois n'étolent pas fans inquiétude dans leur
1,/ j| j^i^f.l^i'j''^

quartier. Ils étoient informés que le delfein de ces furieux ctoit de tomber fur dciivicut l'aune.

les Etrangers j t<c leur premier foin fut de fe garantir d'abord par une torte

O ï]
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' q.Mtle. Mais lorfqu ils le furent airmcs contre tontes Ibrrcs île furprifc, ils rJ-

Volurent, ilc concert avec les 1 loll.mtlois, de marcher aii-ilevant il'iin enncim

fi mépriùble -, & s'erant armés île hilils .is: île labres, ils s'avancèrent en hou

ordre, les Hclave-; , intonncs par lents ci pions , île l'att-ique qui les nienai;ou,

penlercnt moins à la rclillance qu'a la tuue. Us le recircicnt a travers chanirs

nu Vilb;4e de Qualixnika , (S: de là julqu a Hordol^ngh i\: Sagnora dans l'intc-

ricur des terres. Ainli , lans eiUuer aucune perte, les Manhands des deux

Nations méritèrent le titre dedefenleurs du l'avs. La Reine lit pourluivre Jc«

fui^ints , dont on ne prit que cinq ou li\ tranieurs, arrêtés par la mal.uli^'.

Floris itznora ce i]ue devint le relK- \ mais cet incendie ctoit le troilieme cjui

avoir aflli;.;e Patane depuis un pciit lu^mhre d'années.

Le 11 , les Anglois prirent congé de la Reine , qui fît prélcnt à TAutcur ^S:

au Capiraine Lilingron , d'un poignanl d'or àchacun. Us laillcrenr rrcus 1 ac-

teurs dans leur magalin , W illiani L.lert , Robert Liltleworld , (i< Ralph Cvo.

per, avec des lettres pour John Lucas, qui etoir demeure à Siam. Le incnic

jour, les llollandois virent arriver leur Vailleau le Hopc , qu'ils attendoicn:

de Jahor pour remettre aulli ' la voile. Ils s'etoient dc)a rendus au Rivage,

lorlqwe la i lotte d'Achin , qui vjnoit alVicger Paranc , entra dans la Rivieie ,

is: leur couivi le pall'agc avant qu'ils eullent pu le rendre .i bord. Dans le délcl-

poir d'un 11 Licheiix contretems, ils écrivirent aux gc is du Vailleau de tair;

defcendre à terre trente hommes bien armés , î^c de s'avancer dans la Rivière

,

ûulli loin qu'il leur leroit polliblc , pourcombatre les Aihinois. Mais le Vail-

leau ne trou\ aiit point allez de lond , ne put ni s'avancer , ni ddiarquer un

leul homme. Douze des llollandois du Rivage trouvèrent le moyen d'aller à

bord , tandis que les autres , au nombre de vingt-trois , turent obligés de ren-

trer dans la \'ille. Llle le rendit par compolition après vingt-neuf jours de liég^

,

&: les vingt-trois llollandois furent tairs prilonniers. Le Clapitainc du Vailleau

tenta mille moyens pour les lecourir', mais au milieu de les eliorts il s'ele\ i

un or.-^gc qui le pouila fur le banc de Bornes , d'où il hit jetré par un autre vent

vers Pulo Kondor. Ayant perdu lelperancc de regagner Patane , il alla cher

cher des rafraichillemcns dans la bave de Varellas, Rade allez commode , mai.

dont il tira peu de lecours , parce qu il v trouva les \ labitan.s mal ililpolcs poiiv

lui. Son Vaiifeau étoit charge de c][uiiue mille pièces de huit, & de vingt-

neuf balles d'étortes des Indes.

Les Anglois, en quittant Patane , avoicnt trouvé te vent fi favorable, que

le 1^ ils étoient a la vue des Ules de Ridani;h , qui lont au nombre de dix-huit

ou '\ingt, au lîxiéme degré de latitude. Ils pallerent le loir au long des trois

Ules de Kapas, à treize lieues de celles de Rid.angh & deux du Continent. \.i

xG , ils virent Pulo Tiamaà vingt-huit lieues au Sud des Ules Kapas. Le Z'; ,

ils arriveront .à PuloTingi, où ils furent lurpris par le calme : il n'y a point

de danger dans toute cette courl'e , lorfqu'on le tient c- nllammcnt fur dix-lune

bralfes de fond.

Le premier de Novembre, on vit la Pointe de Jantana , ou Jahor. le
lendemain , on eut la vue de Pedra Rranca -, &: vers dix heures on le trouvi
conrre la dangereufe chaîne de rocs qui s'étend, de la Pointe de Jahor, l'cf-

pace de quatre lieues dans la Mer. Linfchoten , Voyasieur Hollandois, a fait

elcription tort cxvidc de cet eeucil j après l'avoir pallé avec beaucoup
de danger
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Pctlr.i Branca cil un roc , couvert «.roifcaux de Mer , dont la P.cnrc en a tel-

Iciucnt blanchi le (ommet cjuil en a tire ion nom. Les An^[;lois cnu'k ycrcnc

iiirqu.iu -> à combattre lescouraiis, julqu'à ce qu'ils curent palFé remboiiduire
i<„/.'ic'i'' ,1,4

do l.i Rivicre de Jahor ik qu'ils turent a deux lieues de Sincajnir. Le S , il leur i"anu.

vint nliilicuisl'aves, conduits par desSujets du Roi dejahur, qui n'ont pas

d'autre habitation avec Lins tcmmes & leurs eiitans, îs: qui s'y nourrilïcnt

de leur ncche. lions apprit il eux, que le Roi d'i\chin avoit renvoyé avec beau-

coup d'honncins Ra|a Ikninyli^ , treie de Ic..^ Rui , jK)ur rebâtir le l'ort<<c la Rr-ii !i:!.;i:i;e

\'illede Jaiio; , ijc que lui ayant donné (a ùrur en niariai;e , il vouloir le placer '^'^•'•'l'ui-

fui le trône a i heu de l'ancien Roi. Les Anglois prirent ici un Pilote pour lc5

conduite au travers des Détroits.

le i >; de Décembre, ils arriveront à N!alulipatan , où ils trouvèrent un

Vailieau de leur Nation (S; deux 1 lollandois. L'Anglois, qui le nonunoit k Ja-

mes , .ivoit été envoyé pour les leconder dans leur voya;^e. Marlou, Davis,

Gumeg, c>c C-ob, les principaux Faéteurs, vinrent à bord du Globe, t^c remi-

rent au Capitaine cn: x les j;ens ijuantité de lettres dont ils étoient chargés. Le

il , lloris delcendit au Rivage. Il y trouva le gouvernement changé par une ci.m-cn^iui

révolution , qui avoit dcpollecK- Mirladardi , îs: c]ui lui avoit fait donner pour ^ ""''J''''"'-

lucccireurs ."\tmak-an iS: Uutebullcran. Wentakatlra , lîls île i'ulebullcran ,

vint au-devant de lui , avec le Scha Handar ^' d'autres Mores. Ils lui firent

divers prclens , entre lelquels étoit un tort beau cheval , qu'il refula d'acccp-

ler, dans la crainte que cette apparence de génerolire ne iuc le voile de queltjue

tialiilon. Mais il y lut forcé par les inllances de \»r"entakadra, de c]ui il obtint

aulli un Kaiil , ou une permillion pour le débarquement de quelques nurchaii-

difes , Q\\ payant cinq pour cent. _^
Le 1 s d.' J.^nvier 1614, le James mit à la voile pour Petapoll, dans le dclfein

de fe rendre enliPte A Bantam. 1 Ions partit le i S pour Narlapur Peka. Le 1 9, il

entra dans la Rivière , où il trouva i-euf bralfes d'eau , & juiqu'à dix î^c demie ,

N.ur.,rii As.

contre le rapport dequelqucsperlonnesqui cherchoient à refroidir les Anglois

parde f'aulles del'cnptiuns. Le 1 ;, l'Auteur revint à Maruliparan,iS: d^'pccha un
Pcon , c'ert-A-dire , un Courrier Indien, A Surate, pour y porter de (es nouvelles

au l'acteur Alworth. Le même jour , il arriva un petit Bâtiment de Pegu , lur le-

quel étoit Cornélius Iranke, Marchand HoUandois, qui confirma la priic de
Siriang par le Roi d'Ova , le mallacre des Portugais, év la mort tragique de
l'rito. Le Roi avoit donné des ordres pour faire relever Pegu de (es mines.

Lnluite s'étant avancé vers Tenalferim , il y avoit été joint par Banz;i Delà,

à la tête de cint]uante mille Peguriens, qui l'avoient reconini pour leiu' "V'ain-

qucui & leur NLutre. Cette conquête avoit caule beaucoup de joie aux Mores Hc .i^iii.:-..,:»

de Mafulipatan , parce t|u'ils (e tlattoient que le Conunerce de Pegu tombe- '" '''""

roit bientôt entre leurs mains", ^ dans cette elpérance ils firent équiper deux
Vaiileaux, pour les y envoyer au mois de Septembre.

Dans le cours du mois de Mars , les Anglois apprirent t]u"il étoit arrivé on7>e

Vaiileaux A (loa , huit de la Chine î<c trois de Malaca. Cette abondance de
marthandiles auroit caufé beaucoup de préjudice A l'Auteur , s'il n'eût déjà

vendu la plus grande partie des hennés. Au mois d'Avril , Atmakan partit

pour Colkonde , où le tems étoit venu d'aller rendre les comptes; & ce voyage
ne pouYoït tomber dans une conjoncliuie plus heureufc , parce que Maleck

O iij
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dettes d lia doiiverncur Indien lonr mal alluiees , lorlqu il perd Ion emploi.

Le iS de Mai hic un |our hinelte aux Anglois , par la mort du Clapiraiiic

tlVm<:;ton , dont le caractère croit i;cncralement ellmié. Il tut einpoité par

une hevre lubitc, qui le prit en l'ortant de table, lions prit loin auirit«')t do

mettre le V.iilleau en bon ordre , mais quoique tout rKc]uipa'^e le prelsât d ac-

cepter le comiuaiuiemcnt , il reliila cet honneur, (îfc conlenrit leiilemeiu .i

nommer M. Skinner , en laillaiit elpcrer cju il pourroit i|uelqiie )oiir repienilre

cette place. Sa vue, dans une promelle U vague, croit de (outenir i<c 1 T.-

c]nipage ^ le nouveau Capitaine dans l'exercice de leur devoir. T-tant rc-

tiivfuriinw.s tourne au Rivage, il trouva dans la Ville trois députes de la Reine de l'.i-

imK.iit les An- j^-akate , .S: des lettres de cette PrincelPe , iiour 1 inviter À taire le Commerce
»-. dans la \ ilie, avec promelle de lui donner un terrain vis-a-vis le 1 ort , «S: de

lui accorder pluiieurs faveur^;. Iloris, qui le rcllbuvenoit de la manière dont

il y avoir ère retj'u Tannée précédente , ne fit pas beaucoup de tond lur ces

otiVes. Cependant il convint avec les Députés qu'un d'entr'eux demeureroit prés

de lui .1 Malulipatnn , tlv que les deux autres recourneroient .i Paleakatc avec

Vengali , un de les gens, qu il diargeroit de la rcponle. Dans la lettre il

rappelloit a la Reine le mauvais accueil qu'elle avoit tait aux Anglois •, (S: li

elle croit rélolue de les traiter mieux, il la prioitde lui envoyer un Kaul , ou

un laut conduit , qui put taire renaître leur contiance.

ncruLvîon Jii Vingali revint à la tin de Juillet , accompagné île quatre nouveaux Député';

,

RouicNatiuiijiitf pi„^ (1^1 {^yj (Ij. Narrm^uc , cnn apnortoit un Kaul à I loris, avec Wihelliiim de ce
a 'loris, . . ,.

v" ' 1 .
fi , , 1.. T 11 . /-

Prince, laveur Indienne , qui conhlte dans un morceau d etotte blai^.cnc, uir

lequel la main du Roi e!l empreinte en (andal , ou en fatlim. Le lecond Dé-

pute apportoit aulli le Kaul de la Reine de Paleakate : ^r les deux autres croient

chargés des lettres de quelques petits Princes , tels que Jaga Raja , Time R.iia

,

Apokandora Ra)a,«i^c. qui mvitoient les Anglois au t Commerce. La lettre du Roi

de Narhnguc croit écrire fur une feuille d'or. Il taifoit des cxcufes.i Floris , du

traitement qu'il avoit reçu à Paleakate , (i^ le prelLint de le rendre dans les

trats , il lui ortroit le choix d'un lieu pour bàrir une Maifon , ou un Fort,

avec d'autres privilcges. Lntîn , pour gage de (à bonne foi , il faifoit préfent .i

Floris d'une petite Ville, dont le revenu annuel étoit d'environ quatre cent

livres fterling , en lui promettant à Ion arrivce d'autres marques de fon affec-

tion. Les Hollandois , jaloux il'une faveur fi éclatante , s'etlorcerent d'en

écarter les luires', mais leur intluence étoii trop foible àla C our du Roi. Ses

propres Sujets, atiligésde voir palier chaque année fur leur Cote rant de Vail-

icaux Anglois, lansen tirer aucun fruit, avoient fait retentir (on Palais de leurs

plaintes, & s'étoient rendus comme les Avocats de la Narion Angloife. Cepen-
dant une jurte précaution porta 1 loris à retenir le Député du Roi , qu'il entre-

tint aux trais de la Compagnie jufqu'A l'arrivée de Ion Vailleau dans la Rade.
Ses detiances achevèrent de le dilliper , lurlou'il eut appris que Vengali avoic

cte rcc

Inon iaiioii à

U avec autant d'affedion que de civilité , &: que le Roi pour confirmer
s promelles, avoit mis folemnellement la main fur fa tére

i

..5
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une fi furlciifc inondation, que le riz, lesCilincs, les beltiaiix, les hommes
^: les villes cnticies, fuient enveloppées tlans la même ruine. Dans les i;rancls

chemins l'e.ui s'élevoit île (ix pieds aii-dellus de la terre. A Golkoniie
, qui ell

joint à ce C anton par une Inanche de la même Rivière : il y eut plus île tini]

nulle Mailons entramécs. Deux Ponts de pierre , l'un de 19 arJies, l'autre de

i ^ , aulli hien bàiis qu'il y en ait en L,uu>pe , le trouvèrent couverts de j pieds

d'eau ,quoiiju'au)U|;cment de !• Ions leur hauteur hit ordinairement de 18 pieds

au-dellusde la lurtacei is: 6 arches des 19 lurent emportées par le torrent.

Le 4 d Octobre , les Aiit;lois purent contre du Rtn de Nailingue, après lui

.nvoir trouvé toute la fidélité qu'il leur avoit fait elperer dans les promellcs.

Iloris ayant pris occalion de tant de faveurs pour iiipplier ce Prince de lui

faire toucher quelques lommes , dont le payement commençoit à tramer en

longueur , le Secrttaiie de la Cour eut ordre tVcn écrire à Mir Mahmud Ra("a

is: nu Silia l')andar. Mais le i ^ , cell-à-dne , peu de jours après le retour du
Wull'eau à Mafulipatan , on y re^ut la trille nouvelle de la mort de Vaneatad

R,\)a, Roi de Narlinv;uc. Il avoir régné cinquante-cinq ans. Ses trois femmes

,

dont Obiama , Reine de Paleakate étoit une , (e brûlèrent avec Ion corps. On 'yn'

.ipurehenda que cet incident ne produisit de i;rands troubles •, i!c les Hollan- "" '''*

d.ùs particulièrement craignirent beaucoup pvuir le nouveau Fort qu'ils avoienc

obtenu la permillion de conlhuire A Paleakate. Iloris s'appercevant que la

mort du Roi Kri.' Mt chercher auCimverneur de Malulipatan des prétextes pour

diflerer le payement de les dettes , c<c craignant d'être renvoyé au-delà de
Tannée , prit la rélolution de l'enlever, lui ou Ion hls, iS: de le garder à bord

ni!ili long-tems qu'il rehileroit de payer. L'entreprile étoit dangereule , mais

tout l'iiquipage lui promit do le lecoiuler. Il envoya la Chaloupe à bord , pour

en amener n.\ moulquecaires , qui vinrent enveloppés dans des voiles, parec

qu'il n eroit pas permis aux b.traiigers de delcendre à terre avce des armes, &
<|ui le cachèrent d'autant plus facilement dans un endroit obleurde la Doua-
ne, que ce bâtiment touchoit prciqu'au Ri\'age. Il donna ordre en même rems

aux gens qu'il avoir près de lui , de le teiur prêts à le luivre, lor(c]ue le Gou-
verneur , ou Ion hls , prendroient le chemin de la Douane ; ce qui ne pouvoir

t:'.rder long-tems, (uivant Ihabitude qu'ils avoient d'y aller tous les jours. Le

foin dont il chargea les gens, futile le faifir des piques delà garde, qui de-

meuroient négligemment appuyces contre un mur, tandis cnic le Gouverneur
étoit occupé dans le bâtiment. Ave^ c]uelque fecret que ce dellein eût été formé

,

il alla julqu'aux oreilles des I Iillamlois ; mais le regardant comme une menace
peu iérieaife , ils ne furent pas tentés de le découvrir.

Cependant Iloris étant aile voir le Gouverneur, prit un ton tort emporté

pour lui demander (on argent (S; pour fe plaindre qu'on le leur tit attendre

depuis (ept mois. Il vit aulli MirMahnuid Raja, pour lui reprocher d'avoir eu
fi peu d égard aux ordres de la Cour. Ils lui répondirent tous deux, avec quel-»/

ques railleries, qu'on parleroit d'atîairesà la Douane , lorfque fa colère ferort

palfée. Iloris reprit qu'il n'étoit pas d'humeur à fe lailfer )ouer plus long-tems,

^ que s'il ne recevoir pas (ur le champ une promelle formelle , avec des alTu-

rances pour l'exécution , il fçauroit prendre quelque parti qui conviendroit à

fes intérêts & à l'homieur du Roi (on Maître. On ne ht que Iburire de (a v>n- .
" ''."<^f'"«

nace. II le rendit fur le champ a la Douane, ou il f^Mvoit que le hls du Gouvcr- duiiouwiucuu

v?y»^v
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Knir étoic i^cja , avec une gnrdc peu nombrcufc. Les pic]ucs éroient (îieffcc;

contre la porte , is: lamarce haute , deux circoiiftances dont il avoir tou|ours

Ku-'éque le (accès Je ("on ikil'cin pourroir dépendre. Audi Ce contirnia-t'ildanj

la rc("olutioii d'en protirer. Ses gens, qui le (iiivoienr .1 l'œil , à l'exception de

trois ,
qu'il avoir laillcs pour garder (a maifon, (e (ai(ireni des piques , cntic-

icnt dans la Douane , î?c fermèrent la porte (ur eux. Les Moulquetaires pani-

rent audi-tdt. rloris prenant lui-même le hls du (.ouverncur par le bias, le

remit à trois ou quatre de les ;^ens , qui le condui(irent à la Chaloupe , tandis

que lui ^ le relie des Anglois r";iilant l'arriére t^arde , écartèrent le peuple *iul

commençoit A s'allembler , .S; gagnèrent ainli le Rivage. Le Gouverncui ^S:

Mir Mai\mud Rata arrivèrent immédiatement, mais la Chaloupe avoir vl.|a

quitté la terre. Cependant comme le \cnt croit aile/, tort, ifc qu'elle (ur o'.iji-

^'I-i^'T-V.'"^'"
^'

2;^'^ ^^^ l'uivre quek|ue tems le Riv.ige , a peu dediltance , pour arriver au grand

Canal, les Indiens le hâtèrent d'entrer dans quelques Canots, «S: (e muenr 1

la pourûiivve. Il étoit dé)a trop rard. Floris, qui n'avoir pas man(]ué de picii-

Jie les plus habiles rameurs , avoir palle la Harre avec une légereré inctoy.i-

blc i (!s: deux ou trois coups de moulqncts, qu'il fit tirer dans l'air, relroi-

dircnt ceux qui auroient entrepris de le (uivre plus loin. C hancey , un des

trois An(;lois , qu'il .woit laillcs dans la Ville pour )ulliher (a conduire c*v re-

cevoir l arojent tiui lui étoit dû , eiir 1 imprudence tle (ortir de la mailon p.ir

un mouvement t!e curiolité. Il tomba dans un gros il'Indiens , qui le maliiu-

tcient beaucoup. Mais le Gouverneur craignant des reprelaïUes lur ion tris,

le le rit amener audl-tot l<c le prir (ous (a protedion.
rerm:té d: rio- Dans le cours de l'après-midi, ^"erner Van Berchcm, Marchand llollan-

dois , vint abord du Cilobe avec l'Ituerprete du (iouvcrneur , pour demander

\"aini;c!f.Ht^ Jos

1

rloi!i iiiflrt." Cm
Sa juci.'juoiij.

la caule d'une entrenriie li violente. 1 loris leur répondit qu'il trouvoit lur-

prenant qu'ils parallenr l'ignorer, après avoir été il touvciU témoins de Icî

plaintes -, (S: que d'ailleurs il avoir laille trois de (f;s gens dans la Ville pour

expliquer tes intentions, hnluite apprenant cpi'' celui c]a ;1 avoir chargé priiui-

îaleiVient de tes ordres, avoir été maltraité par le peuple , il feign;'- île vou-

loir s'c!! venger lur le hls du Ciouvcrneur*, (Is: quoiqu'a la prière de Herchein il

promu de (utpcndrc les ettets de ton reilentiinent , il jura «.le taire étrangler

ce )cune homme, il le moindre de tes "ons recevoir quelque injure. Non-leu-

lement il écrivit la même choie au (A'uverne'.!r , mais il lui déclara, que sd

venoit au Vailleau Anglois quelque 15arque de la Ville, lans unt lettre de

Chancey , elle leroit coulée a fond tans pitié.

Van Berchein revint le )our iuivant avv-c l Interprète. Il apportoit la dertf

du Gouverneur. 1 loiis lui répondit que pour fatishiire les Anglois , il tai.oïc

que le (u>uvci'nc;ir leur fit paver ou Lur navàt lui-même la tlettc île Kaln i

Marchand Imlien , dont il s'etoir rendu caution , Cs: qu'il envovât lur le Vail-

(cau , les autres Marchands qui retufoient de les payer. Herchem cho uic de

cette fermeté , protella contre le procédé de 1 loris , en aioutanr que les An-
glois répondroient du rort que leur conduite avoir caule es: qu'elle pouvoir

cauler encore a>ix 1 lollandois. Mais 1 loris, ("ans paroitre embarrallc de ce:i-"

proreltation , vvépondir par un acte public qu'il tir (Igner vi tous tes l'.acteui.-.

Le Bâtiment 1 loi' mdois parrir la même nuit povu P.'tane.

Pendant ce lems-là lelilsduGuuvaacui vitoi»; vicmcuré à bord (ans preiuiie

aucune

(



F LO R I i.

I6I4.

Accotrino^ç.

ri'; .-,11 Km de

NjUii:i,uc.

DES V O Y A GES. Liv. IV. u^
aucune force de nourriture, parce qu'étant Bramine, il ne lui croit pas permis

lie boiic ni de manger chez autrui , s'il n'avoir prépare fcs alimens lui-même.

Moris ayanr pitié clc ("a liruarion , offrit de le rendre à (on perc, pourvu que

deux Mores de qualité vinlFent prendre fa place. Mais il ne (c trouva perfonne

qui i'jz tenté d'accepter cette condition. Enfin le Gouverneur confentit à payer

l.i dette deKalipa , & força les autres Marciiands de payer , à l'exception de '"'^"'^ ""•^^

Miriapcck -k de Datapa , deux Indiens c]ui faifoient leur réfidence à Gol-
'^""^-'"="'

InoiuIc. Ainlî le prifonnier tut remis en liberté le ^50 de Novembre.
Apres cet accommodemenr, pluiicurs Mores, qui vilîtercnt Floris fur (on Vaif-

i'z.wiy lui promirent de rendre un compte fidèle au Roi de tout ce qui s'étoit paffé,

^'c le plièrent de n'en pas prendre droit de nuire aux lUtimensde leur Nation.

Il Ijur répondit qu'il febornoicàla (atisfackion qu'il avoir reçue, mais qu'à

l'iivenir il leur coiifeilloit de prêter plus facile iicnt l'oreille aux plaintes da
Aii(j;lois , ou plutôt de ne leur donner aucun (ujct d'en faire. Il écrivit dans

le nùiue (ens au nouveau Roi. Les difléiends qu'il avoit eus avec les OfHciers

de Makdipatan ne lui avoient pas permis de profiter des bienfaits de (on

prédcveileur ; mais il le crut obligé d'en taire des e\cu(es au nouveau Gouver-
nement (S: de promettre ilansune autre occalion plus d'empreiremenr pour de
fi grandes faveurs. Il laillii aulîi des lettres à quelques Marciiands fîdéîes &
alVcclionnés pour l'inihuction des Anglois , qui viendroienc dans le mtmc
Port aînés lui.

Le -' de Décembre, Chancey revint à hofd avec les deux autres Anglois, Se

1 loris ordonna auflitùcq le l'ancre fût levée la nuit tuivanre. Il offrit de delccn-

dre encore une fois au Rivage pour taire civilement (es adieux-, mais le Gou-
verneur appréhendant qu'il ne pensât, à lui rendre quelque mauvais ottice à la

C'-our par le moyen des Mores, lui fit repondre avec une modelHe affectée,

qu'aprcs les *.".)crs de plainte qu'il avoit donnés aux Anglois, il n'auroit pas la

force «le loutcnir (es regards.

On mit >i la voile avant la fin de la nuit ; ^' , le 5 de Janvier, on arriva au

Port de Hantam , où l'on trouva le James, \enu nouvellement de Patane , le

lioliandcr &: la Conconle, Floris defcendic à terre. Jordayne, alors premier rcuJ » bjnam,

facteur de Manta n , lui remit plulieurs lettres de ditîérens Comptoirs, tels

que ceux de Ma.allar, dePaleakatc, de Siam, <;s:c. Dans tous ces lieux, on
l'.iroillbit encore allarmé pur les délordresde la guerre; mais comme le Dar-

imgydevoit palfer fuccellivement, Flovis (e flatta que les Fadeurs de ciiaquc

Pays en recevroient quelque contolarion. Il convint avec Tordayne que les

marchandiles de l'iloliamir (eroieni traniportées lur le Globe, »S: que les

deux Capitaines, Fdouard Cliriltian (S: SkiniuM-, [)rendroient aulîi la place

l'un de l'jiutre , que le (dobe auroit cinquante liommcs d'équipage ; le James
cinquaMtc-cinq^ le 1 lofiander , qui ilevoit relier aux Imies , vingtduiiti & la

Concorde vingt-quatre. Le Jame»; partit le ^ o, avec onl; e de s'arrêter au Cap de r.qviration <ie

JJonne-Flperance ouàS''Mélene,pourv atten<lre les autres. Comme l'Moliander J''' ""'/ \*"'

ne pouvoir être prêt allez tôt pour les cntrepriles aulquellcs il devoir être em-
ployé,on prit le parti d'envoyer la Concorde .1 Ambovne,avec Georges lîale pour

îatteur , lîv (ieorgesC.hancey, qui devoir s'arrêtera Macallar. Avant leur <!é-

part, le V.iilleau HolLindois la ZcLmdi , arrivant du Japon, apporta des 1er-

ues de Cocks, c]ui appiircm aux Comptoiti; des deux Nations, que \I. Pea-

Tomc //. l»
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cok , Anglois , &: tous les Hollaïuiois qui croient à la C^ocliinclùnc -, avoienr

ctc mairacrcs par les l labitansiiu Pays , 6»: que cinq Anglois , ccha|ipé:i au .n-

nagCjs'ctoicnt retires à Sirni.

. , , ,
Le 1 4 de lévrier , le C apitainc David Miildlcron ar' iva au Port de Bantam

tu .icptaunt la avcc ttois Vailleaux , U Sdiiiantain , le I/iom.is 6- /c' 1/inm.iffin , qui, par un
mmt lie Ion lie-

l;^oiiheur prelquc lans exemple, n'avoicnr point un ieul nialadedaris les rroi'

Equipages. Middleron apprenant la mort lie Sir 1 lenri Ion fi .-re , cfc la perte de

fon Vailleau , int lî troublé par cette nouvelle, qu'il prit ia rélolurion de re-

tourner en Angleterre. Le Conleil s'allendila pour régler la route des qiiati.

Batimensqui ie troi; voient à Bantaui. Le Samaritain hit noinmé pour retouniei

avec Middletoni le Thomas, pour Sumatra i îeThomailin , pour joimlie la

Concorde à Amboyne •, ^ VI lolîamier pour Parane î^' le Japon.

Le rdobe ds: le Samaritain mirent à la voile le li de lévrier. Ils arrivèrent

le 50 d'Avril dans la Baye de Saldanna, où ils trouvèrent, avec le James, lAd
vice îs: l'Attendant, deux Vailleaux Anglois qui laifoient le voyage de l'Iiale.

Le 17 de Mai, ils quittèrent Saldanna, accompagnés du James i ln: le pre-

siiier de Juin ils relâchèrent à Sainte Hélène.

îl retourne en

îlltOpC4VCt Flo-

CHAPITRE IV.

Voyage ds Samuel Caflkton à Priaman , en 16 ii.

ricir.arinics

i.iiliiuiics.

CASTLtTON. TP NTR E les voyages qui fe faifoient au nom de la Compagnie des Ind'."-

,

\6\i. jp il s'en trouve toujours quelques-uns qui n'etoient que les entreprids de
P'^- div,.is particuliers , ("ans qu'on ("oit iiihnmé de qui ils i ece voient leur commil-

lion , i<c s'ils étoient autori(és par le Couver' .'ment, eu par la Comj'aginc-
Celui-ci dont John Tatton , Pilote du Vailleau, nous a laille la Relation,
paroirne s'être tait qu'aux dépens du Capitaine CalUeton , &: de C^eor^es Ba-

tluir(t Ion Lieutenant. Mais on ignore quelle éroit leur cargailon , is: de quel

nombre d'hommes leur Lqtiipage étoit comp')(é. AuOI Pmchat's , qui nous .1.

conlervé le Journal de Ta::un , declare-t'il qu'il n'a pris ce ("oin que \cax l'uti-

lité de la navigation. Il (embleméme qu'il en ait retranche quelques endioits,

qui lui o . paru (ans doute moins convenables à cette vue.
Callleton, Capitaine de h PcrU ^ partit de Black\v.'>,ll le 12 d'Août 1^12 ^

mais les vents lui de\inrent li contraires, qu'ayant relâché de Port en Port au
long des Cotes d'Annlctcr;e , il ne put iia.Mier Landt'cnd avant le < de Novem-
ore. Le 27 , il arriva ilcvaiu L.ancciota , une desCanaries , (aws pouvoir entrer
avant ie ^ de Décembre tlans la Kade de Lauratavi qui appartient .1 cette • ..

Il y trouva un petit Bâtiment de Londres , que le mauvais tems avoir aulli forcé
de s y UKttre A couvert. Le 5 , ils en hirent challés tous deux par la Force du
vent, & pendant le refte du mois liste vuenr contraints d'errer aux environs
de cec:e 111e & de celle de Terl'erife , ^\vm ils trouvèrent pourtant le moyeu
de tirer (eize pipes de vin. Le 5 1 , Cadlcton, qui avoir perdu de vue le petit
Bariment depuis 'e )our précédenr , rapperi,ur à l'ai cre, piesd'ur. N'nilleau de
guerre Hollanduis, qui s'en écoit laiii i mais les Matelots de Hollande s'étanï

i>t{ art.



^i

v«.-^ . mjr% • •- •*•" »



envi

toiul

dcUl

h Gi

eux

ver

L

proci

nus

bcltil

oa/L

do

icpc

bon

iocl

Le 1

avec

qiicr

coiiv

pend

à-vis

JKLl

ïiouv

de ]

la B.

Ovicl

hciiri

milU

vcrei

Le

qui F

ladc

tortc

d'un

troc

icnr

ne c

tut \

cclU

tanc

avoi

bell

ccll

L

lc\

///A" /7



DESVOYAGE S. Liv. IV. "Ç

i

=^^

Castleton'.

i6l 1.

L'yvtcdc '^^'5

Matclcif. Holl.Tii.

(lois. Uur iV. !

pjr.li-c un V'vi-

IMCIK qui'

voient iiri;

il-, a-

K'ÎM.

cnyvics pendant toure la nuit, il fut facile aux Angloisde fc dérober dans les

tcacbrtrs ,
quoiqu'ils ne tulVent qu'au nomhie de trois. CalUeton leur donna

deux hommes de plus, avec un l'adeur, qu'il les pria de mettre à terre dans

la Grande Canaric. Le vent n'ayant pas ccfTc de les en écarter , il convint avec

eux qu'ils le i'uivroicnt jufqu'à l'Illc de Palme , où il promit de leur faire trou-

ver lie meilleures provifions i & tous deux fc trouvèrent fort bien de s être

arrêtes à ce parti.

Le I ^ de Janvier , CalHeton mouilla dans la Rade du CapVerd , où il fe

procura que' ues bœufs, avec une nouvelle provilîon d'eau. Le zi ayant re- uod.koauCip

nus a la voile , il s'avança julcju'à Rofisko , dans l'elperance d'y trouver des ^"'"

bcltiaux en plus grand nombre. Il y jetta l'ancre à cinq heures du loir, lur

onze bialles, profondeur qui cft à peu près la même dans toutes les parties

de la Rade, lur-rout à l'Ell par Nord , qui elt la pofition de Rofisko à l'é-

gard de lHlequi tonne la Rade du Cap Verd. Les Anglois s'y procurèrent

fopt bœufs. Lci^ au marin, ils quittèrent Rohsko , (5«: failant voile avec un

bon vent , ils fe trouvèrent le 18 , à 6 degrés 51 minutes de latuudc. I.e

io de Février , ils palfercnt la Ligne , & prirent leur courte au Sud-Sud-RiL

Le is d'Avril , étant à ji degrés 39 minutes, ils portèrent à l'Eft-Sud-Ell

,

avec un vent Sud-Oucft. A mefure qu'ils continuèrent d'avancer , il remar-

quèrent du changement dans l'eau, jufqu'à cinq heures du (oir , qu'ils dé-

couvrirent la terre entre l'Eft-Sud-Éll Ôc l'Ell-Nord-Ell. Us fuivircnt l'Ell

pendant toute la nu't jufqu'à fept heures du matin, c^u'ils fe trouvèrent vis-

à-vis la pointe de Samtc-Lucie à quatre lieues en mer. Cette pointe eft un
peu au Sud du Cap de Saint -Martin. Ils jetterent la fonde, qui leur fit

ïiouver 4^ brades fur un fond fort pierreux. Le 16 '\ midi , la latitude étoit

de ^ ; degrés ; & vers cinq heures après midi , il furent jettes fi loin dans

la Haye, qu'ils le trouvèrent contre une chaîne de rocs qui cil: au Sud-Sud-

Oviclt. Us eurent tant de peine à s'en dégager , que le jour fuivant à fept

heures du matin , ils n'étoient avancés que de trois lieues au Sud. A deux
nulles de la terre , qu'ils côtoyèrent pendant le rcfte du jour , ils ne trou-

vcrent nulle part moins de neuf bralfes.

Le 1 8 au matin , ayant envoyé la Chaloupe & l'Efquif au rivage , l'El-

qaïf revint aulli- tôt pour leur annoncer que les Habitans étoicut d'un ca-

laclere rraitable. Vingt de ces Barbares s'étoienc préfentés avec diverfes

îortes de bclHaux. Calllcton renvoya l'Efquif à terre avec plufieurs morceaux
d'un croc de fer coupé en pièces, & c]uelques haches. Pour un morceau de
croc, les Anglois acneterent un veau; (5c pour une petite hache, ils obtin-

rent un excellent mouton. Il cil étrange que l'Auteur ne falfe pas connoî-

rre cette Bave par fon nom -, mais , ce q-ii ne permet pas de croire que ce P"'''
'i','." }')'''

tut celle lie Salilanna , c'ell qu'on n'y trouva point deau, a la relerve de uomiuci.

lolle que les I htbitans montrèrent dans quelques marais bourbeux , en fai-

lant comprendre par leurs figncs qu'ils en faifoient ufage , «S: que le pays n'en

avoit pas d'autre. La Chaloupe remonta, l'efpace de plus d'un mille , une tort

belle rivière qui ell au fond de la Baye -, mais l'eau en étoit aurtl falée quo
celle de mer. fous les environs parurent fovt lleriles.

Le 14 d'Août , la Relation nous tranfporte à Priaman , d'où elle f^xit partir

îc Vailfcau pour Tckou i mais ce ii'cft pas fans obfcivcr que la première de
,

ri)

Djiigrijnft

lî.ivî arin'j-
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CCS deux Villes e(i a 38 r imites du Sud , &: i]ue la variation y eft de 4 de-

mies 50 minutes Nord-Ouclt. La latitude de Tekou cil de 15 minutes ila

Sud. On rencontre entre ces deux Places trois ou quatre bafles c^iii lont l.uis

danger pour ceux c]in (e tiennent au large , à quatre lieues du rivage. Le

«:vc J'Ayrf.
;; I , Callleton entra dans une Baye qui le nomme Ayrc-Rangyc , du nom

d'une petite Ville qui en cil Fort proche au Sud. La latitude de cette I^.ivc

cil de huit minutes du Nord. A deux mille du rivage, vis-à-vis la ponitc

Ouell , c'eft à-dire au Nord d'Avre-Hangye, il le trouve une chaîne de rocs,

fur lefquels leau n'a pas plus de huit ou neuf brades , mais plus loin , eiutL'

la terre & une longue Ille qui en ell à lept lieues , on n'a guéres moins que

vingt-huit ou trente brades.

Le 10 de Septembre, on jetta l'ancre à deux milles de Partahan , pavc^*

qu'on avoit à combattre le vent qui venoir du rivage. Le lendemain au

matin , on s'avança à lextrcmité Sml-Ouell de cette Ille-, où l'on moi;ill.v

iur 14 bralFes ; il?»: vers tleux heures après midi , sétant approché de la Ri-

vière , on y mouilla (ur cinq bi-alles. Le tond , Iur route cette Cote , dl

fort bourbeux au long dii rivage , excepté fur quelques baifes qui paroillent

d'un fable fort pur. L'eau de la rivière elt excellente , & l'on y trouve lix.

ou lept pieds de fond au-delà de la Barre. Elle clt à zS minutes du Nord.

Le 14 on partit de Pittalran avec deux Pilotes du pays, pour s'avancer

GranJc ifle qn; vers Baions & Achin. On le tronva , le 16, fort près d'une grande Iflcqui

Hitpis, c'^ '^ Vingt-Cinq ou vmgt-lix lieues de Pattahan vers le Nord, &: qui nclt

qu'à deux mille du Continent. Sa latitude ell un degré 40 minutes. Elle .1

du côté Nord Oueft un torrent qui tombe d'un mont efcarpé , îs: qui ell il

blanc de (on écume , qu'il le hiit appercevoir de fept ou luiit lieues. Du
côté du Nord , on découvre une belle Bave , près de laquelle le K>nd al

bourbeux fur trente brades. Au Sitd-Ouell , à quatre lieues de l'Idc , on

rencontre une balfe qui demande des précautions.

Le dernier jour d'Oclobre , la Relation fait partir le Valffeau de Nlco
bar , fins nous avoir appris qu'il y lat arrive. C'clt la méthode inluporra-

ble de Purchas , quand il entreprend d'abréger. Il fupprime une p.ti ti- d>;

fon texte au lieu de le rcllcrrer par des extraits. Le delfein des Anglois étnnt

i-« Ançioiî ar- dc le rendre à Ceylan , où les I labitans île Nacobar ne font pas difticulré d'al-

^-rvilT
'"'"^ ^^^ ^^^^ ''^"^s canots, comme s'ik en croient fort voifins, ils fe trouvèrent

le I i de Novembre a 5 degrés 55 minutes de latitude-, i<>: (uivant cer:c

obfervatlon , l'Auteur conclut i|n'en deux jours le Vailfeau croit avancé , lie

tjuarante lieues au Sud plus qu'il n'avoir pu ^uger par fa navigation. On
avoir eu le mcme jour , .1 huii heures du m.-irin »'la vue de la haute terre du
Cap de Galle , à plus de douze lieues du rivage. Dans cet emlioit , la Ton-

de ne trouva point de fond. Le i? à midi, la latitude étoit de ^ degrés u
minutes

i & le foir , la variation de h degrés 24 minutes. Avant [K)rté

au Nord pendant la nuit , avec des vents fort variables i^' beaucoup de pluie,

la terre fe prcfentoit le matin à l'Lll Nonl I-ft. A midi , la latitude ctoit de

6 degrés
, & l'on avoit à l'Lft la jxirtie méridionale de Ceylan , qui s'appelle

Dondera.
Baye Je Bitli-

)<am , ou Vcla-

^am.

Le 16 après-midi , on entra dans Ict Paye de Billigam , avec le delfein d'y

faire de l'eau, & l'on y jetta l'ancre fur uu fond cle lept bralfcs, d'exccir
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lent fable , à un quart de mille du rivage. Des deux pointes de cette Baye

,

l'une ei\ A rOueft-Nord-Oucll •, 6»: l'autie, au long de laquelle on entra , eft

au Sud-Sud-Oueft. Calllcton envoya le loir Ton Elquif au rivage , avec un Pa-

villon de paix ; mais aucun de les gens ne hazarda d'y defcendrc , parce

que les Habitans leur hrent connoîcre par des fignes , qu'ils n entendoient pas

la langue Portugaile. Le 17 , la C haloupe s'ctant approchée de la terre de

l'autre côte de la Baye , où les Portugais avoient pluheurs maifons , un In- riscor.fcrtnt

fulairc qui s'avança dans l'eau , parla fort bon Portugais. Quoiqu'il fut vêtu *^" "" imuiai-

à la mode du Pays , les Anglois jugèrent qu'il n'en ctoit pas. 11 repondit à

leurs qucftions , qu'il ne pouvoir leur donner aucune alFurancc pofuive , juf-

qu'à ce que le Roi fût inftruit de leur arrivée ; & que s'ils vouloienr revenir

le lendemain au mC-me lieu , ils y apprend roient les intentions de ce Prince.

Leur rcfolution non étoit pas moins de defcendre •, mais appercevant les

Portugais qui commençoient à fe ralFembler, ils prirent le parti de retour-

ner au Vailfeau. Le iz, Caftleton ne pouvant fe perfuadcr qu'on lui refa-

(It la liberté de chercher de l'eau , renvoya au mcinc rivage (a grande Cha-

loupe (3c Con Elquih La Chaloupe avoir ordre de ne pas s'approcher trop de
la terre , mais de (c renir à portée de fecourir , s'il en ctoit oefoin , l'Efquii"

,

qui ttoit conduit par iîx hommes. Il ne parut fur le rivage qu'un feul Infu-

laire, à qui les Anglois demandèrent s'ils pouvoient obtenir de l'eau. Il leur

répondit qu'ils en obtiendroient en la payant. Leur Capitaine , replique-

renc-ils , confentoit à donner le prix qui (eroit demandé. Us ajoutèrent qu'ils

alloient à Matikalo
( que d'autres appellent Balikala , ) une des principa-

les Villes de rille. Pendant cet entietien , l'Efpion des Portugais s'avan-

çant vers TEfquif , affeda de la rimidité , Se dit aux Anglois qu'ils avoienc

lans doute des armes à feu, dont il craignoit qu'ils ne fe fervilfent contre

lui. Ils ralfurerciu qu'ils étoient fans armes ,& Caftlcton etFectivement n'.i-

voitfait armer que la Chaloupe. LEfpion continua de leur parler, avec de
grandes apparences de bonne toi. \Liis s'étant retire brufquement , une dé-

charge furprenante de moul(]uets , qui ne pouvoit être moins de deurf cens,

blella lesfix Anglois ,(!?»: leur ht regarder cnmme un bonheur extrême d'en être

quittes pour des blelFures. Au même infant , il fortit d'entre quelques bruyè-

res un grand nombre de Portugais mêlés d'Indiens , dont pluiieurs s'avancè-

rent dans l'eau jufqu'au cou, pour fe faifir de l'Efquif. Mais deux Matelocs

Anglois , luppléant aux quatre autres , qui ne pouvoient ie fervir de leurs l^mjut'

bras, s'éloignèrent de la terre à force de rames-, tandis que la Chaloupe,
avec quelques petites pièces de canon ^ fa moufqueterie , Força leurs tnne^
mis de regagner leur embulcade.

Le 24 , Cartleton alla jcrter l'ancre fept lieues à l'Ell: de Dondera , qui
forme la pointe méridionale de l'Ille. La nuir , dans une paix profonde ,

tout l'Equipage fut reveillé par un bruit effroyable, qu'on auroit pris pour
les cris d'une multitude d'animaux Ci l'on eut été moins éloigné de la terre.

Les Sentinelles du Vailfeau ne dillinguant rienautour d'eux à la feule lueur de
la lanterne , (\iflleron effrayé lui-même d'un bruit qui n'étoit point inter-
rompu , fir allumer quanriré de feux , qui dévoient jerter une grande lumiè-
re dans une nuit fort obfcure. C'étoit phuùr , comme il commençoic à le Sfcom quiTj

concevoir
, pour être de quelque (ecours à des niallicurcox , que pour éloi- nuLirmeiu."

P iij

Trn!;i!li|i des

r.uivciu licuicu*
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i;mci- !c^ propres dangers-, car le bruit dcvciianr plus diftinû à incfurc qu'il

bapprochoit, tout le monde croyoic cncenJrc des voix d'hommes 6»: de tcm-

mes c]ui croient apparemment dans quelque extrémité prcinuire. Enfin la lu-

miere du Vailleau les attira bientôt à li peu de dillancc , qu'on les recor.iuir

pour une troupe d'Indiens qui étendoicnt les bras en demandant d'être al"-

lillcs. Us écoient quinze dans une Barque de l'Ule. Quoiqu'ils ne Içullcnt pas

le Portugais, leur crainte, qui s'exprima d'une manière fenlîble , î5>: la vue

même de leur hruation , apprin it aux Anglois, que pallant le foir d'un en-

droit de l'Illc à l'autre , ils avoient été jettes en mer par un vent impétueux

& poulfes contre un roc qui avoir fait plulîeurs ouvertures à leur Marque.

L'eau qui les gaL;noit fans celle étoit un niai d'autant plus dangereux , que

n'ayant ni pompe ni pelles, ils ctoient réduits au fecours de leurs mauis,

dont le lervicene pouvoir être il prompt que l'augmentation du péril. Aulli

fat-il impollible de faiiver la Barque. Mais la plupart s'ctant jettes à la na;^e

pour moîucr lur le Vaiileau Anglois , évitèrent la mort à la faveur de la

chaloupe , que Callleton envoya au devant d'eux.

Le lendemain , les Anglois s'approchèrent du rivage , & jctterenr l'ancre

à imdi devant la lliviere de Vallouay , lur huit bralfes de iond. Llle kur

parut fort large", mais l'entrée en elt détendue par un roc, contre lequel

l'eau bat avec beaucoup de violence , iS: qui a\'oit caufc vrailemblablement
orj-e &: petiii le m^ilhcat des c]uinze Infulaires. Callleton les ht mettre à terre dans la

Chaloupe. A pelrie leur avoir-on rendu ce dernier lervice , c|ue le vennie-

venant orageux , for(,a non-feulement la Chaloupe de retourner à bord ,

mais le Vaifieau même de faire une manœuvre fort dilKcilc pour cvircr

pluiieurs rocs qui fe prefentoient au long de la Côte. On s'en éloigna julqu'à

lix milles -, & ion fut oblige de )ctter trois ancres , i?c de palLcr le relie du

jour (5c la nuit fuivante à cordes lv à mâts.

Le i8, après s être avancés cinq ou llx lieues à l'Etl , en fe tenant tou-

jours à fix ou fept milles du rivage , on rencontra un autre écueil , qui con-

lille en pluiieurs petits monts de fable •, mais à la dillance de deux ou trois

mille, où leVailfeau les lailTa, le fond ne celLi point de donner cint] ou lîx bral-

les. En le rapprochant du rivage , on apper^uc quelques rocs , qui faifoient

la pointe d'une belle rivière , 6c l'on mouilla fur neuf brallcs à l'tft de cette

pointe, qui le préfente au Sud-Oueft par Sud. Là, Callleton fit dcfcendre fur les

rocs trente hommes armés de moufqucts , pour garantir ceux qui furent oc-

cupés à prendre de l'eau. Il leur vint plulîeurs Habitans , qui donnèrent d'a-

bord quelques marques d'ertroi , mais c]ui s'apprivoilerent cnfuitc julquM de-

venir tort carelTans. Ils reirembloient peu a ceux c]ui avoient été (ecourus

par le Vailleau , c'cft-à-dire, qu'au lieu d'avoir, comme eux, les cheveux courts

&: les oreilles percées d'un grand trou, ils avoient les oreilles entières, te

les cheveux noués fur le haut de la tête, à la manière des Chinois. Les uns

<S: les autres étoient nuds , avec un grand pagne , compofé d'une pièce d'é-

toffe qui leur tombait jufqu'aux genoux. Il s'en trouva deux qui parlant fort

bien la Langue Portugaife ne firent pas difficulté d'aller à bord. Ils y firent

beaucoup de promelfes qu'ils n'exécutèrent pas. Les Anglois fe voyant trom-
pés dans l'elperancc d'obtenir quekjues rafraichilfcmens, en rerinrent un , ^:

renvoyèrent l'autre à terre, avec un mélange de p.romcllcs 6c de menaces»

licU; r:v!crî ou
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!(<; rcçircnt le lendemain un mouton Se deux veaux.

Pemiaiu plus de deux mois que les Aii(;lois pallèrcin fur les C'ô:cs de Ccy- ''''!^ fjo:r.

l.in , on clt emharraire à dccouvrii le niorit qui pouvoir les avoir amenés
k- v.uik'-u.i-

dans une région il éloigncc On ne les voit occupés qu'à chani;er de lia- cjIi'-ch ii;.,,:c

tion , à nieùuer Ic" profondeurs , à tenir compte des balfes î^c des rocs , à i'"-' ^.''""•

s c'caitcr 6v: à le rapprocher de la rivière de Vallouay , de Dondera , i!c de

la pointe de dalle. Il ne paroît pas la moindre trace de commerce dans

Icui Journal , tS: l'Auteur n'annonce nulle part d'autres vues. Il y a beau-

coup d'apparence que leur voyage n'étoit qu'une entrepri(e de Pyrates

,

îk qu'ils penloient moins à s'enrichir par le commerce que par les dé-
_

pouilles de ceux qui l'cxerçoient. Matron contelle du moins ijue le 13 de ITTï '

Icvrier ayant découvert un Vailleau qui pall'oit l'ans déhance , ils lui don-

nèrent la chalfc , î^ le prireiu dans l'el'pacc de trois heures. La Nation n'ell

pas nommée. EnCuite ayant jette l'ancre à deux milles du rivage , dans un

lieu où ils le crurent bien .1 couvert, ils déchargèrent leur prile. Ce Bâti-

ment devoit être d'une grandeur &; d une richelTe extraordinaire , puifcju'a-

prc's s'être comblés de l'es dépouilles , les Anglois lui laifFerent encore près de

cent tonneaux de poivre , (ifc je ne fijais cjuellc quantité de bois de Sandal.

A juger par ce récit , i<c par la longueur de leur retardement , ils attendoienc

cette proie , qui étoit peut-être quelque Valllcau annuel des Indes ou des Por-

tugais; <:?*; loit que leurs defus hilllnt remplis d'un l'eut coup , foit que ce

ne fut pas leur unique brigaiidage , ils ne penlercnt enu'ite qu'à retourner

en liuropc.

Ils partirent le ; de Février , immédiatement après avoir fait pafTer leur

butin à boni ; ce c]ui confirme encore qu'ils n'avoient cherché c]ue cette occafîon

de s'enrichir. A lix heures du loir, ils étoient déjà vis-à-vis d'une Ille (^ i f.m :ct u -r,!

ell: à k' it ou huit lieues , au Sud , du Fort Portugais de Ceylan , qui le nom- ^^^^'ï'-'

nie Co unibes. La précipitation de lEcrivain ne le cède point ici à celle de
la caurle- car le tranlportant tout dun coup au mois de Mar.>, il dit qu'on

(e trouva ce jour-là à i -; degrés -^ minutes de latitude , «Se que la variation

étoif de 24 degrés 1C1 minutes. Il ajoute que cette vari.ition elHa plus gran-

de qu'il ait trouve dans le vovage. A la même hauteur , on porta au
Sud-Ouell , lans s'appercevoir d'aucun courant : fur quoi Matton fait ob-
(civcr, que depuis 4 degrés 30 minutes de latitude julqu'à 13 degrés Lv)s

munîtes, on avoir trouvé t]uantité de courans & de rournans, lur-tout dans
les parallellcs de Pedras Hrancas , du côté de l'Ouell. \ ...< tournans v pro-

duiloient quclquetois un bruit lemblabls à celui de l'eau qui s'abîme tout

d\\n coup en terre.

Le 14, 16 degrés 50 minutes de Latitude, & 23 degrés to minutes de
variation. On continua de porter au Sud-Oucll. Le 27 , étant au 21*^^ de-
gré , on découvrit à t|iiatre lieues de dilLmce , Oueft-Sud-Oviell «S: Sud-Oueft
par Oucft , une Ifle dont la terre parut fort hrute. A llx heures du loir, on
jetra l'ancre i un mille du rivage , fur dix bradés d\m fond d'excellent fa-

ble , à: l'on s'apperçur avec étonnement que près du rivage même , le fond
varie depuis c]uarante jufqu'à quatre bralfes. La Chaloupe , qui fut envoyée
à terre , y trouva une prodigieule c]uantité de tortues , tiont chacune ferolc

k charge d'un homme. C'cil uiic nourriture fort agréable &: fort faine. La

Cc,;irans'îfc.ciirk

uau:.
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pointe Noril-F.ll: de l'Ulc cil nvs-Ii.Mitc ; mais , un peu au Sud-F,ll, la rerrc ;!1

balle iv arrofce d'une belle eau «.jui a rappaiencc d'une rivière. Quokimu,,,

thaloupe n'y puille point entrer , on peut y hiire ailcnicnt (a provilion.

Cette llle , que les Porru^^ais ont appclléc Mallarenhas , & que les

François nomment aujourd'hui rijîc tù Bourbon , ctoit alors inhalntto;

mais elle étoit remplie d'oifcanx de terre de routes lesefpcccs , de pigeons,

de grands perroquets , d'une autre lortc d'oileaux delà grolleur d'une o\c,

fort gras , avec des ailes courtes qui ne lui permettent pas de voler. On \x

nomme depuis le geanc ; & l'Ille Maurice, f au)ourd'luii l'Ille l'ran<jOi!c,
)

en produit .uillî beaucoup. Il eil blanc , iS: naturellement (î privé qu'il ("e Lui",

ioit prendre.» la main •, ou du moins , s'erfrayant peu de \\ vue des Matclofi,

il k'iir ctoit ailé d en tuer un grand nombre à coups de bâtons cC de pierre. l.:i

général lesoilcauxlonten li grande abondance dans cette Ule, que dix honimjs

en peuvent ramalfer dans un jour pour la nourriture île quarante. Quclquîs

Angloi'i s'érant répandus dans les terres y trouvèrent une autre rivière , cou-

verte doycs (S: ce canards, .S: remplie de grolles Anguilles, du nuil-

leur goLit du monde. Tatton admirant leur grolFeur eut la curiofité d'en pe-

ler une , qui Te trouva du poids de 25 livres. Lorfqu'clles font frappées dua

coup de picque , elles hiyent lefpacc de àt\\\ ou trois bralFes , après quoi

s'arrêtant d'ellesmêmes , elles le laiilcnt prendre ailément. L'Auteur repère

avec coniplàiiance que celt le plus agréable poilfon qu'il ait jamais mange.

Comire il n'y a d'ailleurs aucun danger pour les B.nimcns aux environs de

Mlle , il conclut cjue c'eil un lieu admirable pour le rafiaîchiiremeni dc«

Voyageais.

Le premier d'Avril, on remit à la voile, tz doublant \a pointe Nord-Fft

dont o\\ a parlé , les yeux des Anglois le promenèrent avec une fatisfaclioa

excrême lur la C ore du Nord , qui ell une belle terre , couverte d'arbres , lS:

dont la pcrlpcc^ivc ell beaucoup plus agréable que celle de la Côte du Siul. Le

lendemain, ctant à cinq lieues de l'Ille quon lailfoit au Sud-Ell par Eli, l.i

latitude !e trouva de i? degrés ^8 minutes. Le foir, la variation ctoit dfi

21 degrés 48 minutes. Le premier de Mai, à 58 degrés 47 minutes de lan-

rude , qai écoit la plus grande qu'ils culTent jamais eue au Sud , ils com-

mencèrent à porter Ouell-Xord-Ouell. Le 1 1 à midi, la latitude étoit de

33 degrés 5!!! minutes. L'Aurciir, par cette obfervation , découvrit ur cou-

rant au Nord , & trouva qu'on étoit à l'Ouell du Cap de Bonne Efperance.

Ifle de Saintc-Helene, il nous

nommé le Salomon , (^: qua-

ures après leur départ , în: lorl-

quils éroicn»: encore à la vue de l'Ille , il y arriva deux gramlcs Caraquis

Portugail'es. C-ftleton n'avoit pas dix liommcs à bord. La plus grande partie

de (o\\ Equipage , c]ui ctoit arrivée fort malade , fc rafraichiiroitdans l'Ille,

où elle s'étoit dilperfée. Cependant il envoya auflî-tôt la Chalouoe au riva-

ge, d'où elle ramena (eize honv.ncs , de cinquante qui ctoient a terre. On
fe liâra de dépêcher après l'Amiral Ilollamlois , pour l'avertir de roccalloii

que la fortune leur offroit. Le plus gros VailEcau de l'Efcadre Ilollandoilc

^ le plus capable de défenfe .Se d'attaque , s'étoit déjà éloigne avec le Sa-

lomon j ce qui nempc'cha point l'Amiral de revenir avec les trois qui lui

relloienr

,

Le premier de Juin , fans avoir parlé de l'I

apprend qu'il en partit un Vai(re.iu Anglois ,

tre grands B.âtimens 1 lollanuois. Quatre heu

icftoici^t
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Vois iiîidi , rAmital fut le prc-micr qui allant jjr:cr l'ancre au (\,\nc de

la piiiKipa'e Caraque , conunciica par une caiionade il vi'joiireiilc qu'il l'an- ,,' ' ''';

loit coiiUe a tond , li 1 avance ne l eut Lut penler a conlerver (a proie. Mais iioiUn „is i.,,)-;

les Portiitais , qui avoient été (urpris d'une attaque lî brulque , fe remirent ^^''^^''''"^M'""

I • 1' I 1- • ti •
I -Il I ,, • - '"^"t 'l 'une ave,

bientuf de le.ir enroi. Ils ctoieiu beaucoup mieux en artillerie que des Vail- caiiicton.

i'c.nw M.H'Jiands. Us hrcnt à leur tour un feu (i terrible, qui l'anleur des

An^^lois (S: des Hollanilois ne lut pas loni;-tems à le relroidir, iS; le Ciel,

qui les ta\ oriloit, permit qu'une pièce ilu LioiiHlanc, un des Vaillcaux Hol-

landois , crevant lur la cliambre des poudres, y mit le leu, tir fauter le llâ-

tiiner.r en pièces is: l'abîma (ur le champ. Les deux autres, alfez maltraites

par laitillerie Portugaile , n'eurent point d'autre relfource cjue de lortir luc-

cclUvemcnt de la Rade ; 6c Callleton , contraint d'abatulomicr dans iKlc

quinze de les gens , cjui croient ditperles lur les montagnes , quoique la

LJialoupc eût ramené le relie pendant le combat , le hâta auili de gagner

la Mer (J^c de prendre le large avec toutes (es Vi)iles.

Le iS de Juillet, les Anglois <S: les lloUandois réunis le trouvèrent dans

une Mer couverte d'herbe à longues leuilles , qui porte un petit huit blanc

de la grollcur d'un grain de poivre. Un Pilote Hollandois , qui avoir pcné-

ïic plus loin du cote de l'Oucll , allura c]ue dans pluheurs endroits , l'eau

en elt allés chargée pour retarder la navigation des plus gros Vallfeaux.

Cette Mer , qui cil entre les At^orcs (Is: le Cap Vcrd , ou pour la marquer
avec plus de précilion , entre le ii*^ tis: le ;i' degré de latitude, ell nommée
par les I-lpagnols Mure de Suntgaffo , ik par d'autre la Mer Verte , ou la Mer
dci herbes. Le 19 , nos Voyageurs palferent le Tropique du Cancer.

Latitudes.
l'riaman „... o ^8 S. Raved'AvrcBaniîve o 8 N.
Variation Nord-Ouell... 4
Tekou o

Rivière de Pattahon ... o

C.rande Ille (ans nom ... i

Ille Malcarenhas ou de

Bourbon 11

4^

S.

CHAPITRE V.

Voyage du Capitaine John Saris à la Mer Rouge , aux Mohques
& au Ja^wn y en i6ii.

CF. V'oyage qui tient le huitième rang entre ceux de la Compagnie , mé-
rite il'aucant plus de curiolité, c]u'il ell le premier que les Anglois

ayent tait au Japon : on doit entendre , lur un Vaiileau de leur Nation ; car

Villiam Adams étoit arrivé cpelques aimées plutôt dans cette Ille, fur un Na-
vire LIpagnol. L'Auteur de la Relation , c]ui cil Sans même , n'ayant jamais

publié K)n ouvr.ige , Purchafs , entre les mains duc|ucl il étoit tombé , nous
Tome 11. Q

Saris.
1611.

IiucoiiuchoM. Wi

'^
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c;\ .1 conlcrvc le toiul il.ins un extrait. Les ohlcrvations en <unr gcncralc-

mciu uiucules, rcnlccs , ^c d'une vanctc tort auréaWe. Saris ctoit r.i'.i-u! ;

Bantam en ifîcS. Il nous a laillc la continuation tics evcncmens i!c tctc

Ville, depuis le tenis oii Stot linit l'on Journal. Dans ce voya;4c , il awu

trois vailli;.iux Tous l'es ordres ; le Cioyc qu'il conuiundoit lui meiiie , /'//tv?)-
\-

le TIio'!u:s.

l-tant parti des Dunes le 1 8 d'Avril irîii , il pall'a la I.ii^nc le G de luil-

let ; (S: le premier d'Août, il mouilla dans la Haye de Salilanna, ou s'ccai'.t

rafraichi pendant huit [oms , il leva lancie le o » <^' vers quatre heures apui

midi , il doubla le t ap de lîjiinc L.tpeiancc. Le i de Novembre , il le vit

à i4 de.;rés ii minutes de latituJ.e ilu vSud. Il oblerve que depuis le C.ip.

il ne trouva point de Moulions de vents dOuelt , comme on l'en avoit ,\\\\-

ti i mais au c.Muraire des vents Nord-Lit , Siid-l.ll , &: Lll , avec de violer,:'.

orap;cs, des pluiei , du tonnerre i^ des c\ljirs lurprenans. Cependant le rcnu

croit il beau , ce jour-la , (5c la chaleur li excellive , qu'on le crut mei.;;i.»!

QViU long calme.

Le 5 , la latitude croit de i^ tlet^rés s'* minutes. Vers le foir, on dccv^u-

vrit riile de Madagafcar , tS; la Hâve de Saint-Augultin .1 llx lieues Lit par

Nord. On porta au Nord-Nord-Llt. La variation le trouva le loir de i ç clc-

çres 1 1 minutes Ouell. La loiide n'y donna pas de Knid à cent bralFes. On
palla cnluite le 1 roj>ique du Capricorne, is. W lo de Septembre , on eut

pour latitude i" degics 3 minutes. Ayant porté dc-là au Nord-Nord l.ll

,

la variation le trouva , au Ie\cr i\\\ Soleil, de i? degrés 54 minutes Oucil.

Vn courant imprri.eux emporta les trois Vailleaux au bud - Sud - Oiult,

Cv dans 1 elpace d un pet-ir nombre d heures, ils ne hrenc pas moins île vingt-

quatre lieues •, mais ayant avance peu dans leur diredion , Us le trouvcicnt

le loir à quatre lieues Oueft par Nord de l'ifle Primeiras. Us s'apjnochcreiu \c

ir.rnimclr.s. loir du Nord île l'ille , d'où elle leur parut plus Kmgr.e qu'auparavant, c.u'

Ion étendue cù ilu Nord - Ouclt au Nortl. La loiule ilonna vingt ife treirc

brades. Comme limpctuolité du vent pouvoir faire craindre l'approche du

rivage , «Je c]ue les beloinsde la I lotte n'etoicnr pas prellans , on continua de

voguer julqu'au 1^ , que le trouv.uit .1 \C degrés 4<^ minutes de lr.tir;!i!>' .

on reniarcjua que la violence du couranr etoit fort dimlmiec. Saris en doKiic

pour railon qu'entre le courant (S: la l'iottc , il avoir 1 'Ile de Juan de Nuo-
va , à dix-huit lieues Ert par Nord, fuivant l'on calcul. La variation éroir,

r i^'^'^'""
""' ^^ ^oir , de la ilegrés S miiuites Oiielt. Le 17 au matin , ^m\ découvrit .1 l.i

ai'x iiùs.rAiij,a- dillance de 7 lieues les Iflcs il"Angadoxa au Sud de Mozambique. Le côte Occi-
'*''-^' dental de ces Ules parut toit blaî'.c. On porta Nord- Lit par I. il, «S: l'on apperijiit

,

le foir, la terre du Continent qui s'étendoitau Nord. Llle limbloir couveric

d'arbres vers la Mer. Ici le courant prenoit (a direction au Nord-Nurd-Ouelt,
car a la vue de la terre on remartjua que lans beaucoup de venr , la 1 lorte

croit emportée fort rapidement vers le Nord. La londe ne donna point de

fond à cent bralfes. Après avoir combattu à^:\\x. jours contre le courant , on

fe trouva le 21 fort près de la plus Septentrionale des llles d'Angadoxa , A

FaulT jioitioi; t^ degrés 10 minutes de latitude du Sud. Ces Ulcs , fuivant l'obl'crvation
fie CCS iifes dii.s redoublée de Saris , ont été placées mal-à-propos dans les cartes à 1 5 dcgrti:

40 minutes. La variation y étoit de 1 3 degrés Ouell.
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P:,n<î I.i clifficultc- i!c le dégager des cour.ms, Saris prohra , le zi , d'mi

vL'iit hiv>ir.iblc , pour rcrourncr vers llllc de Mad.ig.ilcar , en oblcrv.iiir avec

loin , ride de Ju.iii de Nuev.i , dont Vaii Linlchoreii avertit les Matelots de

le di.ier beaucoup, ik de ne pas trop approcher dans les petites lunes.

Cependant il talUit en courir tous les dangers, pour le délivrer des cou-

raiis. fc i<, au matin, après s'être crus Fort avancés .i rtlt-Nord-tll , les

Ani;lois des trois Vailfeaux furent extrêmement lurpris de revoir la terre à

iiiK] lieues vers rOucll. A melUre que le jour s'edaircit , ils reconnurent la

nu aie llle d'Angadi)xa t|u"ils avoient quittée le ii j ce qui caula tant de

i.ii.i",rin ôc d'épouvante aux Matelots , qu'ils dclelpererent de trouver un

p.iilV.;e par cette voie. Ils jugèrent que la caule île leur erreur venoit d'un

vontre-courant , qui part Lll-Nord lill &: Ouell-Sud-Ouell de la pointe du

riv.i'.'.e , is: qui rencontrant le courant Nord - Nord - Fil , les avoir jetrés à

lOiicll avec beaucoup de violence , malgré le \cm qui les avoit tort bien

Iw-rvis , i?c qui fut luivi ce jour-là d'un protond calme.

Si rille de Juan de Nueva exil\e , dit Saris, elle doit erre bien moins X

l'Oiicll qu'on ne l'a placée dans les cartes, ëc beaucoup plus proche de l'Ifle «'Jf^'n- ^g-i:c«

lie Mad.igalcar i (ans quoi il lui paroît impolllble qu'il ne l'eût point apper-

aïo dans cette courfe. Les Anglois qui avoient tait le quatrième voyage de
Il (ioiupagnie dans le Vaiifeau de l'Alcenlion , comptoient d'avoir paifé vers

l'I'il, entre cette llle îs: celle de Madagafcar •, ce que les Portugais de ce cems-

!.i, lourenoient impolliblc , parce c]u'ils prérendoient que Mlle de Juan de

Nuova cil li proche de Madagafcar , qu'elle n'en ell icparée que par un ca-

:;,d fort ccroit. Cependant comme ils l'ont placée enluite , tort à l'Ouell,

dans leurs cartes, Saris en conclut qu'ils ont eu ddlein de tromper les Na-
vigateurs des autres Nations ,<î\:de les taire tomber dans ces courans impétueux,

vi'.u luivant lesobfervationi , tournent beaucoup plusà l'Ouell qu'au Nord Ell

\ .TU Sud - lill. Il exhorte par conféquent ceux qui doivent naviguer de ce

ci)té 1 1 , .1 le rendre fur la Côrc de Madagalcar , pour le premier de Ju'.n ;

«S:, (lu l'.ap de Saint- Augullin jufqu'au ii' ilegré , à porter vers l'Ell , en le

gardant bien de prendre leur route A l'Ouell du Nord ou au Nord par Ouell ;

dans la crainte des courans du Suil-Ouell , qui, avec les calmes c^c 14 de-

grés 1 minutes de variation Ouell , les letteroient intailliblement fur laCo-
ro de Sotala, tond brifé , Mer profonde, où l'on n'ell guères le maître de

girdcr les latitudes. D'un autre côté, li l'on veut prendre au deifus de Ma-
dagalcar, on ne le peut guères , fans courir le danger de tomber lur les bal-

les de l'Inde , lur-tout (î l'on palîe au Nord de ces balfes, parce cjue le cou-

rant prend les Vailleaux en Hanc , fur-tout au mois d'Août iL' de Septembre ,

où l'on trouve des vents de Nord-Ouell tort violcns.

Le :; d'Odobre , la Flotte Angluile alla jettcr l'ancre , avec beaucoup de t.ar:otrf;r,viii.

dilHcuUés , entre Sotala & Moza'.iibique , fur treize (î^c quatorze brades. La la- Nioiamiii liic.

titude de 16 degrés 31 minutes*, la longitude de 76 degrés 51 minutes, &
la variation d'onze degrés s^ minutes Ouell. On mouilla lous une llle qui

ell proche de la Côte , mais fi déferre & li (lérile , qu'on n'y trouva point

d'Habirans ni d'eau, quoiqu'on y fit de profondes ouvertures dans le fable.

L inquiétude des Anglois ne faifant qu'augmenter , Saris prit la réiolution de
gagner M.idagafcar, au delfus de l'Ell par Nord, dans i'efperance de le dé-

Avi'. i.rpc'U^'
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gdgei" (ics coiir.in? par cette vo- j. Il remit à la voile -, mais après avoir éa-

Vort cmbarralfc )uk]u'au 16 par un tom ^nt «.]Lii vcnoit liii Noid-Ell, il lo

trouva heurculemcnt a Moyclla , une Jjs llics de ''omoie , à : 1 degrcs i;

minutes de latitude du Sud. Les rahaidnllemens y étant en abondance , il

y palla huit )ours ,
pendant lek]uels , avec quelque mercerie ccpeu d'argent,

ibl fe procura descabns, des veaux , des poules , *\c^ lin-'ons, des cocos, licj

cannes de lucre, des tamarins , du riz» du lait, d'excellentes racines, des

ttufs is: du poillbn. Le loin qu'il eut ("ans celle de tenir les gens fur leur,

gardes, loutint Ici Habitans dans la dil^x>ruion de le Jervir avec be.uicoap

de civilité es: d'atic^lion.

Il invira le Koi de Lille , qui étoit Mahomcran , à le viiîter à bind , où

il le reçut au bruit des trompettes Cs: de plulieurs inlhumens. Ce Prince rc-

hila de toucher aux viandes de, Anglois , parce qu'il étoit au carcnie de l.i

Reli.;ion , qu'il nommoit ILirudJun , comme les I urcs. Mais il en prit ce

qii il trouva île ineilleui pour le porter ."i la Ke);,e la merc , en promettaiu

d'en mander Lu-nuine après !e coucher ilu Soled. U le nommoit C.heriL Abii-

beker \ ik \^ Reine Sultane . Manangalla. A Ion retour au rivage , le Kdi

pria Saris île lui laitier mie Lettre qui rendit témoignage de. l'accueil civii

qu'il avoit fait aux Anglois , ati:i quil p.it la montrer aux IJatinrens de leur

Nation , (]ui viendroient après eux. Il en avoir wwc de l'Amiral llollaiulois

Sve-ihen Verhagen , dattée de l'année 1604, qu'il lit voir avec complailan-

ce, «Is: que Sans accomiiagn' de la tienne-, mai-, avec un avis ans gens do

la Nation de ne pas fe her trop Aces Inhilaires , s'ils n'ctoienc les plus Forts.

Les 1 labitans de l'ille Moyella lont Nègres. Leurs cheveux lont naturelle-

ment triles, & leur unique habillement ell une pièce d'étoile peinte , qi'i

leur couvre le milieu du corps. Sur la tête , les uns ont un bonnet blanc iki

rayé , d'autres un turban. Cependant avec le turban è^ le pagne, le Roi a\oi:

les épaules couvertes d'un manteau de corton. Sa taille étoit tort balLe , (<y\

vifagc maigre , .is: prclqu aiuli noir que celui de les plus vils lujets. Il pa; loi':

fieu i
mais il lytvoit quelques mots d Af^abc

, qu'il av lit appris dans un |h-

eiiiiage de la Mecque, d'où il avoit aulh rapporte le nom de Cl>cril. 1!

donna au Général Anglois un certilicat d'anmie , ligiîc de fa main , ôt.<y.x

Purchais nous a conlervé les caractères. Les Habitans aimèrent mieux re-

cevoir le pavement de leurs denrées en argent qu'en !aarchandiles. Cepen-
dant pour du drap écirlare, des «.alortes rouges , des étoiles de Cambave ^:

des lames d épée , on ell lut de tiret ^c Mlle toutes les provillons dont on a

beloin.

Le 4 de Novembre , on leva l'ancre •, iS>: le 7 au marin , on découvrit I.1

terre de Melinde, «S: la Haye, ou le dolphe , qui s'appelle Formofu. La Co-

te s étend au Noid I-.l\ (S: au Sud C^uell. .\ qratre lieues du rivage, la Ton-

de donna trente brades d'eau. La direéHon des courans étoir au long du ri-

vage vers le Nord-Llh On eut pour latitude 2 degrés 10 minutes i 6c le

foir , \^\\x variation , 1 1 degrés 37 minutes OueiL. Cette terre ell plus à IT le

qu'elle n'eil pKicée dans les carres, lans q.ioi on n'auroit pu l'appcrcevoi:

utùi ; car luivanr les calculs londés luv les cartes. Saris s'en crovoit (Micorc

a plus de ouarante-nuit lieues. Le 19 , la latitude étoit de 4 degré -. 44 iidnii-

tes du Sud, is: la variatiion de 17 degrés 34 minutes OuelL A la disante
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iVcnv'uon douze lieues dc> Balles , nommées pat les Portugais Baxos de Mal-

liina , tlt par Sud , on trouva un grand tournant , ou un gouftrc d'eau , au-

près diuiucl la (onde ne trouva point de tond A cent bralles.

I:ti portant Ml Nord-E'-ll , on le vit le premier de Décembre à trois degrés imia.

40 ir.iimcs '.'m Sud , «S: l'on apperi,ut un autre tournant d'une grandeur &
d'une violence lurprenantes. La variation étoit de 16 degrés 15 minutes

Oiielt. Le 6 , 5 d' grés s minutes de latitude. Depuis le 51 de Novembre

iiilqu'à ce jour , on avoit fait , Sud-Ell: par Sud , (lùvant les calculs , foixanrc-

doii/.e lieues, malgré la force d'un courant qui alloit au Sud, ëc la frayeur

coiicinuelle dont on ne pouvoit le défendes à la vue des tournans. On écoit rfumart r-r.

avertis pendant la nuit par le bruit de l'eau i & cet-indice même devenoit "'''"''

un liijec d'épouvante , parce c]u'érant loin île la terre , on ne pouvoit conce-

voir la caule île ce iMiemiincne. On eut auili des pluies , des tonnerres , &
des éclairs épouvantables , avec un déluge de vapeurs iciidaines qui cou-

poient la relpiratio;i. Saris y joint des calmes fréquens , qui achevoient de

delélperer les Matelots.

le 1^ , erant A une minute de latitude du Nord , iSc fort près du rivage ,

on rrvHiva , par le calcul du reins ts: de la navigition , qu'on avoit été recu-

le lie s
deg'.és z6 minutes. Sur quoi l'Auteur oblerve cjue ceux qui vont à

Sokotra dans cette (ailon , doivent tenir courle l'elpacc d'environ deux cens

lieues vers l'Lll de Pemba , où la variation augmente (ans cclfe A l'Oueft ;

ce qui ne manquera point de les avancer plus au Nord. Ainli , tenant tou-

joirs 1 Ille de Sokorra ou\crte entre le Nord par Eli (^ le Nord-Nord -Hll

,

ils tireront lem.'illeur parti qu'on puille elpeter de tous ces vents, qui prè.i

du t.oiitinent le louticnnenî fans interruption entre LU par Nord i<c Nord
p.ir Sud , mais qui ne cellcnt |x)int en Mer de loulller au Nord-Eit, au Nord ,

(S: Cjuelqu^-tois au ?Nord Oiielt , A l'Chult , <S: A l'Ouell par Sud, avec de?

mélanges , néanmoins , de calmes, de tournans, de tonnerres &: d'éclairs. Et

(|aLMqae les vents Nord-Ell (^ Nord ne loieiu pas d'un grand lecours pouc

(.eax qui vont au Nord , on en tire néanmoins cet avantage , qu'A proportioii

i|a on avance plus à lEll , on s'approche plus du Nord de la ligne , avant que
de rencontrer le Continent , dont Saris recommande fur-tout qu'on le tien-

ne lu "S de viie autant qu'il c\\ poilible , pendant ce tems île la iNlonllon d Lll

,

julqu'a ce qu'on loit arrivé A 10 degrés de latitutle du Nord. Au contraire ,

dans la Moullon de LOuell , liiive^ hanliment le rivag,c , car il ell par tour

lort lùr ; mais il ell beaucoup plus A l'Ell cju'il n'ell rcprélcnté dans les

cartes.

Le premier île Janvier, A 3 degrés ^S minutes de latitude du Nord, on
découvrit la terre de Magadoxa , tS: le Cap das Baxas , A la dillance de huit

lieues. Le 18 , après avoir été fort tourmenté par u/ courant, on eut , Alix lîii.ivi;',.Hion ,

degrés 17 minutes du Nord , la vue des terres de Doara c|ui parut Eibloneu- faUirniV'"''''

le îs: for: ttérile. Quoiqu'il y ait peu de régidaiité dans la variation, on
trouva par l'expérience , c]u'en avan(,ant vers l'Ell, elle augmente A l'Ouell,

6: qu'en luivant le rivage au Nord-Ouell , elle diminue au contraire fore

lentiblcment a l'Ouell : de lorte qu'en conlultant les cartes , on le croyoic

toujours plus loin de la terre c]u'on ne létoit efleéltvement , au lieu t]ue la

vaiiaiiua ea faiiuit juger fans aucune erreur. Ainli c'elt une régie fur laquelle

\6i
IiULi'idi,!.'
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ou p.'iu faire foinl i ils: l'on n'en tlourera pas, quand les obfcrvatîons feront

faites par un homme d'expérience , avec un initrument cxad. Saris acquit

cerce connoitlance à force trètre repoiillé fur cette Côte. La variation ctoir,

le 1 8 au Soleil levant , de 1 7 de^re? x6 minutes Ouell , & le foir de 1 7 de-

grés zo minutes.

Le premier de Février , on eut I.1 vue du Cap Dorful , .1 fcpt lieue,"; de diC-

tance i terre haute ^' tort fténlc en apparence au long de la Mer. Le 9, .1

10 degrés ^7 minutes du Nord , on apper<j'ut encore le même Cap , contre

l'attente le tout le monde \ mais il portoit Nord-Ouelt , au lieu i]ue la premiè-

re fois c'éroit Xord Eli par Nord. La caule de l'erreur tut un courant Oiicll-

Nord-Oaeit , dont o\\ fe defioit fi peu , qu'on te croioit à 4 s
ou 5

o lieues de la

terre. La foiuie , à cinq lieues du rivage , donna cinquante bralles, iiir

un 'îonà de beau lablc. On ii'apperçut que des terres hautes &: quantité de

montagnes. Le 10 , à onze degrés 10 minutes du Nord , après avoir tait (ei-

ze lieues Nord-Efc par Lit , on vit la haute terre du Cap de duardatu , dont

on n'étoit gueres cju à la diftancede huit lieues. Saris tit taire l'ellai du cou-

rant , avec la Pinace , ôc l'on trouva que Ion cours ctiMt Nord par Lth

Vers le loir du même )our , on eut la vue de l'Kle d'Abda del Kuria, d'cn-

rirturciciicii.v. viron dix lieues. Ceil une terre haut", qui préiente l'apparence de deux

lilcs. Le 14, à II degrés ^1 minutes du Nord, on crut appercevoir de \\\

lieues la phis orientale des Ifles 1 iermannas , dont la terre parut balle. Le

i ^ , à 11 degrés Z7 minutes , n'ayant tait que lix lieues à l'Lll-Sud-Llt , 011

le perliiada qu'une iHe qu'on decouvroit de huit lieues , croit encore la plus

orientale des ileux Hermannas; mais on reconnut que c'etoit Abda del Ku-

ria , éc que les deux 1 Iermannas étoient à douze lieues au Non!- LlL La va-

rianon le trouva le loir tle i -- degrés r? minutes Ouell. Le lendcmr.in à la

pointe du jour , on vit de lix lieues riJermanna occidentale , qui ie prélén-

tjK Ell-SudL;l
-, i<s: l'on découvrir Sokotra à dix lieues de ilillancc. A midi

la latitude étoit de 1 1 deizrcs 19 minutes ; la variation de 1- degrés iz mi-

nutes Ouell. On s'approcha de la pointe occidentale de II (le île Sokotra.

'Vers le loir , on eut la viie du rocher blanc qui ell à l'extrémité de cette

pointe. Mais quoiqu'on n'en tut qu à quatre lieues, un courant impétueux, qui

fuivoi: la terre, ne permit que le lendemain au foir de jetter l'ancre .1 une

|^-]|'^;'î7^'j';^J-

lieue <S; demie de Tamerin , Ville ou le Roi fait fa réfulencc. Le 1 S , oneii-

ioua.

'

tra dans la Rade , lv Saris ne ht pas dilHculté de mouiller vis-à-vis du Vx-

Lais Royal , (iir un tond tle lable d'environ neuf bralles.

Il envoya iinmédiare:nent dans l'Eiqmf , Richard Cockes (ow principal

Fadeur , pour informer le Koi de quelle Nation croient (es trois Vailleaux,

quels étoieîir les inonis de leur voyage, ^ p.nir lui demander des rafrai-

chillemens. Cockes ^: ceux qui l'accompagnoient , furent reçis avec aHec-
tion. Le Roi fit porter aulll-tot des provifions fraîches à la Flotte , avec une
Lettre de Sir Henri Middleron, dattée le premier Septembre irti 1 , à bord
du Trade-Increafc , dans la Rade ile Delikha. Saris garda l'original de cet-

te Lettre, & pour l'utilité îles Airglois qui viendroient après lui , il en fit ti-

rer une copie qui fur renvoyée au Roi.

-•uiùaNcL-Rli.* ^:^, ''^ ' '^ deUendit au riv.ige avec beaucoup de pomne , i<c le Roi l'ayant

traité pendant toute la nuit , ils r.c fe féparercnt que le matin. Ce Prince

R
(M!
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l'rolt vcrii d'une robbc de velours cramoifi , brodée en or. Le Palais cft bâ-

ti de pierres de taille , &: prcfcnte l'apparente d'un Fort. De plus de cent

honuucs qui comnofoient le Cortège Royal , il n'y en avoir pas plus de

cinqu.inrc qui fullent vttus honnêtement , à la ta^on des Mores. Tout le ref-

te paroilloit une troupe de miférables Infulaires, dont la plupart étoient

prelque nuds. Le Roi qui Te nommoit Sultan Amir Ebenfaid , écoit fils du

Roi de Calchcm fur la cote d'Arabie.

Les 1 labitans de l'Ule , accoutumes depuis long-tems au paflage des "Vail-

fcuix de l'Europe , avoient pris aulli l'habitude de leur faire payer les rafraî-

chiircmens fort cher. \Jn bœuf coûta aux Anglois douze pièces de huit , un

mouton , trois fchellings , «S: chaque chevreau, une pièce de huit. Mais la

tlicrté leur parut encore moins rebutante que la (alcté de ces viandes , qui

(c vendant toutes préparées par les Inhdaires, étoient capables de dégoûter

les Matelots les plus afiamés. Le riz ie vendoit trois (ois la livre -, les dattes ,

le même prix -, les poules , jufqu'à deux (îs: trois fchellings (<?). Le tabac, une

pièce de huit pour foixante-dix feuilles; les œuts , un (ol pièce. Le Roi, pour

les marchandiies particulières, ne voulut pas recevoir d'autre monnoye que

des pièces de huit.

Le 17, Sans alfembla le Confeil , pour lire en commun les inlbuctions

de la Compaiinie i?c la Lettre île Miildleton. Après tiuoi reinèientant que w,V""'''
'"•'

d un cote il n y avoit pps a elperance d obtenir de 1 alocs a Sokotra , parce que
le Roi qui en étoit ablolument ilépourvu , ne promettoit d'en fournir qu au

nuis d'Aoïit , vs: que d'une autre part la Lettre de Sir Henri Middleton ne
leur conleilloit pas d ertrer dans la Mer Rouge , où leur dellein avoir

ce de s arrêter s'ils ne trouvoicnt pas la Moulfon favorable pour Surate , il

lembloir qu'on lut réduit à la néeellîté de palfer lîx mois thms la Rade où
Ion etoit , ou dans celle de Deliftha , pour attendre la ladon. Cependant
quelle apparence de perdic un tems fi contidèrable , lans aucun el'poir de
ttnmer la moindre entreprile ; car il ne falloir pas fe promettre de pouvoir
i^a^ner la Cote de Cambaye avant la fin de Septembre. Saris revint donc,
maigre les avertilleiuens de Sir Henri, à proi- >ler le voyage de Mocka ,

parce qu'on avoit du inoins un Palfeport du xd-Seigncur ; ce que les

autres VailTeaux n'avoicnt jamais eu. Il ajouta , [
our fortifier fi>n opinion ,

que cétoic le leul moyen de reconnoitre une fois , m1 y avoit quelque fond
i faire lur ces Palleports

-,
qu'on en (eroit quitte pour le tei.ir contiiuu Me-

ment lur ies ganles , «i\: pour ne rifquerla (uretè cle perlonne (ans une hon-

îrls .n|T,-i,l>

iC'.ii;

vc? ir.'-'T; pnir
t:i:i.i .i.iiu ;.i

MclRtii;...

l'atranquillement a 1 ancre , <l<c

avec d'autant plus de oiilian-

ne caution ; de lorte qu on pourroit le tenir tranc

ians dekendre au rivage exercer le commerce avec a autant
[

ce quil n'y avoit aucun Port d'où l'on pût faire fortir allez de for -, pour
allai mer la 1 lotte : que li les voies du commerce leur étoient fermées , il

iroit réiolu en vertu de la Commillion du Roi , de tirer vengeance des ou-
trages que Sir Henri avoit eiruiés de la part des Turcs, foit en les forcauc
d aciierer les marchandifes Angloifes , foit par la ruine de leur propre ;...ric,

en fermant l'entrée de la Mer aux lîâtimens Indiens qu'ils attendoient vers
le

^ tle Mars. 1-nfin , il conclut que cette réfolution devoir plaire à tout le

Conicil
, parce qu'elle ne demandoit pas que les trois Vailfeaux i'c fèna-

(•«) Monnoye d'Angleterre , «jui vaut douze fols du Tays.

;,,
, , ,^|
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Courant,

r.illcnt , &: c|ue pouvant hiwe voile cnlcmblc de la Mer Rouçre à f>urnrc,

ils en leioieût plus capables de rclillcr A toutes les cntrcprifes de leu's en-

nemis. L'aircmbléc goiira de h fortes railoiis , &: le jour du départ hit ti\c

au premier de Mars) Le Roi de Sokorra , qu'ils conluhercnt (ur leur route,

leur confeilla de prendre au Sud d'Abdadel Kuria , parce qu'en prenant ,ui

Nord , ils s'e\polbient à fe voir jettes fur le rivage d'Arabie , iVoù ils au-

roicut beaucoup de peine à i;a.;ner le Cap de Guardafu. En etlet ils trouv;;-

;ntpar l'expérience qu'il vaut mieux fuivre le rivage des Abyllins.

Ils quittèrent Tanierin !e )our qu'ils s'etoicnt propolé. Ceite Haye e!!l

degrés ; ^ minures de latitude du X.ird , év la variation y cil de i8 licgi . 41

minutes Ouell. le 4 au matin, on apperçut , à huit ou neut lieues à iDuclt,

le Cap de (iuardahi , lans trouver de tond i-hr^- cet endroit ( 1 1 degré', ur.o

r.iiiuite de latitude ' à plus de ce:ir bralîès. Le loir, on s'approcha du iiv.i-

ge pour chercher la Bave ilu mont l'elix , t^' l'on y trouva u:î kirt bon tond

ilir vingt-h\ , dixduir k' dix-lépt bralîès. C'e tut là qu'après avoir conlulcvc

'^,u Aden croit une \'ille de dr.erre , ou le commerce é^oit peu conlidérabL',

Tans compter le-; droiis (S: les exactions , qui n'ont pa, de bornes , on prit l,i

refolution de <c rendre à Mocka.La Bave é.u mont l'elix toiirnic aux Angloiî

d'excellent poilion , qu'ils te tirent un amulemeiu de prendre à la ligne. Ik

y trouvèrent aulli plulieurs fortes de gommes odoriterantes, qui leur étoient .ip-

portées .1 bord par les Habitans, (S; quantité de ces belles nattes qui l'ont

recherchées à Aden , à Mock a ds: dans toutes les Indes. Les moutons, le iu'u-

re Cn: les autres vivres lont .1 lî bon n;arche dans la Bave du mont l'elix ,

que les Vaiileaux Indiens y rel.îc'ient expies, comme dans le lieu d'oii Adcw

éc Mocka tirent la plus grande partie de leurs provitions. Mais les Habitans

ne veulent recevoir que du linge en tciianiic. La Ville de Félix ( e'ell le nom

qu'elle porte dar.s toutes les Relations de 1 luirope , par corruption de I eiuk

qui cil Ion vcrirahle nom ) ell lituée il avantageulement pour l'approche ilcs

Vaiileaux, qu'il en peut palier trois de tront lans ilanger,dans le Canal qui

eft entre une balle Pointe de Table ifc une Colline allez élevée. L eau t^' le

bois tout en abondance aux environs de la '\'ille •, «Mais il ne s'en trouve point

au tond de la Bave.

Le 9 , on tir vingt-cinq lieues .1 1 Ouell , en fuivant le rivage .\ la dillanct

de iépt ou huit lieues. Le 1 au matin , en portant Oiicll par Nord, on eut

la vue de deux petites Ules, à une lieue de la haute terre de Dcmeti , éloi-

gnées l'une de l'autre d'environ quatre lieues. 1 <• lendemain , on vit à Irai:

lieues la haute terre de Darlina en Arabie. Un ». ourant d Ll^ ea'a'a quel ii'.e

embarras .1 la Flotte , i?c la porta contre Ion atte;ite au Nonl j>.ir Ouell , .ui

lieu du Nord-Nord-Oiu;ll qui étoit la direction •, mais lorlqu'elle eut ctc

ponlfee à douze lieues du rivage , elle tut délivrée île cet obllaclc ; ce que

Sans attribua au Cap ou à la Pointe d'Aden cpii rompoit le courant.

En s'approchant des Détroits, il do ina des iiillructions par écrit au C.i-

pitaine Towtlon &: à Davis, pour régler leur conduite en arrivant dans I.i

Rade de Mocka. Elles avoient deux vues; l'une de le concilier les Turcs p.u

de bons procèdes', l'autre île (e garantir de leurs trahilons . lans Fidce que

le$ Anglois dévoient avoir d'une Nation (1 perfide. Le i ^ au loir, ils le trou-

verenc à cpatorze iieucs à iU\ dç i'ciuiésj'dcs Dtciuits, ^v Icuc .1 l'Oucll

d'Aden

,
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.

ferer

,
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d'Ackn. On y jcrta l'ancre , parce qu'on ne croyoit pas connoître affez la Cô-

te > i>c p'ir l'i niLHic railon on l'avoic luivic pendant tout le jour à trois ou Saris

oiKurc lieues tle dillancc , la lomle lans celFe A la main , pour ne rien don-

ner au ha/ard. Le fond sécoit trouvé de lable, depuis quarante jufqu'à quinze

bi.ulcs. Le loir du jour fuivant , après une pluie abondante, qui croit la pre-

micic depuis quatre mois , on le crut li près des Détroits , que robfcurité fai-

Liiit roue paroure dant;ereux, on aima mieux s'avancer vers la Cote d'Ara-

bie. Le I s , on ht lix lieues Ouell par Sud , lis: l'on apperçut à l'Ell trois petites

lllcs , dont la plus grande «S: la plus Orientale cil défendue par un Château.

Il hdUu des (oins &: des efforts pour fe d>'j;ager d'un Couranr, quivenoitdu

Sud-Elî. tnfm, vers midi , on entra dans les Détroits, en trouvant depuis i,i riottc piiTe

ticnte jufqu'.i neuf «S: lept bralfes
-, «S: vis-à-vis une Mai fon blanche qu'on dé- l-^^^f""'"-

couvre dans une petite Haye Ld>lonneu(e au Nord Eli, on eut fix bralfes fur

un fond de fible fort blanc. La latitude fut de ii degrés ^6 minutes. Le

fund n'ayant pùs celfé d'être excellent , on jctta l'ancre le (oir , fur quinze

iMallés ik demie - A trois lieues du rivage d'Arabie , «Se dix de celui des Abif-

1 lis •, car le tems le trouvant tort clair , on dilUnguoit partaitement les deux

CJtcs. Le i(^ au matin, on porra Nord par Ouelt , fur dix -huit, feizc de

qiiin/.c brades , julqu'à quatre lieues de Mocka. Enfuite on prit Nord 6c

Nord par Etl , lur neuf, dix, huit «S: fcpt bralles. Mais découvrant une bal-

le , ou plutôt un baiic , qui ell au Sud-Eft de la Ville , ils avancèrent Nord-
Nurd Ouelt , tirant vc s le Sud , jufqu'à ce qu'ils eurent mis la Vdle Eil par Sud

àlcgard de la flotte. Là, ils jeuerent l'ancre , à la vue du Mimaret 6>:dela

grande Mofquée , qu'il faut avoir Eft-Nord-Lll pour être tou:-à-fait délivre

du banc. C'ell le (eul danger qu'il y ait en entrant dans la Rade •, mais il

cil fi rcdmicable qu'il y a peu de Bâtimens qui l'évitent, quoiqu'avec un peu

d atteiirioii cet écueil puille être appert;u à la couleur de l'eau.

Auifi-tôc que la llotte hit à l'apcrcle Gouverneur de la Ville envoya un isPio-r-viet.

pauvre vieil Efclave dans un petit Canot , pour s'informer des motifs qui Ta- \'icnt"u r;con-

voient amené. On le reijut civilement. Il déclara de fon propre mouvement n^'-"-"*

qu'an (-encrai Anglois qui étoit venu depuis peu dans ce Port y avoit été

fort nialtiaitépar Regib Aga*, mais que le nouveau Gouverneur , qui le nom-
luoit Ider Aga , Grec de Nation , étoit ami des Etrangers iIn: du Commer-
ce. S.uis ht donner deux pièces de huit à l'Llclave , & répondre au Gouver-

neur par (a bouche que lui ^ les gens étoient Anglois , amis du Grand-Sei-

gneur , (!c que s'il vouloir leur envoyer quelqu'un avec qui ils pulfent con-

férer, ils expliqucroient mieux les caules de leur arrivée. Prelqu'aulli-tôt il

leur vint un Renégat Italien , vêtu proprement , qui leur renouvella les mê-
.squeliiotis ,& qui leur demanda s'ils avoient un Pairepc>rt duGrand-Sei-

Kauc.i.- .\4ovi.«.

inc

gnc.i'. Saris répondit que non-léulement ils avoient ce Palfeport , mais en-

core des Lettres du Roi d'Angleterre pour le Bâcha. L'Italien fouhaitant de
les voir, S.uis rehifa de les lui montrer, par mépris pour un homme qui

avoit .abandonné fi Relit^ion i mais il le cnartiea de faire ce récit au Gou-
verneur, Cn: de lui dire que pour faire honneur à leur Palleport , les Anglois

alloient laluer la Ville il'une décharge de cinquante pièces de canon. En le

congédiant il lui lit donner cinq pièces de huir. Aulll-tot l'artillerie de la Flot-

te s'étant fait entendra , celle de la Ville lui répondit de cinq coups i & deux
Tome If. K
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Galères , qui étoient dans le Port , en tirèrent fix. Ces deux BatimcnsctoicnC

bien équipes j leur Commandant le nommoit Maami.
Le 17 , Saris reçut d'Ider At;a un prclcnt de trois Veaux, vingt Poule?,

un panier de fruits & deux de limcns , avec beaucoup de complirnens , pau

k'fquels il le prioit de delcendre au rivage. Il lui envoya de fon cote un

bon fulil de chafle , en lui fail'ant dire par le Mcflagcr Turc qu'il dcCceiulioic

volontiers, pourvu qu'on lui donnât des ôraiîcs convenables , &: que les mo-

tirs qui 1 t>blij»eoient a cette précaution ne pouvoientcue inconnus au Cjouvci-

neur. Il arriva au même moment un autre Mcllager avec une Lettre d'Klcr

Aga , par laquelle il demandoit aux Anglois quelle réponl'e ils avoient Ku;c

au Renégat Italien , qui fe nommoit Mullala Tarziman , parce qu'ayant leçii

d'eux une bouteille de vin , il s'ccoit tellement enivré avant que de retouinci .1

la Ville, qu'il le trouvoit hors d'état de parler. Ce nouveau Mellagerïuic

croit un Secrétaire de la Ville ou du Gouverneur. Son titre &: la (uite inarqu.uu

un homme de quelque diftindion , Saris lui pronoia de demeurer à boni

,

tandis qu'il feroit delcendre deux de fcs gens, Cocks iS: Bolton , qui (i,"avoiciit

la langue du Pays. Cette ptopollcion fut acceptée. Le Secrétaire ne le ht pas

prelTer pour manger les alimens que les Anglois lui ottrirent , mais il voulut

qu'ils fulfent préparés par les gens de fa luice.

Cocks Se Bolton furent reçus à terre avec de grands témoignages de joye , Se

conduits dans la Ville au fon des inllrumens , [x>ur faire connoître au Peuple

qu'ils étoient amis du Grand-Seigneur. Ils avoient ordre de déclarer au Gou-

verneur que le Général Anglois étoit aniené par des vues de commerce , tS:

qu'il étoit prêt à venir dans la Ville lorfqu'il auroit reçu des otages pour la sû-

reté de Ion retour. Ils dévoient ajouter que les Anglois n'ignoroient pas les

torts que Sir Henri Middleton avoit reçus de Regib Aga \ niais que s'ils trou-

voient les Turcs mieux difpofés,ils promettoient d'enfevelir le palfé dans l'ou-

bli, &:de faire avec eux , fuivant le PalTèportdu Grand-Seigneur , un com-

merce également avantageux aux deux Nations. Le Gouverneur leur fit ur.c

courte reponfe, & leur donna pour le (îéneral Saris une Lettre où les inten-

tions étoient mieux expliquées. Avant que de quitter la Ville , on leur ôta les

robbes dont ils avoient été revêtas pour la cérémonie de leur marche. A leur

retour , Saris apprit du Secrétaire que cet ufage s'obfervoit à l'égard de tous

les Etrangers. Il affe(5la d'en ufer plus génereulement , en lui faifant prefcnt

d'une demie pièce de camelot violet i enluite , remettant à lire la Lettre du

Gouverneur aprw fon départ , il le congédia avec beaucoup de politeircs.

Purcha^s nous a confervc cette Lettre , dont on lira volontiers la tradudion : (j)

Lettre de l'Aga ^ écrite Xaprès les paroles defa propre bouche.

>> 'TPRcs-digne & trcs-honorablc ami , j'ai parlé à ceux que vous m'avez

*» JL envoyés , & je les ai reçus avec tous les honneurs pollibles , fuivant

w les ufages de ce Pays , les ayant fiiit revêtir de robbes & conduire avec \x

%> mufique de la Ville , afin que les Ilabitans pulfent reconnoître que vous ar-

>» rivez & que nous vous recevons avec des fentimens d'amitié. Si votre plai-

f«) Purchafs a confervé auflfi la figure du cachet , qui a croit pas de ckc , mais de papier,
gravé- de cjuclcjucs cara^\ercs.

« fireftdc

». pourront

I. (S: je vou!

» qu'il vou

i> àxw"^ cett

» aulli à qi
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« lîr cft Je me venir voir demain , je vous offrirai tous les diverti fïcmens qui

V pourront (c trouver ici , avec un cœur exempt d'artiHce & de dilîimulation,

>' (S: je vous cnvoycrai pour otage mon Secrétaire , ou toute autre perfonnc

» qu il vous plaira de me faire nommer par mon Interprète, que je charcc ,

» dans cette vue , de fe rendre fur votre bord avec les vôtres. Faites-moi dire

" niilli A quelle heure vous (ouhaitez de defcendre à terre. J'écrivis hier .i

» Jartar H.;cha , mais il fe paffcra quatorze ou quinze jours avant que je pu flc

" recevoir (a rcponfc. Cependant s'il vous plaît > dans cet intervalle, d'en-

n VDvcr vos gens au rivage, pour acheter des provifions fraîches , ou toute

» autre cIio(c que vous délirerez dans cette Ville, ils y feront bien reçus Se

» n'y recevront aucun fujct de plainte. Ainiî , je finis en attendant votre ré-

»> ponfe. De Mocka , le 15 de Moharam , lozi de Mohamed. Ous como
»> nono amico , (a) IIavdar Aga, Aga de Mocka.
Malgré le hlence de la Relation , il faut fuppofcr que Saris fit fur le champ,

une rcponle convenable acerre lettre, car le lendemain on vit arrivera bord gcsiuriiFWcc.

Mohamed Aga, Amiral de cette Mer & Commandant particulier de la Rade,
avec Nahit', Turc d'un âge avancé &c d'une figure fort grave, qui venoient,

accompagnés de quelques Efclaves , pour fcrvir d'Otages. Saris fe prépara

aiilli-tôt à defcendre avec tous fes Marchands , dans les trois Efquifs, qui fu-

rent ornés de ce qu'il y avoir de plus galant fur la l'iotte. On fit à fon départ

wnc décharge générale de l'artillerie. Il trouva fur le Rivage le Capitaine des

Calerci .Se plulieurs autres Officiers, qui le conduifirent dans la Ville au tra-

.ers d'une prodigieufe foule de peuple, précédés des trompettes & A&s inflru-

ioens de nuifique , tandis que les canons du Château fe 'i :<;nr entendre à plu-

heurs reprifes. Après avoir palfé deux gardes, .1 l'entrée du Château, il fut
^^^'''"''''''''/'V

introduit dans la Maifon ilu Gouverneur , qui cil bâtie de fort belles pierres , ji i auJ a>ct.

"^

avec un fort bel & grand efcalier , &: reçu dans une chambre , dont le plancher
étoic couvert d'un riche tapis. Les fenêtres étoicnt à l'Angloife , depuis le fé-

joui apparemment que Sir I lenry Middleton avoit fait à Mocka , pendant le-

quel U avoit pu communiquer aux Turcs quelques-uns de nos ufages. On éten-
dit aulU-tôt fur le tapis un autre drap de loyc beaucoup plus précieux , fur le-

quel on mit deux grands couHins , di!»: les Anglois furent priés de s'alTeoir. Mais
le Gouverneur lortit bientôt d'une chambre voifine , accompagne de cinq oii

iix pcrlonnes , richement vctues , & paré lui-même d'une robbe de brocard
dci

, bordée de mart.... 11 prit le Général par la main, & baifant la fienne,

quil mit (ur fa tète, il le conduifit vers la fenêtre, où ils s'allirent enfembic.
Après quelques complimens , Saris lui prélenta les lettres du Roi d'Angleterre.
Illes tutent h'.es par Cock , & expliquées par Bolton au Commandant dct
Galères, qui les rcndoit cnfuite à l'Aga, Le Palfeportdu Grand-Seigneur fut

donné à lire au Secrétaire i après quoi , le Gouverneur le prit refpedueufe-
ment

, le baifa & le mit fur la tète. Purchafs a cru nous devoir conferver k
tradiidion de ce Palfeport.

" A Vous mes rrcs-d ignés, mes heureux , mes riches & grands Vice-rois

" XX «Se Bcglierbeys , qui êtes établis par mer & par terre depuis mon trône

(") 11 cfl c'torin.int qu'.ny.int certc fienaturc pour régie on ait mis dans le texte Idcr aullcudc
Haydar

, d'autant plus que Haydar cli connu pour uu mot Arabe qui fignific Lyon.
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*> impérial & glorieux , jiircju'aux confins des Indes Orientales , qui crc; <f\

» poirellîon de quelque portion de notre dignité , ^ à qui il appartient de

" donner aide &: (ccours, au premier ligne de notre volonté, dans la c.uilc

»> de Dieu & de la Religion Mululmane , dont la puitlance (S: la grandeur

» puillenc durera Mmais. A vous mes très dignes c^c vaill nis Sangi.ics , I!cvs,

»> lubordonnés aulditsHeglierbeys, qui êtes daui la polllllion î<c l'attente de

M Grandes dignités tS: char<;es, ^^cc. A vous, mes tiès-dn'nes, très-(a''cs vt

»> très-prudens Juges is: Minilhcs de Jullicc , qui êtes lous l'autoruf deldiiç

»' Sangiacs , Beys , «I^ de qui la iagelle , la prudence 6: la jultiee coulent com-

M me dune lourcc, que la grandeur <s: le mérite de votre tonclion puilleiit.t

»* jamais continuer. A vous , mes renommés , mes grantls , mes très-dignes (..:-

»» pîtaincs iSc Beysdc mes Navires &: Bàrimens qui nagent lur la hnhtce de rc.;,;.

»> A vous, mes très-dignes L'oininandans dcsChàteaux ,Villes i.Sc Cités. A vcs
" dignes OHîciers de rios douanes, demeurans lur les C-('>tcs de Mer, iur les Mi-

» vieres, Ponts, (In: autres parts de nos domaines & des pays appartcnans. A \inr>

»> tous enfin , qui fur la vue de mon impérial commaïuiement êtes obliges par le

»> plus étroit devoir, de vous lever pour lui rendre robéllFance is: le refpcti:

*> qui lui appartiennent.

» Cette Lettre ell pour vous faire entendre , que l'AmbalTadeur de la Grande-

»» Bretagiie , rélidanc aduellemcnt à notre très-licureule ii?c très-lublin Porrc ,

» nous a tait les reprelentations luivantes •, Que quelques Sujets vlu i ji de la

» Grande-BretaQ;nc avant, avec beauccnu"» de depenle ^' de trav. , déco'.i-

j» verr un commerce aux Indes Orientales, (^' d'ailleurs étant iiiformés qu ;i

» y a dans quelques parties de nor domaines <\c grandes richelles^ îles clpc-

»• ranccs de commerce, louhaitent, dans leur palfage, de pouvoir viliter icî

»» places pour l'utilité cs: l'aggrandillement dudit commerce ; Ik dans certe

» vue, afin que lefdits Sujets du Roi de laGrande-Bretagne puillènt obtenu'

» toutes lortcsde faveurs (;<c d'allillanccdans unefi bonne (Se li louable entrc-

» prile , ledit AmbalT^rdeur nous a prié , au nom de Ion Maître , le Roi de la

w Grande-Bretagne, de daigner leur accorder notre fauf- nduit tk. notte

*» recommandation. En conformité de cette demande , & en conlidératio;/

" de ce que nous & nos prédécclleurs , depuis l'efpace d'un grand nonibie

»' d'années, lommes & avons été dans une alliance de une amitié trcs-étroire

" avec ledit Roi de la Grande-Bretagne i^' les Sujets de ce Rovaume , qui ont

» aduellement, comme dsont eu depuis long-tems, la permillîon <?v: la liberté

» du trafic dans tous nos domaines (iv nos provir.ces des Mers Méditerrannées ;

»> nous vousenjoi>;nons cs: ordonnons très-exprelfément , à vous tous nos Sujcrs

» !k Officiers ci-dellus mentionnés, non-feulement de recevoir & traiter avec

" amitié tSe civilité les Marchands îk Sujets de la Grande-Bretagne vcnans S<.

>• palfansdans nos domaines, fur-tout avec l'intention de commercer dans le?

» Cantons; d'Yaman, d Aden «1^ de Mocki, ou pays apparteiians, en les aidant

»> & les fecourant de tout ce qui leur ell nécelT'aire pour leurs perfonnes iS:

» pour leurs Vailfeaux , mais encore de lejr lailFer la liberté de palfer pu-

»» mer &: par terre , d'aller , de revenir, fuivant que leurs alfa ii es ^' kurv

»' befoins peuvent le demander , .iv de s'arrêter dans nos Domaines, nos

M Villes ÎNT nos Cités , en leur accor^lant toutes fortes de privilèges Cs: île li-

" berté raifonnables pour le Commerce, ians leur caufer , ou foulfrir c^u'oi»

l i
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•

»» leur c.iufc aucun cmpcthciuciic, aucune injure ^ aucun trouble. Au con-

•» traire, vous leur rendre/, tous les bons olliees (S: tous les témoignages de

» bienveillance ifc d'humanité qu'il ell julle lis: convenable d'accorder à d'hon-

5' nèics l uangcrs, qui auiont entrepris un li long 6c li pénible voyage. Et li

»» nous apprenons que , contre nos ordres
,

'i<C contre l'alliance &: l'amitié qui

M cft entre nous & le Roi de la Gramie-Bretagnc , vous talfiez le moindre tort

>' ou vous caulic/ la moindre peine ^ le moindre lnjet de plainte auldirs Mar-

3' cli.riuls <\\\\s leur connnerce , ou autrement , apprenez certainement que non-

j> leuL'incnc vinis encourieA notre indignation , mais que vous lerez punis

" pour IcNeniple des autres. Obéide/. donc à notre impérial commandement,
" cV recoîinoilîe/ ici notre leing impérial. Donné .1 Conllantinople le 15'"' jour

» dj la I.une nommée Qulb.'.])ah , l'an i 19.

I.e (jouverneur remit 1 original de ce pallé port .1 Saris, après en avoir hnit

tirer une copie iS: l'aliura que Ion arriv^^e éroit agréable à tous les Turcs. Il le

p:ia d'oublier tout ce tpii s'etoit pall'e .1 l'égard de Sir Heiiri Middicton ,

cette querelle n'étant ver.ue (pic tle ileux perlonnes yvres, cn: le Gouverneur

lie ce tenis-là , qui k\c\\ avoir p.is mieux ménagé les fuites, ay.ant été déplacé

pour cette faute. A l'égatil du Connuerce, il lui dit qu'on ne pourroit pas

l'avancer beaucoup avant la répoilc tju'il attendoit Aw lîacha de Zénan , &
qu'il ne pouvoit recevoir que clans dix oiidou7e jours i mais que lesAnglois

n'en auroient pas moins la liberté île venir au Rivage , d'acheiter tout ce qui

leur Icroic néceiraire , îs: île régler d'avance une pnitie des affaires, afin que

les llabirans de la Ville s'apperçullent qu'on étoit dans une paix parlaite (î\:

que tous les anciens reireiuimens étoient oubliés. Saris jugea que lespolitclfes

du CKHivcrncur venoicnt de la crainte de perdre les droits ilu Commerce, foit

avec les Anglois, (oit avec les Indiens, a qui la Motte Aiigloile pouvoit fer-

mer l'entrée du Port. Aufli Saris avoir eu dellein l'.e cauler cette inquiétude

aii\ 'l'urcs en approchant li près i\\\ Rivage i tîs.' , maître «.le la Rade connie il

ctoit, il ne crut pas qu'il y eut beaucoup de péril .1 lailler deleendre quelques-

uns de (es gens dans les Elquits , pour acheter leurs bcloins.

Le (ÙHiverneur les traita magnitîquement à diner , avec toutes fortes de gi-

bier , de volaille, de grollb viande, de conlitures «S: de pcîtifTerics. On h:r 1^^ Jn.

lervi en vailfelle d'étain, &.tous les mets furent prélenrés dans un feul (ei viee

,

avant qu'on fe fut mis à table. Il ert allez difticile de comprendre quel en itoic

l'arrangement , lorlque l'Auteur ajoure que tous les plats furent placés l'iui fur

l'autre, lans qu'on y touchât moins librement, îs: qu'ils foi moient une pyra-

mide de quatre ou cinq pieds de hauteur. Il ajoute à la véri'é qu'ils avoicnr ton?

un pied, comme nos ioucoupes i ce qui peut faire jtiger qu'il relloit quelque
vuide dans riincrvalle ; mais dans l'aboiulanee de inètsquil reprelcnte, &
iervis tout à la t ùs , la hauteur de la pyramide devoir furpalLr la me Une qu'il

lui donne. On ne prélenta , pour liqueur, que de l'eau limole , ou btiuillie avee
du cr.tlé

, que les Anglois neconnoilloient point encore , lî^c dont le goùr leur

parut fort amer. Les convives étoient ailîs à terre , avec les jambes croifées ^

fans table &: lans lièges.

Apivi le fellin , Saris fut conduir dans une ehambrc iiuérieure , où le Gou- „,5!'„7"""'"'^'"''

vcrneur tc Un croient attendus par quarre jeunes garçons , dont l'un tenoirun
rtehaiid avec du charbon allumé , le l'econd cjuelqucs ferviettes , «îv' les deux

R u]

M p.

i.-a .u up.caux .u.-

I

;i^!"'



îU HISTOIRE CHNERALE
s A K I s.

ïci^iicui à Sans,

lîvpociiùe lia

Coiivcnicut

I ItlC.

Taux avï? fiue

les Turis lion.

iuitte<5 un plat couvert tr.imlMC-giis , de bois tPaloi-s, 6c il'autrcs p.irfunK. Ij

(louvcrncur ay.iiic fait all'coir Saris lin- un riche tapis , le pri.i «.le rcccvou le

Icrvice îles quatre cnfans. Ils lui mirent une Icrviccte lur la tcte, & tiiucnt

dcflTous pcaiiant quelques momcns le rtcluud partunié, dont l'odeur lui p.uiic

fort agréable. Ils rendirent cnluitc le même ottice au Gouverneur «Se à dcii\ de

fes principaux Officiers. Cette cérémonie eft en ufagc parmi toutes les pei Ton-

nes riches du pays.

La conférence ayant dure quelque tcms entre le Gouverneur & Saris , trois

des quatre entans revinrent charges, l'un d'une robbc , ou d'un carferan , tle

drap d'or, enveloppé d'un tat^'etas teint dans le faRran , pour conleiver U
couleur de l'or -, l'autre d'un turban broché d'or i & le troiliénic d'un lahio de

Damas monte en argent. Le Gouverneur revêtit lui-même Saris de la robhc iS:

lui mit le labre au côté , en lui déclarant que ce piéfent ne venoit pas de hu,

maisduGrand-Seigncur. Enliiite il le pria de faire un tour de promenade d.iiis

la Ville avec le Cadi , qui el^ le chefde la Juftice parmi les Turcs , (?v' le ( om-

mandant des Galère^, afin que le Peuple n'ignorât point qu'' n étoit liés d une

fincere amitié. On amena fur le chanip un cheval richement équipé i mais Sans

demanda la liberté d'aller à pied, pour le procurer plus aifément la vue «le la

Ville. Il le promena ainli pendant plus d'une heure, & ilchoiht même une

Maifon pour en faire un Comptoir. A Con retour , le Commandant des Galeics

lui ht accepter des raf raiclulfemens avec beaucoup de galanterie C\: de magniti-

ccnce ; aprêî quoi il retourna chez le Gouverneur , qui vint le recevoir fur ion

cfcalier. On s y renouvella mutuellement la promelfe d'oublier tout ce qni

s'ctoit pa'Té dans le voyage de Sir Henri , 6c le Gouverneur en demanda p^iir

preuve, à Saris , d'envoyer louvent les Anglois au Rivage, Enfin , l'on ne (e

répara que le (oir , au bruit du canon de la llotte &: de la Ville. Saris étant re-

tourné à bord , renvoya aulli-tôt les Otages Turcs, après leur avoir fait divers

prèle ns.

Le II , Cocks fut envoyé au Rivage, avec quelques flacons de Rofu-fo/is,

que le Gouverneur avoir demandés à Saris, mais qud l'avoit prié de lui faire

apporter avec tant de précautions, qu'ils ne pulfent être appcr(,us des Turcs.

On lui envoya de même deux robbesde dr.ip violer pour fes Eunuques. Cocks
avoir ordre de s'informer des droits d'entrée &: de lortie , des poids , des inc-

fures , de la valeur des monnoyes , du prix des toiles Indiennes , des étoiles de

cotton , (Se des autres marchandiles dont la Flotte pouvoit fe charger. Il dcvoit

aulTi t.khcr adroitement d'engager un Juif, qui s'étoit trouvé fur l'Afcenlion,

iorfque ce Bâtiment avoit fait naufrage , à venir à bord pour y faire quelque

liailon avec les Anglois, !k leur apprendre les circonllances du féjour de Sit

Henri .1 Zénan Se à Mocka.
Enfin, le 5 1 , Saris apprit du Commandant des Galères, que le Gouverneur

avoit reçu la réponfe du Bâcha; (?c qu'elle lui ordonnoit non -feulement de

permettre le commerce aux Anglois, mais de leur faire toutes fortes de ca-

rclfes. Cette heureufe nouvelle leur parut d'autant plus fufpede , que deux

heures auparavant Cocks avoit vu le Gouverneur , qui ne lui en avoit rien dir.

Le Commandant des Galères , à qui ils ne manquèrent pas de faire cette ob-

jeclion, répondit que le Gouverneur avoit eu des raifons pour fe taire, parce

qu'une Jebbc , qui fe trouvoic dans le Port , devant partir au mcmc inlUu;

le g.uil

Angloi
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pour h Mecque, il avoir crainr que (i cette nouvelle ctoit portée à l.i Mecque ,

ieChcrifilc cette Ville ne le hâtât dccriic au Grand-Seigneur , pour taire

rcvoquei Ki faveur du iJacha. Cependant un Arabe, nomme Ashraf, qui avoir

Airîvfc li M:-;

Saris.
1(^1 I 2.

toujours eu de l'atietlion pour les Anglois, fit avertir Saris qu'il devoir bien té» à buiuauce

It: i\ariicr de deùcndre à terre , ("ans avoir cxii;c des otages , qu'il ne hilloic

pas le rier au Gouverneur , quand il auroir )urc par l' Alcoran -, que lui & toute

Il Cour ctoient des Soldats, qui rcfpedoient peu les fermens i que jufqu'alors

larcpoiilc du Hacha n'ctoir pas favorable aux Anglors; mais que le palfe-porc

du (iiaïKl-Seigiicur ne pouvant encore erre arrivé a Zcnaîi , la prudente les

ob!i;^coit d'attendre cinq ou lix jours , après lelqucls tout (croit cdairci.

le : d'Avril , la Caravanne du Grand Caire arriva dans la Ville, avec un

iji.n.l nombre île Marchands, qui Furent cliarmés de trouver une Motte An-
;loirc au Port lie Mocka. I.e ^, ileuxVaiireaux Indiens ontreient dans la Rade, la.iicm.

iimtleChaul, l'autre de Cananor, clur.;és tous deux d'indigo , decalitos&

d .m très toiles des Indes , d'ambre gris , d ctofi'cs de cotton , d^' tl'environ qua-

r.c cens i*aira.:;ers , q^ii apportoient d'imnicnfes richelles. La I lotte Angloi(c

l;s r.ihia de neiit cmips île canon , auîquels ils répondirent de trois coups

,

parce qu'entre deux ils n'avoient que trois pièces d'artillerie. Saris leur envoya

("uni Iquil", pour s'informer de ce qui fe palfoit (ur la C ote de Surate*, mais

011 appiit d'eux feulement c]u'il y croit arrivé trois Vailleaux Anglois pour le

lAimmerce. Vers le loir, le Commandanc des Galères, accompagné de cinq

Jainllaires, vint déclarer pour la féconde fois, que le Couverneur avoir reçu

ordre du Hacha de traiter favorablement les Anglois , tis: de leur accorder la

liberté du Commerce •, (l'.r quoi il invira Saris à deiccndre le lendemain au

Rivage , en lui promettant qu'il y recevroit des explications dont il leroit fa-

tisfait. Le (ouvenir des avis d'Ashraf rendit le Général Anglois fort déliant.

Il promit néanmoins de defcendrc, mais à condition qu'on lui envoyât des

On ;ej; & ne rclàthanr rien de les civilités pour leC ommandanr, il ht tirer

viiit;t coups de canon à (bn dcparr. Cet Ofticicr tut (i (cnlible à l'accueil des

Anglois, qu'il leur fir promettre lur le champ les plus ardcns lerviccs dans

toutes fortes d'occafions.

Le 4 au matin , dans l'impatience d'apprendre les Intentions du Bâcha, le Ca-
pitaine Tourfon("c rendir à terre fans attendre l'arrivée des Orages •, il fe hoità

la Iculcgaranric des deux Vailleaux Indiens , qui avoient jerté l'ancre près de ht

1 lotte, (ix: qui éroient commandés par l'artillerie Angloil'e. Le Gouverr.eur parut

charmé de le voir, 8c lui fit préfent d'une robbe •, mais l'atiaire principale n'e-

toit pas terminée. Cependant , on lui conleilla d'engager Saris .\ flrire partir

pour Zénaii deux de les principaux Fadeurs avec la lertre «S: les prclens du
Roi d'Angleterre,en faitanr entendre que c'étoir le feul moyen d abréger les

iiiflicultés. Saris approuva ce conlèil , tk le difpofa à l'exécuter le four fuivanr.

Mais lorfque fes Députés furent prêts à partir , il reçut , par les foins du Com- lei:

mandant des Galères, trois lettres de Sir Henri Nliddleron «Se du Capitaine "'^""••^ins, i:

Sharpey
, qui croifoienr alors aux Détroits de Babalmandel. Ils lui marquoieitr doiiu.

'"*"

mi'après avoir tenté le Commerce à Surate, avec peu d'avantage & de faril-

facî^ion
, ils avoicnr pris le parti d'abandonner cette Côte i que le Capitaine

Harvkins , fa temme , 8c tous les Anglois qui ctoient à Agra, où ils avoienc
eiKiyé les mêmes dégoûts , s'étoient tiétcriuincs à s'embarquer fur la Flotte j à

lie o.f
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l'cxccprion d'un Icul , qui avoir cnnepris de ictouiiicr par terre en Europe;

«.]u"ils s'i^roicnt rappiochcs <.\'i la Mci Roul^c , pour (.hcrchcr loccalion de le ver,.

>j;er des Turcs ., (S. qu'ils le piioierir , s'il n'etoit pas trop en'^.igé , de faire ixw-

nec à bord cou'; ies -^cus (!>c les in.irchandiles. Ui. avis de cette importance tit

changer toutes les vues à Sans. Il dépêcha lur le champ u\-i de les l'adeius aux

Ant;loisde Babahuamlel poiu" leur reiulre compte de ("ou voyai;e t;>c de l'accueil

cju'il avoir reçu à Mocka. Ladcpuration île Zcw^n hit lulpendue. l-.nllu la a''-

lolution à laquelle ou s'arrêta tue d'atccndie les explications des Turcs , ^dc
le réi;ler lur leur conduite.

Les deux \'aiileau\ Indiens ilechargcrcnr lur le Port foixantc quintaux de

boisd'aloës ^ lîx .eus cluules d"indi.;o-, cent cinqwaïue bahars de canellc de

C evlan , chaque Bahar revenant à trois churles cfe demie ; de l'osfar , qui cil

une teintui^ rouge •, ilu girolîe , des toiles (\: îles étoîiesdes Indes. Lepiixilc

l'indigo etoir de trente à trente-cinq réaux le cluule.

Le bruit s'ctant répandu que Sir Henri avoir arrêté ileux ou trois Jelbc;,

qui venoienr de la Cote d :s Abillins avec des vivres, ou en conçut tant d'il •

troi dans la X'ille , qu'il n'v avoir plus uno Barque ni un Canot qui olallcnt

q.iitrer le rivage •, ce c|ui n'empêcha point Sans d'écrire au Gouverneur que

s'il vou' >it lui procurer des marchandiles Indiennes à des prix railonnablc;,

il en chargeroit un de (es Bàtimens. Il ajouta que cette marque d'intelligciuc

lervi'oit à convaincre Sir I ienri de la bonne toi des Turcs C^ poiuioit lui tai-

re celLcr le; h.'^llilités. Mais pour rcponle A la Lettre, il en reçur une qui lui

appreno'.r les intentions du Bâcha. Llles ctoient li favorables en apparence,

que pour taire lentir aux Anglois toute l'etemlue de cette grâce , leCiouvci-

or.irc .Il n.\- iiQ^i^ lui envovoit la copie des ordres mêmes qu'il avoit reçus : " Ilavdar Ai;.i,

» vous m ave/, écrit quil elt arme a Mocka trois \ ailleaux Anglois avec le

» PalLe'-ïort du Giand Seigneur. Mon plaihr ell que vous leur engagiez ma
» parole pour leur liireié , (is: que vous leur accordiez- la liberté de prendre

>» une mailon dans la Ville , pour y exercer le comuicrce pendant cette Moul-

» ton. Vous m'écrivez auiVi qu'ils veulent m'envoyci ici ileux de leurs gensi

»' donnez -leur tout ce qui cil convenable pour le vo\age.

oiT^Tmo'." ^ l'égard de la propolitioii de Saris , on lui rénondoit , qu'il obtiendroit

a icux jis A.i- tout par amitié , rien par torce , t\: qu'on étoit aulh dilpole à charger les trois

>•'"" Vailleaux qu'un leul. Saris eut en incme tems rinformation qu'il avoit den-

rée pour les poids. Virun confient deux roitaUs , «is: le rottale cil: une livre

de Mocka. Dix inens, qui tout vingt livres, reviennent un peu plus i]u,i

vingt-trois livres Angloiles , (S: même à vingt-cjuatre avec un peu de tavcut.

\]\\ c'uirle d'indigo t.dt cent cinquante livres de leur pouls ", & , de celui

d'Angleterre , entre cent loixaute fix & cent leptanrc. Le coton le vend \\\i

bahard , à dix- huit reaux chaque bahar, quand il ell bon «îs: bien netttivé;

& le bahar tait trois rottales, c'ell-à-dire , entre trois cens quarante-qu.uu:

& quatre cens trente - deux livres du poids Anglois. La nielure de Mocka,
pour les longueurs, s appelle /VA., 6c conticnr vingt- lept pouces , ou trois

quartiers de la verge Angloile \ ce qui revient à l'aune de I lauilros.

Le (louverneur envova le 9 un Car.or à bord , pour propoler à Saris de

faire delcendre quelques-uns de (es gens au rivage ,011 il promettoitde taue

voir l'orijjjinal des ordres du Bâcha , & d;; leur donner un ordig en vertu

duqu;l
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duquel tons les Joncs Indiens qui cciiappcroient X Sir Henri feroient obliges

tlÏMCicr tl.ins le Port de Mock.i pour y commercer tranquillement avec les

Aii'^lois. Il ajoùtoit que (i Saris pcnfoit Icrieufcment au commerce , il ne
obi.âions^vii'i

devoir pas Faire diUicultc d'envoyer les l'adeurs à terre , parce que les Mar- '>^ ii!« jh '•" ••

ch.uuls Turcs «S: Indiens , eftVaycs des holHlitcs de Sir Henri , n'avoicnt pas ka."'""^
'^'^ "^'''^'

la liardielFe de fe rendre fur la l'iotte. Cocks dcfcendit le lendemain. Il eut

une conférence avec le Gouverneur ik. le Capitaine Maami, qui lui dcclare-

iciu encore qu'aucun Marchand ne vouloir rilquer d'aller fur la Flotte , 6c

que le C'adi même s'y oppoloit depuis que les Turcs croient oft'enfés par la

conduite de Sir Henri; que les l'adeurs du grand Caire, arrivés avec la Ca-
ravane pour acheter les marchandilcs des Indes , ne commenceroient pas

le lommeae avant que de (çavoir combien il en viendroit cette année dans

le Pire; que les Banians , Facteurs ordinaires des VailTeaux Indiens, ne fe

prclfeioient pas non plus de vendre , parce qu'ils prévoyoient infliilliblc-

nicnt une cherté ; entîn que il les Anglois vouloient vendre leurs propres

maichandiles , il ne falloit pas moins nécelTaircment les apporter au ri-

vage.

Outre le motif di la crainte, qui faiioit fouhaicer au Gouverneur de con-
i^ ^..^^''^ij 7-'

i

'

noirrc les intentions de Saris , il avoir celui de l'interct ; car, (uivant l'aveu nou.uu /< Mo.

-

qui! fît à Cocks , la Douane de Mocka valoir alors chaque année quinze
''"'"

cens mille fequins , qui , évalués à cinq fchellings pièce , tailoieiitia fommc
de trentc-iept mille cinq cens livres llerling.

Saris .uiemUa Ion Confeil , pour délibei er iiir les conionclurcs. Après avoir

confideré qu'il n'y avoir rien d'heureux à le promettre pour le commerce ,

tandis que Sir Fleuri continueroit d'arrêter le ; Vaill'eaux Indiens , on réfo-

Int lie demeurer dans linacHon jufqu'au retour de la Moulîon , pour le reji-

dic dans quelque autre lieu avec de meilleures efpcrances , ik de vivre néan-

moins en bonne intelligence avec la Ville , comme on l'avoit fait jufqu'alors.

Mais le 1 1 , Saris rct,ut une Lettre de Sir Henri , avec des témoignages li Sirh Cc oé cr-

vits de Ion aft'ecbion & du delir qu'il avoir de lui communiquer fes delfeins,
s'|"iim,'."'"''"^

que ne pouvant (e défenilre de tant d'inllances, il rclolut de profiter du pre-

mier vent pour gagner Kal-al-mandel. Cependant il communiqua fa rélolu-

tion au Gouverneur •, Se , pour entretenir l'amitié , il prit une Lettre de lui

pour Sir Henri.

Il arriva le 14 aux Détroits, où il trouva le Trade - Increafe &: quatre i,' '-•"ouvcau:

Vailleaux Indiens. Après avoir conféré avec Sir Fleuri , il alfembla Ion Con-
fed , pour lui rcprélenter cjue les ditferends de Sir Fleuri avec les Turcs <Sc les

Canibayens ne lui laillant pas plus d'efperance pour le commerce à Surate

«Se .1 Cambayc qu'à Mocka , le parti qu'il croyoit le plus avantageux étoit de
lairecioifer FFIeclor «Se le Thomas entre Aden Se BaFal-mandel , tandisqu'a-

vcc le Clove il garderoit le Canal des Abillîns , pour i ouper le pallage aux
Bàtimens Indiens pendant laimif, qu'à mefure c|u'ils en arrêteroient quel-

ques-uns , Us le déferoient de leurs draps , de leur plomb , de leur étain ,

de leur t-.r i?c île leurs dents d'éléphans , en les failanr prendre aux Indiens
pour des épices ^' des étotfes des Indes. Il ajouta que Su Henri lui avoir an-
noncé l'arrivée de deux grands Vailfeuux , nommés le Rhemi Se le Haffùni

,

uout le moindre avoit allez de richeircs pour charger entièrement iFIcClor.
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Cette propofuion ayant ùtc approuvée de tout le monde , on ne penfa pluj

qu'A rcxccutcr ;iii premier veut hivorable.

Cependant il retloir un Traité à taire entre les deux Géneriux Anglais

poin: le partaç;e des marchandiles échangées. Ou convint que les deux 1 lot-

tes sattacheroient tgalement A fermer le pallage aux Hàtuuens de l'Iiuic :

que les deux tiers des marchandiles appartiemlroient A Sir Henri , lik: la n\n-

licme part A Saris •, «S: que les droits du (irand-Seii;neur (croient payes titlc-

Icment. Cette convention tut écrite «^ lignée relpedivemeiu. On y ajoura

une defeiile rigoureule A tous les Anglois des deux Mottes de s'attribuer par-

ticulièrement la moindre part au butin, iS: de commettre la moindre injuitiic

ou la moindre violence.

Le iS au loir , il arriva un VailTeau de Cananor , chargé d'épices , de

droaues »?v: daurrcs commodités. Saris, qui ne vouloir pas quitter Mocka fans

^M-f rc-.r.'.iuu fçavoir (ur quoi il pouvoir compter de la part des Turcs , retourna le même

r.inw''!i"^i'ou^iui
j"-"-'^' '''^'"'"^ 1'^ Rade ; tïv' le Ciouverneur lurpris de le revoir, le ht prier de lui

cnvover Ion Interprète , pour l'informer de ce qui (e pall'oit aux Détroits. Op.

ne lui dilnnuila rien. Cette ouverriue, qui (embloit devoir l'irriter, fervi:

au contraire A le rendre plus traitabl.". Il envoya aux Anglois c]iiantité de r.i-

fraichillcmcns, & leur fit demamler des ellais de leurs marchandiles
, que

Saris lui tir porter lur le champ. Il marqua du goût pour des draps de divcr-

fes couleurs. Il promit d'en pren<ire , avec de l'étam tS: du plomb , julquà

la lomme de mille pièces de huit : ma».> il a)oûra que pluheurs Négocians e?

hi\'ille louhaitoient du plomb l\: du ter*, lur tiuoi il pria inlhimment les Li-

cteurs Antilois d'en taire débarquer une certaine quantité, parce quA peine

auroient-ils commencé , leur dit il , que le commerce prendroit uiie meilleu

rc torme în: le continueroit A la latistac^ion de tout le monde. Il envova de

ion côté (ur la llotre trois elîais d'iiuligo , mais dont aucun n'éroit de I.,v

hor , qui pail'e pour le meilleur terroir. Il mit le prix du churlc A cent pic-

ces de huit, ce r,,ii étoit tort au-deilus de lellimation des Anglois, q;u ,1

croyoient pas qu .uicune des trois elpeces valut plus de trente, quarante ^.

quarame-cinq pieecs le churle.

Cependant Saris s'imagina qu'un excès de défiance étoit tort fouvent niii-

fible au commerce; «^' dans cette idée il conlcntit à taire tianl'portcr au ri-

vage huit balles de drap , une tonne de ter, une tonne de pK)mb tS: deux

cailles ci'étain du poids de lix cep.s livres. Les Turcs oftiirent pour le meilleur

drap trois demi-pièces de huit le pik -, pour le bahar d'ctain , cent vingt piè-

ces de huit •, tlou'e , pour L bahar de ter , ce quinze pour le plomb. C es pri<

n'ayant pas (atislait les l'attteurs de la l lotte , ils prirent le parti cie retour-

ner le foir à boni , avec leurs marchandiles.

Les efperances de Saris s'évanouirent entièrement , après cette tentntivo.Il

11 '? rend à la mit a la voile dès le 15 pour la Haye d'Allab , où il trou\a l'Inereale «S: l'i le-

Eayc A a
. ft ,,•

, avec onze HArimens Indiens île divers Cantons. ï.n arrivant dans la

Rade, il envoya ordre aux Indiens de ne pas s'en écarter lans (a permillion.

rent de s'accommoder pi

I'. Tt .telc com
î'Ki.c avec ks

'PI p
lui convienilroit dans leurs marchandiles, &: de ne pas les expoler par de

trop longs ilèlais A manquer la Moullon pour Jeddah. Us lui ofirirent même
de lui apporter a bord les balles c^u il voudroit avoir. Cette latiitadion kus:
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fut accoriiée. Saris eut la ciiriofitc de faire mcfiirer leurs deux plus grands

Vailicaux. Le Rhcmi , dans toure fii longueur, avoit cent cinquante - trois

nicils > quaraiitc-dcux de largeur , <^' trente-un de profondeur. Le MahmuJi Mcru"e!ieV:n::.

cLoic long de cent trente- fi.. pieds, large de quarante & un , & profond de <""ii); iivJiiiu.

viii'^t-nci'.f. La hauteur du gi and mât, dans le Riiemi, ctoit de cent trente-

deux pieds. Le iode Mai, Maauù arriva da:is la Rade d'Allab, chargé par

le (lOLiverneur de Mockatl'une elpece de négociation avec Sir Henri. Il vnit

d'abord !ur le C.love, oii Saris, qui ne lui de\'oit que de la reconnoitr.ince,

le reçut avec beaucoup d'amitié. Hnhiite s'étant rendus enlemble à bord de

l'Iiicreale , Maanii prélenta dsiix Lettres à Sir I ienri , l'une du Badia de

Zenan , l'autre du (jouverneur de Mocka , qui deniai'.doient quelle pouvoic J'^'intcs de»

ctre ta caufe de tant dhollilités , aulqucUes ils prétendoient n'avoir pas don-

ne d'occailon-, car s'ils avoicnt ortenlé les Anglois , difoient - ils, ils leur

avoient ilonné des iarisfac^ions. Là-delFusils prioient Sir Henri de rendre

j.i liberté .lux VailFcaux Indiens.

Il répondit que loin d'avoir reçu des fatisfadions , c'étoit le reflentimcnt
'..fj/j'"''^^"'^'^^"'

lie n'avoir pu les obtenir qui l'avoit ramené dans ces Mers i & qu'il en de-

mandoit d éclatantes pour le meurtre de les gens , pour les outrages per-

lonnels qu'il avoir clliiyés , «^ pour la perte de la Nlouilon qui avoit ruine

toutes les clperanccs de ton vov.ige. Maami le pria de mettre (es prétentions

par écrit, en promettant que ilans l'elpace de quinze jours il lui apporteroïc

la rcponle ilu Hacha. Sir Henri le latistît aulli-tût.

Les Anglois eurent, le i ^ , un (pcélacle qui ne fut pas fans agrément au yiilt.- co^niqHe

milieu de tant de chagrins iSc de tant de fatigues. Le Roi de Rahaita, pe-
""''""^«'^j-'-

rit Piinee lur la Cote d'AbilVuiie, vint 'es vilitcr avec fon cortège Ah'iqnain.

Il étoit monté lur une vache; nud, X l'exception de la ceinture, autour de

laquelle il portoit un fort beau pagne d'étotic des Indes; & de la tcte , quii

étoit couverte d'un turban , avec une grande nacre de perle qui lui tomboïc

lut le hont. Sa Carde étoit compolée de quinze hommes , armés de dards

,

il'arcs (S: de iléches, tl'épées ik de targettes. Les deux Généraux Anglois al-

lorcnt au-devant de lui , avec cent Moulquetatrcs is: un bon nombre dei'i-

quiers-, car ils n'étoient pas (ans défiance; Cs: n'ignorant pas que les Turcs

avoicnt employé divers artihces pour (oulevcr contre eux les Habitans du
)*,iys, ils douroient h cette civilité du Roi ne couvroic pas quelque tra!'>.'(on.

D'un autre coté ils ne pouvoienr (e di(pen(er de lui rendre des honneurs ,

parce qu'ils avoicnt beloin îles rafraichillèmensde la Rade d'Alfabqui étoit:

fous la domination. AulVi le traiterent-ils (iiivant Ion goût , en lui oriVanc

quelques bouteilles d'eau de-vie , dont il but julqu'à ne pouvoir plus (e (ou-

tenir (ans (ecours. Ce Prince dépcndoit de l'I.mpereur dc! Abillins , quoi-

que trop floigné de (a lélidence pour en recevoir des loix fort gênantes. Il

lit preient aux Généraux de cinq veaux gras.

Le même jmn- , Sir Henri eut la latista»:;lion de voir arriver le Teppcr-
•^ orn , un des Vailleaux de la l'iorre, pour lequel il n'étoir p.as fans inquié-

tude. Uounion , qui le commandoit, s'etoit faifi près d'Aden , d'un Jonc ilc

Siiuli
, chargé de beurre , ilhuile ils: d'étoiles de Cambaye. Il raconta que le

grr ,d Navire de Diu, co'.nmandé par Malek-Amber , lui étoit échappé ,

quoiqu'il lui eût donné quelque tems la chalfe «Is: qu'il lui eut envoyé qucl-

S ij
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ques volées de canon. C'croit prccifcmcnt le VaifllMu qu'il avoit ordre d'ar-

rcrer , ^' que le Thomas & le Darling avoient attendu lî long-tems aux Dc-

troits. Tous les jours fuivans Furent employés aux échani^es des marchandil'os

Indiennes, jufqu'au 31 , que le Melfagerdu Hacha de Zcnan , le Scha lîan-

dar des Ranians de Mocka , i?c le Capitaine Maami arrivèrent dans la RaJe,

pour terminer les différends de Sir Henri avec les Turcs. Il ell inutile uidc

répjcer les conditions de cet accommodement, qu'on peut lire dans les Ri.--

lations précédentes.

Enfin les deux Flottes Angloifes repalferent les Détroits , auflî fatisfaitcs c!j

leur butin que de leur vengeance \ ^ chaque Vailfeau prit une courle ditic-

rente , fuivant les vues & les ordres de leurs Généraux , pour le rairemblci

Sârîî fc rend i ^ Bantam. Saris , après avoir palfé à Sokotra , où il acheta du Roi une mt-
Painum. diocrc quantité d'aloes , arriva au Port de Bantam le 14 d'Octobre. Il y ïc-

vit les autres Barimens,qui n'avoientpas fait moins heureulement leurcoiii-

fe. Une Lettre de William Adams, où les richelfes du Japon è?»: la tacilité

du commerce dans cette grande Ifle , étoient reprefentées avec beaucoup d .1-

vainage , lui fit prendre la réfolution d'entreprendre un (î long voy.igc. Il nue

fur le Thomas & (ur l'Hedor toutes les marchandifes qu'il avait pour i'iiu-

rope •, ces deux Vailfeaux retournèrent diredlemcnt en Angleterre. Pour lui,

sécant parfaitement radoubé jufqu'au commencement de l'année luivante,il
""

partit le 1 3 de janvier dans le Clove , pour aller faire l'elfai d'un conuncr-1613.

11 entrtprenJ le

voyaje liu Ja-

ce qui n ttoit point encore connu des Anglois.

Il avoir pris, avec ce qui lui reftoit de marchandifes d'Angleterre , Icpt

cens fies de poivre à Bantam. Son Equipage n'éroit compofc que de vini;t-

quatre Anglois , un Efpagnol , un Japonois &c cinq Indiens. Le matin du jour

fuivant , il porta Eli par Sud & Eli-Sud-Eft , en laitfant .1 droite Pulo-Lack

,

& dix ou onze petites Ifles à gauche. Mais en s'avançant entre deux autres 1 Iles,

qui fontà l'Eft de Pulo-Lack , il donna malheureuiement fur une balfe , où il

demeura plus de trois heures dans un étrange embarras*, &: lorfqu'il s'en hit

dégagé avec le fecours d'un vent fort impétueux , il s'apperçut d'une vove

d'eau li terrible, que toutes les mains du Bâtiment fufHrent .1 peine pour tu

arrêter les progrès. Cependant l'habileté du Charpentier répara le defoulrc.

Une triftc expérience apprit à Saris que pour éviter cet ccueil , il faut fui'.ic

rifle aufli près qu'il eft pollîble.

Le \6 , il mouilla contre le rivage , fur cinq bralfes, près d'un lieu nom-
mé Tlngo - Java , où l'eau ell excellente, à quatorze lieues de Bantam, cv

cni'.it^ qu'il trois &: demie .1 l'Oueft de Jackacra. Il envoy.T de l.i i]uelqucs prél'ensau lU'i

fa . cv .piii te cle Jackatra &c à fon Scha Bar.dar , en leur faifant demander la permillion d'a-

cneter ce qui lui etoit necellaire. Cette poiitelie hit li bien rct,ue, que le len-

demain il vit arriver un des principaux Ollficiers de cette Cour , avec des rc-

mercimens & des préfens de la part du Prince. Il iifa , pour fes befoins, de

la liberté de defcendre qui lui fut accordée i Ik , \ç ii , il remit à la voile,

en portant Eft-Nord-Ell , près de la plus orientale des deux Ifles qui font

vis-a-vis Tingo-Java. Bien-tôt il ttouva un courant fi impétueux , qu'il lui

obligé de mouiller vers le foir , trois petites lieues à l'EA de Jackatra.

Ilks «le Cliccri-

hêit.

Après s'être mis au large le lendemain , fur quatorze bralfes, on rcpiit

a i'Ell-Nord-tft , & le 23 au luatin on eut la vue des Ifles de Chcrribun, à

-

'•i Ir

^



iDc-

(l-s

iJian-

iclc
,

litic-

IIK'-

rc-

"Oll!-

lia-

Jlniic

rtu-

r lui,

e,il

mer-

I |oiir

a.k,

ll!cs,

où il

'Il hir

voye

Lir cil

ulîc.

iivre

loin-

J'a-

leii-

src-

, tic

11 le,

(iiiu

fuc

prit





DES VOYAGES. Ltv. IV. 141

Saris.
161 ^.

Ç dci^rcs 10 minutes de latitude du Sud. Le 16 , on eut celle de Pulo-Labuk»

cioicnce d'environ huit lieues. On porta LU par Sud fur trente-cinq braiïeS)

^ vers cinq heures après midi on découvrit le Continent , qui fc prcfentoic

Sud-EIt tS: Sud-Eft par Sud. Le zy , à 6 degrés 4 minutes du Sud , on apper-

çut une Kle au Nord-Nord-Ell.

Le 50, la latitude fe trouva de 5 dt'grcs 57 minutes, & l'on Ce crut par

les c.ilculs A deux cens vingt-quatre lieues de Hantam. Vers trois heures après

niidi > on vit .1 cinq ou lix lieues une Ifle balle il?c plate , qui parut couverte

d.irbres. On continua de porter LU par Sud , & le 5 1 au matin , on reconnut

rulc Celebes ,dont la pointe occidentale s'élève comme une Ifle féparée. Le me cc!.ic< jc

loir on ferra les voiles pour s'approcher des Détroits de Defolam,que les Ha- f"» l):: icic.

bitans du Pays nomment So/ar ; pendant toute la nuit on eut la fonde à la

main , dans la crainte d'une bafle qui n'elt qu'a deux uers de lieue de Ce-

lebes, &c (ur laquelle on voit battre l'eau dans la balfe marée. Tout le côte

de Celebes ert fort dangereux , par la multitude de baifes ou de terres abî-

mées qu'on y rencontre -, mais quoique le plus fur foit de fe jetter du côté

de Delblam , on peut fans crainte fuivre le Nord entre les deux Ifles, elles

font éloignées l'une de l'autre de cinq petites lieues , qui font la largeur du
Détroit.

Le 1 de Février, à 5 degrés 51 minutes , lorfqu'on ne voyoit plus que la

partie Méridionale de Defolam éloignée d'environ dix lieues , on porta li-

brement ù l'Ert par Nord. Le 3 , au matin , on vit la pointe Sud de l'Ule Cam-
Innc , à neuf lieues -, & le lendemain après midi, une Terre qu'on prit pour

mie Button ou Botun. Le 5 , étant à trois ou quatre lieues de Cambine , on
trouva que le courant portoit au Nord : mais à la faveur de l'Ifle même , on
s en dégagea Kicilement. Le 8 au matin , on apperçut une autre iHe , nommée
Tin^abajje. Le 9 , on rencontra ileux Bàrimens Indiens , qui portent le nom de
Kurrakures ow Caricolts. L'Efquif, qui leur fut envoyé , amena aufli-tôt deux
hommes, qui fe Hrent connoitre , l'un pour un Anglois , nommé Weldcn ,

ncuxturoricns

de l'Equipage du Vailleau Anglois /'iE'.VyPtv//V/W; , & l'autre pour \\\\ Flamand, j"
imuon.^

>X clden s'étant arrêté dans l'ille de Button , faifoit le commerce du Roi aux
llleb de Banda , & commandoit aduellement les deux Caricoles. Il fe loua

beaucoup de fi fituation & de fes efperances de fortune. Son delfein, après s'être

enrichi, éroit de retourner en Europe (ur le premier Vailfeau Anglois qui re-

làtheroit à Button. Le flamand , moins heureux que lui , ne fe foutenoir à

cette Cour que par fa nroteéfion. Il y étoit venu de Makalfar , où sVtant

attife la haine d'un puiliant Fadeur Ilollandois , il avoit mieux aimé (è re-

tirer dans une Ille peu fréquentée des Européens , que de demeurer expofé
aux pcrlécutions de (on Ennemi.

C^n étoit A 5 dégrés 20 minutes du Sud. Saris raconte que voyant encore
la ptnnte Orientale de Button , il remarqua que cette terre s'atfailEe tout

d'un coup &: s'ouvre au Nord-Oueft par deux ou trois grandes Bayes, qui
avec trois Ifles qu'elles ont au Nord, forment les Détroits de Button. Ces r)^"-o'ts^cBut.

Détroits n'ont pas plus d'une lieue de largeur.

Le 31 .lu matin, à 5 dégrés 41 minutes, on vit rifle de Burro, qui eft &at'i"'"''
une haute terre , mais peu habitée , parce que le fond en efl extrêmement
fabloneux cS: que l'eau y eft fort rare. Elle a au Sud-Ouell une autre Ifle

nommée Sula 3 qui en eft à 14 lieues. S iij

m."
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Le t\ .lu matin , on écoir .1 quatre ou tinq lieues Hc Ho.i île naclii.in,oiij

les M.iiinicrs noi\uucnt IJ.:lcii>ur!^ y Ille tort naïue, (!n: ronde dans (a fornu'.

Sa latitude ell d'un dé;^ré 16 minutes du Nord. Sent lieues plus loin au Xo;\|

par Lit , on appeiçur, de la \s' minute de latitude , l'ille de Macluaii. la

variation, au loir, ctoit de ^ tkgrés 11 minutes.

Le lendemain, etanr A trois lieues de la pointe Ouell de Hachian, <.\v.^

découvrit trois ou quatre autres llles à l'Lll, qu'on ne peur diltinguer m\c-

ment li l'on n'en eit tort près, l'dles tout Lxce à l'I-ll-Sud-Lll ; mais la tei:

s'ouvre à la pointe du Sud , qui ell eloii;nee d'environ quatre lieues de !,i

pointe de l'OuelL l-nluite il le prelente au Nord-Iillune grande liaye , cm\.

ell environnée de tous cotés par la terre , tS: qui a par-tout beaucoup de pio-

fondeur. L'Iile de Bachian ell a'oondante en t;trot!e. Mais Saris la trouva rui-

née par les guerres civiles , que les artitîces des 1 laniands (i\: des Llj>a':;;u'Is

y entrcten.uent , ilans la vue d'ati^oiblir une Nation qu'ils vouloient rcdunc

il l'elclavage. A deux mille de la pointe, Saris envoya la Chaloupe au ; 1-

vage , pour chercher de l'eau. On n'en trouva point, ^' le befoin prelîi-it

qu'il en avoir lui ht prendre le parti d'entrer dans la !?aye , oi'i il découvrit

tout d'un coup la Ville l\: le Tort des l lollandois. Le l'orteil b.lti régiilu-

remcnt. Il conunande la Ville , qui paroic tort petite. Les Anglois jetteic.it

l'ancre à la portée du canon de la terre. La Rade le nomme Anuifun.

Il étoit venu vi bord , en entrant dans la Baye, un OlKcier du Koi , qui

otlrit aux Anglois «.le la part de Ion Maître toutes les prodiiclions duP.us.

Les 1 lollandois de leur cote laluerent le Vaillèau de cinq coups de canoii

,

qu'on leur rendit dans le même nombre i i^' Saris dit à rC)tKcier Indien qiu*

cette décharge le tailoità Ihonneur du Roi. L'Amiral ^ plulieurs autres No-

bles de l'ille viiuent aulll viliter les Anglois au nom de ce Prince. Ils avoue

rein que la crainte des 1 lollamlois les tenoit dans un allujettillement (i con-

tinuel , qu'a peine oloicnt-ils taire lortir de l'ille un kati de girolle. Sans

leur ayant néanmoins cUclarc quil veiuut ilans l'elperance de lier commerce

avec eux (^ de lailler inéine un Comptoir dans leur Ille , ils répondirent qu iU

ne deliroient rien avec tant d'artieur , mais qu'ils doutoient s'ils auroient le

pouvoir de le latistaire , (ix qu'ils en pari croient au Roi leur Maître.

Le Commandant du 1 ort I lollandois ne s'emprelLa pas moins de rendre

viliteà Saris lut Ion bord. Il lui parla , lans déhance, de l'état prefentde k'S

forces , cjui n'éroit pas capable il iiifpirer aux Habitans toute la terreur doi't

ils étoicnt remplis; mais les Mottes 1 i'jllaiuloiles , qui étoient venues lucccl

lîvement <\\\v:> l'ille , y avaient lailfé cette imprullion. Il n'y avoir dans le 1 orc

que treize pièces d'artillerie fort médiocres , (i\ trente Soldats , dont la plu-

part étoient mariés à des temmes du Pays , (i!c quelques-uns à des IloUamloi-

les. A la vérité ces temmes à'-: 1 iollande, qui étoient au nombre d'onze, lai

loient le lervice militaire comme leurs maris, è<: n'aïuoient pas balancé dans

l'occafion à combattre les armes à la main. Llles étoient d'une taille «î\: d'une

force extraordinaires , mais dune phylionomie d'ailleurs aulli balle que leurs

manières. Llles ne tardèrent point a luivre leur Commandant fu'' le Vailfeau .

.!<c le plaignant beaucoup de ieurmilere, elles commencèrent bieirtôt .1 vivre

dans la dernière tamiliarité avec revus les Matelots de ri-quipagc.

Le 5 de ALirs, Saris envoya l'Lfqaif pour fonder tout le co:é oriental de

la Baye-, 6»:

de pour y Y

hors de \^

de deux ou

minutes du

a un Prêtre

dcsellaisdi

tue conlidé

cette comn

alors dans <

part duque

nioic Ray

Cet \\'^'''^

nut à Saris

de Pilotes

liant il le

voit fur la

cinquante

loixante. ^S

lit" de con

m.uuloit.

Il tortu

la direclu

cic une III

(cllcs de

Naïuurat

fin. Un c

I cinq lieue

vant ,
que

;; :. bralle*

longue tel

forme le

tre trois 1

vaili , où

du bois e

0\\ att

tcur. Mai

tlcment ii

main .1 c

Il le trot

li'ure eut

On com
tll entre

Ouell &:

Le 1 s

Kaja , u

17 miiu



|lU'.

I.a

1.1

1 il

. /

DES VOYAGES. Liv. IV. 145

la B.iyci &: vers l'cntixc , jnès d'une pcritc Illc , on trouva un Heu commo-
ilc pour y

jetter r.iiicic lunlou/.c , (cizc î:?^ vingt brallcs d'un fo. <i tic corail,

hors lie h poitcc du canon HoUandois. On oMcrva aulVi une Balfe, au Sud,

5.im'« p.irt :\i:
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de lieux ou tiois cables de longueur. La latuuoede la Haye efl de cniquanre Jci iai).i;..

miiuiri-s du Suil. Le lendemain , Saris retjut un préfent du Roi , par les mains

il un Ihctre Indien. Un More
, qui vint à bord après le départ du Prêtre, avec l'iop, i; a.n

dcsclfais de doux de girolle , i^lri: aux Anglois de leur en veiulrc une quan-
'|,'2f"|./,'"

/.'',[î

titc conlldcrable , s'ils vouloienc ie rendre \ Mathian. Il ctoit charge de "-in.uj.

cette comniillion par un Négociant fort riciic i\c cette Ille , c]ui le trouvoic

alors ilans celle de lUichian. Saris ouvrit l'oicille en apprenant que celui de la

part thiquel il recevoir ces otires ctoit hère du Roi de Ternacc. Il le nom-
nioit Ray Malladaja.

Cet honnête i^c noble Indien vint lui-même à bord le lendemain , &: pro-

mit A Saris , non-feulement de lui donner deux de les gens pour lui lervir

de Pilotes julqu'à Machian , mais de l'accompagner dans ce voyage. Cepen-
d.mt il le pria de partir avant lui, pour l'attendre dans une Kle c|ui fe trou-

vant lur la route. Il ajouta de bonne-loi que les Ilollandois ne payoient que
ci!V]uante pièces de huit pour le bahar , m.ris que les Anglois en payeroient

{.fixante. Saris ne hit pas rebuté du prix, (is: trouvant au contraire un mo-
nt de conliance dans cette déclaration , il promit de payer ce cju'on lui dc-

in.iiidoit.

Il lortit le 7 de la Rade d'Amafan, en portant Ouert tSc Oueft par Nord , fous

la direction de les deux nouveaux Pilotes. Le 10 on découvrit Machian , qui un',

tX une nie lorc élevée au Nord-Lll de 1 ulor. On en trouve plulieurs entre

celles de Bachian tS: de Maciiian , ce c]ui forme dittérens Détroits. Celui de
Naniurat , qui le prélente le premier, ell à neut lieues de la Rade d'Am:,,-

lap. Vn courant , qui alloit au Sud , lori;a les Anglois de mouiller le foir

tiiK] lieues au-delà de Namurat, à l'entrée d'un autre Détroit. Le jour fui-

vain , quoique le vent fut au Sud-Suil-1-ll , on palla heureufemcnt fur 29 &
•; r. bralles. En fuite , pi)rtant .i l'Ouell , on eut la vue de Geylolo , qui cil une
loiiL^ue terre , couverte de plufieurs Illcs à 11:11 6c à l'Hll-Sud-Ell:. L'Ifle qui
lorme le Détroit , de ce c6té-l.i , le nomme Tavalli-I'achian. On jetta l'an-

cre trois lieues au-tlel.i , fort près d'une autre Illc nommée lîmplement Ta-
vaili, où Ray Malladaja sétoit engage .1 rejoindre les Anglois. On y trouva

du bois en abondance , mais nulle apparence d'eau traîche.

On attendit Malladaja julqn'au 14, avec alTcz d'étonnement de ù len-

teur. Mais par le confeil de les propres Pilotes , qui attribuèrent l'on retar-

tlement .1 quelques foupçons des 1 loUandois , Saris le détermina le leiule-

ni.nin à continuer fa courle vers Machian , dont on étolt encore à dix lieues.

Il le trouve dans cet clpace un grand nombre d'Illes*, mais le lond ell; lorc

lilire entre Bachian i^c Geylolo , c'cll-.i-dire au Sud-Lit (iv' au Nord - Ouelh
On compte lix lieues de largeur dans la plus étroite partie du Canal , qui

cil entre Hachian , Machian , Tidore ils: Ternate. Sa fituation eft Nord par

Oiiell &: Sud par Lft.

Le 1 ^ au matin , on palTa entre Ratta - C hina fur la Cote de Geylolo &
Kaja , un peu troublés par le courant qui alloit au Sud. La latitude étoit de
1 7 minutes , ^: la variation de 4 dégrés 3 îi minutes Noid-lîrt. L'iflg de Ma-
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chiaii n'cll p.is bien placco dans les Cartes \ elle y cil coupée par l.i I.ipu

Lniiiioxialc , quoique d.ms I.i vcricc clic loit cinq liciics plus au Noid.

Ix \6 au niaciu , allez près ilc l'Illc de Kaja , on vit du côte il u Noiduii

V.ullcau qui avantioit à pleines voiles, t^^c qu'on reconnut pour un lloll.m-

Ra^iii; Jcsago. dois qui alloit de Machian A Tidor , charge île lago , qui ell une racine dont

les Inl'ulaiics tout leur pain. Ow pafla le 17 pics d'un loit Iiollandois,iuiii;-

lUc Tabolol.i ,
^- l'on mouilla l'anrcs midi dans la Rade de l'clabry , pioJ,omi

Je kO.ii^uctwc.

prcs miui aans la Kaue ue l'ciaory , p
de Tabanne , lur cinquaiue brallcs , à la portée delà voix du rivage. Cotte

Rade de Macluaii n'ell qu'àcir.q lieues de rlllede Kaja, mais on cont^oirque

c'étoit toujours rdperancc de voir arriver Kay Mall.ida)a qui avoir reuilu la

ni:iK-îiii.".u navigation il lente. Quelques Ini'ulaires apportèrent la nuit luivante uncpe-
iiiuicKc.

tif,, quaiuir,' \.\c girolle à bord, ,S: le prix fut lixc ,1 loixante pièces ou x^u\

de huit pour chaque bahar de deux cens katis , chaque kati étant de tiuu

livres, qui ne revenoient guéres à moins de cinq livres Angloiles. Saris re-

çut le lendemain une Lettre de Malladaja , que cet Indien lui écrivoit de

iîachian , pour cxcufer un recanlement qu'il n'avoitpas été libre d'éviter , &
dont il elperoit de voir bientôt la hn , mais il ajoutoit qu'avant envoyé li.s

orihcs à les gens. Saris pouvoir commencer le commerce avec eux.

U vint à bord un Sariaka , qui ht de grandes promclTes aux Anglois. Mais

il étoit accompagné de deux HoUandois , dont la curiolité parut tort vivo

pjur Içavoir qui avoir découvert cette Rade à Saris. Ils prétendirent que c
ne pouvoit être qu'un I labirant du Pays , & que s'ils parvcnoient A le coii-

oppniiiion? des noltre ils le couperoient en pièces aux yeux des Angh s. Us aïoùtcrent qiu

Uuts^iiiéiuccs.
^'^^^5 orl'enloit la Hollande , en s'attribuant le droit venir dans un lieu

que les Hollandois avoient conquis A la pointe de l'épée. Mais il les rcnvoy.i

dans leur Fort, pour dire à leurs Commandans que s'ils avoient beloin Az

quelque chofe c|ue les Anglois pulfent le retrancher , il les en accomnunk-

roit volontiers a des prix railonnables , (S: préterablement aux Indiens, pai\c

qu'il les reconnoilloit pour les voillns is: pour Tes trcres dans la même Rch-

gion ; c^ue d'ailleurs il ne voyoir pas quel droit ils avoient plus que les Ar.-

' glois (ur un Pays qui étoit ouvert A tous les Négocians du Monde. Ils parti-

rent fort mécontens ; i^c leur chagrin le tournant vers quelques Indiens qui

ctoient A bord , ils ne les menacèrent de rien moins que la mort s'ils por-

toient la moindre quantité de girodc aux Anglois. Mais cette menace Icç

crtraya fi peu , qu'ils en apportèrent le même )our rrois cens katis , qti ils

cchangerent pour des étotles de Cambaye , Hi qucUiue partie pour de 1 ai-

genr compranr.

Le 19, les deux Hollandois revinrent A bord , & commencèrent A pren-

dre fur leurs tablettes les noms des Inlulaircs c]u'ils y trouvèrent occupés ilu

commerce. Saris choqué de cette audace , les congédia (ans ménagemenr,
avec detenfe de retourner fur le Vaiireau, Il envoya des le même jour au u-

vage quelques-uns de fes gens , pour éprouver quel accueil ils y recevroieiit

du Peuple. Us allerenr hardimenr jufqu'aux Villes de Tabanne èc de Pelabiv,

^^"ivicHuieii. où ils furent traités avec beaucoup d'atfedion. Les Mabitans leur dirent que

sârc.
""* *" * R^y Chilli Sadang , Hls du Roi de Ternate, arrivé nouvellement dans l'itle,

s'étoit laillé gagner par les artitices des Mollandois , jufqu'A défendre fous pei-

ne de mort le commerce du girolle avec les Anglois j fans quoi tous les Iii-

fulaiicî
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fiiliùres fe feroicnc cmprctrés à leur cii offrir. Vers le foir » ce jeune Prince

Pillant près clu Vailleau d.ins l.i Caricole , Saris envoya (aChaloupe, ornée

tint g.tlaninient d'un t.ipis de Turquie & de rideaux de loyc luotlics d'or ,

pv)ur le prier de venir à bord. Il pirat lenlible à cette politelle*, maiss excu-

(.inr pour ce )our-là , il remit (a villte au lendemain.

l.L* 1 1 , un Oran-Kay ou Kayaétant venu à boni , raconta aux Anglots qu'une

C'aricole ilii l'ort avoit vilîté tort ri^oureulenicnt trois ou quatre Canots Indiens

qm apporroient du i^irolk' au Vailleau •, qu'elle avoit eidevé leur cargailbn , en

niciiaçmt de mort ceux qui cntreprendroient le même commeive -, que le

("oinmaiulant du Fort avoit ililperll; toute (a Garniloii dans 1 Ille, pour con-

rcinr les Habirans par 1 1 frayeur , ôc qu'ils avoietu envoyé à Tidor , où il?

nvoicnt deux grands Vaill'eaux de leur Nation , pour les taire venir à Ma-
cliian , dans la réiolution de clialfer les Anglois de la Rade. En effet , dès

L" jour luivant, on vit paroître à la pointe de la Rade un des Vaitleaux Hol-

jandois, «^ cette vue inlpira tant d'effVoi aux Habitans , que le commerce
tut entièrement interrompu.Le Navire de Hollande qui le n<immoitle Lion mu-

ift , iS: qui portoit trente pièces de canon, vint mouiller contre celui de Sa-

ris, i|in n'en parut pas tort effrayé; cepentlant les Inlulaires, A qui les Mol

-

laïuiois du Fort avoicnt promis fièrement q'.ie l'arrivée de leur Vailfeau fut-

firoit pour taire prendre aux Anglois le parti de la retraite , actendoienr avec

impatience quel (eroir le liicccs de ce ditV^rend. Kay Malladaja étoit enfin

revenu lie Racluan ; mais l'econnement qu'il eut de trouver tant d'agitation

dans ion Ille, ne l'empêcha point d'envoyer un préfent au Capitaine An-
glois. le |cune Prince de Ternare n'en eut pas auffl moins d'emprelfement

à rendre la viiîte qu'il avoit promile aux Anglois. Il fît avertir Saris de les

iiuciitio!is , li^c l'on n'épargna rien pour lui faire une réception tort galante.

Il parut le jour fuivaiu, accompagné de plufieurs Caricoles, avec lefquel-

Ics il ht trois t'ois le tour du Vailfeau avant que de monter à bo-d. On le fa-

im de cinq coups de canon. Saris le conduidt dans fi chambre, qu'il avoit

tait Drner de ce qu'il avoit de plus précieux. Le teffin qu'il lui donna n'au-

roit pas été indigne du Roi même de Tcrnate. Il fut accompagné d'un con-

cert de mulique; fur quoi l'Auteur obl'erve que c'eft une précaution fort utile

pour les Vailfeaux Marchands il'avoir à bord quelques inlhumens de l'Euro-

pe. Le Prince charmé de cette fête lîs: des civilités du Capitaine , promit d'ac-

corder aux Habitans la liberté d'apporter du giroffe , Se ne demanda qu'un

jour ou deux pour recevoir l'avis de fon frère , qui étoit alors à Tidor. Sa-

ris lui fit plufieurs préfens , i^: fon départ fut célébré par une décharge de
rartilierie.

Le 15 au marin , une Caricole de Flamands vint à la rame autour du Vaif-

leau , riant & chantant une chanfon qu'ils avoient cgmpofée pour railler les

Anglois. Ils s'efforcèrent en même tems de précipiter au fond de l'eau quel-

ques (eaux qui étoient fufpendus. Saris ne balança point à taire équiper (a

Pinace , dont il avoit déjà ralfemblé toutes les pièces , ik métrant quelques-

uns de les plus braves gens .1 bord, il leur donna ordre de couler les Hol-
landois à tond s'ils recommençoient leurs infultes. Ils revinrent en etfet :

la Pinace tondit (ur eux i\ impétueuleinent , qu'elle les couvrit d'eau ea
labonlanr. Us avoient à leur tète deux Capitaines de leur Fort, qui étoient
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armes , comme le reftc , de moufqucts &: de dards. Mais les Anglois n'ctoiciit

ji.is moins en crat de le défendre \ t^ les ayant tenus quelque tenis en rcù

vcd , ils leur conleillcrent de prendre cette avanture pour le(,on , s'ils ne vmi-

loicnt en recevoir une plus ngoureule. Vers le loir du nu me )our , un de

leurs Marchands vint abord, avec un Ucrit revêtu de foimalucs légales,

pour lîgniher àiiaris: •• Que tous les llabitansdes Moluques avoienr fait avec

» eux un Contrat perpétuel pour le giroHe , à cinquante incces de huit le h.i-

M har , par reconnoilfance pour les lervices c]ue les I lollandois leur avoiciu

» rendus, en les délivrant de rd'clavage des Lipagnols au prix de leur (ang

» i^: de leurs ticlots. Les Anglois par conlequent ne dévoient pas entrepicii'-

S.iri? prend !e

paru .i'r,:nnji)ri-

l'-f riik i1t Ma-
ihuu.

Fl reçoit eiico'

ic .11 j;irof]e tics

lii.uluiics.

troit point dans les affaires i^: les inictêts d'autrui \ qu'étant venu pour le com-

merce , il ne penloit qu à l'exercer , avec ceux qui avoient des marchaïuii-

fesà lui offrir, fans examiner quel rapport ils avoient avec les HoUandois ou

les Lipagnols.

Cependant les Officiers du Fort engagèrent le jeune Prince de Ternatc .1

fe tenir iur la Cote dans fa Caiicole, pour empêcher les Ilabitansde porter

des cpices aux Anglois. Quelques Canots, qui étoient partis dans cette vue,

reçurent du Prince l'ordre de retourner au rivage. Niais il le lalla bientôt

de cette complaifance i (In: s'éloignant vers une pointe qui le fit dilparoitre,

il lailfa le champ libre aux Infulaires &: aux Anglois. Saris envoya la Viiuuc

à fa luite , pour lui propoler à lui-même quelques échanges. Block , qui co;;-

duiloit la Pinace , n'ayant pu rejoindre le Prince , delcendit au rivage , vu

plufieurs llabitans s'emprellerent de le venir recevoir , 6»: lui apportèrent tl:-

verfes lortes de ratraicluiremens. Deux jours après, on revit le Prince dans

fon premier porte ; mais c'ctoit pour fe trouver à l'arrivée d'un Navire Hol-

landois , nommé /a Lune , qui venoit de Tidor , & qui jetta l'ancre pcès du

Lion rouge. Il étoi de trente-deux pièces de canon, quoiqu'il n'eut pas plus

de cinquante hommes d Equipage. Alors le Prince envoya faire des exculcî

à Saris, de ce qu'il ne pouvoir retourner iur le Vailîenu Anglois, com-

me il l'avoit promis. Il y eut le jour fuivant quek]ues démêlés tort vifs entre

les Hollandois o: les Anglois. Mais, le premier d'Avril, environ cent cin-

quante hommes, ralfemblés de tous les Forts, parurent fur le rivage Lnfei-

gnes déployées ^ tambour battant. Dans quelque vue qu'ils eulfent pris les

armes, Saris comjut qu'il falloir renoncer à l'elnerance du commerce , fur-

tout lorfc]u'.aprés de li longs délais il le perluada que Mallada;a ne fe lou-

venoii plus de fes promelFes. L'ordre fut clonné pour lever l'ancre au premier

vent. La latitude de la Rade de Pclabry ou Pelebere , eft de 2.6 minutes du

Nord, 6c la variarion de 3 dégrés 2b' minutes.

On mit à la voile le 5 , &: l'on (ortie de la R.ide en fe lailTant conduire

au courant , qui alloic vers le Sud. Les deux VailLeaux HoUandois fuivirent

quelque tems -, mais le vent les jetta fi loin au Sud-Eft , que plufieurs Canots

; de rifle fe hâtèrent de joindre les Anglois & leur apportèrent encore une

fort bonne quantité de girofle. Il leur vint mcme un Oran-Kaya, qui leur en

jacne cto
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o.Trit bc.mcoup davantage , s'ils vouloient fe rapprocher de la terre pendant

la nuit. En ctfct Saris ayant mouille le loir X la diftance d'un demi-milIe ,

cnvova (.1 Chaloupe pour recevoir l'éxecution de cette promelfc. Mais une

Caricoîc I lollandoifc , qui parut au long de la Cote , jetta tant d'épouvante

parmi les Indiens , qu'ils (c retirèrent avec leurs marchandires. Enrin les An-

jilois prirent le parti de s'éloigner. Le 7 au matin , ils étoient à la haureur

de Monr ,
qtii elt éloignée de quatre lieues, Nord par Eli, de la pointe

occidenr.ile de Machian. Du cote du Nord ils virent à 3 lieues l'Kle de Mar-

ro , & celle de Tidor qui en ell à deux lieues. Le patTagc entre ces Ides cil

laiis danger. Le 8 , on ouvrit la pointe Eli de Tidor i<c la pointe Oiiell de

l^achian , qui font Nord Sc Sud Tune à l'égard de l'autre. Entre Marro >k ^»<'- <*"'.''

Hacca-Cliina , il (e trt)uve une longue lîalfe , qui s'étend au Nord-Eft U au

SikI-OucII. La lurface cil blanchâtre en pleine eau ; mais après la marée , le

fable demeure à découvert.

Le 1 ort tf paguol de Marro cil fur la Cote orientale l'Ille du même nom.Tan-

dis que les Anelois l'ohlervoienr .1 quelque dillance , le vent leur manqua fi ,. ,

,

fubitemeiic , que ne pouvant retilier a la lorcc du courant , ils furent poulies m^ho.

tout d'un coup julqu'au rivage. On leur tira aulTi-tôtdu lort quelques volées

de canon, aulquclles ils répondirent. Mais Sans ht mettre l'Efquit en mer,

avec le Pavillon de paix. Il vit lortir immédiaccmenc du Port une Barque

avec deux Efpagnols , qui furent reconnus de Hernando , Marchand de la

niviuc Nation , que les Anglois avaient amené de Bantam. Ils étoient en-

voyés par le Capitaine Général Dom Fernando Hvfcere , pour s'informer de

quelle Nation étoit le Vailll'au , &: pourquoi il venoit jetter l'ancre fi près

du 1 ort Royal. Saris les prclla de monter à bord ; mais ils s'excuferent fur

des ordres contraires. On leur oftrit du vin Se du pain , qu'ils mangèrent avi-

dement , fans vouloir fortir de leur Barque, quoiqu'il lit une pluie fort vio-

lente. Saris répondit .1 leurs quellions qu'il étoit Sujet de la Grande-Bretagne,

comme ils pouvoient le reconnoîtte à (on Pavillon , & que le Roi ion Nlaî-

tre étant ami de l'Ffpagne, il dcmandoit au Capitaine Général la permil-

fion de faire de l'eau fur la Côte. Les deux Efpagnols répliquèrent que le Pa-

villon croit une marque équivoque , parce que les Flamands, avect]ui l'El-

pagne croit en guêtre , prenoient fouvcnt celui d'Angleterre ou d'EcolTe

,

pour fe procurer les avantages qu'on leur refufoit •, que c'étoit par cette rai-

fon que l'artillerie du fort avoit tiré fur le Vailfeau j mais que ne pouvant

douter qu'il ne fut Anglois, ils l'alTuroient que fon arrivée feroit agréable

aux Efpagnols. En crfet , à peine furent-ils rentrés dans le Port que Fran-

cillo (Jomcz , Pilote des Galères , vint leur offrir de la part du Capitaine

General toutes fortes de rafraîchillemens , Se la liberté de jetter l'ancre dans

le lieu qu'ils voudroient choifir. Comme la nuit commençoit à. devenir fort

noire , il fe chargea lui-même de les conduire dans une petite Rade qui ell

à une lieue & demie du Fort ; &: s'étant arrêté familièrement à fouper avec

eux, il les quitta dans le cours de la nuit, fous prétexte d'aller prendre des

Lettres que le Capitaine Général vouloir écrire A Ternate.

Saris fut furprisde découvrir, avec le jour , qu'il étoit lous le commande-
ment de luiit groifes pièces d'artillerie. Il fe hâta de lever l'ancre , pour s'a-

vancer une lieue plus loin au Sud. Gomez n'ayant pas manqué de revenir ,

Accueil iiii'il re-

voie JlS LI^M-

S.iri^ fe croit
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avec deux Efpagnols de fort bonne apparence, fc dct ndir agrcablemciit du

reproche d'avoir ciompc les Anglois, en protelhint qu'il n avoir pcn(c-(ui.l

leur propre kiretc. Il leur apportoir des ratiaîchiiremens au nom du Capi-

taine Cicneral. Saris les reçut avec reconnoillance , ^ hc ortrir à Ion touraux

Llpagnols du Fort , tout ce que Ion Vailleau pouvoir avoir d'utile .1 leurs bc-

loms , en confentanc à prendre du giroHe pour payement. l")ans cet interval-

le , il apperçut les deux \\iiireaux Hollandois , qui paroilloient (c dirpulcr

à venir )ettcr l'ancre près de lui. C-cp.-nilant , aprcs avoir artectc une elpttc

d'incertitude , ils allèrent moudler lous leur nouveau Fort de Maricko.

Le jour (uivant, Saris reçut du Capitaine (jéneral une invitation .1 demeu-

rer plus long-tcms dans Tille , avec promelle de lui rendre le lendemain iiiic

vihte à bord, (î^ de lui mener le Sert;ent Major de Ternate , qui avrivou

avec des Lettres du Mellre de Camp Dvmh deronimo de Sylva,ext:cnicuîciu

favorables aux Anglois. Files leur permettoient le commerce, dv. ni'-'instlniu

quelques parties. Saris fort ("at!sl"ait de cette liberté , prit la rcfolution l'c

sarrcter. Le lendemain , lorlquil attcndoit le Capitaine Général , il iur croiî-

ric dentendie neuf coups de canon qu'on tiroitdu Fort. Cependant li s'ima-

gina que le but de cette décharge pouvoir être de lui taire lionncur. Mais il

Içut bientôt que c'ctoit pour l'arrivée iluPi'nce deTulor, qui revcnoit de la

g; erre à la tète d'environ cent honuncs. Il avoir battu «!<>: tué depuis deux

k- itu'icc .ViT- jours Kav Chilly Sadang , ce mèiU': Prr.ice, lilsduRiù de Ternate , qui se

toit laille periuader par les Uolla'^vlois de deteiulre aux Inhilai-es de M;.-

chian tout commerce avec le Vailleau de Sans. L'artifice n'avoit p. s eu moins

de part à ce hiccès que !a valeur. Ayant attendu Kay Chilly Sa''ang.-i loi; le-

toin",ilavoit tait d'.-;bord avancer deux petites Barques ilePècheurSjaulqiielIcs les

Ternatiens avoient voulu donner la challc. Mais ils étoient tombés dansleu;-

bt'tcade du Prince de Tidor , qui avoir tait main-balle Iur (oixante honiuKs

dont le cortège de Sadang croit compolé. Il lui avo'c ne la vie de fa pro-

pre main , par l'emportement d'une vieille haine ;'<<:: on a vîi les cauiésdars

plus dune R'.'lation précédente. Il hn avoir coupé la tète , c]u'il rapportoir ei

triomphe. A la vérité, la tortune avoit commencé à le raiiger de (on cote,

en failant tomber quelques étincelles de teu fur un baril de poudre que L-

malheureux Sadang avoir acheté des Anglois à Machian , (!?c qui avoit fautt;

au Hiilieu de tes gens. Un autre Prince de les treres is: le Roy de Geylolo

avoient péri dans la mèric occalion.

Le 12 , Saris reçut lui Déiujté du Prince de Tidor , qui lui falloir fait-;

des excules de ne lavoir point encore vilité , (!?c l'ori^ic d'une grolfc provi-

fion de poivie qu'il avoit rélervé , diUnt-il, pour le; Anglois. Il ajoutoit

qii il les iroit voir à r.ord le )our luivant. S.iris lépondir par des remercimer?

fort vits ; mais ilans la crainte de quelque trahikm , il doubla la garile Iur

le Vailleau. Le Prince de Tidor palloit poiu" un duerricr iléterminé , *k;i

s'étoit rendu terrible aux h'oUaiulois par divers e..ploic:;. Il avoir furpris un

de!- rsVaMfcaux pend.iatla luiit , ^: les Moluques retentilloient eneorei:!i

bruit de cette action. Les all.irmes des Anglois augmentèrent le (oir à l'ain-

vée d'une (.alerc Lfpagnolc qia revenoit de IJatta - China , èc qui fut près

d'eux avant qu'ils eullent pu s'en appercevoir. Cependant on répondit aj

Qui vive ? Efpa^nols , yvs Afiui ; ^ la Galeic n'ayant de chaijue cot*

l'ur.tc d; iiuoi

>r^'
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fluc quatorze Rameurs , cefTa bientôt de leur paroîrre rcdouMhle.

Saris oblerve ici que dans toutes !cs Ifles Molucques un baliar de girofle

nefe deux (.cns katis de cette Contrée , tSc c]u'un kati revient à rrois livres

cinq onces Angloilesi de forte que le bahar monte à lix cens foixante-deux r'"'i''ii"i' Je»

livres liait onces. Les Mollandois, en vertu de ce cju'ils nomment leur Con- ^^"'"'i"-'-

trat perpétuel , ne le payent que cinquante pièces de huit Mais S.iris trou-

vant encore beaucoup de proHc .1 le payer (oiyante, ctoit convenu de ce prix

pour hâter ("a car|;[iiron -, ce qui rendort les Inlulaires li ardens à lui vendre

Iciir^irorie, que s'ils n'avoient point été rerenus par les menaces & les ob-

lcrva\ions contmuelles des I lollandois , le Vailleau Anglois n'auroic pas eu

bcloin d'un mois pour (e charger entièrement.

1 a pKipart de (.es Klcs produi(ent le girofle en abondance. Mais les prin-

cipales , t-jui (ont tort bien habitées , n'en rapportent pas moins , l'une por-

tant lautre , que trois mille neut cens loixante-dix-lept bahars dans les an-

nées communes. Tcrnatc en produit mille •, Machian , mille nonanre ; Ti-

dor, neuf cens-, Rachian , trois cens i Motii , fix cens-, Miaou, cinquan-

te , tC BattaChina trente cinq. Il ell remarquable que chaque troifléme an-

née clt beaucoup plus tecond' que les deux autres. Lesl labuans la nomment
1.1 giande moillon. Mais ils avoienr fouflert tant di ravages par les gue-res

civiles, qu'une grande partie des richcires qu'ils doivent à la nature avoir péri

faure de mains pour les recueillir. Sans revirr pcrliiadc qu'il ne hilloitclpe- oii-inc .f.s 'é.

rcr de paix que par la ruir.e entière de l'un des deux Partis, Cétoit, dit-il , un
J'',''.''-'j

''" ';':'-

Ipeébcle lamentable cuie l'état où la guerre avoir réduit tou'es ces Ifles. Il en ks.'

apprit l'origine à la lource même. Les Portugais dans le tems de leur pre-

nne:e découverte avoient trouvé la guerre Knt allumée entre les Ilois de Ter-

nate iS; de Tidor , dont toutes les autres Ifles étoient alliées ou (ujettes. Ils

avoient éviré de prendre parti contre l'un ou l auti e de ces deux Princes , mais

pour aflurer leur établiflément, ils avoient profité deladivilion des Infulai-

res , en conltruilant des Forrs dans les ileux Ifles ; & par dégrés ils ctoienc

parvenus à le mettre en pofleflion de tout le commerce du girofle. Cet avan-

tage étoit demeuré entre leurs mains lultju't .1 i()0^ , que les l'ianiands avant

paru dans ces Mers avec des forces conl:derables, les challerent de leurs Forts

Se s'y établirent .i leur place. Mais ils n'y jettcrcnt pas des tondcmens aflèz

folides pour s'v foutenir long-tciiis. Les Lfpagnols , a qui la donation du faint

Siège en faveur des Portugais, avoir lufqu alors fervi de frein, (e crurent

dilpenlés des mêmes menagemens pour les Lnnemis de leur Religion. Ils vin- ,r<" nnfijn'r.'.

rent des Philippines , challerent les HoUandois, firent pritbnnier le Roi de p.î.'uoU.""'"'^*

Ternate , c]u'ils envoyèrent aux Philippines, tC le rendirent les maîtres ab-

kihis a Ternare ^c a Tidor. Cependanr les I lollniulois trou\ erent le- moven de
rentrer dans ouclques parries de leurs ancienius polleflions , ôc d y batir les

loves luivans.

1 rois u Ternate. Celui de Melagou , qui eft: environné d'un mur & défen-
du par trois boulevards, Toluko , qui a cieux boulevards &: une grofle tour.

lokiMic ,avec quatre baulcv..rds tic un mur.

A Tidor, ils ont le Fort de Maricko , muni de quatre boulevards. Dans
l'Ifle de Machian , i". le Fort de Tafafoa , qui commande avec quatre bou-
levards la Capitale dcl'Illc , ville alFez peuplée , (^' nommée aufli Tafaf'oa,

T n,

Ih rcntrcnr .mx
Mi'IuijLic's ,' ;;s

qu'ils y ont l)*r.ï.
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On compte mille Habirans dans la Ville, quarre-vingt Soldats HolKindoli

dans le Fort , .i?c feize pièces de canon (iir les boulevards, i". Deux Forts prcs

de la Vdle de Nelukia , qui en cil aullî commandée j &: de l'autre côte, un

tioilicmc l'oit fur le lommct d'une C olliiic qui commande la Rade , avec

cinq ou lix pièces d'artillerie , «S: une darnilon de trente Soldats. 5°. Deux

Forts près de la Ville île Tabalola , montes de huit nièces de canon
, qm h

commandenr. Leur liruation naturelle les rend capaoles d'une li bonne ti..

tenle que dix HoUandois liirtifenr pour les garder.

Les ilabiraiis de Nefokia ne pallent pas pour bons Guerriers , maisikoi-t

1 habileté de le ranger tou)ours du côté des plus forts. On regarde com-

me les meilleurs Soldats des llles Molucques ceux de Tabalola , qui (ont ve-

nus anciennement de Kayoa. Ils étoient autrefois mortels Ennemis des Por-

tugais iS^ des Elpagnols, is: l'on prérend qu'ils ne (ouvrent pas plus volontiers

la domination Hollardoile. Cette Ille de Machian ell la plus riche en >;i-

roHc. Tous les Ha'oitans allurent que dans la grande moiiron elle rappou:

plus de dix-huit cens bahars.

Dans rule de Bachian , les Ilollandois ont le Fort de Mutieres , qui e!l

conlîdérable par (on étendue li^ par les ouvrages qui le défendeur.

La méthode du commerce aux Kles Moluqucs conlilloit alors dans c!;s

échanges de plulieurs lottes d'étotîes pour des doux 6c de la (^eur de giK^hc,

Les Mabitans aimoient (ur-tour les étoiles de Cambaye ^c de Coromanilcl. Sa-

ris nous donne un Etat des prix , qui n'ell utile c]u'à nous faire connoinc 1.-.

nomsdes marchandiles , tels du moins qu'il nous les a trandnis. Pour les k.i.i-

daquins de Barrochie, lix katis de doux. Kandakins l'apangs , rrois kari>:.

Scias , ou petits Ballas , (ept &: huit katis. Patta chère Mayo , (ei/e k.iris,

Dragam chère M.ivo, (eizc. Ka(î!is, douze. Betellias &: Tankoulos roujics,

quarante-quatre is: quarante-huit. Sarailas cheie Mavo , quarante-huit \ cin-

quante. Sarampouri , trcnrc. Chelles, Tapdels i\: Marafons , vingt îs: vnvj:

quatre. KalLis ^ Tankoulos blancs , quarante tk quarante -quatre. l)oni;en-

gus les plus tins, douze; les plus gros , huit «S: dix. Pontis Kadcll.is, ilix.

liallachios les plus fins , trente. Patta chère Mallavo de deux br.ilîes, huit \

dix. drands Potas de quatre brades, (ei/e. P.ukellas blancs , douze. S.1I1-

los Itam , douze cs: quatorze. Turias ds; Tappe Turias , un & deux. Patolas

de deux brades, cinquante ^: foixante. Les Velours, les Satins , les Tatle*

tas (In: autres érotîes de une de la Chine, le vendent audï fort bien aux Mo-

luques. Le riz (S: le (ago (é pavent ordinairement àvcc la monnoye coiiranre.

Vingt - huit livres de riz valent une pièce de huit. Le (ago, qui ell une ra-

cine dont les In(ulaires font leur pain, 5c qui eil leur principale nournui-

re , haulle & baille (uivanr l'abondance des années.

La défiance prévalut enhn (iir tous les intérêts du commerce, ^: lit pren-

dre à Saris le parti île lever l'ancre. Les 1 Ipagnols ix: le Prince deTidor lui ré-

pétèrent en vain (]iie s'il vouloir attendre leulement vingt quatre heures, il

rcccvroit du giroHe en abondance. La vite de plulieurs (.itères , de quelques

Frégates &: d'un grand nombre de Caricoles qui i'c ralLembloicnt autour il;

Fort ne lui permit pas de douter qu'on ne méditât quelque tralufon. Il mu :

La vi)i!e le 1 ; , avec un courant qui le portoit au Sud. A ion départ on le

ialua de cinq coups de tanon , aulqucls il répondu par le même injuibrc

obleri
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En s*approcHant de la pointe de Tidor , il vit quatre Vaiffeaux I-Iollandois,

qui croifoient devant le Fort de Maricko, & qui rirent quelque mouvemcnc
poiu" le fuivre. Mais il porta droit au Fort de Ternate , dont il s'approcha

luIqiiVi la portée du canon. Une I'ar(|uc c]ui lui fut envoyée aufll-toc , avec

un Fip.ignol tort bien nus, lui riit les nicmes offres qu'il vcnoit de recevoir

à Marro. Il balança (ur la confiance qu'il y devoir prendre : mais les précau-

tions qu'on exigeoir lui parurent (1 cxcclllvcs , que ne pouvant les croire dic-

tées par la bonne-Kn , il remit à la voile.

il avança peu les quatre jours luivans, parce que la Mouiïbn étoit contre

lui. Le i8, il réfulut de gagner Fifle de Sayem , qu'il avoir vue le jour d'au- iflcdcsa/cm.

paravant , &c d'y relâcher à l'Ouell, pour attendre un tenis plus favorable.

Mais le vent sécant mis tout d'un coup à lOuell , il porta au Nord ôc au

Nord par I.ft. Le lo , après midi , il tourna vers une grande Ide , que les

llabuans nomment Doy , dans le deifein d'y chercher des ratraichilfcmens.

Le II , il s'en trouva tort près, vers la pointe du Nord , qui ell fort baffe ;

& i Efquit s'étoit déjà misen mer , pour cliercher un lieu propre à l'ancraqe.

Mnis L" courant devint fi impétueux à l'Eft , qu'il tut impollible de s'appro-

cher du rivage. On découvrit feulement une grande Baye , avec une Baffe

fort large , qui efl: fituée à la pointe du Nord , à deux milles de la terre. Ce-
jicndanc, après avoir paflé la nuit à lutter contre l'etîort du courant, on en-

tra le lendemain dans la Baye , où l'on mouilla (ur vingt-quatre braffcs.

Le 2 ^ , Saris envoya l'Efquif , pour chercher de l'eau, î^ pour drefferune

Tente , où ceux qui defcendroient pullent être à couvert. Letcer , qui tut char-

gé de ce foin , trouva un lieu commode , vis-.î-vis du Vaifleau , avec des tra-

ces de Daims , de Sangliers 6: d'autres animaux. Le Pays étoit couvert d'ar-

biis, tels que des Cocotiers, des Pcnangs, des Séries & des Palmiers. Les

Ikcailes , les Faifans , ^ quantité d'autres oifeaux , s'y préfenterent aufli eu
abondance ; mais il ne paroiffoit aucun Flabitant. Saris defcendit avec les

Facteurs. Il ht creufer pluiîeurs toffes , pour prendre des Sangliers au piège.

Ses gens s'exercèrent à la pcxhe , entre les rocs ; mais , quoique le poifloa

n'v manquât pas, ils trouvèrent beaucoup de ditiiculté à le picndrc. On en

eut moins à tuer quelques Faifans îx' deux Pigeons ramiers qui étoient de la

grullcur d'une Poule. Quelques Anglois paflerent la nuit fur le rivage, pour

obferver les Sangliers qui s'approcheroient des trappes.

Le 24, on vit plufieurs Sangliers d'une taille furprenante i maison n'eue

PIS la fatistadion d'en prendre un fèul. D'ailleurs cette occupation tut trou-

blée par une éclypfè de Lune , qui dura trois heures & demie , ik qui parut

fort terrible aux Anglois. Les jours luivans turent employés à faire la provi-

lion d'eau & de bois. Le premier de Mai , quelques ^tacelots turent envoyés

clans l'Flqiut jufqu A la pointe Oueft de la Baye , où ils trouvèrent l'eau tort

prutomle. Ayant pris terre , ils apperi^urent des ruines de mailons, d^' ti'au-

ncs vcftigcs de fbcieté humaine, qui leur rirent juger c]uc llfle n'avoir pas

Toujours été délèrte , & c]uc la guerre en avoir détruit ou chaffé les Habi-
rans.

Le 1 1 , on quitta l'Ifle de Doy , qui efl la dernière au Nord-Efldc Batta-

(- bina ou de Geylolo. Sa laiicude efl de i degrés 5 ^ minutes du Nord. La
variation de 5 dégrés 10 minutes LU. Sans pritdc-là fa courte pour le Japon,

<]IK- le Ail'.,
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avec lolxantc-onzc perfonncs A bord , tant Anglois &r Lfpagnolî , qu'Indiens

ramailcs dans les divers lieux qu'il avoir parcourus. Sa navigation fut Iku-

reule jufqu'au z de Juin , quVranr à i
s
degrés 44 minutes de latirudc i| trdii-

va par les calculs que depuis l'Ille Doy il avoir tait trois cens cinq lieues,m
Nord-Eft. Il crut découvrir, dans l'après midi du même jour, les lllcs dos

Reys Magos, ou des Rois Mages; mais en approchant de la rerre, il recon-

nut qu'il Vétoir trompé. La Côte qu'il apperçut étoit celle d'une llle baile ,\;

déi'ertc , qui ne lui ht pas naître l'envie d'y relâcher. Le lendemain il eut l.i

vue de dix ou onze autres Illcs , qui font rangées du Nord-Hllau Sud-Ouoit,

à li peu de diilance l'une de l'autre, qu'il hit embarrade pour trouver un par-

tage. Il prit le parti , vers le (oir , de porter à ITll -, ik \c ; il relâcha danî

une de ces Kles , qui lui parut la plus agréable qu'il eût rencontrée depuis l'on

départ de l'Furope. Ulle ne manquoit ni d hommes ni d'animaux, ^on lici-

Icin étoit de s'arrêter à la pointe Nord-Ell ; mais le vent lui devint lî incom-

mode dans cette llarion ,que n'ayant pu s'approcher de deux Barques, qui ri-

rent aullî des ertorts mutiles pour s'approcher de lui , il continua la n.ui-

cation au Nord-Oucll. Il eut bientôt à l'Ouell-Nord-Ouelt , la vue d'uiv

tre llle, d'où il en apperçur encore une , a (epr ou huir lieues au Nord lit.

Sécant avancé vers celle-ci, il découvrit plulîeurs rocs, qui (ont à deux milles

du rivage , l'un qui s'eleve au-delUis de l'eau , d'autres à demi rubmerc;n

,

contre lefquels l'eau ("e brife avec beaucoup d'ccume. Il porta de-là au Nonl-

Ouelt , pour éviter le coiuant qui alloit au Sud. Le "
, il (e crut à vuij:-

huir ou trente lieues de Tonan. Mais il reconnut le lendemain Ion erreur,

à la vue de plulîeurs Illcs qu'il découvrit À cinq ou lîx lieues vers l'Oiicll.

Ayant repris au Nord par \'A\ , il eut , à quatre ou cinq lieues t).l par Sud ,I.i

vue d'une llle qui prcleiire trois Collines rondes, de la lorme d'un pain de

fucre. 'Vers le loir il vit celle d'Ulzideke , qui s'eleve comme en ileux par-

ties au Nord-Hil , mais qui ell tort platte du coté oppofé. Le lendemain, j

douze lieues Nord-Ell & Sud-Ouell d"LJf^idek.e , il découvrit Amaxay , ou

Lègue, (S: fix grandes Illcs qui lont (ur une même ligne. Amaxay en a un

grand nombre de petites au long de (es Cotes. Un peu plus loin a l'iJl, les

Anglois virent pleinement la haute terre de l'Ide , qui cù. nommée Ximadans
les Cartes , mais que les Habitans appellent Mashma.

Le 10 , à neut heures du matin , en s'approchant de la terre qui ne leur

avoir paru qu'à dix lieues, au lever du Soleil, ils virent approcher ileut

quatre grandes Barques de Pêclieurs, dont chacune n'étoit pas moins que de

cinq ou (îx tonneaux , avec quatre Rameurs de chaque côté. A l'aide des In-

diens i]u"ils avoient amenés pour Interprètes , ils apprirent enfin qu ils étuicnt

ie<. Anglois ar. vis-à-vis le Port de Nangazaqui , i<c dans les Detroirs d'Arima , qui (ont for-

més par ride d Ulzideke. L ancrage ell excellent à l'extrémité fepttntrion.v

le des Détroits ; 6c du coté oppole on trouve l'entrée de C^ochinock. Sans

lir marché avec deux Maîtres tics Barques Japonoiles , pour lui (érvir de Pi-

lotes ju(CjU'à Eirando , qui étoit encore a trente lieues. \J\^t des quatre (Cir-

ques nppartenoit aux Porrugaisde Nangazaqui \ ^k l'Equipage , qui étoit con-

verti depuis peu au Chrillianifme , avoit luivi le Vaiileau .Anglois, dans lo-

pinion qu il arrivoit de Macao. Mais rcconnoitEant fa méprile , il (c h-ita du

j»orter cette nouvelle à fes Maures.

les
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Les lieux Pilotes Japonois porccrcm Nord par Oueft avec un vent fi favo-

rable ,
que le 1 1 Je Juin api es niidi on jctta l'ancre à une lieue de Firaiido.

Il Fur iinpollible de s'avancer plus loin , parce qu'on arrivoir ù la tin de la ma-

rée. M'iii '-'"1 n'y fut pas long-tenis (ans voir arriver à bord le vieux Roi de

riflc , Foync Sama ,avec Tonc Saina fon neveu , qui gouvernoit fous fon au-

torité. Ils croient accompagnés de quarante Barques, ou petites Galères , les

unes conJuices par dix Rameurs , d'autres par un plus grand nombre. Lorlqu'ils

fe furent approches du Vailfeau , le Roi donna ordre au cortège de demeurer

à quelque tliltance , ik montant à bord avec fon (cul neveu, il falua Saris à

la niJtle du Pays. Cette falutation confille à quitter d'abord leurs fandales ,

enùiite .i frapper d'une main dans l'autre ôc à les bailler toutes les deux juf-

qiu leurs genoux ; après quoi reprenant leurs (andales ils s'avancent à petits pas>

en prononyint au^n , augh. Les deu\ Princes ctoicnt en robbe de ioyc oro-

chce il'or , lous laquelle il avoient une chemile qui leur touchoic la peau , 6c

des haure-ciiaulfes lort (emblables aux nôtres. Mais ils étoient lans bas. Cha-
cun portoit au côté deux Katans, qui font les épées du Pays , l'une de la lon-

eueur d'une demie-aulne , l'autre moins longue de la moitié. Ils avoient le

col nikl. Le devant de leur tête étoit razé ju(qu au lomniet -, ik le relie de
leurs ciicveux , qui étoient tort longs , tormoit un nœud par derrière. Ils n'a-

ni boimet ni turban. L'âge du Roi étoit environ loixante-douze ans ,

Saris
161 i-

Ils Ce rciuI.nt

i FinnJo.

Vt(1?e q'ir Si'
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S.tlil'Jlinll &
luliiIlLMiieiu ac

cel'iiiKc.

voient

& celui de Ion neveu vingt-quatre. Pour unique eicorte , en montant à bord,

ils croient accompagnés chacun d'un OlHcier , qui avoit le commandement (*c

leurs Li«.laves.

Saris les conduifit dans la chambre de Pouppe , où fur l'avis qu'il avoir reçu

do leur vifite , il avoit fait préparer un fomptueux felHn , avec un concert,

qui pariit les amufer beaucoup. Il préfenta au Roi les Lettres de Sa Majellc

Buraimiquc. Elles fureur reçues de ce Prince avec de grandes marques de fa-

tlshiciion -, mais il remit à les ouvrir au retour d'y4ngc , dont il vouloir fc

fervir pour Interprète. Ange , qui fignifie Pilote en Langue Japonoife, étoit

un Angloîs , nommé William Adan^s, qui étant venu au Japon par la Mer
du Sud dans un Navire Hollandois , avoir pris occafion d'une révolte des

Matelots pour demeurer dans ces Ides , où il éroit depuis douze ans. Les Let-

tres qu'il avoit trouvé le moyen d'écrire aux Facteurs Anglois de Bantam,
avoient été le principal aiguillon qui avoit fait entreprendre ce voyage à

Saris. Il étoir alors à près de riois cens lieues de Firanao , fans que l'Auteur

nous apprenne ici où il pouvoir ctrc dans un f\ grand éloignemenr.

Après avoir palfé plus d'une heure fur le Vailleau , le Roi rentra dans Ta

Galère, ^. retourna au Rivage , mais toute la noblcffe qui l'avoit accompa-
gné voulut vifiter anifi les Anglois. La plupart de ces Seigneurs Japonois por-
toient avec eux quelque prelenr de gibier ou de venaifon , & Saris s'eHPor^a

d'abord île répondre a leurs politelîcs ; mais les Soldats fe préfentant à leur

tour, par un fimple mouvement de curiofiré , il fut bientôt fi fatigué de cette

multitude de vilites, qu'il envoya prier IçRoi de l'en délivrer. Un des prin-

cipaux Officiers de la garde vint aullîtôt à bord , avec ordre d'y demeurer

,

pour mettre les Anglois à couvert de toutes fortes d'infultes. Il fe fit dans la

Ville une proclamation dans la même vue. La nuit fuivante, Henrick Brower,
Chef du Comptoir Hollandois de Firando , rendit une vifite à Saris , ou plu-

Tome II. V
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tôt chercha loccafion ti'npprencitc ce qui s'ctoit pallc entre le Roi ^ le? ,-\i'.

glois. Mais, dcguilaiu la laKnille (oiis île i;raiules apparences île civilité tS. Jj

zde , il leur promit tlïcrire le Iciulemain à >^ illiani Ailams , pour l'inFoin'.cr

lie leur arrivée. En erf'er, leur ayant tenu paroL- , la lettre tut envoyée parle

Roi .i Olakkag premier Poit du pays, ou ^ illiam Adams étoit A vov.i'cr.

L'Auteur le nonuue ici EJoo , li l on ne veut que ce (oit une erreur ,
î;'-

luVoii

tloive lire Jedo.

Les Japonois ne lailll-renc manquer aucune forte de rafraîchiiremcns .v

Vailfeau de Saris. Les bétes fauves tS; le poillon y étoienr portés en li i^raiuli.

abondance, que ne pouvant être qu'i très bon marché , les gens tle l'Iquin.ij.

(e tailoient un a;nulement continuel de traiter ceux de qui ils les achctoïc::.

Comme ils n avoient pas celfé de demeurera l'ancre dans leur prcmicic lla-

tion , le Roi leur envo\a un jour 60 l^arqucs bien équipées , pour les anvia
dans la Rade. Saris , un peu allarmé ^\c cette multituile, alloit les (aire piiu

Ttt An^ioisen. i^e ne pas s'approcher trop de Ion Bord -, mais le Roi qui étoit .x leurtctc, ti-

K,u, ligne de Ion mouclioir au plus ;,;raiul nombre tle ne pas s avancer", .ïk: inoiuv:

lui-même à bord, il ilit au (jénéral qu'elles étoicnt venues par (ou on!::.

pour aider le Vailfeau .1 palfer une pointe que la marée rendoit fort daiijc-

rcule. En ertet , l'eau le trouva li forte , que malgré le vcni: , qui croit favoiabL',

on auroit été poulie (ur les rocs de la pointe , h l'on n'eut accepté le (l'cmir-,

des Barques pour tirer le Vailfeau .1 force île rames. Pendant ce travail le Roi

étoit à déjeuner avec Saris, qui voulut recompenler les Japonois de leur poiia',

mais ce Prince leur détcinlit île rien prendre des Anglois pour un lerViu.*

d'amirié. On mouilla devant I irando, fur linq brades d'un tond bourbeux

,

fi près du Rivage t]u'on pouvoir parler aux I labitans dans leurs mailons. S.ir.s

Lilua la Ville de neut coups de canon , aulquels les Japonois ne purent répon-

dre tante d'artillerie, firando cil fins canon c^ (ans Fort. Sa (eule détcnle

conflle dans quelques barricades , qui ("croient A peine capables de réiiller.i

la moniqueterie.

de^'iî-

'^''^"^'" ^ ^^ f^^^ ^^ dillance de la Ville , on fut plus cxpofé que jamais a ix \li]-.->

continuelles de la Noblelfe î?c du Peuple. Quoiqu'on ne reçut que les plus clil-

tingués, on ne pouvoir empêcher qu'il n'y eût (ans celle autour du Vaiifcii

un grand nombre de Barques, remplies de roures ("ortes de gens qui coiiluk

rcmmcOapo- roieut avec admiration la proue dv la pouppe. Saris ne le tit pas prcller iviir

Ki'-.'l'.'r!.''
/'* accorder A plulîeurs femmes de condition la liberté de venir le vilîtcr dan^ I.'.n. .^ .,ji,ni Cv leur 1

1 i . . / V
h^--. chambre. Il y avoir un tableau de Venus ^: de Cupidon , dans un crat aile/,

libre. Les Dames Japonoifes , qui avoient été converties au Chri(liani(nic p.u

les Jediires Portugais , fe jetrerent A genoux pour taire leurs dévotions devant

cette peinture , (ans que les Anglois olaircnt les avertir de leur erreur, ilar?

la ir.iinte de fe taire reconnoitre pour ennemis de ce culte , 3: par conléqucnt

des Jeluites. Le Roi voulut procurer le même (peétacle A (es femmes. Il Miir.i

bord avec les quatre tnvorites, qui éroient vêtues de plufieurs robhes de loic

fort légères , tellement paifées l'une fur l'autre qu'on pouvoir les dillinguer

toutes, 6c liées avec un ruban vers la ceinture. Elles avoient les jambes nues,

mais elles nortoient aux pieds ui-.e ("orre de demie-fandale, liée au(fi a\e>. uii

ruban de foie, qui montoit par plulîeurs tours au-delfus de la cheville. Leur;

cheveux , qu'elles avoient noirs Cs: tort longs , étoicnt noués galamment lu-'
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leur tcre. Il ne manquoit rien A leur taille , à l.i bc.uuc de leurs traits , ni même
à la blanclieiir de leur peau •, mais n'ayant aucun teiiii naturel , elles y hipplccnt

par l'art. Communément les femmes (ont tort petites au Japjn , extieiueuient

•T.itres , în: il'une policelfc , qui Kiit l'admiiation îles Huiop^ens. Elles lavent

Vauc les ilillindions ilu ran^; , île r.vj;e iS: îles qualités. Le Roi parut ("oiiiiaitcr

que Saris t\: l'Intcrprérc fullcut les leuls qui liemciirallent dans la chambre de

poiippe avec lui (;<c les temmes. C^ct Interprcte , que \c-> An^^lois avoicnt amené

de Bantam, étoit né au Japon , t'^ lâchant le Maiayen , il repétoit àSans dans

cc:tc lan;;iie ce que le Koi lui avoir dit en Japonois. Les temmes ilu R n paru-

rent d'abord un peu iclervees ; mais a la prière «.le ce Prince elles prirent un

air plus libre is: plus j.;ai. Elles chantèrent iliverles chantons, elles jouèrent

Je certains inllrumens t]ui rellemblent beaucoup au luth de l'Europe-, mais

qiu avec le uume ventre ont le col plus long «^ ne lont montés C]ue de quatre

cordes. Elles touchoient tort a[.',ilement les cordes avec les doigts de la main

gauche , tandis que de la mani droite elles les trappoient d'un petit bâton

d'yvoire. Cet exercice paroilloit leur plaire beaucoup. Elles battoient la mc-

fure. Elles chantoient (^ jouoient lur un livre où les airs etoient notés en li-

gnes (!\: en elpaces , .1 peu près comme notre mullque de l'Europe. Sans leur fit

une réception tort g.ilante , îx leur ottrit pluiieurs bijoux, qui le rrouvoient

entre les marchamliles. Enkiite il prit cette occalîon pour demander au Roi

u:ic NLailon dans la Ville. Elle lui tut accordée lans objeclion. Le Roi prit, à

l'on départ, deux l'acK'urs , aulquels il ht voir, en rentrant dans la Ville,

deux ou trois Mailons don: il leur lailla le choix , après avoir ordonné aux

propriétaires de s'accommoder avec les AngKns pour le prix.

Le 15, Saris delcendit au Rivage , accompagné de les Officiers &: de l'es

Marchands , avec les prélens qu'il delbnoit au Roi , d^c t]ui montoient à la

valeur de cent qiiarantc livres iterling. Il tut rccù avec des marques extraor-

ilinaires d ellime «^ d'arieclion , traité avec toutes fortes de gibier i^' de truits ,

& réjoui par une infinité danuilemens. Au milieu du tellin, le Roi fe tît

donner une coupe , qui avoit été apportée entre les prélens. Quoiqu'elle

ne tnit pas moins d'une pinte ^' demie , il la tit remplir du vin de ton pays ,

qui cil une dillillation de ri/. au:li forte que l'eau-ile-viede l'rancc, lis: déclarant

auCiénéral Anglois t]u'il talloit la vuiderà l'honneur du Roi d'Ai.glcterre , il

en donna l'exemple, que Saris semprelfa d'imiter. Enfuite tailant palier la

coupe ilans une lalle voillne , où les Nobles étoient à dîner avec les fadeurs

Anglois, il donna ordre qu'elle y fut vuidée à la ronde. Les Japonois mangent
ù terre, allis lur îles nattes, liv les jambes croiléesà la manière des Turcs. iSlais

ces nattes éroient richement bordées i les unes de drap d'or, d'autres de ve-

lours , de latin cs: de il. mas.

Le i(^ , Saris convint du prix d'une Malfon avec le Capitaine du quartier sarîsprfmiitni , ' • , 1 1- 1 ,- 1 '
• • n-.iiiun .1 lira

unois , dont le nom ctoit Andalli , pour la lomme de quatre-vingt-quinze jo.

pièces de huit, pendant la MoulEon , c'ell-à-dire, l'efpace de lîx mois. An-
dalVi s'engageoit , non- feulement .1 fournir aux Anglois le logement qu'ils

avoient déjà chi ili , mais à l'entretenir de nattes (S: des autres commodités
du pays , en leur . lilfant la liberté d'y faire à leurs propres frais les changemens
qui leur feroient convenables. Le jour de ce traité il vint liir le Vailleau une

il prodigieufc foule de peuple , que Saris fut obligé de faire demander des or-

Vij

Tcflin qir !e

Roi de lit.-iiiii

lionne .mx An-

glois.
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dres au Roi pour fa tranquillité : on lui avoit dérobe quantité de chofcs

; maij

fes foupçons ton\berent plus lui fes gens que fur les Japonois. Le même jour,

on vit revenir de l'Ifle de Ximi , ou Maslima , un Flamand qui s'y étoit rendu

dans une Barque du pays, avec quelques balles de draps, tin poivre, & de,

dents d'clephans. Quoiqu'il revînt fans aucun relie de ces marchandil'cs,
il

aftet^a de le plaindre beaucoup des dili;racesc]uil avoir elluyées , en f.iitan:

entendre que fa petite cargaiton avoit cté moins vendue que pillée ; mais

rinterprére des Anglois apprit des Matelots qui l'avoient conduit , t|u'il avoit

échangé fort avanca>;ciilement fes marchandifes pour des lingots d'argent
, ,S:

que les HoUandois voiUoicnt cacher i Saris cette heureule efpéce de com-

merce.

Le Roi de Firando avoit promis de procurer aux Anglois de nouveaux amii

femens lur leur Vailfeau. Il s'v rendit le z i avec une troupe de femmes, arri-

vées nouvellement dans la Ville pour y reprélenter des comédies , à peu |v.cs

comme nos Comédiens d'Europe, qui courent de Villes en Villes pour le di-

vertilfement des Provinces, tllcs écoient fournies d habits & de décoratiors

conlormes à leurs Pitx'es , dont les (ujets étoient des avanturcs de guerre ou

d'amour. Ces femmes dépendent d'un feul homme , dont elles font efdavcs,

&qui les envoyé dans divers Canrons, avec défenlc, fous peine de mort, d'exi-

ger plus que le prix qui leur ell tixé pour les plailîrs qu'elles donnent au Pu-

blic. Leur état , quoicjue propre à les faire mener une vie douce & ailée
, patlc

pour inhime. Après avoir vécu dans la meilleure compagnie , &: fervi iikihc

de Maîtrelles aux premiers Seigneurs du Japon , qui le^ préfèrent quelqucfcMî

à d honnêtes femmes, on leur met après leur mort une bride de paille dans h
bouche , avec laquelle on les traîne ignominieulement dans les rues , (l^c ion

abandonne enluite leurs cadavres fur un fumier , aux chiens & aux oilcaux

de proie.

Le 2 5,on aj prit .1 Firando qu'il éroit arrivé à N"angazaqni, deux Joncs CiiinoH

chargés de lucre, malgré les rigourcufes défenfes de l'Fmpoicur de la Chine,

qui avoir condamné nouvellement au dernier fupplice cinq mille perlonucs \'

confifqué rous leurs biens , pour avoir exercé le commerce étranger contre (es

ordres. Les Marchands des deux Joncs avoicnr corrompu par leurs préleiis di-

vers Officiers de la Côte, fucccircurs de ceux mêmes, qui avoient été enve-

loppés dan , .a Sentence de l'Empereur.

Le i^ i il arriva au même Port un Jonc de Siam , chargé de HoUandois qui

apportoient au Japon du bois du Rrezil &: des peaux de diftércntes fortes. Saris

apprit avec étonnemefït qu'ils prenoient le nom d'Anglois, & c]ue les Mai-

cliands.dc la même Nation étoient depuis long-tems dans cet ulage^ non que

les Anglois fulfent dans une réputation fort glorieule au Japon , car les Portu-

gais n'avoient pas manqué de les y faire connoître comme des Pirates 5: des

Ennemis de la Religion Romaine •, inais ils y étoient regardés comme des guer-

riers redourablcs , (urtout depuis qu'un feul Vailfeau Anglois s'ctoit rciuia

maître de plufieurs Navires Efpagnols aux environs des Philippines. Le bruit

de cet événement s'étoit répandu dans les llles du Japon. U y avoit été cdcbic

par une chanfon , qui pcrtoitle ntMii de Krofonia y & que Saris prit plailîrà

fc faire répéter. Les Japonois la chanroicnt avec des gefticulations effrayantes,

qui faifoient alfez d'impreflion fur les enfans & les femmes, pour leur dcui-

jier une idée terrible du courage des Anglois.
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v.ablit enfin dans fa MaiCon de Firando. Il y mit vingt-fix hommes

,

'eràrmés pour fe défendre dans les occafions de rurpriCe , mais trop peu pour

foirer de la dctiance au Roi Se de la frayeur aux Habitans. A fon arrivée, il

(uva que lesHoUandois avoicnt beaucoup diminue le prix de leurs draps,

lis la vue apparemment de s'en défaire avant que les Anc;lois en eulfent fatc

tharcer. Il le procura une conférence avec Brower , Chet de leur Comptoir

,

lui tepréfenter que c'étoit faire un tort égal aux deux Nations, «S: lui

opofer de convenir d'un prix fixe ëc confiant. Brower parut confentir à cette

opofitioii. Mais des le même foir il fit déclarer aux Anglois qu'il n'avorc

s recii de fes Maîtres le pouvoir de faire des traités. Le lendemain , il em-

rqua une erolfe quantité de draps pour diftcrcntes Ifles , avec ordre à fes Fac-

iles de s'en tenir à leur diminution.

Le 7, le Roi de Tlfle de Goto, qui n'cft pas éloignée de Firando , vint rcn-

e une vifîte au Roi Toyna , fon parent , ^' Con allié. Il étoit moins amené

r l'emprelTèment de l'amitié , que par la curiolitc de voir le VailFeau An-

ois, dont tous les Japonois parloient avec admiration. Toyna fit prier le

encrai de recevoir civilement un Prince dont la fatisfadion lui étoit chère.

,es Anglois reçurent ordre à bord , de ne rien ménager pour rendre la fcrc

iatante. Ils traitèrent le Roi de Goto avec autant de pom[e «S: de rcfpect qu'ils

i auroie it employé pour faire honneur à leur propre Souverain. L'artillerie fut

Échargéc: plufieurs fois , le VailFeau paré de rideaux & de tapis magnifiques ,

)us les Matelots vêtus galamment , Se le feftin digne d'une fètc royale. Saris,

i avoir 'art de joindre beaucoup de grâce à fes civilités , caufa tant de plailîr

d'admirition aux deux Rois , que celui de (îoto, dans le mouvement de fa

connoiiraiice , le prelFa de venir lui-même ou d'envoyer quelques Anglois

ans fon Ifle.

L'exécution de trois Japonois, deux hommes &c une femme, qui avoient

c condamnes à mort par la bouche même du Roi Foync , donna aux Anglois

n fpedade terrible. Ils n'eurent d'abord que la tcte coupée. Mais les fpeda-

ufs s'approchant enfuite pour cfïayer la bonté de leurs katans ou de leurs i"""

bres, taillèrent les cadavres en pièces i après quoi, plaçant les morceaux
un fur l'autre , ils recommencèrent encore cette (anglante boucherie , pour
oir qui co'jperoii le plus de nrurceaux à la fois. Sans ne trouva pas moins
i'i!i)ulHce d.ins la Sentence cjue de barbarie dans l'exécution. La femme, daiiS

abfcnce de fon mari qui étoit allé faire cjuelquc voyage , avoir donné un ren-

ez-vousaux deux hommes, à différentes heures. Celui qui devoir venir le

erniet , trouvant le tems trop long , s'étoit préfenré aficz rot pour la furpren-

re avec l'autre*, &: dans la rage de fe voir trompé il s'étoit vangé à coup? de
abre. Le bruit avoir attiré les voifins , qui s'étoient (aifis des trois criminels i

ans mettre aucune diftindHon entre leur erime , le Roi les avoir condamnés
ur le champ â la mort. Les relies des trois cadavres furent .abandonnés aux
ucns &: aux oifcaux de proie. Mais autant que la fin de ces fpedacles eft

umultueufe
, autant l'on obfcrve d'ordre &: f]c gravite dans les préliminaires.

a marche commence pnr un lK>mme feul , cpii porte une hache fur l'épaule.

eft fuivi d'un autre , qui porte une pioche , pour ouvrir la folfe du coupable

,
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p.uicnt , les mains livcs ilcnicrc le dos avec une corde de fove , &:pon-.|

liir l.i tête une pcn;c l\inni^ic de papier, où Ion crime ell encore ûric.n'

t;!os cai-.utercs. Le n.nirre.iu luit , le k.ir.in au côté, .iv: tenant d'une :-,uiJ,J

bout de 1.1 orde ilont le criminel ell lié. Peux .Solda-s marchent I.iivi,.. i

main de cliaque cotedu crmunel , cv tiennent la tête panchce du loiii'
"

pour lui iHcr toute elpérance de pouvoir s'cchapper. Saris, qui en vit cor,, J

plulieurs avec ces tvai^iques cércmonies , admira leur rélolution
, t\ co •

'

qu'eu AnL;leterre même on ne va point A la mort avec cette fermeté. Il ci,
•

exécuter un , pour avoir volé un lac de ri/ qui ne valoir pas plus de u. •

fols. Le vol ell commun au Japon , mais il n'ell puni nulle part li lévcienur;.

Le 1') , William Adams, qu'on attendoit depuis quarante-huit )oiiis,.ir.;,-

heureu!eincnt à lirando, après avoir employé dix-l'ept jours .1 vcniiil.v,.

rongo. Dans les entreriens qu'il eut avec Saris lur les intérêts duCommrc;,

il Lu ditqi-'; lesconjonduresn'étoicnt pas toujours é^^alcmenttavorab!i.s,r.:v

qu'il ne dv.itoir pas qu'avec un peu d'habileté iS: de conftance les Ai'.clo.r;

pallent y trouver leurs avantat;es, comme d'autres Nations qui c^.u,;,;

précèdes. Il ht d'ailleurs de 'grands éloges du pays, pour lequel il lav.,,.,;

avoir pris beaucoup d'alleclion.

Le 13 au luatin, un des douverncurs du jeune Prince hir coupé c;i i;c;k

par l'ordre du Roi , pour av(ùr entretenu un conunerce trop laiinhcr.ui\;;

propre mère. L^n Llclavc du coupable eut le même fort que fou Maiticiv:

avoir entrepris de le dclendre. Le même jour, quelques Lfpaj^nols, ;r.n\i.

liraiulo, vmrent prier Saris de leur accorder le palLage julqu'.i Banrairi.Li

étoient de l'Equipage d'un Amiral d'Eipagnc , qui avoir été env^clar,.!:;

trecedcnre pour tenter de nouvelles découvertes au Nord du Japon, l'ciuir:

e lejour que leur Vailfeau étoit obligé de faire .1 Jedo , pour atrcndre!;

Moulfon qui commence .1 la hn de May, ils s'étoient révoltes contre 1;:

Ciiet -, tk l'ayant abaiulonné avec la dernière perfidie, ils cherchoic-t:::

rapprocher de l'Europe. Mais Saris leur déclara , que ne pouvant pivnc:;

plus de confiance que dellime pour des gens de leur caradere, il nccoitpa

dilpolé .1 les recevoir.

Le deifein des Angliis , tel qu'ils l'avoient communiqué au Roi derir:.rij,

ctant de le rendre à la Cour de lEmpereur du Japjn , ils convinrent ,v,:c.:

Roi, lies prélens qu'ils dévoient ottrir .i ce grand Monarque «^ .1 Icspiu^a-

paux Otticiers , du nombre d'hommes qu'ils dévoient envoyer .1 Mcavo.i.^

des préparatifs qui convcnoient à leur députation. Les prcfens furent borr.3

îiux iommes luivantes , lans que l'Auteur nous apprenne fi c'étoit c:i .ir:cr,{

monnoyé, ou en valeur de marchandiles.

liv. ftcrl. fols do-.

Pour l'Empereur Ogoxofama 8" 7 *»

Pour Xongolama, hlsde l'Empereur 45 15 '-<

Pour Kodskedona , Secrétaire d'Etat i ^
..17 '»

Pour Saddadona , Hls du Secrétaire 14 5 4

Pour Jhokora , Juge de Meaco 4 10 ^'

Pour longo-Dona , Amiral il'Orongo 3 10 '^

Pour (ioto - Shoravero , Maître de la

Monnovc 11 , . t .0 ''

f
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Ce détail n'a cîe curieux que le nom de l'Empereur i<: ceux de Tes princi-

paux Ntinillres, car il n'eit pas tait pour donner une haute idée de l'AmbafTade

Aiv'loifc. C cpcndant le V )i Foyne , qui avoit pris beaucoup d'aftedion pour

Sans, lui ht préparer une belle dalere , avec vinj^t-cinq Rameurs de chaque

C(Vc , t^ loixaiicc autres Japonois pour cortège. Elle fut ornée fort nalanimenr.

Dix Ain;lois, clioilîs pour accompagner Saris, s'équipèrent particulièrement

lie ce qu'ils avoient de plus riche. Us partirent le 2. du mois d'Août , i\: Saris

nous a laill'é une Relation fort cxade de ce voyage.

Ils palTèrent entre plulicurs Ifles, dont la plupart leur parurent exrrCmc-

ir.cnt peuplées, iJc remplies de Kiri belles Villes. Celle qui ie nomme l'ukkate

,

c!l ilcfendue par un C hàteau de pierres de taille, mais lans artillerie ^' (ans

oàrinfon -, ce qui parut d'autant plus étrange à Saris que l'ayant obfervé de

PICS il le trouva bien entretenu , avec un folié protond de cinq brallès , &
trois fois plus large , un pont-levis lî^c plulieurs guérites. On fut obligé de re-

l.uhcr au Port de l'uk-kate , parce que le vent (l<c la marée l'emportoient fur

les crt'orrs des Rameurs. La Ville ne parut pas moins grande à Saris , que

celle de Londres , conliilerée dans l'enceinte île fes murs. Elle ell plus peuplée Fuickitc, ^r

qu'on ne peut fe l'imaginer , & les Ilabitans en font fort civils. Cependant '^' '^'

les cnfans ^?c la vile populace s'alfeml-tlerenr autour des Anglois .S: des Japo-

iioisde la Galère, en triant avec un bruit épouvantable, Kmc , ko/J, lohorét

M'ucé , c'cll-à-dire, Coréens , cœurs perfides. On fur expolé au même traite-

ment dans toutes les Villes où la Galère rel.îcha , ^ dans quelques-unes on
elliiya quelques volées de pierres , fans y trouver d'autre remed .- que de paf-

fcr en lilence. Au long de toute cette Côte, jufqu'à la Ville d'Ozaka, Sa-

ns remarqua un grand nombre de femmes qui habitent fur l'eau, dans des

Iluques , avec leurs enfans, tandis que les maris s'occupent fur le rivage à

divcifes fortes de travail. L'occupation des femmes ell de pécher du poillon

en plongeant jufqu'à fept ou huit bralfes de profondeur. Ktais cet exercice

leur rend les yeux aullî rouges que du lang , is: leur profedion fc reconnoît

à cette marque. On mit deux jours depuis Lirando jufqu'à Fukkate. A dix ou
douze lieues , dans le Détroit de Xemina Seki , les Anglois oblerverent une
grande Ville , près de laquelle ils virent à l'ancre un Jonc de neuf cens ou
mille tonneaux , revêtu de plaques de fer, avec une garde pour le garantir

'''""""'^*

du feu (is: de toutes fortes d'accidens. Il étoit fort bien conftruit , à peu-près

co;nmc on nous reprélentc l'Arche de Noé. Lesjaponois dirent .1 Saris qu'il

ét.iir deltiné à traniporter des Soldats dans les Ifles , lorfqu'on étoit furpris

pu la guerre ou par quelque révolte.

Après qu'on eut palïé les Détroits, il ne fe préfenM rien d'extraordinaire

juiqu'aux environs d'Ozaka , où l'on arriva le 27 d'Août. La Galère ne pou-
vant s'approcher de la Ville , il vint à fi rencontre une Barque légère , qui
apportoit le NLiître de la mail'on où les Anglois dévoient être leçusà leur ar-

rivée. Il leur préfenta des rafiaîchiflemens de vin i?«: de fruits. Pour remon-
ter le fleuve, la Barque fut tirée par des Matelots, avec une corde attachée

au lommet d'un mât. Ozaka eff une Ville de la même grandeur que Fuk-
kate. Elle a plulieurs ponts de bois , fur une rivière qui n'eft pas moins lar-

ge que 11 Tamife. Ses maifons ne font pas également belles , mais il s'en

trouve plufieurs d'une beauté extraordinaire. Ozaka eft un des principaux

Jonc rJc mi.'Ie

Oz.l!;.! , pr,in«

de \-ilIc ,iii U-
pou.



ir- 3 HISTOIRE G r: N li R A L F.

s * K l s.

\'i'.\: Jc Sikiy,

Poii-i «.lu Japon. Sv'm Cli.uc.iu cil il'imc ^^raiulcnr lonlidcrable , forrilu' par

lie larges (S: protonJs to;i^!i , avec |iliiiicuis jiont Icvis a chaque iioirc. Les

jiuiiaillcs ont ilouzc ou ».]uni/.c pieds d'epailieur , avei des ouveitiirjs par

intervalles pour lancer des llcclies , des dards iS: des pierres. lUIes four i!j

belles pierres de radie , is: loutenucs par un large raniparr. C'luK]iie pui;c
ert tailLe li exadenicnt pour remplir la pLice , que (ans aucun bcKiui ilc

ciment, un peu de terre lurtic pour remplir les )ointures.

Ce Clivîteaa etoit la demeure de Ticolama , hls du dernier Empereur , nui

Te trouvant da'v, lenhmce a la mort de Ion père , avoir été lai lié ("ous la m-
t.lle de quatie be'i^neurs, dont Ogoxolama étoit le C hef. L'ambition d.-

régner Lar nvoit bientôt tait violer tous les droits •, mais Ogoxoiama , tci-

j:nant de prcuire les armes en faveur du jeune Prince , avoir défait les (ms
rivaux da;is plulicurs batailles. Il en avoir tué deux ,

^- forcé le troifieine ex

ciicrcher ion lalut par la Kiite. Enfin lorfiju'il s'ecoit vu fans concurrt'iu , it

fc'etoit lait proclamer Empereur, à l'cxtreine éronnement de ceux qui lu-r.i-

voient pas !oi:pçonné de cette vue ; c\: sciant laili du légitime luiitiei de li

CouTv^n-.e , il l'avoit marié à la fille, comme le leul moven dont o;i n.it

efperer une parfaite reconciliation. Mais il avoir conhné les deux )e.i vs

tpjiix dans le Cdi.ireau d'O.'.aka , tls: placé près d eux , pour danle conti:iiu!le,

un certain nombre tie leunes cens qu'il avoit tait élever ilepuis le b^r>,c.ui

dans un dévouement ablolu a toutes les volontés. Amlî n'ignoiant pas IcmIc

marcb.cs &; les [ilus lecie:tes penlces du Prince , il gouvcrnoit 1 Empire avc^-

une pari-anc fecurité.

\'is à-vis d'Ozaka , de l'autre côté de la rivière, on décvuivre une aune

Ville , nommée Sakay , qui ell K^rt inférieure en étendue , mais qui e:nrc-

tient un ^rand commerce avec les Illcs voilines.

Le i8, après avoir laiife , .i quelques Négocians d'Ozaka , des cllais de

ville de ru- marchandiles (i'c Itur prix , Saris partit fur une IJarque pour ruchiini , où il

€;, a. ôc fa gar. arriva le 19. Cette Ville, i]ui ell tortiliée (liivant la méthode du Pays, a

pour fa garde trois mille Soldats, que l'Empereur y entrerient dans la feule

vue de tenir en refpec^ Ozaka &: Meaco. On rcnouvelloir la Garnifon à lar-

OtiroJclami. rivée des Anglois. Ils virent fortir les vieilles lîandes, «S: les nouvelles prcii-
lut j.n'oiioiic.

jj.ç j^yj. pi^j-ç^ £11^,5 niarchoient fur cint] hommes de front «Se dix de naii-

teur. A chaque divilion , elles avoienr un Officier , qui les enrrctenoit d.uis

un ordie exai5t. La première étoit armée de cu/ivcrs , car les Japonois n'ont

pas de moufquets &c 11 en veulent pas prendre l'ulage. La féconde l'éroit ilc

piques ; la troifiéme de katans , ou de fabres , & de targettes ; la quatriè-

me ci'arcs & de flèches j la dernière , d'une forte de bâtons ou de crocs gar-

nis de fer , qui fe nomment dans le Pays \^aggadashes. Ces cinq divilîons,

avec leurs iliiferenres armes, formoient une Compagnie i après lacuelleuns

autre fuivoit dans le même ordre. Mais il n'y avoit ni cnfeignes , r.i tam-

bours, ni trompettes , ni d'autres inftrumens de guerre. La première file des ka-

tans avoit des fourreaux d'argent \ ôc la dernière , des fourreaux d'or ou dore-;.

Toutes les Compagnies n'étoient pas compofécs du même nombre d'hcin-

mes. L'une étoit de cinq cens , une autre de trois cens , Se les autres de t!cii<

cens cinquante. Au milieu de chacune, trois chevaux en bride & en lelle,

richement caparaçonnés, avec les houlFes de velours brodé ou de pelletenc

|>récicule ,
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piûiciifcj croient conduits chacun pat trois Ilfclavcs , qui les tenoicnt avec

tk'. Innées lie love. Les Capitaines marchoicnt à cheval , à la queue «Je cha-

(uic Troupe , mais les jambes croifces (ur deux paniers, ^ni leur lit î?>: le refte

«le loui b.i^'it^e croit rcnf-ermc. Les plus vieux avoient derrière eux une forte

tU" doilicr , contre lequel ils croient appuycs dans une pofturc alFez commode.

Saris ifc les Aii;.;lois rencontrèrent le C.onmiamlanr de la Garnifon deux jours

.iprts avoir vw la première Troupe i cardiaque CiMiipagnie marchou à deux

oii trt)is lic'ucs de dillaiice , pour la commo<litc des logemens & des vivres.

Le ( oniniandant ctoit dillini^uc par la richelie de Ion équipage. Il prcnoit en Miio-,-.i.it..„

iluini;! L divertilLement île la chalLe î<>: du vol. Outre les chevaux de ba- "••"•'J'"-

'j:.u;c , il en avoir lix de main, qui (urpalToient , au jugement de l'Auccur

,

le, plus l'Caux (.enets dT.I pagne. Son palanquin , de velours cramoili , ctoit

M )r'.c devant lui par deux liommesi mais il y en avoit (ix , qui le lelevoient

unir a tiiur [uiur cet emploi.

Il ro^;njii un il bel ordre dans la marche de cette petite armée, qu'on

u'ciirciulou parler d'aucune injure ni d'autres lujets de plaince. Comme cha-

v.ii pay.)K pour les beloins , tous les Soldats croient reçus volontiers d.ms

le. li-'iix de leur palfage. Il n'y a junut de Villes ni de Villages (ur les rou-

ies publiques qui ncfoient bien pourvus de Cuihiiiers, de Traiteurs i?>: d'Au-

berges, où l'on peut le taire (ervir lur le champ ce que l'on délire, au prix

vju'on V veut employer. Les alimcns conununs da is tout le Pays ("ont le riz,

dediverles (orces , eiurc leli]ucls néanmoins le blanc c!t le plus cftimé , le

p.n!!oii trais ou falé -, toutes fortes d herbes , de pois (!<v: de racines •, de la vo-

l:,ille, des oifeaux (S: du gibier de toute efpece , car l'Europe n'a pas d'ani

-

PKuix qui ne (oiont en abondance au Japon. Mais les Japonois n'aiment point

l.i (.hair des animaux privés. Ils ont dirtérentes elpeces de fromages, &:

ne h)iu pas de beurre. Ils n'ont pas non plus l'ulage du lait , parce c]u'ils le

eoiiliderent comme du lang. Leur froment ne le cède point à celui d'Anglercr-

re; mais la couleur en c(l rouge.ître. Ils employent les bœufs &: les chevaux

à labourer la terre. Les Anglois ne payèrent que trois foh pour une poule

;:ialle, (S: le même prix pour un failan. IHi excellent cochon de lait ne leur

Cdura que douze lois j un cochon gras , cinq fchcllings; un bœuf, lei/.e ; un
thev eau, ttois; &: la livre de riz, un demi fol. La boilTôn commune du
peuple elt l'eau pure , qu'ils f mu un peu chaurt^er , i^ qu'ils regardent dans cet

érat comme un fouverain préfervatif courte les vers. Leur unique liqueur cil

\mQ dillillation de riz, t]ui ell prefque aufll forte que l'eau-de-vie de France,

o'cqiii reflemblc en couleur au vin de Canarie. Elle n'eft pas chère. Cepen-
dant après avoir tiré la meilleure «S: la plus forte , ils font encore lur le marc
une liqueur plus foible, qui ell A l'ulage des Pauvres.

Le îo, on fournira l'AmbalHide Antiloife dix-neuf chevaux , aux dépens sati? f..;r u»e

Ue 1 hmpcrciir, pour tranlporter les prelensaSuronga, avec Sans & la luite. gcjut utu.

Outre le cheval qui devoir lui fervir de monrure , il y avoir pour lui un pa-
lanquin , L^: (ix honuTies nommés pour le porrer. L'OfKcier que le Roi de
1 irando lui avoir donné pour guide prenoit foin , en verru d'un ordre Im-
périal , de louer CCS porteurs <?<' ces chevaux de ville en ville. Il éroir chargé
nulli de la ilépenfe &: du logemenr -,

^' fuivanr l'ufage du pays , le convoi
ttoir précédé d'un Efclavc à pied , qui courroit la picque à la main.
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Le voyage dura jufqir.iu fî de Septembre , à quiiv/e ou (ei/e lionçç njf

jour. Cette route cil la principale du Japi>n. Les loiiis qu'on a pris pom l'.ip.

planir en coupant lulquaux montagnes , l'ont rendue tv)rt couinioae M tor:

unie. Elle ell divilce en lieues , à chacune dekuielles on a placé des àcux

cotés une petite pyramide, moins pour avertir de la lont;ueur du chemin,

3ue pour reiîler le prix des chevaux (is; des porteurs île louji;e , qui n cil lui:

environ trois lois pour chacjue lieue. On trouve lui toute la route iii.c

quantité furprenante de Voyageurs. Les métairies & les mailons île i.uniM-

pa|;ne iont en il j;rand nombre, qu'on n'avance point lans en découvrir iL-

nouvelles. On retuontre une intimtcde villai;es, plulieurs i;randes villes .V

des pontons commodes (ur chaque rivière. Il le prélente aulli des Ca'ii\i.::s

dans quantité de lieux, ou des temples enviroiuics d'un petit bois , i<v: h.ui,,

la plupart, dans les plus ai^rcables parties de chaque Canton. Les Prêtre^ , ipi

h)nt le Icrvice de la Reli'^ion , habircnt ces lieux , ^ n'y manquent pas pli;,

i]u'en Europe de toutes les coiumodités de la vie. Aux environs de th.h|iic

ville , ontrouve des croix chari;ées de crimmelsqiii ont été punis par ce liip-

plice. Le préjugé de cet ulagc n'a pas été le moindre obllacle à la piopai;i.

tion de ILvangile dans toutes les Illes du Japon.

siiionpa , (f- La ville de Suronga où rr.mpereurdu Japon tenoit (a Cour, eft aulli gr.iiul:

imir de lEmpe- ^^^ Loiulrcs avec tous les lau.\bour''s. On n'v loutîre i)i)i!it d'artilans J.ai ;

l'intérieur, pour ménager le repos de Tlimpereur î?c desdranJs, qui ont leurs

Palais au centre de la ville. Aiilll ne trouve-t-on à l'entrée que des hmiti-

ciiies , des magalms , ^ d'autres lieux de travail , où l'on ne voit paroitrcuiii;

des Marchands tifc des Ouvriers.

Aulîî-toc que ^ai is lut loge , il envoya Nk' illiam Adams A la Cour , po;ir

déclarer Ion arrivée tS: demander une prompte expédition. On lui reporulir

qu'il étoit le bien-venu , «S: qi après s'être repolc un jour ou deux il Icroit ad-

mis .1 l'Audiance de lEmpcreur. Le jour luivant hit employé .'i préparer k-,

préfens i?c à le procurer de pentes tables du pays , avec des parhims, pour sf

faire accompagner luivant l'iilige. Le 8 , Saris hit conduit dans Ion pala;-

Îiuin au Château de Suronga , précédé de les 1 adeurs, qui portoient les pn-

eus. Il palEi plulieurs ponts , dont chacun avoit Ion corps de garde. Hiiliiitc

ayant monté un grand elcalier de pierres choilies, il vit venir .i la renconti:

deux perlonnages d'une hgure fort grave & tort impolante , Kodskedon,'.

,

Secrétaire de l'Empereur, & Fungondona , Amiral , qui l'introduilircnt ilam

une chambre nattée, où ils s'allirent les jambes croilees. Après quelques mo-

mens de repos, ils le firent entrer dans une autre chambre qui le nomme l;i

langage du pays , la falle de prélence. On y voit le fauteuil , ou le Irùiict.:

l'Empercur, c]ui ell de drap d'or , élevé d'environ cinc] pieds & fort ritlic-

ment orné, mais lans dais au delllis. Saris & les Anglois furent aveitis ifj

le laluer ; après quoi ils furent reconduits dans la première chambre , oii ii^

n'attendirent pas moins d'une heure. Entîn , i^uelques OlHciers de la C oar

étant venus annoncer que l'Empereur avoir paru , le Secrétaire i^ l Aiiiual

prirent Saris fous les bras (S: le conduiùrent A la lalle de préfence \ mais ils le

quittèrent a la porte, en lui faifant ligne d'entrer , ik fans ofer eux im mes

jetter les yeux dans la falle. L'Auteur obferve qiie les préfens , c'ert-à-iliic,

ceux du Roy d'Angleterre & ceux que rAmbailadeur oflroic en (on piopie

Sjri'; cft con-
(^uii a r.\udiaii-
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nom, rulvant ruf.ine Jii pays, avoient âc placés lur des iiattcs , dans la falle

d /Vu'li'iii^'^ , avant l'airivic i!c 1 l-.in|KMCiii".

Sans .ucompagnc- du Icul Ailams , (.]iu lut Icivoit d'intcrprcrc , s"avan«;a ref-

pcctiKulcincut vers le Trône, 011 r/\uteur ne nous apprend pas il l'iinpe-

rcur dloit allis, ni s'il ctoit environne d'un nombreux cortège. Après un
tompliincnt tort court , jaris prélenta au Monari]uedu Japon la lettre du Roi

d An^'letcrro. Il la retour de la propre n>ain , &: l'ayant poitée à ion front , il

doniui onlre à Ion Interprète qui ccoit allis derrière lui , dédire à ^Killiam

Ad.uiis, iju il voyoit les Anglois avec plaillr , Cfc que lorlqu'ils auroient pris

deux ou trois |ours pour (c remettre des tatigues d'un li long voyage , il leur

fcioit donner la réponlc qu'il vouloit taiie au Roi leur maître, tnliiite il de-

maiul.i au deneral Anglois s'il n'avoir pas dcircin d'aller voir fon fils , qui

ctoit a Jc^o. Saris ayant répondu que c'étoit (on intention , l'Empereur

donna ordre qu'on lui fournît des hommes & des chevaux pour ce voyage,

l Auiliance hint par un ligne de têic du Monarcjue , cjui fit connoître aux An-

<;!ois iju'il croit temps de (e retirer. Saris retrouva le Secrétaire & l'Amiral

i la porte. Ils le conduifirent jufqu'à lelcalier , où il rentra dans fon palan-

quin pour retourner à {\in logement.

le 9, il porta au Secrétaire les prcfens qui lui ctoienr deftinés. Mais cet

Oftiiiii rchiia conllamment de les recevoir , en protellaiv qu'il étoir lié par

une dckiile exprcll'e de l'iimpereur Ion maître, iv qu'il y alloit de fa icte.

(.epcntlaiit il accepta quelques livres de tablettes d'alocs , comme un grand

rcnicde pour la lanté. Saris lui remit un Mémoire conr^nant les articles du
toainicrcc. Il ) en avoir quatorze i Kodskedona , qui les trouva trop longs,

'kinanda qu'ils fullenc abrégés , par la feule railonque les Japonois n'aiment

pas L's longutnirs.

Le 10, Adams fut chargé de porter un abrégé des articles au Secrétaire , arrfjC'/I'ii'couî'

qui les communiqua aulVi-tôt à rtnipercur. Ce Prince les approuva tous, à '"«ce.

Icxccpri >n d'un leul qui reganioit les Chinois. Les Anglois n'ayant pu ob-

tenu la liberté du commerce à la Chine, Saris demandoit qu'il leur hit per-

mis d'amener dans les Ports du Japon les prifes qu'ils feroient lur cette Na-
tion , (is: d'en vendre les marchandilesaux Japonois. L'Empereur n'avoir mar-

qué d'abord aucun éloignement pour certe propolition i mais après en avoir

contcre avec un Miiiillre de la <. lune , qu'il avoir à fa Cour, il déchira que
cet article ne leroit jamais accordé. Tous les autres palFerent lous le grand

Iceaii , qui n'ell pas de cire , comme en Europe , mais qui confllle leulemenc

dans quelques caractères gravés en couleur rouge. Le Maître de la moniioye

ne ht pas les mêmes dinîcultés que le Secrétaire pour recevoir les prélens

des Anglois -, mais il en marqua la reconnoilTance à Saris, en lui envoyant
deux robbes de taffetas du Japon. Avec l'intendance cie lamonnoye , il avoir

la qualité de Marchand Impérial , ce qui le mit dans une corrclpondance plus

<rioitc avec les Anglois , qui lui communiquèrent divers clfais de leurs mar-
thaiuliles. Il étoit fort eftimé de l'Empereur i & ce quiaugmentoit beaucoup
Ion crédit , il s'éroit en<;agé par un vœu folemnel à le tuer à la mort de lou
niaîtvc

, pour fe délivrer de la douleur de lui furvivre.

L'hc|uipage qui devoir conduire Saris à Jedo , ayant été préparé fuivant

Tordre Impérial , il partit le iz avec fon cortège. Le pays qu'il traverfa lui

X ij

Kciuj J'uii at-

titk-.

Saris fairlcvoVi*

gc Je Jcdc.

51

.•Htièaii



Saris.

Td lies & .uper-

ft.t:oii du l'ays.

S.iiiâ arrive i

îtJo.

l-..i'.Ké .le la Vil-

le.

(:iii;ul:eif.

' I iiJ Koj de

J-J.

i54 HISTOIRE GENERALE
parut tort peuplé. Il admira fur-tout un grand nombre de Foraquis on de

Temples , entre lefqucls il en vit un fort célèbre par la rtatue d'une Divinité

nommée Dabis. Elle étoit de cuivre , & crenle intérieurement ; mais fi grande

qu'elle n'avoit pas moins de vin!;c &: un on vingt-deux pieds de hauteur, quoi

qu'elle hit dans la pollurf d'un homme à genoux & les telfcs appuvccs lur

(es talons. Tous les membres étoicnt d'une grolleur proportionnée, hlle ctoi:

couverte d'une tobbe , pour augmenter la vénération du peuple par la richdîe

de l'habillemenc. On ne refula point aux Anglois la permillion d'entrer dans

l'intérieur du corps , avec d'autres Voyageurs , qui regardoient cette circon!

tance comme une partie de leur dévotion. Le retenntiemcnt de la voix v

caufoit un bruit terrible. C hacun prenant la liberté de graver quclqu^'s ù;

raderes fur le cuivre, les Anglois y écrivirent leur nom Hc l'année de leur

pallage. Ce Temple ell Istuc fur le grand chemin qui conduit à Tenkadav,

autre lieu de pèlerinage , où les Ciiands i5c le Peuple le rendent avec le mê-

me einpreiremcnt de fupcrllition. William Adams , qui avoit eu la ciuio-

llté de faire ce vuvage , raconte que tous les mois on amené au Temple de

Tenkaday une des plus belles filles du pays, qu'on place avec beaucoup d;;

bien(eance, dans une chambie fort oinée. L.i , pendant certaines nuits, l'I-

dole Tenkaday le prélente à elle (Se la traite avec coure la familiarité d'un

mari. Il lui explique toutes les dilHcultesquc les Ronze« , ( c'ell le nom Ac^

Prêtres ; , la prient de lui propoler. Mais lorlqu'il la quitte , ^' qu'elle hit

place à celle qui doit lui lucccder , elle le trouve couverte d'écaillés , qui rci"

iemblent à celle du poilTon. Ou ignore enluire ce qu'elle devient. l.'Autcui

paroît perluadé que c'ell le Diable qui le jonc ainii de la créduliré des lai\'

nois , lans faire reHexion que l'intervention des elprirs ell inuriîe au i:uh;.i

des Bonzes.

L'Ambalfàdc Angloife arriva le 14 à Jedo , ville , non-leuleir.cnt plis

grand^i que Suronga , mais beaucoup plus adnnrable par la magniiîcence de

les bàtimcns. La plupart Ion: b.iris Je belles pierres, is; dorées dans philicii;*;

endroits de la f.içade i^: du toit. Les fenellres ne (ont pas de veric,mai<,

elles n'en font pas nioins grandes i il^ les planches légères donc les volets lurr

compolés lont chargées de dorures ^: de peintures. La principale rué de la villj

ert formée par une chaullée qui règne continuellement audcllus d une rivière,

avec une ouverture de cinquante en cinquante pas , pour la commiulice df

l'eau. Les villes de l'Europe ont peu de rues qui loient aulVi larges que ce::;

chaulféc.

Après avoir fait avertir le Secrétaire d'Etat de fon arrivée, Saris fut con-

duit le I s à l'Audience du Roi. Ce Prince tient la Cour dans le Châreaa i.\-:

Jedo , qui ell beaucoup plus fort 5»: plus beau que celui de Suronga. Sa g.irdc

eft aulfi plus nombreule. Saddudtna, Ion Secrétaire, étoit pcrede Kodskedoi,;

Secre:aire de l'Empereur. Son mérite c^' Ion cxpeiience l'avoient flritclioinr

pour Gouverneur du jeune Prince, qui paroilloit l'i^é néanmois d'en\iroii

quarante-deux ans. Saris fut re(,u avec les mêmes cérémonies & les uicmc?

témoignages de bonté qu'à Suronga. Le Roi parut (enfiblc à la lettre «?v ans

prélens du Roi d'Angleterre. Il ordonna des rafraîclulîêmens pour les An-

glois, & leur promit que fa réponfe & fes prélens pour leur Maître Icroicii

prêts dans peu de jours.
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Le iij, il leur envoya deux nimures complctccs pour le Roi cl'An(;letcrie-,

5c une cpéepour Saris , de celles que les Japonois appellent Tach , i'c qui ne

foiuà l'iilai^e que des guerriers du premier ordre.

Les Aiii^lois quittèrent Jedo U* 1 1 -, mais au lieu de revenir à Suronga par le

nùmcclicmin, ils fe laill'erent volontiers conduire dans une barque du Roijul-

uii'.i Oiini;a , ville maritime , iVoii ils n'arrivèrent que le 19 à la Ville Im-

nciiale. Avec quelque emprelfcment qu'ils eulfent demande leur coni;c , ils

turent obliges d'attendre jufqu'au 9 d'Octobre la lettres &c les préfens de

l'Empereur. Cependant on ne diminua rien des civilités qu'ils avoient reçues

iii( uùlors , & le Secrétaire d'Etat fit plulieurs Fois l'honneur à Saris de le

vili::;^' d.ms ion logement. \:.ni\n il Jui remit la lettre de l'EmpereuriquePurchaTs

a;..nicivée d.tns lescaradleres du Japon. Il lufHra d'en joindre ici la tradudion.

Al/ Roi de la Grande Bretagne.
•' î F. recois avec plaihr la lettre obligeante de Votre Majeftc, qui m'cft

" J •ippi^>itee par votre (iijet le Capitaine Jean Saris , le premier Anglois de
" ma coniîoitiance qui (oit arrive dans une partie de mes Dom.aines , !k. je

"^

» n'.ii pas peu de joie d'apprendre quelle doit ctre la grandeur de votre la-

" ecllc & de vorre pouvoir pour réunir trois puillans Royaumes Tous votre rc-

" doutahte commandement. Je remercie Votre Majellé de la bonté extrè-

" me qui l'a portée (ans aucune raifon de ma part à m'envoycr un préfcnt de
" plulieurs choies rares,telles que mon pays ncn produit point CÀ: qu'on n'en a
»' j.uiiais vu. Je les reçois , non comme d'un étranger , mais comme tl'un

" Prince que j'ertimc autant que moi-même , <;?; dor.t ]Z délire que l'amitié

" me foit coutiiuiée. Je louh.iice aulîi cjue votre i lautelfe perlillc dans la bonne
•> iiuoiuiondenvoyer lesfujctsdaiis les parties ou lesPortsqu'il lui plairadema
•' tlonunation , où j'ordonnerai qu'ils loicnt très- bien reçus*, louant beau-
" coup leur h.ibileré dans la connoillancc admirable île la navigation , qui
' leur a hit découvrir facilement un pays li éloigné , (ans que l'étendue d'un

" (î grand gontfre , & la crainte d'une iniànité d.e tempêtes (^' dorages, leur

» ait tait abandonner l'cutteprife des decouvcrres &: du commerce, ilans la-

*> quelle ils me trouveront toujours prcrs à les tavorifer (uivant leurs deilrs.

» j'envoie de mon côte a Vorre Hau'elPe , par vorre même Sujet, un petit

» tcmoign.ige de mon arfedlion , en vous priant de le recevoir comrv: de
" celui qui le re|ouit beaucoup de vorre amitié. Comme les Sujets de \'inre

•' Ma|olte ont déliré certains privilèges pour le commerce, 'd<. la pcrnullioa

•' d établir un Comptoir dans mes l'tats , non feubment je leur ai accorilé cet

-

» te taveur , mais pour la rendre plus folide je l'ai coiilirmce par mon grand
•' li.e:ui. n'.)nné dans mon Château de Suronga le 4 du neuvième mois , dans
" la Vlir année c^" notre Dary,ruivant ncnre manière de compter : demeurant
' l'ami de Votre Majdlé , le plus haut Commandant dans ce Royaume du Ja-

» y^n. S/^rté p/us /-as. M]USA MoNrrovo. Yri, Vr. YrAS.

Avec cette lettre , on remit .i Saris la Patente des Privilèges pour le com-
merce du Japon. Il lailïa l'original A Cocks , qui devoir demeurer dans le

pa s avec la qualité de premier l'acleur. Les caractères de cette pièce ,

comme ceux de la lettre , dirférent beaucoup des caradcrcs Chinois. Les let-

f-es de «iiaque niot l'onc écrites l'une (ur l'autre, iSc les lignes prennent du.

X lij,
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Imu du papier jiifqa en bas , en commençant à droite & continuant à a^y,

che jull.]u'à la dernière , au bas de laquelle eft le Iceau.

Privilèges accordés par Ogoxojama , Empereur du Japon , à Sir

Thomas Smith , Gouverneur , & aux honora/yles AJJocic<

de la Compagnie des Indes Orientales.

t'.Ç

r.irciiK-^ &: Pli.

nicuc.

Ml-PRemiercment, nous accordons & donnons liberté perpétuelle aux S::

jets du Roy de la Grande nretai;ne , c"elt-à-dire > à Sir Thom.'s Sp'.y.h

" Gouverneur, (^ à la Compat;nie de Marchands des Indes Oricnrali.!,, o,-

» venir dans tous les Ports de notre Empire du Japon , avec leurs Vaiilcmx

" & leurs marcliandifes , lans aucun empêchement pour leurs perloiiiKS(.S;

» pour leurs biens , d'y relider , de vendre , d'acheter , de faire des cciui;';cs

»> avec toutes fortes de Nations , d'y demeurer aufll long-tems qu'ils le )ui;c-

»> ront à proposée d'en partir luivant leur inclination cs: leurs beloins.

» Item. Nous les délivrons des droits de la Douanne pour toutes Ic;. ir..u-

t» chandiies qu'ils ont apportées «S: qu'ils pourront apporter dans nos Royaumes,

» ou qu'ils voudront en transporter dans d'autres pays*, & nous autorilonsics

" Navires qui arriveront d'Angleterre à procéder à la vente de leurs nurLh.ui-

t> dilcs, (ans avoir bcfoin de venir ou d'envoyer davanta;^e à notre Cour.

» Item. Nous déclarons que li quelque VailTcau d'Angleterre étoit eiuLm-

»> ger de taire naufrage dans notre pays ou fur nos Cotes , notre voloiuc d
»' non-(eulement que nos Sujets leur prêtent de l'alliitance , mais que les

" Marchandilcs qui auront été lauvécs (oient rendues au Capitaine , ou au

»' premier Marchand, ou A ceux qui auront leur Commilllon. Nous voii-

» Ions aulVi qu'ils ayent la liberté de bâtir pour la commodité de Icui cuni-

5> merce une ou plulieurs mailons , dans cjuclque Port de notre Empire qu ils

» en ayciit be(oin j (S: qu'à leur départ ils pullFent la vendre.

» Itim, Si quelque Marchand ou quelque autre Anglois (ortent lic i.i.;;e

>» vie dans l'étendue de ncrre Empire, les biens du mort demeureront .1 \x

»» dilpjfition du principal l'acK'ur. Si quelque Anglois commet une otlcnlv,

w le droit de la juftice ^' de la punition appartiendra au principal l'acteur,

» (i^' nos Loix ne regarderont ni leurs biens ni leurs perlonnes.

» Itim, Nous vous commandons , à vous , nos Sujets, qui trafiquerez avc^-

«» les Anglois pour quelque partie de leurs marchandilcs , de les nnycr ti-

" délement , (uivant les conventions , fans délai , fans remile , cfc laiisquil

»» vous arrive de leur renvoyer les marchanddes achetées.

» Item. A l'égard des marchandiles propres à notre u(agc,qu'ilsoiit app'r-

M tceSjOU qu'ils apporteront à l'avenir, notre volonté ell qu'elles ne (oient )amai;

»' arrctéesoucontîfquées,mais que fui vaut les conventions de prix qui (cronrtai-

» tes avec lesMarciiands, elles liucntpayéesaumomentqu'elleslerontdelivitrs

•' Item. Si dans leurs entrepriles pour ilécouvrir d'autres pays, ou pour

»' le retour de leurs Vaiifeaux , ils ont beloin d'hommes ou de vivres, noue

»» volonté efl que vous, nos Su)e:s , vous leur fournilîie^ , pour leur ar;^cnr,

»» les commodités dont ils auront beloin.

'» ConcliifiO'i. Nous voulo-.s que (ans autre Pa(report , ils puifPentn.r. il-

•» 1er à la déco;>veiio de Vead^o , ou de tout autre pays dans récciKlaLv"^:

>' aux environs de notre E»npire.
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„ Pc notre Château de Suronga , ce premier jour du neuvième mois , dans

» U Vlir Ann(:e. de notre Dary , fuivant notre manière de compter.Scellc

« Ac iiotic grand Sceau.

Signe plus bas. Minna Monttona. Yet. Ye. Yeas.

S A K I 5.

lG\ 3.

En pafTant par Oringa , Saris obfcrva que ce Port eft excellent , & que les r.x.cW.n,, ,-

,

Vaiircaiix n'y iont pas moins en fùretc que tlans la Tamil'e au milieu de Lon- i'«'; 'iU!U!.;.i.

(Ircs. L'eiurce par la mer ell aulli nès-liirc <:<«: très-facile. D'où il conclut que

les Ilîrimens Anglois doivent le prefcrcr à celui de i'nando , d'autant plus qu'il

n ct>qii">i quatorze ou quinze lieues de Jcdo. A la vérité, les beftiaux is: les aurrcs

jnoviliuns ne s'y trouvent point dans la même abondance qu'à Firando -, mais

cctrc railon même ne doit point empêcher qu'on ne lui donne la préférence.

Les Anglois, en rentrant à Suronga, trouvèrent dans cette Ville un Am-
bailadciir Elpagnol , arrivé des Philippines , qui avoir obtenu fa première au-

dience de l'Empereur , is: qui lui avoir piélenté quelques pièces de damas de

laClnne, avec cinq gros Hacons de vin de l'Europe, mais qui ne put en-

(uite ie procurer d'autre accès à la Cour Impériale. Il venoit demander que

tous les Portugais & les Efpagnols qui étoicnt au Japon , lans y être autori-

fcspartc Roi d'Elpagne , lui tullent remis pour être tranlporrés aux Philip-

ninci. Mais l'Empereur rcjetta cette demande , en déclarant que le Japon r.iiniu'L-.ib'i.-

croit un pays libre , d'où il vouloir que perfonnc ne fut forcé de fortir. Ce- ""^'i^"-

iiend.mt il ajouta que li rAmbalfadeur pouvoir perdiadcr à quelqu'un de le

iiuvre, la même railon l'cmpècheroit de s'y oppolcr. L'occafion de cette

Amlulladc écoit le bcloin que les Efpagnols avoient d'hommes , pour défen-

dre les Moliicques contre les Hollandois , qui iailoient de grands prépara-

tifs |nuu- la conquête de ces Illes.

Saris partit le 9 d'Odobre pour rerourner à Firando. Après fon déparr, l'Em-

pereur, qui avoir peu d'inclination pour la Religion chrétienne, ordonna
par une proclamation , que tous les Chrétiens le retiralfent àNangazaki

,

Ville niaritMiie , éloignée de Firando d'environ huit lieues , i<c que (ous peine

•Icmort il n'y en eût point d'ailez hardis pour taire célébrer la ÀlelFe à moins
de dix lieues de fa Cour.Quelques jours après, vingt-(ept Japonnois , tous gens PL-rfcaufona-1.

de quelque diilinclion , s'étant alFemblés en fecret pour l'entendre dans un
='" ''"^ <-'•' --•"-

Hôpital que les Chrétiens avoient fondé pour les Lépreux , l'Empereur, in-

foinic de leur hardielfe, les Ht arrêrer, & ne remit leur lupplice qu'au lendc-

inaiu. Tandis qu'ils palloient la nuit dans une même prilbn, le hazard y lit

amener un Ido àtre , arrêté pour dettes. Le matin , lorlque les OfKcicrs de la

Jufticc vinrent appcUer les Chrétiens pour les conduire .i la mort , en ortrant

la vie à ceux qui renonceroient à leur religion , cet homme, t]ui avoir eu le

IxMiheur de recevoir des inllruclions pendant la nuit , lortit couragculemenc

avec les autres , & fut crucihé avec eux.

En ùnvant la route de Suronga à Meaco , les Anglois elfuyerent une fi

groirepluye, que n'ayant pu traverl'er les rivières, ils n'arrivèrent dans cette

Ville que le ïC> d'Odobre. Meaco cil la plus grande Ville du Japon, C<c n'elt

prclqiictompoléc que de Marchands. On y voit le principal Temple du pays,

bàti de pierres de taille, & peu dirferent de Saint Paul de Londres pour la

grandeur. Il eft orne d'aichcs & de colomnes. Un grand nombre de Bonzes y

^f;•a:n, Ville
tics.j.iaiidi:.

Temple cili-bre.
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font cnrrctcnus aux dépens du Peuple. Les oftiMiidcs conlîftcnc en ru^--.

petites pic-ces de monnoïc , nommées Kondrijus, dont vingt tonc leùlK-ilin

d'Ani;leterre. La princip.ile Idole , cil une ll.ituë colollalc de cuivre, ,i [;>;,

pièi Icm'olable à celle de Dabis , dont on a vii la dcfciiption , mais uiconipi.

rablement plus i;rande,cai- elle s'élève )ult]u'à la voûte. Ce Temple , cj

avoir été commence parTikoCama , vcnoit d'être achevé par Ton hls. Snih,

curieux de (yivoir ce que c'étoit qu une malle de pierres qu'il vit ilans \
::

ceinte, avec une pyramide au -dellus , apprit qu'on y avoir renfermé lcso;,;l.

les& les nez de trois mille Coiecns , qui aviMenc été mallacrésA la tois. ti'

nourrill'olr roii;neulemcntpiès dvi Temple lede.nierclievalque Tikolanuiav-r.

monté ; i\: connue il ecoit eiUiccenu lans aucun exercice , cette inaction r:\,,;t

rendu dune grollèur monllrueule. L'avenue qui conduit au Temple , a ,
.•

chaque côré un grand nombre de pilliers de pierre, .iilixpas l'un de l.ui:.:,

fur lelquels on a placé ilcs l.impes qui brident nuit es: )our. Les Jéluircs \\n:\

gais .rvoicnt dansNÎ.MCo un t. ut be.iu Collège, où plulieurs Reli;^ieu\ Japii...;

ilu nûme Oidre preche:it avec autant de /.cleque de libcitc. Ils ont tr.uiiMr '\-

Nouveau - TelLament en Kingue vulgaire. On comptoir lept ou h w: ir.ii;^

Chrétiens Japonois duiv; l.i\'i!le ; mais les Iilol.rtres numes ne taii'.nit p-.>

dilHculre d'abandonner leuis cnhms aux inllruclions chrériennts , il v avoir

beaucoup d'apparence que l'I-vangiie y teroit iiilenliblement beaucoup de

progrès. Outre le Temple principal , la religion du pays en a beaucoup d'.ui

très \ Meaco. Les artiians des dilk-rentes protellions y (ont rellerrés cIkuihi

da'is leurs quartiers liv' dans leurs rués, (ans ou'ou leur permette le ii'.J.u;:.-

qui ellen ulage dans nos Villes d'Iiuropc.

C'ctoir à Meaco qu'on devoit remettre aux Anglois les pré(ens dellincspur

le Roi leur Maine. Ils palierent quelques jours à les attendre, parce c]ii'i

manquoit encore quelque cho(eà la pertecHon du travail. C'étoienr dix ':,i-.v

des peintures , que les Japonois appellent Beobes, pour tendre unechanibit;.;,i

lieu de rapideries.

Le 10, étant parti de Meaco, on arriva le (oir à Fudhinis. Le lcudem.un

à midi , ils étoient à Zaka , où la pi^pul."'.ce encore plus inlolenre qu'à leur

premier palHige , les (uivir en leur )ettanr des pierres , ts: criant To[/i/! ! Toffln !

c'efl-à-dire , C'/2/V;(7/.v , C/7//7.'.v'.v; is; d autres , Korc , Korc , anConcns. I. a (;.'.-

1ère qu'ils y avoiunt quittée n'avant pas celle de les attendre , aux (rais ilu

Roi de Firando , ils y rentrèrent le 14 , i^ le 6 de Novembre ils arrivèrent 1

Firando , où le Roi parut charmé de les revoir.

Pendant leur .iblence , les lac>eurs qu'ils avoicnt lailTés dans cette Ville

avoienr tiré peu d'avantage du Ciimmerce. Saris en apporte deuxraiions.

lune, que iiayant point encore la permillîon de llimpereur , on n'oloitc\

poier librement les marchandiles en vente ; l'autre , que les Flollaiuluis

avoient donné de faulles imprellions tle leur valeur , en atreclanr , pour mine

aux Anglois , A'çn rabaiifer le prix. Il a|onte que les Japonois (e prévenoiciir

d'ailleurs contre les draps de l'Huriipe , en vovant que les Anglois en (ailoiciu

eux-mêmes peu d'idage •-, caries Marchands , comme le Capitaine i*c les au-

tres Ofîiciers, étoient vêtus de l'oye , (S: le conimun des gens de l'équipage 1 e

portent que des ét(.'lK-s grollîeres. Vous louez, leur diloient les Japonois, tics

marchandiles pour lefquclles il paroit au fond que vous avez du mépris.

b.iib
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Sjris prend occafion de ce préjugé, pour recommander à fes compatriotes

{] cmplover conllammentà leur propre ufage les principales matières de leur

cjiniucicc , &: tout ce qu'ils veulent mettre en vente aux yeux des Etrangers.

Mal'^ic l inclination que !e Roi Foyne avoir conçue pour les Anglois, le

7a!1o lie l'ordre is: de la julHce lui fit condamner fans ménagement les querelles

qui sclcvoicnt (ouvent parmi eux , ^'qui alloicnt quelquefois jufqu'aux com-

l'.us les plus fanglans. Le 8 , André Polmer , Controllcur du Vaiireau , &
Willain Marncll , Canonier, ayant pall'é la nuitàterre, fe querellèrent avec

r.iiiui emportement , qu'ils en vinrent aux armes dans un duel régulier , donc

ils hircnt rapportés tous deux mortellement blelFés. Saris , à qui le Roi s'en

plai'4inr amèrement , fe rendit aulli-tôt à bord iL" fie alfembler tout l'Equi-

p.i^c. Ses reproches &: fcs menaces y répandirent la honte & la conllernation.

Il ne (lilUmuli point que le Roi , déterminé .1 ne pas (outfrir dans les Anglois

ce qui croit Icverement ilét^endii aux habitans du pays, lui avoit prorefté qu'il

têioit Miller en pièces A coups de fabre ceux qui donneroienr cette forte de

fùindalc aux Japonois. Et pour infpircr plus de terreur aux coupables , il fit

parourc un liircrpréte du Roi , qui fit la même déclaration de la part de ce

l'rincc. A Ion retour, le Roi lui rendic une vihceda.-is famaifon, &: ne reprit

les manières carclHintes qu'après s'ctre fait alFurer qu'il avoit infpiré plus de re-

teniii' à tous les gens.

Cependant il le trouva quelques Ani^lois, fieffravés, ou fi choqués de la ^
nc"';')'^

menace uu (abre, qu ayant abandonne le I5atiincnt , au nombre de iept , ils

trouvèrent le moyen de le rendre à Nangazaqui , où ils s'engagèrent fans doute

au lervice des Elpagnols. Saris futt]uelques jours fans pouvoir fe procurer les

moindres lumières (ur leur retraite. Mais ayant appris la route qu'on leur avoir

vu prendre , il tu des plaintes li éclatantes , qu'elles allèrent jufqu'à Domingo
Ir.mcilco, Chet des Elpagnols A Nangazaqui. On fut lurpris A Firando de voir

arriver Jean Cornas , Marchand de cette Nation , avec deux lettres, l'une

pour Saris , l'autre pour le Fadeur Cocks , &c des préfensde confitures , qui ne
luipairoicnt point en douceur , (uivant l'exprellion de l'Auteur , les termes

camicUès des deux lettres. Domingo Francifco témoignoic beaucoup de cha-

grin de ce que les fept déferteurs croient arrivés dans fon abfence , & partis

du Japon , fans que lui ni les Jéfuites en eulfent la moindre connoilTance. Il

s'exculoit aullî d'avoir jamais dit que les Anglois fulfent des hérétiques (is: des

pirates. A l'égard des fept hommes , il croyoit que trois avoient pris la route

des Manilles fur quelque Jonc Japonois , & que les quatre aufcs croient

montés fur un Bâtiment Portugais. Mais Saris comprit bien que ces excufes

,

qui ,'

'
ncnt tomber la faute fur autrui , étoient autant de fables. Il fçavoit

que les Elpagnols liaVlfent les Portugais , n'aiment point les Japonois , Se ne
iunt pas plusaimés des uns &: des autres.

La bonne intelligence rcgnoit fi conftammcnt entre le Roi Foyne & les An- tes Anpioiss'jc-

1 • lA • 1- •

,- " /- 1 I » f^ • I I r o J> cordent bien ivcc
glois , que ce Prince railoit louvent demander a Sans du bœur oc d autres ic» japonois,

provilionsdu Vailfeau, préparées A la manière Angloife. Ses deux Miniftres

rcndoicnt autli de fréquentes villccs au Comptoir. Un jour qu'ils (c procurèrent

ramiilement d'aller A bord avec le Fadeur Cocks , le feul defir d'entretenir

la paix & l'amitié leur fit répéter A l'Equipage toutes les raifons qui dévoient
Uire éviter les querelles , Se fur-tout les combats. Non-feulement les loix du

Tome IL Y

>
! ' r
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pays condamnoientà mort ceux qui prcnoiciit des armes pour fe battre, mat

elles ordonnoient loiis la nicme peine à ceux qui les renconrroienc, de (t

réunir pour les tuer fur le champ à coups de labre. L'Auteur loiie beaucoup U
bonté d'un Seigneur Japonois, nommé Nobe/ane , fans cxplicjuer les fervicci

qu'il rendit aux Anglois , ni le rang qu'il tenoitdans l'Etat.

Le 14, Saris envoya (on Interprète aux deux Rois, pour leur dcm.iiulcr

une douzaine de Matelots habiles, qu'il fe propoloit de niener jufqu'cn An-

gleterre. Les deux Princes étant alors engagés dans d'autres ntflxires, l'Inter-

prète ne put parler qu'aux Sécrecaites, t]ui lui répondirent qu'une demande

de lî peu d'importance ne méritoit pas l'attention de leurs Maîtres , ^ qu il
y

avoir dans la Ville un grand nombre de gens deftruvrés c]u'on trouveroit tou-

jours di(polés à partir. Us ajoutèrent que les HoUandois en avoient cninients

plulicuis , mais qu'on ignoroit quel avoit été leur fort , & celui nûirc du

Vaill'eau.

Le 18 , les Anglois reçurent la vffite du Roi , qui leur avoit fait offrir k

fpeilacledunedanlc d'ours. Il n'y eut pcrfonne nu Comptoir qui ne s'attendit

effectivement à voir des ours apprivoilés. ^L^isc'crtun nom que les ]apo!io;s

donnoient à trois Courtifannes à à quelques Comédiens , qui danfoi :iit avec

des peaux d'ours. Ilsamulerent long-tems l'Allèniblée par une mulique & des

figures de dan fes , qui cauferent peu d'admiration aux Anglois. Le 19, S.uis

fut vivement follicité par le Chinois de qui il loiioit fa maifon , & par un

Facleur Portugais , nommé Georges Duras , de s'employer auprès du Roi pour

la liberté de deux honnêtes Japonois, dont tout le crime étoit d'avoir exhorte

un voleur à (e fauver par la hiire. Il n'ctoit queftion que d'un petit morcerii de

cuivre , qui ne valoir pas trois fols. Cependant le voleur n'ayant pu éviter

d'être pris , fut condamné à mort \ Ik ceux qui lui avoient confeillé de fuir a:i-

roient fubi le même châtiment, (i Saris n'eut demandé grâce pour eux avec

beaucoup d'inffances.

Le 20 , Samedon , Roi de Krars , qui étoit venu rendre une vifite d'amitié

)i Foyne , fit prier les Anglois de le rece\ oir à bord , pour admirer tenue'

les curiofités de leur Vailfeau. Comme il devoir être accompagné des deii-;

Princes de Firando , Saris fe crut obligé de leur faire une réception «''autant

plus galante, qu'il commençoit à n être pas éloigné de fon départ. Elle com-

mença par une décharge de î'artilleriç, qui fut (uivie d'un magnifique fedin ,

d'un concett de mulique, & de plufieurs danfes à l'Angloile. La fête finit, à

la prière du Roi Samedon
, par un exercice des Canoniers Anglois, qu'on

fît tirer à la marque pour un prix qui leur fut propofé. Les trois Princes furent

fi fatisfaits de la galanterie de Saris , qu'ils lui envoyèrent chacun deux picques

Japonoifes & un Karan.

Les préparatifs des Anglois pour leur départ ne pouvant être caches aux \n-

bitans de Firando , il s'en prélenta plufieurs à Saris , avec de grandes mar-

ques d'inquiétude pour les dettes de quelques particuliers de l'Equipage. lems

plaintes allarmerent les Officiers du Vailfeau , parce cp'elles ponvoicnt avoir

d'autres fuites. On prit le parti de payer fur le cliamp tout ce qui étoit dû , en

fe rcfervant le droit de dédudion lur l.'s gages des débiteurs : & pour arrêter

la défiance des Japonois, Saris fît délarer qu'à l'exemple des HoUandois il

laineroic dans Ion abfcnce un Comptoir à Firando. En effet, quoiqu'il n'tur
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pasilordrc cxprcs de la Compaj^nie pour cet Etabliirement , il confidcroit que -

li'aiitres Capitaines en avoiciit tormc tle la même nature à Siam& à Patanc ;

qnc la Patente de l'Empeieur lui en accordoit la liberté i Se qu'il lui relloic

.liiez de marciinndircs pour fournir à l'entretien des Fadeurs jufqu'à l'arrivée

de queliiuautre Vailfeau de la Compagnie. Le Confeil, qu'il alfembla pour

tlcliberer encore lurunc aHaire de cette importance , s'étant trouve de même
.ivis, il clioifit pour compolcr le Comptoir, huit Anglois &: cinq J.iponois

-, cominoit

trois avec la qualité d'Interprètes, deux avec celle de dometliques. Richard lauao.

Cocks, nommé pour les commander , reçut ordre non-feulement de joindre

niix liuniéres qu'on s'étoit déjà procurées fur le Commerce du Japon , toutes

celles ou d pourroit tirer de l'expérience, mais encore d'étendre fes recher-

ches )uk]iies dans la Corée, leTushmay& les autres pays voillns , pour obfer-

vei s il n'y avoir point des avantages plus confidérables à s'y promettre.

Le 5 de Décembre , Cocks iSc fes compagnoîis vinrent taire leurs adieux à Lvmitr» .iHinn

bjid. On nous a confervé leurs noms : William Adams , qui ne fe lalToit ,eu!i?"^

'

pas de vivre au Japon , après y avoir déjà pallé douze ans", TempeftPencok ,

Richard V ickam , Vi,"illiam Eaton , >Xalter Carwarden , Edouard Sares, &
William Nelfon. Leurs appointemcns annuels ccoient de cent livres fterling.

Sans , déierminc à mettre à la voile dès le même jour , fit la revûë de fon Equi-

p,ige,t]iii (e trouvoii réduit à quaranre-fix Anglois , cinq Swarrs, quinze Ja-

poiiois iS: trois pallagers. Par les oblervations , qu'il renouvella fort exaétc-

m^.it , il trouva l'Iile de Firando au ^
^'^ degré jo minutes de latitude du

Nord \ & pour variation , z degrés 50 minutes , Elh

Le plan île la navigation étoit de fe rendre à Bantam , en fuivant les Cotes [.'^/^
'J"

.'"
"^jj^'^

de la Lhine. On eut d'abord le vent (î favorable , qu'ayant porté au Sud par ^on.

Ouell, on le trouva le lendemain à loixante-neuf lieues de Firando. Ce ne
tut pas fans avoir l'enti le grand Courant , t]ui fort entre la Corée & la Chi-
ne, ni fans avoir éprouvé la violence de cette Mer. Etant au 29* degré, on
poita à rOucll-Sud-Oueft , pour doubler le Cap de Lambor. La Mer étoit (i

ç;rolfe & le vent li impétueux , que les Matelots eurent bellnn d'employer
tout lent art.

Le I i , avant le jour , la (onde donna trente-cinq braffes fur un fond bour-
beux. Le matin , lorfqu'on fe jugeoitfort proche des Côtes de la Chine , 011

s apperijnt que ce qu'on avoir ^>ris pour la terre n'étoit qu'une Flotte de plus de
trois cens Joncs, dont les moindres paroilloient de vingt ou trente tonneaux.
Il en vint deux allez près du Vailfeau. On ne fut pas tenté de les arrêter , après

les avoir reconnus pour des Pêcheurs : mais on fit inutilement toutes fortes de
lignes pour engager quelques-uns de leursMatelotsà venir à bord. Avant midi Fiunj^.'lu^^uà
on découvrit , à quatre lieues , deux Iflesc]ui le nomment /« /'«;'t;At;«r^ , vers le r'anum.

1 s' degré
5 5 minutes de latitude du Nord. Enfuiteon porta au Sud-Sud-Eft,

en Imvant la terre avec un très-gros vent. A fept heures du foir , la lumière de
la Lune fit reconnoître un foc , qui fe trouvoit diredlement dans la courte du
Vaideau, & qui doit être , fuivant le calcul de Saris, à douze lieues des Ifles

des Pêcheurs. On s'en approcha d'environ deux fois la longueur du VailTcau,
tans trouver moins de trente bratïes. Saris fit porter de-là au Sud, avec lèvent
tonlhmment en poupe.

^•^ 1 3 > on tourna au Sud-Oucft, en fuivant à cinq lieues les Ifles qui font

", !i

à
iffi i!
ïWÊà Il
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au long tks Côtes de la Chine. Le 14 on tinr la niCme couifc -, &: le jour fai-

vanr on npper^iit quantité île I^àtinicns pà Iieius , auxquels la violence du vc; :

ne perniit pas de parler ; mais ils firent ligne au Vailleau de porter à lOu^it,

Ce hit du moins le lens qu'on crut devoir donner à leurs fignes, parce qu'or,

n'ctoit alors c]u'à trois lieues de la terre. La latitude étoit ce )our-là de i\ ,;,•-

grés 4'^ minutes du Nord -, <S: depuis le 11 on crut n'avoir pas fait moins oc

cenr-ciuarante lieues. Les liles c]ui bordent les Ci'itcs de la Chine (ont plus au

Sud qu'on ne les a placées dans les Cartes. Vers trois heures après midi, o^

eut la vue de l'ille San-cha , ôc s'en étant approché jufqu'à deux lieues , on

porta dc-là vers le Sud-Oueft au long de la terre.

Le 18 , la latitude etoit lie i s degrés 43 minutes du Nord ^ &: depuis le i^

on crut avoir fait cent-quarante lieues Sud-Ouell par Sud. A cinq hciircs

après-midi , on eut la vue de Pulo-Kotan , .à cinq lieues de diftance. ixiv^

lile, qui paroît fort haute, cil à vingt lieues , vers l'Ouell , d'un fameux ro-

cher , nommé Plaxel. La londc ne trouva point de fond dans cette grande mer.

Mais le matin du jour fuivant, on eut la fatisfaâiion de reconnouie àdcux

lieues la Cote de Kamboya, qu'on fui vit Sud par ï:[\ , fiins perdre la tcircdc

vîic. On fe trouvoit à midi au i ^^ degré 3 1 minutes du Nord , après avoir

fiit quarante-quatre lieues depuis le midi du jour précédent. On continii.i

d'avancer au Sud-Sud-Oueft , fans trouver de fond à cinquante bralles, (.|uoi.

AuircerreurJcj qu'on fe tînt conftamment à deux lieues du rivage. Les Cartes placent Kam-

boya trop à l'Eft -, car la courfc qu'on cil obligé de prendre à quelque tiillaïue

pour fuivie les Côtes , fit connoîtreà Saris que cette terre elf Sud-Sud-Ouv..!

i'v Nord-Nord-El^. Elle eft bordée de quantité de rocs, qui fe prcli'nri.r:

comme autant d'ifles, l'une à la diftance d'une lieue, l'autre d'une licuc .V

demie. Mais elle i.a point d'autres dangers, de ceux du moins qui peu.;;!-:

s'apperccvoir. Saris obferve encore qu'on trouve les vents de commerce a;

long du rivage. Le 20 , on éroit au 10' degré
^ ^ minutes du Nord , apri

avoir fait cinquante-quatre lieues Sud par Oueft. Deux heures après, ont

la viié i\\\nc petite Ifle, qu'on prit pour celle qui ell à l'extrémité des Pallia

& qui fe nomme Pulo-Sici. On porta au Sud-Oueft, pmir doubler cette Hic >

ai coi-ifultant toujours le Journal de Linfciiotcn ,
qu'on avoit pris poin l'ui.!.

depuis Firando , l\: qui s'étoir trouvé fort exadl. Le 2 1 , on eut pour lantuu!.

«> degrés 4^ minutes du Nord ; & , fuivant les calculs, on avoit fait trciue-

quatre lieues. Pulo-Kondor fe fit voira cinq lieues le matin du jour (uivaiu,

éc l'on crut avoir fait quarante-une lieues , Sud-Oueft par Oueft , en le trmi

vant .1 midi au 8"' degré 20 minutes du Nord. On porta de-là au Suii-Sud-

Oueft, vers la terre qui fe nomme les Sept-Points.

Le 15 , à quatre heures du matin , on apperçut Pulo-Timon , dont ou

n'ctoir c]u'à cinq lieues. La latitude, 2 degrés 38 minutes du Nonl-, & p.^t

le.' calculs, on crut avoir fait cent une lieues Sud-Sud-Oueft i Oueft ,
di'^

puis le 22. Le 28 , après avoir fait quatre- ving't-deux lieues Sud-Sud-Eit

depuis le 2 5 , on crut pouvoir jugera la vue, qu'on n'étoit qu'Aune lieue &: dc-

on approche mie dc China-Bata , qui eft une terre balTè , couverte d'arbres &r de ronces

itQhiiu-UM».
^^^g j^ p^-j^^g Sud Oueft. En portant l'après-midi au Sud-Sud-Eft , entre plu-

fleurs petites Ifles qui forment les Détroits de China-Bata , on trouva que ces

Détroits font exadement placés dans la Carte de Janfon Mole, Holbu

i

s

eu:

•f



1
1

1

j

•
\'

\ uîii j
I
hàm t iiiwlj

!

1'!



aois ,
qui ^voi

non, Aiiglois

\,i loiulc ,
qiu

aile/, cliivc , q

fon éloigne

,

le , mais il ell

La btituclc d

Siui [1.U Oucfl

couvrir lie toi

bon tond de

l,e ^o au n

voile à Corc

Swarts. Saris

feaii le Trad

(11-mi Oucll

,

coït àS'CC toui

.uibruic dcst

tôt couler l\i

tlon lauva le

incnçant à b

ni.um di( jo

a'anellle.C

tin mille lut

llk'Sîiyai pr

jniis r.cut )U

va , qu'on v

uu calme , (

eue m\ peu

pomt d avo

heures du n

en Europe.

tât de cetce

Le 5 , on

de S avis fu

gailon. Le
roient poir

tort aux Ar

Europe , il

Kcvi , Ma
De dix!

Anglois pc

perdu c^u'i

juger comi

Il vendit t

pvéfens. i

gaùnsôcd



D E s V O Y A G E s. Liv. IV. 17^

tlois j
qui ^voît fait prcfcnt de ce fruit de fcs obfervations au Capitaine Mip-

pon, Aiiî:;lois , dcqiii la Compai;nic des Indes l'avoit reçu.

Le 19)1111 P^'i' avant midi, l'eau changeant tout d'un coup de couleur, on jetta

s A R I S.

1 (• i ;

.

Ecii.il l'on lj;w

La latitude de ce )our croit de 4 degrés 6 minutes du Nord ; &: la courl'c au

Sud par Oueft , de trente lieues. La multitude de balles c]ue la fonde fait dé-

couvrir de tous cotés , obligea de jetter l'ancre le loir lur leptbrallcs d'un fore

bon fond de lable.

Le ;o au matin , on vit paroître le Vailfcau Anglois le Darling , qui flrifoic

voile à Coromandel. Son Equipage étoit de vingt - un Anglois , ik neuf

Swarts. Saris apprit d'eux la mort de Sir I ienri Middleton tîk la perte du V'aif-

fcau le Trade - Increafe. On porta pendant le jour au Sud-Sud-Oueft ,

tlcini Ouclt , î?c l'on fit quinze lieues. La nuit fuivante , tandis qu'on avan-

(;oit avec toutes les voiles , quelques Matelots prêtèrent heureulement l'oreille

.ui bruit lies ("lots , qui battoicnt fur une cliaii'.ede rocs abimés. On lailTa auifi-

tot couler l'ancre , fur un fond de dix-fept bralles c^c demie. C erre précau-

licMT fauva le Vailfeau d'un péril d'autant plus prellant , que la marée com-
mciuant àbaiirer,il auroit pu demeurer engagé au milieu de cet écueil. Le

ni.uui du jour fuivant on eut la vîic de la liauie terre de Sumatra , is; celle

d'une Illc. On palfa enfuire au longil'une chaîne de rocs , qui n'étoient qu'à

\m mille fur la droite, en lailfant de l'autre cote a ileux lieues trois petites

J|]os,qai préfentent la forme d'un triangle. Cependant le tond fe trouvant de-

puis i.euf)ufqu'.i vingt-deux brades, on le feroit approché de la Côte de Ja-

va , qu'on voyoit à lept ou huit lieues, fi l'on n'eùr été fixé tout d'un coup par

un calme , qui dura toute la nuit î<c tout le jour fuivant. Le 1 de Janvier , on
eut un peu de vent, à l'aide duquel on remit à la voile. Maison ne regretta

point d'avoir été retenu plus de vingt-quatre heures , lorlqu'entre huit 6^ neuf

heures du matin on rencontra l'Expédition , Vailfeau Anglois, qui retournoit

en Europe. Il n'y eut point d'Anglois, dans l'Equipage de Saris , qui ne profi-

tât de cette occafion pour écrire à (es amis d'Angleterre.

Le 5 , on entra heureulement dans la Rade de Bantam. Mais la farisf'.clion

de Saris fut troublée, par le chagrin de n'y trouver rien de prêt pour (acar-

gailon. L'excufe de ceux qu'il y avoir laides dans cette vûë, fut qu'ils nes'c-

toiciit point attendus à le revoir lî-tôt. Cette négligence caufi bcp.Liconp de
tort aux Anglois •, car lorfqu'ou fut à Bantam, is: qu'étant prêts de retourner en
Europe , ils vouloient charger du poivre , on en lit monter le prix à l'excès-

Kevi , Marchand Chinois, le déclara ouvertement à Saris.

De dix hommes dont le Comptoir de Bantam étoit compofé , au départ des rt.n Ju coirp.

Anglois pour le Japon, ilnes'entrouvoit quecinqde vivans. Saris n'en avoir "^'r,^';^-'"''"^';

perdu quun dans le voyage de Firandoa Bantam. Letar du Comptoir lui ht Sins.

juger combien il étoit néceflaire de fe ménager la faveur duGouvernemenr.
H rendit des devoirs aflîdus au Gouverneur de Hantatii , & lui offrit divers
prcfens. XLiis il n'apporta pas moins de foins à établir l'ordre dans les nia-

galias ^ dans leur aaminiftratiou. La dépenfe du Comptoir , qui étoit cxceili"

Y iij.

lui.
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vc en liqueurs fortes , tiir iwhiitc.'uic )ulk"s bornes , iS: le nombre desEfcîavfî

In iiw-ns iliiniiuK-. Avcv bc.uia^up il acccntion à latistairc tout le monde, S.iris

tibcint i]ue le piixilu poivre hit moiicie. Uenadieca mille lacs , île KcvuS;

lie Lakinoy 1 ileux «.les plus riches Né^ocia^s de la Ville, à treize picccs de

huit pour dix lacs. Dans le poids, il s apper«,nit de quelques dirtcrcnccs, qui

n'étoicnt point à Ion avaiuai;e. Loin d'eii prendre droit de faire des plaintes

trop dures, il n'emiiloya que des politclles pour taire remarquer cette m-
julhce*, »;?«: les reproches huent accompa;nes tl'un prelent de cinq picccs de

huit , c|u'il ht au premier Commis. Il en tut dcdoann.r^é par des témoi^;M,;(.s

clKcaces de zcle tS: de reconnoiilance. Au milieu de tant de (oins , il eut à lu

détendre iluii accident terrible, qui lui tut cc{vnilant moins funellc nu aux

liabitans de Hantam. I.e i6, étant lut Ion Vailleau , il vit toute la Ville en

tlammes , Cs: lardeur du teu déchaînée avec tant de furie , qu'il jugea toutes

fortes de remèdes impolllbles. Il fe hâta d'envoyer les gens au rivage , pour

donner au Comptoir des lecours qu'il ne croyoit que trop inutiles. Ils tnui-

verent la N'ille enticrcmenc brulce ; mais, par une faveur cxtraordin.uic

du Ciel , les Comptoirs d'Anglecerrc C^c de Hollande avoient eu le bonheur

d'echapcr aux tlammes.

Le io , Sans pria Lakmoy ^"Lan-cliinq, deux Négocians Chinois, de ria-

duite en langue Malayenne la Lettre du Roi de Firando au Roi d AMg'e'ene.

Elle étoit en caractères de la Chine. La voici, telle t|ue l'Auteur a cru devuit

la conferver.

»» 'T"' R ES puitfant Roi , je ne puis affez vous exprimer combien votre

» X Lettre atiedtionnée .5c votre noble prélent , qui m'ont été rendus par

» votre Sujet le Capitaine Jean Saris , ont répandu île joie dans mon ctvur,

» ni combien )e m'tlHme heureux de jouir de l'amitie de votre llaurelle. Je

" vous en tais mes remercimens , «!s: je vous en demande la continuation. Ma
»> joie elt extrême d'avoir vu arriver vos Sujets dans ma petite Iflc , apic"> lui

»» fi long & fi dangereux voyage. Ma bonne volonté is: mon lecours ne leur

" manqueront point dans leur digne <S: louable cntreprife de découvrir de

>» nouvelles terres ifc d'exercer le Commerce. Je ne puis trop exalter leur

» diligence (î<c leur zélé. Ainlî me rapportant à eux-mêmes du récit de ce que

" j'ai tait pour eux de des bons traicemens qu'ils ont reçus de moi , j'envoie i

" votre Hautelîe une petite marque de mon cllime , (!k' je lui fouhai:j une

M longue vie. De mon Château de Firando , le 6 de notre dixième mois.

» Votre affedionnc ami , le Commandant de rillc de Firando au Japon.

" Foyne-Sam-Masam.

R;nurqiie fut

le i.cin.

ol.Les deux Chinois ne s'accordèrent point fur la prononciation du nom iluR

Lanching vouloir que ce fut Foyne-Folchi-Sam -, iJc Lakmoy le pronon<,oit com-

me il eft ici. L'Auteur obferve que cette dittérence vient d'un detaut des caractè-

res Chinois, &que pour exprimer les noms propres , on eft obligé à la Chine

d'emprunter les caractères des autres mots <]ui ont le même ton ou qui en ap-

prochent le plus -, ce qui caufe beaucoup d'erreurs. On trouve la même remar-

que dans Joteph Acofta.

Lq 12.3 Baatam fut affligé d'un nouvel incendie, qui confuma quelques
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Tc(l« <1c nulfons ccha|H'Cs aux clciiiicres flnmincs. Mais les Comptoirs tic

Hollaiulc ^' d'Angleterre lurent encore prtfcrvés.

Le iCy, il arriv.i un Bâtiment de nulle tonneaux , dont iT.quipngc s'croit 5fi,;,.,ltJr un

révolte il.iiis riHe Mayo, jul'qu'A prendre les armes pour égori;er les Officiers, vaiil.au ii^iUa

C^et liornble complot avoit été découvert par un Ecollois , qui en avoir averti
'^""

le C^apitaine. Les chefs de la (édition avoicnt été (urpris au moment marqué

pour l'éxecution de leur crime , (5s: )ettés fur le champ lians la mer. Il (e trouvoit

iiir le mcme Vailfcau plulieurs ("oldats Anglois & licolfois.

Le premier de Février, on Kit furpris au Comptoir Angloisde voir revenir

IcDarliiig, qu'une rempcte furieufeavoit misdans la néctffité de fe radouber.

Il fut rclolu , dans une alfemblée de tous les Chefs , qu'il remettroit à la voile

iiicclTamnicnt pour Sokadana , dans rille de Bornéo , cfc que de-là il iroit il

Siam i^ à Patane.

Lnhii Saris , ayant achevé fa cargaifon , leva l'ancre le 1 5 de Févriec. Il ob- D.'pu

ftTva dans les Détroirs de la Sonde , que la marée y monte pendant douze
^""^^ '

heures A rtll , & que le rcHux à l'Ouell dure aulVi douze heures. Le i^ de
M,ii , \\ arriva dans la Baye de Saldanna , où il trouva un Vailfeau de Londres,

n imc A/ Concorde. Avant qu'il en eut pu recevoir des inft>rmarions , quel-

ques Ilabuans du Pays s'approchant dans leurs Barques , lui firent Acs plain-

tes fort vives par leurs lignes. Ils acculoient l'Kquipage de la C oncorde de
les avoir infultés fans railon , ifc de leur avoir enlevé deux hommes. A la vé-

rité CCS malheureux Nègres s'étoient détendus , iv rcconnoiiroicnt même qu'ils

avoieiit blelié quelques Anglois \ mais n'ayant pas commencé la querelle, ils

(icuiaiuloicnt que les deux Prifonniers leur fulTent reilitués , ik queli les Lu-
lopecns n'avoient pas befoin de leurs lervices , ils ne vinlFent pas troubler

Lui repos. Saris s'employa volontiers pour terminer ce différend. Il en eut

plus de facilité à fe procurer des rafraichiiremens , pendant vingt-trois jours

qu'il paila dans la Baye •, &, prenant le parti de faire faler une grolfe provi-

fioii de chair de bœuf, il trouva, contre l'opinion commune , que le fel y
prcnoic auflî bien qu'en Europe, l^n Vaiifeau Hollandois, qui faifoic voile à

Hautain, fous la conduite du Capitaine Cornelio Van-Ilarte, vint jettcr

lancre le 19, .1 la portée de la voix du VailTeau Anglois.

Le 27 de Sepremore Saris arriva hcureufement à Plymouth.
On tiouvc à la fin de fon Journal quelques remarques détachées, dont il Rrrn.mî'.-s

vante la certitude. Yedzo , dit-il , en faifant remonter (es Ledcursà l'année jo7inL'/
'"

1615, cft une Iflc éloignée du Japon d'environ dix lieues au Nord - OuelK
Ses Iiifulaires font blancs , & de fort bon caraélere , mais fi couverts de poil

qu'a la première vue on les prend pour des linges. Ils n'ont point d'autres

armes que l'arc, mais leurs flèches (ont empoifbnnées. L'Ifle produit de la

poudre d'or , que les Habitans donnent en échange aux Japonois pour les

ncccirués de la vie. Ils ne connoiirent l'ufage Acs poids &: des mclures que
fur le bord de la mer , où fe font ces échanges. Le plomb , le fer & le riz

font les principales marchandifes qu'ils reçoivent du Japon. Leur Ville capi- ViiteJeMjj'i

taie
, ou plutôt celle qui elt connue par le commerce , (e nomme Machina. a'VeJzo.

Les Japonois y ont plus de cinq cens familles , & un Fort dont le Gouver-
neur porte le nom de Machmadona. C'efb là que la plus grande partie des
Iniulair-s vient tous les ans , fur-tout au mois de Septembre , pour y faire

t! .ippaif.- f;-j

Nt\L;ie; Je iui-

d.iiiiu,
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leurs provifions. Au mois il j Mars , ils y apporreiu du faumon 6c d'aurrc poil-

K>ii ("ec. Les Japonois \\o\\i de comiiicrce réglé qu'avec cette Ville. l'iusioin

auNord, ou trouve d'autres Peuples d'une li petite itaturc , qu'ils ne loi:

connus que Tous le nom de Nains. Lntie l'ille d'Yedzo & le Japon , il v a

un courant Fort impétueux , qui part de la Corée , & qui a la direction à iLil-

Nord-Eft. Les vents lont ici généralement , comme au Japon , Nord dcpuK

le mois de Septembre jufqu'au mois de Mars , CJc: Sud pendant l'autre painc

de l'année.
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CHAPITRE VI.

Divers événcmens arrivés à Bantam 6' dans d autres Parties dci

Indes Orientales , depuis U mois d'O^obre i6ob ,

jujijuau même mois i6o(),

Saris. ^'"^ET article eft annoncé dans le précèdent , comme une fuite utile *: eu-

1606. V^rieuFedu même Journal. Mais il fembic au contraire que fi Ton conli-

Rcmarqucspté- jgfg 1^^ fortune de Saris dans fesditferens désirés, (on voyaee au Japon avec

la qualité d Amiral , & même 1 ordre limple des années, il auroit au taire

l'ouverture de cette longue Relation. Aulll les Auteurs de ce Recucd n'ap-

nortent-ils pas d'autre railon pour julliher un renverfement fi manitelle ,
quvi

le refped qu'ils ont cru devoir aux intentions de l'Auteur. C'ell Saris mciuc.

Il étoit Facieur au Comptoir Anglois de Bantam , lorfiquil prit la peine c!c

recueillir toutes ces oblervations, qui peuvent fervir tle kipplément à celles

d'Edmond Scor.

Le 7 d'Octobre i6o^ , l'Amiral Henri Middleton , & le Capitaine Clul'

ftophe Colthurft , partirent de Bantam pour retourner en Angleterre le:

Anglois du Comptoir tuèrent le 8 un Elclave de Keygno Varo, Seigneur de

Bantam , dans l'entreprile aétuellc de brîder leur maifon.

Le Z5 , quelques Hollandois , arrivés fiir un Jonc de Priaman, racontè-

rent indifcrétement que Sir Edouard Michelburne &: le Capitaine Davis étaient

fi.ir cette Côte , & qu'ils avoient pris dans les Détroits un Jonc de Guzar.i-

re , qui venoit de Bantam à Priaman. Sur le bruit de cette nouvelle , ks AiigK'if

les Ani,U.!s ac-

cules lie viulci.'C(



DES VOYAGES. Liv. IV. '77
' poi(.

us loin

lie Ion:

il V a

I il-'i'iii'i

IMICIC

1 i
!:- I!

V .1; .1 il

vcHj lil:.

!ii-'. ^

du Comptoir furent appelles le 15 A Kx Cour. On leur dcmancla s'ils con-

iijuroiciu Micheiburne , &: s'il étoïc vrai qu'il eue coiumis une telle violence V^^l^'

courre les amis du Roi , c|ui ne lui avoient Fait aucun mal î Us répondirent wh'yÀ'n m
qui l.i vérité ils connoiffoient un Anglois de ce nom , mais qu'ils ignoroient * laCiui.

iM ctoit dans ces Mers , i?c s'il s'étoit (aili d'un H.uiincnt Cjuzarate ; ou que

ne I ayant appris que par le récit des 1 lollandois , ils y ajoiitoient li peu de

foi, qu'ils loupçonnoient au contraire de cette injulbce un Vailfeau de Mol-

liiuicqui étoit lorti de la Rade de Bantam deux jours avant le départ du Gu-
Z.U.UC. Leur apologie Ht lulpendre du moins les rélolutions de la Cour julqu'à

il'.iitics cclaircitremens. Le 16 , Verhagen , Amiral 1 iollandois , partit pour

la Holl.iniie avec deux Vaiireaux. Michelburne arriva le 19. On s'attendoi'-

à voir renouveller la querelle du (nizarate ; mais (oit que la Cour eut relolu

Jj le borner A les premières plaintes , ou qu'elle craignir une rcponfe trop

tcrnu- , cette art'aire fut enfevelie dans le (ilcnce. Cepcrdant Sans & Tow-
lon [nièrent Michelburne de ménager les amis du Roi d. lîantam. Il s'y en-

gagea par une promelPe , que les du\x Fadeurs ne m.inqucrent pas de com-
muniquer à la Cour ; ik y le 1 de Novembre , il pa tit pour les Détroits de
rallnigban.

Le 13 , à l'arrivée d'un petit Bâtiment Hollandois , nommé /t* Pctit-Soleilf

u Cil partit un autre pour aller à la découverte d'une Ille qu'on nommoit ,

lans l.i connoitre , l'ille de la nouvelle Guinée, où l'on prérendoit , fur di-

vci'î bruits, qu'il fe trouvoit de l'or en abondance. Ce iecours auroit été né-

icîlairc aux Hollandois dans les trilles circonltances où leur Comptoir étoit

tcJuir à Pataiie. Il vavoit érc coniume depuis peu par les flammes, avec rou-

t.s leurs mardiandiles. Leur Amiral Vf arwick répara néanmoins une partie

lie cc:re perte, par L prile i\\\y\^^ riche Caraque Portugail'e, qui fai foie voi-

le a Macao avec la cargailon de loye crue «;<>: d'autres richeires.

Le 1 de Janvier k^c , un Jonc de Bantam , frété par les Chinois de cette

Ville
, nnt a la voile pour Tamor. Sa cargaifon étoit compofée de plaques

(1 argent tort minces, de la grandeur de la main , de fer d'Angleterre , de
porcelaine giv'liere , de taffetas, de paons de la Chine &c de petites clo-

ches. Mais les Chinois revinrent bientôt .. en hrilant retentir leurs plain-

tes contre Michelburne , qu'ils acculoient de leur avoir enlevé ce qu'ils

avoient de plus précieux. Us en demandèrent la reftirution au Comptoir,
qui allégua pour (x défcnfe que le Vaillèau de Michelburne n'appairenoit

point à la Compagnie des Indes Orientales ,5»: c|ue n'ayant aucune relation

avec les Anglois de Bantam , ils ne dévoient pas répondre de i\\ conduire.

L Amiral & le Seha Bandar , qui étoieiu allez bien dilpofés pour les An-
;.;'ois, trouveront des m.)yens de conciliation. Mais la vengeance tomba fur

une I régate HoUandoife , qui revenoit alors des Moluques. Llle en appor-

lu

iLiiiuc; >lf<

iair. «.i.ni.iv l.î

toir les Marchands de cette Nation , que Ballianfon y avoit lailks , (l!c qui
avoient été dépouillés 6c chalfés par les Lfpagnols. Ayant rencontré à dix
lieues de Jackatra la Flotte de Bantam, qui revenoit de Pallingban , où elle

avoir porté la i!uerre , les malheureux Hollandois n'v trouvèrent que des I-csiioU.imJ.. n

iMll^r..,, U J «r I -1 11 •

I II T' Cil rOtlClll 1.1 PCI
i nncmis \- des Voleurs , c]ui achevèrent de les ruiner par le pillage, tn ne.

vam settorcerent-ils d'obtenir la rellitution de leurs biens à la Cour de Ban-
tam. On écouta leurs plaintes, mais fans leur accuider la moindre fatisf^ic-
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-- lion. La Flotte Javane arriva le zo , & ne rit qii'infulter à leur dirgracc.

Le M tlt; Juin, un Capitaine Chinois de l'.uitam , arrivé de Banda av.t

une riche cargailon de Heur (l^c de noix île nuilcade , apprit A .Saris une les

Uollandois avoient découvert l'Ille de la nouvelle Guinée, is: que le Vaille^

qui avoir formé certe entrcprile croit aduellenient à Banda. Mais les s^ciisd:

lEquipage racontoient qu'ctant defcendus au rivage pour lier commerce .uc

les llabirans, ils avoient éce reçus avec une nuée de llcches , t]ui avoicnctuc

neut Mollandois. Ces riches Inlulaires n'ctoicnc que des l\i\cns bail>arcs,c<,:

même Antropophages. Ainli les Avanturiers Uollandois étoienc revenus laiiî

avoir tiré aucun truit de leur courle.
îv'iprcdcLune.

j^g ^d'Aoùt, il y eut une rclipTe de Lune, qui dura deux hcnrcs. F!!;

commença vers luut heures du loir. Les Chinois (S: les Javans hrenr un br;i;;

horrible avec leurs mortiers ^ leurs poêles , en criant de toutes leurs toia.

que la l.ui^e croit morte.

Le 4 dXXtobre , un turieux incendie conluma le Quartier des Chinoi';

,

mais les Anglois eurent le bonheur de s'en garantir. Dans le cours delà iik-

me nuit , une Caraqae Hollandoile chargée de mille lacs de poivre , de lo\e

crue îs: de lucre de la Chine , mit à la voile pour la I lollaiule. Le ^ , les 1 loi-

landois virent arriver des Molucques leur \'aiireau le Oin/I rri/himi , c^mc?.

avoir été challé par les LIpagnols, «is: qui n'étoit qu'A demi chargé de Heur

de giroHc , de doux liv' de cotton. Le 9 , il arriva de SuLadona une pcrirj

Frégate , nommée /c Simonfon , avec (a cargailon de cire (S: un graïul nom-

bre de diamans. Le i ^ , .1 minuit , il y eut un tremblement de terre quiùur;.

peu , mais qui fut terrible.

Le I ; de Décembre , lîeux Joncs Hollandois , arrivés de Jor , raconrer.'-r

qu'il y avoir onze VailFeaux de la même Nation devant Malaca. Leur Air.:-

ralc , nommé rOrangia , croit commandée par le jeune Mattelecle. Dans :c

ii5 rinilaniois delfcin d'attaquer cette Vilie, ils )etterent l'ancre à leurrée de la Kailc,ou
.^^.iiuiu

,

Xi-
^^^ Portugais leur avoient brîilé depuis peu une Caraque &: c]uatre Jonts,

6c Matreleele ht débarquer une partie de les gens. Mais il reçut avis prei-

qu'aulli-tot par un de les B-.'itimens , qu'il avoir laillé à la garde d'une [xtitc

Ifle , nommée Cap Rochado , c]u'on voyou paroitrc une 1 lotte PortugailciL

feize grands VailLeaux , commandée par le Viceroi même. L'embarras ik?

Hollandois fut extrême. Ils avoient A terre la moitié de leur monde i.^' picl-

que toute leur artillerie. Cependant les Portugais, qui s'étoient approches,

leur offrirent vingt-quatre heures pour taire rentrer à bord leurs gens t^' leur

''•^" i.it :;4v.i! canon , avec la liberté de fe retirer. Mattaleeie en prohta ; mais étant Nnu

foiiuvit
^ ''' ^^ ^"^ Rade , il (émit en ordre de combat, (Se l'engagement commença hic;i-

tôt avec une extrême hireur. On (c battit pendant quarante heures. Les Hol-

landois perdirent deux Vailleaux , les Portugais trois •, i<c lOrangia, peaciic

routes parts , fut obligée de fe retirer avec le relie de la ilote dans la R.ulc

de Jor, dont le Roi étoit alors uni fort étroitement a/ec les Hollandois. Ils

y employèrent un mois à (e radouber -, Hc retournant vers Malaca , ils y tnni

verent lix Vaideaux Portugais , qu'ils prcllerenr fi vivement , qu'après eu

avoir brûlé trois, ils forcèrent les tiois autres A (e brûler eux-mêmes. Ib l^-

rendirent enfuite aux Hîes de Nicobar , où ils fçavoient que le Viceroi st-

toit retiré avec fept Vailfcaux j mais il s'y ctoit fortihé contre le rivage avec

TrfmWcnient
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tant de précautions , qu'ils peitlircnt l'enviccie l'attaquer. Le 10 , Mattclcele
Sa ri '.,

160 J.

Viillciu liollail-

doi.

arriva dans la Rade de Bantam , avec toute fa Hotte , tk partie le r^ pour les

Moliicqucs.

1.0 14 de Mai i<^o7 , un Jonc Malaycn , arrive de Grefe , rapporta qu'un

M.iah.uul Hollandais , nommé Julius , î^c cinq autres Marchands de la même
N.uion, qui ctoicnt partis de Hantam le i j Novembre i6ot> , avoient fouf-

icn h mort à Hanjarnullin , dans l'ille de Horneo, pour avoir parlé fans rel-

pcct de la pcrlonne du Roi. Ce Prince intormé de quelques cxpreilîons indif-

crcres ,
qui leur étoient échappés coiure lui , leur hc dire qu'il avoir quelques

nrtaircs de commerce à leur propoler \ Us ne balancèrent point dans cette con- " i!!.i" ioi« <xi

n.v.KC a te rendre à la Cour j mais ils furent mallacrcs en chemin , & tous leurs ^ '^•'''i^"''^"'"-

biens conhlqués.

H arriva le 17 d'Août un Hàtiment Mollandois de Coromandel, nommé U
C'uriJ So!cil , ^ commandé par le Capitaine Pacr IJhcJhn , qui revenoit char-

ge d'un riche butin. Il avoir pris vers l'Ule de Ceyian un grand Vailfeau Por-

tui;ais , en courle pour Malaca, doit il avoir tiré quatre-viUi^t balles d'étoF-

ic-^ précieules , <5c huit cens cailles de (ucre. Il s'étoit lailî , dans la Rade de
Maluliparan , d'un autre Vaideau de la même Nation , richement chargé de

toutes les marchandiles qui font propres au commerce de cette Cure. C'é-

toient des doux de girode , de la Heur de mulcade (Se des noix, des taffetas

de Kl Chine , des velours .": des damas de couleurs vives , car les blancs ne

font point en ulage dans ce Pays j de la porcelaine de la Chine , <^' fur - tout

(if la plus grande. Kaclon, her de tant d'avantages , racontoit que les Mol-
landois avoient trois Comptoirs fur la même Côte, dans trois Villes ditîe-

rentes , qui ne lont pas Knt éloignées l'une de l'autre •, à Mafulipatan , à Pe-

tapoli >S: à Belligat , que la fituation de Malulipatan ell a 17 degrés de lati-

ttulo", que les provilions y lont en li grande abondance, que trente-deux pou-

les ne s'y achètent cju'uie pièce de huit, (5>. un bœut au même prix; mais

qu'au mois de Mai , lorfque le vent louflle à l'Oueil , il y fait li chaud , que

1 air vert iniupporcable, fans qu'on puill'e hier néanmoins julqu'au coucher du fuina-il.'

Soleil , après lequel tout le monde ell pris d'une lueur lort abondante •, que
dans tout le cours de ce mois , perlonne ne quitte la maifon qu'à l'entrée de
la nuit , & que ceux qui rilquent de paroître pendant le jour ne manquent
pomt d'être lulfocpiés.

Le 7 de Septembre , il arriva une grolTe Pinace Hollandoife d'une petite

III-', nommée Sainte Lucie , à 14 degrés ds: demi de latitude du Sud , t^ li près
^^^^ ^^ . ,

de iKle de Madagafcar qu'on y compte à peine un mille. Les Hollandois ua;i.iii.ai-

avoient été torcés d'y rclAeher , pour le mettre à couvert d'une Caïaque Por-

tui;aife , qui étoit partie de Mailagalcar le 4d'Oclobre 160^; , (!<c qui ayant fait

philieuis voyes d'eau , s'étoit vîie dans la ntcellité de jetter trois mille facs de
poivre &c d autres luarchandifes précieufes. Ils racontèrent aux Anglois de
Bantam que l'Ille de Sainte Lucie elt un lieu fort commotle pour les rafraî-

chllfemens
-, que les Inlulaires n'y connoilfent pas l'argent ni d'autre mon-

noye , que pour une cuilliere d'étain on obrenoit d'eux un bœut, &: un mou-
ton pour un petit morceau de cuivre \ que l'ancrage y ell lort bon fur fepc

ou huit bralll's
, quoique le fond foit un peu rude.

Le 14 de Novembre, David Middleton , Capitaine du Confent, arriva

<dc Londtes à Bantam. Z i)

Cinl-ii'
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Le I-, MAttelcelc, Amiral Mollamlois, revint des Cores <îc la Cliinc, oii

Iciperance du coimuLMCt l'avoir cxjiolc aux jijiis graiuls dangers. En vaiiuc-

to;t il prclcntc aux L.lu'.iois , qui avoiciu rcjctrc toutes les piopt>litu)iis
, ^S.

ju'qu'à lortre de cent mille pie*.es de huit par lek]uclles il avoit tente il:

ga;ner leur conrtaïKe ^' leur arteckioii. Six Ciaraques Portu^ailcs, paiticsi'.c

Ala.ao , l'avoieiu toné de ga^^ner le larj^e avec j>erte de (a l^inacc qucllci

lui avoient enlevé. A Ion retour il avoit toucht- à Kamboya &: à P.Jiaiî-,

mais laiis y pouvoir obtenir rien de plus que des vivres.

Le I
-> de l^L'ccmbre , on vit arriver le Geldeiland , grand Vailleau ilc I K!

lande. Il éroit venu entre l'Illc de Saint Laurent is: la Côte d'Afrique. U
premier endroit où les 1 Iiillandois avoient relâché pour le procurer ilcs r,i-

fraichill'emens , avoir été l'Ille Mayotra , une des Comores. Ils y avoient t;c

te leur Piiiace , dans une rade à la vente K>rt commode , mais dépoui vue lif

vivres , iS: lur-rout de belHaux. He-la ils avviient tait voile .'i Caleciir, \u.c

qui leur avoit paru li grande qu'ils ne lui donnoicnt pas moins detinqnulL

de loni^ueur. L.e Samorin , qui elt le Roi du Pays , leur avoir rendu une vi

iite à boni, vêtu lort rieiiement , avec une couronne d'or lur la téte,(!s;r..

pée nue .î la main. Il lei'r otirir routes fortes de faveurs (!<c: la permiliion li.-

tablir un Comptoir ilans la Capitale; mais dans la crainte des Portii'j.iis,

qui éfoient alors to.t bien avec lui , ils avoient reKilé (es olhes. I-.n avanuiit

vers Calecut , ils s'éttiicnt iailis d'une lUirque de la Mecque , tiiaigee de n/,

fc d'un grand nombre de Pallagers, aulqucls ils avoient tait payer leur rnii

çon.

Le z7 , l'Amiral HoUandois, Paulus Vàn Carie, mouilla dans la il.i;':

de Rantam, avec lept grands Vaiireaux i^r une Frelate Portugaile dont il si

toit laili dans (a courlc. Il avoit pris des rarraichillemens au Cap de Ia'[\'

Conialve , lur la C ôte de Guinée , où il avoit trouvé de l'eau ^' du pui!!i\i

en abondance. Après avoir pallé lix (emaines , pour attendre le changement

du vent qui étoit au Sud-Elt par \:{\ , il s'étoit remlu à l'Ille d'Annaban lur

la même Cote. le i ^ île Mars , il éroit venu mouiller au Port de Mozambi-

que , malgré le feu continuel île Tartillerie du Ch.iteau ; & lans penhe le

tcms d'abord à répondre à cette inlultc , il avoit pris le parti d'attaquer i li

vue des Portugais une 1 régate de leur Nation &deux Navires Guzarates i]i;i

croient dans le Porr. Apres s'en être laili C?c leur avoir enlevé toutes loirs

marchandifes , il avoit brûlé les deux Guzarates ; mais la Iregate Porruqailc

lui avoit paru li bonne qu'il l'avoir conlervée pour (on propre ulage. Le 1er.

demain ayant lait la revue de les forces , qui fe trouvèrent compolées (.k

neuf cens quatie-vingc-quinzc hommes*, il en mit à terre Lept cens, nvci

fept pièces d'arcillerie , qui commencèrent aulli tôt à battre le tJiâtcau. C et:e

i: avoi: jtar^ué attaque lui promettant pende luccés, il poulla les tranchées li prés de II ii-

'"*'• 'U'- nemi ., que les gens pouvoienr jetrer des pierres dans le Château. Mais KmI

qu'il comptoit d'employer la mine pour hiire lauter les murs , une furieule

pluie l'obligea d'abandonner cette eiitrejnile. Les Alliegés proriterentduiJL-

couragement des HoUandois pour lancer lur eux quantité tle pots à feu ,
qui

les incommodèrent beaucoup. Une lortie , qii'ils firent en même rems, ache-

va de rebuter les Alliegeans , & les forija de le retirer après lix femaincs d\\n

Siège inutile , qui leur avoit coûté quarante hommes, lans compter un gra:;ii

Arrivée Je l'ail-

Ki. \'a:i Catlc à

Lj. :.i:n.
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nombre i^c blefTcs. Ils rentrèrent dans leurs Vaiireaux , pour fortir Je la Rade.

Mais à la pointe d'un angle funelle , où ils ne pouvoient éviter le canon du

Cli.ueau, ils furent ù maltraités de plulicurs coups, qu'un de leurs Batimens

hit coule a fond , îs: deux autres peiccs dangercufenient.

\'m t aile le rendit à l'ille de Mayotta , pour réparer le défordre de fa

Hotte. La Rade qu'il choilit pour y jerter l'ancre te trouva ii bien fournie

de belli.uix , qu'il y acheta ù\ cens vnigt bctufs (S: trcnte-lix moutons dans

Iclpacc de fix l'en.aines. Les Iniulaires connoilicnt (î bien l'ulage de l'argeiir,

qu'on ne peut rien obtenir d'eux que pour des pièces de huit. A l'arrivée des

Hollandois, le Roi défendit à tous fes Sujets , lous de rigoureufes peines de

vcnilrc les moindres provilîons avant qu'il (e hitdéhiit de toutes les iiein-es.

Aulli-totque les Hollandois fe crurent parfaitemenr rétablis, ils retournerei.t

vers Mo/.unbique , pour recommencer l'attcique du Château. Mais en entrant

d.ins la Rade ils apperçurent trois Caraques, nouvellement arrivées de Por-

tii;^.il. Cette vue rehoidit leur courage , èfc leur fit prendre le parti de con-

tinuer leur courfe vers les Indes. A trente lieues de doa , ils mirent à terre

les Guzarates qu'ils avoient pris à Mozambique. Le lieu qu'ils choirirenc,

pour fe délivrer de ce fardeau , (e nomme Seperdon. Us y trouvèrent toutes

fortes de rafraichillemensà bon marché, mais nulle autre marchandilc qu'une

petite quantité de poi\rc. De-làs'étant avances vers les Illcs Commodo, à fept

lieues de (ioa , ils le faihieiit d'une Caraque qui retournoit à Lilhonnc ,
rvit.r;,- .i-.

tliaigée pvcfqu'uniquement de pièces de huit. Ils la brûlèrent après s'être em- ij!"
"' ^ "' ''"''

parés de toutes fes nchelFes. L'amorce d'un lî précieux burin les Ht demeurer
peiulant plus d'un mois dans le même lieu , pour attendre les trois Caraques
i.|u'ils avoient rencontrées à Mozambique. Mais le voyant trompés dans cette

elpcrance , ils ie rendirent .iCalecut, dans l'intention d'y parler au Sarno-

rin. Dix (.alcres , qui y étoient arrivées de Cioa , leur ôterent l'envie de s'ap-

procher du rivage. Cependant ils envoyèrent auSamorin un prélent de deux
pièces d'artillerie de fonte , en le lailant prier de leur accorder de l'eau.

Cette faveur ne leur fut pas réfutée -, mais l'eau le trouva ti mauvaife
, qu'ils

n'en purent taire aucun ulage. Us tournèrent vers le Cap de C^omorin , fans

en pouvoir trouver de meilleiire i ^ leurs befoins étant devenus fort pret-

f.iiis , ils s'ertorcerent de gagner les Détroits de Malaca. Mais les vents dv les

courans leur turent li contraires, qu'ils n'eurent point de rellource plus prom-
prcque de (e remlreà Bantam. U y avoit près de vingt deux mois qu'ils étoient

partis de Hollande. Van Carie , donr la haine ne le rallentitroir pas contre
les Portugais , remit à la voile le ^ i de Décembre, pour aller croiler dans les

Détroits de Malaca, où il le promenoir de rencontrer les VallFeaux de Ma-
f.io. Mais la tortune le lervit li mal ilans cette entreprile, qu'il revint le 4
de Janvier à Baïuan , d'où il partit le 5 , pour taire voile aux Mohicques.

Le 18 , Matteleefe leva l'ancre aulli, pour retourner en Hollande. Sa car-

gailon étoir compofée de douze mille lacs de poivre , quatre cens tacs de noix
inulcailes, de lucre, de bois d'ébene , ^c de toye crue.

Dans le cours de l'année 160S il arriva un prodigieux nombre de Joncs ^••"'^•'"^

de Li Chine & des autres parties des Indes. Le premier Bâtiment de l'Euro-
pe \in /'Eru/h/us t VailLeau Hollandois, qui retournoir d'Amboyne en Hol-
lande

, charge de Icpt cens bahais de girotlc. Le premier de Septembre , une
Z ii)
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petite Plnaccde la incinc Nation , anivcc de Macliian , rapporta que dci

i;raiKls Vaillcaux , /.z Chine 6: le Pigeon , avoient ccc Iiibincii;cs lui leurs ai

cres devant cette Vaille, par un vent d'Ouell, qui ne paroilloit point .wla

violent pour produire un eftet il terrible. Mais le monidrc orac;c qui vient

de ce côté là cauie des ai;itatioiis extrêmes dans un l'on où le tond c\\ t'ort

mauvais (S: n'a pas moins île toou Si Brades. La perte des Hollandois avoic

été compenlce par la prilc de Macliian ^' de Tatialal , qui ne leur avDu lus

coûté un leul homme, lis avoient mis dans chacune île ces deux Places cc:it

vingt SoKlars. Cetoit de la même manière Cn: par la même voye tju'ils s ctoiciu

tortitics dans le Château île Malayo.

Le lo, une Pinace Hollandoile partit pour Sukadana , dans la feule vue

de ramener les Ncgocians de cette Nation, c]ui y étoient accablés de mala-

dies , lis: qui ne pouvoient le taire payer de ce qui reltoit dû à leur Compa-

gnie depuis le voyage de Claes Simonlon.

Le i dOclobrc , Keeling, Amiral Anglois, arriva de Priaman dans lo Dra-

gon , <<c le rendit le 7 à la Cour , avec une Lettre du Roi d'Angleterre liv de;

prclens , qui conliltoient dans cinq pièces d'artillerie , une aiguière (!s; un hal-

lîn d'argent , i<c deux barils de poudre. Il tut témoin , avec tous les Anglois

du Comptoir , d un lort tiitte Ipeclacle. LcsPungavas, le Scha Bandai, l'A-

miral , Kay Depatti , Utennagera , iS: plulleurs autres Seigneurs, iiritcs de-

puis long-tems contre le douvcrneur du jcuix- Roi , qui abaloit cjuelqucK>is

de Ion autorité , le réunirent pour le perdre. Ayant choiù la luiit du i ; , pour

s'allembler chez Kay Mas Patti , ils le rendirent lécrctement au Palais , oii

ils commencèrent par s'allurer de la pcrlonne du Roi & île la Reine meic. Ils

coururent enluite à l'appartement du Gouverneur , qu'ils elperoient de lur-

prendre dans Ion lit", mais il eut le tems de le lauvet par lamelle, npas

avoir reçu une blellure à la tcte , &: de le retirer chez le Grand-Prêtre , i^ai

Mnrt tr.i;i]ue f^ nonimoit Kay Finkkey. Le refpect d'un azilc li ûcré n'arrêta point ces tii-

rieux. tn vain imkkey paroillant lui-même s enorça de les arrêter par (es priè-

res & les menaces. Ils forcèrent l'entrée de fa mailon , ^c le Gouverneur pé-

rit de mille coups entre leur: mains. Keeling leva l'ancre le 6 de Décembre

,

pour retourner en Angleterre : mais le mauvais tems Ik les vents d'Ouell le

repoullerent vers la Rade. Il remit a la voile le 10 , & l'on fut lurprisde le

revoir encore le 13. Il avoir rencontré dans les Détroits l'IIeélor, dont prel-

que tout l'Equipage éroit réduit à l'extrémité par le fcorbut -, & l'intercc de

la Compagnie l'avoir obligé de prêter Ion fecours à ce malheureux Vailleau. Il

y avoir tait palfer une partie de les gens pour fuppléer à la manœuvre. Lutin

ians cette rencontre imprévue , les Anglois de l'Hector n'ayant plus la forée

de porter la main aux voiles , couroient rilque à tous momens de le briler con-

tre les rocs ou d'échouer dans quelc]ue Ule du Sund. Ils avoient elluyé d'.ui-

tres malheurs à Surate , où les Portugais leur avoient pris leur Chaloupe , avec

dix-neuf de leurs gens , «S: des draps d'Angleterre pour la valeur de neuf mille

pièces H- 'mit. Mais ils s'etoient un peu dédommagés de cette perte , en le

laifilfant d'une Frégate de Columbo , dans laquelle ils avoient trouvé entre

autres marchandilés onze balles d'étoftes des Indes, &c treize petites pièces

d'Artillerie. Leur arrivée à Bantam ht changer de vue à Keeling. Il monta dan>

\\ Icclor , le s de Janvier , pour fe rendre aux Ifles de Band;i > & le Capitaïuii

To\ylon partit pour l'Angleterre dans le Dragon.

D!r:t.icc5 Jj

V.iiUaa ra:r-
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Le 5 de Fcviier , les Mollandois à qui le retardement: de leurs Vai(Tcaux

commençoit A caidcr de l'impatience , eurent la {atistaélion de voir arriver

tic Malaca Viiliamlon Vcrlioof , leur Amiral , avec une Flotte de douze grands Année^'c-mie

Vailfcaux , dont Icpt partirent immédiatement pour les Molucques. Les Offî- fi ; .• uuiiau.

cicrs qui idloicnt a Bantam , accompagnés de tous les Fadlcursde leur Com- ""'^'

ptûir, demandèrent une alFemblce des Fungavas , tous prétexte d'une atKuic

importaiire qu'ils avoient à leur communiquer. Cette hxveur leur étant accor- ic^ no!i.in),.;s

dce, lis dccKirerent avec beaucoup de talle,dans un Confeil li nombreux, qu'ils f-^""^",'"
''

' '';

avoieiit rc^u des Lettres de leur Koi ( titre qu us anectotcnt de donner au Com- de nuiui».

te Maurice pour le procurer plus de conlidération
)
par lelquellcs ils appie-

noient que la paix avoir été conclue entre eux i<c les Portugais. Ils ajoutèrent

qu ils (c croyoïent obligés d'en informer la Cour de Bantam , parce que de-

vant vivre déformais en bon ic intelligence avec le Portugal , ilsnepouvoient

plirsacconler île (ecours aux Javans contre les inlultcs des Vailleaux de cette

Coiuonne. Les Pungavas reijUrent ce diicours avec de grands éclats de rire.

Ils connurent tout d'un coup que le dellein des Officiers HoUandois étoit de
les prévenir par îles jaloulîes îik: des craintes, contre ceux dont ils le reconnoif-

loicnt les amis, aTm de rendre la Cour de Bantam plus rélervée fur tous les

Privilèges qui pouvoicnt nuire au Commerce de Hollande. /Vulli rcpondirent-

ils que les Javans étoient lans inquiétude , &: que les HoUandois pouvoienc

luivrc leur inclination.

I.c 1 1 , Saris fut appelle à la Cour par le nouveau Gouverneur, qui fe nom-
moir Pungnirn ArcurugalLt. Il fe hâta d'obéir à cet ordre, avec la précaution

onlinaire de porter un préfent. Le Gouverneur lui i\\i qu'ayant appris par des

informations certaines que les Anglois retenoient dans leur maifon deux Pri-

loniiiers pour dettes , (Se qu'ils les avoient même chargés de chames , il vou-
ioic fi;avoir fur quel fondement ils s'attribuoient cette autorité. La réponfcde
Saris tut qu'ils avoient obtenu la permiflîon du Roi •, & produifant les billets

des Prifonniers pour prouver la réalité &: la jufHce de la dette , il demanda
infhinment qu'ils ne fuifent pas déchargés lans avoir donné une caution ou
d'autres allurances pour le paiement. Le Gouverneur répliqua qu'il fuppofoic

la vérité de la dette, mais que pour la permillion d'enchamer les Prifonniers,

il fuTvoit que les Anglois ne l'avoient jamais obtenue du Roi , lie qu'il vou-
loit par conféquent qu'ils fufl'ent reKichés. Enrin Saris obtint , après beaucoup
d'inilances , qu'ils demeureroient en prilon , ju(c]u'à ce que l'un , qui fe ncii-

moit Tanyoïnges , is: qui devoit au Comptoir cinq cens pièces de huit , en
eut du moins payé cent, î?c que l'autre , nommé Bungum, qui devoit, avec
la même fomme,cent facsde poivre, eût payé cent pièces & vingt facs. Sur
cette Cv)nvention , le Gouverneur envoya un de fes gens avec Saris, pour dé-
clarer aux Prifonniers à quelles conditions ils pouvoicnt obtenir la liberté.

Cependant , le 14, il vint à Saris un nouvel ordre de fe rendre à la Cour.
L' y trouva les Faéteurs HoUandois qui y avoient été mandés comme lui, &:

vers lefquels le Gouverneur fe Tourna d'abord , pour leur demander fi c'étoic

l'ulage en Europe de mettre un homme en prilon pour fes dettes , fins en
avoir reçu la permifLion du Roi ou de les Miniflres. Les HoUandois ayant ré-

poiulu non , \\ donna ordre que les deux Prifonniers fuffent relâchés fur le

champ. En vain baris lui reprefenta les conditions dont on étoit convenu

Fir.l',irra<! titie
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trois jours auparavanr , un ilcs LtcUves du Roi fut envoyé aulll-tôt pour leî

délivrer. vSaris ne douta point que cette mortihcation ne lui eût été lul^i-

téc par les llollandois. Ils ictjUrentà leur tour un fenilhle chagrin, en appre-

nant par une Pinace , arrivée le 1 j d'Avril , que Paulus V'ankcrle , un de lemj

Amiraux , avou éce pris à Ternate. Mais , lur quelques récits de l'Illc de [kn-

ne.) , ils hreiu partir un petit Ijafiinent pour Hanjarmallin , dan^ l.i ulolu-

tion de laire pauourir toutes les Criques ck' tous les coins de cette î;raiuL- lllc

où ils avoieiu appris qu'on trouvoir de l'or C^ du bezoar en abondaïue p,'„i

des grains de vei re ..\: pour les plus viles merceries.

Le ic, SAoin , Kcjling revint de Handa , cliargé de douze mille quatre co;^

quatre vingt -quatre katisde Heur de mulcaile, iSc de cinquante - cinq nui!;

huit cens quarante-quatre katis de noix , qui lui revenoient à neut , d\\ ,\.

onze pièces de huit le bahar. Un kati , dans les Illcs de Hamla, repuiul i

treize onces ils: deiide d'Angleterre. Le petit bahar de tleur île nuil'caiL' tA

compole de dix karis', (S: le petit bahar de noix , de cent katis. Le grar.J. ^.'.

har contient cent katisde tleur, «S: mille de noix. Si quelqu'un vous ikirtiix

katis de lleur , (S: qu'il vous otiie en payement cent karis de noix , la Loi ilu

Pavs vous oblige d'v CvMilentir.

Le 4 dOctobie , Keeling, qui avoir achevé la cargailbn A Hantani , c\

y joignant quatre mille neut cens lacs de poivre , leva l'ancre pour rer^'iir-

ner en i\ngleterre. Saris , Auteur de cette Relation , monta lur le mèiue \'
.m:

leau , après avoir palTe quatre ans, neut mois , onze )ours au Compion ,'j

Bantani. Sans s'arrêter aux circonlKances de ion retour, il )oint .i lo:i Jour-

nal quelques oblervations cuticules lur diverles lortes de drogues iS: de ni.u-

chandiles , tx lur le^ lieux d'où les Luropéens tirent ces productions.

Le bois daloës , comme l'appellent les Anglois, ell nonuiié diru par Ls

Malayens. La meilleure elpece vient de Malaca , île Siam ^' de C.anib.ivc.

Il faut choiiir celui qui ell en gros bâtons ronds, fort mallif, noir, avec iks

veines couleur de cendre, un peu amer au goût , d'une odeur agréable, ^c

qui brille au feu de charbon comme un morceau de poix -, c'ell-.i-dire , c]as

s il eit bon , il ne celle pas d éprouver u:m: lorte de triture , en jcttant une

odeur tort douce )ulqu'à ce qu'il loit conlumé.

Le Benjouin eil une gomme , que les Malayens nomment Minn'u,n. La meil-

leure elpece vient de Siam. Elle cil pure , claire, blanche , avec de j'cticcs

rayes couleur d'ambre. Sumatra en produit une autre forte , qui n'eft pas mc-

inifee , quoique moins blanche. Une troiliémc elpece , qui vient de Priam.in

c<c (.le '?nrroule , ell lejetcée des Anglois, parce qu'ils la trouvent trop grol-

iiere ', mais elle clt fort ellimée .1 Bantam.

La civette , li l'on veut choilir la meilleure, doit être d'un jaune foncé qui

tire fur celui de l'or. Celle qui cil blanch.ître le vend beaucoup moins , pucC

qu'elle ell ordinairement altérée avec de la grailfe. Cependant la civette , c;i

général, ell: blanchâtre quanil elle cil traiche , 6c ce n ell qu'en vieillillaiu

qu'elle devient )aune.

Le mufc ell connu par trois efpeces \ la noire , la brune ^' la jaune. la pre-

mière n'ell pinnt cilimée. La (econde ell bonne. Latroiliéme ell lameillcuic.

Celle ci doit être couleur d'ambre toncé , & revêtue d'une limple peau , eu

/î elle en a deux , comme il arrive fouvcnc , c'cit un défaut. Elle ne doit jhmh:

ttlv



s A K I s.

1609.

DES VOYAGES. Liv. IV. 185

ctrc trop humide , ce qui la rend pcfinte ; ni trop fcche , ce qui diminue quel-

que choie de Ion prix. Elle doit ctrc (ans pierres , fans filameiis , & d'une

ihIciu- douce Ik forte. Elle eft nuifible à quantité de perfonncs , non-feule-

niciit par l'odorat , mais même par le palais , car Saris a connu des gens qui

ne iv)uvoicnt en goûter (ans qu'elle pénétrât jufqu'au cerveau. l'Ile ne doit

pas le fondre trop tôt dans la bouche , ni demeurer trop long-rems dans la

main !ans fe dilloudre. On doit bien le garder de la tenir près d'aucune au-

ne lorre dépice, (i l'on ne vtut pas qu'elle perde bientôt fon odeur.

Le Bezoar : il y en a de deux (orces , l'une qui vient des Indes Occiden- '^-*°*'

taies, l'autre des Indes Orientales. Celle-ci vaut le double de l'autre. Les

nieires de l'une & l'autre forte ne fe leiremblenr point dans leur forme. Les

iiiies f)iu rondes-, d'autres longues comme des noyaux de dattes ; d'autres com-
nij des œufs de pigeon \ d'autres comnje les rognons d'un chevreau ; enfin

<] .uures ont la figure d'un gland. Mais il y en a peu qui fe termineur en poin-

te. Leur couleur n'eft pas moins variée: car il s'en trouve d'un rouge clair,

de couleur de miel & de couleur de cendre. Mais la plupart font d'un verd

;\ile. Les bezoars de l'Inde Orientale (ont compolcs de plufieurs robbes ou
tic pli.lleurs peaux , comme l'oignon , & ne font pas moins luifms que fi l'arc

s'aoït employé à les polir. Qu'on en ôte une peau , la luivante eft plus lui-

f.inte & plus claire que la première. Ces peaux font plus ou moins cpaides,

(iiiv.iin la grolfeur des pierres. Les plus gros bezoars ("ont les plus chers. Sa-

ris duuiie une méthode certaine pour les mettre à l'épreuve. Qu'on prenne ,

du il j le poids exad de la pierre, ik. qu'on la mette dans l'eau pendant qua-

tre heures. Qu'on examine enluitc Ci elle ne s'ell pas fendue ; ôc qu'après l'a-

voir bien elTuyée on la pefe une féconde fois. Si l'on trouve la moindre dif-

férence dans le poids, on peur être fur que la pierre n'efl: pas bonne. La plu-

part des bezoars contrefaits viennent de Sulcadana dans l'Ifie de Bornéo. Il

s'y en trouve néanmoins d'excellens , comme à Patane , à Banjarmallin , à

Macaifar , 6c dans l'Ide das Vaccas , qui eft à l'entrée de la Rade de Kam-
boy.i.

L Ambre : il y en a de différentes couleurc, tels que le blanc , le noir, le

brun & le gris. Le noir ell le moins recherché & le gris paflTe pour le meil-

leur. De cette dernière forte , choilillez celui qui eil le plus clair, le plus

pur, qui tire ùir le blanc Se qui eft mêlé de veines couleur de cendre ou blan-

châtres. Il doit flotter (ur la furface de l'eau; & quoiqu'il y ait de l'ambre

contrefait qui flotte de même , on peut s'alfurer que le véritable ne s'enfonce

jamais. Il vient en abondance du Mozambique & de Sofala.

Banram c(l le grand Marché d'une infinité de Nations pour quantité de mar-
chandiles. Cette Ville , qui ell fituée dans la grande lile de Java , ell au 6^ de-

gré de latitude du Sud -, variation Ouelt 3 dégrés. Mais le Pays ne produit gué-
r^'s , de Ion propre fonds, que des vivres, du coton, de la laine 6c du poi-

vre. La récolte du poivre , qui fe fair au mois d'Oétobre , donne ordinaire-

ment trente ou trente-deux mille facs. Chaque lac contient quarante-neuf katis PoiJs ôc mcfu

^: demi de la Chine. Les Javans nomment le (ac un timbang. Deux timbangs
• ont un pikul ; trois pikuls compofent le petit bahar -, & quatre pikuls 6z

demi le grand bahar , c]ui fair quatre cens quarante-cinq katis Se demi. Les

Javans ont encore un poids qu'ils nommenc kulak , Se donc ruf.igc eft fore

Tome II. A a.
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commun à Bantam. Sept kulaks font le timbani;. Mais quelque expeiiciu\-

qu'ou puillc acquerii il.ins tous ces poids, les Commis IiuUcns , qui (ont tou-

jours des Chinois, donnent beaucoup d'avantage aux Man-hanils ilu P.us.

parce qu'ils ont l'art de diminuer ou de i^rollîr .1 leur grc les poids cv les uvc-

lures.

Aux mois de Décembre (ï^ de Janvier il vint A Hanrani un grand iiomnic

de Joncs ^ de Pares , ciiargcs tle poivre de C lierringin lis: de Janbv , ilc luiti

quà la fin île Janvier cette Ville a toujours de quoi tournir .1 la cargailoiulc

trois "ranils N'ailîeaux.

Le poids pour le bc/oar , la civette ^' l'or, le nomme tal-1 , lî^c revicu !

deux pièces de huit lui quart , ou à deux onces d'Angleterre, l 'n tù'l M.iKivc
;

pelé une pièce li^' demie de huit, ou une once ^: un tiers dWngletcric l

H

taël Chinois elt le poids d'une pièce t'c (ept vingtièmes de huit , ou uns.' oiu

,

is: un cinquième d'Angleterre •, de l'orte que dix tacls de la Chine tout pu-

citément li\ racls de Java.

Les marchandiies Angloifes qui fe vendent à Bantam , font le fer en barre

longues (i?»; minces , à lix pièces île huit le pikul.

Le plomb en petites maires , à ci.iq pièces le jiikul.

De la poudre .\ ruer, vingt-cinq pièces le barril.

Draps larges , de couleur rouge , opium de Metii qui ell le plus ellimc , aiv.

brc en szros erains , corail à grandes branches.

^Lais les pièces de huit font la meilleure marcliandifc qu'on jniille porter

.

Bantam, parce qu'avec de l'argent comptant, il n'y a rien t]u on nelepioaire

fort au delfous de (on prix. On s'y detait aullî lort avantageulement de î,u

tetas , des velours , des damas de toutes lortrs lic c».)uleurs , des latir.s M.i.kv,

du mule, du lil & du trait d'or, du fucre blanc , du lucre de Candie , di.\

ballïns de porcelaine , du benjouin , du bois d'alocs , de l'alun , .Ifc de tou-

tes lortes de drogues.

Les étotfes de Coromandel font fort en recommandation A Bantam , & !iir

tout celle qui ie nomme dubar. Les calicos, les pintades , les ballachob, le-

beaux tapis de Saint-Thomé , le mûris , qui ell une forte de drap fort chci

,

toutes les étoffes Malaycnncs,(S: généralement toutes celles de coton qui ont ik

la largeur &: de la longueur.

Les droits du Roy font i^\ le chuckey , qui ert de huit pour cent liir le

poivre. i^\ le billabilian ; c'ell-à-dire , que s'il arrive dans la Uade qucKiuc

VailTeau chargé de draps ou d'autres marchandifcs de cette nature , le Roi

doit être informé de la quantité & du prix avant qu'on en puilfe rien dcb.rr-

quer. Enfuite il envoyé fes OlHciers , qui achètent tout ce qui ell: nécclfairc

à fon ufage , pour la moitié du piix , c'ell-à-dire , que lî vous mettez 11 prix

de votre drap à vingt pièces de huit le gori , on ne vous en donne pas plus de

quinze ou feize. L'ufagc des Holiandois eft: de faire prel'ent au Roi , de fcpt

ou huit cens pièces de huit à leur ..rrivée ,pour fe délivrer de tous les droits.

Le Ruba ruba ell un droit pour l'ancrage, qui monte A cinq cens pièces dt

huit pour lix mille facs de poivre. Le droit du Scha Bandar pour la nnuK

quantité de poivre ,efl de deux cens cinquante pièces de huit -, cehii des ( oui-

mis pour les poids is: les mefures , il'une pièce de huit (iir cent facs. Les Jc-

rotulis , qui f.)nt les Gardes de la Douannc , ont aulfi le droit d'une pièce

de iiuic fur cent facs.
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B.inramrirc hcancoiip tic vivres, de cotton ikdc bois, du Canton de Jor-

raii , qui cil liciié A Tijl de Jak.itra. Il lui vient de J.inhy un gia:ul iMinbie

(ic Joncs , chaii;t-s de poivre. Banda lui fournit une petite quanti:é de Heur

M de noix de nuid.ule , qu'on envoyé prendre dans quelques Joncs du Roi Se

(lu- la ville. MacalHir lui fournit de même des pierres, du bczoar , du riz &c

d aïKics vivres, iUli qui ell une Ille à l'Ell de celle des Celebes , vers huit dc-

i;ivs(S: demi de Inritude , envoyé beaucoup de riz (^' de cotton , des Efclaves

,

k des ciotîjs ^rollîeres. Timor , c]ui ell à l'Ellde Bali , à dix degrés quarante

niiiuir;.s lie latitude du Sud , produit une abondai. c>: de chindanna , c]ue les

Ani;lois nomment whitc JlinJcrs. Il vaut à Bantam julqu'à vingt pièces de

luiic le pikul. On eu tire aulli de la cire , qui fe vend vingt-cinq lik: julqu'i

trciuj picces le pikul. Les Indiens (ont capables de beaucoup d'artihcc pour

coiuicfaire cette marcbandile ou pour lalterer par divers mélanges*, de Ibrtc

v| 1 il e!t tou|ours à propos de la ri)mpre en pièces pour éviter rimpoilurc. On
porte pour ccliange à Timor , des couteaux , de petites merceries , de la por-

celaine grollicre , des taftetas de divcries couleurs , excepte les noirs , des

jHH'lcs de la Cdiinc , de petites plaques d'argent battu , aulli minces que des

oublies , iv' de la grandeur de la main. Ce commerce ell tort avantageux ,

eu les Aiiglois y ont gagné julqu'à quatre cens pour cent.

R.mila , c]ui ell A cinc] degrés de latitude du Sud , fournir avec la fleur &: la

noix de nui(i.ade , de l'huile de l'une & de l'autre. Cette Ille n"a point de Roi •,

niais elle ell gouvernée par un Sclia Bandar , qui ell allié des Scha Bandars de
Nw.i, de I.anror , de Puloway , de Pulorin , il^c de Labatake, autres Illes

cjui lont coinpriles lous le même nom , & qui dépendoient autrefois du Roi
lie Ternatc. Toutes ces Ifles ont trois moilfons chaque année , dans les mois
lie Juillet , d'Oclobre & de lévrier -, mais celle de Juillet qui fe nomme la

moUfon d\4repuù , cil la plus conliderablc. Les marchandile;; i]ui convien-
nent aux Inlulaires , font les étoffes de Coromandel , év toutes celles de Clie-

reai.dla , du drap d'Angleterre, les elpeces d'or, les pièces de huit, avec

cette différence
, que pour la valeur de foixante-dix pièces de huit en or, vous

.lurez ce qui couteroit quatre - vingt - dix pièces en argent \ les grands baf-

lins de la Chine , les damas de couleurs vives , les taffetas , les velours , les

boetes de la Chine, les jcttons dorés , les chaînes d'or, la vailEellc dorée , telles

(]uc des allietes , des plats 6»: des foucoupes , les armes de tête damafquinées
<i^ bieii luilantes*, les moufquets , les lames d'épée , mais retroullees A la

pointe. Le riz ell encore une marchandife fur laquelle on trouve de grands
prohrs dans les Ifles de Banda , fur-tout dans certaines années où la racine

de (agio , dont on y compofc le pain , manc]ue prefque entièrement.

Les Illes Moluqucs , qui font au nombre de cinq, fort près de la Ligne ïfl« Molu^ncs.

I:A|iuiK)ctiale
, fe nomment Mo/ut-ko , Tcrridte , Tidor , Gcloto &i Muchian ,

^' pioduifent une grande abondance de girofle ; mais chaque année n'ell pas

tt;alement fertile. C'ell la troifiéme qui donne toujours une riche moilEon. Le
kati aux Moluqueseft de trois livres cinq onces Angloifes. Le bahar contient

deux cens katis. Dix-neuf katis de Ternate , en font cinquante de Bantam. Les

niarchandifes qu'on demande aux Moluques , font les étoffes de Coromandel
c^ de Chetcmalla , les ceintures de Siam , les filolos , les ballachos & les chcl-

^is
3 les taffetas de la Chine , les velours , les Damas , les grands ballins , les jct-

Aa i;
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tons vernis , les drap$ ccarlatc , l'opiuin ^ le hcniouin.

Siam , dont la lîtuation clt A 1 4 degrés «i^ dcim de laritiuic du Nord, fournir

une graïuic abondance d'excellent ltcn)ouin, i^c beaucoup île belles pierreries,

tanc de Ion propre tond , i|ue de celles qu'on y apporte de Pei;u. le Tad Je

Siam pcle deux Pièces de InuttS: un quart. On y trouve beaucoup d'ar':;c'in en

lingots , luais il y vient du Japon -, ce qui nenipcche pas que les Piae<; île

huit n'y loient (i recherchées , que deux «S: demi , avec le coin , en v.ium

preU]ue trois en lingots. Le drap d'Angleterre de couleur éclatante, le kr

îk les beaux Mirons , lont dans une haute elliine .1 Siani. Toutes les m.u

chandifes de la Chine s'y vendent beaucoup moins cher i]irà Hantain. K;
Jonc (iuzarates viennent à Siam aux mois de Juin & de Juillet, après .u^n

touché aux Maldives i^ à Tenalfeiim , vîi l'on trouve en tous teins ci;\:

i<: lix bralî'es d'eau. De Tcnaiîeiim , on peut le rcndtc par terre àSnu,,

dans lelpacc de vingt jours.

borneo ell à trois degrés de latitude tlu Sud Cette grande Ilîe proiui,:

beaucoup d'or li^c de bezoars , de la cire » des Rotans , du Kai)ulai.l\.i
,

^' du Sang de Pragon , dont le principr.l commerce Te tait ilans la N'illc li:

Han)armaLlin. Les marchandiles qu'on \ demande lont les Ttottes de (. o'u-

mandel , la loye de la Chine , les ilamas , les tareras , les velours de rou-

tes couleurs , excepté la noire \ les draps de l'Iiuropc c^ les Pièces de luit.

Sukailana ell une antic Ville de rille de Bonuo , dont la latitude elU!u!i

degré tS: demi du Sud ; on y compte cent loi vante lieues de bantam. (.:

nijinain.ic la grand commerce de ccrre Ville ell celui des Diamans , qui s'y trouvent ;:i

iiviac il; uvi. abondance , «S: qui pailent pour les meilleurs de l'univers. lille en a Ixmu-

coup dans tous les tems de l'année , mais lur ri>ut aux moi» de Jai.vu ,

d'Avril , de Juillet is: d'Octobre , où l ulage ell île les aller chercher hvn

des Parcs , au long de la Rivière de Lavi , en plongeant comme l'on Lu-

pour les Perles. Cependant il arrive quelquefois aux mois de Juillet .V

d Octobre , c]ue les pluyes grollllL-nt cxcellivcment cette Rivière ; au I1..1

que n'ayant dans les deux autres mois que trois ou quatre bralles de pro-

tondeur , on y plonge plus lacilement,,

Lorlqu'on le propofe o'aller .1 Sukadona , le meilleur parti eft de (c rende

d'abord à Banjarmallin , ou lans beaucoup il'cmbarras on peut le procurer

tjuarrc fortes j^ bg^oar &c des diamans pour de l'or. On v compte iiuatre l'ortes de di.i-

mans , qui lont diltingues par leur eau, que les Indiens appellent /w/w.

"Verna ambon ell le blanc \ Verna loud - le veril \ Verna lakkar , le ).ui-

ne i
^' Verna belVi , une couleur entre le venl & le /aune. Les poids le

nomment Sa Mas , Sa Kupang , Sa Bu,'i/ks , Sa Pcad. Quatre Kiipa;ij:<

font un Mas •, rrois Buluks un Ku[)ang , \\\\ Pead iSc demi tait le lUiliik 1

Ils ont auill le Palia , qui hiir t]uatre Mas \ Hc leize Mas t^)nt un 1 ad.

C'efl avec ces poids qu'on pelé 1 or &: les diamans.

Les marchandiles de la Chine , l'onr la foye crue. La meilleure fe lait î

Nanking , îk s'appelle dans le Pays I/ow - fà. Elle le vend quatre - vingt

pièces de huit le pikul. Les T.iHltas , que les Chinois nomment Tue: ks'

meilleurs le font dans une petite Ville nommée Hock-chu. Ils le vcnllcl^

trente pièces de huit le gori. Les Damas qu'on appelle Towne : t'cll j

Canton que Te font les meilleurs , à cinquante pièces le gori»

M-MllMIlùifll

de la Chine.
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La fove A coudre , nommcc Koii - fwa , ù ccnr pièces de huit le pikiil.

Us itortcs brodées noninucs 7W/ ,
qui Icrvcnt pour Tapillcncs : les meil-

leures le vendent dix pièces.

le hl d'or A coudre & À broder , nomme Kim - fwa , qui fc vend par

chip- PAO , c'ell-.i-ilire p.ir paquets, dont chacun contient dix papiers , i^

cluunit papier cir.q cchevaux , ou cinq ncruds. Trois thip-paos le payent

deux [neces de huit.

Matins , nommés Lin , les meilleurs une pièce de huit.

(iiaiids Pallins , nommes Cho-pao , trois pour une pièce de Imir.

Le Sucre blanc , nommé Pc-roni; , le meilleur une pièce le pikul.

La Porcelaine de même eipcce , nommée Poa , la meilleure une pièce de

liait le Kati.

Les boctes à perles , nommées Clia-niih , les meilleures une pièce de huit.

Les Velours , nommés Tun - go Jounck , de neuF aunes de long , cinq

pièces de huit.

La love de manche , nommée Jounck , la meilleure cent cinquante pie-

ces le pik.ul.

Le mule , nomme Sa-hu , ("cpt pièces le Kati.

Les Draps lari;cs , nommés To-lo-ncy Su-foko , c'ert-à-dirc, larges de trois"

quarts , (ept pièces de huit.

les Miroirs de la plus grande largeur , nommes Ki\i , dix pièces chacun.

L'Ltain , nomme'- Sat , cpiinze pièces le pikul.

La Cne , non\mcc La , quinze pièces le pikul.

Mouiqucrs , nommés Kan-chins^ ^ vingt pièces le baril.

Dents II Llcphans , les plus gros în: les meilleurs, deux cens pièces le pikul.

Les petits , nommés Gu ^ à la Chine , iL' par les Portugais Scnvilias ,

cent pièces le pikul.

Les l.ibles du Japon , nommés Sdrn-to , huit pièces de huit.

Le Droit kir le Poivre , dans l'intérieur du Pays , e(l d'un Tai?l fur cha-

que [ukul.

Au mois de Mars , les Joncs qui doivent faire voile aux Manilles, par- ron-,:iKM.c.!;a'-

tcnc cnl'cinble de Chan-chu \ c'elt - à -dire , que d'environ quarante qui
^iii^j".

""^'^ ***'

K>nt ce Voyage tous les ans , il y en a toujours fept ou huit , ou dix qui

s'ailoeicnt , à mchire qu'ils font prêts au départ. Leur cargaiion ell de foyc

crue & travaillée , mais beaucoup meilleure que celle qui fe porte à lîan-

taui. On compte dix jours de navigation entre Canton C<c les Alanilles. Les

Joncs reviennent au commencement de Juin , charges de pièces de huit.

Ils loin lans armes 6c fans aucune autre défenle \ delorte qu'on n'a bcloia

que dune Chaloupe armée pour leî arrêter, is: pour les prendre.

Saris n'a pas lailLé des obfcTvarions moins exactes fur ks marchandifcs -

qui iont recherchées au Japon. Il fuftira de les nommer , lans en n>aiquer Ma-ih-rKiic;

les prix. Les draps larges de toute-i (ortes de couleurs , Luv.i en excepter les propres

mais liir - tout les rouges & les jaunes. Les foyes , les Louracans

JU

nous
por.^

limplcs &: doubles , les étortes de loyc à gros grains \ les gros grains de
Turquie, les camelots , les latins, les taffetas & les damas de l'Inde. Le fil

de toutes fortes de couleurs. Les tapis de table. Les cuirs dorés ou peints

,

à rieurs &; à figurîs. Les tableaux , tfc toutes fortes de peintures , fur - tout

A a iij .



1 s.

Jpl 5.

H'.Jl'ilcUl

a Je

JU

19a HISTOIRE GENERALE
celles qui reprefentcnt des liilloires laiLives , & des batailles fur mer ou

jur reire •, les plus grandes formes lont toii)oius les plus cllinices.

Le vif argent, le vermillon , le rouge pour le vifage. Le ,:ivre en pla-

ques , le plomb en lingots , le plomb en teuilles. L'étain en imgots. Le ter

en malfe , en barre <5c en plaques. L'acier de toutes fortes de formes. Les

tentures de tapillcrie. La civecte. Le hl d'or à coudre , de la Chine. La calLo-

nadc ou le lucre en poudre de la C liine. Le (acre de Candie. Les velours de

toutes couleurs. Les velours .1 Reurs. Les g.azcs. La (oyc crue. Le fil rois. Lcj

verres à boue de toute efpece , les bouteilles , les cruches, ^ toutes fort^-sdc

vafes i5»: de vaillelles , fimplesou dores, le papier, les Livres de Coiiiihc>&

les tablettes de poche. Le favon d'El pagne. L'ambre en grains. Les [\is ik

love , de routes couleurs. Le cuir d'Llpagne, iS: toutes fortes île peaux bien

palfees. Les Kandicks bleus t*: noirs de la Chine. La cire pour les bouL;ics.

Le miel. Le poivre. Le lamel de la Cochinchine. La malcade. Le ciuiphrc

de Barous ^' de Bornéo. Le boi , de Kalamba. Le (apon , forte de bois nnim'.

Les dents d'eléphans. Les cornes de rhinocéros «S: de cerfs. L'alun île roche. Il

elt en telle elhme , que Saris vendit pour cent tiorins ce t]ui ne lui en a' 01c

coûte que trois.

Ce qu on trouve de meilleur au Jipon ellune abondance d'excellentes tein-

tures, bleues , rouges, noires cn: vertes. Les vernis , fur-tout en or (.\: en a[-

gent, y lont meilleurs qu'à la Chine. Le (oulhe, le falpêcre, le rui:<c le co-

ton abondent aulli dans la plupart de ces Ules.

L A T J T TJ DES»
Mafullpatan 17 00 N. Variation Oueft ^

lile Sainte Lucie , proche Ifle de Hali 8

Madagalcar 14 50 S. Kle de Timor 10

^eperdone, près de Chau- lile de Banda
5

le 18 o N, Sukadana, dans Mlle de Bor-

Bantam 6 o S. neo i

C3

n
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CHAPITRE VII.

Relation de ce quife p^^Jpi dans tJfle de Firando pendant le Voya^i

de Saris à la Cour de i Empereur du Japon.

c o c K s. ON s'apper«,"oit par degrés que l'attention des Niarchands Anglois p' l't

les événemens liiiioriques , &c leur curiofitc pour le caractère tv les ul.i-

i.c Fadeur C(Kk< ges des Nitions éttangeres , augmentent avec l'étendue &i le (uccèsde leur

^ckTif'ncmcai. Commerce. Cocks,deftiné :\ gouverner le Comptoir de Firando, ne demeu-

ra point oifit dans r cte Ville pendant le voyage que Saris avoir entiepns

à Suronga. Avec le foin des marchandifcs (S: des autres intérêts de la N.uion,

il étoit charge de recueillir , dans un Journal cxad , tour ce qui fe palleioit

îdiiit^rclliiit fous fes yeux. C'^ft fa Relation qu'on va lire.
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LeycrAoùr, Saris, General Anglois, partit avec William Adams pour

1,1 Ville Iiv.pcriale dans une Barque du Roi montée de quarante Rameurs. Il '^
'^ ' '^ s.

init avec lui douze perfonncs de confiance i Tempell , Pencock , Richard
p',-,iV ILwc-

Vkickam, Edouard Saris, Nf attcr Corwarden , Dieti,o Fernandos , John V^il- u:.'

liams , Tailleur-, John Hcad , C.uilinier ; Edouard liartan , CMiiiuri;icn -, John

Japnii , huerprcte •, Ridiard Dale & Antoine 1 crrea , Matelots ; lans com-

iner quatre Valets , deux à lui cs: deux à Vi'illiam Adams. On ht honneur à

(on départ, en tirant treize coups de cinon.

1,'Auceiu- ie rendit aulH-tot chez les deux Rois , comme par ord.e du Cc-

ncial, pour les remercier des ordres qu'ils avoienr donnés en (a faveur. E:u

etiJt CCS deux Princes avoient poulie leurs attentions julqua faire porter à .Sa-

ns cent tai'ls , en monnoye tlu Japon , pour lui epart^ner les embarras du chan-

<:; dans une li longue route. Cx'tte lomme tut acceptée , mais comme un prêt.

(Hiclqiies Anglois ayant caufé du délordie la nuit d'auparavant , le Roi Foyne

'riaCocks , autant pour (on homieur que pour celui de (a Nation, d'avoir

îail ouvert (ur la conduire de les gens.

Le 9, un jeune Japonois , nommé Juan, qui narloit fort bien la Lani'uc ^" !<;"": Xy"-

tlpni;n()le , vint onrir (es lervices a C ocks pour neuf ou diK ans , tans en ex- f» v-l.;^ ;,:..ji

ccptcr le voyage d'Angleterre, qu'il promettoit de faiie avec le N'aiileau. «^"'^^"•i"-

Miqiicl , l'Interprète qu'Adams a\oit procure au Comptoir , étant d'un elprit

Knt lourd , ik (ujet d'ailleurs à s'ahtenter louvent , le tlel.igrement qu'on avoir

fans celle de le voir manquer au jeloin , fit accepter lesortresdc Juan. C''e~

toit un nouveau Chrétien, qui avoit la plus grande partie de (a famille à.
N,nv.;:iK.u]ui ,

^' un cou(in à l'irando. Quoiqu il eut lervi pendant trois ans un
Ii[\v;nol aux Manilles, il en étoit revenu (ans avoir embralEc le Chrilhanil-

nic,L\: les Jciiiitcs l'av^Mcnt baptiié à Nangazacjui. La curiohtéde voir lEii-

lope parut être le feul motif qui le fai(oit tourner vers les Anglois.

Le 10 ;ui (oir, on vit commencer .1 lirando la tirande Fètc des Japonois, •"'•"'-''•" "

quuonliltc .1 (e rejomr i^c a f.nre bonne chère toute la nuit lut les tombeaux \.iu^ }..it..r..

(!c leurs païens , qu'il:; invitent à ce feilin. Leurs réjouilïances durent trois
"""

nuits con("ecutives. On pub la l'ordre de parlemer les rues de (able (i?c d'allu-

mer des lanternes devant chaque porte. Il en coûta la vie à un pauvre hom-
me pour avoir négligé û'obéir. Cocks ne fit pas difHculte de (e conformer aux
ul.v,;c') tlu Pays. Non-l'eulement il (ufpendit à (a porte deux belles lanternes i

mais ccant informé que les deux Rois dévoient fe promener dans les rues , .S.:

sarrêrcr à (a maifon, il leur fit ptép-rer i\n fouper digne d'eux. Cependant

,

. ptcs les avoir attendus jufqu'à minuit, il fut averti que d'aujrcs occupations

leur avoient fair cb.angcr île delfein. Il ne lailHi poinrde leur envoyer des pré-

'ci--,, (uivant l'uiagede la Nation. Plufieurs Seigneurs Japonois, qui prirent

l'nccalîon des Fêtes pour vifiter le Comptorr , y furent reçus & traites avec an-

lantde générofité que de politcire.

le i] , les Anglois cédèrent de débarquer leur poudre , dont ils avoienr

'!'-ia tran(nnrré cinquante-neuf barils au rivnge. L'a\idité du Roi à s'en pro-

tuvcr îs: la facilité à leur en donner le prix qu'ils avoient demandé, (cmbloir
leur avoir (ait oublier qu'ils en dévoient conferver du moins leur provilion»

Mais 1-.' I leutenant du Vailfeau fe crut obligé de faire tranfporter , au Coin-
,

^^•- ••' •-•'-f-

lyoir, quantité de petites metccrics, que ks Matelots conimcn«^o\ent à dé- '
^" "

', -.v^'uh
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robcr poiu' fournir A leurs dcbauches. On croit au dernier jour des trois ^'.

tes. Trois Compagnies de Oanfeurs fc promenèrent dans toutes les rues avec

des banieres , is: des pocUes pour inilrumens de muliq'ie , s'arrctant aux portes

des Grands comme aux Sépultures &: aux Pai;odes , avec des tranfpoits Je

joye , & des cris aulli extravat^ans que leurs danlcs.

Le 14 il y eut une autre illumination , à l'honneur du jeune Roi iS^clcfon

frère , qui allèrent en Malcaraile clic-c le vieux Roi Fi.>yne, avec uncorte<'c

hjit nombreux. Les deux Princes ctoienr à cheval, & le relie de laTioupe

à pied. Nabclone , Gouverneur du jeune Roi , jouoitdu tihe pendant l.i imr-

elle , is: cette mulique étoit accompagnée de celle que j'ai ilcja rcpidcn-

tée. Cocks ayant appris que les Princes le propoloient, à leur retour , dcvi-

iiter le Comptoir Anglois , prépara un grand fellin. Mais ils ne s'en apnto-

cbcrent qu'après minuit , avec beaucoup de conhilion , & même quelques

mart|ucsde mécontentement. Ils ne (e prélenterent pas pour entrer. I^i'^v.vjr,

Fadeur Anglois , s'avantjM |ulqu"à la porte , enafieCtant de 11; regarder peu.

Ils feignirent aulîi de ne l'avoir point .Tpper^u.

Cocks reçu le 28 deux Lettres du General, l'une du 19, l'autre du i.\

par le Gouverneur Sclximonalco , qui (uivant quelque cérémonial inconnii

aux Anglois, ne les envoya point au Comptoir, mais les fît porter au Wul-

feau, Comme l'une des deux Lettres écoir pour le Roi Foyne , Cocks le ivn

dit au Palais, accompagné de Mclslianî & de Hermando. Le Roi donna U;i.

katan au premier, une dague d'El'pagnc à l'autre, &: à tous trois quclquis

bottes d'aij , galanterie ordinaire au Japon. Il leur accorda aullî la |-.,..iir-

iion de taire fecher leur poudre au lommet du Fort , en leur oliiant \c !:-

i:vjurs de fes gens pour ce ttavail.

Le premier de Septembre , le vieux Roi & toute Ci NoblefPe , (c don-

nèrent le divertillcment d'une nouvelle lalcara<.lc , es: lendircnt viiitc le

ioir au jeune Prince. Les rues éioient éclairées par un nombre injinidc lan-

ternes. Cocks, qui s'attendoit d'autant plus à recevoir le Roi, que deui: |oiirs

auparavant ce Prince lui avoir lait l'honneur de le (urprendre chez lui, ôi

d'y palfer une partie de la nuit dans la joye, fit préparer pour la troiluinc

fois un feftin, qui eut le fort des deux préccdens. Le cortège rc^al ctoir li

nomb' ax , que ce fut apparemment >;ette raifon qui empêcha foyne d'entrer

chez les Anglois.

t^irâMii f;nj Le lendemain les Arpenteurs de la Cour mcfurerent toutes les mailons
rxniijUc Mi Ja-

j^g j^ j-yg Q^'j i^j Anglois avoient leur Comptoir , pour les frire coiunlnis;i,

fuivant leur grandeur , aux frais de quelques nouveaux Forts que le Roi vou-

loir entreprendre. Celle des Anglois ne fut point exemptée de cette taxe.

Cependant le delfein de ces ouvrages lut abandonné a l'occalion d . ara-

c;an , qu'on appelle Typhon dans ces Mers , le plus furieux qu'on ic (oiivnic

d'avoir jamais vii aux Ifles du Japon. Il renveifa plusdedeux cens nuuloni,

Il en découvrit un beaucoup plus grand nombre , fans épargner le Pal.us

royal, dont non feulement tous les toits, mais les murs mêmes decircon

vallatiun furent abbatus. La mer fut agitée par des (ecou'Tes fi violentes,

qu'elle mina un grand Quai, fur lequel étoit fuué le Comptoir lU^Uandoiî,

ruina un mur de grolfes pierres , entraîna les dégrés , mit en pièces deux

grandes I3arcj^ues , ^ fubiuergca quauntc oucinc^uante autres ^etit^ Bjuhk s

f.Ml.
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ilans la Kade. Le nuircle l.i Cuirincdcs Anglois , avec un four extrcmemenc

'ils avoiciu bàci noiivclleinenc , huent mis au niveau de la rerre. Cette
C o c K ;.
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iiorribîc tempère s'ctant élevée pendant la nuit , la confufion & le bruit du

l'ciiplc, c]in coiiroit éperdu dans toutes les parties de la Ville , augmenta beau-

coup le licloidrc. La plupart porroicnt des brandons de ku pour s'éclairer.

LcsctiiKclles qui voloicnt de toutes parts devinrent bientôt la caufe d'une

c!ir<'racc encore plus atfreulc ; car le tcu prit à pluilcurs maitons , & ne pou-

voie manquer de le répandre dans toute la Ville, (î par un autre accident

,

qui n'accompagne jamais néanmoins les Typhoiis, il n'étoit tombé une pluie tes Typhons ns

li pu)di<!icu(e, qu'on (e crut mcîiacés de périr par l'eau, après l'avoir ère d'è- 1'"" i"","^ /";•

trc ccralcs par la chute des mations, ou d être enveloppes dans les H.uumcs. rime.

î.c Vailfcau Anglois, quoiqu'à l'abri par la licuation , le l'outint à peine hir

cinq cables, dont il y en eut un de rompu. La Chaloupe «S: l'Hlquit- turent

cmporrcs , iS: ne purent ccre retrouvés que tleux jours après. On apprit que

le Fort de Nangazaqui avoit beaucoup plus lourtert. Vingt Joncs Chinois y

furent lubmergési <;<c le Vailleau,qui avoir apporté l'AmbalIadeur Elpagnol

des Manilles, Fut miferablcment fracalfé.

Ces riéaux du Ciel n'empêchèrent pas les Matelots Anglois de fc livrer à ,

Ç'^y^'T'i'^" v

(!csdeli.Mdres u crians , que pour 1 honneur de leur Nation, les Auteurs de teiotsAn-i^is,

ce Recueil ont cru devoir les lupprimer. Mais ils ne l'ont pas difficulté de
••ubHcr ceux qui ne regardent que la difcipline nautique , pour apprendre 1

AngLïcrre même , que ce n'ert pas toujours par l'mjute des elcmens, ou
par Ic'j fatigues d'un métier pénible , qu'elle perd un li grand nombre de Ma-
10105. Il le [lalloit peu de |oursoii l'ardeur de la débauche ne ht naître quel-

ques querelles entre les Aiiglois. Elles éroient prelque toujours langlantes

,

^: quelquefois mortelles. Après avoir exercé leur fureur l'un iur l'autre , ils

commciiccrent à la tourner vers les Japonois. Lhi Matelot, nommé Francis

Villianis , s'étant enivré au rivage, prit un b.xton , luis y être excité par au- i!riita!i'.-rir;.-,..

cunc injure, «Se maltraita un Domelliquedu Roi Foyne. Quatr: Japonois té-
^""•"'^•^•^•'

•

moins de cette brutalité, eurent la iagellé d'engager l'olfenlé .1 le rendre
nu C oniptoir Anglois avec eux ; îk faillint leur plainte aux Facl:eurs , ils pro-

rclleiei't <]ue s'ils n'obtenoient pas une ]\.\i\c latishiclion, ils les porteroienr

)u(q!' i;i lloi. Cocks apprit au même moment que \v"illiams s'étoit retiré X

b^""' '! V envoya un de fes gens, pour exhoiier le Lieutenant du Vailléau

•'ti
'. i en exemple de léverité j î^c déclarant fes intentions aux Japonois,

Il It> > :.) ^.'!la de le rentlrc eux-mêmes à bord , pour rcconnoîcrc le coupa-
ble. Us y a!' renr. Mais Williams , interrogé par le Lieutenant, eut lauda-
te lie nier le fait, & l'impiété de foutenir Ion defavcu par un faux ferment.

Nen étant pas moins condamné à des peines rigoureuies , les Japonois fe

crurent fuisfiu par la Sentence, iS: demandèrent grâce pour lui en faveur
lie l ureire. Alors, ce furieux Matelot, plus fenlible à la honte de l'obliga-

tion qu'à la crainte du ch.înment, fauta fur un croc de fer, dont il auroit af-

iommé les cinq Japonois s'il n'eût été retenu. Il ne ménagea pas même foit

'eutenant, ni le Député de Cocks. F.nhn , ne s'étant rendu qu'à la force,
i! unu mieux demeurer à i'ond de callc , les fers aux pieds &: aux mains juf-

''ivau ièp.ut du Vailfcau, que de réparer fon oftenfe par des marques de
repentir.

Tome II. Bb
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Matclcis Aii-

r,iiit"tué ilu Rf^i

Je rit.inJi) j'oiir

Le 1 5 , Cocks apprenant que le vieux Roi ttoit tombé malade , lui ctivovi

rinterprcte avec divers prclens qui convenoient à la lituation. Cctoi: un

grand tlacon d'excellent vin , que Sans avoir fait conlerver p'ecicukmcnt

^ quelques boctes de conhtures. Ces petits foins , & l'attention que les LIrn
avoicnt continuellement île prévenir les Japonois par toutes i'ortes de poli-

telles , iéparoient le tort que les Matelots tailoieiu à leur Nation. Le len-

demain nu matin , Cocks re«jUt avis du Lieutenant , à qui Saris avoir rc-

c.imm.^ndé de ne pas s'éloigner de ion bord , qu'une partie de 1 l.qiiuwc

avoir palîé la nuit dans la Ville lans la permiilion , &dans un rems oii tous

les Matelots écoient d'autant plus néceiraues lut le Vailfeau que la marée la-

voir laillc prelqu'à fec. Cocks, accompagné de Melsliam Ôc de l'huerpurj,

entreprit aulîi-tot de les rappeller à leur devoir. Il en trouva pluLieurs da;.<

divers lieux de débauche , cv ne ménageant ni les reproches ni les coups, il

les tort;ade retourner à bord. La plupart de ceux qu'il n'avoit pas découverts,

ne laillerent pas de luivrc l'exemple tles autres, is: de rentrer dans laloumn-

fion. Mais il en rerta cjuatre , lur lefquels l'autorité ne fit pas plus d iniprc!-

Tion que le devoir & Ih ' i.icur. Ils continuèrent leur débauche pendant I:

relie du jour <i?c la nuit li.
'

, jufqu'à ce qu'ayant pris querelle cntr'ciix,

ils le battirent avec tant de ur , qu'ils lurent portés au Vailleau à demi

morts de leurs blcllurcs. Us Te nommoient Lambert , Colphax , Boles \ Ivans.

Le 17 , Cocks apprit qu'un Japonois , que les Matelots avoicnt noinine Pa-

ftian , 3:. qui tenoit une mailonde débauche, s'étoir vanté que lî LsOIIÙr;:

Anglois reparoilloient chez lui pour en challer leurs gens, il feroir inain-

balle lur eux avec tous les liens. Cette menace obligea les Fatleursdc porter

leurs plaintes an jeune Prince , parce que la maladie du vieux Roi duroit cii-

core. Ils l'engagèrent à faire publier une Onlonnance , c]ui »'.!lendoit loust'c

rigourcules peines à tous les Habitans de la Ville, de recevoir les Aiit;lois

chez, eux après la tin du jour ; qui permetroit .1 Cocks de .1 fes Minilhcsd'c;i-

trer ilans toutes les mailons pour y chercher les gens*, qui ordonnoic aii\ J.i

ponois de lui prêter main-forte dans le beluin -, enfin c]ui l'autorifoit à tant

entonccr les portes , lorlqu'on lui retuleroit de les ouvrir. Le Prince lit i!i-

clarer en même tems à Hatlian , c]ue s'il arrivoit le moindre détordre par (a

faute, ou s'il entreprenoit de s'oppoler aux recherches de Cocks , il lui eu

coùteroit aulli-tôt la vie. Maigre tant de précautions & de loix , les Mate-

telots Anglois protelleient qu'ils vouloient boire •, qu'ils boiroicnt en plein

champ s'ils n'avoient pas la liberté d'entrer dans la Ville -, & que s'il 11c le

trouvoit perlonne pour leur apporter de larrack , ils prendroicnt la peine

eux-mêmes d\:n aller chercher dans les Villages , à quelque dilLmce qu'ils tul-

fent du l'orr.Cejiendant il arriva, peu de joins après, que le vieux Roi étant

rétabli «I^' fe promenant à pied dans la Ville , rencontra deux Anglois qui

croient à boire à la porte d'un Chinois. Il prit la peine de s'artcter ; & d'un

air menaçant , il détacha vers eux t]uelques gens de fa fuite. Son delfeiu n c-

toit que de leur faire demander s'ils avoient la permiilion de leurs OlHciers.

Mais dans la crainte d'un traitement plus lévere , ils prirCiU le parti desé-

loigner en fuyant. Cette avanture ayant fervià leur perliUKlcr que le Roi iik-

me avoit les yeux ouverts lur leur conduite , ils commencèrent à s'obfcrver 'i>

vanrage.
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Le 17 .
^' illi'iii^s Paulin , Contre-Maître , mourut au Comptoir , d'une ma- " "'

1

lacliL' tlf langueur. A la prière de Cocks , le Roi permit qu'il fût tranfporté t^ -
*

aiiciincticre des Chrétiens. Mais cette permiliion n'cnipéclia point les Pierres i.cu'icucsJa.

Tiponois dcs'oppuferau palfa^e du corps dans les rues de [•ir.indo,<3v: du -tour P"""'? s'-ft"'

ilcv.uit leurs Pat;odes.C)n Kit oblr^e de le tranlporter par eau. Il tut luivid un ,„„„ d'un An-

craïul non'.bre de Japonois , mali;ré les reprelentations des Prêtres, qui leur t'""-

lailoicnt un crime cle leur curiolué. iMais lorlqu'on fut au lieu de la lépuku-

rc , il 11c s'en trouva pas un qui voulût prêter les mains ni l'es inihumcns pour

ouvrir Li toile.

On publia le 19 un ordre du Pvoi , pour nettoyer & embellir les rues. Com- or in: pmu

inc elles ne iont pas pavées à l'irando, cet enibellilleinent condlleà répandre ''^•'"'»-'''"^':">'''>ï

du Table tS: du gravier chacun devant C\ porte , à vuider deux petits canaux

qui Iont de chaque côté pour l'écoulement des eaux , & à les parer de larges

iMcrrcs, enfin a ne laitier aucune trace de laleté à la lace des maifons. La

(Jili^eiKC des I labitans cil admirable dans ces occalions. Il ne lalluc qu'un jour

loiir athever l'ouvrage , is: les OlHciers du Roi commencèrent leur revue dès

lendemain. Le Capitaine Chinois de cjui les Anglois louoicnc leur niai-

lun prit ce loin pour eux.

Le ^0, quelques Négocians de Meaco arrivés pour le commerce, vinrent

au Comptoir (^' demandèrent feulement à voir les principales marchandifes.

Apici avoir tout oblervé , avec autant de curiofué t]ue d'intelligence , ils s'ar-

rêtèrent aux draps, pour lekiuels ils n'offrirent néanmoins qu'un prix fort

médiocre. On retufa leurs offres i mais il fut aifé à Cocks de reconnoître à

leur langage qu'ils s'étoient lailîés prévenir par les intrigues des Hollandois.

Le marché fut interrompu par le bruit d'un vent d'Lll ti violent , qu'on le

prit pour l'avant-courcur d'un nouveau Typhon. Chacun s'étant retiré chez

loi ne fut occupé qu'à le garantir des malheurs dont on croyoit la Ville me-
nacée. Cette opinion paroilfoit d'autant mieux tondée , que peu de jours au-

paravant un Bonze avoit prédit au Roi que le Typhon recommenceroit bien-

tôt les ravages. Le Chirurgien Anelois le trouvant dans une niailon où le

même Bonze prédiloit à quelques femmes le retour de leurs maris, lui of-

frit trois fols pour apprendre auHi c]uand le Geiîeral Saris <5v: les Compagnons
reviendroient .1 l'irando. Le Bonze l'allura qu'ils feroient dans la Ville dix-

luiit jours uprès. Il prétcndoit que cette connoiffance lui venoit d'une voix

qui lui parloir à l'oreille , ^c qui ne le tailoit entendre qu'à lui. Cependant
la Ville en fut quitte pour des vents orageux ,c|ui durèrent deux jours lans y
caufer aucun délbrdrc.

Le 1 d'Ociobre , Cocks reçit avis du VailFcau , qu'il en étoit parti lept

Matelots dans l'Elquif. Ilauroit envoyé fur le champ après eux , fi l'Interpré- 1 n^iuit

te des Hollandois ne l'eût afflué qu'il les avoit vus dans une maifon de la

Ville ou ils étoici t à fe réjouir -, mais il fe trouva que ceux qu'il avoit vus

étoient une autre bande , & Ion témoignage ayant empêché qu'on ne fit cou-
rir après les autre-; , leur donna le tcms de s'éloigner (ans être pourluivis. La
nuit fuivantc fut marquée par une autre difgrace. Le vieux Roi Foyne avoit

de Taurre coté de l'eau une maifon de campagne où il prenoit fouvent plai-

r à palfer quelques jours dans la folitude. Il avoit prié les Faèteurs Anglois
v faue tranfportcr quelques belles étoffes cju'il vuuloit examiner à loihr,

û b ij

Tvplinii r-riit

pat U'i tiou'.cb-

Sept Anglois

dén;rct.nt avec

fl

d'
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&: dans 1a confiance qu'ils avoient à l'amitié de ce bon Roi , ils n'avoicnt pa?

tau dirticultc d'y conleinir. Tatulis qu'il latisfailoit (a cui iolué , avec des can-

r.îi.iis\iii Roi nés allumccs cju'il rcnoir A la main , quelques étincelles tombées fur Ks n.u.

ni:u:iic pat le jgj mirent le feu à la mailon «:?>: la rcduilirent en cendres avant le )oui-, Cuds
l'ayant vi(i:é le lendemain , le trouva moins adli^é de (a propre perte ouoiiv;

celle des Anglois. Cependant comme elle n'étoit point allez conliderabie pour

affliger beaucoup les Fadeurs, Cocksle borna pour ileiKxnmagenK'iu ainicr

le Roi de lui faire retrouver les déferteurs. L'ordre tut donné aulli-tût de 1«

chercher, avec d'autant plus d'elperance
,
qu'on prétendoit les avoir viisilan^

une llle delerte à deux lieues de lirando. Le Roi , dans remprcircmcm ilo-

bliger Coeks , ordonna qu'ils hillent ramenés morts ou vifs.

Le 4 d'Owlobre , (ur une prédiélion des Bonzes , qui menavjoient la \'illedo

Firando d'un incendie général , dont il ne devoit pas (e (auvcr une (eiile mai-

lon , il ic répandit ilans toutes les rues un grand nombre de Crieins , ixnir

avertir le Peuple , avec des exprcllîons lamentables, d'éteindre (oigneiilemcat

tous les teux. C'eroit la nuit luivante que ce delalhc étoit attendu. "Fous 1«

Habitans, Cs: les Anglois mêmes pour qui la fuperlHtion étoit cont.i^ieull',

la pallerent dans des allarmes continuelles. Mais l'événement vériHa qucb
Diable elt toujours l'efprit de menlongc.

Le Roi Foyne étant venu le ^ au Comptoir Anglois , dit à Cocks qu il avoir

vovédeux Baroues bien armées à la pourluite des 1 uuitifs. Il lui appiitauili

Aiitrt ptcJîc

;'.on JcsBoiiiCs.

envov( ipp

AiiivéeJiir.ou- que le Gouverneur de Nanca/aqui. nommé Ben Diu, (Se (rerede riinnev.itr
cninii dt Nau. *

i
•

i • i
^y-

i
/- • M • /- n i i r

^aia^jai. ce , dévoie arriver le lendemain .i Firando ; (ur quoi il lui confeilla de le taiij

ialuer de quelques coups de canon à (on palT^ige. Pendant leur entieLicinl

arriva un homme à ciieval , avec une Lettre de la Cour Impériale pour le Roi,

& des nouvelles du Général Saris, qui devoit être dans huit ou dix jours a li-

rando. Le même jour, James l'oUer , que les Faclcuis avoient dépure à Nan-

gazaqui , revint avec Ftfquif , mais fans avoir pii obtenii la relliturion ^\:-•

lept deierteuis, qui s'étoicnt mis lous la protechon de la Ville. 0\ (aitp.!r

des informations certaines qu" Miguel l'Interprète, dont Foller s'étoit fan ac-

compagner , loin de (e rendre utile au (uccèsde Ion voyage , avoir coiilail;

aux Fugitifs de perinler dans leur délertion. Coeks prévit que leur delleiii itoit

de palTei" aux Nlanillcs (ur quelque Navire Llpagnol , is: qu'il lui (croit im

poliible de s'y oppoier s il ne (e fii(oit point un ami île Ben Diu. Il onioniu

qu'il fur (alué de quatre eoups de eanon. Des le m .nie jour, ce Gouvernai:

étant à (e pronicner dans la Ville avec le jeune Prinee de Firando, Coeks (or-

lit du Compteur pour lui (aire (on compliment. Ben Diu s'arrêta quelques mo-

mens pour répondre à cette civilité, 6»: ne reçut pas avec moins d'a'Kctioii

le prélent que les Anglois lui envoyèrent le loir. Il leur otfrit les (erviics 1

la Cour de l'Lmpcreur , «ïv; de Ion propre mouvement il leur parla des Delcr-

rnnvtnron peut tcurs. Son intention étoit qu'ils fulfent pardomu's ; mais Cocks deiuaiKloic

'
'""^'" "' que les Chefs lulPent punis. l'nlin , lur les inllances du Gouverneur , t)n con-

vint qu'ils obtiendroient grâce fans exception. Cocks s'y engagea par vui icrit

de (a main , & promit de le faire confirmer par Saris au premier inlhuudc

fon arrivée -, lans quoi Ben Diu protella qu'il ne le prcteroit à rien ,
paico

qu'il ne vouloir contribuer .i la mort de peifonne. Quelques )ours apiès, il

m l'honneur aux Anglois de les vifuer dans leur Comptoir , ic d'y examiaci
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leurs marcliandifcs ; mais fans en rien acheter. Il fit prcfcnt à Cocics d'un ka-

taii ,
qui lui Hir paye avec avantai;e par quelques Bacons d'excellent vin &

parquclqucs drogues médicinales dont il emporta une bonne provifion pour

la l'an te.

Ccuks ayant appris que Ben Diu , &: Ton frère , qui croit à fe baigner chez

les Hollaniiois , ou il y avoir un bain chaud , (c propoloient de vifitcr le 13à-

tuneiu , ic: rendit lui-iucme à bord pour les y recevoir. Ben Diu lui ht pré-

l'ciu de deux katans , Ik les Anglois hrent une décharge de lept pièces à l'ar-

ruée de ces deux Seigneurs, A peine turent-ils retournés au rivage , fort fa-

tishiits de l'accueil qu'Us avoient reçu , que le hère revint à bord , pour de-

inaïuier ini petit fnige qu'il yavoit vu, ^ qu'il vouloit porter à fa beile-fœur.

Cocks le crut oblige de l'acheter du Mairre-Canonier , à qui il appartenoit,

^ le paya cinq pièces de huit ; mais il le réferva le mérite de le prcfenter

lui-même à Ben Diu. Le Roi loyne, par des railons que les Anglois ne pu-

rent pénétrer , envoya demander au comptoir quels croient les préfens qu'ils

.ivoient faits aux deux treres , ik prit foin d'en conferver un mémoire. Il n'y

joignit point la lunette d'approche que Ben Diu avoir demandée avec beau-

coup diiillances, mais qu'il renvoya prelqu'au(li-tôt , parce qu'il ne la trou-

va ponu A fou gré *, ce t]ui n'empêcha pas que dans la reconnoitfance de tant

de iivilices qu'il avoit rc<jues de la Nation Angloife, il ne lit porter auCom-
nroir deux barils de vin de Meaco. Son irere y en envoya deux, aulîi , avec

les mîmes remcrcimcns.

le iD, deux jeunes Japonois , rils d'un autre Gouverneur, vifiterent les ^'^"''^

Aiii;lois dans leur Comptoir. Ils étoient nouvellement convertis au Chriftia- vî'iitu' 'lui'in:-;'

niluie , (ïc fort at^eclionnés pour tout ce cjui portoit le nom d'Européen. Cocks
leur tic voir toutes fes marchandifes, î?c leur otl^rit une collation délicate ,qui

hit accompagnée d'un concert de mulique. Pendant la tête , le Roi foyne lur-

pric agréablement lallemblée en y paroillant tout d'un coup , &: prit part do
hoiine grâce au divertillement. Son goût s'éroit déclaré pour un mets don:

1 apprêt n elt pas ditiicile, mais qui n'en ell pas moins agréable à ceux qui Ij

connoillent. C'eit du bœuf i^' du porc aux navets & aux oignons. Après en

avoir mangé beaucoup , il pria Cocks de lui en taire préparer un autre plac

parle C'.uiluiier Anglois , en lui avouant qu'il le trouvoit délicieux. Cocks
pn: cerre occalion pour le taire louvi-nir des Déferteurs , &; lui envoya le

Iciulcmain Ion mets , qui tut ie(jU avec des tranlports de )oye 6c mangé de
racine.

le M , Cocks rendit une vilîte à ce Prince , qui le remercia de l'accueil A.ir.iT; j;:?;-

civil qu'il avoit fait aux Gouverneurs de Nan"azaqui ik de Scam ; mais il P"'"^" i'-^^"^
"f'

>

. . ,., .
, ,

~
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;i|)uta qu a; aiu appris qu ils avoient acheté au Comptoir quck]ues marchan-
(iiles dont ils avoient réglé le prix à leur gré , il vouloit l^avoir 11 les An-
dois ne le plaignoient p.is de cette injuftice. Cocks répondit qu'il ne pou-
voir delavouer la vérité du tait ; mais que la même choie le pratiquant à

Nangaz-aqui à 1 ég.ud des Ciiinois 6: des Portugais , il avoit cru que c étoic

lul.\;j;c du Japon -, iS: qu'il n'étoit quellion d'ailleurs que de quek|ues baga-
l'-llcs , c|ui ne mériroiciit pas beaucoup d'attention. Foyne répliqua t]Ue l'uta-

ge de lN*an^azac]ui n'étoit pas une règle pour Firando •, c]ue les Chinois étoient

ui'c Naiion avec laquelle ou gardoic moins de ménagçmcns > parce qu'il \ç\\z

Ub lij
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tcoir ilcfendu par leurs jnojnes Loix lie f'urc le commerce au Japon

, miit

qu'il prctcndoic ciue les Luropccns ne (outlrillenc aucun tortilans les tcncw'c
ion Domaine , lur-tout île la part tle ceux qui n'y avoicnt aucune auroutt

Cock.s l'ayant remercie viveuieiit île la jullice iiuiltailoit rendre aux l-rr.in-

gers > lui envoya le mémoire tics marcliamiiles qui avoient été enlevées a <!-

prix arbitraires. L'Auceur tait ohlerver que s'il entre dans ces détails, t'cll

pour hiire coimoître qu'au tond les Ani;lois ctoicnt des duppcs ,qiii ic Luf.

ïoient tromper par des apparences de civilité ds: d'affection, lovnc ne leur tai-

loic aucune otiie de lervice qu'ils ne le crullent obligés de payer par desprc-

fens', (Se toutes ces belles promelles demeuroient prelque toujours (ans elfe-.

Ftrtiu .vie le Le I ^ , ïl pria C'ocks ^' deux autres 1 acteurs à dincr clie^ les 1 loliaiulois enToi le Jouii.-aux I
'

I !• 1 ,1 11 . .

aéper.! acs Etrjii- l<^ur rcconnuanilant il y apporter quelques llacons de k ur vin , qu il nouvoir
«'"• excellent. Le dîner tut très-bien lervi , aux dépens du Comptoir de 1 IoILid-

de i!?v: du vin des Anglois. i e Roi étoit à la première table , accompagne des

Princes les petits entans. Nabelonc, Ion trere , le mit à la leconile , iN; t't

placer Cocks entre lui Cs: Senndonc, autre trere ilu vieux Roi. Après eu\ cwi:

le Miniltrc de lirando; iS: , de l'autre coté, plullcurs Japonoisde la prcniic-

re Noblelle. Ikower, Chetdu Comptoir Hollandois, ne s'allit point, ix il'

borna au loin de couper les viandes , tandis que tous (es gens lervmcnt les

deux tables à genoux •, iS: lui-même , à la tîn du repas , lervit à boire aux co;:-

vives dans la même pollure. Cocks lurpris de cette tormalité , lui en ikm.iii-

da la railon. Sa réponle tut que le Roi tailoit le même honneur aux Hrr.iii-

cers , lorlqu'il leur donnoit a dincr. En lortant de table , toute l'alléuihL.'

le rendit au Comptoir Anglois , oii le Roi le lit un amulement d'en vUim

toutes les parties. Cocks lui ottnt une collation , qui tut acceptée.

Le irî , deux hommes de mer , l'un Vénitien , l'autre I lamand , arrives en-

l'emble de Nangazaqui . apprirent à Cocks que les lept Déterteurs avoicnt

été conduits lécrétement à Mcaco dans une petite Marque. L'elperanccdcces

deux hommes étoit de le taire recevoir lur le VallFeau Anglois pour retour-

ner en Europe. Le Flamand avoir été pendant vingt -quatre ans au lervice

des Elpagnols. Il étoit venu d'Acalpulco aux Manilles , ik les occalions ne

lui ayant pas manqué pour amaller l>eautoup d'argent , il demandoit la pcr-

milVnn de le mettre à bord. Cocks lui répondit que dans l'ablence dudtnc-

ral il n'oloit accorder une faveur de ceite nature -, mais il conlentit volon-

tiers à faire alîurcr le Roi que ces deux Etrangers n'ctoient point Elp.i;4iiols,

ni Sujets du Roi dllpagne-, fins c]uoi ce Prince ne les auroit pas Imirtcrr

rirando , depuis qu'il etoit arrive au Japon un Ambalfadeur Efpagnol des M
riilles , pour demander à l'Empereur la pcrmillion d'emmener tous les Sujcrs

«.le l'El pagne.

Cocks , à la prière du Vénitien & du Flamand , fe rendit le lendemain avec

eux au Palais de Fovne. Ils lui apprirent en chemin que les Délerteurs Ani;lois

s'étoient vantes à Nangazaqui de n'être pas les feuls qui eulfent pris la rtloiu-

iciicuis Aii^ioul rion d'abandonner le Vaitfeau. Ils avoient publié qu* la plupart des Matelots

étoient dans le même delfein , parce que leurs OfKciers les traitoicnr cruel-

lement •, ik joignant la perfidie aux plaintes, ils avoient alfuré les F.lpagnols

qu'avec une Barque ou deux il leur (eroir ailé de s'emparer du Vailfeau d'An-

gleterre. Le Roi loyne re^ut humainement les deux Etrangers qui lui furent

ii-iir de Naiiga-

S X

X-

V:\fidkiinDe-

ilc cet mccn
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pvcTcntcs par Cocks. Il leur demanda des informations fur la guerre qui s'c-

toit clcvcc aux Muliicqucs entre les t(pai;nols dk: les Hollandois. Mais lorf-

qii'il apprit deux que les l-cleiteurs àoient pallés de Nangazaqui à Mcaco,

1.1 luipiiie tue il vive qu'à peine voulur-il s'en rapporter A leur témoignage.

Il icpcta plulieurs Fois , avce ilouleur , qu'd n'auroit pas cru Ikn Diu capa-

ble de violer les promellcs. Le llamand , qui connoilFjit par un long ulage

ks diipolltions des Tlpagnols, alîiua Cotksqu il n'avo't pas d'autre vengean-

te à tlcilrcr de la tralnîon de les gens , cjue le traitement qu'ils recevroienc

de leurs nouveaux Maîtres.

Le iS , entre dix <Sc onze heures du foir, il y eut une Eclipfe totale de

Lune i (iv dans le tems cjuc ce phénomène allarmoit allez les Habitans de l-i-

r.iiulo, le feu prit, avec tant de violence , à quelques maifons voilines du
|cune l'rince , que li le vent , qui étoit au Nord -Lit , ne s'étoit appailc tout

li'iiii coup , la plu-s grande partie de la Ville auroit été réduite encendres.

Elle dut ion lalut à la diligence des Anglois, c]ui ne put empêcher néanmoins

l.i ruine de quarante mailons. Les Hammcs le rallumèrent trois ou quatre

fois, (!^' furent éteintes avec le même luccès. Le vieux Roi, qui ne cclfa point

pendant toute la nuit , de le promener à cheval dans les rues , conleilla aux

Anglois de mettre toutes leurs marchandilesdans les caves , i<c d'en boucher

la porte avec du hunier •, mais le danger n'ctoit plus alfcz prclHint pour les

uhliger de fuivre ce confeil. On ne put découvrir quelle avoir été l'origine

lie cet incendie. Cependant le Peuple le perluada c]ue les Bonzes i'avoienc

prédit -,
î<c peut-être i'avoient-ils commencé eux-mêmes, pour donner du cré-

dit à leurs prédictions.

Le io au foir, Hernando Ximenes , Efpagnol c|ue les Anglois avoient

.;mené de Hantam, arriva de Nangaz.ac|ui ou Cocks l'avoit envoyé pour l'af- Dé!

furc des Déferteurs. Il a voit fait ce voyage avec un Fadeur Anqlois nom-
me Edouard Markes ; mais quoiqu'a leur arrivée les Délerteurs tull'enc en-

core dans la Ville , ni l'un ni l'autre ne put le procurer la liberté de les voir.

l'ii lilpagnol , homme de dillvnclion , dit à Markes qu'ils ne feioient pas

rendus, & que il les autres Matelots vouloient aulli délerter, ils feroient re-

i-us volontiers , fur-tout s'ils amenoient avec eux le Vailfeau. Les Japonois

qui avoient accompagné Markes &: Llernando ne permirent pointa Markes
de lortir de Ion logement pendant deux jours. Enfin Cocks ne put douter

i|u'il n'y eût quelque artifice dans cette conduite, ik défefpera d'obtenir fe^

lept Déletteurs. Le Roi Foyne l'alTura , pour le confoler, qu'il ne perdroic

plus de Matelots, s'ils ne trouvoient moyen, comme les pr- -.liers, de s'en-

tuir avec l'Elquit. En elFct il Ht détendre à tous les Japonois, par une Pro-

clanntion publique , de conduire ou de tranlporter aucun Anglois lans la per-

nulUon 6c celle de Cocks.
Le 13 , on célébra dans l'irando une grande Fête de Religion, pour la- icri.jtR.ti;.!,:î.i

quelle on drei^^a devant la Pagode un magnifique pavillon, où le Roi, toute ••'"•'"J"-

iaNoblcirc & (luantité d'Etrangers s'alfemblerent. 'Chaque Seigneur étoit ac-

compagné de les Efclaves, les uns armés de piques, les autres de moufquets,
Se les autres avec l'arc i^c les dechcs. Ces préparatifs étoient le prélude d'une;

courlc qui dévoie fe faire dans la grande Place. On avoir fufpendu un bou-
clier de paille , contre lequel rous les Adeurs lancèrent des traits & des fledies

Coti.MiMr'oii
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cil courant A toutes brides. Au milieu de ces rcjouitlances , le Roi informé

d'une prciliction de c]uck]ucs Mondes qui mcnaçoicnt la Ville d'un inccr.t^if

donna ordre que chaque niaifon (e jv.iiirvut d un tonneau d'eau pour la .-.mt

l'uivantc. Les Anj^lois le dchint plus de la malii^nité des Prêtres Janonoisqu»

de leurs prévliclions , le conformèrent volontiers aux loix de cette' INi'i^c.Hs

entendirent, A l'entrce île la nuit , mille voix qui ciioient d'un ton lu-d'i^a-

gardez-vous du teu. Mais les Monzes, iS: l'elprit qui les inlpiioit, Furciucd'i-

vaincus d'impolhire.

Ccpenilant la 1 ète avant continue le jour luivant , les Anglois, [v^^lr f.

contormcr aux ulai;es du Pays, envoyèrent au Roi divers préleiis, I. c\i\-

rience leur avoir appris ceux qui eroient les plus agréables A ce Priiuc. C c-

toient plulieurs mets A l'An^loile , ilcu\ poules (iîc un cochon de lait lori.ava'

deux flacons de vin d'Llpa^^ne , quuievoient lervir le troilîémc jour pum ! v
d:e le plus brillant de la 1 ete. On avoir tair les préparatifs d'une C'omcJii;,

qui devoir être luivie d'un grand telfin. Le jeune Prince ht demander le loir

aux Anglois une paire de hautes-chaulles, pour un Acleurqui n'avmr pn s",'i

procurer. Cinks l'ayant fait allurer qu'il n'v avoir rien au Comptoii do::: i!

ne put dilpoler librement, les deux Princes le rirent inviter A la Ciimui::

pour le lendemain,

r nir.iir j.ip.i. H sv rendit avec d^wx de (es principaux i'aclcurs. Le vieux Roi , qui avoir

uj.iercj'rcicir.cc.
^^j j^jj^ ^j^, j^.^jj. ^jj^g préparer une place couunode, s'approcha d eux a laviic

de tout le peuple , lis: leur ht lervir une collation tort galante. .Seniidt)iicL'.!r

en ortrit une autre, au nom des jeunes Princes. Divers Seigneurs thi i.urrc;;5;

du Roi vinrent enluitc , «Ix' leur en tirent accepter une troiliéme. LesAckiirs

de la Comédie etoient ie Roi même , les Princes lis: les premiers .Seigiiciirs.

Ils avoient pris pour lu)et les plus célèbres actions de leurs Ancêtres, ilcpuis

l'etabliil'ement de leur Ltat , avec divers intermèdes pour l'amulement du l'cii-

ple. L'alfemblée ctoir extrêmement nombreulc. Chaque mail'on de l.i Viile

apporta un preùnr au Roi , i^' tous les llabitans de l'ille vinieni lui rciulrs

lucceirivenrent le même hom'.nage.

La Poêive , la Mulîque (l?c la Danfe curent peu d'agrément pour les Anç:I>'i>.

Cependant ils y trouvèrent de l'harmonie lis: de la juif elle. Les inlbuineiisile

muficiue étoient une lorte de petits tambours, de la forme des labiés qui in.u-

quent les heures. On bat dellus d'un coté avec la main , tandis que de l'.ui-

tre , on ferre la corde qui lie l'inllrument , i^cqui en élevé ou rabaili le ton.

On l'accompagne de la voix , ou de la Hure , ou du fifre. Quoique tout le

fpeclacle fût alFez groflier, Cocks alfure qu'il n'en avoir jamais vu qui \\v:

tant afîecfc , par .«n air de véritable grandeur que chaque rolle tiroir de U

réalité des perlonnages. Non-leulemcnt c'etoientdes actions réellesqui ctciciir

reprelcncées avec toutes leurs circonlfances , mais tous les Adcurs étoient rcc!-

lement ce qu'ils rcprélentoient , c'eft-A-dire , Rois, Capitaines , Minifircs

fuivant la dilhibution du lujet. Les Mollandois n'avoicnt pas été invites à li

Fête i cec|ui palîa dans l'elprir même des Japonois pour une marque honoi:i-

ble de la préférence que le Roi donnoit aux Anglois.

Cocks , A Ton retour, trouva trois I lollandois t|ui l'attendoient avec imp.v

tience. L'un , vêtu A la Japonoife, étoit arrivé nouvellement d'une Ville uoni-

uice Kushiua, où il avoit vendu du poivre &: d'autres marchandifcs. IH*^

V.UUL'lt
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vaiuoit d'avoir jcrrc les foiuîeinens d'un commerce fccret avec la Corée , ou

d'en avoir du moins des clperanccs tcitaines , 6c (e croyant redevable de

cette inivcrrurc à \v illiam Adams , il vcnoit offrir aux Facteurs Ani;lois de

leur .uconlcr .luckjuc part à Ion cntrcjMifc. Il 11 ctoit pas aile de jni;or s'il

ctoit linicrc ; car Hcniando , qui l'avoii déjà vu au Comptoir Ilollaiidois,

avant dcmanilé à quelques-uns de leurs Facteurs d'où cet homme arrivoit

,

Biower , V IkÛIu Compti>ir s'étoit olienlé de fa demande Hc lui avoir répon-

du qii il n'avoir lie comp-c à rendre à perlonne.

A l'entrée tle la nuit, Andié l{ulL;aiain , Génois , &Rcnito de Palais, Pilo-

te Major d un Vaillcau E(pa;;nol qui avoit fait dejmis peu naufrage fur la

Cote du Japon , arrivèrent tic Nanga/avjui &c rirent prier les Facteurs Anglois

lie leur envoyer leur Interprète. Cocks leur ayant rchilé cette grâce, ils lui

rc.uliient fur le champ une virite , acconipai.',nés d'un Chinois dans la mai-

iouiuquel il étoit logé. Leur entretien hit d'abord alfez troid •, mais ils tom-

bèrent cnhn fur l'arfaue des Uéleiteurs , qui parut avoir été le principal mo-
tir de leur voyage ', i?c jultitiant les Jcluites , (ur lefquels ils n'ignoroient pas

que les Anglois avoient Kiit tomber leurs loupçons, ils prétendirent qu'il ne
hlloit te/etter la fuite des Délcrteurs que lur le Peuple de Nangazaqui , dont
ow CDunoUroit la méchanceté. Cocks , loin de (e prêter à leur apologie , s'i-

niai;in.i que ces ileux hommes étoient venus avec le dcllein de débaucher les

autres Matelots. Il recommanda au Fieutcnant d'avoir les yeux ouverts fur

le Vaillcau (!n: (ur l'Elquit, <;\: d'oblervcr la moindre apparence de liaifon

entre les Matelots «Se les deux F fpagnols. Cependant on reconnut à la fin que
le Pilote Ma|or ayant quelques marchandifes entre les mains de \('illiam

Ailams, ctoit à Firando pour fes comptes, 6c que s'il avoit d'autres vues elles

éfoici:t .1 couvert fous un prétexte fi julte. Les Fa(^eurs Anglois ne firent pas
ilifHiulto dans la (uitc de le recevoir i<c de manger même avec lui , quoi-
que dans le premier repas qu'ils firent enlemble, leur défiance allât jufqu'i

l'tcnihe des melures contre le danger du poifon. Les deux Lipagnols avoient

apporté des Lettres de l'hvcque il^ des Jefuites aux deux Etrangers que j'ai

tlcja nommés, pour leur perluatler de retourner à Nangazaqui.
Le 1 de Novembre, on retomba dans la crainte des incendies » des vols ,

tni.enjic'; , msui.

lies meurtres «is: des crimes les plus ni>irs. Le feu commença pendant le jour

par la mailon d'une pauvre famille , &c fut bientôt éteint. Mais à l'entrée de
la nuit on entendit un bruit épouventable de gens qui crioient au meurtre,
au vol & au feu. On vint même avertir les Anglois qu'il y avoit des Voleurs
au lonunct de leur maifon. Cocks y monta bien arme , & n'y trouva perfon-
nc. Il vit de ce lieu tous les Japonois des maifons voifines dans les mêmes
allarmes. Les cris continuoient fans interruption. Enfin lorfqu'on commen-
çoit à le perfuader que c'étoient de faulFes terreurs , on vit les flammes s'é-

lever dans divers endroits de la Ville , & l'on apprit que dans le tumulte
]uclques maifons avoient été volées , deux hommes aflalllnés, & plufieurs

perlonnes de l'un & de l'autre fexe malrraitées avec beaucoup de violence.

Cependant le feu ne fit pas de grands progrès , par l'attention que tous les

honnêtes-gens apporterenr à la préfervation de leurs quartiers. Comme on
loup^onnoit de tous ces défordrcs une Troupe de Vagabonds , qui étoienc
arrives depuis peu de Meaco , l'ordre avoit été public pour tous les Habitans

TomcJl/ Ce
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de le retirer ch.icun dans la rue, ^ tl'oblcrvcr les r.rraiipcrs. Or Jîcouvrit

d.ms celle lies Arglois un ilc ces ("celér.us qui niettoit le teii A la nvut'oii li

plii^ proche tiu C oiuproir. Il hit pourliiivi parmi i;raiul tiombre de [^cubar.

mes, dont la niulritiuie même ne (ervit qu'à huilucr la hiitc. Iitant loriuie

la Ville, il Ce letta dans un Bois voillii , où le Roi le rendit avec qiia;u,:c

de Seigneurs. Mais routes les recherches fureur inunles, (S: Cocks ne iloiiu

point cpae l'Incendiaire n'eut trouve le moven de (e nicler dans la K)i:!c,a

criant au voleur iS: au teu ct)unne les autres. I.e leiuleuuun, railonii.iiu .ivctl:

Roi lur la caule de tant de malheurs ou de crimes, il apprit .i cclMinceque

la méthode des grandes Villes en Uurope , c\\ d'entretenir des (lardes, pen-

dant la nuit, pour la lùreté du Public. Cette ouverrure tut li hieti rcçi;:,

que dès le mCmc jour les ordres furent donnés pour retahliirement d'ui-,L Pa-

trouille, (lui devoir marcher en plulieurs Troupes, i\: veiller continucHcr,K;i;

dans les ténèbres. On ordoiuia aulli , par le eonleil «.le C ocks , q Tapies ii::c

certaine heure tous les I labitans c]ui lorriroieiit de leurs mailons lerou'iit

obligés de porter de la lumière à la main , atin que tout le monde put eue re-

connu.

Le < , Cocks reçut deux Lettres , l'une de Pomingo Francifco , Anibi:!,

deur rfpagnol des Manilles , dattée de Ximonalaque; l'autre d'un Ncguci.v;:

Portugais , nommé'deorges Spallo. On lui demandoit , au prix courant, cer-

taines maichandiles ilont les Lipagnols n'ignoroient pas t]u'il étoir bien \o\.\i-

jii. Après t]uelques délibérations, il ne le crut point autorifé par lesmûon-

tentemens à leur rcfuler ce qui étoit expofé au Public. Mais il hir plus incer-

tain s'il devoit fatisfairc la curiolité d'un Jeluitc Hlpagnol,qui ctojr w.c.

dans la même Danjuc avec les gens de l'Ambairadeur , .îs: cjui demanda K\j\;

Vil .'.flirt de- million de viliter le B.itiment Anglois. Cependant il conlentit enlm, 1:0

\ a il.ui!Aiiglois^ feulement à lui laitfer la liberté d'aller .1 oord , mais à donner ordre ci;,..

y tut reçu civilement. Il fçavoir , ajoute t-il en bon Proteftant ,
quil tlh|.

.

quetois neccllaire d'allumer une chandelle au Diable.

Le 6 , à dix heures, le Ciéneral Saris arriva tle la C-our Impériale, .n.

toute fa fuite, fort fatisfait de l'accueil qu'il avoir reçu de l'Hmpereu: c\^i.

avantages qu'il avoit obtenus pour le commerce. Il cnvoy-i aulli-tot Cocs

au Roi Foyne, pour lui communiquer la joie qu'il rapportoit de Ion vov,.

^Di-îcrcn.l des
^^.^ M.iis elle fut troublée par un dirterend , qui chagrina beaucoup les A

.,uj>iucs Mar- glois pendant plulieurs jours. Quelipies Marchands de Meaco étant \ci.;>

it!^''^^
''^ ^^'*' a^^heter diverfes marchandifes au C'omptoir , fe retirèrent après s'èrre .ia\ir-

dés pour le prix, ik demandèrent feulement qu'on prit la peine de lesti.i:;'.

porter chez eux. On y conlentit volontiers. Us les reçurent lans explicinor;

mais au lieu de les payer argent comptant , ils donnèrent la valeur à [neuau-

lur Semidone, qui étoit parti depuis quelques jours pour un long voyni^c.'-'"-

ris leur rit déclarer aufli-tot qu'il vouloit être payé fur le champ , ou retiief,

les marchaiidifes. Leur réponle fut qu'il n'obtiendioit d'eux ni l'un ni l.uirie.

Cocks,chargé d'en taire des plaintes auRoi,commença par faire arrêter les mar-

chandiles , qu'on avoit déjà pris foin d'embarquer ik' qui éroient prêtes .1 p.ir-

tir. Le Roi répondit d'aborci que Semidone étoir capable de larist.iirc poi.c

fes dettes , mais fans confentir néanmoins .i fe t^iire fa caution. L'atiaiic ri.r.'

na pendant quatre jours , avec la feule confolacion pour les Anglois d -uoi'



n n s V O Y A G E s. Liv. IV. 10)

f/it .n. i nari]iicilcs Marcluiuls. Mais outre que la violence pouvolc cire

fiiipl ivtr .1 tous niomcns pour \.\ tirer tlo leurs mains, ils croient oMit^csidc

s'iaiuls hais pour I ciurcrici: ilcs (janles. llnhn le Koi loync, lenlible à terre

iD'iilbtc , onlonna que les iviarchaiiHifes lullciu relHtuécs ou payées. Les Mar-

cluiuls, .iqui l'ar^ciit nianquoir, n'eurent pas d'autre reliource que d'em-

ployer la tauaon de leur lioce , 6>: les Ani;lois prirent le parti de l'accepter,

l.c ilcparr de Sai is ayant luivi de fort près iow retour à 1 irando , Cocks dc-

1 icuM cuari;é île raihniniilrarion îles artaircs , avec la qualité de premier l'a-

cteur ou de CheK du Comptoir. On ii;norc s'il continua Ion Journal-, (î<c Pur-

ciufs rend ténuMj;nai;e qu'apièsqiiamué île rediercliesil n'a pu le découvrir.

Mais avant ecru du Japon |)lulicurs lettres qui (ont tombées entre les mains Lcrtr« Jo Cocks,

<!> , Auteurs de ce Recueil, ils y ont trouve des ublervations allez curicules

|io'.ir le croire obligés ^Vcn recueillir la lubllancc, & de les faire entrer ici

C O C K s.

Rcmar ]u- On
le; AKiJi.1 lui-

VJllS.

1614.

Cock'î

ii.;:is l'orilre des années, la première Lettre ell dattéc de l'irando le 10 Dé-

aviibre if^i4, c'ell .i-dire , piès iluii an apiès le départ du Cjér.cral Saris ;

c cil .1 lui-mcme qu'on la croit adrelke , c]uoiquc l'enveloppe en foit perdue.

l .1 icionde , qui ell de la même darte , ell écrite à Thomas ^t'ilTon, qui fut

ck'vc ciiluite à la digni.c de Chevalier. La troiliéme, datree le 15 Février

ii.r' , ell au C apitaine Saris. Il paroit par cette Lettre qu'elle avoir été prc-

ccikc d une autre, en darre du s Janvier 1616; mais celle-ci n'a pas été con-

kivcc. La quatrième , qui ell lans datte ils: dont il n'ell relié qu une partie,

iMioir adrellée. comme la précedenre , au Capitaine Saris. La dernière ell en-

core .1 'I liomas \\ illon ; ik par l'ertér du tems, qui a conlunié les caraderes,

on ne lit pour datte que le 10 de Mars if)io, ce qui hiit douter lî c'ell le

rombie i ou le /ero cjui ell altéré , «N: s'il Luit entendre 1619 ou i6io. Mais

)e p.uie a la narration.

Quelques jours après le départ du Vaiireau, Cocks apprit que dans un
,.11

'
' !• L 'I ' J" Il ] I-- j or 'à'

1 ' uni;t.iiil .'«ik ,

\ii!à';e nomme Kochi, cloij^ne u un mille de hirando oc litue lur la même ,h,i,, icir.o.a i

Rivière, on avoir mis en vente u!i Jonc d'environ deux cens tonneaux. Il le ^'*'"«

li.itaile l'acheter, pour l'envoyer a Siam tous la conduite de Vf'illiam Adams
avec >}k' ickam & Saycr pour laéleurs. Au moment qu'il mettoit à la voile ,

on apprit par la voye de Nangazaqui que M. Peacock avoir été malfacré à la

Lochiiichine, & qu'on ignoroit le lort de Waltcr Carwarden , qui étoic de-

luciirc avec lui dans ce Comptoir.
Avant la Lettre dont on donne ici l'extrait , Cocks avoir été témoin d'un

Ipedacle auquel fa qualité de Protellant ne l'avoit point empêché d'être vi-

vement lenlible. L'Empereur avoir banni du Japon rous les Prêtres, Jefuites,
[;"ffy"t",^n[,'is

Moines, (Se les avoit fait embarquer fur divers Bàtimens , les uns pour Ma.- dujapou.

rao, d'autres pour les Manilles. Il avoit détruit toutes les Lglifes Chrétien-

nes ik; tous les Monalleres. Enhn dans fa haine pour le Chrillianilme, il avoit

Lut publier les plus rigoureux Edits contre le nom Chrétien. Le Roi Foyne >^'^" Ju Roi

éroirmort dans le même intervalle. Ufchandono, fon plus ancien Miniftre, °^"*'

is: deux autres de fes plus fidèles ferviteurs s'étoient ouverr le ventre avec
leurs katans, pour l'accompagner dans une meilleure vie. Leurs corps avoienc
ctc brûlés dans le même bûcher yik leurs cendres renfermées dans le même
tombeau. Le Japon étoit alors menacé d'une furieufe guerre , entre Oguxo- •

"

zama
, l'ancien Empereur, 6c Fidaia Sama fon gendre, fils de Ticofama. Ce

C c ij

;"\\V''
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jeune Piince s'ctoit fortifié dans le CIv-lc.^-; d'O/.ika, où près de cent mille

hommts s'ctoient lalfemblcs autour i.e lui , avci. des proviiions pour trois

ans. Le vieil I;m[iereur , rcfolu de marcher en oerionne à la têre de tioi?

cens mille hommes , s'étoit rendu au Cha.eau Je Fufchima , ou Tes qardcs

avancées avoie ne eu quelques etcarmouches qui avoient déjà coûté 1a vie î

quantité de braves (îuerriers. Ozaka venoit d'Crre bnilé julqu'aux Fondement.

Zaton , lacteur Anglois , qui s'y ctoit établi , avoit été forcé de fc retirer t

Sackey, lans être bcauoMip plus à couvert dans ce. te Ville , dont une partie

avoit été con(umi.c auni par les riammes.

Cocks ajoute que le Palais Impéria' , qui étoitb.iri nouvellement, &clon:
RinneJ'unPj. jous les dehors étoient dorés depuis la teiie itil<|irau ionuiict , ayant étcren-

ic'uis Villes.
* vcrié par un terrible ouragan, les Japonois Idolâtres attribuèrent cette liif-

grace auxenchantcmensdcs Jefuites bannis : t.imlis qu'avec plus de liiniicru

is: de railon les Japonnc's Chrétiens la rei;ardj)ent comme un chàrimei.t h
Ciel pour le baunilîement de leurs Prêtres 6c le leurs Minillres. Jcildou-

toi: rclfenti de la même tf.mpète par la ruine prelqu'entiere de (es m.igni!!

3ues édifices. On n'y avou jamais vu d'exemple d'un Typhon lî terribl':. U-

ots de la mer avoient inondé toute la Ville !k forcé les Habitans de cher-

cher une retraite dans les Montagnes.
A Icgard du commerce , 1 empereur fans tourner Tes menaces fur les Mar-

chands , s'étoit faih de quelques pièces d'artillerie que Saris av:nt laiircesau

Comptoir Anglois. Il avoit acheté une partie de leurs draps, en les payant

à julte prix ; mais il avoir rejette les couleurs rouges, &: ion goût s'étoit de

Ciaré pour les jaunes i!?*: les blanches. Cocks avoit con»j-u l'efperance de pou:

0.1 Je coin. ^^^ ^"'^ commerce à la C^hine , par l'entremife d'un Capitaine Chinois , nom-

mé Andréas , &: vrailemblablement Chrétien , qui le nattoit , avec le fccoiir'^

de fes deux frères , de faire recevoir trois Vailfeaux Anglois dans un Po;.

qui autoit des correfpondances établies avec la fameule Vjlle de Nankin,

5c qui , dans une faifon favorable > n'étoit éloigné que de trois ou qiiatu

jours de navigation.

Les Chinois avoient fait retentir leurs plaintes contre lesHollandois,qiii

avoient arrêté leurs Joncs & pillé leurs marchandifcs. L'Fmpereur avoir pn-

parti pour eux, jufqu'à refufer un préfent qui Un a oit été offert par les la-

cteurs du Comptoir de Hollande. Il avoit traité avec le même dédain les Por-

tugais d'un grand Vailfcau, qui étoit arrivé de Macao. Les prélensdesAn

glois hirent acceptés. Sans s étoit imaginé que le commerce pouvoir le lo'

tenir au Japon lans '.es renouveller -, mais l'expérience apprit à Cocks que

l'Empereur attendoit un préfent à l'arrivée de chaque Vaiîfeau. Comme un

Jonc, ou tout autre Bâtiment Japonnois,n'auroKolé partir (ans la pernuiriori

de la Cour , on exigeoit des Etrangers , qui croient exempts d'une loi li n-

goureufe « quelques témoignages de reconnoillance pour cette favei^jr.

Cocks avoit employé inutilement toutes fortes de voyes pour établir la

i-ommunication de fon commerce 'e Fufchima avec la Corée; mais il f^^*

voit pu obteni. jjlus de liberté que les Habitans mêmes de Fulchima, aqiu

il n'ctoi* pas permis de pénétrer au-delà d'une petite Ville £ :r la frontière.

ij Cor^e , & Cependait fon ardeur s'enHammoit de jour en jour par les récits qu'on
fou coiuncict.

fisuj-^ij jjej richelfcs du i-ays & d'une mulmucic de grandes Villes qui s'y 1

1

fla'iitesi'«>Clii

Bji' «oiiitc les

MoIlaiiJois.

lut

ten-
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contrciit A chaque pas. On ajoûtoit qu'à la vcritc il ctoit coupe par un grand -

nombre de marécages , qui ne permettoienr pas d'y voyager à cheval , ni mc-

;ne à picû j mais que l'induftrie des Mabitans y (upplcoir par de grands cha-

tuns A voiles , qui lervoient dans ceriaines faifons a traniporter les honuiics

is: les maichandiles ; que les damas, les latins , les ra'Teras i^: les autres étof-

fes (.le foie le fiilb' jnt dans la Corée avec autant d'art t]u'.i la Chine
j que

licofuiu, dernier Empereur du Japon, s'étoi: prupoléde faire pénétrer une

nimée )iilqu'à Pékin fur ces chariots à voiles, poiu- (luprcndre l'Empereur

lie 1.1 Chine dans la Capitale ; mais t]u'il a;'oit '.té prévenu par un Seigneur

Corccn , '^vii l'avoir empoilonné j & que le rclfentiment de ce projet avoic

t.n: iiitculnc l'entiée de la Corée à tous les Japonols.

Dans la Icconde Lettre de Cocî^b , qui elt aùrellce à Thomas ^'ilfon,on

trouve inie Relation îles injulHces que les Anglois avoient elTuyées aux î^lo- F(per.in:e jv,

Iikoucs de la part des ilollandois. Les Facteurs de Hollande au Japon ne "'"" ""'•^ ''^«

l.iiiloiciu pa^ de le natter t]ue les Compagnies des Indes d Amlterdam «x de Hoiim.icaca'An.

l.oïklics suiiiroient bientôt pour chalïerde cesUles les Elpagnols (Is: les Por- s'"'^"^-

:ii^:;iis (ur quoi l'Auteur obierve cjue fi les deux Nations prenoient etîedti-

vcinciit ce parti , il leur deviendroit fort aifé de s'emparer ablolument du
lommeicc îles Iniles Orientales , ii?c de ruiner tous les autres Etablillî^nens.

Les Elpagnols écoient tlé)a tort artoiblis aux Molucques. Les Portugais d'Or-

imiz, tic Cjoa , de Malaca <:<: de Macao ne craignoient pas moins d erre fur-

pris, ik dcmandoient tous les jours en Europe des lecours qu'ils nccufoienc

de lenteur. C cpendant Cocks répète fans celle t]ue les Hollandois s'étoient

iLiidiis l^ort odieux aux C hinois , par l'oblhnation c]u'ils avoient à le lailir de
leurs Joncs & de leurs marchandiies. Outre le relîentiment de fe v^ir exclus, Rcnun]iij; fur

conune les Anglois, de tous les Ports de la Chine , ils étoient portés à cette l'ioiuiKioi'kl'uc

pvraterie par de fi grands avantages, v]iie des richelles qu'Us en tiroienttous ieutui«a i«.

les ans, ils auroient pii fournir à l'eiurctien d'une Flotte nombreufe. Il ne
leur luanquoit qu'un heu propre à leur fournir des provilions, car avec cette

rclKnucc ds auroient pu le rendre alfez forts pour enlever les Vailleaux mc-
lucs des Japonois , Il l'Empereur eût entrepris de leur ôter la liberté du com-
merce. Leur fierté augmentoit de jmir en jour julqu'A mépriler les Anglois,

dont ils avoient reçu les premiers principes de la Navigation , & c]ue tout le

monde reconnoilloit pour leurs Maîtres. A la vérité ils s'étoient mis en pof-

leilioii de quelques Forterelles près de Malaca*, mais Cocks rend témoigna-

ue llirdes informations certaines , c]u'ils étoient moins aimés des Indiens que
les nip.igiiols. Quoique la hauteur infupportable des Officiers de l'Efpagne

eut laitdclircr aux Peuples des Indes l'arrivée des Hollandois, ils s'étoient

bientôt apperçus de la diminution des pièces de huit , qui leur venoienr en
•ihondance de*; Efpagnols , Nation que la fierté n'empêche pas d'être galan-

te j.: liber-ife: au lieu que les Hollandois, qui fervoient aux Indes en cjiia-

litc .le Soldats, n'avoient qu'une paye motlique , à peine fufhfante pour leur

nourriture & leur habillement. Les Commandans de LloWande leur retran-

thoicn: julqu'aux profits qui dévoient leur revenir de leurs prifes & de leurs

conqrxtes , en répétant fans celîè que rout devoit retourner aux Etats Gé-
ner'iiix.

Cocks ne prétend pas décider à quoi cette conduite pouvoit aboutir , mais
C c iij
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il croit pcrfuadé que li les HoUandois ne changcoienc pas de methoJe , ils de.

voient renoncer à l'elpeiance d'établir |amais leur comnicicc à l.i Llntic. Au

lUifôns^ùi r.ii-
contraire, il simaginoit que cctc entreprile pouvoir rciillîi- d'autant ph:^ hi-

foiciit cipcior le cilemcnt pour les Anî;lois , qu'ils ne cieniandoient que la hbeitc tlv vnvov.r

chl'i'ic aiu Aiw f*J"^ ^^s ans trois \'ailleaux, cv: d'y 'ailler un petit nonibic i;c 1 adcur. |KHir 1 ad-

g'o'*' miniltration de leurstitiaires, lansy nicnerdes Prctresoudes Minillus, oui.' !cs

Chinois , dit-il , ne recevoient pas volontiers. 11 le Hatoit audi que depuis i ar-

rivée (' :s Anglois dans ces coiitrées l'EnipereiT de la Chine avoit pus une îort

bonne opinion de leur caractère, lurtout en apprenant que le Ri>i de I ira-

doik l'hmpereur même du Japon les avoienr combles de carelics , ^s: que la

Narion Angloile s'accordoir mal avec les l'Ipagnols. Les Marchands C I^ms
qui enrrerenoient Cocks dans ces idées , ajouroienc que leur Linpeiem v\; L^

principaux Seigneurs de la Cour prenoient plailir à (é faire racoinei tcut ce

qui appartenoit au caraclere i^ au commerce des Anglois. Us demaniietLiri

Cocks n d^.'A'i la fuppoluion que le commerce lui hu accordé .i la Chine il em-

péchero.t que les Hoilandois ne pillallent plus long-rems les Joncs C liinois-.

Cette quelhon éroit embarairante. Cependant il leur répondit que le Roi Ion

Maitiedonncroirdesordresque les Hollandois leroient forcés de relpecter.

On apprit entin au Comptoir de i'irando les circonllances tragiques lic li

mort de IV'acoks , qui avoit été tué l'année précédente à la C ochincluiie. H

s'y étoit rendu lurun l'àtiment Indien , avec des Lettres du Roi d'Analercr:;;

iv' des marclundiles. Il avoir été i"i.)!tbien rei,u à Quinham, Port conur.uUL'

,

où il seunt propole d'exercer le commerce. Catwardcn , qui l'acctnr.pa'^iKuc

en qualité de I acteur, deicendit à terre , ortritdes prélens , qui furent .livrées,

& vendit même au Roi plulieurs pièces de draps d'Angleterre. La coiiHaïue

avanr paru bien établie , Peacoks ne lu pas dilHculté de delcendrc à Ion tour,

pour recevoir le pavement des Marchandiles. Mais lorlqu'il ctoit prêt .1 lortir

de TLlquit , plulieurs Indiens fondirent lur lui armés de crocs de fer , «S: le 111.1I-

facrerent avec Ion Iiuerprcte &: quelques autres gens de (a fuite. Carwardcn,

cjui étoir demeuré lir le jonc, lortir heuiculement du Port ; mais on ignon it en-

core ce c|u'il étoit devenu. Les Chinois 6c les Japonois parurent également pcr-

luadésque cette trahilon du Roi de la Cochinchine ctoit venue du relléntinicnt

qu'il confervoir contre les HoUandois, depuis c]u'ils avoieni brûlé la (. apitale

&c fait main balfe lur tous leshabitans. Leur querelle avoit commence par l'in-

fidélité de quelques lacleursdc Hollande , qui avoient répandu quelques an.

nées auparavant de taulles pièces de huit à Quinham & qui les avoient doprccs

i/uu'aïois"'
^"

*^" payement pour diverles ttories de love. Le peuple Indien, qui s'en ctoit

apperçii , avoit poulie la vengeance julqu'à piller le comptoir des I Ii>llanilois

&: tuer un de leurs Faéleurs; après quoi les Vailleaux de Hollande sétoientciiii

en droit d'exercer toutes lottes d'hollilitc lur cette cote , de brûler la ville , iS:

.. de palier au hl de l'épée jufqu'aux femmes (!<c aux enfans.

Dans la lettre de l'année 1617, Cocks raconte qu'il s'étoit rendu à la Cour

impériale , pour faire donner plus d'étendue aux privilèges de commeice i]iie

Saris avoit obtenus. Ils étoient bornés aux Ports de 1 irando 6»: de Naiiija/ai;iii i

ou du moins les Vailfeaux ne pouvoient aborder dans aucun autre lien ,
p.u h

feule raifon que c'étoient les premiers Ports où Saris étoir arrivé. Tontes les

foUicitations de Cocks ne purent obtenir que cette ordonnance fut changcci

FaulTi; monuoie
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l'aiinced'aiiparavanr , Edouanl Sayer avoir tait le voyage de laCochlnchine

lliiiin)oiic Japonois , avec une riche Caii;ai(on Mais à ("on retour il avoir ctc

vole par quelques Chinois , qui lui avoient enlevé tout le pioHc de l'on com-

merce. Sou argent étoit dans la chambre , d'où il ie préparoit à le laire tranf-

iiorrcr au rivage. Les voleurs trouvèrent le moyen de percer une planche du

loik , & de tiier avec des cro. hets une partie des i'acs , fans que la garde en eut voi aJroit i-

conçu le moindre louptjOn. Quoique les auteurs du vol ne fuirent pas connus, Ho^'^""
*"'"'

011 a^oic dv's preuves il tortes cjue cétoit des Chinois, cju'avec Tapprobacion

iiicine de la cour Ik des Habicans de 1-irando , Sayer intenta un procès aux

M.irciiaiuls Ciiinois de cette Ville i ce qui ne reiupccha point , après avoir mis

1,. iMufc entre les mains d'un Japonois tort éclairé , d'entreprendre un autre

YUa^c ,
pour réparer encore plus lurement l'a dilgrace. Le grand jonc , que

Cotks avoit acheté à Kochi revint cette année de Siam , où il avoit déjà tait

iiv.iix voyages Fort heureux.

Les 1 lollandois envoyèrent des Molucques une flotte aux Manilles,pour atta- i.a iir.i:,tr, ',.a

(iiiLT celle d'K(i>ai:ne,qu'ils s'étoient lallés d'attendre dans le lieu même tiui tai- pf^'î-"' '^'' ' p-'-

Iju le lu|ec de la guerre. Us la tinrent bloquée pendant cinq ou lix mois , lans ^ucs.

qiiclleolat faire le moindre mouvemenr pour le dégager de cette el'clavage.

Enhn perdant l'elpérancc de la forcer dans les Ports, ils remirent à la voile pour

donner la chalfe aux joncs Chinois , avec l'indigne aitihce de le couvrirdu nom
Anglois. Ils en prirent julqua trente cinq , dont l'un étoic chargéde précieufes

riche:rcs. Cependant les IJpagnols étant enhn (orcis de leurs retraites & les Comîvu entre

trouvant réparés jtondireii'- fur cinq ou lix de leurs Vailleaux , dont ils hrùlc- c"J:"-^^i'i^':i -

lent .Se coulèrent à tonil trois iles plus gros , entre lelquclson comptoit l'Ami-

ral, la vidoire ne pouvoir leur eue Cv)ntelKc , «^ pcur-ètre en auroienr-ils re-

aiellli d'autres truits , s'ils n'eullent pas eu l'imprudence de fe lèparer à leur

w. Mais leur Vice-Amiral rencontra deux gros Vailleaux Hollandois
, qui

.voient point encore elluié de combat ,
^' qui le rirent éi liouer après un com-

b.it tort ojnniàtre. Les F.ipagnols aimèrent mieux brirler i.\c icurs propres mains
ce malheureux Bâtiment , c]ue de le voir tombe, entre les mains tic leurs

ennemis.

Les deux I lollandois vinrent enfuitc à lirando , , ^ deux autres Vailfeaux

ile leur narion , qui avoient artendu long lems le Na\ ire Porri-^ais «.'e Macao,
vX qui croient dclelpérés de l'avoir manqué. L'un îles deux , nomme le Lion
WKi'Zf , (e brila dans un tirand oras-e , en entrant dans la rade de 1 irando ; m.iiç

toiles les marchandiles turent lauvées , quoK]u'avee beaucoup d'altération.

11 inpere.ir avant déclaré julK's toutes les prifes qu'ils avoient faites l.n- les

C lunuis , ils envoyèrent un des quatre Vailleaux, chargéde foye crue.\ d'au-

ties dépouilles de la Chine à leur comptoir île Bantam i un autre charge d'ar-

gent is: de provilions au comptoir de Malaca -, ik les deux autres (ur les côtes de
la Clune , pour y enlever tout ce qui lortiroit des Ports (ifc retourner .1 la Moulfon
linvance. La hardielfe c|u'ils avoient eue de couvrir leurs nvrateries du 11 1-

giois étant venue jufqu'aux oreilles de Cocks , il ie crut obligé de taire a\ crtir

IcsC hinois de cette impolhire.

Dans ù quatrième lettre, il raconte l'arrivée de deux Jefuites fur un Vaif-
leaii nijia^^nol , avec la qualité d'AmbalIadeurs du Vice-roi de la nouvelle Ef- avec u .^i.ahic

pagne, (ic des préfens pour rEmpeieur. Mais ce Priiicc oblliiic dans la haine '^''^'"^•"i''^^»'^'

toi

11 .\\\)
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qu'il pjrroit aux Chicticns rcFul.i tic les voir, (ik: le leivic de \:[\\\.\m \j n,.

pour leur t.iire ilccl.ircr qu'av.inr hanm tous les Prêtres >S: les Reli;;io;!\ Jeu»
Etats , il iiavoit pas chaii;;é île ré(oUiriv)ii. Il ht joiiulre .i eerte ilétlararion lot.

dre de lortir iiiuncdiatcinem de (es Etats. On prétciuloit que l ulai.i-Sania

Ion gendre «S: Ion ennemi, avoit promis aux Jeluircs la liberté de ieve:ur,va

Japon li la tortune favorifoit les armes, -\inli, conclut Cocks, il cil tort hcnucux

our les Anglois (Je les l loUandois i]uc la victoire ne le loit pasdcclaiv.njjf

ui ; car nous aurions été pom lamais exclus du commerce du Japon.

Cocks parle ici d'une autre lettre , dans lu-juelle il avoit écrit i T,!o;iu<

\riiron les procédés impérieux des Mollandois contre la Nation Ani^loiici

mais ils n'avoient jamais approche tle ceux que !e Comproir Anglois eliiiia cc::e

ifs Hu'.Un.lois année, par les emporteiuens d'Ailam Vv'elterwood, Amiral , ou conmic il 'i-

i.tUrciuU i;iK-r- , , . >
"

.

i i i-l ii il i
•

i

railoit nommer aa Japon , Seii;neur Commaiulanta une Motte Mollaiuloilcde

fept VailFeaux , qui éroit alors dans la Rade i!e liraiulo. Ce turieux Aiiiir.il,

ht déclarer roleninellemcnt lacruerie aux Am>;1ois lu.- tous les Ràtimens ,k ta

Flotte , avec ordre àrous lés i;ens de prendre leurs Va.lleaux, de le (aifude leurs

marciiandiles , de les pouiluivre î?c de les tuer comme leurs plus niorreis

Ennemis. Après une démarche li éclatante, les Mollandois de la nottc nccel-

(erent pas de renouveller fans celTe leurs outra^^e.? î?c devenir braver C!ocks

julqu'.i la porte de Ion comptoir. Ils y (croient entrés plus d'une fois , dansl'iii

lention de le malEicrer, lui ^ tous les Aiv^lois , qui n'étoient pa-) un conie

cent, s'il n'eut pris le parti d'implorer le lecouis des Japorois. La vii'lciKi;

leur réullilfant mal auComptuii , ils le failîrcnt d'un Elquil, qui apparrcnou

à Cocks 6t qui étoit marqué aux armes d'Angleterre. Ils chargèrent de thaincs

un Anglois tni'ils y trouvèrent , ^*: l'ayant ct>nduit dans leur Comptoir, ils le

menacèrent de le poignarder à coup île couteaux. Le jour d'après , ils biacquc-

rent quelques pièces d'artillerie contre ileux barques Angloiles qui rciuruicnt

dans la Rade •, &: les ayant manquées avec le canon , ils le (ailirentde la moul-

queterie , dont ils tuèrent deux Japonois employés au lervice des Anglois, le

Roi de Firando avoit reçu de l'Empereur l'o'^re exprès d'arrêter ces excès

de fureur -, mais les craintes dont il ecoit rcp i lui-même ne lui permettoient

guère d'emplover le ton de l'autorité •, lî^ la leule iM\ue qu'il Ht à Cocks tut A;

loutlrir que les habitans de Firando priirent {,\ delenfe.

Entre les Vailléaux de la Flotte 1 ioUandoile , les Anglois en rcconmtreiH

deux qui avoient été pris lur leur Nation dans les Mers de l'Inde. C e n'ccoit

pas le leul outrage qu'ils eulTent elîuic de ctue nature. L.i «ni-mc Flctre leut

avoit enlevé deux autres Vailleauxdans le Port de Patanc, où ils avoienr un

comptoir.John Jordain , premier l'réfulent de la Compagnie Angloile lianslc;

Indes, avoit été tué dans cette occalion , avec plulieurs matelots •, iS: de

quantité d'autres , cju'ils avoient arrêtes pour les engager à leur (ci vice, il i i

s'en étoit fauve que lix , qui avoient gagné tort heureureM\ent la terre. Vcilcr-

woodeut la hardielTe de les faire redemander aux Antilois de Firando. Mais

Cocks répondit, d'un air ferme, qu'il falloit commencer par lui taire \ou en

vertu de quelle commillîon les 1 lollandois avoient olé le ' ulu des biens île l;i

Nation ^: tuer les lujetsdu Roi (on Maîrrc. Sur cette rcponle , ils poullereiu

l'impudence jufqu'à s'adrelfer à Tono, Roi de lirando , pour le prelfer de

leur Eure rendre leurs EfcUvcs Anglois. Il leur confeilla de s'adrclîeràH m-

pcrcul

Autre' outrapcs

ÙM lluIUuJoi:.
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perciir,cn icur promcctant que fcs ordres fcroienr cxccutcs; mais il prit foin

ti'.iiûiirer qu'on éroir fort éloigne de croire aa Japon que les Anglois fulfent ef-

claves de la Hollande. Cocks vivement pénétré de tant d'infultes , implore la

julticc t!?^ Ihonneurdu Roi Jacques en faveur de fes propres fujets, contre linc

race iiT^rare &: ncrride , telle , dit-il , qu'étoient alors les HoUandois des Indes

Oncnùlcs , qui ne connoifroient point d'autres loix que la fraude , la violence

Se le pillage , Se qui maltraîtoient indifféremment leurs alliés Se leurs ennemis.

Verllcrwood , ne mettant point de bornes à fa fureur, alla jufqu'à pi mettre \

ciiiqii.iiKe pièces de huit à qui lui apporreroir la tcte de Cocks , Se trente pour P'"'

liuiorc dcciiaque Anglois. Cette cruelle ordonnance coûta quelques bleilures

mortelles à plufieurs perfonnes du Comptoir , que les Matelots HoUandois ob-
fcrvoieutcontinuellement pour les poignarder. ,'l fetrouvoit néanmoins fur la

Flotte quantité d'honnêtes gens qui gemillbient de la conduite de leur Ami-
ral. Il y en eut mcme quelques-uns, qui cherchèrent le moyen'de parler fe-

cro'^x'meiu aux Anglcvs i^ qui défavouerent les emporremens au nom de leur

Nation. Us apprirent à Cocks que ce fuperbe Amiral étoit fils d'un vil artifan

liAinllerdam, Se que tous les Capitaines qu'il avoit fous (es ordres n'étoicnt

p.is d'une nailiance plus relevée. Mais comme tout dépendoic de la force & Coct-arfc»

quelle etoit entre leurs mains, il réfolut de faire le voyage de Meaco , pour j '''"n'-'";^' ^^i

reprclentcrà l'Empereur , qui failoit alors fa réfidence dans cette ville , les

indignes naitcmens que Iss Anglois elïïiyoient dans fes Etats, au mépris des

glaces cS: des privilèges qui leur avoientété .accordés par (aMajellé Impériale.

Il tut reçu avec beaucoup de carelfes. On lui promit toutes Ibrtes de protégions

,

ik iKuipereur lui fit dire qu'il avoit envoyé là-delfus des ordres au Roi de Fi-

raiulo. Mais les i^ollandois na\ furentpas moins infolens , ni le Roi de Firan-

tio moins timide.

l'ciulant que Cocks étoit .à la Cour , plufieurs Marchands Efpagnols & Por-
tugais y vinrent rendre leurs hommages a l'Empereur , cérémonie qui s'obferve

toujours à l'arrivée des Vailfeaux étrangers. Il y avoit à Meaco dans le Palais

mcmc , un HoUandois qui ayant palfé près de vingt ans au Japon , parloir fa-

cilement la Lingue du pays , Se vivoit familièrement avec les premiers Sei-

gneurs de la Cour
i honmie d'ailleurs qui n'avoir rien de plus recommendahle

que Ion cftronterie ^ quelque bien qu'il avoit amaffé. Se trouvant avec Cockj
ts: les Dt pûtes E fp.agnoîs en prélence de quelques Seigneurs Japonoisqui pre-
r:oient plaiilr à les voir , il eut la hardielfe cle relever par de grands éloges le

Roi (le Hollande, Se de le repréfenter comme le plus grand Monarque de
iFuiopc. C(kÎ's entendoit la langue du Japon , quoiqu'il affeéVàt tt/u)ours

d employer un interprète. Dans l'indignation de tantd'impoftures, qui ne lui

avoient d'abord caulé que de la furprile , il les interrompit tout d'an coup pour
repondre en Japonois , que c'étoit autant de menfonges -, que la Hollande éroir

un Pays de fort perite étendue , qui n'avoit pas de Roi -, qu'elle éroic gouvernée
par un Comte , ou plutôt t]uc le Comte étoit gouverné lui-même par les 1 lol-

landois
\ Se que s'il y avoit c]uelc]ue Roi dont elle dût faire l'éloge , c'étoit ce-

lui d'Angleterre
, ("ans la prorellarion duquel il n'exilleroit point un petit

Etatcpi tenommoit la Hollande. Cetre réponle couvrit le HoUandois de con-
luiion,^ re)ouitégalement les Japonois î?c IcsElpagnols.

l Empereur ne fc rclâchoit pas dans fa haine contte les Chrétiens fur-tout

Tomcif. Dd
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contre les Japonoisqui croient demeures attaches à l'Evangile. Tous cciixonj

^''^ ' écoient découverts recevoicnt immcdiarement la (entence de mort. C.oi.ks(;n

rcr.éviuuniicon- Vit exccutcr tout à la fois cinquante-cincj à Mcaco , &: dans ce nombre
, plu,

ir; uchiiilumf. fieùrs enfans de cinq ou lîx ans , qui croient brûles vifs dans les bras tic k;irs
*""*

mères en invoquant le nom de Jclus. Cinq furent brûles à Nangaziqui
; onze

décapites •, leurs corps coupés en pièces , liés dans des facs «S: précipucs au FonJ

de la mer. Les priions de i irando<S: plulicurs autres Villes encontcnoicntu;.c

multitude, c]ui .urcndoient à tous momens le lupplice*, & la rif;iieur ticcct;£

perfécution en ramcnoit fort peu .i l'Idolâtrie. Malgré la ruine d'une inhmte

d'Egliles , il en croit relie quelques-unes à Nangazaqui. Le Monallcrc de la

Miléricorde avoir été épargné auili dans cette ville , avec les cimetières (S; Icj

autres lieux de lépulture. Mais par de nouveaux ordres de l'Empereur , on re-

commença cette année les démolitions. Les Tombeaux furent ouverts , les o$

des morts bridés , &: leurs cendres répandues dans les champs. Enfin pour d\.

ccrjuiqu'auiouvenir duCluillianilme ,on tormade nouvelles riiesi!<v; l'onbuir

des maifons dans les lieux où les Eglifesavoientexilté. On y joignit des P,i.

godes , avec des fondations de Prêtres Idolâtres, & des érablilLemens les plus

oppofés A la Religion chrétienne. Il y avoir près de Nangazaqui un licuconlacré

par la dévotion des Chrétiens , où plufieurs Jéiintes &: d'antres l'idelcs avoicr.i

foufiert la morr pour la détcnfe de la Foi. On y avoir élevé un Autel, (!\: la crainte

du lupplice n'empèchoit pas qu'un grand nombre de Japonais n'y allailcrt

tous les jours offrir au ciel leur fang iS: leurs prières. L'Empereur afléda de le

faire détruire avec des circonlbnces terribles. Les Arbres, les Edifices, 1 Au-

tel, tout fut renverfe & réduit en cendre. La terre fut renouvellée i^ cliaiv^^.:

en plaine où l'on fit palfer la charriie.

A la hn de l'année précédente l'Empereiu' avoir dépouille Tay-Friirchjin,i,

un des plus grands Princes du Japon, de plus de foixante ou quatre - vi;v:r

Terres qu'il polfedoir, en lui laillant pour route retraite un petit canton liii

côté du Nord. On s'attendoit que cet événement produiroit de grands troiil.lcç,

parce que rousles ValTaux de Tay-Frufchama ayant pris les armes, setoicrt

fortifiés dans la Ville de fon nom , avec des munitions pour une lonjjiie Ji-

fenfe. Mais le Tay le trouvanr encore arrèré avec fon fils à la Cour de l'I-m-

f>ereur , ce Prince les força d'écrire à leurs lujets pour leur perfuadcr de qnirra

es armes. Cette démarche réùllir , & l'Empereur pardonna aux Rebelle^

mais il n'en donna pas moins les biens du Tay à deux de fes propres Parcns ;

\'

pourlignaler encore plus la vengeance il lîtabbatre le Chârcau de Irulchaiiu

qui croit d'une beauté & d'une grandeur extraordinaires. Toutes les pierre-

^' les autres matériaux furcnr rranfportés à Ozaka, dans la vue de rclvûi:

le Château de cette Ville qui avoir été détruit dans la dernière guerre. lc<

Rois Tributaires reçurent ordre de contribuer chacun dans quelque partis

aux frais de cette entreprife •, ce qui les chagrina d'autant plus qu'étant re-

tournés depuis peu dans leurs Ftats,donr ils avoicnt été long-tems éloi;^!".-

pendant la guerre, ils le voyoient dans la nécellité de revenir à la Cour lui

periale & de s'engager dans de nouvelles dépenfes. Mais on ne leur lailfoK

pas de troifiénie choix entre ce parti &c celui de s'ouvrir le ventre. Cepeiuiii,!

ils conçurent quelques efpcrances fur le bruitqui fe répandit que lidaïa-Sama,

iûs deTico-Sama , n'étoit pas mort comme on l'avoit publié, ik tju'il vivjit

R''fbh!riotis j'E
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caché, à Meaco, dans le Palais du Dairi,oudu Chef de la Religion. Ces

faux rapports,qu'on avoir pris plailir à fcmer plufieurs fois , avoient toujours

ctc reconnus pour des impolhircs. Mais ils jectoienc du moins des allaimes

dans l eljnit de l'Empereur j & tandis qu'il ctoit livre à fes inquiétudes , il

laiiloit A les Valfaux le tems de refpirer. On ne doutoit pas que ridaia,s'il

tcou vivant , ne lui caufàt beaucoup d'embarras j car cet ufurpateur écoit moins

oucnicr que politique.

^
Dans le cours de Novembre Se de Décembre , il parut deux comètes au

Japon. La prenncte s'étant levée .i l'Ell fous la torme d'une grande poutre

de feu ,
prit fa diredion vers le Sud , & difparut avant la fin du mois.

L'autre venant aulîi de l'Ell , avec l'apparence d'une grande étoile en-

flammée , prit vers le Nord , & difparut près de la grande Ourfe. Les Prê-

tres du Japon firent regarder ces deux Phénomènes comme les préfages d'une

intinirc de malheureux événcmens j mais il n'arriva rien de plus éclatant que

la dcpoiîrion du Tay-Frufchama.

Les lifp.ignols & les Portugais publièrent au Japon qu'on avoir vîi en fjWc invfn>rc

Âr.>;leterrc une croix fanglante au deflbus des nues, c]u'un Prédicateur P»^ iwt'i'Jii"^'!»'

Proteftantqui avoir eu la hardielle d'en parler fans refpecl, avoir perdu tout

d'un coup l'ufage de la langue i Se que le Roi effrayé de ce miracle avoir fait

demander au Pape des Cardinaux & d'habiles Eccléliaftiques pour rétablir

dans Tes Etars la Religion Romaine. Cocks raille beaucoup les Efpagnols Se

les Portugais fur la facilité avec laquelle ils avoient re<^u cette hiltoire , juf-

qu a {outenir , dit-il , que c'étoii lui-même à qui les premières informations en
croient venues d'Angleterre.

Purchafs ajoute aux Relations de Saris Se de Cocks dei'x Lettres d'Edouard n^ux Lcttr.-s J«

Saver , dattées de Firando au Japon. Sayer étoit un des Fadleurs du Comptoir ccuriulatioa.

*

Anglois de cette Ville. La première de ces deux Lettres eft du 5 Décembre
i(ji ^ , &: la féconde du 4 Décembre 1^16. Quoique l'adreffe ne fe foit pas

coiilervéc , on conclut de quelques exprefiions , qu'elles furent toutes deux
irrites à Saris. Il n'y a rien dans la première qui ne fe trouve dans la Rela-

tion de Cocks. La féconde contient quelques circonftances d'un voyage de
Sayer à Siam , dans un Jonc de la Compagnie commandé par William

Adams. Il raconte qu'ayant acheté à Siam plus de marchandifes que le Jonc
n en pouvoir recevoir , il en avoir frettc un autre dont il avoir pris la con-

duite. L'année étant déjà fort avancée , il avoit effuyé depuis le i de Juin

jufqu'au 17 de Septembre un fort mauvais tems entre Siam & Schachmar ,

avec d'autant plus de danger qu'il étoit fort mal en Pilote. Le Chinois , qu'il

avoit été obligé de prendre pour cet office ignoroit la navigation jufqu'à ne

pouvoir rcconnoître où il étoit lorfqu'il avoit perdu de viie la terre. Enfin ce

mauvais guide étant tombé malade , Sayer , fans s'attribuer beaucoup plus

d'habiletc , s'étoit vu dans la néceflîté de prendre lui-même le gouvernail ,

au hazardd'être mille fois fubmergé. Il eut .léanmoins le bonheur de conduire

fon Jonc à Schachmar, où il arriva le 17 de Septembre , après avoir perdu
vingt hommes par la maladie & le befoin d'eau. En rentranr dans la rade

de Firando, il ne lui en reftoitque cinq qui fulfent capables de fe foutenir

fur leurs jambes.

A la fin de cet article . les Auteurs du Recueil n'ont pas cru devoir fup-

Ddij
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primer une Lettre de l'Empereur du Japon au Roi de Hollande , qui n'cftn^j

mains curiculc par le |-oiul que par Ion titre. L'original fut apporte en u.io

lar le Vailll-au le Lio/i rouge , qui arriva au Texel le iz de Juillet. On ne

nous apprend pas comment elle elt palFce entre les mains des Aiii;lois

,

mais leur vue, en la publiant, ell de la Liire lervir de preuve i quelque;

obl'ervations furies Hollandois, qu'il eft inutile de répéter.

Lettre de VEmpereur du Japon au Roi de Hollande.

Moi , rFmpcrcur du Japon, je fouhaite au Roi de Hollande qui envoyc

de fi loin pour me vi(îter , routes fortes de piolpéricés.

Je me réjouis beaucouo de la volonté que vous ave/, eue de m'é^iire ic

d'envoyer vos gens vers lUi i. Je fouliaiterois que nos Pays hillent plus mo-
ches l'un de l'autre, afin t|uc l'amitié commencée entre nous pîit contuuie;

& s'accroirre plus fitilem. .t. C'ependant le fouvenir de votre MajclK- wz

m'ell pas moins agréable , /icpuis la libéralité &: l'artedion qu'elle m'a iu.u-

quée laiis meconnoitre, en me hiifant ortrir quatre preléns-, iS: quoique )e

n'en eullc aucun befoin , je n'ai pas lailfé de les recevoir avec une )oye 6: une

conlîderation extraordinaires parcequ'ils viennent de vous. Et coiuinc k;

Hollandois, fujets de votre Majellé, délirent d'exercer le co mené ciaiT;

mou Pays avec leurs VailFeaux , .S: d'avoir un lieu de réfiden prôs de ma
Cour, dans la vue de tirer plus d'avantage- de ma prote^^tio j'allinc votre

^'aie^té que li je ne puis les fatisfaire acluellement dans toute l'étenilac de

mes defirs, à caufe des troubles qui nous agitent, )e ne veux néaniuoiii'î

rien négliger pour leur témoigner mon aflertion comme j'ai fait )ull]u'i

préfent, iS: )e «ionnerai ordre à tous mes Gouverneurs «is: Su)cts de les traucr

avec faveur & amitié , eux , leurs 'Vailfeaux & leurs marchandifes , d.uis

c]uelques Ports ^' quelque lieu de mes Etats qu'ils arrivent. A cet égard vottv

Majeltc (S: t )us les Sujcls n'ont à craindre aucune contravention -, ils peuvent

arriver ici aulli librement que dans les Ports & le Pa- - de votre Kla)ellc.

Ils peuvent relier dans les miens pour exercer le commerce, & (e perlua

der que l'amitié qui eft commencée avec vous par moi & mes Sujets, loia

d'être jamais altérée de ma part , ne fera qu'augmenter & fe fortiher à

l'avenir. Je relfens de la confulion de ce que votre Majerté , qui eft fi connue

ix: (i renommée dans le monde par (qs nobles exploits , a bien voulu con-

defcendre à me faire vifiter de fi loin par fes Sujets , dans un Pays aulli in-

digne de fon attention que le mien, & à m'offrir des témoignages d'ainitic

que je mérite fi peu. Mais confiderant que ce foin procède de votre affedtion,

je ne puis me difpenfer de bien recevoir vos Sujets & de confentir à leurs

demandes. Aufli cette Lettre leur fer.x-t'-cUe caution que dans tous les lieux ,

les Pays & les Ifles de mon Etat , ils peuvent trafiquer & bâtir des Maifons

propres à leurs march.andifes & à leur commerce •, ils peuvent , à preièn:

comme à l'avenir , vacquerau foin de 'eurs affaires avec une entière liberté,

s'alTurer qu'on ne leur fera point de tort ni d'injure, &c compter que je Icj

fupporterai & les défendrai comme mes propres Sujets. Je promets aulli

que les perfonnes qui doivent être ici laiffées, comme on me le mit entendre,

me feront à prefent & à l'avenir dans une particulière recommcndation <Sc
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" que aia protcdion &: ma faveur ne leur manquant jamais, elles trouveront

• en moi les mêmes (ciuimens que clans les voilins &: les amis de votre Ma-
" lefté. A rct;arcl des autres aftaircs , qui ont été traitées entre moi ik. les Su-

|;
" icrs de votre Ma)efté, comme il kroit trop long d'en parler ici, je r/en

» laj^portc A leur propre récit.

C O C K s.
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CHAPITRE VIII.

Foycige & avantures de William Adams , Pilou Hollandois

,

aux Ijks du Japon.

Cn voyage s'étant fait par la voyc du Sud-Oueft , il fcmbloir devoir are
pl.uc naturellement avec ceux de la même eipece , (uivant l'ordre qu'on

j'clt propolc dans ce Recueil. Mais le nom de l'Auteur ell revenu fi fouvcnc

tlans les RcLuions de Saris c<«: de Cocks , qu'on s'eft déterminé à ne pas le

Icpaicr de deux Voyageurs avec lelquels il le trouve joint par les mêmes af-

faues & les mêmes intérêts. \('illiani Adams étoit néà Cjiliingham , dans la

Province de Kent , a deux mille de Rochelter , Hc. un mille de Chatam

,

jMii'.cipale llacion des Vailleaux du Roi. Dès 1 âfj,e de douze ans , il hit amené
.iLinie Houfe , près de Londres, où il apprit pendant onze ou douze ans le

nit'tierdc la Mer , lous ^.'icolas Digines. Ënfi;ite, ayant icrvi en qualité de

Pilote fur les VailFeaux de la Reine Elizabeth , il fut employé par la Com-
pagnie des Marchands de Karharie , julqu'Aceqne les Hollandois commen*
tcicnt le commerce cies Indes. Adams , palllonné pour connoîtrc les mctho-
lics de navigations qui lont propres .1 ces Mers éloignées, (e loua pour pre-

mier Pilote au fervice de la Flotte Hollandoile qui devoit faire voile à la

Mer du Sud cn 1598. La necellîté ayant fait relâcher les Hollandois au Ja-

pon, il y parvint à la faveur particulière de l'Empereur, qui lui accorda

une pendon , & dans la fuite une Terre fufllfantepour l'er.cietien d'un hom-
me de diftinélion. Mais Adams éloigné de fa femme & de deux enfans qu'il

avoit laiifés à Londres , étoit moins (enfible aux avantages de fa fortune qu'au

thagrin d'être féparé de ce c]u'il avoit de plus cher. Enfin trouvant l'occaiion

de quelque Joncindien pour écrire dans i'Kle de Java, où il fi^avoitque les An-
gloisavoient quelques Nlarchamis, il y envoya comme au hazard une Lettre

dattce le iz d'Octobre 1 6 1 1 , avec cette étiv.;^ge fufcription , dans la langue de
ion Pays : A mes amis &mes compatriotes inconnus , que jeprie di faire tenir cette

Littre , ou une fimple copie , ou feulement tes nouvelles quelle contient , à
quelques pi'fonrus de ma connoijfance , Joit à Limehoiije , fou à Gilling--

ham,

Uncdes vues d'Adams en écrivant aux Anglois de Bantam, étoit fansdoutc

d'cxciterles Anglois au commerce du Japon. Mais il fembicqu'ils avoientdéja
tourné les yeux âe ce côtélà , puifc]ue le Capitaine Saris étoit parti de Londres,
i:x moisavant la datte de la Lettre, pour enrreprei.'drece dangereux voyage.
L Angleterre continua d'envoyer tous les ans plufieurs Vailfeaux au Japon ;

•^ ^\\\\z\\\ Adams fit de-là diverfcs couifes dans les Pays vorfins, en qualité
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de C.ipltalne ou de Pilote. Cependant , ctnnr toisjoins retourné nu Jonj,,

comme à Ion centie , i?c remettant fans celle à partir pour l'Ani^ktcire
\x

mort le furprit àluando en i6io ou ï6ii. Du moins Purchals aillirc ou on

apprit à Londres en 1611 , la nouvelle de fa mort, par le James, Vaiiluu

de la Compai^nie.

La Flotte Hijllandoife croit compofce de cinq Râtimens, équipés par Pcrcr

Vantlerbach ôc Unns Vatider VikcsCheF de la Compai^nie Hollaiicloiic (ici

Indes Orientales. L'Amiral étoit un Marchand , c]ui le nonun.'it Jai.\ric>

Maypay, & qui reçu >\ lUiam Adams pour Ton Pilote. Ils partirent du TÔ.d
le 24 de Juin 1598 ; & perdant de vue les Côtes d'Angleterre le 1 de Juillet

ils arrivèrent le 21 d'Août à S'. Jago , une des Illes tlu Cap Veul , ou i!>

s'arrêtèrent vingt-quatre jours. Pendant ce long (éjour, ils eurent un t;ia;.il

nombre de malades, .!?c l'Amiral même ne fut point à couvert de a:::

difgrace commune. La raifon qui les arrêta fi long-tems dans ces Iflcs hit une

Luille elperance d'y trouver beaucoup de chèvres &: d'autres rahaichil'cmciis,

lur la parole d'un Capitaine qui avoir déjà fait cette couife , mais qui

comproit mal à propos lur (a mémoire. Adams ayant été appelle au tonkil

avec les autres Pilotes, ne ht pas dilliculté de condamner hautement le parti

c]u'on avoir pris fans l'avoir conlulté ; ce qui fut ii mal reçu par tous les

Capitaines , qu'ils prirent cntr'cux la réiolution de ne plus admettre ks

Pilotes au Conleil.

Le 1 s de Septembre , on quitta l'Illc de S'. Jago. Mais les maladies ii'av.m:

fait qu'augmenter après qu"i>n eut pallé la Ligne , on eut le chagrin de perdic

l'Amiral a trois degrés de latitude du Sud. Les vents, la pluie , les orages,

& toutes les diliiraces de la navi:iation forcèrent la Flotte de relâcher lui les

Côrcs de la balfe Guinée , au Cap de Spirito Sando. On reconnut que U

caule de tant de malheurs venoit d'être partis dans une faifon trop avancée.

Le nouvel Amiral réfolut de gagner le Cap de Lope Gonfalves fur la Cùtc

de Loango , dans la vue de s'y procurer des rafraîchilTcmens. Mais quoiqu'il

fut arrive avec beaucoup de bonheur, l'air s'y trouva fi mauvais, ëc les vivres

fi rares, qu'il lui mourut un grand nombre de malades. Il remit à la voile

le 19 de Septembre , déterminé à palTer diredement les détroits de Magellan.

Cependant à la vue de l'Kle d'Annobon , fur laquelle il tomba (anssvèttc

attendu, il ne put refirtcr à l'elperance d'y trouver d'utiles lecours. Mais il

fallut employer la force &: fe rendre maître de l'Ifle , pour y faire débarquer

tous fes malades. La Ville ne contenoit pas plus de vingt maifons. Le F.us

fournit en abondance des Beftiaux , des Oranges &: d'autres fruits : mais lair

y eilfi mal fain qu'à mcfure qu'un Matelot fe rétablilfoit deux ctoicnt atra-

quésde la même maladie. D'ailleurs le bifcuit, le vin Se l'eau commençant i

manquer , on fut forcé de lever l'ancre le 1 1 de Décembre , avec la trille

nécellité de réduire tous les gens de l'Equipage à une livre de pain pour

quatre jours, en gardant la même proportion pour l'eau & le vin. La difer^e

ne fit qu'augmenter, & les vents ne celférent pasde fouffler auSud par tlt^:

au Sud-Sud-Eft jufcju'au quatrième degré de latitude du Sud qu'ils tournèrent

au Sud-Eft , à l'Ell-Sud-Eft ik, à l'Eft. Dans une navigation ii languidante,

ui fit employer près de quatre mois depuis .rifle d'Annobon jufqu'au Détici'

c Magellan
, quantité de Matelots affamés mangèrent jufqu'aux cuirs qji1
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couvroiciit les Cables. Enfin le zp de Mars on eut la vue de la terre à cin

tjiiante dcfzrc's de latitude. A D A ;t s.

1.1 Miirtc aiii.

ve .111,v l.ciiiuiî

rirfiitiftî': p'.'ir

en u.r....

Le j
d'Avril on tomba au Port Sanro , & l'on entra le 6 dans le premier

DcTioit de Magellan. Le 1 8 on palfa le fécond avec un fort bon vent. Ici l'on

jcrr.i l'anae contre l'Ifle des Pengouins , oii les Chaloupncs furent bientôt
''" ^^i^'""'

ih.',r'j;ccsdc cesOifeaux , qui font plus gros que des Canards. Toute lai lotte

Il rnuiva fort fuiilagée par ce rafraicIuilLment. Le lo elle rcnnt à la voile,

avci. un vent c.ipablede la dégager bientôt des Détroits. Mais l'Amiral voyant

les Cotes garnies déboisa trouvant rancrac;c excellent dans plulîeurs en-

droits, ne voulut pas aller plus loin pour faire fa provilîon. Il penfoit aiilli

.1 former une Pinace de quinze ou feize tonneaux. Cette double vue lui lit

ihoifir le premier endroit fworable pour relâcher. L hiver (e faifoit déjà

(ciuir cLins ces contrées. H y tomba beaucoup de nége. Les Matelots ayant

c;;.ilement à fourt'iir du froiil (S: de la faim s'atiolblilloienr de plus en plus.

Après avoir manqué l'occalion de fortir des Détroits avec un vent qui fout^la

.m Nord Fil: pendant cinq ou lîx jours , on ne retrouva pas la même facilite

loilqu'on voulut l'entreprendre. Le vent éroit tourne au Sud , ë^ le mois
il Avril tirant vers fa fin, il tomba une prodigieute quantité de plu)e &: de
inge , c]ui tut fuivie de gelées & de vents impétueux. On ic trouva dans la

ncicilité de chercher un Port commode , pour y ralfer rhi\ cr , tis: l'on ren-

c.it'.tra heureufement , à quatre lieiics au Nord , la Rade ou la Baye d'Llila-

hcrli. L'hiver, dans ce c]uartier tUi monde , c]ui ell .i cinquante-deux ilef^rés

treiire minutes du Sud , dure pendant les mois d'Avril , de Mai , de Juin ,

<ie Juillet ik" d'Août. Ce long intervalle ne f'e pallà point fans quelques bons
vents, dont la Flotte auroit pu profiter pour (orrir des Détroits

-, Mais l'Ami-
i.il s'y oppofa toujours. On demeura dans la Baye d'Flifabeth jufqu'au 24
(i Août, (!<c les provifîons étant prefqu'entiérement épuilées , plufieurs Ma-
telots moururent de faim.

En entrant dans la Mer du Sud , on trouva des courans fort impétueux,
qui jccterent les Hollandois jufqu'au cinquante-quatrième degré du Sud ,

lians un tems où le froid étoit encore fort vif .Enfin les vents étant devenus fa-

vorables , on avanij-a vers la Côte du Pérou. Mais au bout de cinq ou fîx

jours, un orage plus furieux qu'on n'en avoir encore éprouvé, dif'perf a la

flotte , ik la repoulfa jufqu'au <{
4'degré tik: demi du Sud.LAmiril perdit pendant

quelques jours la vue des autres Vaiffeaux , is: ce ne fut que le 9 de Sej rcmbre
qu il recommença .1 les découvrir. Sepr ou huit jours après , un autre orage
lui enleva fa voile d'avant, ik lui fit perdre encore la compagnie ihs
autres. Alors ^X'illiam Adams prit le parti de porter vers la Côte du Chili

,

au quarante-fixiémc degré. C'ctoit le rendez-vous dont on éroit convenu
tians les plus fàcheufes fuppofitions. Il y arriva heureufement le 29 de
Septembre.

Les FLibitans de ce Pavs étant d'un fort bon caradcrc , on obtint d'eux ,.

Aj.n-'rii.uhi

o'Js ratraiciiillemens , par des échanges de peu de valeur. Cependant après chiii.

avoir donné avec plaillr quelques Moutons îJc des Patates pour des Ibnnettes
k-V de petits couteaux, la crainte des Efpagnols leur fit abandonner tout d'un
i-oup le rivage , fans que rien fût capable de les rappeller. L'Amiral profita de
te repus pour faire ecpiper la Pinace qu'il avoit apportée de Londres en

Or.it'Çî ?>' COU'

r.iiis il..:.. 1.1 M^.t•
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oiiatrc pAities. On tuilTli vingt- huit jours lur cette C«')to , liiivant le iciivr

qui avoit ctc rétilc uans un conl'cil ; ajircs i]uoi levant l'ancre on s'.ivaiin

julqu'à l'entrée de la Ha\e île Haklivia. Mais le vent devint (I K>ic m\y,\

fjc oblige tle tourner vers l'Kle Moclia , où \\m arriva le jour luivaiu, iim

eroit le premier de Novembre. Llle eil au ;;8'' degré de latituile ilu Siu\.

N) trouvant auv.un Vailleau île lai lotte, on porta vcs l'illede h.iinrc Ma
rie, iS: le lendemain on mouilla au ilellous du Cap, à une lieue .N. Jeniic

de rille du côté du Sud •, mais le rivage paroillant couvert tle monile
, Lm>

qu'on put ilevincr quelle étoic l'intentioiule ces Fiilulaires , on prit K'p.uti ilc

doubler le Cap «S: d'aller jecter l'ancre hu" quinze bralles , dans une lî.n:

d'excellent fond.

On envoya la Chaloupe à terre , pour lier commerce avec les Habit.iîis,

qui nesctoient pas nllemblcs avec moins de promptitiule t]u'au.\ environs du

Cap. Mais ils rcijUrent les 1 lollandois à coups de tlèches , ^c tians la premier;

lurprile ils en blellerent plulieurs. Cependant , comme les vivres rcuMU-

nK'ni|oient à manquer , l'Amiral ht débarquer trente Ium" k-s biens amn;,

qui écart'erent bientôt les Sauvages. Les lignes d'amitié «S: les tcmoigii.n;;;^

de paix turent employés pour leur taire comprendre qu'on n'en vouloir v.ï

à leurs biens ni à leur liberté. On leur monrra de loin du fer , de r.ui;oiir

(l^c du drap. Ils comprirent enhn ce qu'on leur demandoit , (^: la plupart ap.

portèrent au rivage du vin , tles patates t!<c des huits. Ilnfuite s'expliqiiaiu

a leur tour par îles lignes, ils promirent de revenir le lenilemain avec lu»

vivres (S: d'autres pri>vilions. Comme il étoit fort tard , les Hollamlois re-

tournèrent .1 bord; (Se qu^nquil y en eut peu qui tuilent exempts de blcilu-

les , la joye d'avoir parie aux llabitans «S: l'eiperance des rafraîcliilleinv.'ns

r.n\ qui (ervirent aies conloler. Le lendemain, qui écoit le 9 de Novembre, phi-

lijurs Officiers du Vailleau le miienr dans la Chaloupe, avec les pluslM.ucs

gens de l'Equipage. Ils étoient convenus de s'approcher du rivage, in.us de

ny débarquer que deux ou trois hommes > parce que les Habitans erant en

grand nombre , il y avoir de jurtes railons de s'en déher. Lorlqu'ils lurent

proches de la terre, ils turent invites .1 delcendre par des (îgncs. Leur C lict

déclara d'abord par les liens qu'il ne venoit pas avec certe intention. Mais

alors quelques Habitans s'avancèrent d.ins l'eau jufqu'à la Chaloupe, avec

un viiage riant iS: des vales remplis d'une clpécc de vin, en le preilant il;

le tier à leur Nation , în; lui tailant entendre qu'ils avoient .1 peu de dillance

plulieurs lortes de IkMliaux. Le Chet 1 lollandois , tenté par l'elperance iiCs

provijîons , que les beloins du Vailfeau lui auroient tait prétércr à tout l'or liii

monde, oublia (es rélolutions (!<c fît débarquer vingt-trois hommes, arnus

de labres &: de moulquets. Cette petite troupe marcha vers quelques niai-

tons , qui n'étoicnt pas éloignées. Mais à peine eurenr-ils tait deux cens p.i';

,

que plus de mille Sauvages tortanr d'une embulcade , tombèrent lur eux

avec les amies dont ils ont l'ulage , iS: lesmallàcrerent )ulqu'au dernier. Tlui-

mas Adams , frerc de l'Auteur , étoit malheureulemcnt de ce nombre. Ceux

qui étoient reliés darô la Chaloupe n'eurent pas d'autre relFource i]ue de ic-

Rfiiconrre d'un tourner promptement à bord, pour y porter cette trifte nouvelle.

riouc^àaiilVine
^'^ ^^'''^ l'ancre dès le lendemain

-, & gagnant l'Klc de Sainte-Marie ,
1

lit iajiii: .Matic. trente-fept dégrés douze minutes de latitude du Sud , on y trouva un ties

Vailfcn!.^

Tia'ni

fait pcrJtc vin;;t

fois humilies

aux ilu!U:ii(.is
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VailTeaiix Hc la Flotte , qui étant parti de Mocha un jour avant Tarrivcc de

1 Amir.1l , n'y avoit pas cic rcç'i avec plus de faveur. Le Capitaine is: tous les

Oftiiicisy avoicntctc blcircs à terre. Cependant les deux Hatimcns le confo-

jcrciu iMi le bonheur qu'ils avoient de fe rencontrer. On tint confeil fur le

moyen de le procurer des vivres i car les bcfoins devenoienc prelFans , & la

plus grande partie des deux Equipages étant accablée de maladies , il y
avoir peu d'apparence de pouvoir le taire refpcder par la force. Tandis qu'on

croit a délibcrcr , il vint à bord un lilp.ignol qui obtint la permillîon de

voir le Vailll-au. Il revint le jour luivant, î<.' l'on ne ht pas plusde difticulté

de le laili'er retourner 1 terre. Le troiliéme jour , il en arriva deux , qui mon-
tèrent fur le Vailfeau avec aufli peu de précaution. L'Amiral, fans aucun

dellciri de leur nuire , prit la rélolution de k"- arrêter •, & leur protertant

qu'il ne croyoit blelFcr aucun droit puiiqu'ils ctoient venus fans fa permillion

,

il leur déclara que pour obtenir la liberté il falloir fournir aux deux Vaif-

feauv llollaiulois , qui manquoient de toutes fortes de provilions , un cer-

t.un nombre de Moutons ôc de Bœufs. La necellîté les for<,a d'y confentir

,

^ les RelHaux furent amenés à bordautems dont on étoit convenus. Ce fecours

rci.iii le courage aux HoUandois. Hudcope (c'étoit le nom de l'Amiral)

rrupola de brîder l'un des deux Vailleaux , parcequ'il n'y rclloit point ailèz

de monde pour les conlerver tous deux i mais la dirficulcé de décider fur le-

quel des deux tomberoit cette f'entence , en fie retarder l'exécution. Alors

Adams , c\: Tiinothy Scliotten , autre Pilote Anglois, qui avoit fait le voyage

autour du monde avec Thomas Candish , furent appelles au confeil pour

doiintr leur avis fur la fituation des deux Batimens ôc fur le projet du voyage.

Outre les embarras préfens , on fçavoit que les Efp.ignols avoient mis eu
.Mer quelques Vailfeaux pour les chercher , & la fuite vérifia cette informa-

pon, car un des trois autres Batimens de la Flotte , fut pris quelques jours

•ipr»; .1 Saii-Jago. Il étoit donc fort dangereux de s'arrêter plus long-tems

L\.\n% cette Mer. On avoit .1 bord beaucoup de draps. Un matelot nommé
Derrick Cicrritfon , qui avoit fait le voyage du Japon avec les Portugais , fur

le premier Auteur cl'un confeil qui fut approuvé de tout le monde : il re-

prdenta que les Draps de l'Europe étoient fort recherchés dans cette Ifle

,

în: quindcpeiidamment des autres railons il y avoit plus d'avantage à s'y

promettre qu'aux Molucques Se dans les autres parties des Indes Orientales

,

où h chaleur ne permettoit pas de croire que les Draps de laine fuffent de fi

bon ulagc.

Urtilali peu d'incertitude après cette ouverture, qu'on ne penfa plus qu'à

quitter l'Ifle de Sainte-Marie. L'Ancre fut levé le 17 de Novembre , ôc Tour-

nant diredemene le voile au Japon , on palfa la ligne avec un bon vent , qui

Jic le démentit point pendant plulleurs mois. Dans une fi longue courfe , on
tomba vers le feiziéme degré de latitude du Nord , au milieu de certaines

lies, dont les habitans font Antropophages. Sept ou huit hommes de l'Equi-

rai;c s'ctant approchés de la terre dans un Elquif , furent furpris par ces Bar-

bares
, 6c mangés , comme on le fuppofe , tans pouvoir être délivrés de leurs

mains. On prit néanmoins un Infulaire, qui fur conduit à bord de l'Ami-
l'il

) mais ou ne lui trouva qu'une flupidité féroce , qui ne permit d'en tirer

iiucuiic lumière.. Danç toute l'étendue du xy Se du iS" degré de latitude , les

Tomill, Es

Adams.
i5i;».
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vents furent extrêmement variables , & le ttms fi orageux , que le 14 dj

lévrier l'Amiral tui perdu de vue , pour ne plus reparoître. Adanis avoic

change Je Vailleau dans l'Ifle de Sainte-Marie. Il continua fa courfe jiilqiùu

24 de Mars qu'il dccouvrit une Ifle nommée Una Colonna. Les maladies

faifoicnt tant de ravage dans fcn hàtiment , qu'il y croit mort quantité dt

perfonnes , & qu'entre ceux que la mort avoir épargnés il n'en reltoit que

neuf ou dix qri pullent le fervir de leurs janibes & de leurs mains. A la

rauile pofitioi» haurciuT de trente degrés, Adams chercha, fuivant les Cartes, leCapNotd

itci. du Japon , mais murilement , puiU]a il elt a trentc-cinc] dcgrcstreme minutes,

& que toutes les Cartes particulières, les Globes, les Mappe-Mondes le lonc

également trompés (ur (a lituation.

Enfin , le 1 9 d'Avril , à trente-deux dégrés & demi , on eut la vue de

rillc, après une navigation de quatre mois &c vingt-deux jours depuis le Cap

"'^^^ w ''" ^^ Saint»? -Marie. En arrivant fur la côre , le Vailfeau n'avoir plus que lix

âiiivécau Japon, hommes , avec \i*"illiam Adams , qui puifent fc foutenir fur leurs ).iinbes.

On lailfa tomber l'Ancre à deux milles d'un lieu nommé Rungo. 11 vint

aullîtor quantité de Barques , qui ne marquèrent aucune intention de nuire

^i\ Bâtiment. Cependant après avoir reconnu la toibleile de i'F.quipage

,

les Matelots Japonois montèrent à bord fans attendre l'ordre du C .apitaine,

èc lirent divers vols qu'on leur fit enluire payer bien cher. Le lendemain un

Officier du Roi vint à la tète de quelques Soldats , pour mettre les biens

des flollandoi"! à couvert par une garde continuelle. Deux ou trois jours

après , le Vaiifeau fut conduit dans un excellent Port , pour y demeurer en

fur té , jufqu'à ce que le Roi principal , ou l'Empereur du Japon fut infor-

mé de fon arrivée, ôc lui Ht déclarer fes inrentions. Mais dans rintcrvalle,

les Hollandois obtinrent la liberté de débarquer leurs malades , & de le

procurer une maifon où ils ne manquèrent d'aucun rafraichilfcirient. De

vingt-quatre, fains. ou malades , qu'ils croient en arrivant , il en mourut trois

le jour d'aprèî , &: tiois autres dans la fuite i mais le refte fe rétablit par-

faitement.

TmSarra* que II fe pallaciuqou fix jouts , après lefquels il vint de Nangazaqui un Jc-

lc'i,°"au"valf"
^"^^*^ accompagné d'un aurre Portugais. Ce fut un malheur pour les Hollan-

M. dois qu'on leur eut envoyé le Jefuire pour interprète , parceque l'avcrnuii

qu'il ne manqiM pas de concevoir pour des Protcuans, le porta aulfitot a pu

blier cjue c'étoicnt des Pirates , dont il falloit fe défier. Les Japonois ^iu

avoient été nommés pour la -^arde du Vailfeau , étant aulîi Catholiques , toute

la ville reijut bientôt les mêmes imprelîîons, & la haine devint un fentiinc;:

fi général que les Hollandois s'attendoicnt à tous momens d'être crucifiés. C elt

le (upplice en uiage au Japon pour les vols & quelques autres crimes. Mais leur

crainte fut encore augmentée par la défertion de deux de leurs gens, qui s en-

gagèrent au fervice du Roi de Bungo , & qui fe joignirent aux Portugais poiu

la ruine da "Vailfeau. L'un qui fciiommoir Gilbert Coiining, de Middelbour,^,

fe donna pour le principal Ma:chanddu Vaiflcau •, & de coucerr avec l'autre,

dont le nom étow Jean Abelion Vanwater , non-feulement il s'éforçi de le

mettre en polfeflion de toutes les marchandifes , mais il découvrit aux Portu-

gais tout ce qui s'étoit palfé daijs le cours du voyage.

Neuf jours après l'arrivée du Vaiflcau, l'Empereur envoya cinq Frcgatcsj

les

ci

Ica
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Dour faire amener les Chefs des Hollandois à Ozaca , où il renoitfa Cour. Le

Capiraine ,
qui avoir reconnu de refpric&: de la fermeré à William Adams le

plia de le charger de la dcputation , & lui donna deux Matelots pour cortège.

En anivant .1 la Cour, Adams fut prcfetuc à l'Empereur. Ce Prince ne lui pat- voyé i ia c

la d'abord que par divers lignes, qu'il n'entendit pas cgalcmenc. Les Hollan- ^'J'P""''=*

dois ayant cufpenfé le Jéfuitc de leur fcrvir plus long-tems d'interprète, il

n'avoitpas voulus'oblHner à fuivre Adams m.ilgic lui. Cependant on ht venir

uiijapoiiois qui parloir alFez bien la langue Portugaife , 6c l'Empereur s'en

l'crvit pour faire quantité de qucrtions au Députe des Hollandois. Il leur de-

manda quel étoit l'état prélent des Royaumes de l'Europe & particulièrement

du lien ;
quelle route il avoit prife pour venir au Japon , quelle efpéce de

Màichandiies il avoit apportée &c. Adams répondit que Con Pays étoit alors en

i;uerre avecl'Efpagne & le Portugal, mais qu'il étoir ami de toutes les autres

Nations. A l'égard de la route , il prit une Mappc-monde , qu'il avoit appor-

tée i & lui faifant remarquer la oifpofition de toutes lespaities du Globe ter-

relhc, il lui tra«,a lacourfc du Vailfeau par les Détroits de Magellan. Toutes

ccsidccs huent fi nouvelles pour l'Empereur, qu'il parut douter li ce n'éroic

p.is autant de tables. Adams lui apprit enfuirc quelles écoicnt les uiarchandifes

du VailTeau ; & lorfqu'après ur long entretien, il le vit prêt à Te retirer, il lui

demanda j/our fes compatriotes la même liberté de commerce cju'il accordoic

aux Elpagiiuls î^ aux Portugais. L'Emperei'.rlui ht une reponfe qu'il n'entendit

point & qui ne lui lut pas expliquée. Mais en fortant de l'audience il fut reu-

iermc , avec les deux Matelots , dans une PriTm où il fut fort bien traité.

Deux jours après , il lut rappelle à la Cour *, (S: l'Empereur lui demanda quels

pouvoieiu être les motifs qui l'avoient amené dans un Pays fi éloigné du fien.

Adams répondit qu'il étoit venu par le penchant commun à toute la Nation , de
cultiver l'amitié «Se Je commerce avec les autres Peuples du Monde , en faifiinr

à leur avantage mutuel , des échanges de marchandifcs & d'autres richelFes.

La turioiité de l'Empereur fc réveilla lort vivcuient lur les guéries des Anglois

coiitie l'Elpagne lis: le Portugal. Il en demamla la caule dSc les tiivers évcne-

incns. Adams reprit Icsdirtércnds de l'Europe dans leur origine , 6c ht un récit

auquel le Monarque du Japon parut très att'^ntif, mais qui ne l'empêcha point

de renvoyer l'Orateur en prilon. Cependant le lieu fut changé, 6c les traitc-

meiis beaucoup plus favorables. Cette captivité dura trente-neuf: jours , pen-

dant Iciquels Adams n'apprit aucune nouvelle du Vailleau, &: s'attcndoit lau:

cclfc au dernier luppiicc.

Les Portugais s'étorccrent dans cette intervalle de prévenir refprir de l'Em-

pereur par toutes fortes d'accufations contre les Anglois. Ils les repréfenterent

comme des voleurs Se des brigands , ralfcmblés de toutes les Nations , à qui la

julliic inv.crialc ne pouvoir lailler la vie fans expoier le Japon aux derniers

malhcuri. Leur exemple, diloicnt-ils, alloit cxpofer les Japonois .U'invafion

de to'.;ies fortes de Corfaircs i au lieu qu'une punition rigoureule ôteroit aux
ennemis des Japonois l'envie de troubler leur repos. Ces noires follicitations

croient lecondées par le crédit de tous les amis que les Portugais avoient à la

Cour. Cependant leur malignité demeura fans ettec. L'Empereur après les

avoir écoutés long-tems , leur répondit enfin , que julcjualors ces Etrangers

,

*{u'on lui pcignoit avec de fi odieules couleurs , a'avoient caufé aucun mal ni

Ec ij
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à lui ni à fes fujets , & qu'il ne pouvoir par confétjuent leur ôtcr la vie fanj

blelFcr la ralTon & la juftice •, que ft les Anglois croient en guerre avec l'Efpa.

gne , il ne voyoit rien qui obligeât les Japonois de s'y intcreller -, & bien moins

qui l'obligeât lui-mcnie de condamner au lupplice des Etrangers qui ne i'avoient

L'Fmpernir point oftenfé. Cette réponl'e confondit les Ennemis d'Adams , ^ ks forn

fs Ho Lindoij. dclormais au filence.

A D A M s.

1599.

le

Depuis qu'il étoit prifonnier, le Vaifleauavoit étcconduitauflî prcsd'Ozaki

u'il croit pollîble -, & li l'Equipage croit garde {'oigncufemenr, on ne hiiiefu-

ait aucune forte de commodité. L'Empereur s'étant fait ramenerAdams lemia.oit aucune forte de commodité. L'Empereur s'étant fait ramener

ante-uniéme jour de fa prifon , lui demanda s'il fouhaitoit de n

Adams le qiia-

revoir fes (.om-

Ieu( accoitic.

pagnons. Sur la rcponfe a laquelle il avoir dii s'attendre , il lui déclara qu'il

etoit libre Se qu'il pouvoir fatisfaire fon empreiremenr. Adams , fans prccendre

à d'aurres explicarions , ne douta pas qu'une faveur qu'on ne limitoit par au-

cune défenfe , n'eiir des effets encore plus heureux , qu'il efpera de lavenir.

Il fe mit dans une Barque , qui le conduifit au Vaiireau. Le Capitaine &: le reftj

de l'Equipage étoient rétablis dans une parfaite fanté -, mais l'incertitude de

leur fort , & la crainte où ils avoient été long-tems de ne jamais revoii leur

Député , avoient rendu leur vie fi trifte , que dans le premier mouvement de h

joye commune tout le monde vcrfa des larmes de plaifir & d'admiration. Tout

ce qui appartenoit au Vailfeau & à la Compagnie , avoit été tranfportt à terre

Favfurs qu'il par les Japonois , jufqu'aux inftrumens matnematiques d'Adams. Mais l'Empe-

reur , qui n'avoir point eu de part à cette injultice , ordonna que la rcitirutioii

fe fit immédiatement 1 avec des peines rigoureufes pour ceux qui feroient

convaincus d'avoir fouftrait la moindre partie des marchandifes ou des meu-

bles. Cependant comme les effets fe trouvoient difperfés dans un nombre in-

fini de mains, l'impolVibilité de les raffembler entièrement porta ce Prince

à faire donner au VailFeau cinquante mille pièces de huit , à titre de dédom-

magement. Il fe fit rendre compte de l'exécution de cet ordre*, & ne dédai-

gnant pas d'autres détails, il fit publier dans la Ville de Sackay, où le Bâtiment

etoit à l'ancre , que ceux qui abuféroient de l'ignorance des érrangers pour les

tromper ou pour leur nuire , feroient punis fort fevéremenr.
leVaineaoHoN H y avoit trente jours que le Vaifieau étoit à Sackay , grande Ville à deux

ou trois lieiies d'Ozaka. Il tut conduit par l'ordre de l'Empereur à celle d'Eddo,

dans la Province de Quanto, partie Orientale de l'Iflc , éloignée d'environ

cent-vingt lieues d'Ozaka. Les vents contraires rendirent ce palfagc for iont;

& fort ennuyeux •, de forte que l'Empereur étant parti long-tems après les Hol-

landois , pour faire le même voyage par terre , arriva beaucoup pliuôt qu'cin:.

Ils avoient pris iufqu'alors la qualité d'Anglois ; & ne tirant que de l'avantage

de cette fuppomion , ils n'auroient pas penfé à détromper les Japonois , fi

quelques Portugais les ayant reconnus à la différence du langage , n'eulfent dé-

couvert de quelle Nation ils étoient. Ce fut alors que dans la vue defourcnir

leur crédit éc l'opinion qu Adams avoit donné d'eux , ils jetrerent les fonde-

mcns de la Royauté du Comte Maurice, Scdc toutes les fables qu'ils augmen-

tèrent dans la fuite à mefure que leur confidération s'accrût dans ces Mers.

Auffi-tot qu'ils furent arrivés à Eddo , ils .idreffercnt leurs lupplications a llim-

pereur , pour obtenir l'ufage libre de leur Vailfeau , & la permillion de le

rendre dans les lieux où ils cfpéroieiu trouver quelque écablilfeiuciu de km:

liait à LUio,
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Nation. Cette demande leur coûta beaucoup de tems & d'argent •, mais dans

l'intci valle , ils eurent 1 occalion d'apprendre la langue Japonoife & de fe lier

avec les Habirans pardivcrfesentreprifes d'induftrie & de commerce. Un de

leurs artilaiis ,
qui , avec plus de génie que d'expérience , fe fouvenoit d'avoir

vîi travailler en Hollande à laconftrutÛon des Canaux , offrit fes fervices à ^'^"'^ l'oinicut

l'Empereur pour conduire de l'eau dans fon Palais ôc dans les places de la Ville.

Divers cdais qu'il fit dans les maifons particulières donnèrent tant de confiance

à fes otiies ,
qu'il fut mis à la tcte d'un grand nombre d'ouvriers , avec une au-

torité fort étendue & des appointemensconfiderables. Il trouva le moyen non-

feulement d'embellir le jardin du Palais par des canaux & des cafcades , mais

d'introduire des tuyaux dans les appartemens & d'y fournir mille commodités comUcutic;!

que les Japonois ignoroient. De-là il fut envoyé à Ozaka & à Meaco, pour y
rendre les mêmes lervices. Un aurre Hollandois rendit fes connoiflTances utiles

cnperfeLlionnant les voitures. L'Empereur furpris de l'habileté de ces étran-

{»ers ne douta pas qu'ils ne fulfcnt capables d'exécuter tout ce qu'il leur feroit

entreprendre. Il fit un jour appeller William Adams, pour lui ordonner de

I
conftruire un VailTeau. Cette pronofition embraralfa beaucoup Adams , qui

I n'avoir aucune teinture d'un art fi aifficilc. Il déclara naturellement qu'il n'étoic

pas Charpentier, & qu'il ignoroit les règles de laconilrudion. Mais l'Empe-

reur, infiftant fur fes ordres , lui dit qu'il vouloir un Vailfeau, de quelque ma-
nière qu'il fût conftruit. Dans la necelîité d'obéir , il prit fes plus habiles ou-

vriers, quoiqu'il n'y en eût pas un qui fut capable d'une fi grande enrreprife

,

k rcunillant tous leurs efforts , ils compoferent un petit Bâtiment ù l'Angloife,

d'environ quatre-vingt tonneaux. L'Empereur parut charmé de cet ouvrage;

illcvifitapluficursfois, il l'examina foigneufement,& ladépenfe ne fut point ia«

épargnée pour l'embellir. La faveur d'Adams ne fit qu'augmenter de jour en
|our. Outre l'honneur d'ctre appelle fouvent à la Cour &:de le voir confulré

dans toutes les occafions , A obrint des préfens confidérables , qui furent fuivis

à la fin , d'une terre du revenu annuel de quatre-vingt ducats , avec deux livres

de riz par jour. Il profita de la familiarité dans laquelle il commençoità vivre

avecl Empereur, pour infpirera ce Prince le goût des mathématiques; il lui drun'pcrcul'*
en apprit quelques parties ; & nefe faifant pas moins goûter par fon caradere
&: fa politelfe, il s'acquit rant de confidération A la Cour qu'il ne s'y faifoit

plus rien fans l'avoir confulré. Les Portugais & les Jéfuites mêmes, qui l'avoienc

vu d'abord de C\ mauvais œil , commencèrent à le trairer avec autant de relpcci:

que d'admiration. Ils (e crurcnr heureux de pouvoir obtenir fa protedion au-

rès de l'Empereur -, & dans plus d'une affaire importante ils le trouvctent bien
c l'avoir employée. _

Il y avoit déjà plus de deux ans que les Hollandois follicitoient la liberté de 1 6-1,
partir dans leur Vailfeau. Mais tout ce qu'»!s avoient fait pour l'obtenir n'ayant

fervi qu'à les rendre plus necefiaircs ù l'Empereur , ils eurent le chagrin de

Allants COR,'".

tiiiit un \'.i;il.„ii

l'aiis cil l^avxit

r.ivfur on il

l

S entendre enfin déclarer qu'il falloir demeurer au Japon pour le fervice de la

Maiefté Impériale. Ils demandèrent du moins que la femme qui leur avoir
'oit cré accordée fiit divifee entr'eux , pour la faire fervir à rendre leurfitua-

tvon plus douce. Quoique cette libéralité dur retourner à la Compagnie Hol- ni'Vc n^n dr.

landoife des Indes, dont les marchandifes avoient été difiipées, le Capitaine
ja^iXT.'"^''

""''

du Vailfeau jiigcajcommc Adams, que daiisl'état où l'Equipage avoit été reduic

£ c iij

Mi
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la première loi ctoic de vivre. La fomme f.it diflribiicc, (Se l'Empereur

y joignit

pour chaque matelot lieux livres lie riz par jour , avec unepenfion annuelle (g

tloKze ducats. Mais A peine les HollandoLs eurent-ils toucné leur argciu, qui
la perlualion de deux ou trois mutins de rEi]uipa;j;e la plupart scchapncrcii:

par différentes voyes ; quelques uns pour s'crablir dans d'autres Villes du Pavs

où la bonté de l'Hmpereur voulue encore qu'ils fulfent fuivis de leurs peiiiiuiis.

D'autres cherchèrent le moyen de fortir du Japon •, & de ce nombre étolLiuLs

fept qui s'adrelferent enfuitc à Saris pour obrenir leur pallage.

Adams& le Capitaine continuèrent de vivre à la Cour, avec allez d'acre.

mens pour rendre leur condition fort heureufe , (i le repos & l'aboiulàiice

avaient pu leur faire oublier leur Patrie. Mais Adams languilfoit de revoir

(a femme (S: (es enfans. Après cinq ans d'une mortelle impatience , il rcluliit

de renouveller (es lollicitations , en y joignant la promelle de reveniravccii

famille. L'Empereur irrité de cette demande lui répondit nettement qu'il dcvoit

avoir renoncé depuis long-tems à fa Patrie , & qu'il s'étonnoit que toutes les

faveurs , dont il étoit comblé au Japon , ne lui euilent point encore fait perdij

cette penfée. Malgré des retus h formels , quelques Hollandois avant

appris que leurs compatriotes avoient commencé à s'établir dans les Ports

d'Àchin .;?c de Patane , Adams prit occalionde cette nouvelle pour demar,-

de rencore la permiflion de partir , en promettant d'en_,ager les Anglois & les

Hollandois à tourner leur commerce vers le Japon. L'Empereur rcponilit

qu'il (ouhaitoit beaucoup lie voir une liai(on bien établie entre Ton Pavscv:

ces deux Nations*, mais qu'il (ufiiloit de leur écrire, tSc cju'Adams ne pu-

tiroit pas.

Entîn defefperant d'obtenir jamais la liberté, il le réduilit à la dcinai;i'jr

pour le Capitaine Hollandois , dans lelpérance de donner du moins des nou-

velles de (on (brt à (a tamille , & d'inlpirer peut-ctre aux Anglois, par ks

Lettres , le de(ir de porter leur commerce aux Ides du Japon. L'Eniperour

ayant conlenti tour d'un coup à (a prière , il ne fut plus que(\ion que lic (.mi-

liter le départ du Capitaine. Tous les relies de l'Equipage étoicnt dilpjrks,

Se ce n'étoit pas fur le Vailléau de Hollande qu'il falloit efperer d'entre-

prendre un (î long voyage. On trouva des Matelots Japonoisqui avoient dqa

fait celui de Patane , (Se qui s'offrirent à le recommencer fur un Jonc île leiii

Pays. Le Capitaine accoutumé à leurs uiagcs, ne tit pas difficulté de le livrer

aux vents (ous leur conduite. Il partit avec des Lettres d'Adams, (Se Iciirna-

vigation fut heuieul'e. Mais n'ayant pas trouvé les liatimens Hollamlois à Pa-

tane, ils y palferent toute l'année à lesattentlre inutilement. De-là ils (e ven-

dirent à Jor , où non-feulement ils curent le bonheur de rencontrer une l'iortî

Hollandoife de neuf Vaiifeaux , fous le commandemenr de l'Amiral Mata-

^iiu ua combat. \qç{q • puis un des Capitaines étant mort à leur arrivée , Ion eniploy tut don-

né .à celui que la fortune fembloit avoir amené pour le remplir. Mais peu ilt

jours après , il fut tué près de Malaca , dans un combat contre les Pornisi.ii^.

Adams ne recevant pas de (es nouvelles , & doutant que fes Lettres pullent

être rendues fidellement, écrivit par d'autres Joncs Japonois i vove inouii

fure encore , & dont l'incertitude lui fit prendre le parti de recourir àlétrani;;

expédient que j'ai rapporté dans l'Introduclion.

Le Vailleau qu'il ayoit fait pour l'Empereur ayant été mis à l'cllai dm

Il o'.ticii: celle

Au C4pi:ajiie.

I.f Capitaine

tt.iuvc à Jor une
H<nic Ilcilinn-

lioiic , (X petit
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deux voyages confccutits , il reçut ordre d'en faire un plus grand fur le même -T" •

niodclc. tierce féconde cntreprife ne lui réuflit pas moins heureufemenr. Le '^^
".*'

nouveau Bàtimenc qu'il conftruifit croit de cent-vingt tonneaux. Il l'éprouva Adam,'o)mtrii,>,

lui-mcmc , en faifant le voyage de Meaco à Eddo , ôc l'Empereur fut extrême- "" '^'•"">^ Pau-

ment (atisfait dcfon ouvrage. En 1609 ce Prince le prêta au Gouverneur des
""'

M.inillcs, qui ne fit pas dilHcultc d'y mettre quatre-vingt hommes pour les

envoyer à Acapulco , & qui pria l'Empereur de lui en accorder la propriété

au retour de ce voyage , en lui offrant la valeur en marcliandifcs Se en argent.

Il l'obrinc , comme une marque particulière de confidération j &: dans le tems

que l'Auteur écrivoit la Lettre dont on recueille ici les circonftances , les

tl"pa"iiols le fervoient encore de ce Bâtiment aux Manilles.

Ce fut dans la même année , que l'Empereur revêtit Adams d'une Seigneurie n "' ""-'"f "«"î

conliilerable , qui lui alfujetilUnt plus de quatre-vingt lermcs , avec dès droits Si^'J^nlui
'%

^ lies honneurs dont il n'y avoit pas d'excuiple en faveur d'un étranger. Il J-ii^on.

paroît furprenant c|ue Saris Se Cocks n'en ayent rien rapporté dans leurs

Journaux. Mais ils y parlent du moins de cet heureux Pilote avec une diltin-

dion extraordinaire ; & la reconnoilfance dont ils font profelîion pour fes

lervices, ne lailfe pas douter du pouvoir qu'il avoit eu de les rendre. Pour lui,

qui n'avoir aiKun intérêt dans fa Lettre .1 grolTir fes avantages aux dépens de la

vérité, puifque le bonheur de fa firuation ne l'empêchoit pas d'en gcmir , il

confellb que lans les juftes raifonsqui portoient la tendrelFede ion cœur vers

lAn^leterre , ily auroit eu peu d'hommes au monde qui euffent du fe louer

autant que lui de la fortune. Il avoit des terres, de l'argent, des Efclavesr

^ ce qui le flattoir encore plus , il jouiifoit d'une laveur li conftante à la Cour
huperiale , que les Seigneurs mêmes du Japon avoient quelquefois recours à

Ion crédit. En parlant li fouvent de l'Empereur «^" de les bontés , il a négligé

de nous apprendre le nom de ce Prince ; mais il femble que ce ne pouvoir

être que Tico-Sama, puifqu'à l'arrivée de Saris l'ulurpateur Ogoxama éroic

depuis peu fur le trône , & venoit de s'y établir folidement , en faifant époufer

alillc au jeune Prince fils de (on prédecelfeur. Il en faut conclure qu'Adamsia Mlle au jeune

ayant eu le crédit de (crvir Saris

Je la confidération après la mort de fon premier bienfaic^eur.

a l;a Cour d Ogoxama , il n'avoit rien perdu

k Rîmarqu!?
Il s'étend peu fur les propriétés du Pays , quoiqu'il diit les connoître après

çJi^fj,'Zl'.

y avoir demeuré fi long-tems. L'Ifle du Japon , dit-il , eft fort grande ; mais il

lemble , à ce langage , qu'il n'ait pas fçù qu'on en compte pluficurs. La partie

du Nord, ajoure-t-il , ell au 48*^ dejjré de latitude ; & la partie la plus Me-
ndionale , au traite - cinquième. Il remarque que l'Ifle eil prcfque quar-

ree. Sa longueur Nord & Ouefl: par Sud ( car telle eft fa pofirion ) n'a

pas moins de deux cent-vingt lieues Angloifes -, &c fa largeur , du Sud au
Nord , contient treize degrés , qui en les comptant à vingt lieues , font

deux cent-foixante lieues. Les f labitans , (iiivant (on témoignage , font d'un

excellent naturel, généreux , polis, vaillansà la guerre. La jullice s'exerce

au Japon avec autant d'integnté que de rigueur. La politique y eft fondée
fur les plus judicieufes maximes. Adams ne croit pas qu'il y ait au monde
de Pays mieux gouverné. Mais la fuperftition y combat la prudence -, Sc

lous les influences d'une prodigicufe multitude de Prêtres ,qui (ont divifés en
pluficurs fcdlcs , mais qui fe rclfcmblenc tous par la malignité &: l'emportc-

il
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ment , il eft impollible que la fagclFedes Confcils ne ("oit pas troublée fouvent

i^oc'
^ ^^^^ r.utihce ou la violence.

ori;.ii,cdii*otM- ^^^ premiers Vailleaux Hollandois qu'Adams vit arriver au Japon eii-

nK.iv (i.s iioi- trercnt dans la rade de Firando en 1609, après avoir attendu iiuitilcmcn;
.ifon.

^^ij. j^,^ tores lie la Cliine le VailFeau Portugais de Macao. Ils ctoicnt deux,

Les Capitaines le rendirent à la Cour Impériale, où ils furent rc- (jus avec

beaucoup de carell'es. Adams n'épargna rien pour leur faire obtcnii la wi-

million qu'ils demandèrent à l'Empereur , d'envoyer tous les ans unoiuicM\

Vailfeauxdans Tes Ports, &(î le Gouvernement la fit attendre pendant quclouci

fcmaincs , ce fut dans l'unique vite de la faire defirer avec plus d'arcieiir,

Cependant les Hollandois n'envoyèrent pas de Vailfcaux en ifîio , mais

l'année d'après il en arriva un , chargé de draps, de plomb, de dents d'Elc-

phans , de damas i de taftetas blancs , de foye crue , de poivre & daiures

commodités. Les Marchands firent des excufes de n'être pas venus l'aiuRc

précédente , & furent extrêmement carelfés. Adams obferve qu'il ncll paiî

.>cfoin d'apporter , de l'Europe , de l'argent & de l'or au Japon ; parccqu'avcc

des Marchandilesony en trouve alFez pour le bcfoin qu'on en a dansdau-

Marchan.inVs ircs Pays. Il ajoute que les marchandiles dont on y tire le plus d'a\ \Mtai,'e

m.tul
"

'^
'"

'* ^^'"^ ^^ foye crue, les damas, les taffetas noirs, les beaux draps, noiis

rouges , le plomb & les autres commodités d'ufagc. A la vue des Vaillca

Hollandois , fon efperance étoit toujours de trouver l'occafion de paii

avec eux. Mais l'Empereur qui fe défioit de fes intentions , ne manquoit

point alors de l'attacher plus particulièrement à fa Cour par diverfcs com-

miiîions qui l'approchoient de fa pcrfonne. Cette contrainte ne dura vr:i

femblablement que jufqu'au rcgne d'Ogoxama , puifqu'on ne voit pas dus

le journal de Saris qu'on lui ait refufé la permilTlon de fe rendre à liiando,

fur les premières nouvelles qu'il re^ut de l'arrivée des Anglois. H paroit

même incroyable qu'après tant de (oupirs poulfés vers l'Angleterre , aprci

des impatiences fi vives de revoir .fa femme & fes deux enfans , la pciiioe

de partir l'ait comme abandonné au moment qu'il en avoit le pouvoir. Mais

Remarques fur [q^j [q^ détails qu'on vicut de lire étant tirés de les Lettres , qui avoiun:

précède 1 arrivée de Sans, ci qui avoienr même ctc le motu de Ion voyage,

on ignore ce qui put le retenir encore •, fur-tour lorfque dans la relation Je

Coclcs on lui voit entreprendre le voyage de Siam avec une liberté à laquelle

on n'apporte aucun obiiacle , &c qu'on le voit retourner enluite au Comptoir

Anglois év: dans fa rerre , aulîi librement qu'il en étoit forti. Peut-ctic l'ar-

deur de Icrvir ù Nation , dans l'origine de cet étabUlfement, l'emporca-t-cllc

fur la tendrelfe conjugale ik fur l'afiettion paternelle.

a

rir

Latitudes, ; •

Ifle de Sainte-Marie dans I/lc Mocha 38 oo

laMerduSud 37 11 S. Cap Nord du Japon 35 j^
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HISTOIRE
GENERALE

DES VOYAGES
Depuis le commencement du xv® Siècle.

PREMIERE PARTIE.
LIVRE CINQ^UIÉME,

VOYAGES EN DIFFERENTES PARTIES DE L'AFRIQUE
ET DANS LES ISLES ADJACENTES ,

AVEC LA DESCRIPTION DES PAYS ET DES HABITANS.

CHAPITRE PREMIER.
Defcription des IJles Canaries & de l'IJle Madère ,

par Thomas Niçois.

L n'y a perfonne qui ne puifle remarquer fenfiblement, dans JNTRODUC-
le cours de cet Ouvrage, l'exécution du plan qu'on s'eft formé TiON.

dans 1.1 Préface. Ici les Auteurs Anglois fatigués d'avoir fuivi

leurs Marchands au long d'une immenfe étendue de côtes,

ou dans quelques Pays dont ils n'ont guère pu nous appren-

dre que les noms, & fortant enfin d'une carrière ennuieufe i'C

p^!iul)le , dctlarciit que les Relations vont prendre plus que jamais le double

caradeic de l'agrément ^ de l'utilité.

Thomas Niçois , cju'ils font monter le premier fur la fccne , nous ï.p- Qui écoliNi-

prend , dans une courte Préface , qu'il a demeuré dix-fept ans aux Canaries >
'*'''*

^' qu'il n'a pu réfillcr à la paillon d'écrire ,en lifant les erreurs & les fauf-

Ictcs de ijuelques voyageurs , fur-tout celles d'André Thcvet , qui dans u.'i

Livic intitulé le Nouveau Monde Amarclique , dédié au Cardinal de Sens,
Garde des Sceaux de France , prétend n'avoir rien rapporté dont il n'aie

été témoin.

l^Jackluyt nous a confervé l'ouvrage de Niçois > mais fans date , & fans

Tome II, Ff

^gqKr^ Ih^^^S

i \ .'•à fi

\'m
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autre marque du tcms qu'une Note de l'Auteur , où l'on trouve qu'il ^\f

mcuroit aux Illes Canaries avec la qualité de I acteur de trois cckbie?
Negocians de Londres , Thomas Loke , Antony 1 litUman , (S: ruloiurd
Callelin. Il paroit par d'autres rcmoignages que ces trois Marcli.iiuis \i\.

glois étoient alfocics en ms4 pi"»ur le commerce de (îiiiiice : N: les dcia
ticrniers julqu'cn m<6 , mais fans M' Lokc , de (orre qu'on en peur coi-

tlure que la rcfuicnce de l'Auteur aux Canaries rinit en 1554. Mais on i^.

cueille aulVi de quelques-uns de les termes , c|ue ("on ouviai;e fut conipoi,

plulîcurs années après Ion retour. Quoiqu'il en foit , il a toujours palK pour

une pièce d'autant plus curieul'e, qu'avec ce qu'il y a de plus rcniarqu.iblc

dans les autres Lcrivains, elle contient quantité de choies qui lui l'ont pio.

près, telles par exemple , c]ue les Caves des Momies, dont ou ne trouve

ailleurs que des traces tort imparfaites. Outre cette railon , qui a du tairj

choilir la relation i^e Niçois pour fondement de tout ce qui appartient ,1

la delcripiion des Canaries , on ajoute, qu'il ell le feul qui au pailc Je

routes les Itles de ce nom. Mais pour donner une julle pei TecHon a cet ar-

ticle , en iuppléant X ce que Niçois même a ne<j;lii;é, on a cru devoir )oi;!-

dre à les luniieres celles «le c]uek]ues habiles gens , qui ont eu l'occalion

d'écrire fur le même lujer fans s'être mis au rang des Voyageurs. Ou en

nomme trois. i.SirEdmund Scorv , c]ui écrivoit en 1^00. 2. Un judicieux

Médecin , dont l'ouvrage, compole vers le milieu du dernier liecle, a p.iiii

digne au Docteur Sprat d'être inlerc dans l'Iiiltoirc de la Société Rov.ilc

d'Angleterre. 5. Edens,dont les obiervations fur le Picde Tenerife en i-i,,

ont été placées dans les Tranfadions Pliilofophicjues.

Les Illes Canaries, dont la moins éloignée de la côte d'Afrique en cil

à quarante lieues , s'étendent l'efpace de cinq degrés trenre minuu ; Je

l'Oiicft à l'Elt. Du Sud au Nord leur étendue n'eft tjue de deux degrés quinze'

minutes-, mais lî l'on y comprend l'Ifle de Madère Se Puetto-Santo , elle;

n'occupent pas moins de cinq degrés 40 minutes. Elles font fituées entre le

premier Méridien , c]ui traverfe la partie Occidentale de Ferre , «i^ ciiu] de-

grés rrente minutes de longitude -, comme entre vingt - fept dégrés trciuc

minutes & vingt-neuf degrés quarante-cinq minutes de latitiulc du Nord ;

ou , lî l'on y comprend les deux autres Iflesque j'ai nommées , trenre-troi;) de-

grés dix minutes. Cette pofition , qui eft celle qu'on leur a donnée ici d.iii'

la Carte, doit ttie regardée comme la plus parfaite , parce qu'elle ell ton

dée fur d'exactes obiervations , dont on aui'a loin de rendre compte dans le

cours de cet article.

§. L

IJIes Canaries en général,

r A^ Es Ides font au nombre de fept. Leur première découverte fit naître

V.^ des conteftations fort vives entre les Efpagnols & les Portugais , qui

sen attribuoient exclufivement l'honneur. Les Portugais prétendoieiit le

avoir reconnues dans leurs voyages en Ethiopie Se aux Indes Orientales. Mai'

il paroit plus certain que cette connoilTance eft due aux Efpagnols i is: Ion

ne peut contefter , du moins, cju'ils n'en aycnt fait la première coniiiicte,

avec le fecours de plulicurs Anglois.
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On ne s'cft p.is mieux accorcic fur l'origine de leur nom. Quclqi.es Ecri-

vains Pictendcnt ciue celle qui le nomme f)ioprcmeiit Canaii", adonne ("on

111)111 .1 toutes les autres, ik qu'elle l'a tire elle-mcmc du grand ntnnhreile

Chiens qui le trouvoient dans Ton fein. André Thevct , pour conHrnicr

cette opinion , raconte qu'un certain Juba en emmena ileux grands Chiens.

Mais les Inhilaircs, à qui l'Auteur demanda ce qu'ils pcnfoicnt de ce réeir,

lui répondirent , que j.imais ils n'avoicnt Içù que leur Ille eut produit plus

lie ciuciis que tout autre l'ays. Il s'y en rrouvoit (ans doute, mais comme
ti.uistuus les Pays du Nord-C)ue(l ifc dans quelques parties des Indes Occi-

ilentalcs , où les habitans s'en nourrillent au lieu de moutons. L'Auteur ap-

prit de quelques-uns des premiers Conquerans mânes, que les Hlcs Canaries

o'it tUw' leur nom de la multitude d'une certaine elpccede Cannes dont ou

aura l'occallon de parler. Ces Cannes croitlent en grand nombre (ur upj

nènic racine. Pour peu qu'on les prelle , elles rendent un jus coi. leur de

lair, qui palle pour un poilon (ubtil , ^ dont c]uclqiies Elpagnols éprouvè-

rent inallieureufement le danger dans le rems de leur première décou-

vcnc. A l'égard des Cannes de Sucre , il ell certain c]u elles y furent

plaïuccs par les Espagnols , plulîeurs années après la concjuète. Ainll le nom
de Lanarie ne peut être venu des Cannes de Siicte.

Les Iididaires rci^urent de leurs vainqueurs le nom de Canariens. Us ,.,ac,'f"u.s'|M*

ctoicllt vêtus de peaux de Boucs , larges ôc pendantes (ans aucune forme. Ils '"•'•r^ imulaïu-s.

hahitoieiu entre les rochers, dans des cavernes où ils vivoient avec beau-

coup d'union & d'amitié. Leur langage étoit le même. Ils le nourri(roienc

de chair de boucs Se de chiens , & de lait de chèvres. Ils faiCoicnt au(li trem-

per dans le même lait de la Farine d'orge , dont ils compolbient une e(pecc

de pain , appelle Gojfia , qui ell encore en ulagc parmi leurs delcendans.

L'Auteur en a mangé pludeurs fois avec goût , ik le trouve extrêmement
l'.iin.

Quanr-à l'origine des Infulaircs, ce qu'il en a pu découvrir de plusvrai-

femhlablc , c'ell qu'ils viennent de certains exilés d'Afrique , anciennement
bannis] par les Romains , qui leur avoient coupé la langue pour avoir blal-

hèmé les Dieux de Kome", cependant il contelfe qu'il n'a reconnu dans leur

an'^age aucune trace de la langue Romaine , ni de celle d'Arabie.

Les Canaries font fous le gouvernement du Roi d'Efpagne , dont les canaucs!""
"*

Ofhciers font leur rélldence dans la grande Canaric. Quoiqu'il ne poifede

proprement que les trois Ifles fécondes , qui font Canarie , Tenerite &
Palina,il s'elt refervc le pouvoir d'exercer la jurifdiclion dans les autres,

pour garantir les Valfaux de l'opprelllon de leurs Seigneurs.

Supplément. Niçois ne compte ciuc fept Kles , la crande Canarie, ,„^on^l'rtJec«»

lenente, Gomera , Palma , Hierro ou Ferro , Lancerotta ce 1 uerte-ventura.

Mais il y en a fix autres , qui font fituées autour de Lancerotta. Elles le nom-
nieiK Ciratiofa, Rocca, Allegranza, Santci-Clara , Intierno , «Se Lobos , qui

s'appelle aulll Vecchio - Marino, & qui eft placé entre Lancerotta &: Fuerte-

Ventura. On peut y joindre les Salv.ages, qui font entre les Canaries

& Madère -, petits Rocs , à la vérité , qui ne font utiles à rien ; & c'efl: appa-
remment ce qui a caufé le filence de Niçois.

Dans fon titre , il employé l'alternative d'ifles Canaries, ou d'Ides fortu-
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. nées , en fuppolant que ce font celles dont on troi ve l". nom dans Ptolemce.

Il y a beaucoup d'apparence en eftec que ce font les inclues , plutôr que !«

Ides du Cap-Verd , comme d'iutres fe l'imaginent i car les Anciens ne par-

lent que d'une rangée d'Ifles , fituées au long de la cote Occidentale d'Afri-

que , ik. l'on ne peut s'imaginer avec vraifemblance qu'ils connurent les Illcs

ou Cap-Verd , fans connoîtrc les Canaries ( ce qu'il taudroit néanmoins pen-

fer , dans la fuppolirion que les premières hillent les Ules f-ortunécs) puiù

que les Canaries lont directement dans la route qui y conduit, qu'elles font

la moitié plus proche du Continent , i?c la moitié moins éloigncei' du détroit

de Gibraltar. D'ailleurs on peut fort bien doutet avec quelques /^aiteiiv , li

les Grecs avoient étendu leuts connoilfances vers le Sud auilî loin que les

Ifles du Cap-Verd. Entîn , ce qui lemble décider la quellion , c'ell quime

des Ifles fortunées ell nommée f-ormellement Canarie par Proleméc ; à moini,

qu'on ne 'cuillefuppofer ,quc ceux qui ont découvert les Canaries les avcnt

ain(î nommées à 1 imitation de cet Auteur. D'un autre côté , il cil 'crrain

ue les Arabes, fuccelfeurs des Romains dans les fcien'.cs comme dans i'crei:-

due de l'Empire ,
^' probablement mieux inftruits de tout ce qui apparcciioit

àl'Ahique, ont appelle les Canaries Al-Jazayc Al-Klialcdat , c'cJl-à-diic;

Ifles tortunées.

Les Anciens plaçoient leur Flyflum aux Ifles fortunées ; ce qui a fuit ju-

ger qu'elles tiroient ce nom de Ihevireufe température de l'air &:. de la técon-

dité du terroir. D'autres ont cri: que dans le tems qu'on n'ofc .t encore stloi-

gner des côtes , quelque ancien Navigateur poulfé en Mer p. r le vent & Knt

heureux de renconrrer ces Ifles , leur donna le nom de Fo''.unées, parceqii'il

croyoit leur ctre l'jdevable de fon falut. A Tégard du nom de Canarie , la

plupart des Ecrivains s'accordent avec Thevet pour l'attribuer au grand nombre

de chiens qu'on y trouva d'abord. Dappcr , dans fa dcfcription de l'Afrique,

nous apprend que les Mores les appelloient to'.t.^s Elbard , du Pic de 1:-.-

nerife. On ne f<,auroit douter qu'elles ne fuf^' 'i: connues des Romains; rriciis

après la chute de l'Empire , elles furent oubliées , pendant plufleurs liéclcs

,

de toutes les Nations de l'Euroi^ , excepté des Arabes & des Mores, qui

tinrent long-tems l'Efpagne fous le joug. La première mention qu'on en trou-

ve parmi les Modernes, eft vcr^ fan 159^ , qu'elles furent découvertes pu-

Henri III. d'Efpagne. En 1417 Betancour conquit Lancerotta &C Fucrre-vcn-
^Con(5uCtc<lece5 tura. Gomeia & F'^rro furent fubjuguées par Fernando Percyra ^-t fa i:cni'-

nie, au nom peut-ctrc de Maflior, neveu de Betancour, qui les échangea

routes quatre, avec Henri de Portugal, contre une partie de l'Ifle de M.aiere.

Ce. Prince envoya wnt Hotte en 1447 pour conquérir les autres Ifles j mais

il abandonna ce delfein , fur les prétentions du Roi de Caflille. L'annte

144^ le palHa fans aucun ch.xngemcntj &: peu après, la grande Canarie

tut ronquife par Pedro de Vera , Ample habitant de Xericium , comme
Palma (l^c Tcnerite le furent enfuirc par A'.plionfe de Lugo , aux dépens de

lerdinand le Catholique. Enfin l'an 148^ , elles fureur annexces à l

Couronne d'Fipr.gne
, par un traité entre Alphionfe de Portugal & Fer-ii-

,. . .,
nand de Caftil'e.

Var qui elles _
i

• .

itj.int ibiiéts. En 144^ , li)rlqu'Aliiife daCada-Moflo en fit le voyage, les quatre Illc^,

-jui avoient été déjà conqui les, étoicnt habitées par des Chrétiens fournis A
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IT/pacne » ^ leur Gouverneur ccoit un Efpagnol , nommé Herrera, natit

de Scville , le même peut-être qu'on vient de nommer Pereyra. Le même
Auteur obfcrve > que les trois autres Ifles étant plus conliderables ,* les

Efp.iqiutls n'en aboient pas encore fait la conquête i qu'elles étoient habitées

«ai cîcs Idolâtres -, que la grande Canarie n'avoit pas noins de huit ou neuf

niilk Habirans, ô- Tcnerite quatorze ou quinze milij.

On iKiit prendre une idée de ces Aborigènes , fur ce qu'on rapporte de

ceux qui le ("ont i onfervés dans l'Ifle de Tcneritc. Linfchoten & d'autres

Enivains les nomment Guanchos , race groflicre & barbare. Ils prennent

autant de femmes qu'ils le délirent. Ils font alairer leurs Enfans par des

chcvres. Ton» leurs biens fonc en commun , c'efc-à-dire , leurs alimens , car

ils neconnci fent pas d'autres richelfes. Ils cultivent la terre avec des cornes

de bœufs. Leurs ancêtres n'avoicnt pas même l'ufage du Feu. Ils regardoienc

l'ertiihon du lang avec horreur i de forte qu'ayant pris un petit Vaiffeau

Elpagnol , leur haine pour cette Nation ne leur ht point imaginer de plus

'•is^ourcule vengeance que de les employer .1 garder les chèvres , exercice

qui palfoit entr'eux pour le plus méprilable. Ne connoillant pas le fer , ils

le l'crvoientde pierres traijchantes pour fe rafci k's cheveux & la barbe. Leurs-

maiions étoient des cavernes crculées entre les rochers.

Cet excès de barbarie n'empcchoit pas qu'ils n'culfent quelque idée d'un

ctar futur \ car chaque communauté avoit toujours deux Souverains , un vi-

vant & l'autre mort. Lorfqu'ils perdoient leur chef , ils lavoicnt fon corps

.ivec beaucoup de (bin -, & le plaçant debout dans une caverne ils lui mettoient

à la main une forte de fceptrc , avec deux cruches à fe-, côtés , l'une de lait ,

l'autre de vin , comme une provifion necellàire pour fon voyage.

Dutenisde Cada-Moffo, chaque lile étoit divifée en piufieurs Seigneuries.

Lille (le Tenerife en avoir neuf. La guerre qui s'allumoit fouvent entre ces

petits Etats faifoir oublier les fentimens de douceur & d'humanité , qui

étoient naturels à la Nation , ôc le carnage étoit toujours porté .1 l'excès.

Leurs armes n'étoient néanmoins que des pierres , avec une forte de lances

ou de liards , les uns armés de corne , d autres nuds, mais endurcis au feu ,

qui les rend aulîi dangereux que le fer. Pour cottes démaille , ils s'oignoient

le corps du jus de certaines plantes mêlées de luif. Cette onékion , qu'ils re-

;iouvelloient fouvent , leur rendoit la peau li épaiffe , qu'elle fervoit encore à

les défendre contre le froid.

11 paioît que chaque canton avoit fcs ufages &: fon culte de Religion par-

ticuliers. Dans rnie de Tcnenfc on ne comptoit pas moins de neuf fortes

dldcLitric-, les uns adoroient le Soleil, d'autres la Lune , les iMancttes 6c<i.

La Polygamie étoit un ufage gênerai •, mai» le Seigneur avoit les premiers

droits (ur 1.. virginité de toutes les femmes , qui fe croyoïent forr honorées

lorlqu'il vouloit en ufer.

A uiaque renouvellement de Seigneur , ils confervercnt long-tcms une

( 1 pratique fort barbare. Quelques jeunes pcrfonnes s'ofFroient toujours

pour être lacrifiéesà fon honneur. Il donnoitune grande Fcte , à la fin de la-

quelle ceux qui vouloient lui tlonner cette preuve d'aftcétion éroient ''on-

tiuitb au fommet d'un Rocher. Là, on prononçoii des paroles mifteiieufes,

('j Voyiv C.ula Mollo . ubfnf.

F f iij
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accompagnées de cilveifcs ccrcmouies ; apivs i]uoi les viclimcs (c prccipitapf

clles-mcmes dans une piotonde vallée , étoient déchirées en pièces avant

que d'y arriver. Mc'is pour recompenier ce fanglant hommage, le Seii;iieut

le croyoic obligé de répandre routes forres de biens & d'honneurs fur les pa-

rens des morts -, ce qui hri: douter il le lacrihce ne le hiifoit pas plutôt à li

tcndreife du lang , cju'au refpticl pour le Souverain.

Durret dans (2 ) la Relation de Ion voyage à Lmia, nous apprend qtie

ces Guanches, nom que les Elpagnols leur ont donné , étoient une IS'ation

robufte & de haute taille, mais maigre^ bazanée; que la plupart avoieiu le

nez plat , qu'ils étoient vifs , agiles , hardis & naturellement guerriers. Ils

parloient peu, mais Fort vite, ils étoient i\ grands mangeurs qu'un foui hom-

me mangeoit quelquefois dans un (eul repas , vingt Lapins (^ un Chcvicau.

Suivant la Relation du Dodeur Sprat
( 3 ) il relie encore dans l'Iile de

Tenerite quelques delcendans de cette ancienne race , qui ne vivent que

d'orge pilé , dont ils compofent une pâte , avec du lait 6c du miel. On leur

en trouve toujours des provilîons , luipcndues, dans des peaux de Boucs , au

delfiis de leurs fours. Ils ne boivent pas de vin , & la chair des aniuiaux n'cll:

pas une nourriuue qui les tente. Ils font li agiles <ls: fi légers , qu'ils dckcii-

dent du haut des montagnes en (autant de rochers en rochers. Mais ceux

qui l'entreprennent (ans s'y être bien exercés, s'y rompent quelquefois le cou.

Ils fe fervent pour cela dune lorte de picque , longue de neut ou dix pieds,

fur laquelle ils s'appuient pour s'clancer , ou pour glilTer d'un lieu à l'autre,

& pour bril'er les angles quis'oppolcnt à leur palfage , polant le pied dans

des lieux qui n'ont pas lix pouces de largeur. Le Chevalier Richard Hawkins,

rend témoignage ( 4 )
qu'il les a vu monter <k delcendre par cette méthode,

des montagnes eicarpées, dont la leule perlpeclive l'etîraioit. Sprat raconte

1 hilloire de vingr-huir prilonniers , que le Gouverneur tlpagnol avoir fait

conduire dans un Château d'immenle hauteur , où il les croyoit bien ren-

fermés , & d'où ils ne laiflerent pas de s'échapper, au travers des précipices,

avec une hardielfe &: une agilité incroyables. Il ajoute qu'ils ont une manieic

extraordinaire de iirier , ôc qu'elle (e fait entendre de cinq mille ; ce qui cil

confirmé par le témoignage des Efpagnols. Il alfure encore qu'ayant fait lifflcr

un Guanche , près de Ion oreille, il fut plus de quinze jours fans pouvou

entendre parfaitemcnr.

On trouve aulfi dans Sprat que les Guanches emplovcnt les pierres dans leurs

combats , <Sc qu'ilsont l'art de les lancer avec autant de force qu'une balle de

Moufquet. Cada-Moilo alfure la même chofe , & s'accorde avec Spr.it dansLi

plus grande partie de cette Relation. Ilsdifent tous deux fur le témoignage de

leurs propres yeux , que ces Barbares jettent une pierre avec tant de jullclle,

qu'ils font furs d'atteindre au but qu'on leur marque •-, avec tant de force que

d'un petit nombre de coups ils brifent un bouclier-, !k li loin ,
qu'on la pcid

de vue dans lair.

A l'égard des produdions de ces Ifles , les Efpagnols n'v trouvèrent ni

bled, ni vin à leur arrivée. Ce qu'il y avoir alors de plus utile étoitle Uo-

(1) Dnrrct
, p. --i. (4) Voy.ige de Sir Ricimi.l //awkinsà li

(0 Hift. de la Socictd Royale
, p. 1 1 1. & Mer tlii Sml , & toutes Ici Relations El'p.igno-

f""'- les de ces Ifles.
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tnace, cm croit fort bon dans fon clpccc , les peaux de Boucs que les lia-
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itàiis pairoicnt en pcrfedlion , i?>: le fuif, qu'ils avoient en abondance. Dans

X fuite on y a planté des vignes 6c l'cmc toutes fortes de r,rains. Lorfque Sir-

Richard Ilawkins tit le voyage en 1 595 > il >' trouva du vin is: du bled de

la production du Pays ; mais il s'engendre dans le bled un ver qui fe nomme
(juriiollio, & qui en conlumc toute la lubltance (uis endommager la peau,

les Canaries donnent aujourd'hui , avec le vin & le bled, du lucre , des con-

fcivcs , de ÏOrcal, de la poix qui ne fond point au Soleil, &: qui e(l propre par

conlcqueiu auM gros ouvrages des Vailfeaux-, du fer, des fruits de toutes les bon-

nes eipcccs, & beaucoup de belliaux. La plupart de ces Ides peuvent fournir

aux ll\ciinc;is leur provilion d'eau. Toutes les Relacions s'accordent à les re-

p;cil".ucr ci-.mme une f(>urce t'cconde de toutes lortes de commodités , mais

rclcvent particulièrement les b'.itiaux , le bled , ( ^ / le miel , la cire , le fu-

tie , le fromage (!<«: les peaux (6). Le vin des Canaries elt agréable (is: très-foi r.

Il fj craiilporte dans toutes les parties du monde. Roberts (7) prérend que c'eft

le meilleur vin de l'univers. Linfdioten (8; confirme tout ce qu'on dit de la

fertilité des Canaries. Il ajoute qu'il n'y a pas île grains qu'elles ne produifent

awv la même abondance i & parmi les beiiiaux qu'elles nourrilfent, il compte

les chameaux.

Le Maire (9) rend le même témoignage à la fécondité de ces Ifics pour tout ï'iuméJioci-r,

ce qui cil agréable i^ nécelTaue .i la vie; mais il parle moins avanrageide-

niciu de l'eau, c]u'il trouve d'une bonté médiocre. Les Habitans en ont la

iiKiiic opinion , puifqu'ils fe croyent obligés de la purifier en la filtrant

au travers de certaines pierres. Le Maire fait oblerver que le rems de la moif-

lon aux Canaries eft comnuinément le mois de Mars ^ d'Avril , & que dans
cjuclcjucs endroits il y a deux moillons chaque année. Il ajoute t]u'il y a vu un Double moiiTou.

ceiilier porter du huit fix lemaincs après avoir été grcrté. On y trouve l'Ori-

ftlli , plante qui produit la graine de Canarie , mais qui demande beaucoup
de loin (Se de ménagement dans ces Ifles , tandis qu'elle croît (10) fans peine
en Hollande & dans les autres Pays de l'Europe. Les oifeaux de Canarie »

qu'on nomme Serins , &: qui nailfent en France , n'ont ni le fon fi doux , ni

le plumage il beau & fi varié que dans le lieu de leur origine (11).

Outicles végétaux qu'on a nommés, ces Ifles nroduilent aujourd'hui des v-gctau::,

pois
, des fcves \ &c des coches , c]ui font une forte de grain femblable au maïs,

dont on le (ert pour cngraiflcr la terre -, des papas , des grozeilles , des fram-
boiles & des ccrifes , des guaves , des courges , des oignons d'une rare beau-
té, toutes fiutes de racines, de légumes & de lalades , avec une variété infi-

me de fleurs. Entre les poilTons , le maquereau y (12) elldans une prodigieu-
Ic abondance , & l'efturgeon n'y eft guéres moins commun (13) puilqu'il fair

1 aliment des Pauvres. Les Canaries ont aufll beaucoup de chevaux C^c de
daims ''14^.

C es obicrvations regardent toutes les Canaries en général ; mais Lancerotta

(V, H,wkîns, ubifup.

(<) Bcckiïian vante au(îi le millot
, p. 4.

'") Voyapc au Cap-Vcni , p. 4.
(S Vovajîcwks HoUandois , Vol. I. p. 96.
'9) Voyage- aux Canaries

, p. i;j.

(10) Le Malte, uhifup,

(i i) Durrct , ubi fup, p. 71.

( I i) Voyaccs de D.ampicrrc
, Vol. III. p. ^

(15) niiirtr , ubi fiip.

( 1 4) Dampiciic , uùij'up.
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eft paiticuUcrement renommée pour l'es chevaux j la grande Canarie, Palme

& Tencrife pour les vins, Fuerte-vcncura pour la qiuntitc de fes oileaux de mer,

ëc Gomera pour fes daims (15).

Il eft utile d'oblerver que les provifions font plus chères da'^ les Ifles de

commerce que dans les autres ; de lorte que l'avantage des Vailieaux ell tou-

jours de relâcher à celles-ci lorfqu ils ne vont point aux Canaries pour y ache-

ter du vin, C'ert Dampierre qui pefe foigneurement fur cette remarque , aprcj

en avoir reconnu la vcritc par une fàcheufe expérience. Duret nous apprci4

que les Soldats qui font à la garde des Forts y Tonc tranfjportés d'tfpagne,

§. IL

IJIe Canarie.

QA longueur cH: de douze mille , à peu prés fur la même largeur. Elle eft

i3 regardée comme la principale des Ifles du même nom , mais par la ("eule

rail'on qu elle eft le fîege de la Jullice ô: du Gouvernement. La Cour Sou-

veraine ell compolce du Gouverneur & de trois Auditeurs , qui fon: por-

fellîon de toute Tautorité , 6c qui reçoivent les appels de toutes les autres illes.

La Ville le nomme en Latin Civitas Palmamm , en EfpagnolA: Ciiu/uti(i6)

dus Falmas , &: communément Palme ou Canarie. Elle cil ornée d'une nia!:;ni-

fique Cathédrale , où les Offices &: les Dignités font en fort grand noiiike.

L'adminiftration ordinaire des affaires civiles eft entre les mains de pluricuis

Echevins qui forment un Confeil. La Ville eft grande , & la plupart des Ha-

bitans lort riches. Le lable dont l'Ifle eft compolée rend les chemins lî pro-

pres , qu'après la moindre pluie on y marche communément en fouliers de ve-

lours. L'air eft tempéré , fans qu'on y connoillê jamais l'excès du froid oiula

chaud. On recueille deux moilfons de froment \ l'une au mois de 1 évrier,

l'autre au mois de Mai. Il eft d'une bonté admirable , & le pain a la blamheiir

de la neige. On compte dans la grande Canarie trois autres Villes , qui le

nomment Tetde ^ GaîJer ôc Çuia. L'Ifle a douze Manufadlures de lucre, qui

s'appellent Inganios , c\: qu'on prendront pour autant de petites Villes à h
multitude de leurs Ouvriers.

Voici la méthode qui eft en u{age aux Canaries pour le fucre. Un bon diaiiip

produit neuf récoltes dans l'efpace de dix-huit ans. On prend d'abonl une

canne , que les Efpagnols nomo;'mt Planta; &c la couchant dans un lilloiien

la couvre de terre. Elle y eft arrofée par de petits ruilfeaux , qui font nunagcs

avec une éclule. Cette plante , comme une forte de racine , produit plulicurs

cannes , qu'on lailTe croître deux ans fans les couper , Ik non lix mpis, com-

me Thevet le prétend mal-à-propos. On les coupe jnfqu'au pied *, & les liant

avec leurs feuilles, qui fe nonmient Coholia y on les tranlporte en fagots

i

ringanios , où elles font piléesdans un moulin , ik le jus conduit par un ca-

nal d.uis une grande cluuiaiere où on le laiifc bouillir jufqu'à ce qu'il ait ^c-

qui, une jufte épailfeur. On le met alors dans des pots i\c terre , de la forme

d'un pain de fucre, pour le tranfporter dans un autre lieu , où l'on .s'occupe

, (i 5) Le numc , ihU, dans les Aélcs publics , 8^ mcmt: d.ms k-i Ton-

(KJ C'cft du mphis le nom «ju'clk porte uats particuliers & les Procédures de JulHn:.^
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àlcpurt^ff ^ ^ le blanchir. Des icftcsdc la chaudière , qui s'appellent £/ck-

mas , cSi'tlc l.i litiu'.nir qui coule des pains qu'on blanchit , on compofe une troi-

jîain;lvMro de (ucre, qui le nomme Punichi ou Netas. Le dernier marc, ou

le it;:)iit de toutes ces opérations fc nomme Rcrnicl on Melajjc , & l'on en fait

encore une autre forte de fucre , nommée Rcjinado.

Loiioii.: la [ncmicre récolte elt linie , on met le feu à toutes les feuilles qui Temsdc r« ù-

(oiit iclkcs dans le champ, c'elt-à-dire , i toute la paille des cannes-, ce qui
'"'**

coiillimc routes les tiges , julqu'au niveau de la terre -, &c lans autre focours

que le loui d'arrofer &c de nettoyer le terrain , les mêmes racines produifent

dans Iclp-'-ie de deux ans une féconde moillon, qui le nomme Zoca. Latroi-

liéuK' , qui irrivc dans le même période , ell appellée tcrt'ta Zoca , la quatriè-

me, ijn.irtu Zoca , li^ toujours de même jufqu'a ce que la vieillclfe des plan-

tes obliize de les rcnouveller.

Lille L .marie produit un vin d'une bonté fpcciale , fur-tout dans le Canton

de Teklc. Elle n'ell pas moins léconde en excellens huits, tels que les melons,

les p-)ircs , les pommes , les oranges, les limons, les grenades, les hgues, les pê-

ches de divcrtés efpeces, «Se fur-tout le Plantanoow le Plantain, Cet arbre n'eft

pas propre aux édifices. Il croît lur le bord des ruilfeaux. Son tronc eft fort

droit, & fes Veuilles extrêmement épaities. Llles ne viennent pas aux bran*

dus, mais au lommet de l'arbre, où elles lortent du tronc même. Elles ont

une aiiiic de longueur , &: la moitié moins de largeur. Chaque arbre n a que
deux ou trois branches, fur lefquelles croilîent les fruits, au nombre de tren-

te ou quarante. Leur forme eft à peu près celle du concombre. Ils font noirs

daii- leur maturité , îk l'on peut dire qu'il n'y a point déconfiture aulîi déli-

cieuie. Le Plantain ne produit qu'une fois. On le coiipe enluite. De la mê-
IV.: racine il en naît un auttc , & l'on recommence ainfi continuellement.

Lille de Canarie ell fort bien fournie (17) de bètes à cornes , de chameaux,
de chèvres, de poules, de canards, de pigeons (Se de grolfes perdrix. Le
bois eft ce c]ui lui manque le plus. Sa fituation (18) eft \ vingt - fept dégrés

du Nord.

SuprLEMtNT.CettcKle a de tous côtés treize ou quatorze lieue . d'étendue, &
Ton circuit n'en a pas moins de quarante. Suivant l'opinion commune , elle ell

lamcineque les Anciens, particulièrement l^tolemée , ont appellée thi nom
quelle porte encore. C'eft la principale de toutes ces Ifles. Le nom de fi Ca-
pu lie ell Canarie , ou Ciudad de las Palrnas (19).

Le Maire, qui étoit dans cette Ille en i(î8i , nous apprend que la Ville

cil détendue par un Château litué lur une colline, mais peu capable (10) de
rcliilaike. lille eft au Sud -Sud- Oueft , à une lieue «5c demie de la Rade , où
l'ancrage eft auftî bon , qu'il eft dangereux CvMitre le rivage même de la Ville,
a Qulcdes rocs qui font cachés fous l'eau.On compte dans la Ville deCanarie en-

Dircri témcft-

j;tiat;i:siutlau»c»

m

\ 1- (

w

> a

il fi

'^^17; HciK.t <!it que la gr.inJc C.iiiaric eft (19) Bcckman à Llflc Bornéo, p.ig. 4. jc
pleine lit' ilicvics , de vaches , d'ânes , de fuivaiKcs.
l'or <

, ùe fromcnr , ôc ri? , ji'orgc & «i'unc (io> Durret ilit qu'cllf .1 une bonne citaticl-

iPtc de fleurs & de laifins. V()ya<»cs d'Hcr- le , ^: un petit l'orr .1 ^^aiithe , devant lci]ucl

"^'t
, p. 4 I iilchotcn

y
joMit les chameaux. les \ .iilleaux Jcuauiii» à l'aiicie j p. 71. ft

''S) C'eft |)Iiit«")t lî déprés, la capitale du lUlvauics.
iwins cil a cette dcmierc latitude.

Tv:r.i JI, G g

U-/..îi*Fl.>
mi:'
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viron douze mille H.ibirans,clonton alTme que le courage fupplte à la fuibleiK;

lie leurs murs. Elle n a gucrcs moins d'une lieue de circuit, les Edifices loin

Fort beaux •, ôc h plupart des Mailons ont deux étages , avec des Platc-tornics

au lomniet : la C our l-pilcopale , le Tribunal de l'Iiiquifition , & le Conlcil

fouvcram , qui cil comme le Parlement des lept lies , ont leur lici;e a Cnn>i

rie ; mais l'Evcque , le (.louverneur , ts; les Cens de qualité font leur rclidciitc

('il; àTénerite. Il y a dansC^anaric quatre C.ouvens (iz) \ les Domiiuquair»,

les Cordeliers, les Hernanlines , (!n: les Recolets. L'Auteur tut appelle aux Ikr-

nardines , en qualité de Médecin , «Is: leur rit quatre virites ; mais il icLDiinu:

bientôt que leuis principales maladies venoient de leur captivité contiiuiellc.

Elles le carcllerent beaucoup , elles le chargèrent de bilcuits , iS; de toutes lovrcs

de conhrr.-.cs -, avec des politellcs , dont il crut devoir la meilleure p.utk.i

fon fexe. Il leur ht aulli quelques pi e!ens , qui turent avidement reçus. L
François on: un Conlul à Canarie i le Maire tut appelle pour voir fa leniUK

,

dont les infirmités auroient demande des Médecins plus éclairés t]u'il ne s'i.:i

trouve dans cette Ville (i;).

Le Planrano ou le Plantain , aux Indes occidentales , cft de la !i.uit(.iir

d'un pomier ordinaire ; mais il a le tronc tort droit, ik diminuant un \^t[\[::]

grolLeur .i melure qu'il seleve. Dans la lubilance , il rciremblc beaucoup a

la tige du Choux i les feuilles lonr communément plus larges que lAutLiit

ne le tait obferver. La rellemblance qu'd donne au fruit avec le Loiuoin-

bre feroit alfez juAe , s'il avoit ajoute qu'il cil plus gros i il croit en gi.inpc,

qui en porte depuis fei/e )uk]u'à trente dk quarante. Lorlqu'il comuience i

meurir , Ai couleur cil d'un brun blanchâtre : il ell alors un peu plus dur que li

Patate ou la Pomme de terre , ^ couvert d'une peau tort épaille, d'un ver:

pâle. A melure (ju'il avance en maturité, le truit &: la peau jaunillèiu ; t^:

lorlqu'il commence A palfcr , la peau devient noire*, mais fi on la levé, k
fruit ell d'un jaune foncé (^ rougeârre , qui relleaiblc beaucoup à lor. llnv

a perlonne qui ne le trouve délicieux.

^. III.

7/7t' dt' Tenerlp.

CF.rte irieefl: au 17'. degré & demi (14) de latitude. Sa dO dilhncc.!?

rnie de Canarie ell de douze lieues au Nord. On lui donne dix kj-f

lieues {16) de longueur : la teire en tll haute. Au milieu de l'Ille s'clcvc

DciuV'ioii.**
^^ "''^ Montagne lomïe , qu'on appelle le (17) Pic de Teithe , & dont laliau-

JICM.'O.

(1 1) Tous les auticsdifciu qu'ils demeurent
à Cannric.

(il Dunct dit qu'ils ont été bâtis par les

Marchands Cinois.

fi?) Le Maiif , Voyage aux Canaries
, p.

n. & fuiv.

(14) La partie la plus méridionale cft prcf
rn'à î8 dégrés La partie du Nord à z8 dégiés

4 minutes.

,'i PliitAt à rOocft qu'au Nord t>N»i-<>.

(v*^) Ulai^iKttr de TcnciiK ell cMtclicv.

Les uns lui donnent ?. 1 lieues, d'autres l'iui

ou moins. Sa lari;eur ell fort irréi;u!iere , de-

puis trois lieues julqu'a quin/e , &: ("on ciiciii:

d'enviion loixante lieues. Beckma» , Vov.iijc

à Romeo, p, 4. & l'uiv. Ddlon allure qu'elle

a dix huit lieues de long & dix de laii»c.

t -1 « Ui de tayiia , t'ell ainh' <iue le nonv

ment Varene &: l'cikman. Ils ajoutent uiiclc;

H.ilMtans le nomment /'/. dfltrratitt. Diç-

per dit la même ehofc dans la Dcluipuon

i

l'Afrique.
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teiir eft fi prodigieufc, qu'elle a plus cie quinze lieues de chemin. Du foni-

nicr,t-iiii " -i P''^s
plus d'un denii-uullc de tour, il Ijic quelquciois des flani-

UKS liv '1^1 loutfre. A deux milles AU-de(Iàus on ne trouve que de la cendie

^c lies l'iciies de ponce. A deux milles encore, la Montagne ell couverte

de nci'^i." pendant toute Tannée : un peu plus bas, elle produit des Arbres

il'iinc luuitcur iurprenantc , qui (e nommeiu f'i/uuuo , dont le bois ult tort

iH'l.iiir (S: ne pourrit jamais dans 1 eau. Il y en a mie autre lorte , qu'on np-

ycik liarbulane , &: c]ui cil de la mcme qualité que le Pin : plus bas on trou-

\e lies Forées de dix l<c douze milles de longueur : le paifage en eft charmant,

p,u la quantité de petits Oileaux qui font entendre un ramage admirable.

Oi\ en vante un particuliciement , qui ell tort petit, ^' de la couleur de

rilvioiuielle , avec une tache noire i:<v' ronde, de la grandeur d'un liard , au

iinli^'u de la poitrine : ion chant ell délicieux-, mais s'il eil reuterme dans

une cai;e , il meurt en peu de tems.

Tenei ité pioduit les mêmes fruits c|ue l'Ille de Canarie. Il s'y trouve aullî

,

cominedans les autres Illes, ur.e (orte d'Arbrilleau nommé Tavbavba,dont on

exprime un )us laiteux , qui s'épailllt en peu de momensis; qui torme une ex-

cellente ^luc. Maisl'Arbie qui le nomme Dratpn fiS/ ellpropreà l'Ille de otaton,»

Tciierife. Il croît (ur les terres hautes lisi pierreules i ce par les incitions qu'on tait
"'''°'^"

au pied il en fort une liqueur qui reilemble au tang , îs: dont les Apoticaires

font une drogue médicinale. K^w tait du bois de cet Arbre des Targettes

ou lie petits Boucliers qui Ibnt tort en eftime , parce qu'ils ont cette propriété

qa'une épée dont on les frappe s'y entonce , À<c tient il tort au bois qu'on ne

Icn retire pas tans peine.

Cette llle porte plus de bled que toutes les autres \ ce qui lui a fait donner

le nom de Nourrice & de grenier dans les tems de dilette i?c de cherté. Il

noit tur les Rochers de Ténerite un t'orte tie moulTè , nommée OrcAc/ , qui Mou(Tepourici

i acheté par les Teinturiers. L'Itle a douze Inganios ou Manutadures de lu-

cre-, maison y admire particulièrement un petit Canton, c]ui n'a pas plus

d'une lieue de circonférence , auquel on prétend c]u'il n'y a rien de compa-

rable dans l'Univers. Il ell litué entre deux Villes, dont l'une fe nomme
l.arotava , <;<»: l'aurre Rialcjo. Ce petit efpace produit tout à la fois de l'eau

ci^.uîVj-'ui" p:tu

excellente , qui s'y rallemble des Rocs i^ des Montagnes -, des grains de tou- tancon.

ces elpeces -, toutes (ortes de fruits i de la toye , du lin , du chanvre , de la

cite (Is: du miel ••, d'excellens vins en abon.dance , une grande cjuantité de
lucre , t'c Ivaucoup de bois à briller. Un général l'Ille de Ténerite fournit

beaucoup de vin aux Indes occidentales «^ aux autres Pays \ le meilleur croît

îurle revers d'une Colline , qui s'appelle Ramble. La Ville Capitale , nom-
nue (19) La>'dne , ell lituée iur le bord d'un Lac , à trois lieues de la Mer.

! Ile ell bien bâtie , ifc l'on y compte deux belles Paroillés. C'ell la rélîdcnce

ilu (uuiverneur -, les Uchevins y obtiennent leurs emjilois de la Cour d'Elpa-

i;ne. Il y a quatre autres Villes dans Mlle de Téneriie, Suntu-Cruiy Larota-

Vil, R'uiUjo , (^ Garachico. Avant la conquête , cetce Itle avoir tept Rois ,

qui vivoient dans des cavernes , comme leurs Sujets , cjui te nourrilloient des

fis) Durrit confiixnc cet endroit , p. 7. Ce (i«)) Plus proprement S. Cluilloval de It

ius liu Drai;on , s'appelle ^omme AJr.igan: , Langun.i , ou S. Chiilloplie du Lac.

iw f.;ng de Dragon.

Gg ij

ville Cipitalc

de Xciistile.
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mcmcs allmcns, &: qui n'avoient pour habits que tjes peaux clc Boucs , com-

me les Ilabitans de Canaric. On a dc)a remarque que la Icpulturc que kx

Barbares clonnoicnt aux corps île leurs Princes conlilloit à les placer debout

ilaiisune grande caverne -, î<c s'ils a voient |oui de l'autorité Ibuvcraine
, Us Icm

mettoient.i la main un bacon en Forme de Iceprre , avecujivale plein de Liic

À leur cote. L'Auteur vie trois cens de ces corps dans une même caverne. \-

leur trouva la peau il Icvhe qu'il la convoie au parcliemin
-, mais il n ajoure

rien ici qui puille expliquer comment ils étoient li bien conlervés. Chaque llk

avoir fa langue particulieie , outre celle t]ui étoit commune à toutes ks

Canaries.

Les nies de Canarie , de Tcnerife & de Palme ho) appartiennent au Roi

d'Efpagne , qui en tire annuellement cinquante mille ducats. Elles (ont aulll

lous la Jurikliclion d'un ieul Evèque , dont le revenu annuel ell de douze

mille ducacs.

S V V p I. H M E N T. Tcnerife , quoique la féconde des Hlcs Canaries en di

gnicé, eil la plusconliderable par l'étendue , les nchellcs liv' le Commerce.

î)ir Edn-uind Scory , homme de Ravoir , prérend que cette Ille fut nommée
Nhariu , de la neige qui environne le Pic de Teithc comme un collier; 6:

Je nom de Tcnerife ne lui a été donné que par les Habitans de l'Ule de Pal-

me , dans la langue defquels Tcncr lîgniHe de la neige , & Ijfc une Monta-

gne (5 1).

Le Capitaine Dampierrc a public de fort bonnes remarques fur l'Ille de

Ténerife. Il obferve t|ue (on étendue étant Nord & Sud , les principaux

s-"= principaux Ports font du côté de l'Eft &: de fOuert. Il nomme pour les plus conlidera-

l'iorriciés/^"* blés (52) Oratava A lOued, &: Santa -Criiz à l'Eft. C'eft Oratava qui ell le

plus célèbre par \: Commerce. Les Anglois y ont un Conful 6: plulieurs

Marchands. Il eft plus dangereux dans les vents de l'Oueft, que San-

ra-Cruz dans ceux de l'Eft. La meilleure eau fe trouve aulîî à Santa -du/.
de (orte cjue les Bàtimens y envoyent leurs Chaloupes d'Oratava même. Ce

Port eft éloigné de la Rade environ d'un mille , (!?c n'en eft (épare que pu
une petite langue de fable où l'abordage eft extrêmement tloux i^' commode.

C'eft le plus iurdcs deux Ports en Hiver \ mais les deux Rades font tellement

ouvertes , l'une .1 l'Eft , & l autre à l'Oueft , que les Vaiiïeaux <e voyent fou-

vent forcés de mettre en mer , te de lailfcr même couler leurs ancres pour

faire plus diligence-, après quoi ils reviennent tranquillement au même lieu.

A Sania- Cruz , le meilleur .mcrage n'eft pas à plus d'un demi (j 3
' mille du

rivage , fur trente , quarante ^ cinquante orafTeç d'un fond limoneux.

S il s'y trouve beaucoup de Vailî'eaux , ils lont fort reirorrés l'un (54)
près de l'autre. Le Rivage eft généralement tort élevé , & mcMiie efcarpé

('c) Ces trois nies (ont les principales , & vations fur laionpitudcdc cette lile. Il a trou-

leur fitunrion eft au milieu des autres. vé la diftance méridienne entre Oratava vv:

f? I] Voy. le Pèlerinage de Purciiafs. p. 78 f. Toulon, de zi dégrés i? minutes ,& par con-

i\i) Dampierre rapporte (iir la foi d'autrui, fccjucnt entre P.iris 18 dégrés 48 minutes.
qu'Oratava eft plus grande que Laguna, quel- (3 3 j Durer dit , un mille,

le a plulieurs Couvents, mais une feule Pa- (34) Vis-a-vis de Santa-Cruz eft un autre

roiire. Niçois appelle cette Ville Larotava
,

Port nommé /« R«». Le reftc de rille c(l en-

d autres la nomment Lauratava. I.c P. Fciiillée vironné de rochers inaccefliblcs , Suppliniem

* £»it en 1714 , le 16 d'Août
, plulieurs obfcr- au Voyage des Imiei Orientales par Drllon

,, p. *•
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(lins la pli'p^rt des lieux d où les Bâtimens peuvent s'approcher. Entre ce

\\)n^ Ic.ulroit où Ion trouve île l'eau fraîche, il y a deux petits Forts qui

toiiiiii'indcnt la Kade , & quelques batteries de canon répandues au long de

la Lôte : la Ville, quiell (ans murs &: tort petite, cil détendue auill par deux

autres Forts (35).

Les maifons de Santa -Cruz ne (urpalfent pas le nombre de deux cens",

mais elles lont toutes de pierre , à trois étages : les meilleurs tdihces lonc

rt.'liic l'aioilllale àc deux Couvens (56 .

A trois milles de Santa-Cruz, on découvre (j?) Laguna fur une petite Li-una.cv

tmineiice : la terre des deux côtes de la Rade , eft parfemée de rocs i mais on '•*'*= ^"^ kimiu.

V voit par intervalles quelques petits cantons cultivés. Au long des Monta-

i;iies , tout cil rempli de Vignobles , entremêlés néanmoins de quantité de

Rochers ,
qui ne pioduilent que cette elpéce de Cannes vcnimeules , donc

Niçois a hut mention.

La Ville de Laguna forme une Perfpeclrivc fort agréiible du côte qu'elle

ùtetul lui" le penchant de la Colline ', de l'autre elle s avance dans la l'iame. <;i .fr.npnv

tilc n'cll 111 petite, ni mal bâtie -, ùs Mailons lans être unitormes, lui don- jJiuaiipi.i.r.

lient l'air d'une Ville conlidérable. On en dillinguc plulieurs , c]ui s'élèvent

comme autant de Palais : elle a deux Couvens de Filles , & quacre d'Hom-
mes ; \m Hôpital, quelques Chapelles & deux Egliies Paroiilialcs , avec de
toit beaux Clochers. Les rues (ont Ipacieules &: tort belles : elles s ouvrent

m milieu de la Ville par une grande Place , qui efl entourée de tort beaux

bitimens. La plupart des mailons lont ornées de jardins , CJc de parterres ou
<le terrallès, iur lefquelles on voit régner de belles allées d'Orangers liv de
limoniers. La (îtuation de Laguna peut recevoir quantité d'embelliiremens.

Ccinnie elle domine fur la mer , ik qu'elle ell ouverte du côté de l'Ell , elle

a l'avantage du vent de commerce , qui ell ordinairement fort doux ; de (orte

oue peiulant tout le jour elle n'ell guéres lans quelque louftle ratraîchilfant,

fioiir la Plaine voifine tire tant d'avantage, que 1 herbe y eft d'une verdure
Jiarmante. Cette Plaine eft terminée à l'Ouelt par des Montagnes, qui lui

tournilfcnt une autre lource dagrémens pat la tralchcur de leurs eaux : la

principale Fontaine (jb>) eft conduite julqu'à la Ville par des tuyaux de

(M; DcUondit niimcmccnchoit quclcFort
principal a quatre baftioiis , & commanik hi

Ville Je Santa-Clni/
, qui d\ le lieu le plus fur

Jcililcpour i'aborda'j^c
-,
que ("ur la Cote du

Nord il V a trois autres petits Torts j & , au Sud,

nnCiiàtcaii avec des tours rondes , & deux pe-
rirs Forts devant la Ville qui la défendent de
(^ coté- la. Durer s'accorde avec ce récit , ex-
cepte qu'aux trois Forts il en joint un quatrié-
«îc en forme de tour.

'.U.) On V voit trois Monaftcrcs d'hommes
^ trois de filles. Il s'y trouve aufTi un Hcrmi-
''gi le plus agréable du monde , Duret , p. 74-
ut) Le P. Feiiillée

,
par î'ubfervation des

^^cllitcs
, aux mois de Jui Ict & ilc. Septembre

'"-4
, trouva que cette ^'iilc el> fituéc à ix

«^gfés 18 minutes Oucft ù. Toulon, & par

conféqucnt j minutes Oucft d'Oratava, Si un
degré 7 minutes Eft do Ferro.

!. 38) C'eft la Fontaine donc Duret parle.

Mais Dellon ajoute que la fraîcheur de l'eau

y eft entretenue par de grands arbres qui (onc

autour de la fource , & que toutes les collines

voifines font couvertes d'oranges , de citrons

& de grenades j qu'il y a .-ui pied de la monta-
gne un Canton charmant , à coté duqueU'cau

tombe des rochers avec un doux murmure , ik:

fe raffemblant dans un canal , arrofe la Plaine

l'efpace de qu.ntrc milles &: demi ; après quoi

elle entre dans un aqueduc
, qui la conduit

l'efpace d'une demie lieue jufqu'à deux cens

pas de la Ville , où elle eft reçue dans deux ci-

ternes. Dellon y idijiif.
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Autre Jcfcrlj'.

lion pa[ïi.oiv.

FaucoiK plus

gros ijuc ceux ui

2^8 II l S T O I R E C E N E R A L E

— piene , élevés ùir dos piliers. De l'autre côrc , c'eft-à-dire à ITift \ h na-

ture a phué un Lac , ou un l-.r.ing ^9} il'cau haiche , ilun demi mille de

tour : on voit dans routes les laitons (ut les bords une multitude de Bclhaux
;

mais en Hiver il elt couvert de toutes lortes dOileaiix de mer, qui don-

nent aux Habitans le plailir de la clialle i c'ell de ce Lac que la Ville a tiré

1^ nom de Laguna. Enfin li Ion conlidcre dans la Capitale de Tcneritc, l.i

luuation , 1 étendue de la vue à ILll -,
( car layiie s'étend julqu'à la <;raiule

Canarie ) l'es Jardins, l'es Allées d arbres is: les Bolquets , la Plaine, Ion

Lac , l'on Aqueduc , <S: la douceur des vents dont elle ellrahaicliie; elle doit

palier pour une habitation delicieule. On ne tait pas la mciue peinture du

ïclle de rille, qui ell rempli de Rochers î<c de Monts el'carpcs, doiu la

Vovas^eurs ne (e dcs^r.gent qu'avec peine , avec des Anes Cs: des Mulets pour

montures. On s'en lert aulîi pour les chariots &: les autres voitures.

De Lni;una on découvre au Sud-Ouell une pointe de Montagne qui lurpalfe

toutes les autres -, mais qui paroit peu conlidérable dans ce point de vue

,

parce qu'elle elt environnée de pluheurs autres Monts*, c eft le laineux (40)

Pic, quielt re;^arde avec rai'on comme la partie du Globe terrellre lapins

éloignée du Centre.

La terre , dit Sir Edmund Scory , s'élève infenliblement depuis le Port de

Santa -CtU/'. julqu'.! Ciudad de Laguna. Cette Capitale ell admirablement

lituée au nulieu d'une Plaine , dont la circontérence ell d'environ dix nulles

,

êc qui elt environnée de hautes montagnes , excepté vers le Nord-Ouell. Il

y entre de ce côté-là un vent qui porte beaucoup de haicheur dans la Ville;

c'ell ordinairement à midi qu'il commence , pour durer julqu'à minuit ,

quoiqu'en même tems il louffle pleinement Sud -Ell tlir Mer. Pendant la

nuit , la fr.aicheur ell quelquefois excellive , à caule de la rolée qui tombe

alors en abondance. Les Maifons de la Ville tout bâties de pierre brutes,

prefque toutes a deux ou trois étages : elles n'ont pas de cheminées, màne

dans la Cuiùne ; mais feulement un fourneau contre le mur. Aulli les 1 ia-

bitans mangent-ils leur viande grillée plutôt que rôtie. La torme t'e la Ville

eft fort belle , & les rues allez droites : elle n'a point de murailles; mais

elle eft bien loumie d'eau. Son nom lui vient tl'un Lac cjuclle a du côte

de rOucft , Se fur lequel il le trouve tiuantité d'Oifeaux de mer l\: d eau

douce.

Je ne puis oublier, dit Sir Edmund , les belliqueux Faucons , qui paroii-

fent tous les foirs aux environs du Lac. C'ell un (peélaclc fort agréable que

de voir les Nègres occupés à les chalfer & même à les combattre -, ils lonc

beaucoup plus gros &c plus forts que ceux de Barbarie. Le Viccroi 41J .il-

fiftant un jour à cette chalfe , & voyant le plaitir que l'Auteur y prenoit , 1 al-

fura qu'un Faucon t]u'il avoir envoyé en LIpagne au Duc de Lerme , ciuit

(?9) Il V a aufll
,

près de la Ville , fur une nutc }o fécondes Oiicft de l apuna , & un ^i^'

petite colline , un Lac cnviionné d'autres col- };ié ? iniuutcs l.ll île leiio. 1 a l.ititiklc cil Je

linc;
, qui abreuve les bclliaux des Habitans. 1 S degrés 30 minutes d'api es les mêmes obla-

Pdlon , ubifup. valions.

(40) Le P. Feiiilléc a trouvé que le Pic eft à (41) D'auties ne l'appellent tjiic Gouveiucuf

11 degrés 19 minutes ? fécondes Oucft de Géueial.

Toulon. Par confcqucnt il doit être une mi-
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revenu J'Aiulaloufic à Tcnerife , c'cft-à-dirc, que, s'il ne s'ctoitpas repofc liir
Ni c I S.

I ^--u .

V.;l flOil i'jicu»

J'mi I .Ul;, n.

1
•

1 i. dl- i^U^lV.

.luclquc VaiiTc.iii , il avoit Fait li'im ("cul vol deux cens cinquante lieues d'Ll-

paiziic 1 aulVi tut- il pris à demi-mort , avec les armes du Duc de Lerme au cou.

Depuis le moment de (on départ d'Efpngne )u(qu a celui de (a pii(e , il ne

s'aoït palït que l'cize heures (41).

Le hunciix Pic de Tcneril-e e!l, fuivaiu l'opinion commune , la plus haute

Monra'^iic de 1 Univers. Liiilchoten alIÎMC quon le voit eu Mer tie ioixan- o' '"frvationsrof

tu '41', nulles ; qu'on ne peut y monter qu'aux mois de Juillet Se d Août, par-
j;^

'

ccquclc relie de l'année il eli couvert (44) de neii;e , quoiqu'il n'cn^aroille

poiiir dans tous les lieux voilîns ; qu'on employé trois jours à gagner le (ommer,

d'oii l'on découvre aulli-tôt toutes les autres Illes , &: qu'il en fort beaucoup de

(ourtrc '4^ ) qui ell tranlporté enr.fpagne. Meckman dir, que cette mcrveillei.i('c

Montai;iic elt lltuéeau ceiurede l'iMe , «S: qu'elle s'clcvecommeune Pyramitle ,

oiipluturcoinme un pain de lucre ; mais qu il ne put en voir le (ommer ('4('>) par-

ce quil tîoit cache dans les nues. Atkins l'appelle un amas pyramidal de

Rocs brutes (47) , qui ont été connue incruilés enlemble par quelque cmbra-

(emciif loiucnain qui dure encore.

On lic nouve pas moins de différence entre les Auteurs fur la véritable

hauteur du l*ic (4SJ que (ur la dillance d'où l'on peut l'appercevoir en mer.

Ccpciuiini ,p.ir une oblervation (ur le Baromètre , on a reconnu cjue le vit-

argeiir s'abbaille d'onze pouces au (ommct de la Montat,ne , c'e(l-à-dire de

vinj^c-neuf à dix - huit •, ce c]ui répond, luivant les tables (49) du Dcclcur

llallci;, à deux milles ik. un quart. Ce calcul s'accorde allez avec celui de
l'cckman

, qui met la hauteur perpendiculaire du Pic A deux milles îJc demi ;

il obicrve .uilli que les I lollandois y placent leur premier Méridien (<o\
D.unpiene oblervc c]ue l'Kle de Ténerife elt abondante en froment, en

oij;c \' en mais, ju'on rranfporte fouvent dans les autres Pays ; «S: qu'elle

larpallc '^ i ) en fertilité toutes les Kles voifines. Le Capitaine Robert rend

icmoi^nai;e qu'il y a vu un arbre de corail , le plus grand peut-ctre qui ait

junaisctc f^i) connu dans le monde. Durer compte le Pin avec le Dragon
iS: la plante d'Alocs pour une production naturelle de Tcnerife. Le Pin y
rciul une certaine gomme, ou une elpece de poix, qu'on en tire par une
mcthode fort (impie : on couche l'arbre coupé, en pièces, (ur une folle qu'on FoixJ r *

Sa liai!r?iii ivc-

i ariiii;é!ic.

ii:t.'.

Ui) Ol'fcrv.irlons Je Sir Edmond Scoty
,

«uns k- rilgiimnj^c de Piiicliafs , p 78 t.

(aV] le Mniie dit ijuaiaine lieues; Pcck-
nun

, c:nt]ii;inte, Purret , foixante. Heibert
piitciiil qvic d.ms un tcms clair , on le vi)it de
cent viiu',t & quelquefois de trois cens milles,

rurclhifs raconte que Thomas Bri/ttn , un de
li-s .iniis , r.noit vu de 48 lieues dans un tems
itrcin. Il ajoute à la martre que d".iutrcs pié-
ttndcnt l'avoir vu de cent cinquante milles

,

filS,)tm4^e
, p. 7R?.

f't4- le Maire dit qu'il cfl perpétuellement
fdiiver: de iicii;e

,
qu'elle ne tombe jamais , &

<]iùlli- ne diminue point.

'45) Voyage de Linchotcn , chap. jo. paa.

177.

(46) Bcckman , Voyage à Bornéo , pn^;, 4,

& (uiv.

(4") Atkins , Voyage de Guinée , p. ?o.

(48) Heibi-rt dit qu'on lui donne quin7c

milles de hauteur. Dellon & Durrer 4-81 ii

pieds , ce qui fait environ neuf milles ; Vare-

nius , quiHre milles & demi.

(49) Voyez le parfait Géograplic , l'art. I.

p. h8-
(?o) Voyc7. des détails plus curieux fur le

Pic à la dernière Sedion de ce Chapitre.

(n) Voyez les Voyages , Vol. III. p. j.

& (uiv.

(ji) Son Voy.igc aux Ifles du Cap-Yc"^ <

%

k
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14^ HISTOIRE GENERALE
ouvre dans la terre •, ik mcruiu le tcii (5 j) à l'un des deux bouts» on foacU
poix de couler dans l.i toile.

Cette llîe produit trois fortes d excellent vin , qui font connus Cous lc$

noms de Canarie , de Malvoilie , & de Vcrdona i les Ançlois les confon-

dent tous trois tous le nom commun de S.ick. Ccckman oblervc que les Vn
gnes qui produifcnt le C anarie , ont été tranfplantces du Rhin à Tcnciife

par les tfpagnols , fous le rei;ne de Charles Quint : on prétend que dans une

feule année il en elt venu jufqu a quinze (Se (eize mille muids
( ^4) en Anglcr'.ric

Dampiene , le Maire <:<>: Duret donnent la preterence à la Malvoilie ilc Tc-

nerite fur celle de tous les autres Pays ^5 s) du monde. Les deux dcrincrsdc

ces trois Auteurs ajourent qu'elle n'étoit pas connue à Ténerife avant que les

Elpagnols y eullent apporte quelques ceps de Candie , qui produifent aujDiir-

d'iuu de meilleur vinC\: plus abondamment que dans l'ille même de Candie;

le tranfport dx: la luvii^ation ne iom qu'aui^menter fa bonté. Dampierre pnile

aulli du verdona , ou du vin veid. Il cil plus fort & plus rude que le C ana-

rie ; mais il (<sf^) s'adoucit aux Indes Occidentales, ou il ellfortellimcC uin-

me il croit àffll de l'ille , il s'embarque à Santa-Cruz. Au contraire le La-

narie , qui croi: à l'Ouelt, s'embarque AOratava(p).
Delloii obl'erve que le prix d'une pipe de malvoilie ne furpalTe pas tom-

munément vingt ducats. Les droits d'exportation montent à dix-lepc reaiix.

Ainli le tout ne revient pas à plus de quatre-vingt-neut liv. de France , pour

quatre cens c|uatre-vingt pintes dont la pipe eft compolce. DcUon ajoiitcque

l'argent étant fort commun à Ténerife , les Marchands Etrangers y commer-

cent avec beaucoup d'avantage. Il nous apprend encore que les marchamliles

dont la vente eft la plus certaine aux Canaries , lont les épccs , les piilolets,

les couteaux , les peignes , les montres & les pendules , le beau drap noir

&: gris , les rubans, i^ toutes fortes de linge, hn & commun (58).

Il ne manque rien aux richelfes de Tenerite , s'il eft vrai, comme le Ca-

pitaine Robert nous l'alfure, qu'il y air une Mine d'or A la pointe de Ne^os.

il obferve à cette occalîon qu'un pauvre homme , plus avide de richelles que

fes voifins , hit lurpris lur une de ces montagnes avec des outils de fer cl^' d au-

tres inftrumens , qui firent connoure (es intentions. On trouva même dc|a

fur lui une certaine quantité d'or, hnhn le crime il'avoir voulu fouillei liaii";

les Mines parut ii avéré , qu il lut pendu peu de jours avant (59; lanivce ùu

Capitaine.

ijn homme d'efprit , qui a fait fur riHc de Ténerife des obfervatioPMii-

rleufes , dont on doit la publication au (60) Dodcur Sprat, parle aind des

produilions de cette Ifle. » Les vigne, qui produifent l'ex client vin de Te-

» nerife croilLent toutes fur la Cote , \ la diltance d'un mille de la mer. Cel-

» les qui font plus loin dans les terits font beaucoup moins cftinfices, &: ne

( n) Voyai»c à Lima , p. 7.

({4) Herbert dit qvic Teiicrifc furpa/Te Ca-
n.iric en railins , & iiu'cllt fournit tous les ans

vinf!,t-liuit mille barils de vin
, p. 4.

(<< Les Anjçlois l'appellent pai corruption
Mainifey.

(;<) Voyez les Voyages Je Dampicrrc

,

Vol. lïl. p. j. & fuiv.

(ç-») Dcllon , Suppliîment
, p. 6.

(<8) Robert, Voyacc aux IHcs du dp.
Verd.

(f9) Hiftoire de la Société Royale , r^iV

108.

{6e) Ibiil.

icuflli!t.'n;
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H rcudllTcnt pas mieux quand on les tranfplanre dans les autres I/lc?.

.. D.iiis iiuclqucs ciulioirs de l'Ifle de Tciiciifc il croît une forte d'arbiif-

.. Icaii , in'iuiué Legrutn , que les Angjois achètent pour du bois aromatique.

,. On k' trouve des abricotiers, des pêchers i^ des poiriers qui portent deux

• Mi> [\\n , ^ des limons qui eu contiennent un petit dans leur centre , ce

.. qui leur a fait ilonner le nom t\c Pregnada.Tci\ciHc produit du coton & J'»

.. de i i coloquinte. I.es roliers y llcurilïent à Noël. Il n'y manque rien aux ro-

•> (es, ,H)ur la vivacité du coloiis , ni pour la grandeur ; mais les tulipes n'y

.1 croilkiit point. Les rocheis y loiu couverts de ctcte marine. Il croit fur

•• les bords de l.i mer une aune herbe .1 feuilles larges, fi forte & même fi

- vcr.imcule qu elle fait mourir les chevaux. Cependant elle n'eft pas li perni-

" cieufc aux autres animaux. On a vii julqu'à quatre-vingt épis de froment

.. forrir d'une feule tige; ilcil aulliiaune^ prefqu'aulli tranlparent que l'am-

II hc;i. Dans les bonnes années un bouleau de lemence en a rendu julqu'à ccnr.

" les .Sciinsdcs Canaries qu'on apporte en Angleterre lont nés dans les «vimuT . •.-,

• Bantncos ou les Sillons que le.iu forme en delccndant des montagnes. L'ille ^""' •»i^"-"'«'

u de Tcncnfe ell aulli fort abondante en cailles &: en perdrix , qui font d'u"c

>• i^iaïuie bc.uité & beaucoup plus grolfes qu'en Europe. I es pigeons lamiers,

" lesroiirterclles , les corbeaux &: les faucons y viennent des Cotes de Harba-

v lie. Il V .1 peu de montagnes où l'on ne découvre des elleins d'abeilles. Les

' chèvres fuivages grimpent tyielquefois jufciu'au (ommet du Pic. Les porcs

" L^v les lapins ne font pas moins communs dans l'Ule. A l'éearddu poilfon, ,

roiffnnsfi-,-'

" il V elt gcneralemcnt de meilleur goût qu en Angleterre. Les ccrevuies pui!!:.s mom.
' de mci n'y ont pas les partes fi grandes. Le c/jcus , qui eft fans contredit ""«'''"•

• le iiieillciir coquillage de l'univers, croît dans les rocs, où il s'en trouve

loiiveiu cinq ou lix fous une grande écaille. On clHme aulli une forte d'an-

• giiille , qui a fix ou fept queues , longues d'une aune , jointes à un corps i^' i

>' une iîre de la même longueur. Les turtUs * iv' les cabridos font des poiffons
' t]ui remportent lur nos truites.

•' Le l\)it de S'anta-Cruz ell au coté Nord-E(l de rifle \ mais elle a trois au-

" tr:s Villes qui le liirpalTent en beauté conunc en grandeur , S. Chrilloval de
" I.r;un.i , ( )ratava .S: darrachico.

Su Ldiiunid Scoiy {0\) t qu'on a déjà cité , éroir aux Canaries vers le com-
nieiKeiiieiit ilu dix-feptiémc iiéde. L'idée c^u'il nous donne de Tenerife cil

plus cx.icleque tout ce qui le trouve dans les Kelationst|ui ont lùivi la (ienne.

Cette llleclt partagée , dit-il, par une chaîne de montagnes , qui reiremble Autrt i.iéf d.-

hcuicoup.i la nef cVune Eglile , dont le Pic flrit comme le clocher. Si ou la r^i'aiicparSto.

divUeen douze parties, il y en a dix «jui ne font compofées que de monta-
gnes impratiquables , de rochers , de bois i'c de vignobles. Mais le relie con-
lil^c en terres lalxjurables , d'où l'Auteur rend témoignage que malgré la pe-
titelle de l'clpace il a vu tuer dans une année cinq mille deux cens hannaks
cie tromcnt , outre une prodigieul'e i]uantiré d'orge 6i de riz.

Les principaux vignobles font ceux de Bucna Vifla, Dante , Orat.iva , Fi- icpiincipau;;

quelle, is: (ur-tout celui de Ramble, qui produit le meilleur vin de l'Ule. Il y a '"
'"

deux loitcs de vins fort ellimés , la malvoille !k le vcrdona. Celui-ci vient d'un

(''!) Oblcivations de Scory , dans le Pil- Les Tuttlcs font une cfpccc de Tot-
."/.mai^c, p. -85. n,„.

Tomttl. Il II

Tuttlcs 5: Ca-
tlIldOi.

^ Ifl' "il' ià .f|!(l \:.n
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i;rain foft long & p.xlFe pour peùiu. L'autre d un grain rond , qui forme une I'-

qucur divine, Cn: digne d être tianlportcedins toutes les parties du nx>nilc. Lllc

cil a l'épreuve de la chaleur (S: du hoid. Pour les fruits, il n'y a pas de Pays qui

fournille de meilleures elpcces de melons, de grenades , de citrons , do hgucs.

doranges, de limons , d'amandes &c de dates. La (oie , le niiel , & par con-

féquent la eue , y iont de la mcme excellence ; & (î ces trois Sources de licliel-

Tes y étoient cultivées avec plus de loin , elles (urpaireroient celles c)c Mo
rence&: de N a pies.

Le ^ôic du Nord eil rempli de bois 5: d'excellente eau. On y voit croî-

tre le cèdre, le cyprès, l'olivier lauvage , le mallix , le lavinicr, av.c

des palmiers ^' des pins d'une hauteur admirable. Entre Oratava &: Garrachito,

on trouve une foret entière de pins, c]ui parfume l'air des plus d.'liciciiiijs

odeurs. L ille n'd. pas de canton qui n'en produite \ c'efl le bois dont (c four

les tonneaux tS: te les autres ultencilcs. Outre le pin droit , on en voit un

autre qui cIvM en s'elaigilfant comme le cl.ènc. Les Ilabitans le nomme;.-

l'arbre immortel , parce qu'il ne le corrompt jamais ni dans l'eau , m lous

terre. 11 ciï prel'qu'aulll rouge que le bois au Brclîl , auquel il ne ceilc pas

non plus en dureté i mais il n'tll pas li onthieux que l'autre efpeic. Il .Va

trouve de li gros , que les Efpagnols ne font pas difitculté tl a'.iurer Knr

lerieulement que toute lacharpence de iLglilé de los Remédies A La;^iiiucii

compolée d'un feulde ces arbies.

oraloi?, "&"icr ^^'"^ l'arbre cju'on appelle Dragon, lurpalfe tous les autres par Tes pn^prict». ^.

;i.'ofrict£$. Il a letronc fort gros , il s'élève fort haut, Ion écorce rellemble aux ecailki il'i;,.

dragon ou d'un ferpenr; & c'eil delà lans doute cju'il tire (on nom. Ses branches

qui lortent toutes du fommet , font |oinres deux à deux comme les numlr .-

gores. Elles font rondes, douces îk unies comme le bras d'un homme , oc les

feuilles lortent comme entre les doigts. La liibftance du tronc fous rccorte

n'ert pas un véritable bois y c'ell une matière Ipongieufe , C|ui iert fort hici-,

quand elle eft feche , à faire des ruches d'abeilles. Vers la pleine Lune, il

en fort une gomme claire &: vermeille , qui s'appelle J'anorc lA' Jracn ou tan;.:

de dragon. Elle eft beaucoup meilleure i\: plus aftringente que celle de di
&: des Indes Orientales, que les Juifs {6zj altèrent ordinairement d>: qui-

cre à un.

Dans la proportion de fa grandeur, l'Ifle de Tenerife contient plusd'Halii-

tans qu'aucune autre Ifle de lOcean. Damnierre en fait monter le nombre a

Eflifcbalicd'un

feulai bic.

''^'i TTibrciicslIa-

kl!

le.

w.tansdc'-iaiciîl
«l^i'^ze mille hommes. Maison ci^iovtéà «Moire qu'il l'a liipp"''^ P^"^ h""

robit'

lorfqu'il ajoute que THle peut mettre douze mille lu>mmes fous les armes. A

l'égard des Habitans Efpagnols, Dellon î^c Durret obferxcnt que les gens i!c

qualité, is: ceux dont la fortune eft aifée , font fort attables 6c fort polis;

mais que le caractère des Pauvres eft , comme en Efpngne , l'orgueil ls; Li

rarcfic Je; i'^. parefTe. Il n'y a pas de petit lîourgeois de Laguna qui ne porte une !oiiL;ue

épée, à la Ville comme en voyage , oc qui n'aime mieux languir de faim,

ou du moins vivre de potage ik. de racines , que de le donrier le moimli:-

mouvement pour fe 'rendre la vie plus douce -, quoique le poilfon , le gihi-i

&: les autres commodités fe préfentent en abondance. Dampierre ajoute que

les femmes , aulli Kkhes que les honmics pour le travail , fe couvrent d a.

(<r) Ddlon & Durret , ubifuf.
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crand voile , qui "C l*:? empêche pas de regarder du coin de l'œil les objets

jui peuvent Lur plaire. On r"."»p!éer.i dans l'article ibivant au caradtcre des

ILibuanii Je Tencrifc , par une relation curieufe qui regarde les Guanchcs.

§. III.

IjliS 1' {Cy^ ) Gornera , de Palma , (tHiero ou Fcrro , de Lanccrota,

& de Fucrte ventura,

LA première de ces cinq Ifles cft htucc à l'Oucll: de Tenerife , à fix lieaes situ-uio-idcs...

de iliit.UKC. F.llc n'a pas plus de huit lieues de longueur. On lui donne '" ",; ^'^i'"-

b turc iL Comté ; mais , dans les difterends civils , les Vallàux du Comte de
'

Gomjra ont L* droit d'appel aux Ju'^es Royaux , qui ^ont leur rclidenccdans

jllic li." l'-inarie. La Capitale de l'iilc porte le même nom. C'ell une tort

boiiv.- Ville ' >4) avec un excellent Port, où les Flottes des Indes s'arrêtent

volonticr'î pour y prendre ((^5) des ratraîchiliemens. L'Hic fournit à {"es Ha-
biuns leur provilion de grains «S: de traits. Llle n'a qu'un Ingcnio , c'eft-à-

ilire, une Nlanuhidure de lucres mais elle produit des vignes en abondance.

Sa latitude, 27 degtcs du Noid (<^(^).

IJk de Pa/ma[6j),

Cette IiL" cft à douze lieue, àe Gomera au ((î8) Nord-Oueft. Sa forme cft

ronde. lUlc n'a pas moins de ' ingt-cinq lieues de circuit. On vante beaucoup

l'abondance de (es vins &: de (on ("ucre. Sa Capitale , qui (e (69) nomme Pal-

ma, fur un grand commerce de vin aux Indes Occidentales Se dans les au-

t;\.'s l'.ivs. l.llc elt ornée dune très-belle Lglilc. L'adminiftracion des aftaires

,v il i.i Julliee cil entre les mains d'an Couvcrneur &: d'un Conleil d'ixhe-
.1' ^ 1. llle n'a qu'une autre Ville , nommce S. André , aifcz plie , mais tort

pente, l lie a quatre Ingenios , où l'on fait d'excellent fucre ; deux qui le nom-
wit'.n Ziin-es , &: les deux autres Tii(J'acortcs. Le terroir produit peu de bled.

Dans leurs hcloins, les I labirans ont recours A l'ille de Tenerife.

SriM'L I M i. N r. Les meilleurs vins de Palma croillent dans un Caïuon „ij^^i"7nc!ucu'
>]ui le nouime Breni.i , 6c qui produit tous Its ans environ douze mille barils pouilcviii.

de malvoific. Il n'eft pas moins fertile en fruits (70} &c en belliaux. Vers l'an-

ime i('>u, il (e (oruia dans cette Ifle un Volcan, avec un tremblement de voicai», .lan*

terre li violent
, qu il le ht lentir julqu a leiierire , ou la première éruption

du louhe enrtaî>iiné fut entendu comme un coup de tonnerre. On vit de la

mcine llle , pendant plus de lîx (emames , la Hamme aullî brillante dans les

tcr.ehres de la nuit, qu'une chandelle allumée dans une chambre, is: l'on y

SiHîjtisi»

Palma.

((•'"I Ou !.i r.omcr.i.

f'M' H.iw kins ait <]\\'c]\e cft à l'Eft.

'"O 11 V a une belle rivicrc «l'eau douce à

':i>!,iii;iits nu SmI .le la Ville. Hawkins, Voya-
!%M la Mer (lu Sud , p. i^.

l 'î') I-.1 Partie Nord de Gomera cft à i8 dc-
;y'!idaiisaos Cartes.

(67) Ou la P.ilin.i.

(6^) Kllc cft .ibfolurnent 311 Norv! dans les

Cartes.

(6«>) Hrwkins laplaccàPEft de l'Idc.

("o) Voyci le Parfait Gdograplic , Paît. II.

p. XII.

Hh ij
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vit tomber quantité tic cendre & de fable , que le vent avoit la force de

tranfporter C71) à cette dillance.

IJIc de Fcrro , dHiero (71) ou de Fer.

L'ifle de Fcrro n ell quà deux lieues à l'OucIl de Palma. Son circuit cil d'en-

viron lix licu'js. Elle appartient au Comte de Goniera. Sa iituation (7 5)e;\

/ ^ à 2.7 dct;rcs de Luitiidc du Nord. Ses principales produclions font la cliau

^^^ ViL-nohu- uni- de clicvrc (Se l'orclicl. On n'y a jamais vu qu'un leul vignoble, plante par

tu\ AniTlois lie T.umron,qui le nonimoit Jean Hill. Elle n'a pas non plus d'au-

tre eau douce que t:^lle cpi'on y recueille de la pluie , à la taveur d'un i;rand

arbre (74 qui fc trouve au milieu de l'ifle , Se cjui elt lans celle couvert do

nuées. L'eau qui didille fur les feuilles tombe continuellement dans deux

niandes citernes qu'on a conlhuites au pied de l'arbre , &: fulHtpour (75) les

bef )ins des Habirans ik des belHaux.

S i' r i' L E Nf r N T. La plupart des Voy.ageurs s'accordent dans le récit qu'ils

font de cet arbre, (Se quelques-uns y joignent descirconftances qui au.;mer.

tenc le prodige. Us oblervent (76) que le tronc a deux braiîe;; d'cpaulcm

,

qu'il s'eleve de quarante-luùt pieds , Hc c\uc le diamètre de les (7-1 brancliti

cil de cent vingt pieds. Dapper raconte que les nuages qui couvrent l'arba-,

exccjné '7SJ dans la plus grande chaleur du joiw , y répandent une lol'tjii

abondante , qu'on en voit continuellement couler de l'eau , i\; qu'il en romlK

cliaque jour vingt tonneaux dans les citernes. Elles font de pierre, protoiid.

de feizc pieds, (!<«: larges de vingt (79 1 pieds quarrés. Lair fituarion clt ùii

Nord de l'arbre. Dapper ajoute que les Inlnlaires appellent cet arbre 6'.»;u;,

î<v: les Efpagnols Sanro ; qu'il ell ci'une tort belle forme, & que les fcuill,'

ont toujcnirs la verdure du laurier , mais qu'elles ne lont pas plus grandes qii:

celles du noyer ; <!<: c|ue |>our fruit , il poitc (80^ une lorte de noix ouda-

veline qui ell fort douce (î^: toit agrc-able. Pour conlerver plus fiircmciit la;

bre Santo , on a pris foin de l'entourer d'un mur de pierre. Le mcinc ï.cr

vam raconte qu'au tems de la conquête , lorlque les Éfpagnols ne trouvai.:

Merveilleux at.

I)H ijin lui iotu-

!!'•( ~c 1 eau.

C71) Voyrr. 1.1 Relation du Picilc Tcncrifc

dans llUfloirc de Sprat.

(71) Les tfpas^iiols l'appellent ordinaire-

mctu Utero , les Portugaii lierro , & les Ita-

liens ¥erro.

(75) Sa latituJe a trois dcprils ilc plus d.ins

nos Cartes, le I\ Feuilltc a iiL'tcrmin(; fa lon-

gitutlc à 10 d(;grt;s Oucft île rt)brervatoiii: de

Paris. C'eft la niîiTic tjue M. de Liflc .ivoit

marquée J'aprcs les Journaux des Voynircurs.

I es Géographes tracent leur premier Miiridicn

par l'ifle de Fer.

(74) Pierre Martyr dit qu'il cfl fur la plus

kautc terre de rifle. Décad. i. p. ii.

(7 J) Dapper dit qu'il a fotuni leui proviCon
tfeau à des Flottes cnticies.

ild) Beckman
, p. 7,

(77)Dutrct, Voyage de Lima, ubifiq

("8) 1 iurdiorcn dit qu'il cfl toujours cor-

vert de petites nuées de la nu-nic foinu , & i].;

ne grofllilcnt ni ne diminuait. Voy. les Voyj-

Rcs , p. 1-7-

("•>; Linfcliotendit qu'il ) a quantité de vi-

tetnes fous l'arbre & a l'entour , & que 1 eu

cft claire, légère & fort hellc. IbiJ. IcCom
mentareur du premier V"oy;:j»e ( es HolLimio i

aux Indes Orientales , en 1 j!>4 , s'p'-orde cxa-

élément :iv\:c Linfcliotcn, qu'il a peut être co

pié ; cependant au lieu de citernes pour rc..-

voir l'eau , il dit que les Habirans la vicnntnt

recevoir dans des va(ts \ ce qui elt tonformi

à La PlAnciie que de Bry nous a donnée de u:

arbre.

(8o)Linrclioten dit que les feuilles font lou-

gucs 0c étroites , & toujours vertes.



D r. s V O Y A C. n s. Liv. V. 24^

il.ins rillt-" ni f^"f'^'""' "i puits, ni livicrc, en marquoient beaucoup d'ù-

toiiiicment, les Infulaires leur dirent t]n ils ranialloient l'eau de pluie dans

il.sval'cs. Ils avoient couvert l"oiç;ncii(eincnr leur arbre avec de la terre i<c

iL-si.imics , dans rcfpcrance que leurs V.iinqueurs le trouvcroient forces d'a-

b,\iuloiiiicr rille. Mais le fecrec ne demeura pas long-teins caché. Une feni-

ii'x'Si) It: découvrit à l'on Calant Illpagnol.

1.1 plupart des Voyai;eurs ne parlent, comme M. Niçois, que d'un fcul

Arbiv qui Soumit à l'Ille la provilion d'eau -, mais le Chevalier Richard

H.vvkins en introduit un i;rand nombre dont les Inliilaires tirent le même
i:rvice. Il raconte que le grand Arbre ert dans une Vallée, au milieu d'un

POIS tpais de Fort grands Pins , c]ui t\ant défendus une partie du jour contre

laideur du Soleil, par les hautes Montagnes dont ils (ont environnés au

Sikl-Eft , rcijoivcnt fur leurs feuilles les vapeurs c]ui s'exhalent de la Vallée,

\ i]m retombent après s'être ép.iillîes en nuages. Du feuillage des Pins , dir-

il, elles coulent fur l'Arbre qui ell au milieu de la Vallée, iJc de cet Arbre daii«;

les lireines -, mais ce f'ecours de la nature n'empêche pas t]ue les Habitans ne

r.imailcnt 1 eau (8i) de pluie avec beaucoup de diligence , «S: qu'ils ne la con-

Icrvent dans d'autres Citernes. Quoique le récit de Hawkins ditlere ici des

autres relations, on y rcconiioit du moins le même Arbre dont les autres

Vovagcursdtit parlé. Il n'y en a qu'un (eul qui nie hardiment le fait, &: qui

trire ilc tichvm ce que tous les autres ont rapporté ù Icneulement : .'ell Le
iM.iirc, dans la Relation du voyage qu il ht aux liles C'anaries en 16X2.

Comme il avoir entendu parler de cet Arbre merveilleux , il ne manqua point

en arrivant de prendie des informations , iS: de racoiuer toutes les circonltan-

ces qu'on a rapportées julqu'ici -, mais il nous allure que les ayant toujours regar-

dées comme une fable S 5) il fut confirmé dans cette opinion par le rémoi-

}:Maj;edes I labitans. Ne pourroir-on pas objecter contre ce récit , que les in-

Knmations de Lemaire furent prilêsdans l'Ille de Ténerifc, *c non à l'erro

iiième , d'autant plus qu'il confelfe enluite d'avoir trouvé quek]ues Inlulairei

iKii lui rinrciu un langage différent ( S 5 ), (In. qui reconnoilfant l'exillence de plu-

/icurs Arbres de cette nature, f"c réduilîrent à prétendre tiu'ils ne reudoienc
point une aulli grande quantité d'eau qu'on l'a publié.

Il faut remarquer que tous les Auteurs dont on a cité juf'qu'ici les noms ne
parlent que lur le témoignage d'aurrui •, mais nous y joindrons le récit de Louis
jacUon';

, qui paffe [xnir un ténioiii oculaire. Il apprit lui-même à Purchals
quêtant a 1 erro en i(îi8 , il avoir vu l'Arbre de les propres yeux ; qu'il lui

avoit trouvé la groffeur d'un chêne , l'écorce fort dure , ik lix ou fcpt aunes de
huucur i les feuilles rudes, de la couleur des feuilles cie Saules, maisblan-
dies au coté inférieur

j qu'il ne porce ni fleurs , ni fruits -, qu'il ell lîtué fur

le revers d'une Colline i que pendant le jcnir il paroît Hétri (84) , «S: qu'il ne rend
•je 1 eau que pendant la nuit , lorfcjuc la nue qui le couvre commence à s'épail -

tir
; enfin qu il en donne allez pour fufîire .1 toute l'Ille , c'cll-à-dire , fuivant le

l'^itcic Jackfons , à huit mille âmes &: à cent mille belliaux. Il ajoute que
'i;au clt conduite par des tuyaux de plomb , du pied de l'Arbre dans uti

' '
< J Vovcx D.ippcr , fur les Iflcs Canaries.

"*-; Ha*kiiis> Voyage à la Met du Sud.

(8 le Miiirc, hH fup.'ç. 18.

(84) U. Ui.l.

H h
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gi.uul rck'rvoir,qui ne coiuiciup.is moins de vingt mil c tvinncuiy, environne

ilun nuii lie brique tv \\\\j dj pierre i que de-Ki «>n l.i ci.inîporie il.insilcs lu-

rils À divers endroits de Mlle , où l'ci .1 pratique d'aatres citeines , «S: q.io I:

gr.rnd balîiii ell rempli roiires les imit>. :S<i).

Après avoir compare tous les tcmoiiîiiages , quoique nous ne lovons n.i^

portés à iejcc:er celui d'vi\ homme qui parle de ce qu'il a vu , lur tout à Wy^M.l

d'un hiit dont on ne ii;auroit démontrer rimpoiîilnlite , il nous lemble nciii

nioiiv- i]ue le récit de Lemaire ell le plus probable , parce qu'il ell plus aile ilc

concevoir que plulieurs arbres puilLnt tomiiir de l'eau à l'ille de 1 erro ijiuiii

teul : o\^ pourroit demander aulli comment huloicni les Iniulaires av.uit U
naillanceiL' cet Arbre , ou quelle leroïc leur rellource s'il vcnoit à leur man-

quer. A la verire Linfchoten nous apprend qu'ils ont de l'eau dans queK],.;

cadrons voulus de la Cote , mais qu'il eit li dilHcile d'en approcher qu ils 11 ca

peuvent tirer beaucoup d'utilite •, (S: que le terreiii de l'ille ell li lec, Ci'ui n;*

s'en v'Srî; trouve point une goutte dans aucun autre endroit.

Le même Voyageur a)oute que l'ille de lerro ell fort llérile ; cepeuiLiiu

d'autres Hcrivamsnousapprenp.enr depuis,quelle produit du bled , des cannes

de lucre , îs: quantiré de huits6^ de plantes , lans parler il'un grand nombre

de belliaux, qui lournillent du lait iS; du fromage aux Mabitans. N'oublions

pas le Volcan qni s'y ouvre c]uelquetois avec un grand bruit liv' beaucoup de ra

vages. Un 1677 il en parut un (87) qui ne dura que cinq jours; mais quinze

ans aptes en 1(^91 , l'ille en eliliva pendant lix lemaines un beaucoup plii'»

terrible , .qui tut accompagne de plulieurs tiemblemcns de terre ; S^',.

^'^c' d: Lancerota ou Latr^^rQta*

Cette Ille efl ^89) au 16" degré de latitude, à dix-huit lieues de la grap,!;'

Canarie vers le Sud-hll ; ce (a longueur eil de douze lieues. Ses ieules ris. !;.•!-

les (ont la chair de chèvre is: \Orchd. Elle a le titre de Comté. Du reaisiic
c.-.m:/:,ic Lan. jsJicols , elle appartenoicà Dom Autiuftinde 1 lerrera , qui le ciualitioit C iiiinc

»]paiticm. de luerte- Ventura ^c de Lan/arota -, mais les Valuux avoient le liroit d ap-

pel aux Juges royaux de Canarie, comme on l'a dé)a fait oblervcr. '. cr:-

Ifle envoyé chaque lemaine à C!anarie , à Ténerife «^ à Palma , lies !'arc,u.s

chargées de chair de cîievre léchée , qui s'appelle JuJJînetta, Se dont on le Icr

dans ces Illes au lieu de laril.

Supplément. Lancerora n'a pas moins de treize lieues, du Nord au Su I,

Tur neut lieues de largeur (9c). Son circuit eft d'environ quarante lieiies. llL-

(sr Purclinfs obfcrvc que le même arlnc

croie d,ins l'Idc S. Thomas , avec cette dirté-

rcnce néanmoins, fi l'on en croit Sanutus, que
les nuées ne s'y ralTemblent (]u'nprès midi , iv:

fe dilTipcnt cnfuite deux heures avant le |our
;

après <]uoi les feuilles &: l'aibrc entier dillil-

lent de l'eau & ne fechcnt c]uc deux iieures

après le levci du Soleil. Pilgrimage
, p. 7'-: 4.

(86) Liiilclunen , uL: fup. Rarhot prétend
fluc cet arbre clt connu aujourd'hui pour une H-

dion. Voyez la Colleclion de Cliurchill ,
Vi .

V. p. trv.

fS") Ce fut la même année que Port Rm il

a la J.iniau]ue fut englouti par uii trcmblcnn.:.'

de rerre.

(8S1 Atkins , 'Voyat',e en Guinée , p. ';^'

(S9) C''ell peur être une faute d'iinpiclli<>i,

pour 19 dételés. Nos Cartes la placent ?o nu

nutes plus au Nord.

(>>0; Beckman , Voyage à Boinco
, p- *
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fiitpnù' en I ^')(^. p-ir les Anglois , Ions l.i conduite de Lcoiildas {<)\) Comte

iljC^iimbcil.iiul i iijncsqiu)! clic tut K)itilice avec (91) plus de loin. Maruiol

(lins la DcùiiptiDU de l'Atrique pl.ue ici l.i Ville de Cayas , que les Algériens

Pilldviu avec le lelle de l'ille \ &i. d'où Us enlevèrent quatre cens loixance-liuit

Priloiiiueis.

UiKCiUia n'a proprenicnt qu'une Ville ; mais elle a deux Ports (ur la C ôtc

oriciicilc, lun nomme Puerto di jWws , l'autre Puerto Je Cavallos. Us ne (ont l'i-iivror- 'mi

tloi;iic>. l'un de l'autre que de lapoïKc du canon ; le premier qui ell le plus pro- \^^

'"^ .iillu»-

tomî, s ouvre entre deux rani;ées tie rocs , c]ui rendent le Canal lorc dange-

reux. Lad.ui.;éreule fituationdc ces deux Ports les rend fi délerrs qu'on n'y voit

11,1s luî-me une maifon. Us l'ont à trois lieues de la Ville , i\: le chemin decom-

nuinicAtion ell entre d js montagnes \ cependant on a hati une liglile a Cavallos.

Le '.iomtc de Cumberland tS: le Dov^teur Lavtield, Ion Cliapelaiii , non?

o;u Luilc deux Relations de la prilt de Lanccrota , où l'on trouve une Oel-

ciiption '93J curieul'edc la Ville &: de fcs anciens Ilabitans. Le 1 ^ d Avril

n';6 , avant eu la vue d'Allcgranza , la plus leptentrionnale des Canaries , lîs: F.vpr'-tcn \t

nekiu'iinmcdiatcmenc celle de trois petites liles nommées Granges, ils les k',".Î,u'j7 lc.1

.iiircicnt à rOuell , pour venir relâcher dans l'après midi à celle de Lanccrota. !» i»l-

II' Ijiuleniain ils )etteient l'ancre ilans une Rade qui regarde l'i-U-.Sud-Lll ,

it.kIk' (941 d'une dangereule chaîne île rocs. Les Anglois étoieiit informés

i|.k' le Seigiicur de l'Ule iS: de ruerte-\ entura polledoit plus de cent nulle livres

ttcrling. Le C hevalicr Jean Hcrkeley hit détaché avec cinqoulixcens hommes
jviir .ut.iquer la Ville , qui étoit .'i neuf ou dix milles de l endroit où la Llote

.ivoit ileh.iiqué i le chemin qu'il prit lui parut le plus court, mais il étoic

re.iirli lie lable (^ de pierres qui le rendoient tort ditKcile. Ln arrivant .1

L Ville , il trouva qiie les Ilabitans avieiir pris la hure avec ce qu'ils

.ivoie.it de plus précieux. Cependant ils n'avoient pu emporter leurs vins 6z

lcurti\)rii.ige',i!^ les Anglois en firent irabondanics proviiions.B', rkelev réfohidc

poiirluivre les Fuyards , envoya (ur leurs traces un détachement , qui iiit arrêté"

.1 11". demi mille de la Ville par un Ch.'ueau très-tort , (uué au lomniet d'une

loilux-. On le crut dans la nécelVité de former un liegc -, mais wn^t cen-

taine d Llp.ignols ou d'Inlulairesi^ui gardoicnt la Place, chcrcherer.t leurlù-

icte dans la tuite. Les Anglois entrant (ans reliilance trouvèrent douze pièces

d.irrilleric démontées , CJc de grands amas de pierres. Le Chàtc.iii étoit b.ui

de .•' i.vrrieis de rocs, &; fortilié avec beaucoup d'art. On avoir pratiqué ia

porte dans la partie fupcrieurcdu mur, à la liauteur dune picque ; de (orte

n;i en retirant l'échelle,vingt hommes auroient pu la détendre contre cinq cens.

La Ville etoit compoféc de plus de ccntmaiions , dont la plus belle n avoir

(lue 1 apparence d'une cabane. Elles étoient biltics de cannes t^v de paille,
^vce quelques chevrons, & couvertes de boue endurcie au Soleil ; ri£gli(e

laem: n'en étoic pasditîereiite. Elle étoit ftins fenêtres, &: ne reccvoitcie lumière
iV-ie pu la porte : il n'y avoit aucune divifion pour le cha-ur j des deux cotes

Vl!!;- ;?c Cl .î.

t.'.ai .li'-Uvloii..;;.

P.u;:r;ii"i Jr

laVi:...

/m) Comme c'cfl le même dont on ,t don-
'ii. Kl une autic Relation , il cft certain que
' m nom ctoir Gcort»es , & l'on ne conçoit

p« pourouoi l'iircli.i(s ((e qui celle-ci eft ti-

't') I^; nomme Lconid.is.

(91) Herbert , uhi fup. p. f,

(9)) Purthafs , rilgiim. Vol. IV. p. iiyi

& un-
(94) C'efl .npparcmmcnc prts de l'un des

deux Porcs qiion a nomintb.
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rci^noic un bancilc pierre qui alloir iiifiiir.i l'Aiirel. les Anglois v rroiivcrciu

iliti'ércnte< marques lie la Keli;:iou Rv>n».iine. Il y avoir à peu (ie dillamc un

Couvent qu'on coinmensou a kitir , avec un Jnrilin fort bien cultive. Ik-iktky

deL-ndit que les lulitice". hillenr liemiits ou briileî.

Quoique les I lalnrans ùiilenr il ai;iles (ju il hit unpollilileaux Angjoisfoç)

lien arrêter un leul , LaytieUi oui acLompagnoit Merkeley , obferva qu ils(oi,t

fort bazancs ,S: d'une taille tort haute. Ltu.s armes ti)iit des picqucs i<c des pier-

res. Lorlqu'on les couche en |oue avec les armes à feu , ils le )etter.t par rciic;

mais aulli-tor quils ont entendu le bruit du coup , ils ("e relèvent avec leurs

picques is: leurï pierres , &: voltigeant autour d'un Bataillon ils rincomi)U)dciit

oeaucoup. Leur Ille s'étend N\mi-l-.ll ik Sud-Oiiell : elle ell à vingt - huit ik-

grés quelques minutes du N.id. Une chaii.e de Montagnes, qui iadivile, itit

d'alvles A quelques bctes fauva;^es , qui n'empêchent pas les chèvres & les mou-

tons d'y paître tranquillement ; mais il y a peu de bêtes à tomes, dS». moins

iToptkiés Je encore de chevaux. Les Vallées fout lèches &: fablonneuies i elle ne l.iilitMit

pas de produire de l'orge iS: du homent méiliocre. La moilfon devoir II taiic

cette année au mois d'Avril , <S: les llabitans en attendoiciu une (econde vers

le mois de Septembre.

IJIe de. Fitcm vcntura (96).

Cette Ifle eft à 17 degrés fç") de latitude : on ne la compte éloignée que

de cinquante lieues du Pri'.nontoire de Cuer pn Afrique, ik de vingc-qm-

ire à l'Ell de l.i grande Cai.?'ie. On lui donne quinze lieues de long lut

dix de large , elle appartient au Seigneur de Lancerora. Ses prodiiclions loin

é. le froment, l'orge, les chèvre Se l'orchel \ elle ne produit pas plus do vin

que Lancerota. Du côté du Nord , à la diftance d'une lieue, elle a une autre

petite Ille, qui fe nomme Grutiofa. Les plus grands Vaifleaux palfent tans

danger dans l'intervalle.

Supplément. Sa longueur du Sud Oucll au Nord-Eft n'e-ft pas moirs

de vingt-cinq lieues : mais elle ert tort irréguliere dans la largeur ; car elle oïl

compolée de deux Peninlules , jointes par un Illme ciui n ell large que de qua-

tre lieues. Son circuit eltd environ loixante -dix lieues , à caufe des deux

Colphes (98J qui lont formés par l'Ulmei cette delcription eft conforme .i ccH'j

de nos Cartes.

Dapperditque Fuerre-ventura a trois Villes fur les Côtes j Lanas,hi , Ta-

rafalo &c Po:^^o-Negro. Du côté du Nord elle a le Port de Chahnis ; & un au

tre à rOueft , dont on vante la bonté. Entre cette Ifle is: celle de Lancerota

,

les plus nombrcufes Flottes peuvent trouver (99) une retraite furc & commode,

mais la Côte cft dangéreufe au Nord-Ell , iJc la mer y bat furieufement contic

une multitude de rocs,

cndtie.

VlUes.leFujtte»

Vtiuiiiu.

(95) Ce récit s'accorde fort bien arec tout {<)(•) D'autre"^ ccrivcin Tertt ventura.

ce qu'on a rapporté jufqu'ici des Giiandics. (9-) La Partie du Sud c(t à x8 , & la Parti.

Mais les Voyageurs modernes parlent li peu du Nord à 19.
de cette Nation, qu'il y a beaucoup d'appa- (98) Bcckman , Voyage à Bornéo, p. f
icncc qu'cUt Kcft éteinte , ou qu'elle cft iort (jj>) Hawkins , ubifu^. p. 14.
liiminucc.



.• t

fi ¥

um'

:s )



!i^



DES V O Y A G E S. L I V. V.

§. I V.

149

s c; o R V.

1600.

Trois Voyages au fommet du Pic de Tenerife , avec des obfervailons

fur l'origine des Guanches , &fur les Caves des Morts.

I

L numnic tant île circonflanccsaiix anciennes dcfcripcions du Pic de Té- Rrm.ir<]M?<; p r-

nciifc, qii il doit être ai^reable au Lectcui- de les trouver ici rallemblees
a,;,^.;,,, j^ t:»

dans un nouvel article, d'après les Relations des Voyageurs modernes. Nous Rdanous.

en avons trois, qui fotit l'ouvrage d'autant d'Anglois , témoins oculaire? de

ic qu'ils racontent , &c les feuls à qui l'on ait l'obligation d'un Journal exacl de

ce vovaszc. La première eft du Chevalier Scory, Homme de Içivoir, qui a

tait rîu" Ville de Tenerife i^c fur le Pic , des obfervations , dont Purchafs a pu-

blic l'Extrait. Mais cet Hditeui en ayant négligé la datte , on eil réduit à (up-

poll-r (i; qu'elles font de l'année 1600. L'Extrait cftcompofé i"-'. D'un voya-

ge au Pic S: des obfervations de l'Auteur, x^. De fes Remarques fur la nature

(luteiroirde Ténerite , &: (ur (csprodudions. j^. D'un détail lur les anciens

Habitaiisdc l'Hîc. 40. D'une Delcription de Laguna. Le fécond «S: le dernier

(le ces articles ont déjà trouvé place dans les Supplémens qu'on a joints à l.t

deknptKMi de Niçois. Les deux autres vont entrer ici ; mais il faut obferver

qiiePurclials fuivant (à méthode ordinaire , qui cft de mutiler grollléremenc

fa meilleurs Auteurs, n'a pas donné l'extrait de l'Ouvrage entier ; de forte

qu'on ignore à quoi le refte avoir rapport.

Le fécond voyage au Pic eft infère dans l'Hiftoire de la Société Rovale de
Londres [i) par le Dodlieur Sprat , cnfuite Eveque de Rochefter : elle y eft faut

nom d'Auteur ds: (ans datte ; mais on croit pouvoir conclure de c]uelques cir-

conllances quelle fut écrite en \6^o o\x 51. Le troifiéme voyage elt de M.
{ dciis , qui le ht en 1715 , & qui a confcnti que (a Relation fut infe-

rie \\) dans lesTranlaélions de la Société Royale. Comme ces trois pièces

fontextrcmement curieufes, ts: que chacune renterme quantité de Remarques
diifcrentes, elles méritent de trouver place ici léparément ; & pour n'y lailler

rien à délirer, on y joindra pliitleurs oblervations lur l'Hiftoire naturelle de
Ttncnte, communiquées par l'Auteur de la féconde Relation. •

Dcjcriptlon du Piç de Tenerife ,
6'' recherchesfur les Guanches.

la lameufe montagne de Teyde ouTeythe , qu'on nomme communément le

Pii-dclenerite, c.uile une égale admiration de près ou dans l'éloignemenr. Elle

ttciid la half jufqu'à {^) darrachito , à'oix l'on compte deux journées & demie
de chemin )ulqu'ai' fommet. Quoiqu'elle paroilTe (e terminer en pointe fort

riignc
, comme un pain de fucre , avec lequel elle a d'ailleurs beaucoup de

rcilcniblance •, elle eft plate néanmoins ,à l'extrémité, dans l'étendue de plus

(i) II cft certain p.ir un cndioit de la Rcla- in-^". 100 pages.
«ion qui: lAiircur croit aux CniLirics cil ifRi , (») Nombre J4f , p. u 7 *. &,d^ns l'Abrégé
mais I paroit cnluitc qu'il n'écrivit point dans des }ona , Vol. V. l'art. II. p. 147.
la iiKiiic anntc. (4) Ville maritime, au côté Nord-Oueft

(1) rub!-'e pour la prcnaicrc fois eu 16^7, de l'Iflc , & au Sud d'Oratava.

Tome II, I i
•
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150 HISTOIRE GENERALE
d'un arpent. Le centre de cetefpace cft un gouffre d'où il s'clancc defroi:,.

pierres, avec de la Hanime «is: de la himce , accompagnées d'un bniu prodi-

gieux. On y peut monter pendant fept lieues lur des Mules ou fur des Anes'

mais il ùut continuer le voyage A pied , avec de grandes difliLultcs. Chatuii

eil oblige de porter ("es provilions de vivres.

Le dos de la montagne , pendant les dix premiers milles , eft orné dcî

meilleurs arbres de routes leselpcces', Cs: le terrein ell même arroic ilc petus

ruiireaux fortaiu de leurs fources , qui venant à le joindre , delcendcnc julqiii

la mer en lari;es torrens , (urtout lorlqu'il arrive quelque pluie violùuc m
les groilît. Quand on ell au milieu du chemin , le hoid devient inlupportî-

ble j
^' l'on cil torcé de ne marcher que du côté du Sud , & pendant le jour

Teulenient. Cette Région hoide ne huit qu'à deux lieues du lomnict , ou l,i

chaleur n'eft pas moins (5) extrême qu'au tond de la vallée j ainll par une lai-

(on toute oppoféc on eft obligé de marcher du côté du Nord , à leulcuKnt

pendant la nuit. Le tenis le plus commode de l'année pour ce voyage cil k

cœur de lEté , parce qu'on évite les torrens qui viennent de la lonre itcsiKi

ces. Si l'on arrive au lommet vers la fmdela nuit, on peut y palier quclc|in.<

heures", mais il eft impoilîbledesy arrêter après le lever du Soleil. On y rci,\)it

bientôt, du côté de l'iirt, des vapeurs li ardentes qu'on les croiroit (orties dur,

four en(lammé.

Il ell remarquable que du fommer, le Soleil paroît beaucoup plus petit

lorfqa il efl: monté (ur l'horiion que loriqu'on le voit au-dclfous de (oi , & c]u il

("emble tourner (iir (on centre. Le Ciel y eft Fort clair & fort ferein. Il n'y tom-

be jamais de pluye, & le vent ne s'y tait jamais (entir (6) ; on rapporte Li

même choie du Mont Olympe. Quoique l'Iile foit (1 remplie de Rochers qu'on

en compte julqu'à vingt mille , elle paroit de l'extrémité du Mont comme une

belle Plaine, divilée en portions par des bordures de neiges i mais ce qu'on

prend pour la terre n'eft au fond c]ue les nuées , tji'on a plulleurs milles .111-

delîous de (oi.

Toute la partie d'en haut eft ouverte & ftérile , fans aucune apparence

d'arbre ou de builLon. Il en fort du côté du Sud pluficurs ruillèaux de (outlic

qui delcendent dans la regio.i de la neige ; aufti paroîr-elle entremêlée dins

plufieurs endroits de veines de (ouffre. La Hamme du Volcan dont on a parlé

s'élance avec plus de force en Eté. Si l'on jette une pierre dans le gouHic , elle

y retentit , comme un vaiileau creux de cuivre, contre lequel on trappcioir

avec un marteau d'une prodigieule grolTeur -, auili les Efpagnols lin v:n-\h

donné le nom de chuiuiron du Diable. Mais les Naturels de Mlle croient per-

(uadés lérieu(émeiu cjue c'eft l'enfer , & que les âmes des MéLhans y (ailoicnt

leur féjour , pour être tourmentées fanscelfe , tandisque celles desl5onsliabi-

toient i'aoréable vallée où l'on a bâti la Ville de Lasîuna ; en eflec le mor.i'i;

entier n'a pas de canton où la tempétature de l'air foie plus douce , ni de peil-

pcdlive plus riante que celle qu'on a du centre de cette Plaine.

On connoit peu l'origine àcs Guanches. Ils ctoient barbares à l'arrivée des

(0 Elle pouvoir venir alors de quelque cf- («) D'antres ont trouvé au rommet,ila vciu

fervcfcencc xtraordinajrc du Volcan , car les & du froid. Scory cft le fcul qui p.uk il^; i.i>

autres Voyageurs ne patient point de cctrc tournoyemcnt du SolciJ.

ihaleui: eifciUve.
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rfpAfnols; ils !e font encore. Leur ancien langage , qui n'a pas ceflréde fub-

lilkiiiuis 1.1 Ville (le Candclaiia , iciremble beaucoup à celui des Mores de

liirb.uic. Iknancour, Gentilhomme François, qui découvrit le premier leurs

lilcs,lcsrcorclcnte (7) comme des Payens qui n'avoient pas la moindre idée

(ic Dieu -, mais au contraire le Chevalier Scory allure qu'ils reconnoiirjiciu un

pouvoir ùipiîuK* , auquel ils donnoient divers noms, tels que ceux d'AcJiU-

Lrahan, Acluihucliumar , Achguaya-xerax , qui lignihcnt le plus <;rand , le

nhis rublimc , le confervateur de tout ce qui exille. Lorlqu'ils manquoicnc

(icphivc , ou qu'ils étoient incommodés par le dérangement des (aifons (S: par

qxlqii .iiitrc dilgracc, ils conduifoient leurs Moutons &: leurs C hévres dans siciukc

un lieu iklUné aux exercices de Religion-, & levraut ce jour-là les petits du ''"S"''-''

lur de leurs mères, ilstiroient du fang à tous leurs Troupeaux , dans l'opi-

rionqucc'ctoit le moyend'appaifcr la colère divine, ik d'obtenir du Ciel ce

nii leur manquoir. Us avoient quelque notion de l'immortalité & d'une

runitiiin tuturc du crime , puilqu'ils regardoicnt le Volcan du Pic comme
1 enter lies mcchans. Ils l'appclloicnt Fxheyde , îx' le Diable (iuayotta; mais

! Auteur ne remarque point qu'ils eullcnt de commerce avec cet ennemi de

Dieu.

l'ïanslcs affaires civiles ils avoicnt quelque apparence d'ordre. Ilsavoient

des Rois , dont ils fe reconnoillinent les ValVaux -, & le ferment de leur fou-

nullion le lenouvelloit à leur mariage. Le droit de lucctlîion étoit établi parmi

eux, (ans y admettre les H.uards : ils avoient un certain nombre de Loix ,

aiilquelle? ils bifoieiit profellîon d'obéir. Leurs Kois n'habitoienc point d'au-

tres Palais que des cavernes taillées dans les rocs , ou formées par la nature :

011 en voit encore un très-grand nombre , entre lefquelles on croît Hiftinguer

celles qui appartenoient aux Princes de la Nation. L'Ule de Ténerife fut gou-
vernée loni^-tcms par un feul Roi , qui portoit le nom d'^V</«;.vt; : enfuite les

e.iiins à\u\ de ces Monarques ayant confpiié contre leur Peie , diviferent le

Rovaumc en neuf parties , parce qu'ilsétoient autant de Frères. Ils s'éleva , en-

trcux^: leurs Succcireurs,des guerres qui aftoiblirent inlbnfiblcment la Nation;
cependant l'ambition y avoit moins de paît que le vol. Les injulHccs mutuelles cauredel

conl'.iloicnr lie dérober des bcftiaux,particuliérement des Chèvres mouchetées,
^"'"''*'

dont ils tailoicnt beaucoup d'cftimc -, il y a beaucoup de relTemblance, pour la

raille \: lacoulcur,entre leurs Chèvres & les Daims d'Angleterre.

ilsavoient une forme établie pour les mariages : elle confiltoit à. tleman- i-«u" mariages,

dcr le conicntcment des Pères avec quelc]ue> cérémonies*, mais après l'avoir

^'luenii il y avt)it peu de formalités pour la confommation : aufTi des liens fi

tailles le rompoient-ils de même. Il étoit libre de quitter une femme pour
laquelle on prenoit du dégoût , ik de s'en procurer (uccefllvcment pludcurs

curt

prenoit du cicgout , ac tie s en procurer lucceilivcment p
'lurres

, avec cette rcllriéliou néanmoins que tous les entans nés après le prc-
inicidivorco palloient pour illégitimes : le Roi feul étoit exempt de cette loi,
tu laveur de la lucceilion -, il avoit droit l'ous le même prétexte d'époufer ix

l'vur. A la nailHince d'un enfant , une femme choifie pour cet office lui ver-
loit de l'eau fur la tète •, i<c dès ce moment elle contradoit avec la famille une

r) Ce n dl pas le feul exemple (Vun Peuple plus rempli Je l'idée d'un premier Etre ijuc ceux
<] T le; picmicrs Voyageurs ont rcprcCcnté t]ui leur avoicnt fait cette injufticc.
'•''mmc Athée

, & qu'on a trouvi' dans la fuite
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forte d'affinitt-,qui ne lui permettoit plusd cpoulcr un homme de la mcmc race,

Les Jeunes î;cns s'exerçoient à lauter , à courir , à lancer des dards &: Jes

pierres i mais lurtout à la danfe , dont ils font encore aujourd'hui Icurphiilr

6c leur gloire. La vertu & Ihount-te (implicite ctoient en fi haute rccomman-

dation parmi eux , que par une loi inviolable ceux qui bifoient quelque vio-

lence à une femme ctoient punis de mort.

La plupart des Guanches étoient bienf^aits dans leur taille, &c d'une bonne

complexion. Il s'y trouvoit quelquefois des Geans d'une hauteur incrDyablc.

On a découvert dans une de leurs cavernes la tète d'un Guanche
, qui avoir

quatre-vint^t dents ', & fon corps , qui fur trouv .• dans la caverne (é[nilchi aie de.

Rois de Gu) nuir > de la race delqucîs on prétend qu'il ctoit, n'avoit pas moins

de quinze pieds. Au Sud de l'Ille, les Guanchesctoient couleur d'olive-, nuis

du côté du Nord ils croient blancs , furtout les Femmes , qui avoicnt aiilli la

chevelure fort longue &: fort belle. Leur habit commun étoit une calaoïie acui-

té de peau d'agneau , fans manches «S: fans col , liée par devant avec îles cour-

roies de cuir. Les Femmes étoient vêtues comme les 1 lommes , ^c cette c.da-

que fe nommoit Tomarc ; mais la modeftic leur y failoient joindre ne autre

robe de peau, qui defcendoit par dclfous, juiqu'à leurs talons ; car elles rc-

gardoient comme une indécence pour leur lexe d'avoir la poitrine iSc lespicil^

découverts» On les enfevelilLou dans le dernier habit qu'elles avoient porte

pendant leur vie (8).

l^our alimens , les Guanches fcmoicut de l'orge & des fèves ; le homcrt

iturs alimens. leur étoit inconnu. Ils failoient cuire l'orsie au feu, & le broyant dans dc"

moulins à bras, tels qu'on en u(e en Elpagne, ils en tiroicnt la huine, poui

en compolerune forte de pain avec de l'eau , du lait ifi du beurre , c'eii te

qu'ils appelloient Gi£îo., clont ils tai(oient leur principale nourriture. Cepen-

dant ils mangeoient quelquefois de la chair de Mouton , de Chèvre i(; L
Porc-, mais c'étoit dans certains jours réglés, qui étoient comme leurs )oi;::

de Fête. Il s'alfembloient alors , pour joindre d'autres réjouidanccs à la Vov.w

chère. Leur Roi , qui préfîdoit à ces aliemblées, diftribuoit de la propre ni.'.ir.

trois Chèvres à chaque bande , compolée de vingt Guanches, &:diiCiilHo.i

proportion : après quoi toutes les bandes vcnoient fuccellîvement devant le Mo-

narque, &: montroient leur habileté dans tous les exercices dont l'uilige ctoi:

établL Pendant ces Fêtes, l'on publioit un armiltice, quidonnoit aux hom-

mes la liberté de traverfer le Pays de leurs ennemis i &: fouvent malgré 1:.

guerre , ilss'invitoient àdes feftins mutuels avec un parfait oubli de toutes

Ibrte&de rclTentimens. Dans la faifon d'enfemenccr les terres , le Roi biloit

des lots de chaque canton, 6c les dillribuoit entre les Flommes. On fe iervoi:

de cornes d'animaux pour les cultiver , 6i l'on pronont^oir des paroles iiiiltc-

rieufes en y jettant la femence -, tous les ouvrages domeltiques ctoient le pat

tage des Femmes.
Ils ont une lorte de fruit qu'ils nomment Mozan , de la grolfeur ù'ii:i

pois : il eft d'abord très-verd •, enfuitc rougiirant.i mefurc qu'il mûrit , il tic-

iiivn uii- vient enfin très-noir. On le compareroit à nos giofeillcs noires, s'il n'ctoit

(8) L'article qui rct;ar<le la fcpulturc des me Relation. Ce qui regarde ici le Géant «le

Morts
, & toutes les cérémouies des cavernes quinze pieds paroît uuc cxag'îiatiou.

jfi'pulchraks cil rcuvoy» à la fin. de la troilic-

tcars Fêtes,

Fiiiifç ou'lis

Boniniiiit M
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d'iin çoùt beaucoup plus agréable. Les duanches n'en fucent que le )us : Ils •

en t'ont une clpccc de miel , qu'il appellent Chacerguen. Le Mozan le cueille

fort mur : 011 le laillè lécher au loleil peiuiant fepc on huit jours-, enliiite le

brov.iiic avec des pierres, on le fait bouillir dans l'eau , jufquVi ce qu'il s'épai-

iilfc en iVrop. C'ell la médecine des (iuanches pour le Hux de vcnrre, iSc pour

quantité de maux. Ilsont auHi rulat;e de la Icigiiec aux bras , aUX temples tSc

auftoiui mais leur lancette n'ell qu'un ci/cau tort aigu.

Second Foyage au Pic de Tenerife,

Quoique le Dodcur Sprat n'ait pas fait connoîrre l'Auteur particulier de

cette Relation , il allure que les Marchands du voyage croient une compagnie

dhonnctcs ^^•ti^s > dont le témoignage ne louffre aucune exception. Après s'être

pomviisdun guide , de chevaux î<c de DomelHques , ils partirent d'Oratava ,

Port cic lULT au Nord de Ténerife. Leur marche ayant commencé à minuit ,

ilsanivcrcnt à huit heures du marin au pied de la montagne » où ils s'arrêtè-

rent fous un grand Pin , pour s'y ratraichir )ulqu'à deux heures aprci mitli \ en-

iuite cuutmuant leur chemin au travers de pluiieura montagiies iablonneules

&: Itcriles , lans y trouver un feul aibre , ils curent beaucoup à foutirir de la

thalciii jufqu'au pied du Pic , où ils ne trouvèrent j>our abri que de gros Ro-
chers, (.]iii (embloient y être tombés de quelque j)artic de la montagne.

A lix heures du loir ils commencèrent à monter le (<; ; Pic ; mais après avoir

nurclic Idpace d'un mille , ils trouvèrent le chemin lî dilHule pour les che-

\aux, qnils prirent le parti de les laitier derrière eux avec leurs Domelliques.

Pendant ce premier mille, quclc]ues-uns des Voyageurs rcllenriient des foiblet-

tcs^: dcsniaux de ccrur. D'autres turent tourmentés par des vomilFemens <S;

lies traiulucsi mais ce qui parut encore plus lurprenant, le crin des chevaux

le diclla. Les Malades ayant demandé tiu vin , c]u'on portoit dans de petits

barils , ils le trouvèrent (I troid qu'ils n'en purent boire lans l'avoir tait chaut -

tei ; cependant l'air étoit calnvc »^' modère i mais vers le coucher du Soleil , le

vent devint î\ violent & fi tioid , i]u'étant torces de s'arrêter tous les rocs ils y

allumcrcnt de grands feux pendant toute la nuit.

Ils recommencèrent à monter vers quatre heures du matin. Après avoir taie

Icipace d'un mille , un des Voyageurs ie trouva li mal c]u'il fut obligé de re-

tourner tiirfes pas. Ld commencent les Rochers noirs. Le rclte de la Compa-
jZnie coiuinua la marche jufqu'au pin de lucre , c'ett-à-dire à rend'\tir ou le

Pic coumicnce à prendre cette rorme. La plus grande difficulté qu'ils y eurent

à lomb'^'^'^'.' tut le fable blanc, contre lequel néanmoins ils s croient munis,
en prenant avec eux des fouliers, dont la lemclle étoit plus large d'un doigt

t]iicle ciiii lupérieur : ils gagnèrent avec beaucoup de peine le dellus des Ro-
'.liers noirs, qui eft plat comme un pavé. Comme il ne leur relloit plus qu'un

imllc)ulqu'au lommet, ils fentircnt redoubler leur courage i & fans être ten-

tes de le repofer , ils gagnèrent entui le lommet. Leur crainte avoit été d'y

trouver la tumée aulîî épailfe t]u'elle leur avoit paru d'en bas \ mais ils n
y

f')^ Oïl l'appelle proprement Ttithe , Teyde p.is manquer ici ilc faire attention que ce Vov.i-
.\' lénAir.1. ( Vf! par evceilcncc qu'on le nom- gc le lait d'un côte du Pic différent de l'aune
«t iinn'lcmcnt le Pic de Tciictifc. Il ne faut

I i iij
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Icntiieiuquc desexh.ilaifons allez tliaiides, dont 1 odeur ctoit celle du fouf.

he.

Dans la dernière partie de leur marche , ils i>e s ctoicnr apperçus d'aiicurr

aUération dans l'air , is: le vent n'avoit pas été fort impétueux -, mais ils k

trouvèrent lî violent au fom'net , qu'ayant voulu commencer par boire la fantt

du Roi , (5: faire une décharge de leurs hilils , à peine pouvoienr-ils lé Cour;-

nir. Ils avoient hv:roin de reparer leurs forces , que la fatigue avoit t'iniill-s.

Leur hirprile augmenta beaucoup , lorlqu'ayant voulu goûter Je l'eau-dc-vii-,

ils la trouvèrent (ans torce -, le vm au contraire leur parut plus \ii Ik plus Ipi-

ritueux qu'auparavant.

Le iominec du PiC, fur lequel ils étoient , fert comme de bord au fameux

goulfie que les Ll'pagnols appellent CaLlera : Ils jugereiu que l'ouverture pi,:r

avoir une portée de moufqiiec de diamettre ^ cn: qu'elle s étend vers le fond Icl-

pace d'environ quatre- vingt verges. Sa forme cft celle d'un entonnoir; les

bords lont couverts de petites pierres tendres, mêlées de foufre Ik de f.ibic,

entre lefqucUes il s'exiiale de la fumée <^ des vapeurs chaudes , qui font li

dan<;éreulés, que l'un des \'oyageurs ayaiu tenté de remuer une pierre allez

grolle , faillit d'être fufloqué. Les pierres mêmes font fi chaudes qu'on ne peut

y toucher (ans précaution. Perfbnne n'o(a delcendre plus de quatre on einq

verges, parce que le terrein s'enfonçant (bus les pieds, on fur arrêté par la

crainte de ne pouvoir remonter facilement
', mais on prétend que des Voya-

geurs plus hardis en ont couru lesrifques, i<: qu'étant parvenus julqu'aufonil

ils n'y ont rien trouvé de plus remarquable qu'une el'pece de foufîre clair, qui

paroit comme du fel ("ur les pierres.

Du haut de cette célèbre montagne , les Marchands Anglois découvrirent l,i

grande Canarie , qui en ell à quatorze lieues *, iKle de Palme qui en ell éloi-

gnée de dix-huit, celle de Gomeraqui n'en cit qu'à (cpt lieues , (S: celle de

Ferro à p!us de vingt -, mais leur vue s'étendoir A l'infini liir la furface de TO-

cean ,
^' l'on e:i doit )uger par une (impie remarque : c'eil que la dillance di'

Ténerife .1 Gomera , qui elt de (ept lieues , ne paroilloit pas plus gramlc 4i:e

la largeur de la Tamile.

Au(îi-t()t que le Soleil parut à l'horK'on , l'ombre du Pic parut couvrir non-

feulement l'ide deTénerile «S: celle de (iomera , mais toute la mer, a lli loin

que les yeux pouvoienr sérendre; (!<i la pointe du Mont fembloit tourner di!

tinélement , èv' (e peindre en noir dans les airs. Lorfque le Soleil eut acqui)

un peu d'élévation, les nuées le formèrent (1 vite qu'elles firent perdre nu;'

d'un coup aux Marchands la vue de la mer, &: celle même de I'I(ledeTéncritv.M

la ré(ervede quelques pointes des montagnes voi(incs qui fembloient pci\ci

au travers. Nos ob(ervateurs ne purent (eavoir (i ces nuées s'élèvent quelque

fois au-delfus i\w Pic même j mais quand on eft au-delfous , on s'imaginero.r

qu'elles font (u(pendues lur lapoinrc*, ou plutôt qu'elles l'enveloppent', isT

cette apparence eft conltante pendant les vents de Nord-Oueft : c'eftce que ks

Habitans appellent le Cap. Us le regardent comme le prognoltic certain de

quelque tempête.

\]n des mêmes Marchands, qui recomir.ença le voyage deux ans après, arriva

au lomiuct du Pic avant le jour. S'érant mis à couvert fous un roc, pour Te

garantir de la fraicheur de l'air, il s'pperçit bientôt que fes habits étoicr.t
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fbrt humides j il jctta les yeux autour de lui , ^ l'a furprile fut extrême de - '»
voiiqii.uititc dégouttes d'eau couler au long des ilks. Il remarqua aullîque

A.non...is.

liulDininct des autres montagnes, il s'écoule continuellement de petites vei- ^ '

rcsilcau, qui fe raflemblent ou qui le dirpcrfeni luivant la facilité qu'elles

iroiivciit à leur palfage.

Apres avoir palIé quelque tcms au fommet du Pic , les Anglois defcendirent

tni une route (abloncule |ulqu'au bas de ce qu'on appelle le Pain de lucre \ &:

comme elle cft li roide qu'on la croiroit perpendiculaire, ils en huent bientôt

(lci;a:;cs. En jettant les yeux dans cet endroit , ils découvrirent une cave qui

leur caula de l'admiration : fa forme ell celle d'un four, dont l'ouverture fe-

rou au fommet. Us eurent la curiofité d'y defceiidre avec des cordes , dont ils

tirent tenir le bout par leurs Domeftiques. La profondeur de cette cave eft de ove mi gra-o

ilix veis;es,&: (à largeur de quinze. En defcendant, ils furent obligés de s'arrêter ''"-"

ilirun tas de neige tort dure , pour éviter un rrou rempli d'eau qui a l'appa-

rence d'un puits, (Se cjui eil diredlement au-delfous de l'ouverture de la cave.

H a Hxbraik;s de profondeur , tans que les Anglois pulfent juger fi c'eft une

jLuce d'eau vive , ou ralfemblage de la neige fondue , ou la diftillation des

IC.C.

Rochers. De tous les côtés de la grotte on voit des glaçons lufpendus , qui

delcendent jufc]u'aux tas de neige , dont le fond eft rempli -, mais nos Voya-

<;eurs bientôt incommodés de l'extcs du troid quittèrent ce lieu pour con-

inuierdc dclcendre. Us arrivèrent a Oratava vers cinq heures du ioir , le vi-

lagcli rouge il^c fi cuifant, c]ue pour fe rafraîchir ils furent obligés de fe faire

laver long-tcnis la tête avec des blancs d'œufs.

La hauteur perpendiculaire du Pic eft d'environ deux milles & demi. Les rr.^ut.'nriiriV,

Marchands Anglois n'apperçurent point d'autre arbre dans leur route que des '* ''>^^"'' -•

puis. Ils ne virent nulle trace d'herbe, ni de builTon •, mais au milieu du fable

hliiK ils rcniarquer».'nt une plante qui a quelque relfemblance avec le Jonc»

Pas (lu lieu où ils avoient palfé la nuit , ils découvrirent auHi pluficurs de ces

Cannes carrées, dont on a parlé dans la Relation de Niçois : leur racine a

prcluu'un denii-pied de largeur, ^ les Icions (ont hauts de fept à huit pieci-,.

ils portent au fômmec un petit fruit rouge ,c]ui rend , en le prellant, une forte

de laitli venimeux , que li ion en diftille fur la peau d'un cheval ou de quel-

qu autre hète , il fait tomber aulli-tôt le poil. U s'en trouva de (ces, dont les

Ani;lois le fervirent pour allumer du feu. Mais cette plante n'eft pas propre lU::- d-cu.

au Pic de Ténerife. Elle croit dans toutes les parties de l'Ifle , & quelques Na- P''orbM:t).

turalilk'b la prennent pour une efpcced'Eupaorbium.

Troifième Vbiage au Pic tk Tcncrlfe , par AI. Eiicns.

le Mardi i ; d'Août 17
1

5 , à dix heures & demie du foir, l'Auteur accom-
pai;nc lie quatre Anglois (S: d'un Hollandois , avec des Domelliques & des
chevaux pour le tranfport de leurs provifions , partit du Port d'Oratava : leur

Cuiiie croit le même cjui en avoit fcrvi depuis plulieurs années à tous les Etran-

gers qui avoient fait ce voyage.
lis arrivèrent avant minuit à la Ville d'Oratava (i o) , qui eft à deux milles du

1 /M'

^1 '. ; (

w

Oépait

uva.

(«0) La VUJc & le Port font fur la Côte du Nord.
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Poit -, ^ fiilvant Ifs inrtnidions du Guide ils y prirent des bâtons d'une forme

commode , pour faciliter le.ir marche.

Lt jour fiiivanc, A une iKiire du matin , ils s'avancèrent jukiu'au picù d'une

montagne fort roide,à un nulle (S: demi de la Ville-,iSy: commençant à voir autour

d'eux à la faveur de la Lune , oui étoit Fort claire , ils découvrirent le Pic
, envi-

ronné d'une nuée blanche qui le couvroir comme un chapeau. Dc-là , liiivaiit le

pied de la montagne , ils gagnèrent une plaine que les Efpagnols ont iir.mmce

Dornajitoen el monte vcrJc ,c'ell- i-dirc, petit trou dans la montagne verre
; ce

nom lui vient , comme l'Auteur le (uppolc , d'un trou très-profond qu'on trou-

ve un peu plus loin fur la droite , dans lequel tombe une eau pure «S: fVaîche

qui delcenu des montagnes. Après avoir marché par des chemins tantôr riulcs'

t^' tanror fort ailes, ils arrivèrent A trois heures près d'une petite croix de

bois , que les Hlpagnols appellent lu Crni de lu Soient , d'où ils appeiçurcnt

le Pie devant eux -, mais quoique depuis la Ville ils euil'cnt monté prefquc

continiiellenicnt par divers détours , il ne leur parut pas moins élevé, is: Ls

nuées blanches en couvroient encore la pointe.

l/n demi-mille plus loin, ils le trouvèrent furie dos d'une montagne fort

rude (l^c Fort elcarpée , qui Fe nomme Cu/uxulla ; nom qui lui vient d'un grand

Pin que leur Ciuide les pria d'obierver : Cet arbre jette en etFct une grande

branche , qui par la manière dont elle s'avance au-delà des autres , a l'air d'un

mât, tandis que les autres Forment une toufle qui relFemble A la partie d'avant

d'une Caravelle •, o!i trouve d'ailleurs , des deux côtés, un grantl nombre d'au-

KuiJjaux .le très Pins. Entre ces arbres, ils virent pluFieursruilFeaux deFouffreenriannné,qiii

mi. deFcendoicnt d."» la montagne en Ferpentant , tx: de petits tourbillons de hmue
qui s'élevoient des lieux où le FouFre avoit commencé à s'enllammer. Ils eu-

rent le même Fp. ctacle la nuit Fuivante , lorlqu'ils Fe retirèrent fous les rocs

pour s'y repoier-, mais ils ne purent découvrir d'où venoit l'inflammation,

ni ce que devenoicnt en Fuite ces ruilFeaux ardens.

"Vers cinq heures du Foir ils arrivèrent au Ibmmer de la Montagne , où i's

trouvèrent un Fort gros arbre, que les EFjtagnols appellent el Pino de Li Mi-

rienda t c'ed-A-dirc , l'arbre de la Collation. Le Feu que dirtérens Vovaceuis

ont tait au pic.^, en a découvert le tronc ik fait couler beaucoup de tcreben-

tine. Nos Anglois en allumèrent un granil , A peu de dillance, oc h'arràerenr

lapinsqn hs- po^i^ (e raFraichir. Us appercurent ciuantité ae lapins, qui ont peuple cc>
bitcm CCS lieux.

f. ,,, o /"
i i

' '
"ia • '

i
• ',- . -r' - ^ '

i

lieux delerts (X lablonneux. Depuis cet endroit )ulqu allez près du p.nn de

Fucre,on eff Fort incommodé par l'abondance du lable.

Ils Fe remirent en marche vers Fix heures -, & trois quarts d'heure après ili

arrivèrent à Ponillo , t'eil- A-dire , à l'ouverture de plulîeurs grands rocs , d'où

ils recommencèrent A découvrir le Pic
, qui ne leur paroilfoit plus qu'a deux

lieues &: deir.ie d eux. Leur Guide les alFura qu'ils étoienc .1 la même diilm

ce du Port. Mais le Pic ne celFoit pas de leur parojtre enveloppé de nucei

blanches. A Fept heures ^<c demie ils arrivèrent à his Fuldas y c'ell-A-dire,

aux avenues du Pic; Aoii , jufcju'A la Stancha, qui n'cft c]u'à un quart de

mille du pain de lucre, ils curent A marcher Fur de petites pierres Fi mobi-

les, que les chevaux y enFonçoient julqu'au-delfus du pied. La couche en

devoir erre Fort épaille , puifque l'Auieur y fit un grana trou Fans en pou-

voir trouver le fond.

4'icttcs foit mo-
biki.
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A merure qu'on s'approche du Pain de lucre , on voit cjiuntitc de grands

tocs liilpeilcs, qui , (uivant le récit du (iuide , ont ctc précipités du (onimer ^ f^^^ s-

pard'.uicicns Volcans. Il s'en trouve aulli des ras, qui ont plus de Ibixante
iffJidti\<Ji,

toiles de loni^ueur -, &: l'Auceur obferve que plus ils font loin du pied du Pic , «m.

plus ils rcllcmblent à la pierre commune îles rocs. Mais ceux qui (ont moins

éloii;ncs naroillént plus noirs Hc plus lolides. Il y en a niênie i]ui ont la cou-

leur du culloux , avec une (orte île brillant , qui hiit juger qu'ils n'ont point

e;c nltercspar le feu : au lieu que la plupart des autres rirent beaucoup (ur le

ch,uboi) tic forge -, ce qui ne laille pas douter que de quelque lieu c]u'ils vien-

nent ils ii'avenr louftert les imprellions d'une ardente chaleur.

A ncuMicures, les Voyageurs arrivèrent à la Staiicha, un quart de mille
,

.

^*,f
""!^'!,*',*'^

îu-dcllus du pied du Pic, au coté de l'Ed. Ils y trouvèrent trois ou quatre j.ad.i.ti
'

gr,incls rocs , durs &: noirs , qui s'avancent aile/, pour mettre plulîeurs perlon-

iies à couvert. Ils placèrent leurs chevaux dans ce lieu , & cherchant pour eux-

numcs 11:1c retraite commode , iiscommencerent par fe livrer tranquillement

aulomiiicil. Enfuite leurs gens préparèrent divcrfes fortes de viandes qu'ils

avoiciit apportées. Comme leur dellein étoitde fc repoler pendant tout le jour,

Eilcns prdhtadu tems pourobferver mille objets qui le happoienc d'admira-

tion, A ll-lt du Pic , on voit à quatre ou cinq milles de dillance plufieurs mon-
raqnes , qui s'appellent Ma/pcJ/cs ; S<. plus loin au Sud , celle qui porte le nom
i\c Moiiu^nc de licjiida. Tous ces monts étoient autrefois des Volcans, com-

me l Auteur ne croit pas qu'on en puilfe douer A la vue dos rocs noirs &: des

pierres brûlées qui s'y trouvent , &; qui leliemblcnt à tout ce qu'on rencontre

aux environs du Pic. Si l'on s'en rapporte aux réHexions d'Eiiens, rien n'eft

comparable à cet amas conhis de débris entallcs les uns fur les autres , qui peu-

vent palier pour une des plus grandes merveilles de l'Univers. Après avoir

ilmc avec beaucoup d'appétit , les Voyageurs voulurent recommencer à dor-

mir -, mais ccant repolës de la fatigue c]ui les avoient forcés d'abord au fom-

meil , ils ne purent l'crmer les yeux dans un endroit li peu commode ; iS:

leur unique relfource hit de jouer au cartes pendant le rerte de l'après midi.

Versiix heures du foir ils découvrirent la grande Canaric, qu'ils avoient à

l'Fll par Nord.

La taim redevint (1 preffante qu'on ht un fécond repas avant neuf heures.

Chacun ie promit en(uite de pouvoir dormir {bus le rocher. On fe fit des lits

avec les habits, & l'on choifit des pierres pour oreillers. Mais il fut impollible

lie ^^^)uter un moment de repos. Le froid tourinentoit ceux qui s'étoient éloignés

du k-u. La fumée n'ctoit pas moins incommode à ceux qui s'eti approchoient.

D autres étoient pcrlecutes par les mouches , avec un extrême étonnement d eu
trouver un h grand nombre dans un lieu où l'air ell: (i rude îJc fi perçant pen-
dant la nuit. L'Auteur s'imagine qu'elles y font attirées par les chèvres , qui ils font furptîs

jiriinpent quelquefois fur ces rocs -, d'autant plus que dans une caverne fort
co,,p"lîc''',,,ou?'

proche du fommer de la montagne , il trouva une chèvre morte. Elle n'avoit cIks.

pu inoiuer fi haut lans beaucoup de peine ; i^ s'étant (ans doute échauffée dans
la marche , le fioid l'avoit fai(îe juft]u'à lui caufer la mort. A moins qu'on ne
veuille iuppo(er qu'elle étoit morte de (-aim , ou peut-être de quelque vapeur
îulphuicule qui l'avoit étouffée; ce qui paroit le plus probable, parce que
î Aurcur aïoùte qu'elle s'étoit léchée julqu'a tomber prclqu'en poudre. Endii le
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- Cuide ay.mt averti qu'il ctoit tems de partir , on fe remit en marclic à w^^

heure après minuit. Comme le chemin ne pcrmcttoit plus de mener les che-

vaux , on lailfa dans le même lieu quelques hommes pour les garder.

Entre la Stancha èc le lommet du Pic , on rencontre deux montagnes fort

hautes , chacune d'un demi mille de marche. La première cil parfemce de pe-

tits cailloux, fur lefquels il ell aile de glill'er. L'autre n'eft qu'un aniasnioiii-

trueux de grofles pierres , qui ne tiennent à la terre que par leur poids , ,S:qui

font mclces avec beaucoup de conhilion. Après s être repolcs plulieurs tois, |(;j

Voyageurs arrivèrent au (ommcr de la première montagne , où ils prirent

quelques rafraîchiircmens'.Enruite ils commencèrent à monter la féconde
, qu

dl plus haute que la première, mais plus lùre pour la marche, parce que I.1

grofleur des pierres les rend plus termes. Ils n'en elVuyeren' pas moins de ù-

rigue pendant une grofle demie heure , après laquelle ils découviirent le Pain

de fucre , qui leur avoir été caché par l'intcrpolition des deux montagnes.

Au fommetde la féconde ils trouvèrent le chemin allez uni , dans 1 clpau

d'un quart de mille , jufqu'au pied du Pain de lucre, où regardant leurs uu:;

très , ils furent furpris qu'il fût déjà trois heures. La nuit étoit tort claire , iv: ia

Lune fc frifoit voir avec beaucoup d'éclat. Mais ils voyoient fur la mer des

tas de nuées , qui paroilfoient au-delTous d'eux comme une vallée extrême-

ment profonde. Ils avoient le vent alfez frais au Sud-Eil par Sud , ou il de-

meura prefque continuellement pendant tout le voyage. Pendant une dcmic-

heure qu'ils furent aflîs au pied du Pain de fucre, ils virent ft)rcir en plu-

fieurs endroits une vapeur femblable à la fumée , qui s'élevant en petits nua-

ges difparoilfoit bientôt Se faifoit place .1 d'autres petits tourbillons qui lui

voient les premiers. A trois heures & demie, ils le reçurent à monter dr:,'-

la plus pénible partie du voyage. Edens is: quelqu'autres ne ménageant p;i<

leur marche, parvinrent au lommet dans l'efpace d'un quart d'heure ; t.uuii^

que le Guide iS: le relie de la Compagnie n'y arrivèrent qu'à quatre heiiics.

Le fommer du Pic ell un ovale , dont le plus long diamé' ^ s'étend du

Nord-Nord-Ouctl au Sud-Sud-Eft. Autant tp'Eilens en put juger , il n'a pas

rorire&érfi!. moins de Cent quarante toifes de longueur, lur environ cent ilix de largeur.

0:1 i!l^

'""'"'
^^ renferme dans ce circuit un grand gouftre , qu'on a nommé diUcru,

c'ell-à-dire la chaudière , dont la partie la plus profonde efl au Sud. lleit

alfez efcarpé lur tous fes bords •, is: dans quelques endroits il ne l'ell pas moins

que la deiceiuc du Pain de lucre. Toute la Compagnie defcendit julqu'.ui

fond , où elle trouva vers quarante toifes de profondeur des pierres lî groilcs

que plulieurs furpalfoient la hauteur d'un homme. La terre ,dans l'intciicui

de la chaudière , peut fe paîrrir comme une tortc de parc i & (i ca lalh)!!:;.

dans la forme d'une chandelle , on ell furpris de la voir brûler comme du

foufre. Au dedans ôc au dehors on rrouve quantité d'entfroirs bridans, &
l'.)rlqu'on y lev^ une pierre on y voit du foufre attaché. Au-dellus des trous

d'où l'on voir fortir de la fumée , la chaleur e(l fi ardente c]u'il efl impollible

d y tenir long-tcms la main. La cave où Edens trouva une chèvre morte cil

au Nord-Efl par Eft , dans l'enceinte du fommer. Le Guide l'afTura qu'il s)

difîiUoit fouvent du véritable efprit de foufre; mais ce Phénomène ne paru:

n v-rfes oSffr. p^i"t dons le peu de rems que les Anglois y palfercnr.

'c Edens obferve que c'eft une erreur de s'imaginer , avec les Auteurs de

r>u!Frc nommé
C...,i.Ia.
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quelques Relations , que la rcfpir.nion fuir dillijile au fommet du Pic : il rend

t.moi^n.igc; ^l^'il n'y rcl'pir.i pas imnns Kitiloniciir qu'au pied. Il n'y mangea

n.h non plus avec moins a'appérir. Avant le lever du Soleil , il trouva l'air auiU

hoi.l qu il l'eut jamais rellenti en Angleterre dans les plus rudes Hyvcrs. A
nciiic imt-il demeurer fans l'es gants. Il tomba une rofù^ li abondante que tout

le momie eut les habits mouillés, t-cpendanr le C!iel ne cella point d'être fort

IcTciii. Vu peu après que le Soleil fut levé, ils virent liir la mer l'ombre du

Pic ,
qui s'ccendoit jufqu'à l'Ule de Gomera -, ôc celle du lommet leur paroilToir

iiii'iriiiHe dans le C-iel comme un autre l^lin de lucre. Mais les nuées étant

Al\'c.'. cpailfes autour d'eux , ds ne découvrirent pas d'autres Illes c|ue la grande

Can.uie i^' (ionicra.

A lix heures du matin ils penfercnt à partir pour retourner fur leurs traces.

A Icprhciues ils arrivèrent près d'une citerne d'eau, qu'ils n'avoicnt pas re-

niaïquccen montant, ^cjui palfe pour être fans fond. Leur Guide les alïura

qucc'ctoit une erreur , & que fept ou huit ans auparavant il l'avoit vue à (ce

iviuiant les agitations d'un furieux Volcan. Edens jugea que cette citerne f » i
)

[i.Mt avoir trenre-cinq bralLs de long liir douze de lar.'c , &c que (a profon-

deur oulinaire ert d'environ quatorze bralîes. Elle a lur (es bords une matière

bhiiKhe, que les Anglois , lur la toi de leur Guide , prirent pour du falpêtre.

Il s V trouvoit aulVi dans plufieurs cndroi'-s de la glace iv de la neige , l'une 5c

l'autre lurt dure
,
quoique couverte d'eau. Edens ht prendre de cette eau dans

i;iij bouteille , is: ne fit pas diUiculté d'en boue avec un peu de lu:re. Mais

il n'en avoir jamais bù de li froide. Du côté droit , il y avoir un grand amas
ck' |.;laçons qui s'élevoit en pointe , î<c d'où les Anglois s'imaginèrent que l'eau

couloir dans la citerne.

Ti.îis ou quatre milles plus bas, ils découvrirent une autre cave , qui étoit

rc.i.ijilic tic Iquellcres (Se d'os humains. Ilsen virent quelques un*" d'une gran-

il-ui 11 extraordinaire qu'ils les prirent pour des os de Geans. Niais ils ne pu
rcnt apprendre d'où ver.oicnc tant de cadavres, ni quelle étuii- l'étendue de

Li caverne.

li' I ) d'Août, ils rentrèrent à fix heures du Coit: dans le Port d'Oratava,
il oii ils étoient partis.

ConjcHurc fur lorigine du Pic y avec la dcfcrimion de la Cave
des Morts , & des Momies de flflc Tenerife.

L Auteur de la féconde Rclatit)n du Pic , y joint un détail curieux fur l'Ille

lie Tenerife , & fur les 1 labitans. Elle n'elt pas fon ouvrage ; mais il la tenoit

il un homme fort judicieux , qui avoir vécu vingt ans dans cette Ille , avec le

tl.Hiblc titre^e*î<Iédecin & de Marchand. Après en avoir extrait diverles re-

ni-rqiics pour édaircir la Relation de Niçois , on a réfervé ce qui concerne
1

1
iil'toire naturelle de l'Ille, .:<>: les Momies qu'on y a trouvées , pour former ici

ui article qui ne mérite pas moins de curioluéque le Pic même.
f'opinion du Médecin , ou du Marchand , efl: que rout le terroir de Tcne-

1 ifc étant imprégné de foufrc, a pris feu dans {ii) les anciens tems -,& que l'Ille

(0 C'crt npparcmmcntlaCavc oulaGroc- (ti) Vc yez l'Hiftoirc de la Société Royale
' '1" "" à ilcja vue dans l'article précèdent. par le Dotleur Sprat

, p. 104.
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entière, ou la plus grande partie, .1 ùutc touc à la fois. Alors font fortis des

entrailles de la terre quantité do montagnes & de vaftesrocs , qui paroiiHint

aujourd'hui dans tous les cantons de l'ille i mais particulièrement dans Ix

partie du Sud-Ouell : &: fuivant les mêmes idées, la plus grande partie ilu

loufre s étant trouvée au centre de rific a (oulevé le Pic à cette hauteur nroiii-

gieufequi fait (i j) l'admiration des Voyageurs. L'Auteur ellper(uadé que ceux

qui oblcrveront attentivement, (m- les lieux, la lltuation & la forme de touscc^

rochers calcinés , entreront tour d'un coup dans Ion opir.ion •, car ces grandes

malTes font couchces autour du Pic, à trois ou quatre milles de dillame, Jun;;

fur l'autre ,
^' dans un ordre à frire juger t]ue la terre s'étant enHée par la Kir-

ce du foufre, a cievétoiu d'un coup , pour vomir des montagnes i^cdes touxi;^

de rochers, qui ont roulé pelc-mcle les uns par delfus les autres , fur-tout vch

leSud-OuelU car dans cette particde l'ille, depuis le fommct du Pic julliu

,

la Côte , on voit non-feulement de vaftcs amas de ces rocs brûlés , mais )iil-

qu'aux traces d'une infinité de fleuves de (outre , dont les ravages ont telle-

ment ruiné le terroir que la ftérilité paroît fon partage éternel. Du côte du

Nord on ne voit prcfqu'aucun rocher.

L'Auteur conçoit que dans le tems de la grande éruption , il fortit du four-

neau pluùeurs mines de métaux diflércns. On en remarque encore des tr.HC)

fur un grand nombre de rocs, qui ont la couleur, les uns de l'or, les autres

de l'argent ou du cuivre i particulièrement dans les j^^u/cios , qui loi-.t de

hautes montagnes de cette partie Sud-Ouert, où peu de perfonnes ont péné-

tré. Mais l'Auteur, qui fe vante d'avoir eu le temstî?»: la curiolîté de les viti-

ter, rend témoignage qu'il y a vu, dans plulîeurs endroits,de la terre blanjii-

rrc , mêlée de pierres bleues, qui font couvertes d'une rouille jaune, leni-

blable à celle du cuivre ou du vitriol. Il y a remarqué aufli de petites l'ource'-

d'eau vitriolique , qui ne peuvent être éloignées de quelques mines de ciu\ r..

emàci-u'uvcr'
^" Fondeur de cloches, .lu Portd'Oratava , alfuroittiu'avant apporté lurdeux

chevaux leur charge de cette terre , il en avoir tiré alfez d'or pour en fnij

deux grolfes bagues. Un Portugais qui avoit voyagé dans les Indes occide:'

raies , répetoit iouvcnt qu'il ne doutoit pas cjue l'Ifle de Ténerife n'eiit d'a.ilii

bonnes mines que celles du Mexique &: du Pérou. Enfin , un ami de l'Auteur

avoit tirédequoi fiire deux cuillères d'argent , de quelques charges de terre

qu'il avoir apportées du même côté, des montagnes. On y trouve encore d:s

eaux nitreufes , & des pierres couvertes d'une rouille couleur de iartran , qui

a le iiout du fer.

Le même Ecrivain nous apprend que l'Ifle eft remplie de fources d'eau frai

che , qui ont le goût du lait ; 6c qu'à Laguna ,. où l'eau eft rare , on l'épure cv.

la filtrant au travers de certaines pierres. Il confirme d'ailleurs la plupart de^

obicrvarions de Niçois.

A l'égard des enterremens , il raconte que fa qualité de Médecin lui ayant

fait rendre des fervicesconfidérables aux Infulaires , il obtint d'eux la liberté

de vifitcr leurs cavernes fépulchrales •, fpedacle qu'ils n'accordent .1 perfbnn

&c qu'on ne peut fe procurer malgré eux fans expofer fa vie au dernier daivjc

Ils ont une extrême vénération pour les corps de leurs Ancêtres; & la curioluc

{ 1 3) On prétend «que le Pic de S. Philippe ou formé de même. Voyez le Voyage Je Robtrt

ic F.iego , une d;s IHcs du Cap-Vcrd , s'cft dans ces Iflcs
, p. 41 tf.
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des Fcranc^crs paflt; ciicz eux pour une profanation. Dans leur petit nombre

Hc leur p.uu rctc , ils loiit li hcrs is: li jaloux de leurs ulagcs , que le plus vil de

leur nation dédaignerojt de prendre une Ei'pagnole en mariage. L'Auteur le

troiuaiitdoiic .i Giunuir , Ville peuplée prc((.]u'uniquement par les delcendans

des anciens Guanches , eut le crédit de le taire conduire à leurs caves. Ce ionr

lies lieux anciennement creulésdans les rochers ,ou formés par la natuie ,qui

ont plus ou moins de grandeur (uivaiit la dilpolition du terrain. Les corps y
ioiueouliis dans dei peaux de chèvres , avec des courroies de la même matière,

^S; lescutirures (i égales ^' (i unies qu'on \\(l\\ peut trop admirer l'art. Chaque
eneloppe eft exacienicnt proportionnée à la grandeur du corps. Mais ce qui

v.mic beaucoup d'admiration , c'eltque tous les corps v lonc prelqu'enncrs. 0\^

trouve ctialcment dans ceux des deux lexes les yeux, mr.is fermés, les cii*. veux ,

Icb oreilles , le ne/. , les dents, les lèvres, cs; la baibe ', X )u!qu'aux parties na-

lurclles. L'Auteur en compta trois ou quatre cciis d.us < .1 lie rentes caves , les

uns '.. ')Ht, d'autres couchés lur des lits de bois, que Us Guanches ont l'art

lie rendre li dur , qu'il n'y a pas de 1er qui puille le pei .er.

l'ii |our que l'Auteur étoit à prendre des lapins au 'uret , chalTe fort exer- rî-.onvot'c ,î'.iï

tee dans lllle de Ténerite \ ce petit animal, qui avoit un grelot au cou le per- coij-i.^

dit dans un terrier , & diiparut lui-même iaiis qu'on pût rcconnoître (es tra-

ce;. Un des t. halleiirs, .1 tyui il appartenoit , s'étant mis à le chercher au mi-
lieu des rocs (S: des broilailles , découvrit l'entrée d'une cave des Guanches.

Il y entra-, mais la fiayeur le fit connoitre auflî-tôt par les cris. Il y avoit

.ipper(,u im cadavre d'une grandeur extraordinaire, dont la tête repoloit fur

uiK' pierre , les pieds lur une autre \ tis: le corps fur \\\\ lit de bois. Le Chalfeur

devenu plus hardi en le ranpellaiu les idées qu'il avoir lur la lépulture des

(iU.uKlics , coupa une grande pièce de la peau que le Mort avoit lur l'ellomac.

f Ecrivain île cette Relation rend témoignage qu'elle étoit plus douce & plus

I )upL que celle de nos meilleurs gants , (iv li éloignée de toute forte de cor-

ruption , que le même Chalfeur 1 employa pendant plulleurs années.! d'autres

iii.iLies. Ces cadavres font aulli légers que la paille. L'Auteur , qui en avoit vu
quci^jues-uns de brilés , proreRe qu'on y dilHngue les nerts , les tendons, i'îc

iiKiuc les veilles is: les artères , qui paroillent comme autant de petites

cordes.

!5i l'on s'en rapporrc auiourdhui an\ plus anciens GuancJics, il y avoit ^"- '^^'"'""-

puiiH leurs Ancctre:^ une Trilni particulieie qui avoit 1 art d embaumer les icsc.iiai:i;;:cs.

corps, t\: qiM le confervoit comme un milierc lacré c]ui ne devoit )ainais être

(oniiimniqué au vulgaire, ("erte même Tribu cinnpoloit le Sacerdoce , ,5v: les

l'utres ne le mêloient point avec les autres Tribus par des mariage'». Mais
•iprc^ la conquête de l'Ilie , la plupart furer.t détruits par les Llpagiiol., , «is: leur

'"-1er périt avec cus. La trailition n'a conlervé qu'un petit nombie d'ingré-

die;isi]iii entroient dans cette opération. C'eroit du beurre mêle de graille

dours
, qu'on g.irdoit exprès dans des peaux de chèvre. Ils huloient bouillir

l'-T oi)j;iient avec certaines herbes, relies qu'une elpece de lavande qui croît

eu abondance entre les rocs, ix: une autre herbe nommée /.</n/ , d'une lub-

i^ance gommeufe (Se glutineufe qui le trouve fur le fommet des montagnes ; une
•>''itre plante , qui étoit une forte de CycLimcn ou de Truric ', la (auge lau-
^'•'0^' ^qui croît par tout dans les montagnes', enfin ['lulieurs autres (impies cpi
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fairoicnr dans ce mélange un des meilleurs baumes du monde. Apres cette

préparation , on conimençoit par vuider le corps de l'es inceiHns , & le laver

avec une lefcivc faite d'ccorce de Pins, (ccJice au foleil pendant ri:tc,ou

d.ins une ctuve en Hyver. Cette purification ctoit répétée plufieurs fois. Fn-

luirc on faifoit l'onction au dedans iS: au dehors , avec un grand foin de la

lailfcr fechcr à chaque reprife. On la continuoit jufqu'à ce que le baume L-ùt

cntiéiement pénétré les cadavres , & que la chair le retirant on vît paioitic

tous les niufcîes. On s'apperccvoic qu'il ne manquoit rien à l'opération lorf-

que y corps étoit devenu extrcmement Icger. Alors on le coufoit dans des

peaux de chevics , comme ou l'a déjà tait oblerver. Il eft remarquable que

pour éviter la dépenle , lorfqu'il croit queition des pauvres , on leur otoit le

crâne. Ils étoienr coulus aullî dans des peaux, mais aufquelles on lailloitle

poil. Au lieu que celles des riches croient l\ fines, & palFées lî f 1 4) proprement,

qu'elles fe confervent fort douces & fort fouples jufqu'aujourd'hui.

Les Guanches racontent qu'ils ont plus de vingt caves de leurs Rois & de

leurs grands hommes , inconnues , mcme parmi eux , excepté à quelques vieil-

lards qui font les dépolitaires d'un fi relpedable fecret , Se qui ne doivent

jamais le révéler. Enfin l'Auteur obferve que la grande Canarie a les caves

comme Téncrite , iSc que les Morts y étoieiu enfevelis dans des facs ; mais que

loin de fe conlerver fi bien , les corps y lonr entièrement confumés.

Les Guanches ont dans ces lieux tunebres des vafes d'une terre fi dure qu'on

ne peur venir .i bout de les cafler. Les Efpagnols en ont trouvé dans plulicurs

caves, (l^c s'en fervent au feu pour les ufiges de lacuifine.

Il ne relie pour la perteclion d'un article i\ curieux qu'à joindre ici quelques

remarques du Chevalier Scory. Il nous apprend que les ( i ^) anciens Guanihes

avoient un OlKcier public pour chaque fexe , avec le titre d'Embaumeur

,

dont le principal olKce étoit de compofer une certaine préparation de poudres

difl^v-reutes^ de plufieurs herbes mêlées enfemble , (Se liées avec du benne de

chèvre •, qu'après avoir lave loigneulement les corps morts , ils les frottoient

pendant quinze jours avec ce baume , en les expofant au Soleil lis: les tournant

fans celfe julquà ce qu'ils fulïènt eiitiéiement (ces ik roides : ( le tcms de cette

cérémonie re^iloit pour les Parcns la durée dudeiiil
)
qu'enfuite on cinvK'p-

poit les corps dans des peaux de chèvres , coufues enfemble avec une ailrcirc

Ôc une propreté merveilleufe •, qu'on les porroit dans des caves protoiules,

dont l'accès n'étoit permis qu'aux Minières des funérailles , ik qu'on les v pla-

coit couchés ou deboLit. Le Chevalier Scory étant à Ténerife avoir vu pla-

fieurs de ces corps , qui étoienr enfevelis depuis plus de mille ans. Cependant

il n'ajoute point à truelles marques on pouvoit leur reconnoîrre ranr d'anti-

quiré. Purchafs rend témoignage lui-même qu'il avoit vCi deux de ces Momies

à Londre; (*}.

(14) Hiflolrcdc la Socictc Royale par Spinr, rapporter leur fccrct à la même origine. "
p. Z09. & fiiiv. On ne trouve rien qui piillFe le faire remonter même jufqu'a l'f-çyptc.

f-iirc jucher d'où cet art vcnoi: aux Guanclics.

Ceux qui les font venir d Afrique pourroieat

(i s) l'ile;rimagedc Putclufs , p. Tlij
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Defcription de VIJlc de Madère,

L'Ille de MaJcre eft fuuce à 3 1 degrés de latitude du Nord, & foixnntc-dix

lieiics de rille Tciierire au Noid-Eft. Elle fut découverte par un Anglois

,

iioiumce Macluim ; mais conquile enfuite ^ polfcdée par les Portugais. Son

iiL'iu lui vient de la multitude d'arbres (auvagesde toutes les efpeces, dont

elleccoit remplie. Cependant on fut perluade alfez long-tems quenfrc l'Ifle

(le Palm.1 «^ celle-ci , il y avoit une Illc , non encore découverte , & nommée

depuis Saint Brandon , qui étoit la véritable Madère , où Macliam avoit

aborde,

Madcrc produit un revenu confidérable au Roi de Portugal. Sa Capitale,

qui le nonitue Funchal , cfl: forci tîée par un Château. Le Port cil commode ik >^''i'j''-i" 2^ '^^

bien détendu. On admire dans la Ville , l'Eglifc Cathédrale , où l'on n'a rien

épargne pour la beauté de 1 édifice, &: pour l'établiirement du Clergé. Le

Gouvernement eft formé fur celui de Portugal , où l'appel des caufes fe porte

en dernière inftance.

Le circuit de l'Ide eft d'environ trente lieues. Sa terre eft haute. Les beaux

nrbrcs qu'elle produit en abondance , croilfent fur des montagnes, au travers

cick]uelleson a trouvé l'art deconduire l'eau par diverfes machines. Elle a une

féconde Ville nommée Machico , dont la Rade eft aulîi fort avantageufe aux

Vailfeaux. On compte dans l'Ifle de Madère (ix Ingénies , où l'on Liit d'excel-

lent lucre. Elle produit une abondance extrême de toutes fortes de fruits \ poi-

res, pommes, prunes, dates, pèches, melons, patates, oranges, limons,

j:renades, citrons, hgues; (S: des légumes de toute efpece. L'arbre qui donne
le lanii de dragon y croît aulli. Mais rien ne lui hiit tant d'honneur c|ue fes

txcclleiis vins, qui fe tranlportent dans tous les autres Pays du monde.
Du coté du Nord , A douze lieues {16) de diftance , on trouve une autre

(lie, nommée Port-Sainr, ou Puerto-Santo , dont les Habitans vivent de leur

propre a conomie. L'Ifle de Madère produifant (17) peu de bled, ils fe font

ivres à l'Agriculture , qui les rend indépendans du fecours de leurs voilîns. A
lix lieues de Madère , du côté de l'Eft , on trouve encore quelques Ifles , nom
niées

( I S ; les Dcferts , qui dans ane fort petite étendue ne produifcnt que d(

lorchcl oc des chèvres.

Entre Tér.eiife & Madère , la nature a placé, prefqu'à la même diftance de
ces deux Ifles, celle tju'on nomme les ( i9)Sauvages,ou les SicIva^es.EWc n apas icj s:my:c\

h);- d:Yucr.r:

que de Lcsiitùits,

(l'i) L'Auteur Ans^lois s'cft tiomptî en ne
mettant (]uc trois lieues.

d") Elle en tire ordinairement faprovidon
^e France & de l'Illc de Tencrifc. Cependant
'I y a des années où elle peut Ce palier de ce
(crours. On alFurc qu'en 145 j clic pioduilit
"ente mille (lares Vénitiens , (]ui font dix-
luit '«ns loixantc- quinze quartiers d'Ani^le-
rcrrc.

{'8) Le Chevalier Jean Narbrouph dit que
les Defnts font des Iflcs nues & ftc'rilcs , rem-

plies de rocs d'une bonne Iiautcur, qui ne font

éloiç^nées que d'un mille de la pointe Sud-Lll

de Madère iqu'ilyade l'eau luftilanimentd.ins

l'intervalle , fans aucun danger pour les Vail-

feaux. Voyez fon VovaE;c aux Détroits de

Maccllan
, p. ;. Ces hles font appcUécs aulli

les Scrtors ou les Serttrs
,
par corruption ap-

paremment du nom Deferts.

(19) lille eft au Noid de la Pointe Nord-
Eft de Tcnerifc , dont clic eft éloijyicc de

trente lieues &: foixanic du Madère.

'il
'

I? lii'hil

JLumi H ' '

n

\ïï\ \-iJy^\

:'j','i^'
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plusi.runc lieue de tour , ^' Von n'y a jamais vu d'arbre ni de fiair. Ccrcn.

dam les chèvres y trouvent de quoi (e nourrir entre les rochers Cs: les }Meiù;,

S V p p i. E M r N T. D.ipper «S; cjuclqu'aurres Cicographes , comptent Madcrc

entre les Canaries. Mais quoique Niçois joii;ne (a D-'Iniption à celle de tes

Ides , il el\ ion cMoit;né de la comprendre fous le même nom , nuilqu'il rtilait

nettement le nombre des Canaries à lept.

Rw.irqiic^ do 11 ell remarquable que plulieurs l'crivains mettent fous le nom de M.ide-
j.vc iUiuaais. ^q f ^^^ ['[([.^ ^\Q Puerto-Santo -, iS: qu'en AnL;leterre comme en E(pat;nc, on due

mèiue allez communément , ics MaJcrcs. Nous n'avons aucune Relation r.i:-

D nxMicsfoiis ticuliere de cesdeux Ules. La plùp.irt des Voyas^eurs ne tailanr que rouchei à

Je nom iw» M.»- quelqu'un de leurs Ports , (Se (ouvent lans y dcleendre , nous ont laitlé peu c'.c

lumières l'ur l'mrérieur du P.;vs. Cependant on trouve, dans trois Auteurs, di-

verles Remarques qui méritent lie n'être pas négligées. Le premier cit 'ii)

Trois A itcuvs Aluifcdc 6Wj iUo//o, qui étoit A Madère en 1455. Son voyage aux Ules du Car.
1

,,!,; i .h!.- .le

Y^,|.j ^1^ inféré dans la (z 1) Collection Italienne de Ramuho, &: trouvera place

dans celle -ci. Jean Ov//;<,vn« , Chapcllain fi5'duRoi Gaillaume , nous a

donné dans ion vovagc de Surate en 1 sî>9 un Chapitre entier lur les propiu'-

tésde Madère, tnhn Jean Je' ins , Chirurgien de Vailfeau , qui a public loa

vovage de (.uinée , du Hrélil , ts: des Indes Occidentales, entre 1710 i\; i;:;

,

n'a pas crû devoir (upprimer ce qu'il avoir oblervc dans cette Ifle.

Madère , qui a tire ion nom de la quantité d'arbres dontclle éroit rcmnlij,

eft tituée entre ^i degrés ilouze minutes, ^c •? 2 degrés cinquante minutes lie

iaricude,!:^" entre undcgréquinze minutesde longitude. Funnel(i4 prérend que

par de bonnes obfervarions , il a trouvé cjue cette Kleell à ji dégrés vi;igt

minutesde latitude duNord.La longitude, luivant Ion calcul,ell j 8 dégrés quin-

ze minutes, de Londres. Mais il ell certain que la latitude eft ici rrop générale;

ii»U3

rjin iiii; \.n

MjUcie.

SiiiMtlou

tcttc aie.

ac

»,W ...... ^. ,.',..,, WN. ^.w..^. .». ,
^J

... » ^ .-• ..w^ j^^.. ...... V
,

À moins qu'il n'ait voulu la réduire .1 Funchal , que les oblervations duCliev,i-

iier Narborougk (15) placent 10 dégrés plus au Sud. Dans nos Cartes, .Ma-
i._.

_j^ yj,j.ç jj , Jj;,j,ij^..j quarante minutesde latitude , & quarante niunucs

1

1ère el

S.1 ..;r3i)Jeur

coiiulU'c.

»..,.w ^... .»..j -, _ ..»^.»^ .j .— — — —» , ^» -j. .,

Ell de Ferro. Elle a loixante-quinzc milles de longueur, lur trente de la: i:cui

Le Docteur [rver, dans la Relation ( ih) de l'Inde Orientale jalUireque tcit

la plus grande llle île l'Océan Atlantique. Mais Ténerife peut lui dilputet

i étendue. Quelques Ecrivains modernes donnent à 1 llle de \ladere ce;uq.i.i-

ranre lieues de circuit, <S: d'autres cent loixantc, tandis que C;ida Mnîto

,

i]ui paroit approcher beaucoup plus de la vérité , ne lui donne c|ue cent q.:.i-

rante milles. Le intme Auteur oblervc (17) qu'elle a de Fort bonnes Ratus ;

ais fans aucun Porr. Puerto-Santo n*:n eiK]u"à douze lieues , &: le découvicm
ai leme n r d an s un t cm s 1 e re i n (18 ,,'

.

(i?) Le Chcv.ilicr Rich.ird H.wkinsôitcx- ment li.ins Ci Rcl.nion des Indes Orientales,

prcllâncnt que les Ifles M.iilercs (ont .ih 110111- imprinu'e cii i"!"" .1 I.Jiinliourîî.

bie de deux , l'une iiommce l.i t;:ai)(ic M.i-

dcic , l'autre Porto-S.into. Vovez fon Voy.igc

à la Mer du Sud
, p. 14.

(11) Son nom a Jéji paru dans les SctSlions

précédenrc";.

(il) Volume I. p. 97.

(n II fervoit d'Aumônier fur le RfWMw/w,
I-c Capitaine Hamikon l'a ccnfuré fans fonde-

(14) Voyez Ton Vovai;c , p. 5.

(if) Voyage aux Détroits de M-iCtl!'.'.

{tf.) Vova|Tcs de Frvcr, p. \,

{17) Navig.ition de Cada .Vlofto ,
d.iii. "i-

mulio.

(iH) Voyez ci-dcfl\is Tome I, aux pitn^ -

les p.iges.
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Ovinc^ton, dans Ton voyage de Surate, obl'crve que malgré les Relations des

rortiif .lis > l^i attribuent la première découverte de Madère à Jean (jonfalve

^ Tritlan , ious la protedion de Henri Infant de Portugal , les Habitans de

rillctont un récit fort différent. Ils racontent ciu'en 1344 un Gentilhomme

Aniilois fi9/'<li*i avoit épouféune femme fort ricne, s'érant embarque avec elle

pour palier de Rriftol en France fut poud'é par des vents impétueux julqucs

dans cette iHe. Il y prit terre ; mais la trouvant fans Habitans & fans culture

,

il tomba dans une mélancolie fi profonde quelle le mit au tombeau. Cepcn-

J.tnt les Matelots remirent à la voile & gagnèrent heureufement la Côte de

liarbarie. Ils y trouvèrent quelques Portugais , aufquels ils firent le récit de

leur voyai^e & de l'Irte qu'ils avoient quittée , en promettant de la retrouver

(1 on leur fournilFoit des Vaiffeaux & des hommes. Cette offre parut fi avanta-

eeiife aux Portugais , que l'ayant propofce à la Cour de Lifbone , ils obtinrent

les fecours qu'ils dcfiroient , avec lefquels ils trouvèrent efî'eftivement i'Iflc

de Madère-, Se dans peu d'années ils firent de ce Pays fauvagc un jardin de

pLiilir (50).

Suivant Cada Mofto , le Prince Dom Henri envoya la première Colonie à

Maiicre , vers l'année 14 J i > fous la conduite de TriftanTelfora & de Jean

(51 iGonzalcs Zarco, qu'il en nomma Gouverneur. Ils firent entr'eux le partage

de rille. Le canton de Machico échut au premier , & celui de Funchal à l'au-

tre. Les nouveaux Habitans penfcrent aulil-tot à nettoyer la terre. Mais ayant

employé le feu pour détruire les forets, il leur devint fi impoilîble de l'arrê-

ter, que plufieursperfonnes, entre lefquellesGonzales f^t) étoit lui-même , ne

purent échapper aux flammes qu'en fe retirant dans la mer , où pendant doux
jours ils demeurèrent dans l'eau julqu'au cou , fans aucune nourriture. Madè-
re éroit alors habitée dans fj j)quatre parties iManchico, Santa-Cruz, Funchal,

& Camcra de Lobos. C'étoient du moins les principales habitations i car il y
enavoit dcn^oinsconfidérablcsi &la totalité des Habitans (34) montoit à huit

cens hommes , en y comprenant une Compagnie de cent chevaux. Il n'eflpas

iurprenant que depuis tant d'années ils fe foient multipliés jufqu'à fe trouver

en état , fuivant le récit d'Atkins , de mettre aujourd'hui dix-huit mille hom-
mes fous les armes (35).

En 1601 , lorfquc Moquer fe trouvoitfjfî) dans cette Ifle , elle avoit deux
Villes , dont la principale étoit défendue par deux Châteaux. La Garnifon
de lun étoit compofée d'Efpagnols , & l'autre de Portugais. La Ville que
Moquet appelle Madère , & qu'il devoir nommer Funchal , eft fituée dans une
vallce, au pied d'une montagne , d'où il forr , dit-il , une fi prodigieufc abon-
dante de iources , qu'elles caufent quelquefois des inondations terribles juf-

qu'à ruiner les Ponts , les Mailons , les Eglifes , & les autres Edifices. Cette

Ville étoit alors de la grandeur de Saint Denis en France » mais fort peuplée «

(19) C'd\ Machan , dont on a déjà parlé. (5O là-dcffus quelques-uns ont prcccndu
Spn hiftoire cft racontée différemment au que les Chefs avoient divifé l'Ifle en quatre
Tome I. & plus au long à la fuite de cet arcicle. Parties.

(?o) Voyez fon Voyage à Surate , p. 4. & (h) ^ada Mofto , uhi fup.
^"i\'-

(35) Atkins, Voy.ige de Guinée, &rc. p. 18,

(U) r»'autrcs le nomment Gonzalvo. [%6) Voyages de Moquçt en lioi
, p. 17.

(u) OviniTtou raconte à peu près la m^mc & fuiv.

cnofc , ubt fiip. p, (î.
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i.66 HISTOIRE GENERAtE
à c.uil'c du grand nombre dT.ldaves c]ai l'habitenr,& qui vont travaillc> lion

de 1.^ Ville dans les Manufactiues de lucre. Jean de doux qui avoïc tpoulc h
Nièce de Dom Criiloval de Moie, Viccroi de Portugal , ctoit alors (oniul

de Irancci 6c toutes les Nations de Tturope avoient des (37) Fadeurs dans,

l'Ule.

Le Chevalier N.irborougk, qui s'y trouvoit en KjfjÇ^obfcrvc que Fauchai,

ou Fonchiale , c'ert ainù qu'il l'écrit , cft lîtué dans une Baye au Sud de l'Iflc

.

& fort près de la mer. Elle cit détendue par un mur î<c par d'autres tortitica-

tions du côté du rivage. Plulieurs ruilFeaux d'eau fraîche , dont elle elt arro-

fce , viennent fe jetter dans la Haye par une arche qui palfe fous le mur. Le

rivage eft couvert , dans quelques endroits , de cailloux de mer ; &: dans ci au-

tres , d'un grand nombre de rocs. Le fond eft fort mauvais dans la partie

Orientale de la Rade i cependant les Vailfeaux peuvent jetter l'ancic à la

portée du canon. On donnoit alors un mille de longueur X la Ville, k trois

quarts de large. La Baye elt à 5 1 degrés ( 3 8 ) dix minutes de latitude du Nord.

13arbot qui étoir à Madère en 1681, repréfentc Funchal au pied d'une monta-

gne , &: fort étroite cians la longueur. Il ajoute qu'elle ell munie de trois Fott^

ou de trois Châteaux , & que l'Adelantade ^ ou le Gouverneur du Roi de Poi-

tugal , y fait ordinairement /' J9) ta réfidence.

Ovingron obferve que le nom de cette Ville eft Tonchat ou Tonzal , niau

qu'on la nomme communément Funchal (40) à caufe du Fenouil qui y croit

en abondance. En 1689 , qui eft l'année de l'on voya^^e, elle lui parut dune

grandeur fort médiocre. Cependant elle n'avoit pas moins de vingt tgUles.

C'eft le centre , ou plutôt l'unique lieu du commerce , qui confifte principale-

ment en vin & en lucre. Le fiicrc de Madère palFe pour le meilleur de l'univers.

Les Campagnes de l'Ifle font fort monragneufes, mais elles n'en font pas

moins fécondes &: moins délicieufcs. la Ville eft rafraîchie par fept ou huit

rivières , &: par quantité de petits ruitfeaux qui defcendent des montagnes.

On ne f<5auroit voir fans admiration la fertilité des lieux les plus hauts. Us lor.t

aufli cultivés que les Plaines d'Angleterre , ik. le bled n'y croit pas moins uti-

lement. Mais la multitude des nuées qui s'y forment eft pernicieufe(4i) au

raihn.

Le Capitaine Urin ctoit à Funchal en 171 7. Il raconte qu'elle eft défendue

par deux grands Forts , & que fur un roc à quelque diftance du rivage elle en

a un troihéme (41) qui eft capable d'une bonne défenfe par fa tituation. Der-

rière la Ville , continuc-t'il , le terrein s'élève par dégrés jufqu'aux montagnes,

& s'érend en forme cie cercle dans l'cfpace de plufieurs milles. Cette campagne

eft remplie de jardins , de vignobles , & de maifons agréables -, ce qui rend U

perfpedive charmante. Il tombe des montagnes une abondance de belles eaux,

qui font conduites alfez loin par des Aqueducs, &: qui fervent aux Habitais

pour arrofer & pour embellir leurs jardins (^43).

(?7) VoyagcsdeMoqucten 1601. p. 19. Funch.n! , & ne varient qu'entre Fonchal &

(} 8) Voyez fon Voyage au Détroit oe Ma- Fonchiale.
gelUncn 1669 , p. j. (41) Voyage tl*Ovington à Surate ,

p"?'

(îi») Voyez fa Relation dans la Collcdlion (41) On 1 appelle Loo.
«le Churchill , Vol. V. p. 514. (4}) Urin, Hift. de fcs Voyages,?. 3

}*

(40) La plupart des Ecrivains la comment
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Port à l'extrémi

quinze , dix-fep

Sanu-Crui , d

ride. C'ellentr

Quoique Ton ne

qu'elle a une fc

vient gcnéraler

qu'il elt fort te

Il obferveàcctt

îo'' ts: le 40'' de

font non-feule

U4) Il cft SuiFr

bonne. Aiitrcfoi

Orientales faifoit

(4?) Voyez C
(46, Vovapic d'

(47) Barbot ( d
tl'ill, p. 514V0
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Funch.1l , dit Atkiiis , qui y croit en 1710 , eft la rcfidcnce du Gouverneur

^ Je riivâiiic , &c Forme une Ville (44) grande &i bien peuplée. Elle a lix Pa-

roiircs, uhiiicins Chapelles, trois (45) Nlonallercs d'Hommes & trois de l'au-

crc Icxe. Les Religieufes font moins rellcrrces i Funchal qu'à Lifbone. Elles

ont 1.1 liberté de recevoir les Etrangers , 6»: d'.ichetcr deux toutes fortes de ba-

2.itcllfs- Le Collège des Jeiuiics cft un fort bel Edifice. A l'égard des Habi-

tjns , c'clt un mélange de Portugais , de Nègres & de {^6) Mulâtres , que le

commcric rend égaux, & qui ne font pas (^ilHcultc de s'allier par des ma-

N i c o t $,

1 5<îo.

rut;eî
Mjtiviis Poil

\ luiulul.

AiirrM Villes

de MaJete.

Le Port cft incommode S<. dangereux , fur-tout pendant les vents d'Oued

5: (le Siul-Oiiell, qui régnent librement dans la Rade. L'ancrage n'eft fur qu'à

i>iiiî d un mille du rivage , fur un fond de quarante bralfes , & feulement du

côte lie rOuelt. Encore cft-on forcé , lorfque le gonflement des eaux annonce

quelque vent impétueux , de tirer les (47) cables &c de gagner promptcmenc

la mei. Les bords du rivacc font fi rudes , que les cargaifons demandent des

nrccautions extrêmes i & les vents augmentant la ditficulté, on cft obligé de

dioilir des tems commodes. A h vérité les petits Bàtimens peuvent demeurer

,i i ancre fous le Rocher du Fort de Loo, qui les garantit du vent d'Oueft. Mais

tib moindre partie d'un orage leur fait tourner la proue vers la mer, alors

les Matelots n'ont rien à faire de mieux que de gagner promptement le riva-

{;e, &d abandonner leur VailTeau à tous les hazards. Si les logemens font

plus fùr^ à terre , ils ne font gucrcs plus commodes \ car on y eit (48 j fans

(.elfe tourmeiué par les mouches &: par d'autres infectes.

Barbor nous appre id qu'outre Funchal , l'Ifle a deux autres Villes, Monce-

TÏco lS: SuritaCrui ; cju'elle a trente-lix Paroilfes , un Collège , cinq Monaftc-

tes, quatie Hôpitaux, quatre-vingt-deux Hcrmitages, &c quantité de Châ-
teaux iSc de Maifons de Camp.agnc (49).

Les Cartes particulières mettenr trois Villes dans Madère, toutes dans la Lcutfnuition

partie mcridionnalc de l'Ifle. MaraJylo\ pet. te Place , avec une Baye & un
Port à l'extrémité Sud-Oueft de l'Ifle. L'ancrage y eft excellent , fur douze ,

quinze, dix-fept& vingt bralfes : /«/zcW , vers le milieu d'une grande Baye:
Wu-6V«{, dans une autre Baye fort ouverte , vers la pointe Orientale de
ride. C'elt entre cette pointe & Santa -Cruz, que Machico doit être fituéc.

Quoique Ion nom ne paroilfe pas fur les Cartes , on apprend des Géographes

qu'elle a une fort belle Eglife , avec un Couvent de Bernardines. On con-

vient généralement que l'air dcM.idere eft excellent. Ovington (^ojalTùre

qu'il cit Fort tempéré, & que le Ciel y eft prcfque toujours clair & fcrein.

Il obici vc à cette occafion que les climats , qui font , comme Madère , entre le

îo*" (Ix: le 40*^^ degré de latitude , étant exempts des excès de froid & de chaud

,

font non-feulement les plus délicieux , mais encore les plus convenables

(44) 11 cft Suffragant du Patri.nrclic de Lif-

tonne, Autrefois l'Archevêque de» Indes
Orientales faifoit fa réfidcncc à Funchal.

(40 Voyez Cada Morte.
(4SJ Vovaçjc d'Atkins en Guinée

, p. itf.

(47) Barbot ( dans la Colledion de Chur-
dùil, p. J14V0LV.) confirme ce récit. Il

ajoute que 'a railbn qui force les VailTcaux de

gagner la mer , eft pour éviter les Iflcs Defitt'

tts ou Deferts.

(48) Barbot, ikid. p. 17.

(49) Ititm , ibiii. p. J14.

( jo) Ovington , Voyage de Surate
, p. 7,
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à la conftitution humaine , Se par confcquent (51) les plus favorables à Ij

fanrc.

Moquct parle de Madère comme du plus charmant fcjour de l'Univers.

L'air, dit-il , y eft d'une douceur admirable , Se l'on ne doit pas être furprij

qiie les Anciens y ayenr placé
( 5 1) les champs Elii'és. Ainfi Moquet femble

entrer dans l'opinion de ceux qui comptent Madère entre les C anaries.

Suivant la Defcription d'Ackins, l'Ifle efl un amas de montagnes, entre-

mêlées {^i)*-\c vallées fertiles. Les parties hautes font couvettesdebois, qui

fervent de retraite aux chèvres fuivages. Le milieu contient des jardins , & le

bas des vignobles. Les chemins y font fort mauvais', ce qui oblige d'y tranf-

porter le vin dans ( 5 4) des barils , fur le dos (55) des ânes.

La Defcription que Cada Mollo nous a donnée de NLidere femble préféra-

ble à toutes celles qui font venues (^6) après lui. Il obfervc que le terreiu

quoique montagneux , eft d'une rare fertilité ; qu'il produifoii autrefois jus-

qu'à trente mille ftares (57) Vénitiens de bled , -S: qu'il rendoit foixaiue-dix

pour un» Mais que faute d'habileté dans la culture (58) il ne rend plus que

trente ou quarante •, qu'il eft rempli de fources excellentes , outre Icpt ou huit

rivières*, que ce fut cette abondance d'ea» qui fit naître au Prince îlenri de

Portugal la penfée d'y envoyer des cannes de Sicile ; que cette tranfplamation

dans un climat plus chaud leur donna tant de fécondité , qu'elles ( 5 »;) fu1p.1l-

ferent toutes les efpcrances : que le vi;: y éroir tort bon cle fon temps, quoi-

cju'alors extrêmement près de ion origine i & l'abondance fi grande , que les

tranfports étoient déjà confidérables. E'.itrc les vignes c]ui furent portées à Ma-

dère , le Prince Henri fit choilir à Candie quelques ceps de Malvoilîe
, qui

réuflirenc parfaitement. Engénér.i! le terroir de Madère eft fi favorable aux

vignobles , qu'on y voit plus de grnpjies que de teuilles , Si qu'elles y font I60)

d'une groifeur extraordinaiie. On y rrouve aulh,dans fa perfection , le laiiui

noir qui fe nomme Pergola. Cada Mofto ajoute que les Habitans (61) com-

mcnçoicHt alors la vendange à P.iques.

L'Ifle ne produit rien avec tant d'abondance que du vin. On en diftingue

trois oucjuatre efpcces , qui viennent des cepsde Candie : C^îui qui a la cou-

leur du Champagne a pende réputation. Le pâle eft beaucoup plus forr. La

tioifiémeelpece, qu'on nomme Malvoilîe, clt véritablement délicieufe. La

quatrième eft le Tinto , qui n'eft pas moins coloré que la Malvoific, mais qui

(n) Moquct, ubi fup. p. 17. &fuiv. dam long.ne foixnntc pour un , la terre ne

( ji) Narborouj»k dit que le terrain eft for- rapporte plus qu'environ vingt-cinq, ilobfcr-

iiié de collines irréguliercs
,
qui (bm couvertes ve cnfuitc qu'il y a des années où le bit d man-

de bois charmans. que à Madère, jufquà mettre riflc dans le

(n) Ibid. ranger de la famine. Voyage à Surate ^ p. 10

(î4) Quelques Anciens ont mis leutllyfium Le Capitaine Uring alfurc que l'Ifle ne produir

*\xt Ifles fortunée-.
,
qui étoient les Canaries. guéres que fa provKion pour trois mois , &

(55) Voyage d'Atkins en Guinée , &c. p. qu'elle tire le rcftc des autres Pays. Vojain

*5 & fuiv. ttVrinp, p. M4•
(î<) Vers 1455 , c'cft-à-dire, J5 ans après (j9^ Arkiiis, «*;/«;>.

la découverte. (éo) Ovinj^ton obfctve au*après l'incendie

( 57) Le (lare eft une mcfurc de grains
,
qui des Bois dont on a parle , les cendres cauli:-

^ ,
"^.'^ ''.^'^*^*' ^^i''h > P- 744. rcnt cette extrême feicilité.

: cette diminution (61) Cada Mofto , dans Kamufio , Vol. 1.

iprcs aYou donné pag. 98.

/ oV ^ •

^'£""7
> F- 744-

y8)Ovington confirme cette diminution
de fertilité

, & prétend r-; après avou donné
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lulcft fort inférieur par le î;oîit. On le mêle avec d'autres vins, autant pour

Icscoiifcrver que pour leur donner de la couleur. Cada Mofto remarque qu'en

le faifaiic cuver on y jette une forte de pâte , compofée de la pierre de Je/f

qu'on Plie avec beaucoup de foin , & dont on met neufou dix livres dans clia-

iiue pipe. Le vin dt Madère a cette propriété , qu'il fc perfedionne , ou , s'il

a loufterc quelque altération , qu'il le répare à la chaleur du Soleil. Mais il

tau: pour cette opération , que la bonde loit ouverte , & qu'il puilFe recevoir

l'air (61).

Le produit d'un vignoble fe partage avec égalité entre le Propriétaire & ^''attagt Ju pro-

ccux qui cueillent Se qui prelFent le raifin. Cependant on voit la plupart des

Marchands s'enrichir, tandis que les Vignerons & les VandangeurslanguilTent

dans la pauvreté. Les Jefuitcs étant en poflelHon du meilleur vignoble de Mal-

voilieen tirent un profit confidérable.

On compte qu'années communes l'ide de Madère donne vingt mille pipes

(le vin. Il s'en confume huit mille entre les Habitans , ^ le refte fe tranlporte

aux Indes Occidentales & dans d'autres Pays , mais particulièrement à la Bar-

bade où les Anglois le préfèrent à toutes fortes (63) de \ins de l'Europe.

Atkuis prétend, comme Ovington, que les cendres des bois brûlés, aux

premiers rcmns de la découverte, donnèrent beaucoup de fécoiidiré aux Can-

nes (64) de lucre , mais qu'un ver , qui commença bientôt à s'y introduire »

ayant ruiné les Plantations, elles fuient changées en vignobles qui dédom-
magèrent les Habitans par l'excellence de leurs vins. Celui qu'on appelle Mal-

voilie efc un cordial admirable , & le meilleur appartient aux Jefuites de Fuu-

chai. La vendange fe fait aujourd'hui dans le coursdes mois de Septembre !k

d'Odobre , & le produit annuel monte à vingt-cinq mille pipes. Suivant le

nicmc Auteur, Madère n'a proprement que deux fortes de vins i l'un brunâ-

tre -, r.uirro rouge , qu'on nomme Tinto , Se qui , fuivant l'opinion commune ,

tire ce nom, de ce qu'en cftet il eft teint •, quoique les Habitans s'obilinent X

Icdéfavouer !3\}.

Madère produit une lingulicre abondance de pêches, d'abricots, de pru-

jies, de leniés , de figues 2c de noix. Les Négoeians Anglois à qui l'on a per-

mis de rclider dans cotte Ille , y ont tranfporté d'Angleterre des grofeilles, des

framboiies, des noifcttcs, '!-v d'autres fruits , qui ont mieux réuHi dans un cli-

mat chaud , que la plupart des fruits' de Madère ne font fous un Ciel aulTi froid

que le nùtre. La Banane efc eftimée {66) des Habitans avec une forte de véné-

ration , comme le plus délicieux de tous les fruits *, jufqu'â fc pcrluader que c'ell

If finit défendu, fource de tous les maux du genre humain. Pour confirmer

cette opinion , ils allèguent la grandeur de fcs feuilles , qui ont alfcz de lar-

geur pour avoir fervi àcouvrîi lanuditéde nos premiers Pères. C'eft comme un
crime à Madère de couper une banane avec un couteau, parce qu'on voit enfuite

dans la uiblLmce du fruit quelque rclTcmblance avec l'image duSauveur crucifié.

iiiîtf.

R.inarc pri- priif

le iruir >it.i.f.iia.

'wè

rt«

ri

w
^iï!F':

[n^ Voyngc à Surntc
, p. R. & fiilv. (64) Daprcr qui ccrivoit long-toms .ivanc

((<\] IhiJ. p. j. Le C apitaine Urisg dit(]ii'il l'altcration dont parle Atteins , dit que l'hcibc

en tait entre vina;t Si trente mille pipes, dont ^toit alors (i haute , qu'on ctoit obli'^é de I.7

Ia plus s:;r,iiidc partie crt achetée par les Anglois brûler, ce qui rendoit la terre fort féconde.

r"ur leurs Colonies d'Améric|uc. Voyez fon (*f) Atkins, Voyage en Guinée, &:.c. p. 14,
Vi')''!;';

) r- î )•>. (66) Ou Banan».
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Les Habirans font de leurs citrons (67) une forte de conHrure forrdclicarc

qu'ils appellent Sucket , dont ils font partir tous les ans pour la France la char-

ge de deux ou trois petits Vailfeaux. Le fucre «qu'ils y font entrer fc tr.uîi-

potte rarement, parce ou'il clHui-mcme (68) tort rare. On en prefcrit lu.

î'agc avec fuccès pour la maladie Angloi(e , qu'on appelle Conjbmption.

Entre les arbres , Cada Niofto vante beaucoup le Cèdre & le Na£'o {6<)) de

Madère. Le premier cft fort haut , fort gros & fort droit. Son odeur cil d'im

agrément hngulier. On en fiit de belles planches, qui fervent particulière-

ment pour les lambris. Le NaJJo ell couleur de rôle. Outre les planches, un en

fait des bois de fufil , & des arcs d'un excellent rclfort. On envoyé les arcs aux

Indes Occidentales , & les planches en Portugal (70).

Atkins découvrit dans les jardins de Madcie une curiofité qui lui parut fort

extraordinaire. C'eft la fleur immortelle (7») j ^pi étant cueillie dure plulîcurs

années fans le faner. Elle croie comme la fauge , & la fleur refllemble à celle de

la camomille. L'Auteur en prit plufleurs, qui fe trouvèrent aufll blanches cS:

aulîi fraîches à la fin de l'année , qu'au moment qu'il les avoit cueillies.

Cada Morto rapporte que de fon tems l'ifle étoit abondante en routes for-

tes de Bcftiaux & que les montagnes renfermoient beaucoup de (angliers. Les

Perdrix &: les Phaifans foi:t communs dans llHe. On y voit des Phailans

rr.dMnîmjux blancs. Mais il n'y a point d'autres animaux faavages, excepte des cailles,
.uujj^ct.

Quelques Habitans racontèrent à l'Auteur que dans l'origine de rEtablilfe-

ment on y trouva un nombre incroyable de pigeons, qui fe laiffoient prendie

avec un lacet qu'on leur jettoit au cou ^ bi. qui ne le défiant d'aucune trahiiti

regardoient ftupidement l'Oifeleur tandis (71) qu il concertoit fa perte. H

ajoute que ce récit lui parut d'autant plus vrailemblable qu'on voyoit ftncore la

mtme chofe dans quelques Illes nouvellement découvertes (73).

Les principales provifions de l'ifle font le chevreau , le porc , le vcan , qui cil

communément aflez maigre , les légumes , les orange* , les noix , les iniue';,

Icsyams, les bananes, &c. Comme il n'y a pom» de (74) Marchés fixes, la

Campagne envoyé dans les Villes ce qu'elle jUge nécelfairc à la confonimanoii.

Uring le plaint qu'ordinairement les alimcns y (75 ) font fort chers. Le Com-

merce fe fait par des échanges. Atkins oblerve que les provifions qu'on rc(;oit

le plus volontiers à Madère font la Kirinc , le boeut , le pilchard & le liaicng,

le fromage , le heure , le fel (5c l huile. Ce qu'on recherche après ces aliniens,

ce font des chapeaux, des perruques, deschemifes, des bas, toutes fortes Jo

grolfe"- itoffes, & de (76) draps fins, fur tout les noirs, qui font la couleur

ordinaire des Portugais. On demande auflî des meubles &i des uftencilcs, com-

me de la vaiflclle d'étain , des chaifes, des écritoites, du papier, des Uvies

Provifioll!

II/lc.

lie

((>-') Moquet vante qu.intitc «l'nuties confi-

tures
,
qui fc tranfportcnt auflî , p. 19. f nda

Moi^o rend le même tcmoi;j;nagc de Ton tcais,

pap. 98.

(68) Ovingfon , ubi fup. p. lo.

(69) D'.iutres nomment par préférence le

Drâj^on & le Gayac , qui eft pourtant fort mé-
diocre à Madcre. Voyez le Parf. Ccogr.

(70) CadaMofto, ubifuf.

f-i) Atkins, Voy.i"; en Cnini'c
, p.

!'

C-'i) Alcafcrados'cft fort étendu '""'^
fj-

mili iritt des oile.iiix,

(7 5 ) Cada Moflo , dans Ramuflo
, p. •)"

(74) Voyage de Guinée pat Atkins , p. i-

(7 Voyez f-s Voyages , p. 5 H-
(•6) Urine dit que les H.ibitans tirer lat

parure d'Ant»leterrc , & leur linge JcHolU»-

ilc
,
par les Vaiffeaux Anglois.
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compte , &c. Les Habitans donnent du vin en échange (77) i le vin

luin lut le pied de trente Milreys la pipe -, la Malyoilic fur le pied de foi

ChaoïieMilrey monte à douze fchellings & demi , dont fix& demi fe payent

n m'utliandifes de la même valeur , & i\\ en billets. Mais loifqu'il elt que-

Ihond'un envoi confidcrable ils accordent pour cent, quarante ou cinquante,

(.oinmc ils tranfportent enfuite ces (78) marchandiies au Brefil , elles font

qickiuefois d'une grande cherté à Madère.

• À Mirchands Anglois qui réfidoient à Madère pendant le fcjoui qu Ovinç- Remarquîj

it dans cette Ille n etoicnt quau nombre de douze. Ils vivoient luivant vm^ion

les ula'esde leur Patrie , fe traitant fort bien dans leurs Maifonj de Campa-

ene &:^i"épargnant rien pour le rendre la vie agréable. Là , ils s'aflfembloienc

èntr'ciix fous des berceaux d'orangers , & de limoniers , rafraîchis conrinuel-

lemcnt wrdesruilfeauxd'e.iux vive. Rien n'approche de la fccne qu'ils avoient

(levnnr les yeux. Les collmes croient couvertes de vignobles, & les vallées

rsniplies de fruits qui parfumoient l'air. Les bofquets& les allées d'arbres jet-

taientde la variété dans cette perfpedive , Se la rendoient encore plus riante.

Liii croit ferein. Le chant des oifeaux y faifoit entendre une mélodie

lOiuiiHicUe. La mer & les Vaiflcaux formoient un autre point de vue plus

., np. h

i6i5^;.

_ tioii JcUoui; Aui

éloigné. Enfin ,de quelque côté qu'ils tournalfenc les yeux, ils trouvoicnt îans
^'''"*

celfe de nouveaux charmes (79) dans cette admirable diverlité d'objets donc

ils ctoient environnés.

Dans le tems de la vendange , les pauvres n'ont gueres d'autre nourriture ,

q.ic le pain ik le raifm. Sans cette (obriété , il leur feroit difficile d'évitet la

tiivic dans une faifon fi chaude ; & les plaifirs des fens aufquels ils s'abandon-

nent fans rc'fcrve, jointsà l'excès de la chalair,ruineroient bientôt les plus vigou-

reux teiiipérammens. Aulfi les Portugais mêmes les plus riches s'impofent-ils

des règles de fobriété dont ils ne s'écartent prefque jamais. Ils ne prelFent ja-

mais leur Convives déboire. Les domeftiqucs qui fervent dans un repas ont soKr? a<.:

tou)oius la bouteille à la main, mais ils attendent fi exactement l'ordre des ^o'="t'^-

Maîtres pour leur offrir du vin , qu'un fimple figne ne Icroit pas entendu. Cette

afteclation de tempérance ell portée fi loin, qu'un Portugais n' feroit uriner

dans les mes , parce qu'il s'expoleroit (80) au reproche d'ivrognerie.

Les Habitans de Madère ont beaucoup de gravité dans leur parure , & por-

tent Lonununément le noir, par délérence, comme Ovington fe l'imagine, pour

le Clergé do l'Ille , qui s'y elt mis en polfertion d'ime extrême autorité. Mais ils

ne ^.ucîit arc un moment Ians lépée & le poignard. Les \'alets mêmes ne

qu. ^/int ces ornemens infé^arables. On les voit fervir à table, l'afliete

-'i ;:,; : lépée au côté, jukpes dans les plus grandes chaleurs*, & leurs

cpces (o t d Mne longueur extraordinaire.

Le<, Maiions n'ont rien néanmoins qui fente le fafte. L'éilifice & les meu-
bles lont de la mcme fimplicicé. On voit peu de Dâtin^ens qui ayent plus d'un

r eitr parure i

leiir:mj ion.>i

(77,' Dapper y joint le fucrc , le miel , la

'ifc, le; oranges , les cirrons & les limons,

Ifscicnades & le cuir. Diimpiere y a)oùtc le

'iaiiJ.ir. ( e grand commerce avec (.quantité

Nations rend les Habitans de Madère plus

' 's (jnç fci'.ï des Canaries. Cada Mollo ob-

fervc qu'ils ont de la cire & du miel , mais
en petite quantité, p. 98. »

(78) Atkins , uht fup. p. z^.

(79) Voyage à Surate d'Ovington, p. it,

& luiv.

(So) I^/(/. pag. 14.
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étage. Les fenctres font fans vîrres &c demeurent ouvertes pendant tout le jour.

Le foir , elles fe ferment avec des volets de bois. Le Pays ne produit (8 1) au-

cun animal venimeux. Mais il s'y trouve un nombre infini de lézards , qui mii-

fent beaucoup aux fruits ik aux railins.Lcs fcrpcns ôc Icscrapaux qui multiplient

prodigieufement aux Indes, s'accommodent peu de l'air de Madère (8z).

L'iUe a beaucoup perdu de fi fertilité depuis l'origine de (es plaiitationj,

A force de fatiguer la terre on a tellement diminué (a force , qu'on eftobli'^é

dans plulieurs endroits de la laiirer repoler pendant trois ou quatre aiisj'iJc

lorfqu'elle ne produit rien après ce terme , elle eft regardée comme abfolu-

ment ftérilc. Cependant on n'attribue pas moins cette altération à la nioilelTe
^

des Habitans qu'à l'affoiblillement du terrain. Tous les vices , & fur-tout celui

de l'incontinence , régnent à Madère dans toutes les conditions. L'exemple

des hommes a comme autorifé les temmes à (atistaire auffi leurs inclinations

déieglées. Elles n'en perdent jamais l'occafton , particulièrement avec les ttran-

gers. Ovington rejette une partie de ce défordre fur l'ufage établi de (e marier

siiipiiUrité de fans fe connoître , & fouvent fans s'être vus. Il raconte que pendant fou fé-

L.iis nuiijj;cs.
j^^^j^ ^ Madère , une jeune homme fort riche devant époufer une jeune pctlon-

ne qui l'étoit auifi , les deux Parties étoient arrivées à la veille de leur maria-

ge , fans avoir jamais ei' l'occafion de fe voir. Cependant une curioiité peu

conforme à l'ufage condui 1'
' ' me homme chez celle qui devoir être ù tem-

me. Il y fut bien reçr, mai^ Jis qu'il y étoir , la hazard lui fit entciulre la

voix de deux jeunes Hlles, qui ^ entretenoient dans une chambre voifinc. Il
y

jetta aulU-tôt les yeux par le trou de la ferrure , en priant qu'on lui fit dilHn-

guer la femme. Demain , lui dit-on. Il fera alTcz tems demain. La principale

précaution qu ils apportent au mariage des filles regarde la famille de 1 hom-

me & fon origine , pour fe garantir oe toute alliance avec les Juifs Se les Mo-

res, qui font en grand nombre à Madère. Les hommes n'ont point la même tkli-

çatefle dans le choix de leurs femmes ; mais on regarde comme la dernière lui-

fede de prendre pour une jeune fille un mari qui n'eft pas de la même Reli-

Difflrcnce que gion S Sc cettc rigucur s'étend jufqu'auK Anglois , avec la feule diftcrence qu ils

r^'-u'àrenuc les
deviennent propres à recevoir les Portugailes en fe faifant Catholiques, au lieu

Jjii5 Si. les Ail- que la tache des Juits ou des Mores n'eit pas même cffiicée par ce changcmcnr.

*
°"'

Cependant il arrive quelquefois qu'on pafïe fur l'objedionen faveur des rithd-

fesi mais ona vii rompre audî des mariages qui n'avoient pas eu d'autre dcf .nir,(3c

la décilîon des Cafuilles s'accorder hi-delfus avec l'inclination des Piirici.

Ovington déclare plaifamment qu'il n'auroit jamais regardé la fobriétc iS: U
'
,V'^'"'

^'^•'f* continence comme un obftacle aumariage. Cependant une Dame de Madère,

qui le propofoit de donner fa fille à un jeune homme de la Ville , ayant appris

qu'il avoit toujours joui d'une (anté parfaite, fans s'être amufé avec les km-

mes de mauvaife vie , & (ans avoir jamais gagné de maladie honteufe , coikI.ic

que tant de fagelfe ne pouvoit venir que d'une conltitution foibie, &: ne le

crut pas propre à devenir fon (83) gendre.

(*:) Tous lespoifons, dit l'Auteur, (frnnt r<f()ucnt moins propre à former toutes ic5

ou chau.U , comme l'Euphorbium, ou froids, caufcs. Cependant l'Irlande a des anininux

comme l'opium , ou fecs , comme le vitriol
, venimeux & Madère n'eu a point,

il fcmblc que ces qualités ou leur nKl,inv;c (*fi) //»»</. pag. n-i8.
dcvroicnt plutôt fe trouver .i Madcic qu'en (83) Ibid. p.ng 18. & fuiv.
Irlande

, qui eft un Tays huuùdc & par cou-
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Le mciurrc eft clans une forte d'cftimc à Mndcrc. Il y eft devenu comme une

niariiuctlcdillinCtion •, & pour jouir d'une certaine rcnonimcc , il huit avoir

ucmvv (es mains dans le lang d'autrui. La lourcc de ce dcteftable u(a;^c clt la

inouMtion que l'Lglife accorde aux Meurtriers, lis trouvent un a^ile inviolable

dans ks moindres Chapelles, qui (ont en grand nombre. Funcha! en eft reui-

ph, ^ les Campagnes mêmes en ont pludeurs. L'indulgence qu'on a pour

im crime de cette nature elt la honte de l'humanité. C'eft allez qu'un C'riminel

puillc toucher le coin de l'Autel , pour braver toutes les rigueurs de la Juflice.

Le plus riulechatuncnt qu'il ait à craindre ell le bannilFement ou la prilon ,

dont il peut mcmc (e racheter par des prélens.

Le Licvgc elt 11 nombreux qu'il paroît furprcnant que tant de riches Ecclé-

fiartiqucs puiirent être entretenus dans ce degré d'opulence par le travail d'un

li petit nombre d'I labitans. Pour diminuer l'étonnement , les Portugais répon-

dent qu'on n'admet perlonne au Sacerdoce s'il ne jouit dé)a de quelque liiea

qui 1 cuipêeJic d'être à charge à l'Eglile. On le garde bien d'y recevoir ceux qui

lont delcciulus de race Juive ou More. Cependant il y a une Eglife, nommée
Saint Jacques , où l'on permet aux Prêtres Afriquains d'oflicicr. Lesjefuites

tiennent le premier rang entre les Ordres Religieux. On n'ell pas furpris qu'O-

vinqton , qui (84) étoit Prêtre de l'Eglile Anglicane, les maltraite un peu >

niaisc'elt pouffer trop loin la haine ciue de vouloir f;aire palfer, fans preuves, la

réputation d'honnêteté dont ils jouifîent,pour un voile dont ils ont l'adrclfe de

coiivru Iciiis défordrcs; & les Auteurs de ce Recueil (ont encore plus coupa-

bles lorlqu ils avertiifent ici malignement qu'Ovingron doit être cru fur l'arti-

cle du C^lergé , parce qu'il étoit lui-même Eccléliaftique (8 5 ).

L Iv^lilc des Jeluites furpafle toutes les autres en richclfe ôc en beauté. L'Au-

teur eut l'occalîon de la voir dans tout fon lullre, le jour où l'on célebroit la

Fitede S. Ignace. Les ornemens extraordinaires, la mulique, & les illumina-

tions compofoient un f'pe(5lacle magnihcjue. Près de cette Eglife eftun himeux
Hôpital pour les maux vénériens. L'Auteur vit plufieurs Malades qui luipa- '" "'

rarenrdcs objets fort dégoûtans. Mais lî l'on a la liberté de les voir , il ne faut

luirerrien éi^happerqui les oifenfe •, car dans la plus humiliante fituation ils

confervent toute leur fierté. Ovington ne vit qu'une femme qui donnoit quel-

ques marques de contufion &: de repentir (S6).

LcsHL;lil"es font les lieux où l'o i enfevelit les Morts. On orne avec beaucoup de
fom le eatlavre -, mais on l'enterre fins cercueil , & l'on ne manque pas de mêler
de la chaux avec la terre , pour le conlumcr plus promptement ; de iorte qu'en

moins de quinze jours fa place peut être remplie par un autre corps. Conune i.ir4'ii'ti!-cf<>w

i C ,1 r ij
•

1 ' • I ' i' \ /• t I I ' ' • Il
•

I
Illico au.vlic.cu.

ir.glile Komame a décide lur le fort des Ifercnques, elle ne traire pas leurs ^p ^.

cadavres avec beaucoup de ménagement. Les Anglois qui meurent à Madère
font moins conliderés que les carcaffes mêmes des bêtes ; car on Lnir retule tou-

teslortesdc fépultures, «S: leur partage eil d'être précipités dans la mer. Oving-
ton rapporte un exemple de cet ufage , qu'il traite de barbarie , dans un Mar-
tlund Anglois qui mourut fous (es yeux. Tous les Marchands de la même Na-

t^"^ On a Jc).iri;mar<iUL' qu'il croit Clmpc- (8j) Voyez le Voyage d'Ovington, p. 1},
i.iin ilii Roi Guillaume, &: qu'il fcrvoit cii & (uiv.

'lualitt' .iAiiniônicr ("m un Yaillcau de Roi , (8<;^ W^l. pag. 15. t6.
iJuyiiiic le Iwiiamin.
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ri;Iifci!fsJcAii.

tPS,

Ilopirat pont

niaux vciu-

liii

: U-'u

-;:f

-/i

11 1

\*

^ mi,



Ovinoton.

la même pra-

f!iuirs\.\cttc aux

InJcs.

T.tceptîon peu

K'ijiùniblablc.

Chanoines ilc

Trrbarrsj ùcs

An{;I(n'; a l'occi-

.U)il Je quol>]iic'»

'.iiis 'le lents M.i-

'.^Irts convertis

^ai li;s3t;uiics.

*''arictf;irHfiii

IVèiics pat irt le-

hdks.

JT4 HISTOIRE GENERALE
tion voulant l'enterrer avec dccencc , & le (auver du moins de la rigueur du

Clergé, prirent le parti de le tranfnorter entre les rochers, dans rclpcianct;

tju'iry l'eroit à couvert des recherches eccléfiaftiques. Mais ils furent tialiii

dans leur marche. Les Portugais le rendirent en foule au lieu de la fcpulcure,

exhumèrent le corps, 6c l'cxpoferent aux infultes publiques
-, après quoi ils le

jetterent dans l'Océan. On en ufe de même aux Indes Orientales , dans tous

les Pays de la domination Portugaife. Il n') a pas de lieu qui paroilfc alfez vi!

pour y enterrer un Hérétique. On appréhende que les vapeurs de fon cadavre

n'infede toute l'étendue d'un canton Catholic]ue. Cependant la haine des

Prêtres fe laide quelquefois adoucir par une fomme d'argent. L'Auteur rappor-

te l'exemple d'un entant qui avoit été fecrettement enterré , 6c pour lequel ou

obtint grâce , à des conditions , qui devroient paroitre fort étranges 11 le récit

d'Ovington avoit ici plus de vraifemblance. Mais comme il n'en parle que (ut

le témoignngc d'autrui,on peut fuppofer qu'il a prêté trop fircilement l'orcillei

des fables. U raconte doncque le Clergé Portugais exigea que l'enfant kit exlui-

mé , pour recevoir le Raptcme des Catholiques i Se qu'après cette cérémo-

nie ( 87) , il confentit qu'on lui rendît la fépulturc.

Les Chanoines de l'Eglife Cathédrale jouillènt du plus heureux fort du

monde , dans une condition également éloignée de la pauvreté &c i\u travail.

Leur régie les oblige à la vérité de le rendre à l'Eglife dès quatre heures du

matin. Mais comme cette heure ne favorife point allez le goût qu'ils ont pour

le repos, Ovington a remarqué qu'ils ont foin tous les jours de taire retarder

l'horloge , afin qu'elle falTe entendre quatre heures , lorfqu'il en eft réellenieiu

cinq -, (3: par cet artifice , ils ménagent tout à la lois leur fommeil î^ leur répu-

tation.

Au refte cette cenfure, dont on s'etforce ici d'adoucir les termes, doirp.i-

roître alfez panloiniable A l'Auteur Anglois, aprc's le chagrin que (on Capitaine

elfuya de la part des Eccléfiaftiques de Madère. Il en rejette la principale caufe

furies Jéùiites, en les acculant d'un excès de zèle pour leur Religion \ mais

il eft furprenant qu'il prétende leur en taire une oftenfe. Quelques Matelot:,

Anglois qui fçavoient la langue Portugaife ayant été bien reçus au Collège des

Jeluites, prirent du goût po:'r la Religion Romaine , Se s'en firent expliquer

les principes. Leru Vailleau ledilpoloit à partir. Ilsfe trouvèrent ablcnsai;;

revîie que leur Capitaine fit de l'Equipage. On devina aiféincnt qu'ayant ptis

la rélolution de le faire Catholiques ils avoient renoncé .iu voyage des Indes.

Le Capitaine s'adrella auCiouverncur , qui ordonna, pourlatisfaue la Nation

Angloife , qu'on (it quelques recherches dans la Ville. Mais Ion autorité nal-

Iroit pas jufqu'à pouvoir forcer le Colle'je des Jefuites. Cependant le jour du

départ étant fixé pour les Anglois, ils le rendirent à bord , d'où ils envo\ciciu

au rivage leur Pinace bien armée , dans l'cfpérance d'y enlever quelques Pé-

cheurs (ïi de les taire fuppléer à la place de leurs Matelots. Encroilant tlesle

premier jour , le hazard leur fit rencontrer deux Eccléfiaftiques , qui fe reii-

doient à funchal dans une Barque. Les deux Révérends , comme l'Auteur les

appelle , turent extrêmement finprisde fe voir arrêtés par unerrouppe ileMa-

tcîots i
mais leur douleur furpalTa beaucoup leur étoimement lorfquon leia

déclara qu'il talloii dire adieu au délicieux léjour de Madère & le pieparet i^^

(87) Uifi. pag. 17
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voy.ige des Indes. Ils demandèrent la liberté d'écrire au Gouverneur. Leur

lettre > flont ils ne rcfufcrcnt pas la ledure aux Anglois , contcnoit des prières

isc des inllances pr^flionnées pour ctre l'ccourus à routes fortes de prix. Le Capi-

taincc'Ciiviten même tcms au Confui de fa Nation pour julUfier fa conduite.

A l'aiiivce de ces deux lettres , Tallarme fe répandit dans toute la Ville , Se

le Peuple aiilli animé cjue le Clergé déclara que li Ton ne fe hâtoit de lui ren-

dre les PrCties, toute la Nation Angloife en porteroit la vengeance à Madère.

Eli ert'et les Marcli.inds qui demeuroientdans l'ille commencèrent à trembler

nout leur liireté. Us tentèrent inutilement toutes fortes de moyens pour appai-

h la populace , qui couroit dans les rues en redemandant les Prêtres ik mau-

ciillantlcs llcréciques. Enfin craignant que l'obllination du Capitalise ne les

expofdt bientôt aux dernières violences, ils demandèrent la permillionde fe aciclu^'Ji

rcnilic à bord , pour lui hiire entendre raifon •, & dans le doute du fuccès ils

rorrerciit avec eux tout leur argent, réfolus de ne pas retourner dans la Ville s'ils

ne tiioient aucun fruit de leur négociation. Mais le Capitaine, après les avoir

cntenikis, comprit qu'il ne pouvoit retenir les Prifonnicrs fans cauferun tort

couliilerable à l'Angleterre. La diftérence étoit extrême entre des Matelcs fugi-

tif, qui prcnoient volontairement le parti de l'abandonner, i^c deux Ecclc-

l'urtiqucs qu'il prétendoit arracher malgré eux à leur Patrie. Enfin s'ctantdé-

termmc à fatisfaire les Portugais, il abandonna fa vengeance à l'Ecrivain de

cette Relation , qui (88) a cru bien l'exercer en parlant rort injuricufcment de

11: font ftbîigf»

1 E^life Romaine & de les Miniftres. Lcutvengeince.

IJJcs c/l' Puerto-'santo & de Saint Brandon.

Cacla Mofto , qui elt entré le premier dans quelque détail (ur ces deux iHes,

nous apprend que celle de Puerto -Santo fut découverte par les Portugais , Pécnuvene îc

vers l'an (89) 141 8 , le jour de la Toulfaints ; 6c que c'ell de cette Fête qu'elle '\.^z^\^ll'>.xl

a tiré ('90; Ion nom. Le Prince Henri de Porru;;al y forma une colonie , lous

la conduite de ^91) Rarthelemi Perellrell.r
, qu'il revêtit de la (91) qualité de

(joiiveriieur. On donne a l'ille environ (9 5 )
quinze milles de tour.

Le même Auteur ajoute qu'elle produit allez de bled & d'avoine pour fa pro-

vilion; qu'elle nourrit beaucoup de Boeufs & de Porcs (94) , mais fur- tout

une prodigteufe quantité de lapins. Entre plulîeurs efpeces d'arbres , elle a

le drai^ou , dont la fève ou le jus fe tire dans certaines iaiions , & forme une
gomiiK-qui pardiverfes épurations (9^) devient ce que les Apoticaires nom-
ment lang de dragon. Cet arbre doiuie un fruit dont on eftime le goût, &
qui ell |.unie, avec la forme d'une ccrife. Ou trouve dans Puerto -Santo le

Jiiallciii nucl & la plus belle cire du monde , mais en petite quantité. Le poif-

{%l\ (")vm;jtO!i , tibifi/p. p. ? i. 5c fuiv.

C^ii, l'Auteur (c tromj'C. C.'cft cii 141 i.

()<") Faiiacn Ji-iinc une autre lailbn. Voy.
kClup. I.duVol. I.

(9I/ Dans R.-,:nii(îo , c\\\ Pollaftrcllo.

n) Lorfiiuc Bicdoii (c faific de Puerto

-

Santo, eu U9î, l'ille alioncUilr eu vin, eu
'''^'l,cii huile, J,; ncmnnqiioit ni ilcbeftiaux,

«Tiitiruiis, duifeaux *: Je poill'on. Voyei

Hakliiyc , tioifiémc Vol. de fa Collcdion ,

pag. 578.

(9)) Barbot dit huit lieues. D'.iutrcs plus

ou moins. FUc cil à douze lieues au Noid-Ell

de M;iderc.

(.)4) On a parlé au Tome I. de la multipli-

cation (les I .ipiii";.

(9 î ' QueRpies-uiis la mettent au rang des

épicciies.
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Ion ei\ abondant fur les Cotes, (ar-tout la Dorade (96) & le Dcntali. L'Iflerù

pas de Port ; mais la Rade cil commode 6c couverte de toutes parts , cxccpt.^

entre le Sud i^' l'iill ', ce qui la rend dangereule lorlque le vent fouftlc de i-

CJté-là. CadaMoflo '«)7j borne ici les cclaicillemens.

Au mois d'Avril i VM > ^^ Capitaine Amias Prellon s'empara de la Ville

de Puerto-Sanro avec foixante hommes. Elle croit alors allez c;rande lS; forr

bien bâtie. Les Mabirans le retirèrent avec cecju ils avoient de plus prccicuK

fur une monragne voiline , où les Anglois n'oferent les attaquer. Ils propol'c-

rent une ran(,on pour la Ville i mais Preilon le rellentant de quelques uiliilte:

qu'il v avoit reçues, la ht brûler julqu'aux fondemens. Il ht le mî.nie traite-

ment A tous les Villages de l'Ille , qui ctoient habites par de vieux Soldats Por-

tugais A qui l'on accordoit cette retraite (9S) comme une récompenfe de knin

fe'rvices. En i(îSi , P.arbot ayant relâché dans cette I lie y trouva (99. ijucU

cjues Villages^' pluheurs I lameaux.

Niçois parle de Saint Brandon ( 1 ) , fans expliquer la grandeur ni les pro-

pricrcs (i) de cette Ille. Linlchoten s'étend davantage*, mais avec autiir.t

d'incertitude. A droite des Canaries , dit- il , C 3 ) environ cent lieues d;-

Ferro, le hazard a fait fouvent rencontrer une lilc nommée par les ge'iis d>;

mer, San-Borandon ^ ou Boranora. Ceux qui l'oni vue la reprérencciu com-

me un lieu délicieux , où la verdure, les arbres ck: toutes lortes de provilion^

font en abondance.. On prétend qu'elle cil habitée par des CJirétiens; maij

perfonne n'a pu rendre compte de leur Pays ni de leur langage. Les trpn-

gnols , qui font partis pluheurs fois des Canaries pour la chercher , n'ont poim

encore reulli a la découvrir-, ce qui a fait fuppoler à quelques-uns de leurs

Ecrivains que c'ell une Kle enchantc'e , qui ne ("e montre )aniais A c^"iix qiuli

cherchenr. D'autres racontent qu'elle a les jours (^ les tems pour fe hure voir

îx'pour difparoître, ou que c'cll la torce à^s courans qui en éloigne les Vaiù

féaux. Enhn d';unres conjedurent plus railonanlemcnt c]ue l'Ule étant foii

petite ce pvefque toujours enveloppée de nuages , les courans ne permetre. ;

guéres en eHer qu'on puilfe en approcher alTez pour la voir. Quoiqu'il en loir,

on eftperfijadé, luivant Linichoren , que l'Ifle de Saint Brandon exiile, ali

dillance des Canaries qu'on vient de marquer -, !k l'on ne peut douter , a)oure-

t'iljd'un fait qui ell attelle par divers témoins (4) oculaires. Malgré lairtL'

perlualion avec lequel il s'explique, les Auteurs de ce Recueil lont portes i

croire cpie c'eft une Ille chimérique , comme celle à^O-Brcfil ^ qui lenible le

/ouer aullî de la curiofué des Matelots. •

(96) Oratc Vccdiio.

(97) Voyez la Collcdlon de Ramufio , Vo-
lume I. p. 9C..

(98J Collcdioii (!f Hakliiyt , Voliim. III.

pae;. V7X.

(99) Bnrbot , dans la Colleâion >jt Chur-
chill , Volum. V. p. f 14.

(i) Elle c(T aiufi nnmnic'c d.ins la Traduc-
tion Françoilc des Voyaj^cs Hollandois aux
Indes Oricii*n!es ; m:iis les Aiv^lois rappellent

Boranora ; 3c Je Bric , Bcraiion. Les uns la

inctteiu a ccuc liciK-s , d'autres à cent milles

des Canaiies. Parla droite de Ferro , il faut

entendre ici le côté de l'Oucft.

(i) Niçois 1.1 place entre Madère & P.ilm.!.

Pour accorder cette lîtuation avec I inlrlioicn

il fjut entendre le Nord
,
par la droite dob Ca-

naries.

0) Vov.ic^cs deLinfchotcn , p. 177.

'4) Imprimé en if^o, traduit en Aii!;Iois

5c public in-^\ par H.ikluyt. Purcli.ils 01 :;

mis l'extrait dans Ton l'ilgrim.igc , Vol. II.

p. 1671.
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Kl(loin de la découverte de Cljle de Madère,

17:

N trouve , dans plufieurs Aurcurs , MllVcrcntes Relations de la numc de- RemarqifSfM::;-

couvertc. Jean de Hanos, le TitcLive du Portugal, en parle avec peu
"''"'•*'"'

tlTciuliK." dans la première Décade de (<i\\ Afic. Le Dodeur Manuel Clcmcnt

cnaiHiblu' l'Hirtoire en Latin, avec une Epitre dédicatoirc au Pape Clé-

ment V. Manuel Tome a compofé fur le mcme (ujet un Poème Latin fous le

tirre iXlnfulanu, Antoine Galvano s'étend fur cette découverte dans le Traité

iki Liuieprifes des Elpagnols (î^ des Portugais jufquVi Tannée 1550. M.i-

n'.u'l lie Fiiri.iySoitfa , illulhc Commentateur du Canioens
f 5 ) , cite Galvano à

!a pr^iniiic Stance du cinquième Chant île la Lulîadc. Mais nous n'avons pas

lie Relation li complette c|ue celle de Fran(,-ois /V/c<7/ôr^ri'r), Ecuyer du Prince

Henri de Portugal , premier Auteur des Navigations qui nous ont ouvert de

]ioii\\;aii\ Mondes. D'ailleurs elle a précédé celles de tous les autres Ecrivains ;

elle futcoinpoféc pour le Prince , dans un rems où l'attention du Public auroic

cxpolc les moindres fauderés au démenti j ik perfonne n'éroit plus capable

quAltoradodc donner un détail cxadl de cet événement, pui(qu'il étoit au

nombre de ceux qui allifterent à la leconde découverte.

Sun Ouvrage fut public d'abord en Portugais, par Don Fancifco Manuel.

tnluirc ayant été traduit en Frant^-ois , il parut A Paris (6) en i (Ît i . On ne s'ar-

r.khe ici qu'à cette Tradudion , parce qu'on n'a pu fe procurer l original. L'An-

tair François déclare qu'ayant trouvé le ftyle chargé de comparailon , de di-

•jirellions, d'étimologics, Ckde réRexi.ns ennuieules, il n'a pas fait difliculté de

k' reformer-, mais qu'il a confervé (crupulculement les moindres circonftances

huloriciiic:.

11 cil fort remarquable qu'il ne paroît aucune trace de Machin , Machan ,

M.ircham , ou Marthan dans les Fliftoricns Anglois ', & que HakLiyt - qui en
.1 parlé le prcm.er , ell obligé à Galvano de tout ce <]u'il '

7 ) rapporte après

lui. On ne peut dillîmulcr qu'il y a quelques objcétions à faire contre la vérité

(le cette hiltoire, dans certains endroits où les circonllances s'accordent mal
avec le tems de l'Auteur. Si l'on ne regarde point ces erreurs comme une rai-

Ion de rejctter l'ouvrage, il faut fuppolerdu moinsqu'ellesy ont été mêlées p.; r

ies Editeurs. Mais il eil vrai du moins que ce qui regarde la perfonne de Ma-
clian ie trouve conHrmé par Ovington , qui écriyoït lue le témoignage des
Habitans même de Xîadere.

Sous If règne d'Eiiouard III , Roi d'Angleterre , un homme d'efprit &: de
i;e, nommée Robert ( S) Machin , ayant conçu une pallion fort vive

['oiirunc )eu:ie perfonne d'une naillance fupérieure à la lienne , obtint la pré-

(0 Fariaen parle .-'ulTi dans Ton Afic Porta- (8) Galvano , & Hakiiiyt aprts lui , l'appcU
?^'''^' lent Machan. Ils x* marquent pas préciftiiienc

J(>]
Srniç le titre de Relation hiftoriqucdc la l'année de cette avantiirc. Galvano dit feule-

accmi'.iM.tc (le l'Iile de Madetc. nient que ce fut vers 1 344 , Tous le Kccnc de
(' «^ollccUon de Hakluyt, VoMI. l'art. Tierrc IV. d'Arm-zon.
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l'cicncc fur tous Tes Rivaux. Mais les p.ircns de ù Maitrcirc , qui fc noninioit

Anne Doifot, s'apjKit,iiicnt des rcntimens de leur fille -, & dans la nlolunua

de ue pas (bulKrir un mariage qui blclloit leur Hertc , ils le procurèrent un

ordre du Roi pourf-'iiie aireter Macliin, julqu'à ce que le fortd'Anr.e tTitftxi-

pai une autre alliance. Ils lui Fuenc épouler un Homme de qualité , dont Ma-

chin reful'a de déclarer le nom après (a trille avanture. Anne fut aulli-tot cor..

duite à Brillol dans les lerrcs de Ion mari. L'/\n)ant pri(onnier obtint imnic-

diacement la liberté -, mais animé par le relleiuimcnt de ion injure autant que

parla palVion, il entreprit de troubler le bonheur de Ion Rival. Quclo

amis lui prêtèrent leur l'ecours. Il le rendit a Hrillol , où par des artilices

dinaires à l'amour il trouva le moyen de voir fa Maîtrelie. lille n'avoit

perdu l'inclination qu'il lui avoit inlpirée pour lui. Us rcfolurent enfemblc'de

quitter l'Angleterre Cs: de chercher une retraite en France. Leurdilii;cnce tut

CL^ale à leur témérité. Vu jour qu'Anne kM^;nit de vouloir prendre l'air , elle

le ht conduire au bord du Canal par un domellique de confiance', «S: le met

tant dans un Bàte.au qui lattendoit , elle gagna un VailFcau , que Ion Amant

tenoit prêt pour leur luire.

L'ancre fut levée aulli-tot , & les voiles tournées vers les Côtes de France.

Mais l'inquiétude & la précipitation de Machin ne lui avoient pas permis de

clioihr les plus habiles Matelots d'Angleterre. I e vent d'ailleurs lui hit li p':ii fa-

vorable , qu'ayant perdu la terre de vue avant la nuit, il fe trouva le lendemain

comme perdu dansl'immenlité de l'Océan. Cette lituation dura treize jours,

pendant lefquels il fut abandonné à la merci des Flots. On parle duii

tems où la Douirole n'étoit point encore en ulage dans la Navigation, linfir,

le quatorzième jour au matin , les gens apperi;urcnt tort près d'eux une terre

qu'ils prirent pour une Ille. Leur doute fut éclairci au lever du Soleil , qui leur

ht découvrir des torcts d'arbres inconnus. Ils ne huent pas moins hirpris Je

voir quantité d'Oifeaux d'une lornic nouvelle , qui vinrent fc percher lur leui'

mats , &; leurs vergues , lans aucune marc]ue de frayeur.

Ils mirent la Chaloupe en mer. Plulîeurs Matelots y étant defcendiis pour

gagner la terre, revinrent bientôt avec d'heureules nouvelles & de grands té-

moignages de joie. L'ille paroilfoit dcferte -, mais elle leur oftroit du moins

un azyle après de li longues (!?c lî mortelles allarmes. Divers animaux s'étoient

approchés d'eux lans les menacer d'aucune violence. Ils avoient vu des riiil-

feaux d'eau haîchc, iS: des arbres chargés de fruit. Machin Se fa Maîtrelie , avec

leurs meilleurs amis, n'eurent plus d'emprellement que pour aller ic ahai-

chirdans un lî beau Pays. Ils s'y firent conduire aulîî-tôt dans la Chaloupe,

en lailfant le refte de leurs gens pour la garde du Vailfenu. Le Pays leur panu

enchante. La douceur des animaux ne les invitant pas moins que celle de

l'air &: que la variété des flciirs & des fruits , ils s'avancèrent un peu plus loin

dans les terres. Bientôt ils trouvèrent une belle prairie , bordée de lauriers

,

& rafraîchie j-'ar un ruilfeau, c|ui defcendoit des Montagnes dans un lit d:

beau gravier. Un graml arbre ,qui leur oftroit fon ombre , leur fit prendre Li

réfolution de s'arrèier dans cette belle folitude. Us y drelVerent des cabanes,

pour y prendre quelques jours de reposa délibérer fur leur fituarion. Mais

leur tranquillité dura peu. Trois jours après, un orage du Nord-Ell arracha k

Vaiffcaude delfus les ancres, Se le jetta fur les Cotes de Maroc ; où s'ctan:
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brlfc contre les rochers , tout l'Equipage Kit pris par les Mores Se rciiFcnnc

dans iir.c étroite prilon.

Machin ii'.iyant retrouve le lendemain aucune trace de Ton Bâtiment , con- u^tn- lùu:.

tint Oii il ctoir coulé à Fond, dette nouvelle difgracc répandit la confternation "c '"" N.mi.u

il.iiis ù troupe, & fit tant d'imprcllion fur la compagne, quelle n'y lurvccut
^"" *''"''i"^'-

pas lon^-tcais. Les premiers malheurs qui avoient luivi (on départ avoicnt

ay'.uu Von cou.age. Elle en avoir tiré de noirs prélagcs, qui lui faifoicntat-

rciulrc ou .'Ique tuneltc carallrophc. Mais ce dernier coup lui fit perdre jufqu'à

i'ula'^c de Kl voix. Elle expira doux jours après , ians avoir pu prononcer

uni; parole. Son Amant pénétré d'un accident fi tragique ne vécut que cinq

jours après clic , Se demanda pour unique grâce à fcs amis de l'enterrer dans le

mcmc tombeau. Ils avoienc creulc fa tolïe au pied d'une forte d'autel , qu'ils

avoiciit élevé fous le grand arbre. Us y placèrent auili le malheureux Machin i

^ mettant une croix de bois fur ce trille monument , ils y joignirent une

inkription qu'il avoir compolue lui-mcme , ik. qui contcnoit en peu de mots

fa pitoyable avanture. Elle finilfoit par une prière aux Chrétiens, s'il en ve-

noit aprcs lui dans le même lieu , d'y bâtir une Eglife lous le nom de Jejhs

Sduviur.

Après la mort du Chef, le refte de la Trouppe ne penfa qu'à fortir d'un

lieu lidéfcrt. Tous les foins furent employés à mettre la Chaloupe en état de

fomcnir une longue navigation -, ik l'on mit à la voile , dans la vue , s'il ctoic

porilblc, de retourner en Angleterre. Mais la force du vent ou l'ignorance

lies Matelots ayant fait prendic la nicme route que le Vailleau, on alla tom-
ber llir la même Côte , Se l'on n'y ellliya pas un meilleur fort.

Les priions de Maroc étoient alors remplies d'EIclaves Chrétiens de toutes r''^^la^'i"^'îc '"?

I xt Il i> « I 11- l'i Il 1 »-• • Cflis en -^iii i:-.:.

les Natior.s , comme celles d Alger le lont aujourd nui. Il s y trouvoit un El- lu y m.uvi rr

pa;,'nûl de Seville, nommé Jean de Morales, qui ayant exercé long-tcms la
J^-auilc ^'< '•>»>••'•

protclliun de Pilote , prit beaucoup de plaifir au récit des pri(onnicrs Anglois.

Il appiit d'eux la firuation du nouveau Pays qu'ils avoient découvert, «ik: les

nuiqiics de terre auiquelles il pouvoir are reconnu. Ici l'H'.itorien le croit

ob!i,;(.dc reprendre les ciiconltanccs qui conduifircnt à la féconde découverte
de Madère.

Jean premier, de Portugal , étant retourné victorieux des guerres de Caf-
îillc, eiitrepiit de palTcren Afrique à la tète d'une puillante Armée, pour l.i

conquête de Ccuta , qu'il prit etiécbivcment en i 4 1
5 . Il étoit accompagné dans

>.e:te expédition des Infans de Portugal, entre lefquels Don Henri, alors

draïui-Maitrc de l'Ordre de Chrift , fe diftingua finguliéremcnr. Ce jeune

Prince ayant cultivé l'étude de la Géographie &; des Mathématiques trouva
loccafuvi, chez les Mores, de prendre des informations fur les Pays & les

Mers, dont ils étoient environnés. Ce qu'il apprit d'eux lui fit naître une
r:'.!rion inlurmontable pour les découvertes. Apres la rcdudion dcCeuta, il

- retira dans la Province des Algarves, où il bâtit près du Cap Saint Vincent
! ' rort c^' une Ville qu'il nomma Terca Nahal , mais qui prir enfuitc le nom

yilla (icinfante. Il s'y livra li entièrement à l'exécution de les projets, qu'il
'•' i eftina d'abord tous les revenus de fon Ordre.

l-c principal initrument fur lequel il jetta les yeux pour une fi noble entre-

Pf^'c, tut Juan Gonfalvo Zarco , Gentilhomme de la Maifon. La valeur de

.1'.' ;(.• .'c>iniv ii:»
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Obftades levés.

ZaïcosV'toit (IgiuL'cLiii lîci;ctlc Ccum,où le Roi l'avoir rcvctii ilc la dii^niuiif

t hcvalici. OiipràciHl(.|u'il intiocluilit Icjuc-micr liiia^c de l'artillcin; lin If,-

Vailleaux. Il avoit iL-coiiverten 141 S l'ille de Pueito-Saiitu , dans iiii\uvai'c

qu'il tailoic pour troii\ er le Cap de Ho)ador i deux ans après , il palla les 1)1-

tri>us par ordre du Roi Jean , pour aller croiler l'ur les Côtes d'Ahujue. M.iisil

faut remarquer ici que dès l'an 1416, Don Santlie, dernier tils du Roi rculi-

nand d'Arragou iS: drand- Maure de l'Ordre* de Calatrava , avoir I.uiI'l' en

i-nourant une grolle lomme d'argenr pour la rèdcinprion des C.aptjts. Apics

quelques délais, on ri: parrir d'ElpaLine un /"«///', chargé du legs is: de IVxuu-

tion des volontés du Prince. Quanrité d'ElclavesClueticns l'ortirenr des nri-

lons de Maroc. Jean de Morales (9) qui hit de ce nombre , palluir avci ks

autres d'Afrique à Tarif lorlque la l lotte de Zarco traverfoit le Derroir. Les

deux Couronnes , lans être en guerre ouverte , avoicnr quelques dirt'éreiuibqm

autorifoient le Commandant Portugais à fe lailirdu l'oitt. Cependant la cu-

gaifon n'ayant pu lui infpirer que de la pitié , il rendir la liberré à ce l'i.itinienr

^ ne retint que Morales , après lui avoir reconnu alfez d'Iiabilete piuii le

croire capable de fervir le Prince Henri dans les delleins. La violence neut

aucune part A ccrre nouvelle capriviré. Morales n'apprir la caufede l'a iliton-

riou que pour en marquer de la joie , «S: s'oftrir volonrairement au lervicciiu

Prince de Portugal. Il s'emprella même de communiquer à Zarco l'efpér.iiici:

qu'il avoir de fe faire conlidérer tour d'un coup par des ouvertures importan-

tes i il parla de la nouvelle Ille que les Anglois avoicnt découverte, (i?cl hilloirc

des deux Amans ne tut pas oubliée.

Zarco charmé de ce qu'il entendoit n'eut tien de Ci prelTixnt que <le retour-

ner à TarcaNabal , pour hiire un ii riche prélent à Ion Prince. Morales fut

reçu comme un envoyé du Ciel. A peine eur-il expliqué fes propofitions, que

Henri dépêcha au Roi fon père , pour lui en relever les avantages , il^c dcuuii-

der la permillîon de les exécuter.

Elles trouvèrent des obllacles à la Cour, par l'oppolition fecretc du c]ael-

ques Ennemis du Prince. Mais, lur les informations de Zarco, il s y rendit

(9) Il faut avouer rjuc l'objccTion qm naît

ici contre la vcrirc de ccrtc Hii^oiic cft dirtici-

Ic à lever. On nou"; a raconte qu'après la mort

de Macliin , fcs Compa'j,nons partirent aufli-

to: , & trouvèrent Jean de Morales dans les

prifonsdc Maroc. Or fi l'on TuppoPe , comme
Gaivano le rapporte d'après les Chroniques de

Caftille, que la découverte de Macliin arriva

vers l'an 1 5 44 > '1 f^ut que la pril'onde Mora-
les n'.iit pas duré moins de foixante-fcize ans

jufqu'au tcms qu'il rencontra Zatco. L'inter-

valle (eroit encore plus lonj; , fi l'avanture de

Machin étoit arrivée dès la I}i8, comme
Herbert l'écrit. L'Auteur même de cette Hif-
toire place cet événement fous le Rcf^ne d'K-

douard III , qui commença en 1517 & (]ui fi-

nit en 1578. Mais en ne le rapportant qu'à la

dernière année de ce Rétine, ce feroit tou-

jours quaraucc-dcux ans iju'il faudtoit accor-

der à ta prifon de Machin ; ce qui c(l non-

feulement peu proh.ible , mais contraire aj

feus de l'Hiilorien , qui femble mettre un dpa-

ce fort court entre les deux événemcns, &; con-

traire encore à la Chronique ,
qui dit txpai-

fément que Machin palTa lui-même en Ati;

que , & qu'il fut prefcnté cnfuite an Roi Je

Caftille. A la vérité cette fuppolitioii Je h

Ciironiquc peut palier pour l'invention de quel-

que Kfpa<;nol , qui a cru fortifier alors Icspic-

teiirions de l'tfpat^nc fur Madcte ;
maislaprc-

miere objeclion demeure dans toute la force.

On n'y voit même aucune .autre répoulCjOuf.

de dire , ou que Morales avoit blelfé la vcrirc

en déclarant qu'il f<javoit des An<j;Iois mêmes

ce qu'il n'avoit appris que par la tiaJition lies

autres Kfclavcs ; ou qu'Alcaforado n'ap.is rap-

porte fidellcmcnt ce qu'il cenoit de Morales.
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"^ ^'i prclcncc fit cvanoiiir aulli-tôt IcsdifHciilccs. Le tcms tic l'cx-

pcilit»*' ' marqué au mois de Juin , Se les onlrcs tloniics pour laïuipcment

Il un bon Vailll-au , accompagne d'une Chaloupe à rames, liiivant l ulai^e du

taillis. Zarco hic nonuué pour commander cette petite l'iotte. Il prit avec lui

le tapiraiiie Jean Laurence i Fran»jois de Canlaval, Kuy Pac"s , Alvaies Al-

(onio, I ran(,"ois Alcaforado , Auteur de cette Kclatioui iJc deux habiles Pilo-

us. Antoine Jago , Se LorenzoCiomez.

Zarco toucha dans la route à Puerto-Santo ,où les Portugais, qu'il y avoic ri:,.,rr pour 'a

laillcs lieux ans auparavant, lui racontèrent comme une vérité conlbnte,c]u'au ^^'
"';'•- ^'

Nord-Ell (lo) de l'Ifle on voyoit fans celle des ténèbres impénétrables, cjui s e-

IcvoiL'iu de la mer julqu'au ciel ; que jamais on ne s'appercevoit qu'elles dimi-

luiailait , (S: qu'elles paroiiroicnr gardées par un bruit effrayant qui venoit de

tiuclqiie caule inconnue. Comme on n'olbit encore s'éloigner de la terre ,

t,uui: (il) il'allrolabe, &d'autrcs inrtrumcnsdont l'invention ell poftérieure ,

^ qu'on s'uiiaginoit qu'après avoir perdu la vue des Côtes il étoit impoflîble

ilvictoutner , fans un fecours miraculeux de la Provideiîce -, cette prétendue

obkuiitc palloit pour un abimc fans lond , ou pour la bouche mcmc de l'enfer.

Lc^ Ecrivains qui s'attribuoient plus de lumières , loutenoient que c'étoit l'an-

Liciinc Illc de Cipango , que le ciel (eplailoit à tenir cachée tous un voile my-
llaiciix, dans laquelle on étoit alors perluadé que les Evèques Elpagnols &:

rortii<;ais sctoient retirés avec d'autres Chrétiens pour fe garantir de l'efcla-

va';c^ de l'opprclllon des Mores. Ils ajouroient qu'on ne pouvoir entrepren-

t'uc lans crime de pénétrer dans un fecret li divin , puilqn'il n'avoit point en-

core plu au ciel de faire précéder cette découverte par les fignes qui font an-

nontc.s dans les anciennes Prophéties.

Lesexiiortations de Morales firent méprifer à Zarco ces fliufles terreurs. Ils

jiigctciurous deux que les ténèbres dont on vouloit leur faire un lujet d'épou- '/m\o u cu-
vante croient au contraire la marque certaine de la terre qu'ils cherchoienr. '•^'•

Cependant après quelque délibération, ils convinrent de s'arrêter à Pucrto-

Saiito )iilqu'au changement de la Lune , pour obfervcr quel eflct il produiroic

iurlonilne. La Lune changea , fans qu'on s'apperij-ùt de la moindre altération

iliibce Phcnomene. Alors tous les Avanturievs turent faihs d'une h vive ter-

icur qu ils auroient abandonne leur cntreprife , (i Morales n'étoic demeuré
terme ilans fes idées, loutenant toujours d'après les informations qu'il avoic

reiçucsilcs Anglois , que la terre qu'on cherchoit ne pouvoir être bien loin. Il

iailoic coiiipicndre à Zarco que cette terre , étant fans celFe à couvert du Soleil

pir Icpaillèur de les forets, il en fortoic une humidité continuelle , qui pro-

diuloit ccrce nuée épaille, l'objet de rant de craintes & de faulfes imaginations.

Juuin Zarco , ne confultant plus que fon courage , mit .lia voile un jour au

' to) Ce (Icvroit ctrc au Sud-Oued ,
qui cfl autre côte il eft d.iir p.ii- le même cntlrolc c^u'i'*;

l.i litiiation de Madcrc par rapport à Puerto- furent inventes quelques années .iprcs cette dc-

Sjiuo. couverte , puifqu'ils l'étoient lorfqiicl'Auteur

( 1 1) Si cette remarque eft véritable ,'voici la compolH (a Relation -, à moins qu'on ne veuiU
'Ivcilion d'un point fort coutefté, puifquc l'Au- le iuppoi'er que c'cll une interpolation de Don
ttur JécLuc que les induimcns necefl'aires à la l'inncHco Manuel , comme on l'a fait rcuLir-

N'avi;.^-ition n'ctoiwit pas encore inventes en qucr dans les Remarques piéliminaires , cm de

i4iti& 1410, lorfque Puerto-Santo & Made- qucU^u'unt^uJ avoit eulcMaiiufcrit av.intlui,

l£ lurent découverts par les Portugai?. D'jp

Tome II, N n

i'.mijii.iii l'oii.t
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marin , fans avoir communiqrl (a rcfolurion à d'autres qu'à Morales

\ Se pour

ne lailler rien manquer à la dccouvcrtc . il tourna tlircdlement la proue de Ion

Approche Ju Vailfcau vers l'ombre la plus noire. Cette hardefle ne fit qu'augmenter
les

i^'l
.
^'" allarmes de Ion Hquipagc. A mefure qu'on avançoit , lobicuritc paroilfoii;

ëc. Matciotir"' plus ^pailfe. Elle devint Ci terrible qu'on olbit à peine en loutenir la vue.

Vers le milieu du jour on enrcndit un bruit terrible , qui le rcpandoit dans

toute l'étendue de l'horilbn. Ce nouveau danger redoubla li viveuieiu la

frayeur publique , que tous les Matelots pouircrcnt de grands cris, en luppliant

le Capitaine de channer de route .^' de leur fauver la vie. Il les afl'embla d'uu

vifage ferme, & par un dill-ouis prono<icc avec le mcir.e courage il leiiruif.

pira une partie de fa rcfoliition. L'ait ctant calme ^ les courans fort rapides,

il ht conduire fon Wailfcau au long de ia nuée par deux Chaloupes. Le bmit

fervoit de marque pour s'avancer ou le retirei , luivant qu'il paroilfoit plus ou

moins violent. Déjà la nuée commcnçoit à diminuer par dégrés. Du côtéde

l'Eft elle éroii fcnliblemcnt moins épailfc. T.la's les vagues ne cclfoient pas

de faire entendre un bruit terrible. On crut bii^ntôt découvrir au travers de

l'obfcuritc quelque chofe de plus noir encore , quoiqu'.i la dillancc ou Ton

étoit, il fût impolfible de le dillinguer. Quelques Matelots alfurerenc qu'il,

avoient apperçù des Céans d'une prodigieule iiauteur. Ce n'étoicnt qiic les

rochcis , qu'on vit bientôt à découvert. La mer s'éclaircillant ciihn , fc les

vagues commençant à diminuer , Zarco (Ik Morales ne doutèrent plus qu on ne

K\t peu éloigné de la terre Ils la virent piefqu'aullitôt , lorfqu'ils n'olDicr.t

encore s'y attendre. La joie des Matelots fe conçoit plus aifément qu'elle 11c

RiiyPnesSc Jtan
de Morales y >icl'.

itnJont lîb prc.

Vrcmiere vue peut s'exprimer. Le premier objet qui frappa leurs yeux hit une petite pointe,
*** » '"'<?•

pyg Zarcù nomma la pointe de Sa'nt Laurent. Apres l'avoir doublée , on cm

au Sud la vue d'une tenequi s'ércndoit en montant i &: l'ombre ayant tout-à-

fait difparu , lapcrfpeétive devint cliarmantc jufqu'aux montagnes.

Ruy Paé's hit envoyé dans une Chaloupe, avec Jean de Morales , pour recon-

noîrre la Côte. Ils entrèrent dans une Baye, qu'ils trouvèrent conforme à 1:

delcription que Morales avoir rcçîic clos Anglois. Erantdefcendus au rivage,

ils découvrirent lans peine le monumeiu de Machin , ^' les autres marc]ucb

qu'ils s'attachèrent à dillinguer. Après avoir (atisfait leur pieté au toinbc.ir,

des deux Amans, ils porterenr ces heureules nouvelles au Vailfcau. Zarco pni

polfenion du Pays au nom du Roi Jean lîk: du Prince Dom Henri , CJicvaln.;

& Grand-Maître de l'Ordre de C hrilt. Enfuite rapjiortant fcs pemieres vue'

à la Religion , il fit élever un nouvel autel près du Tombeau de Matliin. La

datte de ce grand cvénemcntert le 8 de Juillet, jour de Sainte Eliiabcth.

Le premier foin des Avanruriers Porrugais fut de chercher,dans le Pays.de

Habitans Ôc des Beftiaux. Mais ils ny trouvèrent que des oifcaux de divcrlc

efpeces , (^' fi peu farouches qu'ils (c lailfoient prendre à la main. On rclolu:

de luivre les Côtes , dans la Chaloupe. Apres avoir doublé une pointe .1

l'Oueft , on trouva une Plage pu t]uarrc belles rivières vcnoient fc rendr.'ilanî

la mer. Zarco remplit une bouteille de la plus belle eau, pour la portei m:

J'rince Hv°pri. En avançant plus loin on arriva dans une v.llée arrofée par r.nc

autre rivière. Plus loin encore on liouva une féconde vallée couverte d'ar-

bres, dont quelques-uns étoient tombés. Zarco en fir une cro'x , a'.."il éleva

iAT le riv.igc , &: nomma ce lieu Santa -Cru^. Un peu au-deL > ilspalfercnt

\\f\ !-.crthe< que
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une pointe qui s'.tvançoir affez loin dans la mer , & la trouvant remplie d'un

.'raïul uorubri: lie geais, ils lui donnèrent le Jiom de Fauta dos Gralhos, qu'elle

confervc encore.

Cctre P .lue , ave: une autre Lingue de terre , qui en cft à deux lieues , for-

me un ("'Iphe, Alors Ixirdé de beaux cèdres , au-delà duquel Zarco découvrit

ciicoïc une vallcc , d'où (ortoi: une eau blanchâtre qui formoit un grand

Iv.llin avant que d'e.t'rcr dans la luer. Tant d'agrémcns naturels engagèrent

Zarco à faire defcendre encore une fois l'es gens pour pénétrer plus loin dans

!cs terres. Mais quelques Soldats chargés de cet ordre revinrent bientôt lui

.ipprciulre qu'ils avoient vu de tous côtés la mer autour d'eux, & par confé- n.econncîr^n*

iniciic qu'ils étoient dans une Iflc , contre l'opinion de ceux qui avoient pris lincîlicr'^'

"

tcttc terre pour ane partie du continent d'Afrique.

Zarco ne penfa plus qu'à choifir dans l'intérieur du Pays quelque lieu pro-

pre .î s'y établir. Il arriva dans une campagne alfez vafte , & moins couverte

He bois que les autres cantons, mais fi remplie de fenouil que la Ville qu'on

V a b.ùic depuis & qui eft devenue la Capitale de l'Ifle , en a tiré le nom (12)

•kFuHchal. Là, trois belles rivières fortantd^ la vallée & s'unilfant pour (e

)crrcrciins lamer, forment deux petites Ifles, dont lalituation tenta Zarco d'en

faire approcher fon VailLeau. Enfuite il continua fa route parterre jufqu'à la oivcrs lieinr

numc pointe qu'il avoir vue au Sud , où il avoit planté une croix. Il décou-
^ÙVi' awlme^

vrit, au-dei.i , un rivage fi doux & fi uni qu'il lui donna le nom de Playa

formofa. V\\ peu plus loin il fut arrêté par un ruifieau d'eau claire} mais Ci.

rapide
, que deux de fes gen ayant fintrv^pris de le pader à la nage furent em»

portes p.n le courant , & n'auroient pu éviter de périr s'ils n'euflent été promp-
remcnt Cccourus. Cet accident fit nommer le ruilTeau Soccaridos ; caufe plus

i.jiirciife que celle qui a fait nomrwQt j4graviadoswnc rivière de la 11er Ara-
biijiic dont les Hilloriens Portugais ( i ?) font mention.

Hn continuant fa marche , Zarco s'appiocha d'une pointe de rocher , qui ,

^'

' ' t' j I c • /- j 11 Ti j' • ^'"5-

t tant coupée par 1 eau de ki mer, rormoit une lorte ne Port. Il crut y découvrir

les traces de quelques animaux •, ce qui rendit fa curiofité d'autant (14J plus

vive, que iiifqu'alors il n'en avoit point encore apperçû. Mais il fut bientôt

dcrroinpc en voyant fauter dans l'eau un grand nombre de loups marins. Ils

lortoient d'une caverne que l'eau avoit creufée au pied de la montagne , ik

ijui croit devenue comme le rendez-vous de ces animaux. Cette découverte
ht donner à Zarco le fiunom de Catncra dos Lohos, qui s'eft tranfmis (15) à fa

poftcriié

Les nuées devinrent f\ cpailfes dans cet endroit , que faifant paroîtrc les
rê^cm'^aao!'

^'^'

rochers beaucoup plus hauts & trouver quelque chofe de plus terrible au bruit

vits vagues qui venoients'y brifcr, Zarco prit la réfolurion de retourner vers fon

CjmcUilcLé<

fil) On trouve ici (Lui'; cette ReLitionunc
rcmaiijnc fur Fu:..;!' il , oui prouve cl.iircmcnt

«'ii'o'i -, fuit ijucl(]iics amiitions au M-inufcrit
d Alc;itorn(l() ; c.ii l'Auteur n'.i pu parlciilcplu-

ln-utscliofes fjui n'arrivèrent (|u'ciiviron qu.i-
iff vKijTts ans iprès , rcllcb que l'étcdtion de
funch;ilcnF.vêcIié, &c.

('jj Catc léâczion fui la Rivière de Its

Agravhi^os , dar.'. le Golfe Ai.ibiqiic , efl une

.autre interpolation ;
puifijue riivifiicnicnr qu'el-

le luppoleeil poftericur de cent vingt ans à la

découverte de Madère.

( 1 4) Machan avoit vu différentes fortes d'a-

nimaux.
(ijj On reconnoît encore ici une interpo-

lation).
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Vaiireau. llfcpouivur d'eau, de bois, d'oileaux &: de plantes de Tlfle, roue

en tauc prclent au P'.incc Henri i «S: remettant à la voile pour lEuiopc, il

arriva au Port de Lilbonne vers la lin du moi? d'Août 1410, lans avou- pcidu

un Icul homme dans le voyage.

Le hiccès d'une fi belle entrc^-.r«(e lui attira tant de confidération ùlaCour
de Portui^al , qu'on lui accorda publiquement un jour d'audiercc, pour hiic

le rccit de Tes découvertes. H p'wlenta au Roi plulieurs troi es d'a.bicsduiîe

crolfeur extraordinaire j ^n: fur l'idée qu'il donna de la prodigiciife qu.intKc

de torcts dont il avoir trouve l'IIle couveite , ce Prince la lionnna lUlc Ma-

dère. Zarco reçut oidre d"y retourner au Priiitenis, avec laqiiahtc de Capi-

taine ou de ooiivcrneur de l'ille > ciiie auquel les delcendans joignent au-

jourd'hui celui de C omte.

Le lecoiui voyage le rit au mois de M^i de Tannée 1421. Zarco partir .ic-

compagne d'^ l.i (^emme , '^onllance Rodrigue de Sa (d'autres difeiit dAl-

meyda •, de )uanGon(alvo (on hls aîné,iS: de (es deux filles,Mclene cs: Bcariix.

11 retrouva (on Kle en peu de )ouvs. La Rade où il aborda n'étoit encore clil-

tinguce que par le nom de Port Anglois •, mais il la nomma Puerto Minhinoy

p.HU' faite honneur à la lucmoire de l'infortuné Machin , 6c la Ville oui sv

cil formée depuis, a confervé le nom de Machino ou Mjchlco. En dc(ccniL'.nt

au rivage, il ht abbatre le bel arbre fous lequel étoient les autels &: le tom-

beau dont on a parlé *, & l'ufage qu'il en rit auflî - tôt fut pour bâtir ure Fg!;-

fe , qu'il dédia à Jefus Sauveur . fuivant les intentions de Machin qui (ubii!-

toient encore dans (on épitaphe. Il donna aux trilles telles des deux Amans

une fcpultuie honorable dans le chœur.

Allés avoir accordé (es premiers foins à la Religion , il choirit pour l'^ta-

t;,..lC

blillemenrde fa Colonie l'endroit de l'iflequi lui avoir paru le plus comi

ik le plus .''gréable. C'étoit une belle vallée, où Teau fraîche éto'tenj

ommodc

aboii-

FonJations .le dance. Il v ;etca les. fondemens '.'.'une Ville qui fut nommée Funchal , ic q;,'.

fiwtiiai. devint hieiuo. fameule. Confiance , fa femme , en dédia le premier Autel i

Sainte Catherine-, ce qui le trouve néanmoins contraire au récit de Bano';,

qui fuppole deux Egliles bâties à Funchal OA'ant celle-ci. Cette erreur du Ti-

re- Live de Portugviî rend fort iulpcél tout ce qu'il raconte enfui' e du fcucjuon

employa pour détruire les forets, «S^: qui s'y entretint pendant fept ans^ d'.ui-

tant plus que Madère n'a jamais été (ans beaucoup d'arbres , quoiqu'on en ait

abbatu un fort grand nombre pour les Manufactures de lucre, dont on av:i

juf'qu'A cent cinquante A la fois.

ticlrni'^'iïmir ^M"""^'^
^^ "^"^f ^" ^^^^ J^^'^ ' Edouard (on fils & fon fuccelTeur accorda n

eu l'iincc lumi. Princc 1 ienri les revenus de ccrre Ifle pour tout le tems de fa vie , en dtdom-

mngemcnt des fommes qu il avoit avancées pour la découvrir & la \k\,\ Ici,

Cette donation fe rit à C intra par un Aéte folemnel , le i6 de v*^cptcmbic

1453 ', i?c par le même motif, l autorité fpirituelle fut accordée per)cn!cllc
R.con.penfcdc ^^ç,,^ à lOrdrc dc C hrifl.^ Alnhonfc , fuccelfcur d'Edouard , corfiinia te

dilporitions en 1439. A l'égard de Juan Gonfalvo Zarco, dont le mérite tV

les (ervicesméritoient aufli des rccompcr. fes , les Princes (es Mairies cliancc-

rent fon nom & (es armes. Il fut rcvCiu du titre de Comte , avec le nom de

Came' a dos I.c^bos , en mémoire de la caverne qu'il avoit découveite ; ik' pour

armes, il prit imc tour d'arjjeut fupporcéc par deux loups marins ôc <harC|CC

Zuriu,
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à'anc croix d'or. Ses Defcendans confervent encore lemcmc nom&: les mc-
mes armes.

Cada
Wosro.

1434.

C H A P I T R E IL

Voyage d*Aluifi da Cada Moflo , au long des Côtes ^Afrique ,

jufquà Rio grande , en 14 5^.

NOiis avons deux voy.iges de Cada Modo , qui fe trouvent dans les ^f^r..\<rtH'f,i.

co!lc«:hoi s de Ranuiiîo & de Grynarus *, l'un , aux rivières de Sanaga ou \"
.i'utrdc'c.jda

Je c.,.il ; lie (..ambra , ou dambia i & de Rio grande. L'autre à la même Côte ^^''"^•

d'Alikiiic (S: aux iHes du v. ap-verd.

C es tlciix Ouvrages .i)ant ctc cumpofcs en Italien , Ramufio nous les a con-

icrvtsiiai.s la mcme langue ; mais Grynxus en a donné une traduction Lati-

ne, qui (iitleic de l'Original dans plusieurs pomts eflcMiriels. Par exemple,
litaiicii lait partir l'Auteur de Vcnife en 1454, & la traduârion en 1504.

On juge aifcmcnt que de pan ou d'autic l'erreur vient de l'impielTion , Se ['on.

crt Tabord pjttc à croire , que c'cft l'imprimeur du Latin qui doit ctrc r-ccufc de
ccac iicgligcnce. Mais la conjedure le chaiigc en certitude, lorfqu'on obfvrve

enfuireque le Prince Henri, par qui Cada Moilo {16 j lut employé, mourut
£11 14-^5.

les deux voyages font précèdes d'nne Préface de l'Auteur , Se d'une Introdu-

âioii compoféc par celui cif.i a pris foin de les recueillir. On lit dans la féconde

decesdeux pièces qu'Aluifeda Cada Mofto tut le premier qui découvrit les

IllcuiuC ap verd , quoique les Portugais attribuent rhonneur de cc:te dccou-

Vi*rtc> douze ans auparavant , i (17, Dcn'n Fcrna/idei, un de leurs Compa-
triotes. On ht d'autant plus de cas das voyages de Cada Mofto, lorlqu'ils fu-

rent pubhcs, que les Anciens- ayant reprélenté les Pays soillns de la Ligne

les Lcdeurs qu'elle

iplie d'I labitans. '^'un autre côté , on s'inia-
luu^in.itionff

i;in.iquc les découvertes nouvoient ctre d'une uulué confidér.iMe pour le i!-K.iirii(Foiut;«'

lummcrce. Ramufio paroît avoir été perfuadé que par les rivières du Sénégal

,

i|inl prenoit pour des branches du Niger, on pouvoir s'ou- • un lommerce
facile avec les riches Contrées de Tombuto Se de Melli , & faire ainli palTcr

l'or en Europe avec plus de commodité & de diligence , que par les valles îs:

«langcrcux déferts qui féparent ces deux Régions de la Barbarie. Comme le

fel , luivant Léon , étoit la marchajidife la plus précieufe qu'on put porrt uix

Ncgves , on fe propofoit de prendre du fel dans l'ide de Sal , qui cil n : des

IflcsduC ap-veid, Se d'en fournir tous les Pays qui bordent le Niger , dont on
ne fuppofoif pas que le cours eut moins de cinq cens milles. On elpéroit d'en

tirer, pm- échange , de Por & desEfclaves j & tandis que l'or pafTeroit en Eu-
topc

, les Lfilavcs dévoient ctre tranfportés au marché de Saint Jago, r te

Irte du Cap-veid, d'où il feroit aifé de les conduire immédiatement aux In-
des occidentales.

0^;) Ramurio (Jctit tonjours Aluifc Ja ca da (»7) Yoy« le Chapit. I. du Tome L
Mofto. N n il)

comme une Région inhabitable n^il apprit au contraire à le

^toit couveite de verdure 6c remplie d'Habitans. '^'iin aut:

Coiriiii"i>.v.
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Pour entreprendre un lî beau commerce , il auroir été néceir-iirc alors d'ob-

tenir le cop/eiuemcnr cas Portugais , qui croient maîtres de toute cette Corc

d'Afrique , jufqu'à nlulieurs degrés au-delà de la Ligne. Ramulio, dont ic

rapporte ici les raifonnemens , jugeoit qu'il y avoir peu de difficuitû

,

puil'que tous les Européens avoient la perminîon de porter leur commerce

jufqu'à rextrcmité de la Guinée. Cependant comme les Po-rugais mcmcs

n'en avoient point encore entrepris de cette nature , il chcichoir par quels

moyens on y pouvoir parvenir. Les Anglois l'ont tenté plufieurs fois; mais

les obftacles qu'ils y ont trouvé marquent aifcz, que fi le fuccès n'eft pas impof-

(ible, il n'eft pas aullî ùAk que Ramufio fe l'imaginoit. D'ailleurs il (mipo-

Toit une communication entre le Niger &: les aurres rivières qui t. Mibent

dans la mer occidentale -, opinion combattue par tous les Voyageurs de quel-

que répurarion. Monficur de l'Kle l'a rejetr-e lui-même dans ces derniers

tems -, &: fa dernière Carte d'Afrique repréfcnte le Sénégal , la Cambra (Scie

Niger comme des fleuves abfolument fcparés.

Cada Mofto , dans fa Préface , après avoir fait l'apologie de fon Ouvrage,

&: déclaré qu'il s'attache inviolablement à la vérité , parle de l'Infant Enri-

qucz , c'cft-I-dirc du PrinceHenri , premier Auteur dv^sdécouveites. H loue

la grandeur d'ame de ce Prince , l'élévation de fon génie ôc fon habileté dans

toutes les connoifiances aftronoiniques. Il ajoute qu'il fe livra tout ciuicr au

fervice de la Religion, en fixifant la guerre contre les Mores, &c que fes ex-

ploits lui acquirent une immortelle réputation. Le Roi Jean, fon Père, étant

au lit de la mort en 14U > le fit appeller , 3c lui recommanda de ne jamais

abandonner l'héroïque réfolution de pourfuivre les ennemis de la fainte loi,

Ce généreux Prince engagea fa parole ; $c pour la remplir prcfqu'aullîtôr , il

entreprit avec Dom Edouard , ior. frère & fuccelTeur de Jean , cette fanieulc

guerre contre le Royaume de Fez , qui dura plufieurs années. Son zèle ne fc

relâchant point contre les Mores, il fie partir , chaque année fes Caravelles

pour croifcr fur les Côtes (18) d'Azah , &: de MelTa i mais n'étant pas moins

paffionné pour les découvertes , il joignoit à cette Commifllon celle d'avancer

ians celTe au long de la Côte. Elles pouffèrent en eft'et jufqu'au grand Cap

qu'on a nommé le Cap de Non (19), &. qui n'.'' tiré ce nom c]ue de l'impoli!-

bilité qu'on fe figuroit à pénétrer plus loin.
*" pendant le Prince Henri , qui

Leur progrès n'ayant fait qu'encourager le Prince , il remit la même Flotte

en mer, l'année fuivante, avec ordred'avancc cent cinqurnrf milles de r»lus,

î*n: d'aller aulTî loin qu'il feroir pofTible , en promcrtantd'enriciur par fes nicn-

laitstous ceux qui reiueroient cette cntreprifc. Ilsparrirent^ mais tout leur cou-

rage &: leur refpeft pour les ordres du Prince ne purent leur faire poulfcr plus

loin leurs découverres.Cependant la force de fon jugement ne lui faifoit pas voir

avec moins de clarté qu'on devoit trouver de nouveaux Pays i?c de nouvelles

f r8) 7.afi , ou Saffi. Roi Jean. Voyez le Cliap. I. de cet Oiivrsçf.

'19) J'iria prctend que le Cap Non fut don- ( )u rend compte ici de I.i Préface de Cada Mo-

i»!é & celui de Bojador découvert en 141 y , fto , fans s'attacher a cxadicudc dcIaCliiOr

c'cft-à-dire
, plufieurs années iYaiu la mort vlu Boloj^ic.
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}lmot\s- Il ne (c laifa point d'envoyer des Caravelles, jufciu a l'heureux tcms c.

on découvrit enfin certaines Côtes habitées par les Arabes du dcfert , & par

es Azanaghiz , Nation Farouche & bazance. Ainfi les Ncgres ayant été décoii-

on continua de découvrir lucceflivement les autres Nations, comme
les

Cada Mollo va nous l'apprendre. Tel eft le fond de fa Préface.

Il rncontc enfuite qu'il étoit âgé de ving-deux ans lorfqu'il entreprit fon Age j., coU
\Qyz"C -, qu'il en avoit déjà fait pTufieurs dans quelques parties de la Méditer- ^'"''»

. &; es"'••-• • . . .; •
.-, ^

* vues Cil ti.iiimcn-

S!hl:r Je

JuiltUilUX,

raïuc, & celui de Flandres , ciu'il s'étoit propofé de recommencer pour tra- çïm ïcj'i'uj'

vailler à fa fortune i car il ne dé(avoue pas qu'avec le delfein d'employer fa

leuneire, ion principal objet ne fût d'acquérir des richefTes & des <lignircs-

Le qui donne beaucoup de prix à fes Relations, c'eft qu'elles font les plus an-

dciwies <iui nous relient des navigations PorLugaifcs. S'il y en a quelques-unes

OUI les nycnt précédées , ce ne font que de courts extraits isi de fimples abrégés

(îoiiiics par les Hilloriens , qui ne méritent pas le nom de Journaux de Voya-

geurs. Cada Mofto étoit un homme d'cfprit & d'intelligence , qui a fait un
iir,it;e continuel de ces deux qualités dans fon ouvrage -, ôc fi l'on excepte quel-

quvjs circonltanccs Ar; lefqaellcs on ne peut douicr qu'il n'ait été trompé par

k Marchands d'A*^,ique , comme la plupart des Voyageurs font expofés à

!(.[ g, nous n'avon;, pas de Journal plus curieux & plus interreffant que le

iieii. On y trouvera narticuliércnKinr un détail fort inftru(n:if fur le commerce
d or de Tonibuto Se (ur les principales branches , qui ont été fi peu connues de

nos derniers Voyageurs: ce qui marque alTèz que ce n'eft pas la multitude des

Ecrivains qui jette du jour dans les matières obfcures ; & qu'un Voyageur éclaire

donne une idée plus juftc des Pays qu'il a parcourus, que vingt Auteurs mé-
diocres qui rendent compte des mêmes lieux.

Cada Mollo , réfolu de retourner en Flandres avec le peu d'argent qu'il

avoir , s'embaïqua fur une Galère Venitienc commandée par le Capitaine

Marco Zeno ,- Chevalier de Malte. Ils partirent de Venife le 8 d'Août 1454.
Les vents rontraircs qui s'élevèrent près du Cap Saint Vincent les ayant forcés

de s y arrêter , il fc trouva que dans le même tems Dom Henri Prince de Por-
tiig.il, vivoit fort près du même Cap , dans un village nommée Ripojera , où
ilsttoit reciré volontairement pour fe livrer à l'étude. Ce célèbre Protecl:cur

de la navi:;ation & des Voyageurs, envoya aufli-tôt .lu Vailfeau, Antoine Gon-
zalez (on Secrétaire , accompagné d'un Vénitien nommé (20) Patricio Conti

,

qui ftoit alors Conful de fa République en Portugal , & que fon goût pour les

voyages atrachoit auHî au fcrvice du Prince. Ils portoient quelques montres
du lucre de Madère , du fang de dragon de la même Ifle , ic des autres

commoditésque le même Prince commcnçjoit à tirer dc% Pays qu'il avoit décou-
verts. Apres iliverfes c|ueftions , ils apprirent aux Vénitiens du Vaill'eiu que
Dom Henri ,'ivoit fait peupler plufieurslfles déferres, & que les richelfes qu'ils

ieiumontroient en étoient déjà les fruits. Ils ajoutèrent que ces elfais n'étoient

rien en comparaifon des grandes chofes que le Prince avoit exécutées \ que de-
puis telle ts: telle année il avoit pénétré dans des mers jufqu'alors inconnues ,

fcdansdci Pays où fes gens avoient fait des découvertes incroyables ; que les

Portui:,iis qiii s'étoient employés.i ces admirables entrepriles avoient tiré des
avantages extrêmes de leur commerce avec les Nations barbares , & gagné

(ic) Grynxus dit , fans le nommer , iiiicc'ctoic un Patricien de Vcnifc

Ci.^.i Mr-lrt

part lie \'ciii!i; SC

rcl.iclic jii Cj»
S. \'iiKc:u.
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quelquefois jurqu'à mille pour cenr. Enfin leur rccit parut fi merveilleux aur

Vénitiens , que la plupart des Palfagers, ôc particulièrement Cada Mcllo
, fc

Icntirent enflammés de la paiîion des voyages. Us demandèrent il le Prince

Cai»a

Mosro.

ou feulement de le charger , parce qu'il fournidoit volontiers des Caravelles.

t". Que dans le premier cas, il le rélervoit au retour la quatrième partie des

biens qu'on rapportoit j & que dans le lecond, il éxigeoit la moieié de la car-

gaifon. 5^\ Que fi le voyage manquoit dj fiicccs, le Prince fe chargeoit de

tous les trais. Mais on prit fiain d'alFurer , qu'il étoit impoflible qu'on ne

recueillît pas de grands fruits d'une i\ belle entreprile. Gonzalez ajuiita qu:

Dom Henri fcroit charmé d'y voir entrer des Vénitiens , & qu'il les traite-

roit avec diiHndion , parce qu'étant perfiiadé qu'on trouveroit des Hpices

dans les P.ays dont il avoit commencé la découverte , il fçavoir qr.c les Né-

gotians de Venife étoient plus entendus que toute autre Nation dans 1:

commerce.

Cala Mofio fe Cada Mofto ne balança point à fis rendre auprès du Prince , qui lui confir-

jéi.ru-.m: à ict-
j^^^ ^^^^^^ ^^ ,,^j>j[ yenoit d'cntendte , & qui aucmenta même fijn ardeur pat

une infinité de nouvelles promelles. La jeunelle , la cunolite , 1 envie de s en-

richir furent autant d'aiguillons qui ne laillerent plus de repos au jeune

Vovngeur. Il commença par s'informer des marchandiles qui convenoientà

fes nouveaux delTcins. Énluite, étant retourné à bord, il difpofa de celles qu'il

avoit delHnées pour les Pays-bas •, ik ne réfcrvant que ce qu'il crut hvorable

à l'exiK'dition qu'il mcditoir , il lailTa partir (ans lui les Galères Vénitiennes.

1455-

Il miivr i

i!

Il wuil'.c à Ma.

Le Prince Henri applaudit beaucoup à fa réfolurion , ik le combla de carcllcs

pendant le féjour qu'il fit en Portugal. Il lui fit équiper une Caravelle d'en-

viron qnatre-vingt-dix tonneaux , dont il donna néanmoins le commandement

à 'Vincent Diaz , natif de Sago. Mais Cada Mofto l'ayant chargée prelqu'en-

tiérement à fes frais , ils partitcnt cnfemble le i de Mars 1455, '*^''^'' "" ^'•''^

Nord-Ert.

Dès le 15 Ils arrivèrent à Tlfle de Puerto -Santo , qui eft éloignée de iix

cens milles au Sud , du Cap Saint Vincent (i 1 ). Il y avoit déjà près de vinpc-

fept ans que cette Ifle avoit été découverte. Ils en partirent le z8 de Mars,

ëc le même jour ils entrèrent dans Manchico (22) un des Ports de llfle de

Madère , à quarante milles de Puerto- Santo. Dans un tems clair , ces deux

Ifles peuvent fe voir l'une de l'autre. Celle de Madeie étoit habitée depuis

vingt -quatre ans, par les foins du Prince Henri, qui lui avoit donné pour

Gouverneur Triftan Teircra , & Gonzalez Zarco , deux de les Gentilshommes,

entre lefquels rifle&: le commandement étoient partagés. Triftan occupoit la

partie où le Port de Manchico eft fitué ; & Zarco , celle où il avoit jette lui-

même les fondemcns de Funchal.

Madère avoit déjà quatre habitations confidérables -, Manchico , Santa-

-

(i ! ; On vcnanclic Ici de ce Journal la dcf- ce dans le Cliapurc procèdent,

cription (ic Pucrto-Santo, & mu- partie même (ii) C'cll apparcmmciu ce cjuc les autres

^ ^\W d\; Madbii; , qui oiu déjà uoavé pla- t^oto^iicnt AUmf».,
Cuu »
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Criiz, Fiinchal & Caméra dos Lobos, fans compter d'autres ctablilTèmens

qui commen^oieiit à le former en dirtcrens lieux. On y comptoir alors dix-

hiiir cens hommes (î. j) de \4ilice , tk une Compagnie de cent Cavaliers.

L llli' clt arroice par huit rivières , qui la traverfent pref(]u'enticrement , Se

rurlclqucllcson avoit conllruit des moulins à kier les planches, qui en four-

nilloicnt de diverfes lortes au Portugal. Les plus cilimccs étoienc celles de

ccirc^' de Nalfo, dont on employoit les premières A tous les ufages des Edi-

liies, iS: les autres à faire des arcs (k. des bois de fufd. Le cèdre rcllemble

bcniKoiip au cyprès-, mais il rend une odeur extrêmement agréable. Le bois

de N.ill J i^lt ^"'-^ideur de ro(c & dune rare beauté. Cada Mollo rend témoi*

ena^eque la vendange (e faifoit alors à Madère vers le tems de Pâques i an

pliistard, l'octave d'après.

Il oiiirta cette Ifle , pour prendre au Sud -, &: dans peu de jours il arriva i''^»''^:auxCA

. 1 /• r ^ Il 1 \t i II nauci.

aux Ilk's Canaries , qui (ont a trois cens vingt milles de Madère. Il compte

lepr Canaries , dont t]uatre croient habitées par des Chrétiens i Lancerota

,

Fiierte-vcncura , Cornera &: lerro. Elles avoient pour Seigneur, fous l'auto-

ritcilii Rji d'Efpagne , un Gentilhomme Elpagnol , nommé Herrera , natif

dcSeville. On tranfportoit de ces Ifles à Cadix & -"ans la rivière de Sevillc

uiK' <;c>\iu!e quantité de l'heibe qui fe nomme Orcicl ou Oricdlo , pour les

ulat;es de la teinture. Les peaux de chèvres , le (uit iSc le fromage faifoient

le R'ilc du commerce. L'Auteur remarc|ue que les Habitans naturels des ciuatrc

nies roumifes aux Chrétiens étoient les Canarins, is: qu'ils avoient diftérens

lani];as;es qu'ils n'entendoient point cntr'eux. Leurs habitations étoient de

fimplcs Villages, fans fortilications t?c (ans défenfe dans les Plaines, mais Ç\

bic

trois

n'avoiciu encore que des Idolâtres pour habitans. Elles étoient mieux peuplées

ijuc les quatre autres , fur-tout celle de Ténerife , qui eft la plus grande , &
qui ne contenoit pas moins de quatorze à quinze mille Ames. On en comp-
toir huit ou neuf mille dans la grande Canaric. Palma n'en avoit qu'un petit

nonibrc, quoiqu'elle parût charmante en perlpeclive. Ces trois Ifles étant

bien ç;ardces par des Habitans tort courageux , les montagnes d'une hauteur

excelîive , & les Places imprenables, il avoit été jufqu'alors impoflîble aux
Chrétiens de s'en rendre Maîtres. Ténerife eft une des plus hautes Ifles du
monde , & le découvre de fort loin en mer. L'Auteur fut aflliré par quelques

Matelots, qu'ils l'avoient apper^ue de foixante &: foixante-dix lieues Efpa-

gnoles , qui font environ deux cent cinquante milles d'Italie. Elle a dans
Ton centre une montagne en forme de diamant, d'une hauteur merveilleufc

is: toii)LUiis brûlante. Cada Mofto apprit ces circonftances de pluficurs Chrc-
ticnsqui avoient été prifonniers dans cette Ifle. Il prétend que depuis le pied

delà montagne jufqu'au fommet il n'y a pas moins de quinze lieues Porru-

gailes
, qui font foixante milles d'Italie. Mais on a vu , dans le Chapitre pré-

tcdcnr, des régies plus juftes pour la véritable hauteur du Pic.

^14) L'Ule de Ténerife avoit alors neuf KLaîtres ou neuf Princes , qui pre- Andenj ufases»

di) f.'cft-à-dirc apparemment de gens ca- dent la dcfciiption entière de Ténerife , & de
paWi's ,1c poi ter les armes. Pic , avec celle des autres Canaries,

tHj On trouvera daiis Ic Chapitre pr<icc-

louii U, Go

iplcs Villages, lans rortihcations tx lans delcnie dans les Plaines, mais li

;n tortitics dans les montagnes , qu'il falloit un lîége pour if." torcer. Les

is aunes Illes, qui (e nomment la grande Canarie , T'énerife & Palma

Frat nù ce\ T:*-

les CCOlCUt âl'JlS.
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noient le tirre de Ducs. Cctoient autant d'Ufurpateurs, qui avoicnt duii"'

l'inuoiilé louverainc , aprcs s'en ctre laifis par la force. Les guerres qu'ils

avoient entreux cauloient fouvent beaucoup de carnage. Leurs armes n't-

toicnt que des pierres , Se des mallues , en formes de dards, dont la poiwiQ

ctoit année d'os ou de corne au lieu de fer. Ceux a qui ce (ccours muiiiuit

fe contenroicnt de faire durcir leurs mallues au feu. La plupart des Habitant

croient coiuinuellcnK*nt nuds , i]uoique plulîeurs le couvrillent de pciiix de

chèvres. Mais ils s'enduifoient la peau de luif, mclc avec le jus de cuiclques

herbes, qui la rendoient alfes cpailfe pour rclîllcr au froic'. D'aillenis, cran:

fi avancés nu midi , ils n'avoient jaiiiais beaucoup à fouffrir de l'iiiver. Leur

demeure étoit des grottes îs: des cavernes au pied des montagnes. Ils k nD^ir.

rllfoicnt d'orge, de chair (Se de lait de chèvres , qu'ils avoicnt en abondance,
t\:

de quelques fruits; mais particulièrement de figues. Comme le climat e:t

Ancienne Rcli.
fort chaud, ils failoient leur moilfon aux mois d'Avril Se de Mai. On ivi..

noilFoit peu leur Religion , parce qu'ils n'avoient pas de culte établi. Les uns

adoroient le Soleil ; d'autres la Lune Se les Etoiles. On leur attnbuoir |iii.

qu'à neuf fortes d'idolâtrie. Leurs femmes n'ctoient pas communes ; mais il;

n'avoient pas de loi cjui les génàt pour le nombre. Ils ne prenoicnr une

vierge , qu'après avoir propolé à leur Seigneur de pafTcr la ptcinicre mm
avec elle ; Se ceux qui obtenoient cette grâce s'en croyjient fort hoiuncs.

Si l'on veut fçavoir d'où Cada Mofto avoit tiré ces connoillanccs , il rcpopi!

que les Chrétiens des quatre Illcs s'approchoicnt fouvent de énei itc peiular,:

la nuit, & qu'ils y enlevoient fouvent des Infulaircs de 1' &: l'autre lexe.

qu'ils vendoient en Efjiagne pour l'cfclavage. Lorfqu'il ai 'oit à ces Harbarv,:

de faire quelques prilonniers Efpagnols , ils n'avoient pas la cruauté île le;

faire mourir •, mais par un mépris , cju'ils regardoient comme la dernière pu-

nition , ils les employoient à nettoyer les Chèvres Se à tuer les mouches dcn:

ces animaux font tourmentés.

Les anciens Canarins étoienr dans l'ufage d'offrir à leur Seigneur, non (•::.

lement leurs fervices îk leur fidélité , mais le facrifîcc même de leur vie , lorl-

qu'il entroit en polfenion de l'autorité fouveraine. Il s'en trouvoit toujours

plufieurs qui pafloient de l'offre à l'exécution. Ils f rendoient avec un nom-

Dreux cortège fur le bord de quelque profonde vallée, où les vidimes, nprcs

quantité de cérémonies & de paroles miftérieufes, fe précipitoieiu à ia vu;

de tout le monde. Le même ufagc obligeoit le Seigneur de marquer une cou-

Ildération particulière aux Parens des Nlorts & de les diftinguer par des h>ii>

AJrefïe & \t. ncuts & des bienfaits. L'Auteur fut informé de cette coutume barbare par

iwf, divers Canarins qui avoicnt quitte leur Nation pour cmbralfer le C hnlti.uii!-

me. Ils fonr d'une légèreté extrême à ia courfc. Se fort agiles à defcendr^' \

monter au milieu de leurs roc^ Se de leurs précipices. Ils fautent de pierre c

pierre , Se fouvent ils s'élancent à des diftances incroyables. Leur ailrclic.

jetter des pierres ert fi merveilleufe , qu'ils font furs tle toucher toujours
.

1

but. Les deux (exes fe peignent le corps, en verd , en rouge , en )aune ,
ivu

le jus de certaines herbes , & cette variété de couleurs palle entr'cux puiu 1

"

grand ornement. C ada Mofto relâcha dans les deux Ifles de Gomera iS; i^-

Ferro. Il toucha auiïi A celle de Palma -, mais fans y defcendre.

Ayant remis ù la voile , il continua fa tourfe vers l'Ethiopie i Se le veut r.

S:iitifice b.'.iba'

le.
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cefl'ant pas «le le favori fer, ii arriva au Cap Blanco , qui efl à roi>'anrc -diX

niilles ad Canaries. Il obfcrvc que portant au Sud dans ce pallagc il fe tint

fans celfe cloij^nc de la Côte d'Atrique , qu'il lailfoit fur la g.iuclie ; les

Caiiaiics étant fort avancées dans la mer du côté de l'Oueft. Il fit voile ainfi pen-

dant la moitié de fa courfe •, après quoi , prenant plus à gauche , il chercha la

vil'? (les Côtes , dans la crainte de paiFer le Cap fans l'appercevoir i ca- jn ell

enluice alfez long tcms fans découvrir la terre. Les Côtes s'enfonccnc iprcs le

Ca|>, i!n-' forment un Golfe , qu'on appelle Forna d'Arguim ,du noiu d'une pe-

tite Ille qui ert fuuée dans le GoUe même. Il n'a pas moins de cinquante

nulles d'enfoncement , «5«: l'on y trouve trois autres Illes , aufquoUes les Por-

eais avoient déjà donné des noms. La première porte celui de Blanca^ .1 caufe de

i'cs Tables blancs. La féconde, celui d'Ille das Gardas , ou des Hérons , par-

ce qu on y trouva un fi grand nombre d'œufs de ces animaux , qu'on on rem-

plie Jeux Barques \ la troifiémc celui de (15,' Coori. Elles (ont toutes trois pe-

tites, fabloneufcs, &: déferres i mais celle d'Arguim a de l'eau fraîche.

Il faut obferver qu'au Sud du Détroit de Gibraltar , la Côte , qui efl celle

Je Barbarie , n'eft pas habitée au-delà du Cap-Cantin , d'où l'on trouve juf-

qu'aii Cap - Blanco une Région fabloneufe 6: déferre , qui cil féparée de la

Barbarie par des montagnes (16) du côté du Nord , & que fes Habitans nom-
ment (17 i Sara. Du côte du Sud elle touche au Pays des Nègres, & dans fa lar-

\;eiu- elle n'a pas moins de cinquaiue ou foixante journées. Ce défère s'étend

)iilqii'a rOican. Il ell couvert de fiible blanc , fi aride & l\ uni , que le Pays

ctant d'ailleurs fort bas, il n'a l'apparence que d'une Plaine jufqu'au Cap-Blan-

co,qui tire aulîi fou nom de la olancheur de (on lable, où l'on n'apperçoic

aucune forte d'arbre ou de plante. Cependar?t rien n'eft i\ beau que ce Cap.
Sa forme eft triangulaire , & les trois pointes qu'il prélente font l'une de
lautre à la diltance d'un mille.

On trouve fur cette Côte une prodigicufe quantité de gros PoilTbn de toutes

les cfpeces <:<»: d'une bonté extraordinaire. Le GoUe d'Arguim eft fort profond
dans toute fon étendue \ mais il eft plein d; rocs , & traverfc par des courans

qui rendent la navigation fort dangércufe dans les ténèbres. Cada Mofto ap-

prit qu'il s'y étoit déjà perdu deux Vailfeaux. La fituation du Cap-Blanc eft au

Sud-Oueft du Cap-Cantin.

Derrière le Cap-Blanc, dans l'intérieur des terres, on trouve à fix journées

du rivage une Ville nommée Hodcn , qui n'a pas de murs , mais qui eft fré-

quentée par les Anibes & les Caravanes de Tombuto (18) & des auttes Ré-
gions du P.iys des Nègres. Leurs alimens font des dattes & de i'orge. Ils boi-

vent le lait de leurs Chameaux. Le Pays eft fi fec qu'ils y ont peu de vaches & de
thcvrcs. Us font Mahométans , & fort ennemis du nom Chrétien. N'ayant point

d'habitations fixes, ils font fans celTè errans dans les déferts, fleurs courfes s'é-

tendent jufques dans cette partie de la Barbarie qui eft voifine de la Méditerra-
née. Us voyagent toujours en grand nombre, avec un train nombreux de Cha-
meaux, fur lefquels ils tranfportcnt du cuivre, de l'argent, & d'autres richelfes,

dtîa Barbarie &: du Pays des Nègres à Tombuto, pour en npporterde l'or& de
la Malaguctte

, qui eft une efpece de poivre. Leur couleur eft bazanée. Les deux

'lO Ciynxus ^crît Cari. (iv) O ' irrnh.

(i^J Ce font les Monts Atlas, (18) GryuKus mec Atunhuto.

O O ij

r A n A

M o s T o.

Cala Moil:i .ir»

tivc au Ca|>>

Klanco.

Defcriprion ds
ccuc Câiu-

Ides <Iu Cilfe

d'Ari;iii ou d'Ar-

guim.

Dôftfiti JcSa.

ta.

Ville nonmé;
ligiicni

Commerce J.'î

N cgi es i 1< M^
buivV

;,!-,il:

ï i'

if i:

I
i!,w;.

}>,».;

i.

•Il 7

:'!i.H

m

'm



C A n A

M tf s T o.

i4S5'

Co'nmcrce des

rcrtiig.xis au

Cclu d'AigiiiiD.

K.it !on des Ar.,1-

lOt HISTOIRECENERALn
icxcsont pour unique vctcmcnr, une forte tic robbe, blaiitlic bordée de roue:.

Les Hommes portent le turban , à la manière des Mores , & vont touio'uri

nuds pieds. Leurs di^-ferts (ont remplis de Lions, de Panthères, de Lcopanls, tk

d Autruches, dont rAuteur vante les a-ufs après en avoir mangé pluricuistois.

Le Prince Henri de Portugal connoilTani limporrance du(«olte d'Ari;iiiui

en avoir détendu l'entrée pour l'elpace de dix ans à tous ceux qui n (.toicnt

pas compris dans (on ordonnance , c eft-à-dire à ceux qui n'avoient pas dans

rifle du même nom une Habitation (S: des Facteurs approuvés. Les Poitu^nis

,

c]ui )ouiiroicntdu privilège ,commerçoientavec les Arabes qui venoientlurLi

Côte. Pour l'or 6: les Nègres qu'ils tiroient de ces Barbares, ils leur toinmll

foient dirteientcs lortes de maichandiles , telles c]ue des draps de lame liv

d'autres ctotVes , des tapis, de l'argent i<c de l'alkhizeli. Le Prince ht bâtir uii

Château dans llfle clArguim , pour la (ùreté du Commerce j &: tous les ans il

y arrivoit des Caravelles du Portugal. Les Négotians Arabes nicnoient au

Pays lies Nègres quantité île Chevaux de Barbarie , qu'ils y échangeoient nour

des Efclaves. Un beau Cheval leur valoit louvent juiqu'à douze ou quinze

Nègres. Ils y portoient aulli de la loye de Grenade i'c de Tunis , de l'argenuV

d'autres marchandifes, pour lefquelles ils recevoicnr des Elclaves ^c de Foi.

Ces Llchives ètoient amenés à Hoden , d'où ils patfoient aux montagnes de

Barka, & de-là en Sicile. D'autres ètoient conduits à Tunis, (i<>: liir toute la

Côte de Barbarie. Le relie venoit dans l'Ifle d'Arguim -, & chaque année , il en

palloitlept ou huit cens en Portugal.

Avant rètabliirement lie ce Commerce , les Caravelles Portugaifes, aii

nombre de quatre is: quelquefois d.avanta<ge , entroient bien armées dans le

Golfe d'Arguim , îs: faifoient pendant lu nuit des defcentes (ur la Côte, pour

enlever les 1 labitans de l'un (is: l'autre fexe qu'elles vendoient en Portugal.

Elles poulfcrent ainfi leurs courfes au long des Côres , julqu'à la rivière liu Sé-

négal , qui cil fort grande, ic qui féparc la Nation des Azanaghis de la pre

mierc Contrée des Nègres.

Les Aza.iaghis habitentplufieurs endroits de la Côte au-delà du Cap-Rlan-

co. Ils font voifins des dèlerts , & peu éloignés des Arabes de I loden. Ils vi-

vent de dattes , d'orge , &: du lait de leurs Chameaux. Comme ils (ont plus

proches du Pays des Nègres que de Hoden , ils y ont tourné leur comnieice

,

qui fe borne à tirer d'eux du millet &c d'autres iecours pour la conimoditc

de leur vie. Ils mangent peu , & l'on ne connoît pas de Nation qui fupporrc

fi patiemment la faim. Les Portugais en enlevèrent un grand nombre , & s en

trouvoient mieux pour efclaves que des Nègres. Mais , depuis quelque tems, le

Prince Henri avoir fait la paix avec eux , ik: formé des Règles de commcice

qui ne permettoient plus aux Portugais de lesinfulter. Il cfpéroit que fe h\-

milianiant avec les Chrétiens , ils recevroient d'autant plus facilement k';

impreiîions du Chrillianifme , qu'ils n'avoient que des idées fort contules de

la Religion de Mahomet.
Cada Morto attribue une coutume fort fmguliere à la Nation des fi9}

Azanaghis. Ils portent , dit-il , autour de la tête une forte de mouchoir qui

leurcouMc les yeux , le nez &: la bouche i &c la raifon de cer ufage ell que

(^9 L'Auteur les appelle fouveiit Indiens , donnoit pas d'autre nom avant le Voyage dr

c'cft-à-diic
, Indiens Orientaux. On ne leur Gaina.
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re^irclant le nez ^ la bouche comme des canaux foie falcs , ils fe croycnt

ohlitTcs Je les cacher aulli Icncurcmcnt que d'aunes parties aurqiicilcs on

atcidic la mcnic iilce dans des Pays moins barbares. Aulli ne le découvrent-ils

1,1 boiiclic que pour man;^cr.

Usncrcconnoillcnt aucun Maître i mais les plus riches font diftinfruc"; par

quelques tcnioigiia^^cs de reCpeCt. Ln général il lont tous fort pauvres , men-

te lUs ,
peitiiles, ^ les plus grands voleurs du monde. Leur taille ell mé-

diocre. Ils fe frifent les cheveux, qu'ils ont fort noirs , Se rit)ttans i'ur leurs

vLUiiL's. Tous les jours ils les humedent avec de la grailTc de poillon , (5c quui-

qiie l odeur en foit fort délagréable,ils regardent cetufage conuiie une parure.

Ils ii'avoient jamais connu d'autres Chrétiens que les' Portugais , avec Iclquels

ilsavoieiu eu la guerre pendant treize ou quatorze ans. Cada Molto allure

quclorlqu'ils avoient vîi des Vailfeaux , Ipectacle inconnu à leurs ancêtres

,

ils les avoiciu pris pour de grands oileauxavec des ailes blanches, qui ve-

iioiciit de quelque Pays éloigné. Unluite les voyant à l'ancre ik fans voiles
,

ilsavoieiit conclu que c'étoient des Poillons. D'autres oblervantque ces ma-
chines chnngeoient de place, & qu'après avoir palle un jour ou deux dans quel-

que lieu, on les voyoit le jour fuivant à cinquante milles, ils: toujours en niou-

vemeiu au long de la Côte , s'imaginèrent que c'étoient des elpnts vagabonds,

6c rcdoutoicnt beaucoup leur approche. In hippolant que ce hiC des créatures

limnaiiies , ils ne pouvoient concevoir c]u'elles hlfent plus de chemin dans une

nuit qu'ils n'étoient capables d'en taire en trois jours-, lisr ce railonnement les

coiitirm.i dans l'opinion que c'étoit des l.lprits. Plulîcurs Llclaves de leur

Nation, que Cada Mollo avoir vus à la Cour du Prince Henri , & tous les Por-

tiif;aisqui croient entres les premiers dans cette mer, rendoienc là-deifus le

même témoignage.

Fnviron lix journées dans les terres au-delà de Hoden , on trouve une autre

Ville nommée Teggii^a , c]ui lignifie Cailfe d'or, d'où l'on tire tous les ans une
grande quantité de lei de foche , qui le traniporte lur le dos des Chameaux à

Tonibuto, &: delà dans le Royaume de Melli., qui ell du Pays des Nègres.

Les Arabes vagabonds , qui lont ce commerce , dilpolent , en huit jours, de
tourc leur niarchandile , ^ reviennent chargés d'ot.

Ce Royaume de Melli eft litué dans un climat fort chaud, &: fournit fi peu
dalimens pour les Bêtes, que de cent C hameaux qui font le voyage avec \c^

caravanes il n'en revient pas ordinairement plus de vinet-cint]. Aulli certc

grande Région n'a-t'elle aucun c^uadrupede. Les Arabes mêmes (î?cles Azanaghis

y tombent malades de l'excès de la chaleur. On compte quarante journées à

cheval , de Teggazza à Tombuto •, Se trente de Tombuto à Melli. Cada Mollo
ayant demandé aux Nègres c]uel ufage les Marchands de Melli font du tel

,

ils repondirent t]u'il s'en confumoit d'abord une petite quantité dans le P.iys

,

fetoars li nécclfaire à des Peuples fitués près de la Ligne, où les jours i?c les

nuits lont d'une égale longueur, que fans un tel préfervatifcontre la chaleur,

leurfang le corrompt bientôt. Ils employeur peu d'art à le préparer. Chaque jour ur.i?F .i-t k\

ils en prennent un morceau qu'ils font dilloudre dans un vale d'eau -, &; l'aval- F^"^ ' "* ^'•'

lantavec avidité, ils cro^yent lui être redevables de leur fanté is: de leurs forces.

Leielle du fel eft porté à Melli en grolTes pièces , deux delquelles luHifentpouc

la charge d'un Chameau. Là , les l labitans du Pays le brifent en d'autres pié-

O o iij

lu^ au kI.

lij

\^^'
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CCS , dont le poids ne furpalfe pas les forces d'un homme. On nfTomblc quan.

ticc de gens robuftes qui les chargent fur leur tcte ,6: qui poitcnr a hi iu,u:i

une longue fourche , l'ur laquelle ils s'appuyent lorfqu'ils font fangués, l),inî

cet état , ils fe rendent lur le bord d'une grande eau , lans que l'Aurciir ait pu

f(,avoirfic'cll: la mer ou quelque Heuve -, mais il panchc à croire que c'cll de

l'eau douce , parce que dans un cUmat fi chaud il ne fcroit pas ncccllaircd v

porter du fel h c'ctoit la mer.

Lorfqu'ils font arrives au bord de l'eau , les maîtres du fel foiitdaliir^^cr

la marchaiidife , Se placent chaque monceau fur une même ligne , en y met-

tant leur marque. Enfuite toute la Caravane fe retire à la diltancc d'une de-

mie journée. Alors d'autres Nègres, .nvec lefquels ceux de Mclli fuiu en

commerce , mais qui ne veulent point ctre vus, i?»:qui font apparemment les

Mabitans de quelques Ules , s'approchent du rivage dans de grandes Barques,

examinent le fel , mettent une lommc d'or ("ur chaque monceau , &: fe rentcnt

vcc autant de difcrction qu'ils font venus. Les Marchands de MeUi rctoiir-

mt au bord de reau,confidereiit (i l'or qu'on a lailTc leur paroît un prix ùiHi-

mt. S'ils en font fatisfaits, ils le prennent Se lailFent leur fel. S'ils trouvent

. fommc trop petite , ils fe retirent encore , en laillhn»- l'or &: le Ici; iSrles

autres, revenante leur tour , mettent plus d'or , ou laiucnt abfolume.u le le!.

Leur commerce fe fait ainfi fans fe parler Se fans fe voir i ufage ancien , qiùu.

cune infidélité ne leur donne jamais occafion de changer. Quoique rAutciu

trouve peu de vraifemblance dans ce récit , il aflurc qu'il le tient de pluluurî

Arabes, des Marchands Azanaghis , Se de quantité d'autres perfonnes , dont il

vante le témoignage.

Il demanda aux mêmes Marchands pourquoi l'Empereur de Melli , qui eft

M. Il , pou; les un Souverain li puiHant , n avoit point entrepris, par force ou par adrcilcde

découvrir la Nation qui ne veut ni parler ni le lailfer voir. Ils lui racontèrent

Tir-tepiifc lie

l'Eirpcrcur Je

uecouvdtcs.

t
ue peu d'années auparavant, ce Prince ayant ré(olu d'enlever quelques upî

e ces Négotians invifibles, avoir f ait alfembler fon Confeil, dans lequel on

avoit réfolu qu'à la première Caravane,quelques Nègres de Melli crcuferoicnt

des puits au long de la rivière , près de l'endroit où l'on plaçoit le (el , \' qu3

s'y cachant jufqu'à l'arrivée des Etrangers , ils en fortiroient tout d'un coup

pour faire quelques prifonniers. Ce projet avoir été exécuté. On en avoit pris

quatre , & tous les autres s'éroient échappés par la fuite. Comme un feul avoïc

paru fuffire pour latisfaire l'Empereur, on en avoit renvoyé trois, en les allu-

Ccquiiempc- rantquc le quatrième ne feroit pas plus maltraité. Mais l'entreprife n'en eue

pas plus de lucccs. Le Prilonmer rerula de parler. Envain l interrogea -ton

dans plufieurs langues. Il garda le filence avec tant d'obftination , que rejet-

tant d'im autre côté routes fortes de nourriture , il mourut dans l'efpace de

quatre jours. Cet événement a fait croire aux Nègres de Melli que leurs Né-

gotians étrangers font muets. Quelques-uns néanmoins penfent avec plus de

raifon que le Prifonnier étant revêtu de la forme humaine ne pouvoir pas être

privé de l'ufage de la parole ; mais que dans l'indignation de fc voir trahi , il

avoit pris la réfolurion de fe taire jufqu'à la mort. Ceux qui l'avoient enlevé

rapportèrent à leur Empereur qu'il étoit fort noir, de belle taille, & plus

haut qu'eux d'un demi - pied ; que fa lèvre inférieure étoit plus èpailfe que le

poing
, Se pendante jufcju'au delFous du menton ; qu'elle étoit fort rou!^e -^
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rtu'll en tombûlt même iiuclqucs j;inittcs de Caiig -, m.us que fa Icvrc rupcriciiii;

•[Oit lie l.i grandeur onliiiaire : qu'on voyoit entre les deux (es dents lS: Icsi^cn-

cives , i'c qii '"^i* *^^"* coins de la bouche II avoir quelques dents d'une grandeur

extr.iùrdui.uie -, que l'es yeux étoient noirs 6: fort ouverts : cntîn que toute (a

lit;iiicitoit terrible.

'lcc accident ht perdre la penfée de rcnonveller la même cntrcprireul'aurant

ihisqiic les étrangers , irrités apparcnunenc de l'infultc qu'ils avoient retjje ,
j'

aiildcnt palier trois ans fans reparoîtrc au bord de l'eau. On croit perfuadé

l Mclli ,
que leurs grofTes lèvres s étoient corrompues par l'excès de la chaleur

,

'&qiic n'avant pu Vupporter plus long-tems la privation du fel , qui ell leur

iniqiit" remède , ils avoient été forcés de recommencer leur commerce. La né -

ccllitcdu Tel en c!t établie mieux que jamais dans l'opinion les Nègres de

Mclli i ce qui ell allez inditferent à l'Empereur, ptnirvù qu'il en tire beaucoup

dor. C/elt tout ce que l'Auteur a pu fe procurer de lumière (30) fur des faits

lliiifHc'lcs.1 véritier. Mais en les reconnoilTànffort étranges , il ajoute qu'on

11c iloit pas les traiter de fabuleux après les divers témoignages fui leiquek ils

font appuyés i & lui-même, dit-il, cjui a vu dans le monde &: entendu tanc

de choies uierveilleufes , il ne fait pas difîîcultc de les croire.

l 01 qu'on apporte à Melli (e divife en trois parts; une qu'on cnvove par la

r r.avanne de Melli à Kokhia , fur la route du grand Caire ac de la Syrie i les
["^î'u.'u'.

'""'^

deux nutrcs à Tombuto, d'où elles partent léparcment
i l'une pour f 3 1) Toet

k de là pour Tunis en Barbarie ; l'autre pour Hoden , d'où elle fc répand

jiifqu'.uix Villes d'Oranf^ z & d'One, dans l'intérieur du Détroit de Gibraltar,

\ jul'qii'.i Fez , Maroc , Arzila , Azalî , ts: MelTa , hors du Détroit. C'eftdans

cescleniieres Places tpe les Italiens (?c d'autres Nations Chrétiennes viennent

fL-ccvoir cet or pour leurs marchandifes. Enhn le plus grand avantage que les

Portugais ayent tiré du Pays des Azanaghis , c'ell que de l'or qu'il envoyé
vl'^quc année à Hoden , ils trouvèrent le moyen d'en attirer quelque partie

ùirl' > Cotes (jî) du Golfe d'Arguim, & de fc le procurer par leurs échanges

avwC les Nègres.

Dans les Régions des Mores bazanés , il ne fe fabrique point de monnoie.
On n'y en connoît pas même l'ulage , non plus que parmi les Nègres. Mais
tout le commerce fe fait par des échatiges d'une choie pour une autre , ^c

quelquefois de deux pour une. Cepei^dant les Azanaghis Ik les Arabes onr

,

(îans i|iielques unes de leurs Villes intérieures , de petites coquilles, qui leur

rieniiciit lieu de monnoie courante. Les Vénitiens en apportoienrdu Levant,

& recevoient de l'or pour une matière fi vile. Les Nègres onr pour l'or un
poids qu'ils appellent Mitical , & qui revient à la valeur d'un ducat. Les fem-
mes des déferts de Sara , portent des robes de coton , qui leur viennent du

Uz) le témoiiînnîïcdcs Afriquain'îparoîtra des Mores de M.iroc. Voyez fes Voyages en
fai)^ force. Ccpciuiniu ileftvrai q'ie tous les I6"i.

V()\ao;ciirs s'accordent ii le rapporter ; ce qui { u) Grynius met Ato.

fiiffit du moins pour fauver le crcdit de Cafta (?i) Grynauis met Uona.

Moflo. Job '"on , c]ui étoit dans la Rivière de (5?) Ce récit des lieux d'où vient l'or , &:

<jaml)rr: ou de G iiv/.ii.i en 1610, répète la me- de la manière dont il traverfe l'Afrique
, cft Ic

nie choie avec les mêmes circonftance';. Mo- plus ancien & le plus yraifeiablabJc.

TCttc le rapporte aullî d'après le témoignage

la nioiinoie in.

COIHIII.' liiez lc<
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Pavs des Nègres i &: quelques-unes, des efpeces cic hocs qu'on appelle .41klu:t.

li [i,j^\ Mais elles no.u p.is Tuiai^e des cheniKes. Les plus riches le [\ii.iud:M o s T o.
^^^,^1^^^ nL;ques d'or. l:lL's font dmllller leur beauté dans la grolfeur Cn; la K

^

rauiie Jclcurs l^Ueur

r.iiimcs.

hiiinau's.

J:s

ArnvTs \i f.ui-

'. iv!;r(; de Sc-

•t,al. 5oii eiii-

boucliuie.

CrauJe dlflfc-

t.'iKe ciiite Ls
'.ouunci dans un
ptiii clpacc.

de leurs mamelles. Pans cette idée, a peine ont-elles atteuit l\î<:cdc

ieize ou dix-iept ans ,
qu'elles (e les (cncnr avec des cordes

, pour les laiie

dcicciidre quelquefois jiil'qu'à leurs genoux. Les hommes montent à chc\ ,ii &
font leur uloire de cet exercice. Cependant l'aridité de leur Pays ne leur per-

met pas àe nourrir un grand nombre de ces animaux , ni de les conleivcr

long-tems. La chaleur ell excellive dans cette immcnlc étendue de fables, iV

l'on y trouve fort peu d'eau. Il n'y pleut que dans trois mois de rannée,cei:x

d'Août, de Septembre iS: d'Octobre. Caiia Mollo fut intormé qu'il y paioit

queUyefoisde grandes troupes de Sauterelles jaunes &: rouges , de la longueur

du doigr. Elles font en fi grand nombre, qu'elles forment dans l'air unemiec

capable d'obfcurcir le Soleil , î<c de douze ou quinze milles d'étendue. C es

incommodes vifues n'arrivent que tous les trois ou quatre ans -, mais il ne fiut

pas elpérer de vivre dans les lieux où l'arnice des Sauterelles s'arrête , t.mt

elle caufe de dél'oulre (!s: d'inleclion. L'Auteur en vit une multitude innom-

brable , en pallan: liir les Cotes.

Après avoir double le Cap-Blanco , la Caravelle Portugaife continua fi

courfe jufqu'à la rivière de Sannaga , ou du Sénégal , qui lépare le dcl'crt k
les A/Auaghis , du fertile Pays des Nc-grcs. Cinq ans avant le voyage de Caiia

Mol^o , cette grande rivière avoit été découverte par trois Caravelles Ai\ Vnw

ce Henri , qui y avoient établi des articles de commerce avec les Mores; u

depuis ce temps-là il ne s'étoit point palle d'année où le Portugal n'y eûcen-

vové quelques Vailfeaux.

La rivière du Sénégal a plus d'un mille de largeur à (on embouchure, .IV

P' ntrée en ell fort profoiide. Avant que de ie relferrer dans Ion lit , elle t)f^;e

une Hle , qui prélente un Cap vers la mer. Des deux côtés , on trouve des bapc>

de fable 6c de? balles qui s'étendent allez près du rivage •, ce qui ubli^^e le.

Vailfeaux dobferver le cours de la marée pour entrer dans la rivière. Elle v

remonte l'efpace de loixante dix milles, luivant le témoignage cjue l'Aureureii

reçut d'un grand nombre de Portug.':is, qui y étoient entrés dans leurs Cara-

velles. Depuis le Cap-Blanco , qui en ell .'i trois cens quatre-vingt milles , \x

Côte (e nomme Anterora,(5v: borde le Pays des Azanaghis ou des Mores bazniies,

Cette Côte eft continuellement labloneule jufcju'à vingt milles de la rivière.

Cada Mofto fut extrêmement fiirpris de trouver la différence des hahuars

fi grande dans un fi petit elpace. Au Sud de la rivière , ils font extrèpneu.e u

noirs , grands, bienfaits , (!i\: robuftes. Le Pays cil couvert de verdure , 6c rc.i

pli d'arbres fruitiers. De l'autre côté , les hommes font bazanés, maigres, de

petite taille, & le Pays fec tk ilérilc. L'opinion f j 5) des S çavans ell que la

rivière du Sénégal fort de celle de Gliion
, qui vient du Paradis terrellre. Les

Anciens nommoient cette branche Nii^cr , (!k prétendoient qu'ayant arrolé 1 i.

thiopie 6c s'avançant à l'Ouell vers l'Océan , elle fe divifoit en plulîeurs autres

branches. Le Nil, qui fort aulll du Ghion , arrole i'Egypie &: tombe <hm la

Méditerranée.

(14) En Italien VorccUette.

(j ;) Toutes CCS notions du Niger fie du Nil ont été icconnucs faufTçs.

Lf
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Le premier Royaume des Negres(3rî) eft le Sénégal , (itué fur la rivière du

niL'inc nom , & (es Peuples le nomment Jalofs. Tout le Pays ell fort bas , non-

kiilemciir au long de la rivière , mais fort loin au-delà julqu'au Cap-verd ,

qui cit la plus haute terre de toute cette Côte , à quatre cent milles du Cap-

BLiiico. Ce Royaume de Jalofs ou du Sénégal a pour bornes à l'Ert , le Pays

de Tiiklnilor , au Sud le Royaume {3 7/' de Cambra j TOcean à l'Ouell , &c la

rivicrc au Nord.

I.c Roi du Sénégal fc nommoit alors Zukholln, il n'avoir pas plus de vingt-

deux ann. Cette C-ouronne n'efl: pas héréditaire. Trois ou quatre des princi-

paux Scigneius , dont le Pays cil rempli, s'accordent ordinairement pour fe

thonir un Maitre , qui ne règne qu'autant qu'il leur plaît. Ils le détrônent par

1,1 Force, à moins que le Roi ne le rende allez puilTant lui-mcme pour leur refil-

te;; ce t]ui met dans le Gouvernement la même intlabilicé t]u'en Egypte, où

t> Soudan du Caire craint lans celfe d'être banni ou malîacré. D'ailleurs

il iic huit pas juger de ces Rois hir l'idée que l'Europe a des liens. Leurs Peu-

pies font également pauvres & teroces. Ils n'ont pas de Villes fermées, ni

d'autres habitations que de milerables Villages, dont les mailons lont cou-

vertes de chaume. La pierre i?c le ciment ne leur manqucroient pas i mais ils

ii'cn connoilfenr pas l'ufage. Le Royaume du Sénégal n'a , luivant l'Auteur ,

que deux cent milles d'étendue au long des Côtes , ^ lu même protondeur dans

les terres. Le Roi n'a pas de rcv'enu certain : mais les Seigneurs du Pays , pour

2,i.;ner fi laveur , lui font préient de Chevaux lïc d'autres Bétes , telles que des

Wichci cv dc"^ Chèvres. Ils y joignent ditfc rentes fortes de légumes & de raci-

nes; hu-tout du millet. La plus grande partie de (es richelfes lui vient de fes

vols c*c de fes brigandages. Il enlevé, pour l'elc! ivage, les Peuples des Pays voi-

tins. Il ne fait pas plus de grâce à fes propres Sujets. Une partie de ces Efcla-

vcs eftcmplovée à la culture des terres qui lui appartiennei""" : le relie ell

vendu (oit aux Azanaghis & aux Marchamls Arabes qui les prennent en
cvhange pour de:- Chevaux i^ d'autres commodités , (oit aux Vailfeaux Chré-

tiens depuis que le commerce ell ouvert avec eux. Chaque Nègre peut prendre

autant de femmes qu'il ell capable ik'ttw nourrir. Le Roi n'en a jamais moins

derrentcou quarante, qu'il dillingue entr'elles fuivant leur nailEance &: le

ran^de leurs Pères. Il les entretient dans certaines habitations voilines de fa

Coai , huit ou dix enfemble , avec des femmes pour les fervir , & des Elcla-

vcspour cultiver les terres qui leur (ont allignées. Elles ont aulli des Vaches

& des Chèvres , avec des Elclaves pour les garder. Lorfque le Roi les vilîre ,

il ne fc hiit accompagner d'aucunes provilîons , 6c c'ell d'elles qu'il tire fa

fubliftance pour lui-même , 6»: pour tout (on cortège. Tous les jours , au 'ever

du Soleil , chaque femme de l'habitation où il arrive préparc trois ou quatre

couverts de diHrérenrcs viandes , telles que du Chevreau , du Poillon &: d'au-

cll une faiitrcré qm.- pluflcui"; Géogr.iplics ont

copiée il'aprcs Cmia Mofto.

'17) Il n'y .1 p.i<; non plus de Royaume de

Cï.îibrn, mais une Rivicrc nommée 0'«OTir<«

ou (iuiil 1% , doiu les bords (onr li.ahités .lulli

fW'l Quoique les pieniiers Cantons des Mé-
C'cs ri)iem lut- \\ Rivieve de Séneu;al , ils n'a-

voitiu pas de Royaume Je ce nom. On peur
croire iticmc tiuc le nom de cetH- Rivière lui

vient lies '.;.3nai;liis , *]iie r|Ueli]iies Fciivains

nommjin aulfi San!ia.:is , & ciiii hahirent du par !es Xeç^res , qui écoient divifés en Tribus
citt lii Nord. Quoiqu'il en foit , laluppofi- plutôt qu'en Royaumes.
li'Jfl Jiiii Royaume de Sénégal ou de Sanaga

,
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très dclicatelTcs du cjoùt des Nègres , qu elle fait porter par fcs Efclaves au

logement du Roi -, de forte qu'en s'cvciîiant il trouve quarante ou cinquante

mets qu'il fe fait fcrvir fuivant l'on appétit. Le refte cil diftribué entre (es gens.

>!ais comme ils font ton jouis en tort grand nombre , la plupart font toujours

.ili'amcs. Il fe piomene ainfi dune habitation à l'autre , pour vilitcr Jiiccdlive-

mcnt toutes fcs femmes -, ce qui lui mocuïe ordinairement des enfuis en (;ra:;d

nombre. Mais loil'qu'une femme devient grolle , il n'approche plus ddle.

Tous les Seigneurs knvent le même ufagc.

Ces Ncgvcs font profellion de la Religion Mahometane , mais avec moins

de lumieic «is: ilc ("ouminîon cjue les Mores blancs. Cependant les Seigneurs ont

toujours près d'eux quelques Azanaghis ouquelques Arabes pour les exercices de

leur culte -, ^ c'ell une maxime établie parmi les Grands de la Nation , qu'ils

doivent être plus fournis aux loix divines que le Peuple. Mais depuis qu ils font

devenus familiers avec les Chrétiens , leur refpcd eft fort diminue pour le

Mahométihne.

Les Nègres du Sénégal font toujours nuds , excepté vers le milieu du corps,

qu'ils le couvrent de peaux de Chèvres , à peu près dans la torme de nos hau-

tes ciiaulfes. Mais les Cùands & les Riches portent des chemiics de corton,

c]ue les femmes hlent dans le Pays. Le tilUi de chaque pièce n'a pas plus t.k

fix pouces de largeur , car ils n'ont pu trouver l'art de faire leurs puces n!us

larges. Ils font obligés d'en coudre cinq ou iîx enfemble pour les cuvin^c?

qui demandent plus d'étendue. Leurs chemifes tombent julqu'au milieu de la

cuille. Les manches en (ont fort amples ; mais elles ne leur vicnncnr qu.ui

milieu du bras. Les femmes iont ablolument nues depuis la tcte julqu'à la ceir,-

lure ; le bas ell couvert d'une )uppe de coron , qui leur deiccnd )iilqu'au mi-

lieu des jambes. Les deux Icxes ont la tête Se les pieds nuds , mais ils ont les

cheveux iort bien trcllés , ou noués avec allez d'art , quoiqu'ils les aycnt lorr

courts. Les hommes s'employent , <ommc les femmes , à filer cs: à laver le.

habits.

Le climat eft fi chaud qu'au mois de Janvier la chaleur (iirpalTe celle de

l'Italie au mois d'Avril •, 1!^: plus on avance , plus on la trouve inlupporrablc.

C'eft l'ufage pour les hommes Se les femmes de fe laver quatre ou cinq Kus le

jour. Us font d'une propreté extrême pour leurs perlonnes ; mais leur lalcte

au contraire ell exceHive dans leurs alimcns. Quoiqu'ils foient d une igiunan-

ce 6c d'une groflîerecé étonnante kir toutes les ciiolesdont ils n'ont pas 1 habi-

tude , l'art 6: 1 habileté même ne leur manque pas dans les affaires aufi|ucllcs

ils (ont accoutumés. Ils Iont h grands parleurs que leur langue n'ell laui; s

oiiîve. Ils (ont menteurs , Se toujours prêts à tromper. Cependant la chaire

eft entr'eux une vertu li commune , que les plus pauvres donnent à dmer, .1

foupcr, & le logement aux Etrangers , (ans exiger aucune marque de rcco:--

noilTance.

Us ont fouvent la guerre dans le fein de leur Nation ou contre leurs voilm':.

Leurs armes font la Targette , qui eft coinpolee de la peau d'une bête qiiih

nomment Duntu , & qui eft fort difficile A percer ; la Zagaye, forte de dard

qu'ils lancent avec une adrelfe ailmirable , armée de fer dentelé -, ce c|ui iciul

lesblelfiirescxtiêmcmenr dangércufes : une e(pece de cimeterre, courbe eu

arc , qui leur vient des Nègres de Cambra j car s'ils ont du fer dans leur Vijh
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ils r!s;norent , «Se leurs liimicres ne vont pas jufqu'à le pouvoir mettre en ufage. —
Ils ont aiilli une forte de javeline , qui rellcmble ù nos dcmi-lances. Avec li

j^| ^ ^ ^ ^^

peu d'armes, leurs guerres l'ont extrêmement fanglantes, parce qu'ils portent

peu lie coup inutiles. Us font fiers, emportes , Se û pleins de mépris pour la

mortqu'il'» la prêtèrent à la fuite, ils n'ont point de Cavalerie , parce qu'ils

ont peu de Chevaux. Ils connoiirent encore moins la navigation , &c jufqu'i

larrivce des Portugais ils n'avoient jamais vu de Vailfeaux fur leurs Côtes.

Ceux qui habitent les bords de la rivière ou le rivage de la mer ont de petites

Barques, qu'Us nomment Zappolies î^c Almadies, compofces d'une pièce de

bois creux , dont la plus grande peut contenir trois ou quatre hommes. Elles

leur fervent pour la pèche , ou pour le tranfport de leurs uftenciles au long de

larivicrc. Ils font les plus grands Nageurs du monde, Se l'Auteur leur a re-

connu cette qualité par un grand nombre d'expériences. Vty^dn vùuci

Après avoir palfé la rivière du Sénégal , Cada Mofto continua de faire voile «le isudomcl,

.ia loii'j, de la Côte , julqu'au Pays de Budomd , qui ell: plus loin d'environ

iuiitccnt milles. Toute cette étendue ell une terre balFe , (ans aucune monta-

gne. la Caravelle s'arrêta pour fe procurer des informations fur le Prince même
de Ikulomcl, que plulieurs Portugais avoient déjà vCi , & dont ils louoient beau-

coup le caractère. On avoir A bord quelques Chevaux Elpagnols, qui font fore

eitiuics par les Nègres , des étoffes , de la foye «Se d'autres marchandiles.

Auîli-tôr qu'on eut jette l'ancre dans une Rade qui fe nomme Patma de

Hudomcl , Cada Morto envoya fon Interprète au rivage , pour y donner avis

de fon arrivée & taire des propofitions cie commerce. Le jour fuivant , on vie

paroitrc le Prince Nègre, avec un cortège de quinze Chevaux , & d'environ

cent ciiiquaiue hommes de pied. Il fit inviter les Portugais à defcendre , en

promettant de leur rendre (ervice. Cada Mofto ne ht pas difficulté de fe ren-

dre à terre dans la Chaloupe , Se fut reiju avec beaucoup de civilité. Après

quelques momens d'entretien , il livra au Prince fept Chevaux avec les har-

nais, 1^ plufieurs autres n archandifes , de la valeur d'environ trois cent du-

uU5. Le payement devoit fe taire à la maifon du Prince , qui étoit à vingt-

anq milles du rivage , & Cada Mofto tut invité à l'aller recevoir de fes pro-

pres mains. Il rcfolut de fe fier à l'opinion qu'on lui avoir donnée de Budomel

,

&: de palfer même quelques jours dans fa mailon , pour fatisfaire fa propre

cunofité. Avant que de partir, Budomel lui fit prcfent d'une jeune hlle de
douze ans , qu'il lui donnoit , lui dit-il , pour le fervir dans fa Cabane.

Le Prince Nègre fournit des Chevaux à Cada Mofto Se tout ce qui étoit

nécellaire pour la commodité du voyage. Lorfqu'on fut arrivé à quatre milles
^.^^'[ j^j'l^

vis Ihalnration , il chargea .flà^oror fon Neveu , Se Seigneur d'une Ville voi- icncs.

(i;:e , de le traiter avec toutes fortes de carelLes. Cada Mofto palfr vingt huit

JOUIS dans ce lieu. On étoit au mois de Novembre. Il rendit de fréquentes

vihresau Prince Budomel , avec fon Neveu; & dans chaque voyage il fit les

ohlervations fur les ufagcsdu Pays. Mais il eut l'occaiion d'en faire beaucoup

plus en defcendanr par terre jufqu'à la rivière du Sénégal. Le tems étoit devenu
Il mauvais que ne pouvant retourner au Vailfeau fans danger , il prit le parti

de l'envoyer à l'entrée de cette rivière , Se de s'y rendre lui-même .1 Cheval.
Il fiir remarquer ici que pour faire porter ("es ordres à bord , il demanda par-

ii les Nègres li cjuelqu'un vouloit fc charger de fa lettre. Plulieurs s'otfrireuc

l'P»I

Comnicrcff Jî
Cada Mofioavc?
c\:riiinc-

rétre I^

'ui tlaiis )d4

Il i:vicii: p.'.ï

k

'Él'ii'^|i|

llii

•h
*

1:1
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'
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avec cmpreircmcnt. Le V-iilleau croit A trois milles du liva-^c. La merétoit

knc h.uitc, is: le vent trcs-impctueux. Il paioilLoit impolliblc ircxcaiicr une

commillion, d'aïuant plus cft'i ayante, quil y avoit quantité de bancs de ùble

au long des Côtes , «S: plus loin d'autres bancs , entre lefquels il palfoit un cou-

rant d'une II grantic violence qu'il ctoit très-difficile de le palier à la nace-

(ans parler de la force des vagues , qui le briloient lur les bancs , & qui lèm.

bloient former un obRacle invincible. La grandeur du péril n'ancta p.is L?

Nègres. Cada Mollo ayant demandé à deux d'entr'eux ce qu'ils dcliroicnt pour

récompenfe , leurs prétentions le bornèrent à deux Mavul^^is d'étain, ilont

chacun revient à trois liards de notre monnoie. Ils entreprirent de porter la

lettre à ce prix. »> On ne peut le repréfentcr , dit l'Aureur, les diftiiultcs

I\é(î.Icncc du

SnnCnr'f3c&:

" qu'ils eurent , dans une mer lî hirieule , à palier les bancs de iable. Quclque-

» fois jelesperdoi' de vùcA' jelcscroyoisenlevelisdans les Hors. Lntîn ruiulcj

j> deux, ne pouvant rtlîrter plus long-tems à la lorce des vagues , tourna le dos

»j au péril ts: revint au rivage -, mais l'autre , apparemment plus vigoureux , paifa

»» les bancs, après avoir dilputé plus d'une heure contre la violence des vents

M & de l'eau, il porta ma lettre , i^c m'appoi ta la réponfe, que folois à peine tou-

»> cher, comme une choie mcrveilleule & facrce. Ainfi, conclut Caila Mollo,

w j'appris que les Nègres de Budomel lont les plus habiles Nageurs du monde.

On a dé)a remarqué que les Rois iSc les Seigneurs Nègres n'oiit ni Villes ni

Châteaux. Ils ne font pas ici mieux partagés, is: leurs plus riches habitations

font de miférables Villages, Le Prince Hudomel étoit maître d'une partie du

Royaume •, mais dans un Pays, où la l^bordination des rangs cft peu connue,

fa qualité de Seigneur ou de Piince, &: le relpcd que les autres Nei;r(.>

avoient pour lui ne venoicnt que île l'opinion qu ils avoient de les ritheilès.

Le mérite pcrfonel , tel t|ue la iorce , le bon lens , la )ulHcc , le courage în: la

bonne mine , produiient quelquciois le même effet i & Rudomel avoit aiilli

ce fécond avantage. Le lieu de ia reiu^encc n'étoit ni une Ville lerniee, ni

un Château torciHé. On lui avoit alfigné, pour lui i^" pour les knimcs, le do-

maine de quelques habitations qu il parcouroit fuccedivemcnt. Celle où Cada

Mollo s'étoit arrêté étoit du nombre. Elle n'avoit que cinquante mailoiis cou-

vertes de chaume , bâties l'une fort près de l'autre , avec un folié «Se de grand,

arbres qui les environnoient , & deux ou trois palfages pour y fervir d entrée.

Cependant chaque mailon avoit fa cour , avec un enclos de haies vives, Ru-

domel avoit neuf femmes dans ce lieu , & plus ou moins dans d autres Villa-

ges. Chaque femme étoit fervie par cinq ou fix jeunes filles, avec lelquelles

le Prince pouvoir coucher quand il le fouhaitoit , fans cjue fes femmes s'en

trouvaiïenr otlenlées. Les deux lexcs lont également lalcifs. Tudoniel pieiia

beaucoup Cada Morto de lui apprendre quelque lecret pour fatisf;iire plulieurs

femmes. Il étoit perfuadé que les Chrétiens avoient plus de lumières la-dellus

que les Nègres. La jaloufie ell le vice commun de toute la Nation. C'elt ou-

trager un Nègre que d'entrer dans la maifon de fes femmes , vn: tes hls mêmes

en font exclus.

Budomel étoit toujours accompagné d'environ deux cent Nègres \ mais cette

garde ou ce cortège n'étant retenu près de lui par aucune loi, les uns le reti-

lenr
, d'autres viennent -, & par la correfpondancc qui règne entr'eux, les pla-

tes font piclquc toujours remplies. D'ailleurs il fc rend Uns celle à l'habui-
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t'ion i^u Prince, quantité tic pcrfonncs des habitations voifines. A l'entrée de

f.i
Mailon, on rencontre une grancii cour, qui conduit (uccenivement dans

(k .uicics cours , avant que d'art ':ve" à Ton aDpartcment. Au milieu de chacune

elt un crand arbre , pour la commodité de ceux que leurs affaires obligent

cr.ureiuiic. Tout le cortège du Prince eft dirtribué dans ces cours , fuivant les

emplois 6: les rangs. Mais quoique les cours intérieures foient pour les plus

dilhiif'acs, il y a peu de Nègres qui approchent familièrement de la perfonne

(lu l'iince. Les Azanaghis 6c les Chrétiens font prefque les feuls qui ayent

Icnrrce libre dans (on appartement & qui ayent la liberté de lui parler. Il

flftcclc beaucoup de grandeur Se de majefté. On ne le voit chaque jour au ma-

tin que IcTpace d'une heure. Le foir , il paroît pendant quelques momens
(Inns II ilcmicre cour, fans s'éloigner beaucoup de la porte de fon apparte-

ment-, «S: les portes ne s'ouvrent alors qu'aux Grands du premier Ordre. Il

lionne néanmoins des audiences à fes Sujets : mais c'eft dans ces occafions

ou on leconnoit lorgueil de ces Princes d'Afrique. De quelque condition que

li)ient ceux qui viennent foUiciter des grâces , ils (ont obligés de fe dépouiller

tic leurs habits , à l'exception de ce qui leur couvre le milieu du corps. En-

lairc lorlqu'ils entrent dans la dernière cour , ils le jettent à genoux , en baif-

fun le front jufqu'à terre -, & des deux mains , ils fe couvrent la tète & les

épaules de fable. Perfonne , jufqu'aux parens du Prince , n'elt exempt d'une

ù hunulianrc cérémonie. Les Supplians demeurent alfez long-tems dans cette

polhuc , continuant de s'arrofer de fable. Enfin , lorfque le Prince commence
àparoînc, ils s'avancent vers lui , fans^uitter le fxble & fins lever la tête.

Ils lui expliquent leur demande , tandis t]ue feignant de ne les pas voir, ou
t!u moins aftcdan'^ de ne les pas regarder , il ne celfe pas de s'entretenir avec

d'autres perfonnes. A la fin de leur difcours , il tourne la tcte vers eux , & les

honorant d'un Hmple coup d'œil , il leur fait fa réponfeen deux mots. Cada
Modo , qui fut témoin plulîeurs fois de cette Icenc , s'imagine que Dieu n'au-

roii pas plus de refpe«fts à prérendre , s'il daignoit fe montrer a la race hu-

niau.c. Il ajoute que cet excès de foumillion ne peut venir que d'un excès

(ie ciaune : c'ell-à-dire , que les Nègres fe voyant enlever leurs femm.es &
leurs enlans, par ceux qui les furpaflent en richelfes ôc en puiiïance , pren-

nent 1 habitude de trembler devant des Tirans , dont ils ont tant de mal à crain»

(lre,i\'dc les refpeder plus que Dieu mème,dont ilsconnoiflentà peine le nom.

(}8) Lacomplailancc de Budomel alla fi loin pour Cada Moilo , qu'il le

conduifit dans (a (59,1 Mofquée , à l heure de la prière. Les Azanaghis ou les

Arabes , qui étoient fes Prêtres , avoicnr reçu ordre de s'y alfembler. En en- ^y P'-*-"

trant dans le Temple , avec quelques-uns de (es principaux Nègres , Budomel
s arrêta d'abord iS: tint quelque tems les yeux levés au Ciel. Enfiire ayant faic

(quelques pas , il prononça doucement quelques paroles •, après ]uoi il s'étendit

tout de Ion long fur la terre , qu'il baifa repcdlueufement. les Azanaghis &C
(on cortège (c profternerent &: baiferent la terre A (on cxen pie. Il (e leva >

Mais ce tut pour recommencer dix ou douze fois les mêmes i'.:.tes de Religion j

«e qui prit plus d'une demie heure. •

Aulli-tùt qu'il eut fini , il fe tourna vers l'Auteur , en lui demandant ce

fî' Jobfon
, (lins fon Voyage de In Cim- remarque!;,

«a en 1610
, a laie prefque toutes les mcincs (59) Marfcds , ou E^lifcs.

Ppiij

Or^'îieil âes

Priii:(.sil'Arrii)Lie

à l'r^aiii JckuiJ
Sii)'.'(s.

l'iidomcl Cfitl'

ikiit l'Auiiui J ÛT

Mof^iiié:, Ce ijui

M$

1; f.
I

!n IH
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qu'il pcnfoit de ce culte , &: le priant de lui donner quclqu'idcc de la Rclioioi

des Chrétiens. Cada Mollo eut la haidielle de lui répondre, en prdcnteile

(es Prêtres, que la Religion de Mahonier ctoit faulfe, & que celle de Rome «01:

la feule véritable. Ce difcours tît rire les Arabes «Se Budomel. Cependain,apr«

un moment de redexion , ce Prince dit A Cada Mofto qu'il croyoit la Relii;ion

des Européens fort bonne , parce qu'il n'y avoir que Dieu qui put leur avoit

donné tant de richelfes & d'efprit. Il ajouta que celle de Mahomet lui paroil-

foit bonne aulVi , ^ qu'il étoit même perluade que les Nègres étoient plus ùrs

de leur (alutque les Chrétiens , parce que Dieu étoit un maître juik, &qiiî

faifant faire aux Chrétiens leur Paradis dans ce monde, il falloir que dans l'au-

tre il réfervàt de grandes récompenfesaux Negres,qui manquoient de tout dans

celui-ci. Le Prince Budomel marquoit ainfi beaucoup de fens & de rcHexion

dans tous fes difcours. Il prit plaihr à faire raifonner Cada Mofto fur Icsprin-

cipes& les cérémonies de fa Religion. Son attachement pour la fieniie nctoit

pas fi grand, qu'il n'eut embraflé facilement le Chiiftianifme , s'il n'eut ,ip.

préhendé d'irriter les Nègres. Son Neveu le déclara plus d'une fois à Cada

Klofto , qui étoit logé dans fa maifon , & paroillbit charmé lui-même de Icu»

tendre parler fur cette matière.

La table de Budomel Se des Seigneurs de fa Nation étoit entretenue par

leurs femmes , fuivant l'ufage du Sénégal. Chacune envoyoit un certain nom.

bre de plats. Les Seigneurs Nègres mangent à terre fans aucune régulante,

& lans autre compagnie que leurs Mores , qu'ils regardent comme autant de

Précepteurs dont ils ne font pas difficulté de recevoir les inlhudions. L'ulage

du Peuple cil de fe mettre dix ou douze autour d'un feul plat. Ils y portent

la main tous à la fois. Mais cet air de gourmandife n'empêche pas qu ils ne

foient fort fobres. Ils mangent peu à chaque repas , Se leur coutume ell de

recommencer plufieurs fois le jour.

La chaleur ell fi exceflUvc dans les Régions des Nègres , qu'il n'y croît ni fro-

ment , ni riz , ni aucune forte de grain qui puiffc fervir à leur nourriture.

Les vignes n'y viennent pas plus heureufement. Ils ont mis leurs terres à Ic-

preuve , en y jettant diverfes fcmences qu'ils reçoivent des VailEcaux Portu-

gais. Le froment demande un climat tempéré, &:de fréquentes pluies, qu ils

n'ont prelque jamais •, car ils palFent neuf mois fans voir tomber une goutte

d'eau du Ciel , c'ell-à-dire , depuis le mois d'Odtobre jufqu'au mois de Juin.

Cependant ils ont du millet , des fèves & des noifettes de diverfes cou-

leurs. Leur fève eft large , platte Se d'un rouge alTez vif. Ils en ont aulfi de

blanches. Ils plantent au mois de Juillet, pour recueillir au mois de Scptem

bie. Comme c'eft le tems cks pluies , les rivières s'enHent & donnent à h

Agtkuiriitcacs terre une certaine fécondité. Tout l'ouvrage de l'agriculture & de la moiiroii

^^ *"''

ne prend ainli que trois mois. Mais les Nègres enrendent peu l'crconomie.

Se font d'ailleurs trop parefleux pour tirer beaucoup de fruit de leur travail.

Ils ne plantent que ce qu'ils jugent nécelFairc pour le cours de l'année ,
iaiis

penfer jamais à faire desprovifions qu'ils puilfent vendre. Leur méthode pour

cultiver la rerre , eft de fe mettre cinq ou (îx dans un ch.amp , & de la re-

muer avec leurs épées , qui leur tiennent lieu de boyaux Se de bêches. Ils ne

l'ouvrent pas à plus de quatre pouces de profondeur. Mais les pluies lui don-

neur alfe/. de fertilité pour rendre aboadainmenc ce qu'on lui confie Avec unç

île néijligcnce.

Alimetu
Pays.

liu
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Leurs liqueurs font l'eau , le lait & le vin de palmier. Ils tirent la dernière "

'à'm .irbre qui le trouve en abondance dans le Pays , &: qui n'cft pas celui qui j^^ o^Vo.
'

produit la date, cpoiqu'il foit de la nûme efpecc. Cette licpeur , qu'ils ap- j ^^ ^.

t^\\çi\{ Mi^hol ) en fort toute l'année. Il n'elt quellion que défaire deux ou leurs iiqucnts.

trois oiivcitures au tronc , & d'y fufpendre des cal^balTes pour recevoir Ki'X''
''"

une eau brune ,
qui coule fort lentement-, car depuis le marin jufqu'au

foir un aibre ne remplit pas plus de deux caleballcs. Elle cfl: d'un fort bon

roîuû^: fi l<^u n'y mêle rien, elle enyvre comme le vin. Cada Modo alTurc

OLic le premier jour elle ell aulli agréable que nos meilleurs vins*, mais elle

pcrti cet agrément de jour en jour , julqu'à devenir forr aigre. Cependant

clic ell plus faine le rroificme ou le quatrième jour que le premier , parce

(la'cn perdant un peu de (a douceur elle devient purgative. Cada Mofto en

{.uloit iifage, în: la trouvoit préférable au vin d'Italie. Le Mighol n'efl: pas en

Il ennuie abondance que tout le monde en ait .1 difcrction. Niais comme les

.rhies qui le produifent font répandus dans les Campagnes 6»: les Forêts j

dmcuii fe procure une certaine quantité de liqueur par fon travail ; & les

nicux partages lont toujours les Seigneurs , qui employeur plus de gens à la

recueillir.

Les Nègres ont diverfes fortes de fruits, qui n'ont pas beaucoup de ref-

fcDiblance avec ceux de l'Europe , mais qui font exccllens fans le fecours

li.uicunc culture , quoiqu'ils pulfent être encore meilleurs fi l'on prenoi: foin

(te les cultiver. En général le Pays eft très-fertile. Il eil rempli d'excellens

p.uura'.;cs & d'une infinité de beaux arbres qui ne font pas connus en Euro-

pe. On V trouve aulli quantité d'étangs ou de petits lacs d'eau douce , rem-

plis tle poilfons c-jui ne veiremblcnt point à ceux d'Italie •, fur-tout un grand

nombre de fcrpens d'eau , C|ue les Nègres nommenr KalkatricL

Ils (>':x une buile dont ils loin ulage dans leurs alimens, lans que l'Auteur

cit PU dci-oiivrir d'i>ii ils la tirent <!?c île quoi clic cil compofée. Elle a trois

qualités remarquables : {on odeur , qui rellemble à celle de la violette j fon

;joiit, c]ii approcbe de celui de l'olive •, 6i la couleur, qui teint mieux les

vivres que le laftran.

Ou trouve dans le Pays des Nègres différentes fortes d'animaux, mais fur-

tout une prodigieule quantité de Serpens, dont quelques-uns font forr veni-

meux. Les plus grands, qui ont julqu'à deux toiles de longueur, font fans

pleJs, & n ont pas d'aîles , convne on a pris plailir à le publier. Mais ils font

il gros, qu'on en a vu plalicursqui avalloient une Chèvre d'un feul morceau.

I.esNcgres raconteur que ces terribles animaux fe rcrirent en troupes dans
certains cantons du Pays voilins des montagnes, chi les Fourmies blanches,

qui lont d'autres monftres , ont aulli leur retraite , (!<c par un inftind merveil-

leux bâtillcnt avec de la terre qu'elles portent dans leur bouche des maifons
{lout CCS terribles voifnis. L'Auteur raconte d'après les Nègres que ces mai-
Ions lelll-mblent à des fours, &: qu'on en voir julqu'à cent cinquante dans
un nûinc lieu. On peut croire jult|u'ici que la vrailemblance n'eft pas blef-

Kc. Mais Cada Moilo la ménage moins dans le récit qu'on va lire.

Les Nègres, dit-i! , font de grands Enchanteurs. Ils ont recours aux char-
mes dans toutes (orresd'occafions , mais fur-tout à l'égard de ces Serpens. Un
tjcnoiSj homme de bon feus, lui raconta qu'étant l'année d'auparavant dans

Serpens Je cet

.
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le Pays de Budomcl , & loi;c .uilVi clicz Hilboior fjn neveu, il avoir cntcn,

Mo s't o.
*^" '^ minuit cie giwntls liftljmcns aurour de la mailon.Cc bruit ayaiu troubla

1 4S s»

'

^^" fommcil , il avoit vu Bilboror qui (c levoit , ^: qui donnoit ordto adeiK
ïnci.aiitcmfiis Negres de lui amener ("on Chameau , en difant qu'il ctoit tems de parcir. \[

P^.'.cn.iiisJcs Ne- jy- ^y^^-j demandé où il alloit li raid. Bilboror avoit répondu qu'il eroir.ui,
"^ '

'

pelle par quelques art'aires , mais qu'il l'eroit bientôt de retour. En erfet i[

etoit revenu avant la hn de la nuit. Le dénois curieux d'apprendre le fond

de cette avantuie, lui ht de nouvelles queftions à Ion arrivée. N avcz-vous

pas entendu , lui dit Bilboror , des (iftlemens autour de la mail'on ver»; mi-

nuit ; C'étoient des Serpens. Si le n'avoispas employé mes enchantemcns pour

les faire retourner dans leurs cantons > ils mauroient tué une grande partie

de mes bcltiaux.

Le Génois paroilfant furpris de ce difcours , Bifboror ajouta qu'il n'y avoit

Art .!: l'.iiJo.
fi^>,^ J^ mcrvciUeux , i?c que Budomel Ion oncle fliiloit beaucoup plus; oi'e

(wiiii'tici J.UJS, lorlqu il vouloir cmpoilonner les dards , il avoit coutume de rormer un i;iaiid

cercle , dans lequel il ralfembloit par la forc<; de certaines paroles tous les

Serpens du voilinage •, qu'enfuite il leur laillbit la liberté de fe retirer , à l'ex-

ception de celui qu'il jugeoit le plus venimeux : que le voyant feul il le tiioit,

ik que mêlant dans Ion lang la lemence d'une certaine plante , il inlectoir il

puillammcnt Tes dards , que leur moindre blclfure devenoit mortelle en im

?[uart d heure. Le Génois alTuroit encore que le Prince Bifboror lui avoit oN

ert de le rendre témoin de plufieurs enchantemens, mais qu'ayant peu de

goût pour cet odieux (pecVacle , il avoit refufé fes offres. Cada Mollo conclut

de ce témoignage ,que les Negres font d'habiles Sorciers ; & poulKun la crc-

duliré beaucoup plus loin, il .ajoute que Ihiftoire des Serpens lui paroit fore

vrailemblablc , parce qu'on lui a raconté qu'eu Italie même il y adcsChrc-

ticiis qui Içavent aulîî les enchanter.

Am'aïaiij: privés. Lc Pays du Sénégal n'a pas d'autres animaux prives que des Bœufs, des

Vaches «S: des Chèvres. Il ne s'y trouve pas de Moutons, parce qu'ils ne s'ac-

commodent pas d'un climat Ci chaud. Âinfi la nature a pourvu , iuivaiu la

dirt^erence des Pays, à toutes les nécellités du genre humain. Elle a fourni de

la laine aux Européens , qui ne pourroients'cn palier dans un Pays aullI froid

que celui qu'ils habitent i au lieu que les Negres , qui n'ont pasbeloin d ha-

bits épais dans leurs chaudes Contrées, ne peuvent élever des Moutons. Mais

le Ciel y fuppléc , en leur donnant du coton, qui convient mieux à leur Pavs.

Leurs Bœufs & leurs "Vaches font moins gros que ceux d'Italie , ce qu'il faut

encore attribuer à la chaleur. C'eft une rareté parmi eux qu'une Vache rouin.'.

Elles font toutes, noires ou blanches, ou tachetées de ces deux couleurs.Lcsani-

tê.cr j;-rroye. niaux de prove, tels que les Lions, les Pauthetes, les Léojîards & les Loups, lunt

en grand nombre dans le Pays des Negres. Les Eléphans l'auvages y marchent eu

troupes , comme les Sangliers à Venife -, mais ils ne peuvent jamais erre ap-

ptivoifés comme dans les autres Pays. Cet animal étant fort connu, l'Auteur

obferve feulement qu'il eft d'une grolTeur extraordinaire. On en peur )lij;?l'

par les dents qu'on apporte en Europe. Mais il n'en a que deux de cette elpe-

ce , à la mâchoire inférieure, comme le Sanglier -, avec la feule diticrencc

que celles du Sanglier tournent la pointe en haut , 6c que celles de l'Elcphaut

la tournent en bas. Cada Mofto avoit cru, fur les récits communs, avant (on

voyage

,
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vovi^e . que les Elcphans ne pouvoient plier les a;cnoiix , &: qu'ils doi-

luoient debout. Il déclare que c'ell une étrange faulFeté , & qu'il les a

vus , "011 - feulement plier les genoux en marchant , mais fe coucher Se

i'i lever comme Ls autres animaux. On n'appertjoit jamais leurs grandes

dents avant leur mort. Quelque fauvages qu'ils ibicnt naturellement , ils !!''_|'!

ne tont aucun mal lorfqu'ils ne font point atiaqués. Mais fi quelqu'un les

iriitc, ils le défendent avec leur trompe, que la nature leur a donnée à la

îiiacede nez, (i<c tjui ell d'une excellivc longueur. Ils l'étendent & larelFerrenc

ak'iirgié. S'ils faifilfent un homme avec cette redoutable machine , ils le jet-

tent prefqu'aulli loin qu'on jette une pierre avec la fronde. C'ell envain qu'on

croit pouvoir éch.apper par la fuite. Ils font d'une vîtelTe furprenante. Les

plus jeunes lont ordinairement les plus dangereux. La portée des femelles eft r.irriî de ! a;?;

lie trois ou quatre petits .1 la fois. Us fe nourrilfent de feuilles d'arbres & de |','kI"

^'*"''^''

fmits qu'ils attirent julqu'à leur bouche avec le fecours de leur trompe. L'Au-

teur ,
pendant tout le fejour qu'il fit chez les Nègres , ne découvrit pas d'au-

nes animaux que ceux qu'on vient de nommer.
Mais il vit un grand nombre d'oifeaux , ëc fur-tout quantité de perroquets,

que les Nègres liaiirentbeaucoup,parce qu'ils détruifent leur millet & leurs légu-

ines.On prérend qu'il y en a de pluficurs efpcces. Cad» Moll:o n'en diftingua que

de deux lortes •, les uns femblables aux Perroquets qu'on apporte (*) d'Alexan-

drie, mais un peu plus petits : les autres beaucoup plus gros,qui ont la tcte brune,

^' le cou , le bec , les jambes & le corps , mêlés de jaune & de verd. Il en ap-

porta un grand nombre en Europe , fur-tout de la petite cfpéce , dont plii-

lieurs moururent dans le voyage. Cependant il lui en refta plus de cent cin-

quante qu'il vendit en Efpagne , un demi-ducat pièce. Ces oifeaux ont beau-

coup d'adrclfe A conftruire leurs nids. Ils ramallent quantité de joncs & de
petits rameaux d'arbres dont ils forment un tilfu c]u'ils ont l'art d'attacher

.i lextrémité des plus foibles branches -, de forte qu'y étant fufpendu il ell

agréablement balanci par le venr. Sa forme eft celle d'un ballon , de la Ion- .,
^^^"^''[' '""i»-

Ciicur d'un pied. Ils n'y lailFent qu'un fcul trou pour leur fervir de palfage. i.uts mJ,
0:i e!l porte à croire que la nature leur fait choilir les branches foibles , pour

ie garantir des Scrpens , à qui leur pefanteur ne permet pas de les attacjucr

dans cette retraite. Les Nègres ont une grande abondance de ces gros oifeaux,

qii'oîi appelle en Europe (**) Poules Ji: Pharaon, & qu'on y apporte du Levant.

Cada Mollo, (ans s'arrêter aux noms ni anxdefcriptions,ajoiite qu'ils en ontquan-

tiré d'autres, petits & grands, qui n'ont aucune relfemhlance avec ceux d'Italie.

l'endaiit le fcjour qu'il fit chez Bilboror , fa curiofité le conduilir plulieurs

it'i;; au Marché ou A la Foire des Nègres, qui fe rcioit le Lundi (is: le Ven-
dr;i,!i dans une Prairie , à peu de diftance de fon Habitation. Il s'y allcmbloit,

i';.' quatre ou cinq milles aux environs, quantité de perfunnesdcs deux fexes,

avec leurs denrées; ceux qui avoient leurs l labitations plus loin , avoient aulli

•les Marchés dans leurs Cantons. C'eft lA qu'on reconnoît la pauvreté extrême
de leur Nation. On n'y voit t]ue du millet , des légumes, des nattes de pal-

mier, des tuyaux

qiies pix:ccs ci'étotî

(') C'cft-i-dirc
, qui vcnoicnt alors des ludcs Oiiciualcs par cette voie.

t**) Apparemment des Poules d'Iiidc.

Tome JI, Qcj

les Aci Nw-ijtc:,

L>»ll II y VUll IIUC tlU IlllllCI. , lltb ILJ^UIIH-S, 1.11.3 iiaiiv-., uk, j'.ii-

de bois , des armes du Pays, un peu de coton cru , & quel-

le. Cependant il s'y trouve quelquefois aulîl de l'or , mais

{
"
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en fort petite quantité. Comme ils n'ont pas de monnoye ni aucune forte de

coin, le commerce ne ic fait que parties échanges. Us troquent une choie

pour une autre , ou deux pour une , luivant les diftcrentcs valeurs. Ceux

c]ui venoient de l'iincricur du Pays s'arrttoient long-tems a coiifidercr Cad.i

Mofto , & regardoient un homme blanc comme un prodige. Ils ne paroiiron.;;t

pas moins étonnés de fcs habits que de fa couleur. Il étoit vêtu A rLlp,ii;iiul';,

c'eft-à-dire , qu'il portoit un manteau lui une vcftc de il.unas noir. Ils uhv.i-

roient également la forme & la qualité du drap. Us lui prenoitnt les maii.i

qu'ils frottoient avec leur lalivc , pour s'alfurer que la blancheur n'étoi: pis nr-

titicielle. La vue de l'Auteur, en le rendant a cesMaichés,étoit de voir quelle

quantité d'or on y apportoit.

Les Chevaux font dans une eftime égale A leur rareté parmi les Nej:;res.

Les Arabes «5: les Azanaghis leur en amènent de Barbarie , & des Pays voifins

r.nuK uirtiViic- de l'Europe. Mais l'extrcmechaleurne les hill'e pas vivre long-tems. D'aillcuis

les fèves Se le millet, qui font leur unique nourriture , les engrailleiu fi tort

qu'ils meurent ordinairement de gras tondu , ou de ne pouvoir rendre leur

eau. Vn Cheval , avec le harnois , s'échange contre plufieurs Nègres , tlc|n;i5

neuf jufqu'A douze ^c quatorze , fuivant (a beauté. Lorfqu'un Scigreiir e;i

acheté un , il fait venir (es Sorciers, qui allument un teu d'herbes feihcs , Im

la fumée duquel ils tiennent la tête du Cheval par la bride , en répétant ijec!-

ques mots. Us l'oignent enfuite de la meilleure huile , & le gardant rcnilar.c

dix-huit ou vingt jours, fans le lailfer voir à perfonne, ils lui attachent au

cou certains charmes enveloppés dans du cuir rouge. Après cette cérémonie ,1e

maître fe perfuade qu'il peuts'expoler avecconfiaiuc à toutes fortes de périls.

Les femmes des Nègres ont l'humeur fort gaie ir -tout dans leur/cuncllc,

t?c prennent beaucoup de plailir à la danfc i\: au citant. Le tems de ces dnei-

tinemens eft la nuit, A la lueur de la Lune. On en croit ailément l Auteur,

iorfqu'il alfure que les danfes des Nègres fojt fort différentes de celles d Italie.

Rien ne cauloit tant d'admiration A ces Barbares que les arquebufcs (S: 1 ar-

tillerie de la Caravelle Portugaife. Cada 1 lofto ayant tait tirer un coup c!c

canon devant quelcjues Nègres cjui croient montés A bord , leur eftroi le tir

connoître malgré eux par de violentes agitations , & parut croître encore loil-

qu'il leur eut déclaré que d'un feul coup de cette furieufe machine , il pouvoit

oter la vie tout d'un coup A cent Mores. Après être un peu revenus de leur

frayeur , ils déclarèrent A leur tour , qu'une chofe fi pernicieule ne pouvoir ct.c

c]ue l'ouvrage du diable. Leur étonnement fut plus doux lorfqu'ils entendircr.r

le (on d'une cornemufe. Les difl^crentes parties de cet inlhument leur firent

croire d'abord que c'éroit un animal, qui chantoit fur différens tons. Cada Molto

riant de leur fimplicité, les alTura que c'étoit une fimple machine & la mit entre

leurs mains fans être enflée. Ils reconnurent que c'etoit effedivement l'ouvr.v

ge de l'art ; mais ils demeurèrent perfuadés que des fons fi doux &c (i varies

ne pouvoient venir que du pouvoir divin , en donnant pour raifon , qu'ils n a-

voienr jamais rien entendu de femblable. Ainfi tout leur paroiifoit admira-

ble, ju(qu'aux moindres inftrumensdu Vai(Tèau. Us répetoient (^ms ceifeque

les Euiopéens dévoient être des forciers beaucoup plus h.ibiles que ceux de

leur Pays , & peu inférieurs au diable même : que les Voyageurs de terre troii-

voient de la diflicuké A tracer le chemin d'une Place A l'autre ; au lieu qu'avec

Gaieté JfS f;m
.'.u's , & icuri

tfîioiqucrar-

(i'Lii; caulo aux

lt.ir' r:ioi;.n:e.
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Icuri V.nlTeaiix , ceux-là ne manquoicnc pas leur loutc fur mer , à quelque

liilbnic qu ils fuirent de la terre.

Les Nci;res (ucceiit le miel dans la gautfre , 6c lallfent la cire comme uîie

choie iinitilc. L'Auteur ayant acheté d'eux quelques Ruches leur apprit la ma-

nière d'en tirer le miel , i^ leur demanda enfuite ce qu'ils croyoient qu'on pût

f.mc tiii relie. Ils repondirent qu'ils ne le croyoient bon à rien. M.iis Us furent

extrcmeinent (urpris de lui en voir faire des chandelles , qu'il alluma dans leur

iirclciue. Les Ijfancs, s'écrierent-ils, n'ignorent rien. Cada Morto finit la r

Jekription du Pays de Budomel , en nous apprenant qu'on n'y connoit que j^
'',y!|'"j,.'^

""'

deux iiiltriimensdemuliquejl'un qui vient des Mores, & qui pourroit porter le

nonuictvinbale; l'autre, qu'on prendroit pour un violon, mais qui n'a que deux

tordes, qu'on touche avec les doigts , & qui ne rend aucune harmonie.

\]\\ ù long fcjoui ayant donne l'occafion À l'Auteur de connoître la pluç

qraiule partie du Pays, il rcfolut après avoir achète quelques Efclaves, de

doubler le Cap-verd pour faire de nouvelles découvertes &: tenter la fortune, ^j ^,,«00;

Il le fouvenoit d'avoir entendu dire au Prince Henri , qu'au delà du Sénégal «icttu.nuiiiou-

il V avoir une autre rivière , nommée Garnira , d'où l'on avoir déjà rapporté "'
*^^''' ^"''*

quantité d'or , tk qu'on ne pouvoir faire ce voyage (ans acquérir d'inunenfes

ncheircs. Une h belle cfpérancelui Ht regagner la Caravelle , & mettre aulîl-

[ùtila voile.

Un )our au matin il découvrit deux Bâtimens dont il s'approcha. L'un ap- Rnconrre <ie

p.irtenoit à Antonio l/fodi Maro , Gentilhomme Génois ,& l'autre à quel- ^^''^ \.i i"':

ques Portugais qui étoicnt au f'ervice du Prince Henri. Ils s'avançoient de j„u...

*

concert vers les Côtes d'Afrique , dans le dclfein de palier le Cap-verci , &: de

chercher fortune en failant cfe nouvelles découvertes. Cada Mofto , qui n'a-

voit pas d'autre vue le joignit avec eux. Ils firent voile enfemble vers le Sud

,

(ans cellèr de voir la terre , & dès le jour fuivant ils découvrirent le Cap.

On lui donne le nom de Cap-verd , parce que les Portugais qui l'avoient (ip \'c;J*

découvert pour la première fois l'année précédente, l'avoicnr trouvé couvert

d'arbres qui ne perdent jamais leur verdure. Il s'avance allez loin dans la

mer \ '^ la pointe ell terminée par deux petites montagnes. Autour du Pro-

montoire on trouve plufieurs Villages de Nègres du Sénégal, compolés de

chaumières qu'on découvre en palfant à la voile. La Côte a quelquesoancs de

iable , c|ui s'étendent dans la mer l'eipace ci'iin demi mille.

Apres avoir doublé le Cap-Verd , les trois Vaiireaux apperç irent trois Illcs Tr -"s îiics v?;.

dcfertcs , is: remplies de grands arbres. Le befoin d'eau leur fit prendre le '''•>-•

parti de relâcher dans celle qu'ils jugèrent la plus grande (^' la plus fertile.

Mais ils n'v trouvèrent aucune lource. Cepenaant comme elle étoit remplie

de nids d'Oifcaux , «is: d'a-ufs dont ils ne connoill'oienr pas l'efpece , ils s'y arrê-

tèrent un )our entier , qu'il employèrent à la chalTe i?c à la pèche. Ils prircnr

un nombre incroyable de poiilbns , entre lefquels il fe trouva des Dora-

des (40) qui pefoient douze ik quinze livres.

On étoit alors au mois de Juillet. Le jour fuivant , ils continuèrent leur

courfe , en confervant toujours la vue de la terre. Ce côté du Cap forme un

Golfe. La Côte en ell balle & couverte de beaux arbres, dont la verdure s'en- v

tretient fans ceffe*, c'ert-à-dire que les feuilles nouvelles fuccedant fans inter- ''•

(4c} R»mufiodicOr<i/f IVff^»> j Grynxus, OJheas Vettrts,

.aiîCjp.

'.-.•..ni: C'Tr:»

'.:. ici itbusl

';

i ,
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valle à celles qui tombent , on ne s'appci^oit jamais conunc en Europe que les

aibres fe flctnlfent. Ils l'ont lî près de la mer qu'on s'imagmcroic qu ils en loiu

ariolcs. La pcrlpedlive cil fi belle qu après avoir navigué .i l'Lll «iJc .i lOndt,

l Auteur déclare qu'il n'en a jamais vii de comparable. Le Payseil .uioùdc

plulieurs petites rivières, dont on ne peut tirer aucun avantage, p.iucijinl

ell impolîîble aux Vaiircauxd'y entrer.

Au de-là du petit C.oUe , la Côte cil habirée par deux Nations de Xcs^ics,

l'une nommée les iî<ir/'</////.«, l'autre les.V«:rr<r/Vi, qui n'ont aucune déj^ciidanlc du

Sénégal. Us ("ont (ans Rois&: fansMaîties. 1 a ililhndion ne vieiu ^'arnii eux

que lîes richeiles ou des qualités perlonnelles. Us (ont idoiaiies , l'ai. s auuiiics

loix, & d'un ca;.ictère tort ciuel. Leurs aimes les plus huuilieres loin l.irc

&: lariéche. i.'il Toit une goutte de lang de la bleliu^e , on en n curt nun:cili.i-

tement. Ils font du plus beau noir du monde , &:de la plus belle taille. Leur

Pays eft rempli de bois , de lacs ik de rivières •, ce qui lert merveiUeiilcniLiit

à les défendre , car on ne peut approcher d'eux que par des défilés loit ccioirs.

C'cll aulll ce i]ui a toujours fervi à la conlervation de leur liberté. Les Rois

du Sénégal ont tenté plulleurs tois de les ùibjuguer , & n'ont remporté que de

la honte de leur entreprile.

En avanijant au loi. g de cette Côte avec le vent au Sud , nos Navigateurs

découvrirent l'embouchure d'une rivière , qui cil large d'une portée d au:

,

mais fans profondeur. Ils lui donneient le nom de Barhajîni , qu'elle noue ea

eflet da!is les Cartes qu'on a publiées de ce Pays , à loixante nulles du Cap-

Verd. Us contiiHicrent de fuivre la Côte pendant tout le jour i (?c le loir, ils

jetrcient l'ancre à quatre ou cinq milles du rivage. Au lever du >olwil ils ic-

metroient à la voile , avec la précaution d'avoir lans celîe un homme au Icnw

met du grand màt, &: deux à l'avant du Vaiireaiv , pour obleiver lî la nier

battoit lur quelque roc ou fur quelque banc de fable. Us arrivèrent à l'entui;

d'une autre rivière , qui ne paroilloit pas moins large que celle du Scncgal.

Sa beauté , î?c celles des arbres qui la bordoient julqu'à la pointe ilu rivai;c,

les déterminèrent à laire dekendre un de leurs Interprètes Nègres. Chai.jue

Vailfeau en avoir quelques-uns, qu'il avoir amenés de Portugal, aiuicii

Efclaves que les Portugais avoient enlevés dans leurs premiers voyaj^c; ,

fie qui avoient fort bien appris la Lingue de leurs Maîtres. On tira au Iok

lequel des troisVaillcaux enverroit les liens à terre.Ce fut celui du (lentilhom-

me Génois. Il dépécha aufli-tôt une Barque armée , avec ordre à fesgens de

ne pas defccndre au rivage , avant que d'y avoir débarqué l'inrcrprétc, t]w

éroit chargé de prendre des informations lur le Gouvernement cs: lur ks

richclTes du Pays,

Ils le mirent à terre , &: s'étant éloignes à quelque diftance , ils virent pla-

ficurs Nègres du Pays qui s'avançoient à llx rencontre. Mais après qiiclinic.

dilcours , ils les virent tomber fur lui avec leurs armes , 6c le tuer miii-r.iblc-

mcnt lans qu'ils pulfent lui donner du lecours. Cette nouvelle , qu'ils le li.lcc-

rcnt de porter à la Flotte, fit juger aux Commandans qifunc Nation ca-

pable de traiter un Homme du Pays avec cette cruauté, n'auroit pas moins de

barbarie pour eux. Us conrinucrenrde ranger la Côte, quiétoit balfe , mais

toujours couverte d'arbres, dont la beauté ne faifoit qu'augmenter. Enhn ils

aniverent à l'embouchure d'une fort grande rivière. Dans la moindre largeur ^
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clic n avoit pas moins ilc trois ou quatre milles ,iic rien ne paroifToit s'y on-

iiolcr à la navigation. Us y entrèrent avec confiance, ôc le jour Tuivant ils

Lprircnt que c croit la rivière de Gambra. ° " ^ °*

Les i;ciis des trois Caravelles Ce crurent proches de quelque riche Contrée , cinjeVivieie

qiilalloit les dédomniager d'un voyage pénible ik remplir toutes leurs cl'pé- '^^ C'ambui.

t.i:ias. lis rtloUuent de fc faire précéder par le plus petit des trois Bâtimcns,

mu .ivanieioit aulVi loin qu'il Icioit poflible i avec ordre , s'il rencontroit des

b.r es tic Table , de fonder toutes les profondeurs -, & , fi la rivière fe trouvoit

toii|i iirs navii;able , de rerourncr inccirammcnt , de jctter l'ancre & de faire onycmrK

lOiii'.uine le luccès de Ion entreprife par des fignes. Il ne trouva pas moins

(xmuurc biallcs -, lur quoi , lorlqu'il eut donné' les avis dont on croie conve-

las , on [MU encore la lélolucion d'envoyer avec lui les Chaloupes bien ar-

incis, avec ces ii.ltrudions : que fi les Nègres les venoient attaquer, la Ca-
ravelle & les Cbaloupesrciournairent ("ans aucune difpute , parce qu'il n'ctoic

w.j qutlbon d employer la force pour une entreprllcde commerce, & qu'iJ

îc lalloit rien elperer que de la civilité 6: de la douceur»

LcçClialoiipcs ayant commencé à remonter la rivière , trouvèrent, pendant

rLlp.Kciie deux milles, douze &iei/c bralFesde fond. Elles contimicrent d'a-

vaiitcr, & les deux lives lui parurent toujours cxtiememeiu riantes par la

jiuiliirude de beaux arbres dont elles étoient bordées. M.iis s'appcrccvanc

quelles conuuenijoicnt à fe courber , & que les détours devcnoient fiéquens

ilansics tenes, elles ne jugcient point à propos de pénétrer plus loin. En re-

tcimiaut, elles ap[)erçirent, à l'entrée d'une petite rivière qui tomboit dans h
cande, trois pentes Barques , que les Nègres nomment Almadics , compo-
iccs d'une feule pièce de bois, dans la forme de nos Efquifs. Quoique les

Voyageurs fiillent allez forts pour fe défendre , la crainte des fiéches empoi-
fonnccs, autant que les ordres de leurs Chefs , leur fit prendre leurs rames avec

une diligence extrême. Ils rejoignirent la Caravelle i mais n'ayant pas été

moins puiuluivis par les Nègres, ils furent furpris en arrivant à bord de ne
les voir éloignés d'eux qu'à la portée de l'arc. Ces Barbares étoient au nombre
lie vintjt-cinq ou trente. Ils parurent étonnes, à leur tour , d'un fpedade aufli F:otiiicmtnt Je?

nouveau pom eux que celui de la Caravelle. Us demeurèrent quelque tems à N'C"-

lara;arder ; maison employa inutilement toutes fortes de fignes & d'invita-

tions pour les faire approcher. Enfin ils remontèrent fur leurs traces.

le jour ùiivant, à trois heures du matin, les deux Caravelles , qui étoient

tiemeurces à l'embouchure, profitèrent de la marée & d'un petit vent pour c^wbat des

^lurerdaiis la rivière, & reioindre leurs Compagnons. Elles s'y eneaszercnt ""','
S'^'^^"'*

lune a la (une de l autre. Mais a peine eurent-elles remonte lefpace de rrois ct.i.

^'u quatre milles , qu'elles fe virent fuivies d'un grand nombre d'Almadies

,

lans pouvoir )uger d'où elles venoient. Elles rcvirerent de bord, & s'avancè-

rent vers les Kegreso après avoir pris foin de le couvrir de tout ce qui pouvoit
Tcrvir à les défendre contre leurs Héches cmpoifonnées. Le combat paroilFoit

iiit-vitable. Les Almadies fe trouvoient déjà ibus la proue du Vailfeau de Cada
iMofto

, qui éroit le plus avancé -, & fe divifant en deux lignes elles le tinrent
dans leur centre. Elles étoient au nombre de quinze , qui portoient environ
fei:i cinquante Nègres , tous bienfaits 6c de belle taille. Us avoient des che-
D'-iivS blanches de coton , Se fur la tête une forte de chapeau blanc , relevé
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d'un côte , avec une plume qui leur donuoit 1 air fort guerrier. A la proue de

chaque Almadie , un Nègre , couvert d'une targette ronde qui lembloit îcre

du cuir , obfervoit les objets & les cvenemens. Dans la limation où ces Bar-

bares croient au deux côtés du Vaillcau , ils celVerent de ramer , & tenaiir leurs

rames levées ils regardoicnt la Caravelle avec admiration. Ils demeurèrent

ainfi tranquilles julqu'ù l'arrivée des deux autres Hàrimens , qui s'ctoiciic luuéj

de retournera la vue du péril. Lorfqu'ils les virent fort proches , ils abandon-

nèrent leurs rames , &: (ans autre préparation ils ("e mirent à iancer leurs Bê-

ches. Les trois Caravelles ne firent aucun mouvement j mais elles tirèrent

f..rtUlerîc les quatre coups de canon qui rendirent les Nègres comme immobiles. l!ç mirent

«C'A) t. leurs arcs à leurs pieds , &: jettant les yeux de tous côtés avec les dernière?

marques de Frayeur, ils paroilloient chercher la caufe d'un bruit li terrible,

Cependanr s'étant ralUircs lorfqu'ils eurent ceifé de l'entendre , ils réparent

courage 8c recommencèrent à tirer avec beaucoup de fuiie. Ils n'étoient plu^

qu'à la diftance d'un jer de pierre. Les Portugais' leur envoyèrent quelques

coups d'arqucbufe , dont le premier perça un Nègre au milieu de la poitrine,

\h «prennent ^ le ht tomber mort. Sa chute effraya les autres , mais elle ne les empîclu
courage.

point dc continuer leur attaque. On leur tua beaucoup de monde, fans perdre

un fcul homme fur les trois Vailfeaux.

Cependant lorfqu'ils eurent icmarquc leur perte, ils prirent la rclo-

lution de tourner tous leurs efforts fur la plus petite des trois Caravelles

,

qui étoit fort mal irmée. C\ida Mofto jugea de leur defein par la divetlirc

de leurs mouvemens. Il ht avancer la petite Caravelle e^^tre les deux autre;.

L'ordre fut donné en mcn-.c tems pour une décharge gé-.crale de rartillcne &
des arquebufcs. Quoiqu'on prît encore foin de ne pas tirer fur les Almadies,

le bruit &: l'agir-icion même de l'eau cauferenr tant d'épouvante aux Nègres

,

ïis Te retirent: qu'ils fe retirèrent endéfordre. Apres leur départ, on lia les trois Caravelles

i.vcci>c.tc. enfemble , &: par le moyen d'une leule ancr', >mi les rendit auffi fermes qu\m

Vaiffeau l'ert dans le plus grand cahv.c.

Cada Nîofto chercha l'occalion , pendant les jours fuivans , de fure con-

noîrre aux Habitans du Pays qu'on ne pcnloit point à leur nuire. Les Interprè-

tes s'approchèrent d'une Almadie , faluercnt les Nègres dans leur langue , iS.

leur demandèrent pourquoi il'i avoient attaqué des Etrangers qui ne dcliroienc

que leur amitié , comme iî:. s'étoient procuré celle des Nègres du Sencqal

,

tffort^ acs Vor- & qui étant venus d'une Région fort éloignée , avec des préléns pour eux de

topais r •"!• i«
1^ pair du Roi de Portuçal , n'afniroient qu'à d'ieureufes conditions de paix

& de commerce. Ils les prièrent de leur apprendre du moins quel ct(v,t le nom

de leur Pays , &: celui dc leur rivière *, & les invitant à venir prendre lur les

trois Vaiffcaux toutes les marchandifcs qui pourroient leur plaire , ils les alhi-

rerent qu'on ne leur demanderoit en échanges qu'une petite partie dc leurs

propres commodités , ou rien même , s'ils ne fe croyoïent obliges de rien

donner en recevant beaucoup.

A toutes ces inftances , les Nègres répondirent qu'ils avoient cntendr par-

ler des Blancs & de leur arrivée au Sénégal -, qu'il falloir être bi.'.' nr.-

chant pour former avec eux quelque amitié
,
puifqu'on n'ignoroit pas que leur

nourriture ctoir !a chair humaine , & qu'ils n'acheioient des Nègres que pour

les -dévorer : que pour eux ils ne vouloient aucune iiaifon avec des i^cubH

Tii rcieften; la
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cruels ; qu'ils s cforceroic nr de les tuer , & qu'ils feroient prcfent de leurs

acpoiiilles à leur Prince , qui faifoit fon féjour à trois journées de la mer -, que

leur Pays le nommoit Gambra (41 j , & leur rivière d'un autre nom , dont

l'Auteiu- ne pur fe fouvenir. Pendant cette conférence , le vent devint h favo-

rable que les trois Caravelles en profitèrent pour s'av? icer vers les Nègres.

Mais ils prirent la fuite à cette vue -, &c telle fut la fin .l'une guerre pour la-

ciidle C ada Mofto avoir beaucoup plus d'éloigncmcnt qu'eux.
^ LesCommand.iisdes trois Caravelles n'en réfoUirent pas moins de remon-

tei la nvierc l'efpace de cent milles , dans l'elpérancc de rencontrer des Peu-

ples mieux dil'polés. Mais ils trouvèrent de la réfiftance dans leurs Matelots ,

oui dansTimnancncede retourner en Europe déclarèrent ouvertement qu'ils

n iroient ras plus loin. Cada Mofto 5c les autres Chefs , fe défiant de leur

niiroiitc, prirent le parti de mettre le lendemain à la voile pour retourner au

Cap-Veul.

Pendant le féjour qu'ils avoient fait dans la rivière , ils n'avoient vu

iiu'.iiie fois l'étoile du Nord , & fort bas à l'Horizon; car l'ayant obfervéc

(linsun tcms fort clair, e'ie 11c paroilfoit que de la hauteur d'une lance au-

ilclfusde la mer. Us ob(crvcrcnt auili prefqu ; 'a même élévation fix étoiles

fort grandes ^ fov-t brillantes , qui fe prcleiitoicnt au Sud fous cette figure , &
* qu lis prirent pour le Chariot. Mais n'ayant point encore perdu de vue l'é-

*'•* toile du Nord,ils ne pouvoient elpeter de voir mieux cette confteUation.

* Dans le mcme endroit, ils trouvèrent que le i de Juillet la longueur

Je la nuit étoit d'onze heures 8c demie , & celle du jour à proportion. Le
climat etl excelfivemcnt cliaud. On alTura l'Auteur qu^ dans l'intérieur des

terres, la pluie même e(l d'une chaleur extrême. Cependant l'air devient quel-

quefois plus tempéré ; !k le tcms , où cette diminution arrive, porte le nom
d'H\ ver. Il commence au mois de Juillet , par des pluyes qui continuent juf-

qu'au nuis d'CKlobre , Se qui tombent tous les jours vers midi. Lorfqu'il

ùlcve des nuées au Nord-Eft parElf , ou à 1 Eft-Sud-Eft , les pluyes font ac-

compaç^nées de violens tonnerres. C'eft néanmoins dans cette (aifon que les

Neiires commencent .1 planter Hc à femcr , comme ceux du Sénégal. Leurs

vivres font le millet , les léi;umes &: les racines , la chair de Chèvre & le lait.

11? ont des crépufcules fort courts , car il ne fe palTe pas plus d'un quarr d'heure

entre les ténèbres &: le lever du Soleil. Dans ce petit intervalle le Ciel paroîc

troublé , comme s'il étoit oblcurci par une fumée épailFe. Cada Mofto s'ima-

gine que cetcc fubite .ippantion du Soleil vient de ce que ie Pays eft fort bas

is: luns monragncs.

Cada
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Ci'ij Mollo.
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ccuvKiit il'au-

If:s.

CHAPITRE m.
Second Voyage, d'Aluije da Cada Mafia en 14^6 , & dccouvcm

des JJles du Cap-Kerd.

LA barbarie des Nègres de Gambra & la rcvolte des Matelots Portii(;,ii-

n'ayant pas lailfc le tems à Cada Morto de connoître parfaicemenc le

Pays , il s'alTbcia l'année fuivantc avec le Gentilhomme Génois qu'il avoit

rencontré , pour recommencer le mcme voyage. Leur projet fut ii aç^rcable

au Prince Henri, qu'il les fit accompagner d'une troifiéme Caravelle cqiupcc

en fon nom. Les trois Bâtimens partirent de Lagos au commencement du vwok

de Mai. Un vent favorable les porta dans peu de jours aux Canaries -, ^' lam

s'y arrêter ils continuèrent leur courfe avec la même faveur du ciel jufquà la

vue du Cap-Blanco. M»is ayant tenu la mer pendant toute la nuit iuivaiue

,

ils furent furpris avant la hn des ténèbres par un orage du Sud-Oueft, qui

les ht porter à l'Oueft par Nord , pendant trois jours &: deux nuits , pour céder

à la violence des vagues plutôt que de retourner en arrière. Le troilicmc

jour, ils découvrirent la terre, avec une joie extrùne de la trouver dans un

Jieu où ils s'en croyoient fort éloignés. Deux hommes, qu'ds firent monter au

Perroquet ayant reconnu clairement deux grandes liles ^ la fatisfaction hit

d'autant plui vive fur les trois Vailfeaux, que tout le monde fe perfuada qu'el-

les étoit Ignorées des Européens. Comme on les crut inhabitées, & que les

Chefs n'afpiroientqu'ù trouver l'occafion de s'enrichir, ils oublièrent laGainbia

pour faiiir ce que la fortune leur préicntoit. Ils cherchèrent un ancrage com-

mode autour de l'une des deux liles , & l'ayant ttouvé , ils dépêchèrent au ri-

vage une chaloupe bien armée.

Quelques Matelots, qui prirent terre, rapportèrent qu'après avoir pouiîe

affez loin leurs recherches , ils n'avoient découvert aucune marque dhahir.v

tion. Le jour luivant , Cada Mollo, pour éclaircir tous les doutes, fit del-

ceadre dix hommes armés de fufils ôc d'arbalètes , avec ordre de fe rendre

au iommet d'une montagne qui paroilToit fort élevée , & d'oblerver de-Li,

non - feulement fi l'Ifle etoit habitée , mais s'il n'y en avoit pas d'autres à la

portée de la vue. Ils ne virent point d'Habirans , mais ils trouvèrent un pro-

digieux nombre de Pigeons qui fe laifToient prendre à la main , & dont ils-

apportèrent leur charge aux Vaiireaux. De la montagne ils avoient découvert

trois autres Ifles , dont l'une étoit fous le vent , vers le Nord \ Se les deux au-

tres au Sud , dans leur route , à la vue l'une de l'autre. Ils avoient cru décou-

vrir encore à l'Oueft quelque chofe qui reflTembloità des Hles , mais dani uii

fi grrmd éloignement qu'ils n'avoient pu les diftingucr. Cada Molto hit peu

tentj de s'y rendre, parce que les jugeant déferres , comme celle où les Cara-

velles avoient abordé , il craignit d'employer inutilement une fiiion précieiile.

M.iis il eut l'honneur d'en avoir découvert quatre. Ceux que cette nuuvelie

y conduilit après lui (41) en rrouvereiu dix , dedifi'ércntes grandeurs , habi

^41) Cet endroit fait connoître que la Rc- aiincc; a[vés Ton Vov.ie;c , & qu'elle tnit k4

liùou du CaJa Modo fut compoféc nucliiucç ftiluliou ï ia dccouYïiU d'AutOi#ç Je Noii •
^"
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ttes feulement par tics Pigeons & d'autres Oifeniix. Les trois Caravelles Icve-

vciic l'ancre ,
pour s'approcher des deux qu'on ne voyoit point encore du fom-

jnc:ilt's Mars. Hlies le Hrent bientôt appercevoir , ^ l'une paroillant couverte

d'aibics on chercha le moyen d'y aborder. Le lia/ard ht découvrir l'cmbou-

churei-i'une rivieic. Connue l'eau mancjuoit lu: la Hotte, on y mouilla pour

iciuiuvellcr la prt)vilion. IMuiieurs Matelots , qui vcnionterenr allez loin dans

hi lIkiIoupc , appcrçurent des lacs couverts de tort beau (el , dont ils appor-

urcnrunc «grande quantité lut leur bord. L'eau de la rivière ne leur parut pas

i;i MHS bonne. Ils y trouvèrent une multitude de Tortues , dont pluheurs

.noient l'cLailic de la grandeur d'une Targette. Ils en prirent un grand nom-

!)>;.qiie les iJuihiiiers de la Flotte préparèrent vliverlenicnt , comme ils avoienc

(.lc|.i t.iit au (joite d'Arguim , où les Tortues ionrdaiis la même abondance ,

mais beaucoup plus petites. La curiollté en ayant fait goiiter .1 l'Auteur, il les

tioiiva d'aiilli bon goût t]ue le veau , 6c d'une odeur excellente. On ptit le

piiii tl'en (.der une bonne quantité pour la provilion du voyage.

C^ila Mollo ht pécher d'autres Polirons» dont l'abondance lui parut furpre-

ninr^'i & lans en connoître les noms , on en mangea beaucoup , avec autant

J.uliuiration pour leur grolleurque pour leur bonté. L'embouchure de la ri-

viciccll large d'une portée d'arc. .Son lit peut recevoir un B.'uiment de cent

Chiquante tonneaux. LaHotte y palfa deux joursà le ratraichir , tis: n'en partir

qaavcc d'excellentes provihons , entre lelquelles il huit compter un nombre
iicrovablc de Pigeons gras. Cada Molto nomma la première de ces Illes ,

Bucna f'ijU , comme la première lur laquelle la vue étoit tombée à la hn de

1,1 tcnipcte -, .!<c l'autre S. Jii'j;o , parce tju'il étoit parti de Lagos le jour de Saint

.liù]ues6:de Saint Philippe.

Il remit à la voile pour s'approcher du C.ap-\''erd •, &: tombant ù la vue de
lu.iic(.là'isun lieu nommé Spedegar , il ne cella plus de luivre les Cotes juf-

i^ f.uix ./:;a- Palmes , lieu litué entre le Cap - Verd iS: la rivière du Sénégal.

l! counoiiloit li bien cette mer que dés le jour (uivant il doubla le Cap. Il

conruiua de s'avancer uns oblLicle julqu'a la rivière de Cambra , dans laquelle

il ne ht pasdilKcidté de s'engager aulli-tôt. Quelc]ues Nègres qu'il rencontra

ilans leiiis Almadies n'eurent pas la hardielfe de s'approcher de la Flotte. Ou
remonta, la londe à la main , l'elpace ci'environ dix milles, julqu'à la vue
ci 11:1e Illc dont on s'approcha pour y jetter l'ancre. Un Mar>;lot de la Ilotte ,

qui (e nonunoit André , étant mort le même jour , il y tut enterré -, 6: com-
me il étoit aimé de l'es Compagnons , ils donnèrent à cette Ille le nom de
Saint André, qu'elle porte encore.

O'uoiuiiiua de remonter la rivière de Gan\bra, fans faire beaucoup (\\\x^

trnnon .1 quelques Almadies, cjui fuivoientde loin lesCaravelles. Cependant
^xàx Molio mit dans la Chaloupe cjuelqucs-uns de les Interprètes ,

pour ten-

ter tes iN'cgves par de nouvelles invitations. On leur ht voir quantité de coli-

^.Jle^s. Un les leur oflVit. On leur répéta mille fois qu'ils pouvoient s'appro-

^nci lans crainte , (S: qu'ils ne dévoient attendre que des bienhiits (î?c des

'ardlcsd une trouppe d'étrangers qui leur relfembloient auHi peu par la féro-

^itL que par ia couleur. L ntîn , lurmontant leur défiance , ils s'avancèrent par

U""'!. 11 clt l.inMcnnnt que F,iii.\ n'.ùt p.ns p.ir ilctoiivcrte appaiticnt proprement.
* !i:Lal,! \\o\]o , a nui l'iioimi-ar Je u-i:e
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citgiés •,& deux d'cntr'eux, qui entendoieiu parfaitement le langage des Inter-

prctes , montèrent fur le vailfcaude Cada Mollo. Ils marquèrent beaucoup ce

furprife en voyant l'intcrieur de la Caravelle , avec toutes fes voiles & tous les

agrets. Ils ne parurent pas moins étonnés de la couleur ôc de l'habillement
de';

Ltrangers.

On leur rit beaucoup de civilités , & l'on y joignit plufieuis petits prcl'ci's

.

dont ils parurent extrêmement fatishiits. Cada Molio leur demanda le nom

d^ leur Pays (îs: celui de leur Prince. Ils répondirent que le Pays fc nommor
Cimira , is. leur Prince Forojunoo/i • que la rélidence étoit entre le SudcV !•

Sud-Ouell à neut ou dix journées de dillance-, qu'il étoit tributaire du Roi

de Melli , le plus grand Prince des Nègres : mais que des deux côtés de ii

rivière il y avoir quantité d'autres Seigneurs dont la demeure étoit moin'î

éloignée \ &: que fi Cada Mollo (ouhaitou d'en être connu , ils lui en teroicii

voir un qui le nommoit Hattimanla. Cette offre hit lî bien ret^ue
, que redou-

blant les carelfes on garda les deux Nègres dans la Caravelle, en contiimanr

de remonter (uivant leur direclion. Enfin l'on arriva près du lieu où l'an

mania faifoit la rélidence -, & luivant le calcul de l'Auteur , ce ne pouvoitctre

a moins de quarante milles de l'embouchure.

Il tant oblervor qu'on n'avoit pascelfé de remonter à l'Eft, qiiv....ja'on e'i;

rencontré plulieurs autres rivières t]ui tombent dans celle de dambra. Dai:,

le lieu où l'on étoit arrivé , la largeur n'étoit plus que d'un mille. On v )ctr,i

ca^^aM>.r-.. .•.-:- l'ancre -, îs: Cada Moll:o députa au Prince , avec les denx Nègres, un de k\

L'.uu-.au'j'."' Interprètes , qu'il chargea de quelques préfens. Il leur donna ordre aulli ù
déclarer à Hattimanfac]u'un Roi Chrétien , qui fe nommoit le Roi de Ponii

gai, avoit envoyé de l'extrèmiré du monde quelcjues- uns de fes Sujets po;i

lui offrir l'on amitié, i?c des richelfes inconnues aux Africjuains , quelcCul

avoit accordées aux Royaumes de l'Europe.

Auffi-tôt que les Melfagers eurenr expliqué leur commifflon à Hattimanla,

•^"1
s K -^l"

'^ envoya quelques Nègres à la Caravelle. On ht avec eux un traité d'amitit,

" (S: divers échanges pour de l'or & des Efclaves. Mais la quantité d'or n'appro-

cluit pas des elpérances qu'on avoit conçues fur le récit des Peuples du iciic-

gal , qui étant tort pauvres avoient une haute idée des richeffes de leurs voi-

lins. D'ailleurs lesNegres de la Cambra n'eftimoient pas moins leur or que leç

Portugais. Cependant ils marquèrent aulli tant de goût pour les bagatelles de

l'Europe , que les échanges hirent alfez avantageux. Pendant onze jouis que

les Caravelles demeurèrent à l'ancre , il y vint ,des deux côtés de la riv.erc,

un grand nombre de ces Barbares , les uns attirés par la curiofué , d'autres pour

vendre leurs marchandifes , entre lefquelles il fe trouvoit toujours quelques

anneaux d'or. Ils apportoient du coron cru îk travaillé. La plupart tles pièces

croient blanches i quelques-unes rayées de bleu, de rouge (?c de blanc. Ik

avoient aulli de la civette , & des peaux de l'animal du même nom ; de gros

Singes & de petits , qu'ils donnoicnt .1 fort bon marché , c'ell-à-dire pourli

valeur de neufou dix liards. L'once de civette ne revenoit pas .1 plus de iieut

ou dix fous. Ils ne la vendoient point au poids , mais à la quantité. 1) autre!)

apportèrent des fruits, fur-tout des dattes fauvagcs , que les Matelots m.rn-

geoient avidement, quoiqu'ils les trouvalfent inférieures .'i celles de lEurope,

& d'un goiit fort différent. Cada Mufto n'y voulut pas toucher , par ménagî

ment pour fa fanté.
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Les Caravelles «oient continuellement remplies d'une multitude de Ne-
nrcs ,

qui ne fe relfembloient ni par la Hgure ni par le langage. Ils arrivoicnc ^ ' "^ " *

\- sen recournoient librement dans leurs Almadies , h.mimes & Femmes, ii.Vov.t^

avet iiuaiit de confiance que fi l'on s'croit connu depuis lo.ig-remps. Ils n'ont

ii,v; il'autre inllrumcnt que leurs rames pour la navigation. Leur ufage cft de

lanuT debout , fans tenir les rames appuyées fur le bord de la Barque. Elles

lont Je la Forme d'une demie-lance, longues de (ept ou huit \)U'.âs , avec une

nlanche ronde , de la grandeur d'une anicttc , qui cil attachée à l'extrémité.

Ils s'en rcrvcnt K)rt atlroicement au long des Cotes &: dans leurs rivières •,

nias 1.1 crainte d être pris par leurs voilins ^ vendus pour l'cfclavage , r.c leur

1 .;rin.;t giiercs de le bazarder trop loin dans la mer.

Cida Molto s'étaiit apperijU que la hevre commcnçoit à fe répandre entre

tes Gens, ht coiitentir les autres Chcb; à rciacner l'embouchure du Heuvc.

J-s

-r> n

c!il!'' '•

L's (uiiis qu'il avoir donnés au commerce ne l'avoient point em;jC"ché de faire

i.s obfervations fur les ulages du Pays. Il avoir remarqué que la Religion i^-ir n

ii:s Nègres de la CJambra confille en diverfes fortes d'idolâtries. Ils reconnoif- ''^''^^ "
''^'"

leatunDieui mais ils font livrés à toutes les fuperllitions de la lorcellerie.

On voit panni euîc quelques Mahométans , qui n'ont p.is néanmoins d'habi-

r,uton fixe, & qui porteur leur commerce dans d'autres Contrées, (ans que

les Gens du l\iys connoilfent leurs marches & leurs diverfes relations. Il y

a peu de diilérence, pour les alimens, entre les Nègres de la Cambra & ceux du
Sc;iiCi;al. Mnis ils mangent de lâchait de chiens, utagc que l'Auteur n'a vu

tLins aucun autre lieu. Leur habillement ell de toile de coton , qu'ils ont en
aboiuLince •, ce qui ell caufe ians doute qu'ils ne vont pas nuds comme au

Scnc::al , oii le cotton eft plus r^ire. Les femmes foiu vctiics comme les hom-
uiL's; mais elles prennent plailu' dans leur jcunelfe à fe Kiire,fur les bras, fur

le cou oc lurla poitrine, diftcrentes hgiu'esavec la pointe d'un aiguille chau-

<L'. L.i chaleur du climat ell extrême , ^' ne fait qu'aiigmeiiter à meiure
i]iio!i avance vers le Sud. Cada Modo !e trouva beaucoup plus chaud fur la

rivière qu'au rivage de la mer, parce que la grande quantité d'arbres qui

enivrent les bords y tient l'air renfermé. Il en vit un d'une grolleur pio- GiMi-ir des

tlii;ieule , près d'une fource d'eau fort traîche où les Matelors faifoicnt leur i''»'-»-

provillon. Ayant pris la peine de le mefurer , il lui trouva dix-lept coudées

dj tour. L'arbre étoit creux ; mais Ion feuillage n'en étoit pas moins verd, &c fes

braikhcs répandoient une ombre immenle. Il s'en rrouve néanmoins de plus

LT.inds encore •, d'où l'on peut conclure que le Pays ell fort fertile. Aulli ell-il

.irivile par un grand nombre de ruillcaux.

Il ell rempli d'Elcphansi mais les Nègres n'ont encore pu trouver l'art de Muititidclciè-

ks apprivoifcr. Pendant que les C aravclles croient à l'ancre dans le lleuve , f''-*''^"

tiois l.lcphans (ortis des bois voifins vinrent le promener lur le bord de l'eau.

Ou V e; .'oya aulli -tôt la Chaloupe avec quelques gens armes; nuis à leur

approcha es Eléphans rentrèrent dans répaiifeur du hois. Ce lont les leuls

que l Auteur ait vus vivans. (4O Cînumi Manfa , Seigneui Nègre , lui en
Ik voir un )vune , mais mort. Il l'avoir tué dans les buis , après une i halle de
J'-'UK )ou"s. Les Négtes n'ont pour armes, dans ces chailcs.que leurs arcs iS: des

'+'; Jo!)ron nous ;,ppveiiJ i]\w d.ins \.\ I .m v'ium' l! .ippclle «DUC L.iinjuc , la Lniiifuc Je

gut dj Pavs , Maal'a inviili^ Hoi , oii Sci- M,vidin^o,
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za;j;.iyes cmpollonnces. Leur mcchocle cil de fe placer derricic les arbre?, 5>-

quelcjiiefois au rommec. Ils patient d'un arbre à l'autre en pimrluivant l'Hit

phanc, qui de la grolfeur dont il cil, rccjoi: plulieurs blelluies avant que di;

pouvoir le tourner «S: Kure quelque relîlîance. Il n'y a pas d'homme qui ol.it

l'attaquer en pleine campac;ne , ni qui put elpcrer de lui échapper par la luire.

Mais cet animal elt natuiellemcnt lî doux , qu'il ne tait jamais de mal sil

n'eft oftenle. Les dents de celui que l'Auteur avoir vu mort n'avoient pas plus

de trois paumes de long -, ce qui marquoit alfez qu'il ctoit tort leune en com

paraiion île ceux qui ont les dents longues de dix & douze paumes. Jeune

comme il étoit , il avoit autant de chair que cinq ou (îx bœufs enlemble. Le.

Seigneur Negie ht préfent à Cada Moilo de la meilleure partie, &:tloniu

onmansclcut le telle à (cs ClialTèurs. Cada Mollo apprenant qu'elle pouvoit (e mani;cr.

en fit rôtir ^' bouillir quelques morceaux , pour le mettre en droit de racon

ter dans Ion Pays qu'il avoir tait ion dîner de la chair d'un animal qu on nV

avoit jamais vu. Mais il la trouva forr dure i^ d'un goût dclagréable : ce u.ii

ne l'empêcha point d'en faire laler une partie , dont il Ht prtlent au Wv.\:

Henri à Ion retour. Il obferve que l'Eléphant a le pied rond comme les Clic

vaux , mais fims labot •, «^ qu'à la place , il a rcc;u de la nature une peau noire,

dure (!:fc fort épailfe , avec cinq gros durillons lur le devant , qui ont la Kirnic

d'autant de têtes de clous. I.e pied du jeune Eléphant avoit une paûmc tlt; tli.;

mètre. Gnumi Mania fit prélent à Cada Mollo d'un autre pied d'I Uphaiu,

qui avoit trois paumes (!?c un pouce de largeur ,avec une dent longue de dou-

ze paumes. L'Auteur porta l'un (S: l'autre au Prince I îcnri , qui les eiivov.;

peu de tems après à la Duchell'e de l^mirgogne , comme uiic curiolitc d^;

plus rares. ,

La rivière de Cambra &: toutes les eaux de la même Côte ont un "r.iiul-

nombre de ces Serpens qui (e nomment Culkutnci , ds: d'autres animaux qui

ne lont pas moins redoutables. On y voit quantité de Chevaux marins, ani

maux amphi'nies , qui rclfemblent beaucoup à la Vache m.wine. Ils ont le coip.

aulli gros qu'une Vache de terre , mais les jambes tort courtes i:<v: le piv\l tuui -

chu , la tête large comme le Cheval , & deux dent.s monllrueules qui s'avan-

cent comme celles du Sanglier. L'Auteur en a vu de deux paumes &c demie de

longueur. Cet animal fort de l'eau pour le promener fur la live, «is: nvarclic

à la nuniere des Quadrupèdes. Cada MolK) le vante qu'aucun Chrétien nc.i

Moiirtfitciifej .ivoit vil avant lui , excepté peut-être dans le Nil. Il vit aulli des Chauve loii-

ris, ou phuot des Chouettes longues de trois paumes , i<c quantité d'autici

Oifeaux fort ditlérens des nôtres , mais prefque tous tt)rr bons à manger.

En quittant le Pays du Prince Hattimanla , les trois C aravelles mirent peu

de jours .idckeiulre la rivière. 1 lies cmportoient alfez de richelfes poiu Imi

(ervir de motif à s'avar.cer plus loin .ni long îles Côtes , C<c perfonne ne maïqu.'.

d éloignement pour cette entreprile. Cependant comme le coursde la Gan^.bui

les emport<>it tort loin au-delà de Ion embouchure ,
^' que la terre d'aillci'.i'

savanijoir au .Sud-Sud-V)uell julqu.i une certaine pointe c]u'on prit pour lu.

Cap , Cada Mollo |ugea qu il falloit gagivr U- large à l'Oueil. Mais eu s'ap-

prochanrde la pointe , on s'appert;ut que ce n'étoit point un C ap , (5c que df

l autre loté le rivage étoi: ton t'roit & fort uni . On ne fut pas moins oHh>
de i en éloigner a quelque dillx;ice, parce que le battement de;» vagues fit um

r
'. 'vjifï ma.

r.. 'i:. Ici'l i-:^u.
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/loine qu'il y avoir tics bancs ou des rocs à plulieurs milles dans la merj &
l'on micdiuix Hommes , l'un à la proue , l'autre au perroquet, pour découvrir

Icsilan^LTS dont on le croyoit menace. A ces précautions , on ajouta celle de

n'avaiitcr qu'A la liunicre du )our , & de jetter l'ancre à l'entrée de la nuit.

Poui- cvitJi toute ombre de difpute , les Caravelles tiroient chat^ue jour au

fort laquelle des trois feroit l'avant-gardc. On fiuvit cette méthode pendant

deux )ours, en (e tenant 1 ans celle à la vue de la Côte. Le troiliéme ou

dccoiivrit l'cnUiouchure d'une rivière , qui avoit un demi-mille de largeur -,

ifcjvcrs le loir, on vit un petit Golfe, qu'on prit pour une autre rivière.

Mais comme les ténèbres approchoicnt , on jetta l'ancre , dans la réiolution

d'v ciiricr le lendemain. Cctoit un Golfe, maison y apperçut bientôt la vé-

riMble emlxHiehurc d'une fort grande rivière , dont les deux rives étoit cou-

\cr[csd'aibrcs verds dune grandeur & d'une beauté extraordinaire. On prit

le parti non-lculement d'y mouiller , mais d'armer deux Chaloupes pour fe

procurer des inKirmations. Les Interprètes, après quelques heures d'ablence,

rapportèrent que la nvicre le nommoir Aiï{<z Manfa , du nom d'un Seigneur

Neijre qui falloir la rélidcnce à trente milles du rivage, mais qui étoit alors

occupe d'une guerre contre les voilins.

Les circonlfances étant li jtcu favorables, on fortit le lendemain du Golfe.

Il ell à cent milles de la rivière de (iambra. Trente-cinq milles plus loin , on
trouva un Cap , ou du moins une pointe plus élevée que le relie de la Côte.

Sa terre qui paroît rouge , lui ht donner le nom de Capo-Roxo. En continuant

d'avancer , on découvrit l'embouchure d'une rivière allez large , à laquelle

on donna , lans y entrer, le nom AcSainu Anne. Plus loin on en découvrit rIvLtps Jrs.ii,;.

une aurre , à peu près de la même grandeur , qui fut nommée Saint Domïni- ^'^

-^J"''
^ ^'•' ^

fu', ou Sdn Domingo. Celle-ci cil à cinquaiue-cinq ou loixante milles de '
"'"

Capo-Roxo.

Le jour d après , on apperçut un enfoncement , qir'on prit d'abord pour un Rio g;.ir,>!c.

(kiUc auquel on ne donnoit pas moins de vingt milles de prolondeur. Mais
i! fut aile de rcconnoitre bientôt l'embouchure d'une très-grande rivière, <1S:

de diltinguer les beaux arbres qu'elle avoit de l'autre côté, lur la rive du Sud.

On fut long-tcms a la travcrfer ; & ce ne fut qu'en touchant la terre , qu'on

découvrit quelques llles , à peu Ac dirtance en mer. Cada Mollo , réiolu de
les rcconnoitre , lit conlentir tous IcsChels .1 mouiller l'ancre. Le lendemain ,

en en vit venir à la rame deux grandes Almadies, qui s'approchèrent har-

diment des Caravelles. L'une porroit environ trente honnnes , & l'autre fei/e.

Leur.iiuiace tailaiit naître des déhances , on prit les armes pour les attendre.

Mais lorlqu'ils furent alfez près , ils levèrent \\v\ linge blanc au fommer d'une

rame, pour annoncer la paix. Les Portugais répondirent par le même ligne.

Aloîs, la plus grande des deux Almadies s -vança vêts le Bâtiment de Cada
V.oilo , & tous les Nègres donnèrent des maKinesdc lurprile en voyant des

u(: es blancs. Ils examinèrent la formedu Vallfeau , les mats, les ponts , les

'"-iik; 6c les cordages. L^n Interpitrc leur demanda le nom de leur Pays •, mais K''gr.s on. i^-

li'ir l.ingage ne put être entendu. On ne lailla pas d'acheter d'eux quelques
pa,'vfm'' \.iiu„

iiiHcaiixàof , en convenant du prix par divers lignes. Mais Cada Mollo fut J".'.

(-\tieim.nt mortifié tle le voir dans la néct llité île les quitter (ans en avoir tiré

pluvdelunucres. Il en toncliit même quw les Interprètes ne Un étant plus d'au-
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cune utilité , il ferviioit peu de pciieti'cr plus loin. AinH prenant le parti (ie

letouincr ùir les traces, il ht entrer les deux autres Commandant dan;, les

intentions.

Ils palferenr deux jours à rcmboucliure de la rivière, qu'ils nommèrent '44)

Rio Grande. L'Utoile du Nord leur parut tort balle. Entre d'autres oblerva-

tions , ils trouvèrent , dans les marées , des diftérenccs cju'ils n'avoicnr en-

core vues dans aucun Pays. Au lieu qu'à Veniie & dans les autres Pays tic iL-ii-

rope le Hux .^ le retlux s'entrekuvent de llx en lix heures , le Hii\ diirc ici

quatre heures, îs: le reriux douze heures. L'arrivée du Hux etl d'une violence

incroyable. Trois ancres tuftiloient à peine pour (outenir chaque C ai.ivcllci

& la torce de leau l'emportant même lut celle du vent, on tut oblic',c de lever

les voiles.

En le remettant en mer pour retourner en Portugal , la curiollté porta

Cada Molio à villter deux j;randes liles cs: quelques petites , qu'il dccouvnt i

trente milles du Continent. Les deux grandes lont habitées par des Ne'4ie>.

La terre en eil tort balle , iSc couverte de beaux arbres. Mais la tlilHcuité du

langage parut encore un obilacle invincible , ^ l'on partit eiitin pour le l'ui-

tugal , ou l'on arriva heureulement.

CHAPITRE IV.

Cintra.
1461.

Voyage de Picdro de Cintra (45) à Surm Lcona ^ c^rit

par Cada Mojîo.

LEs deux entrcprifes de Cada Mofto excitèrent quantité de Portugais ,1

tenter la tortune fur fes rraces. Entre pluiieuis Vailfeaux qui tirent le

même voyage , le Roi de Portugal ht partir deux Caravelles , après la mort ila

Au'cur& motif Prince Henri , tous le commandement du Capitaine Picdro de Cintra y irulc
de ce vo>âgc.

ç^^ Gentilshommes ordinaires , avec ordre de s'avancer plus loin lur les Co:cs

des Nègres , &:d'y faire de nouvelles (46) découvertes. Un jeune Portugais qui

s'engagea pour ce voyage , ik qui avoir (ervi de Secrétaire à Cada Mollodans

les Tiens , vint le voir à (on recour , & lui donna la relation de toutes les dé

couvertes de Cintra , en commençant à Rio Grande , qui avoit été le tenue

du voyage précédent. Cada Mofto prit enfuite la peine de l'orner de lo:i

ftile.

Les deux Caravelles aborderont aux deux grandes Illes qui font .'i IciTibou-

churede Rio Grande. Quelques Nègres , que Cintra fe ht amener, parlant un

langage auquel les Interprètes ne purent rien entendre , il pénétra dans leurs

terres, pour y chercher leurs habitations. Il ne trouva que des chaumieict

forr pauvres , la plùparr ornées de quelques Ihitues grollieres , que les Nei;rL>

adoroienr. N'ayant pu tirer aucune int'ormation des 1 labitans , il continua

Oi> fe rend

Kio i;raaJc.

(44) Suivant Fari.i , Rio GranJc nvoit ctc

découvert par \iinnc7. Tiiftnii ilcs l'.inncc

1447 , c'cfl à-diic neuf an-; nnpai avant. Voyez
ri-«icflus , le Chap. 1. du Tome I.

(4?) Ramnfio ti-iic Sintra.

(46) Faria mer ce Voyaçte avant la mort il

P'incc Henri. Mais fou témoi'.'.njcc n-'lH'ii;

vtie mis cii balance avec c,tlui de l'tciivaiu.



519DES V O Y A G E S. L 1 V. V.

le faire voile an lonj; tks Côtes , jufcju'à l'embouchure dune autre rivière ,

c]iii. :Va pas moins cie trois ou quatre nulles de largeur , &: qui eft à quarante '

"^ ^ '' '''

pi'llcùle Rio Grande.^ Elle ,s'a|>pellc Bc/iguc , du nom d'un Seigneur Nègre , Kivcr;- j.- rii-

l+'iZ.

Cl? lî? S.i.^rîs

de Gij;rU\'.

Meurs. i.'sU.i-

biua:-

lu t.ip.

nui fait fa rclidence aifez près dans les terres. Plus loin , les Portugais trou- '"'ii'"-'

vcientunCap, auquel ils donnèrent le nom de tu/? I^crga. Toute la Côte, capva^a.

(luiclhlciiviron cent quarante milles depuis la rivière de Bel'cgue |u(qu'àce

Up,cft fort montagncule & couverte de beaux arbres i ce qui rend la pcrf-

nativc arrcable dans réloignement. Quatre-vingt milles plus loin, au IcMig

lie U mcme Côte , ils trouvèrent un autre Cap , le plus haut qu'ils eullcit

laiiuis vil, <!' terminé au centre par une pointe fort aiguë. Il elt couvert de

bciiix arbres, dont la verdure ne s'altère jamais. On le nomma Sagrcs ^ à

Ihoniicui du Prince Henri , qui avoir fait bâtir une Forterelfe de ce nom au

Lip lie Saint Vincent -, & pour difkingucr ces deux lieux , les Portugais appel-

lent celui-ci le Cap Sagrcs de Guinée.

L'Auteur , fans expliquer comment Cintra fe fit entendre des Habitan-;

,

entre dans un détail de leurs ufages qui (uppofe une grande connoilfance du

P.iyç. Ils font idolâtres. Les objets de leur culte font des (latuesde bois qui

ont la forme humaine , aufquelles ils otlrent leurs alimen«;. Les hommes &c les

kmmes font plutôt bazanés que noirs. Ils ont au viuige 6c fur les autres parties

h corns différentes marques
,
qu'ils l'c font volontairement avec un fer chaud.

Us lieux fcxes font également nuils , .î^v; couverts feulement d'un morceau d'é-

corné d'arbre au milieu du corps. Leur nourriture ell \cr'u, le millet, avec

(liverfes fortes de fèves, plusgrolfes c]iie les nôtres. Usont aullldes Bœufs ik

des Chcvres, mais en petite quantité. A peu de dillante du Cap , on voit ncux iiks

deiix petites Ulcs , couvertes de beaux arbres , mais fins Habitans.

Lci Nègres de cette rivière (47 j ont de grandes Alma.lies, c|ui font capa-

hics de contenir lufqu'à trente & quarante hommes. Ils rament debout , com-
raeon Ta de|a fait obferver d'^ ulufieurs autres Nations. Leurs oreilles font

percées i!e pUilieurs trous , dans efqucls ils palfent diverfes fortes d'anneaux

li'or. Ilsen portent de même au pjz , qui eftaulli percé ; 6c lorfqu'ilsprennent ^'•

leur nourriture , ils quittent cet incommode ornement. Les femmes ae dilHn-

ition portent des anneaux ju(t]u'aux parties que la nature leur apprend à cacher.

Apres .Tvoir doublé le Cap de Sagres , Cintra découvrir, quarante milles

plus loin , l'iv.ubouchure d'une rivière qu'il nomma Saint rincent y tk qui a

quatre milles de largeur. A cinq milles de cette rivière , il en trouva une
iurre dont l'embouchure eft encore plus large , & qu'il nomma Rio f\rJe.

Toutes ces Côtes font montagneufes , mais fures pour la navigation &: l'an-

a.t^e. Vingt-quatre milles au Je-là de Rio Verde , on trouva un autre Cap ,

que les Portugais nommèrent LieJo , c'eft- A -dire, gaye «Se riante, parcequc
la vue en eft fort agréable.

Depuis le Cap Liedo , la montagne règne l'efpace de cinquante milles au
î'i'gde la Côte. Elle ell fort haute & couverte de gros arbres veids. Dans
i endroit où elle finit , on découvre i Icpt ou huit milles en mer, trois Illes

dont la plus grande n'a pas plus de dix ou douze milles de tour. Cintra leur

(4-) Comme l'AutCHr n'a parle ici J';uicu- qu'il a oublié do nommer. Ellccft dans notro
ie ilivicrc

, il faut rupi-«o(cr i]ucliiucomi(rion. fctCMiJc Carte.

"^ft appau-mmcm la Rivicrs ck Pougue ,

Anneaux o'i c

Olk- lc> N">.l 'i

poitciK au lA.'
,

!<;v'er: Saii.t
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donna le nom d'Iflcs Sa/ucue , &: à la montagne celui de Sicmi Lcona^ ,î caiifc

d'un ctfroyable tonnerre qui fc rit entendre du fonimet , ^qui rcllcmblouau

niugiirement des Lions.

Au-delà de cette montagne , doin la cime cil toujours cachée dans les mics

on trouva une Côte balfe , & dangéreule par l'es bancs de Tables , qui s'avan-

cent fort loin dans la mer. A trente milles de Sierra Leon.i, les Poiru^ais

découvrirent une grande rivière , dont l'embouchure cil large le trois milles.

Ils lui donnèrent le nom de Rio Roxo , parce que l'eau leur en p. ut rou 'c.iuo.

Plus loin, ils trouvèrent un Cap qu'ils nommèrent aullî Koxo, p.irce que les

terres étoicnt de la même couleur i i^ par la mênic raifon ils aonncrciu le

nom de Roxo à une petite Ille delerte , qui cil A lept ou huit milles de la (. orc.

De cette Ille , qui n'ell aulli qu'à ncut ou dix milles de la rivicre, ils ohler-

vereut que l'étoile du Nord ne paroilfoit élevée au-dciUis de la mer que de la

haurcur d'un homme.
Après le Cap Roxo , la mer forme un Golfe , vers le milieu duquel il entre

une rivicre que les Portugais nommèrent Sainte Marie aux NcgL-s , parce

qu'ils la découvrirent ce jour-la. De l'autre côté de cette rivière , la terre for-

me une pointe , au bout de lac|uelle on voit une petite Ifle. le dolle cit rem-

pli de bancs de fables qui s'avancent à dix ou douze milles de la C ote , iS: con-

tre lefquels leau bat tort impétueufement , avec des courans d'une grande vio-

lence. Ces bancs firent donner à la petite iHe le nom AcScanni. Vingt qua-

tre milles plus loin , on ttouva un gtand Cap auquel on donna le nom de

Sainte Anne, à l'honneur du )our.

Soixante-dix milles au-delà du Cap Sainte Anne , on découvrir une rivière,

qui fut nommée Rio dusPalmas , parce qu'il s'y trouve une grande abonclance

de Palmiers. L'embouchure , quoiqu'alfez large, ell remplie de bancs de l.iblcs

^'de balVescjui rendent l'entrée tort dangéreufe. Soixante milles plus loin ,oa

vit une autre rivière , qu'on nomma Rio de Fumi , parce qu'au moment qu'on

l'apperçut, la Côte parut couverte de fumée. A vingt-quatre milles de cette

rivière , on trouva un Cap qui s'avance beaucoup dans la mer, iv derrière

let]uel eft une haute montagne , qui lui fit donner le nom de Capo dJ Mont:.

Environ 60 milles plus loin, on tomba fur un autre Cap , mais petit , avec une

montagne de hauteur médiocre \ ce qui le fit nommer Capo Cortefc ou Mcfiira-

do. Après avoir jette l'ancre , on apperçut la nuit fuivante , entre les arbres

quantité de feux , que les Nègres enrayés de la vue des Vailïcaux avoient allu-

i)iés pour s'enrr'avertir.

Au-delà du Cap , pendant l'efpace d'environ feize milles , on voir .m lon:^

du rivage une grande forêt d'arbres verds , que les Portugais nomincrtiu^f.i

dé Sainte Mûrie. Les Caravelles y ayant mouillé , on vit paroître quelques

Almadies , dont chacune portoit deux ou trois Nègres , armés de b.îtons poin-

tus. Deux ou trois d'cntr'eux avoient des arcs, i?v des targetrcs de peau. Leurs

oreilles (S: leur nez étoient percés ; mais au lieu d'anneaux d'or , ils v avoient

quelque chofe de blanc qui relTembloir à d<J8 dents humaines. Les liiterprêies

leur parlèrent long-tems lans pouvoir le faire entendre. Trois de ces Ne.';res

étant montés fort hardiment jur une Caravelle, on en prit un \ ik les deux

ancres furent renvoyés libres , fuivant l'ordre c]u'on avoir apporté ilu Roi 'le

Portugal. Ce Prince jugeant que les Interprètes n'entendroient pas toiijoius

U
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DES VOYAGES. Lr V. r-i

[x lâii'^uc des Tays qu'on alloit découvrir , avoir (ouhiiré que par force ou par

aJrcllè 011 le laisir tic quelque Habiranr -, dans i'efpérance qu'entre les Nègres

,

dont le nombre éroit fort grand en Portugal , il s'en trouveroit quelqu'un qui

lourroit l'entendre , ou qu'en apprenant la langue Portugaife , il fe niettroit

iii-PK'me en ctat de donner quelques lumières (ur (on propre Pays.

(Ultra n'.ivant rien à fe pronofcr dans un plus long voyage, prit la réfolu-

tior lie retourner en Portugal. Il y prclenta Ion Nègre au Roi , qui le fit

eu niner par d'autres Nègres. Mais il ne fe trouva qu'une femme , Efclave

ilïiu Portugais de Lilbonne , à Laquelle Con langage ne fût pas inconnu , non

oiùl'e V trouvât celui de Ion propre Pays, mais elle fçavoit une autre langue

que le Nègre ^avoit aullî. Cada Mofto ignora quels cclaircilfemens l'on avoir

tires (.ic lui , parce que le Roi les tint fort fecrets i excepte néanmoins au

fiiiet des Licornes, dont on déclara ouvertement que le Pays du Nègre conte-

iioitui) fort grand nombre. Ce Barbare fut traite pendant quelques mois avec

bcaiiioup de bonté «S: de carelles. On lui ht voir tîiverfes curiofités du Royau-

me. On lui donna des habits fort propres i & l'année fuivante on le rit par-

eil pour Ion Pays dans une Caravelle.

C.uLi Mollo ajoute que ce fut le feul Vaifleau qui entreprit ce voyage avant

'm tkpart pour Venile , qui '"ut le premier de Lévrier 1 46 3

.

CHAPITRE V.

^jyjrtv </t' Georges Robcrts au Cap-Vcrd & aux IJles du même nom,

en tyii.

C •; N T R A.

I! rcfournt tn

Cilkiiic'iit I] l'un

tue lits ^i^:JK..

Ans cette Relation , qui fut publiée à Londres en i7i<> > l'Auteur
i^^,u,,;rs.

ilcclare qu'à la réfervc ue ce qu'il rapporte fur le témoigna

rv.umiiî

U ilcclare qu'à la réfervc de ce qu'il rapporte fur le témoignage d'autrui ,

il lùcrit rien qui ne foit d'une exade vérité \ Se qu'avec de fortes raifons obù

lie cioire ce qu'il n'a pas vu de fes propres yeux , il ne lailfe pas d'en parler '"«f<J"^"i;'-'

ivec plus de ménagemcns & de précaui:ions. Il ajoute à cette apologie que (i

ion ne prend pas beaucoup de plaifir ù ies avantures , il ne doute pas du
aïoiiis ouc la Defcription qu'il donne des Ifles du Cap-Verd, de leurs pro-

vliidions , de leurs manufatlures , &c. ne foir d'une extrême utilité pour les

Aiii;lois qui portent leur commerce dans ces îfles. La première partie de l'Ou-

li^e contient les avantures de l'Auteur. Le refte eft donné à la Delcriptionvi-

lles llles du Cap-Verd , & peut palfer pour la meilleure Relation qu'on ait de
es llles dans aucun langage. Elle eft accompagnée de pluficurs Cartes de l'Ifle

,

i nnpokes par Roberts Incme, &: de quatre Planches : i . Une vâe de la Baye de
S./'f Poim dans l'Ifle de S. Jcan^ où l'Auteur aborda dans fa Chaloupe. 1. L'ar-

ore nommé , U Dragon. ^. Un homme & une femme de la nù-me Ifle , nuds,
îui\ ant l'ufage du Pays. 4. Les mêmes , en habits dont ils ont aulli l'ufage.

On s'eli: arrêté d'autant plus volontiers au détail des infortunes de Roberts

,

qii avant palfé onze jours entre les mains des Pyrates, ce récit devient utile

p-uir 1,1 connoiirance des ufages & des mcvurs de ces Brigands.

Ls 14 de Septembre jyii , le Capitaine Roberts s'engagea au fervice de
Tme II, S f
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Vo/aéc
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quelques Marchands de Londres pour le voyage de Virginie, là

, il clovcit

prendre le commandement d'un VailIcMu nommi" le Dauphin^ avec une cariai.

ion pour la Côte de Guinée*, d'eu il devoir retourner à la Vir«;inic ou aux R r-

bades, luivant Iclpcrance qu'il nuroit de rendre Ion voyage plus utile aux Pro-

priétaires.

LeCapitaine Scot, undesClieTs delentreprife , fiiifant voilcàl.i Viii^irij

dans un Vailfeau de vingt-deux pièces de canon , nommé le Roi Sa^atinvc

1; .Sert! r>» Roberts partit avec lui. Mais un vent contraire les ayant forcés de ichiclicr i

j. .
.L ..ipi.uinc

piymoutn , ils trouvèrent dans ce Port le Comte de Belhavcn , nomnu au

Gouvernement de la Barbade , que la mcmc raifon avoir forcé d'y ciitrci lur

le Royal Anne , grand Vaillcau de guerre. Le tems s'érant adouci , I.uk

promettre beaucoup de conftance , ce Seigneur remit à la voile , Ions iL-

N.itifr.Kf,!cMy- fi malhcTireux aufpices , qu'il fut jette lur les rocs du lézard , où il ncnt ave:
i.ii.i aJ;.av.n. \^ plus grande partie de ion écjuipage. Scot , plus attentif à f;; iïircté , attt-i,-

dit un mois '. tier pour fe remettre en mer. Sa courfe fut heureule , (Ik lùur

mcme rien de remarquable •, excepté les obfervations de Roberts fur rillv;i.!o

Ténerife , dont on a déjà rendu compte dans la defcription de cette lllc.

Ils arrivèrent .1 rifle de Sal , une des Ifles du Cap-'Verd ; mais n'y trouva,;

aucun des Habitans , ils en partirent le foir à huit heures , &: le Ictidc-

m.iin ils abordèrent à dix heures du matin dans l'Idede Buona-Villa, oùlciu

delfein étoit de prendre leur cargaifon de fel. Ils mouillèrent dans la KrJ:

Angloife, fous la petite Ifle , au-delà du Roc abimé.

Le jour fuivant ilsdefcendireht au rivage , pour convenir de prix avec les

Ouvriers qui dévoient tirer le Ipl des Mines, ifc pour acheter cl'iUKi nur-

chandifes , telles que des Chevaux !k. des Anes , dont ils vouloicnt faire u-^e

partie de leur cargailbn. Ils s'attachèrent enluite au travail. La niéthoile ilu

Pays eil que les gens d'un Vailfeau reçoivent le lel aux Mines , î:^: le tranlpoi-

tent à peu de dillancc dans quelque lieu propre à le faire fecher ; après quoi

les Habitans du Pays le chargent lur des Anes , &: mettent un Ncgrc [loiir

conduire ces animaux par troupes , dont chacune eft compolée de tnitn7c.

Mais il faut prendre garde de ne pas faire porter plus de lel à la fois qiion

n'a de gens pour l'embr.rquer aufli-tôt •, car s'il en arrive trop au lieu de Iciii

barquement , il n'y a point de foins ni de précautions qui puillcnt le garantir

du {able,que le moindre foufîle meten mouvement, parce c]u'il elUl'imc cxtn

me légèreté. Il fe mêle alors avec la marchandifc , & lui caufc uir Knr iircp.i

rable pour la vente. L'Auteur donne un autre confeil , qui regarde la cari^ai

n'c-'ui Mi< pont foi des Rctes vivantes. Tandis qu'on s'occupe à faire tirer le fcl , il faut vcillci

le taiu tuaiiot. foigneufement à faire porter chaque jour du foin aux animaux qu'on vcu;

conferver ; car fi l'on s'en repofe lur la fidélité des Nègres, ils violent Iciii;

cngagemens avec tant de mauvaife-foi , qu'on perd fes meilleures Rêres, on

que devenant moins propres au travail , leur valeur diminue dans d'aiirui

lieux. Enfin l'Auteur a)oûte qu'il faut apporter aflez d'eau pour la provilion

du Bâtiment , tandis qu'on eft à tirer le lel \ parce que les lources étant loi;

éloignées des Mines , il en coûte beaucoup pour faire venir de l'eau lur le dos

des Anes, & que fi Ion a des Beftiaux à bord il eft impoflible de fournu j

cette dépenle.

On quitta l'Ifle de Ruona-Vifta pour fe rendre à celle de Maio , ou de M-'i

.

M'tlioïkdetù
1:1 uutel.
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( {1 Ion trouva cinq Ikuimens qui chargeoicnt du Ici poui la lîaltiqucCctte ren-

ciicietiuliciiiciilc pour les Matelots An^lois , quitoninicnt,oicnta le reireiuir

lii,' ce qnils .ippellcnt la faiuMie de TOuelt i c'ell-à-dirc , à manquer d'eau ^ de

n'iMC. De rill'-" <le Mai , on mit A la voile pour celle de S. Jat;o : mais ayant

vouluS'ippiucliei du Port f'i/Li di Pi\iya avec toutes les voiles, on hit jette

par le veut aii-ilellous de la Rade , (Is; pendant trois jours on setior(ja inutilc-

lucnt d y entrer. I.a dilette d'eau fit périr dans cet intervalle une partie des

Aiicsi tiilte le«,oii qui apprit aux Ani;lois à terrer leurs voiles en appro-

chant lie cette H.iye , parce c]u'il y touille ordinairement un vent de terre ,

dont il ii'ell pas aile de le <j;arantir.^

Apres avoir renouvelle la provilion d'eau &: de bois, ^' pris du foin &: des

cutos verds pour les Helliaux , on tourna les voiles vers la iiarbade. Dans le

naini:;c on tr>niva une Haleine morte , c?c lur elle un prodigieux nombre d Oi- 1,, 'oi-'iV. ^'Z'

U'iLix qui la ilcvoroienr , t]uoique la terre la plus proche tut à plus de trois cens "'^'•

î'.ius. On aborda au Port de la Barbade vers la tin du mois de Mars 1711.

L^^ Chevaux ^' les Anes etoient en lî mauvais ctat tjii'on n'en put vendre cju'un

pcrit nombre j c<c les provillons te trouvoient li chères au Marche que li quel-

ciiics hoii'-Kccs i;cns de l'Itlc , amis de nos Marchands , ne leur en eulfent tour-

;ii 'gratis , il auioit tallu prendre le parti de tiicr la plus grande partie de ces

i;Mm.ui\. Pour comble de ditgrace , le vin de Cai-iarie qu'on avoir acheté à

uiieiitc, lé VL'iuloit moins que celui de Madère, quoiqu'il eut coûté le double

,A uii'il fut [leaucoup meilleur. N'.ais le gourdes Habitans de lalîarbade ell

ii iii.\Iarc pour le Madère , c]u'ils le prêtèrent à tout autre vin.

I oiis ces contre-tems tirent hâter ton départ au Capitaine Scot. Roberts , à

o!ila relolution déplut , l'engagea, pour tes gages «Se pour quelque argent m-mic im

jnv;c,à lui acheter une lelouque, nommée /« Marguerite , d'environ loi- i'-"''"''''-

v.iiite tonneaux , pour exercer le commerce en ton propre nom. L'ayant char-

•:^cz i!c divcrles luaichandiles pour la Cote de Guinée Cs: pour les Itles du Cap-
\'ercl , la crainte de quek]ues Pyrates , qui croiloient aux environs des Illes"

C.iraibes l'obligea de partir avec Scot , vers le milieu du mois de Juillet. Ce-
ic!u!.int il en tut léparé , trois jours après, par un coup de vent. Enluite

loii mauvais tort le lit tomber malade. Tandis qu'il étoit continé dans Ion ,'""" '''''^'= P<^'*

lit , le Pilote , par inattention ou par ignorance , perdit ta route. Il erra long-

t.'ms lans te reconnoître. Enlin , par de long détours , on arriva vers le mi-
iicii dOclobrc à l'Itle de Sal.

On letta l ancre dans la Baye de Palmera, qui eft au Nord de l'Iile. Cétoit
!.i laïKm des Tortues vertes. Roberts obterve à cette occalion que les l'ran^ois

viennent touvent aux Ifles du Cap-Verd dans la leule vue d'y prendre des

Tortues, qu'ils talent au rivage , à peu prés comme la Morue de Terre-Neu-
ve, i\: qu ils vendent aux Indes Occidentales avec beaucoup de profit. Ils

gardent les écailles pour la France , où le débit en eft plus avantageux qu'en

Ani^leterre
i lur-tout celui des Tortues de ces Illes, c]iii ont l'écaillé plus fine &

plu. ti\ui(parcnte que dans tout autre lieu. D'ailleurs ils y trouvent quelquet-ois

^ic l Ambre gris
, particulièrement dans fille de Sal i &: l'on prétend que fi les Ambie gti*

Cii.us lauvages , & même les Tortues vertes , ne mangeoient pas cette pré-

'\^w\c i^onmie , on y en trouveroit beaucoup davantage.

'Roberts
, qui avoir befoin de tafraichilluiiens , ayant envoyé fa Chaloupe

Sf i)

iin-

Il .irrîve à l'Idc

de Sal.
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ipi^Pi

m

Vi

n

1^



ROBEKTS.

Nfprcs à 1.1 1
Î--

ciie lies toriius.

Tr.iit'- Je Ro-

Tiojets Jt Ro-
tais.

I! Vartêtc

514 H I S TO I R E G EN E R A L E

à terre pour lui trouver quelques Tortues nouvellement pcclitcs, la vit revenir

en moins de deux heures. Elle lui en apportoit une , qui pcloic ciuic ilcuv

& trois cens livres, avec un Nègre de Saint Nicolas , t]ui lui en ht prdcr.t

au nom de (es C ompai;nons. Ils étoient venusàSal au nombic de loixaiitc

pour y pêcher des Tortues par Tordre d'un Capitaine de Vailfcau qui acir

allé depuis près diin an charger A Bona-Vilta. Mais une (i longue .ibkii..

leur faiiant perdre lefpeiancc de le revoir , ils oftroient à Roherts la moi:;.

de leurs Tortues , de leur huile , de leurs écailles ùJc de leur ambre gris, uour

tranfportcr l'autre moitié dans l'Illc de Saint Nicolas. <- omme l'on ùeirein

étoit de le rendre dans cette llle , il leur offrit d'y tranlpurter leurs inar-

chandifes •, mais il ne voulut point accepter leur préient ians (çavon à qui !;

fond appartenoit. Le Nègre croyoit avoir été employé par un Capitaine An-

glois. Cependant on lui nomma les Ports d'Angleterre & d'autres lieux qml
ne put reccnnoître. Enhn Roberts nomma les Bcrmudes , ik le Nec;te allma

que le Capitaine étoit venu de ces Illes. Le jour fuivant on mit à la voile pour

Saint Nicolas, après s'erre chargé de lix Nègres, avec deux de leurs feninu;

<k un enfant à la mammelle. On mouilla , la nuit fuivante , dans la Rade ii'

Tnfdll , lur fix brallbs de fond.

Le lendemain au matin , il vint à bord un Prêtre Portugais, qui fe doiii ;

pour le Maître de tout ce que les Nègres avoient acquis dans riHc de Sal. \\

prétendoit les y avoir envoyés pour la pêche des Tortues &: de l'ambre i;nç,

avec la convention d'un falaire. Comme le plus grand nombre y étoit icih-

avec le huit de leur travail , & que fur le récit de Roberts il appréhcinio:;

qu'ils ne lui manqualfent de fidélité, il convint avec lui que pour la loiiimc

de cent dollars 6c un bel Llclave, il iroit prendre à Sal les Nègres is: leiit

pêche. Roberts ne fe rit pas prelfer, dans une occafion li limple de gagner ci.

l'argent, ^' de le rendre agréable aux Portugais. Mais il (e fit promettre q;;.'

les cent dollars lui feroient comptés avant que les Nègres &: les marclundiL^

fulfent débarqués.

Avant ce voyage , il quitta la Rade de Trefall , qui eft à quinze ou dix-luur

milles de la Ville , pour aller jetter l'ancre dans l'ancienne Rade de 7^;/./;-

hijli , d'où le chemin eft plus court& plus commode julqu'à la Ville de S. Nkm-

las. Ilfepropofoirde trocquer Ion bled &fon riz pour des étoffes f4Sjdccoto!\

de l'ambre gris , du fang de dragon , ^ d'en vendre même une partie argent

comptant. D'un autre côté il avoit appris que les Ifles au-deflus du vent croient

dans un fi grand beloin de provifions , que depuis un an il y étoit mort pk:s di

cinq cens perfonnes de faim &: de mil'ere. Ainfi la principale partie de .i

cargaifon confiftant en riz& en bled , il n'avoir à fe promettre que de gr.iius

avantages. Cependant il rélblut de ne pas remettre plus loin à fatistaiie le

Prêtre Portugais , de peur que fes Nègres ne trouvaffent le moye.r de revenir

fans fon fecours. Cette entreprife ne demandoit pas plus de huit je '.us , ik d.i:i'

la laifon où l'on étoit , il ne devoir pas craindre qu'il arrivât d'autres Vaillc.ii;>.

pour lui enlever fes efpérances de commerce.
Dans cette rcfolution il tourna le lendemain vers Currifal , pour y renoii-

veller (a provifion d'eau & de bois. Ce lieu eft fort commode pour l'eau ,
q'a

(48) De celles qu'on porte aux Côtes de Guinée, & que les Portugais nomment Baraful.
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vcUcciid iiifqu'.i la mer -, mais le bois cft alfcz loin, & le chemin fi diffi- —
cilcqiit-' '•^"'* l nllilhince de quatre Nègres , qui croient à bord avec le Prêtre ,

^"birts.

il lie Icruit )amais parvenu a s en procurer. Aulli ne 1 avoient-ils accompa-

<'iK' que pour lui rendre ce fervicc , Ôc le quittèrent -ils lorfqu'il mit à la

voile,

le |oiir fiiivanr vers dix heures du matin, il fut arrêté par un calme , qui dura

tout le rcik' du [our. Vers le loir , il découvrit trois Bâtimeiis -, ik le premier

,

'.nui oblcrv.i (oigneufement avec fa lunette, lui parut gros & chargé. Il ne

(iour.i point que les autres ne fulfent de même , &: qu'ils n'arrivalfent enfem-

hle. Cependant comme le calme continuoit , ik qu'ils ne faifoient aucun il-

..T.c- il p.iir.i la nuit à l'ancre. Mais le vent s'étant lève avec le Soleil , il ap-

pcrciu bientôt, fur le Vailîcau qu'il avoit oblervé , un grand nombre d'hom-

iius en ehcmife , & une longue bordée de canons , qui lui rendirent cette ren-

conrrc Fort fufpette. il ctoit trop tard pour fe dérober par la fuite. Dé)a le Vaif-

fl.m ctoit Fort proche. Cependant lorfqu'il hit à la portée du canon, il arbo-

n le Pavillon d'Angleterre i ce qui rendit l'cfperance aux Anglois. Roberts

fc luira de Faire paroirre aufli le lien. Il remarqua que le Vaiilèau portoit en-

vitjn Foixante-clix hommes & quatorze pièces d'artillerie. Le Capitaine fe

Fiilant voir fur l'avant , demancla ù qui appartcnoit la Felouque &: d'où elle

vcnoK. Roberts répondit qu'elle ctoit de Londres ik qu'elle venoit de la Bar-

lade. Fort bien , lui dit-on, c'ell ce qu'on n'ignoroit pas. Là-delfus, on lui

urdonna brulquemenr d'envoyer fa Chaloupe.

Roberts ne fir pas difticulté d'obéir. Le Capitaine du Vailfeau étoit un Por-

t'.ig.iis, nomnié Jeiin Lopci , comme on l'apprit enfuite •, mais qui fçachanc

tort bien la Langue Angloile, avoit |ugé à propos de le faire palier pour un
Aii.'lois, né vers le Nord de l'Angleterre , ious le noxw^c John Rnffel. Il de-

mamla aux deux Matelots que Roberts lui avoit envoyés , où étoit le Patron

de la rc!oiK|uc. Ils lui montrèrent Roberts, qui étoit à fe promener fur ion

nllic. Aulli-tot la fureur paroilKint ilans les yeux, il l'accabla d'injures. Ro-
berts étoit en mules &: en chenille , aulli peu capable de détenle par falitua-

tien que par la petitelle & le mauvais état de fon Bâtiment. Il comprit dans

o.'idics nnins il étoit tombé, & qu'en déclarant fon mépris par le lilento il

iLxpcnoit à le Faire tuer d'un coup de balle. Sa réponfe fut une marque hot.

lute cietonnemcnt fur la manière dont il le voyoit traité. On continua les

iHitr.rjc;. &: l'on y joignit les plus furieufes menaces, avec des reproches de
ccqiiil 11 etoit pas venu lui-même à bord. Il répondit que n'ayant entendu
dciii.uidei que la Chaloupe , il n'avoit pas cru que cet ordre le regardât per-

lonnellement. Quoi l miférable chien , reprit Rulfel , tu feins de ne m'avoir
pas entendu. Je vais te faire prendre de meilleures manières. Le récit des

<mportemensd'un Pyrate mériteroit peu d'entrer dans cette FJilloire, {\ l'Au-

t-ur n'avoit averti qu'il le croit utile pour faire connoître les mœurs de cette

odieule race.

Rullel donna ordre aulTî-tôt à quelques-uns de k^ gens de lui amener Ro-
''erts, & chargea dix ou douze autres de ces Brigands de prendre polTenion le

delà Felouque. A l'arrivée de Roberts , qui lui fut amené fur le champ, il

tua (on fabte,en répétant, avec d'atiteux blafphCmes
,
qu'il fçauroit lui ap-

jnciidic à vivre. Le malheureux Roberts fe crut à fa dernière heure , & con-

S f iij
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tiiuKi de s'cxcufcr fur l'on ij^norance. Mais l'autre , dans le dclfeiii aiMiarcm-

ment de l'ertraycr, tenoit Ion labre levé & coiuinuoit les menaces. Un d

les ^Qns alieda de lui retenir le bras, ik: promit à Koberts qu'il ne lui atrivi..

roit rien de hicheux. Alors Rullel voulut Içavoir pourquoi il étoit il mal vi.

tu. L'excufe de Robcits hu qu'il ne s'attcndoit pas àparoitre devant uiihofr;,

nie lî redoutable. Et pour qui me prenez-vous , reprit Rullel ) Ici KobciisK;;

embarralfc chercha long-tems la réponfe. Enfin, dans la crainte d oticnlcr ora-

lement par la vérité ou par la Harerie , )e crois , répondit-il, que vous ctcsun

Homme de dilhndion
, qui tait de grandes entreprîtes lue mer. Tu mens, rc-

pliqua Rullel ; ou (1 tu trois dire vrai , apprends i]ue nous lommes Pvratc;.

Roberts lui ayant oftcrt d'aller le vêtir plus décemment, il lui dit, n
jurant plus que jamais , qu'il étoit trop tarti & qu'il demeureroit dans 1 h,:-

billement où il s'étoit laillé prendre •, mais que Ion Bâtiment i^' tout ce oinl

contenoit ne lui appartenoi: plus. Je ne le vois que trop, lépoiulit Ro-

berts. Cependant lorfqu'il mell impollîble de l'empccher , l'elpere ilc vorro

i;éncrolîié que vous vous contenterez de ce qui peut vous être utile ,^ que

vous me taillerez le relte. Le Pyrate lui dit , avec moins de brutalité, inic

Tes Compagnons en décidcroient. Mais en même tems il lui demanda un

Mémoire exact île tout ce qu'il avoit à bord, lur-tout de Ion argent ; ^. sil

s'y trouvoit quelque chvM.' t!j plus quil n'auioïc acculé, il proteltat.]inl 1.

feroit brûler vif avec la 1 elouque.

Tous les gens du Vaidcau , qui prctoient l'oreille à cette conférence,.u-ec

un air artedé de compallion , lui conleillerent d'un ton d'amitié d'trrc lin-

cere dans fa déclaration , lur-tJUt .i l'égard de l'argent , des armts iS: des

munitions, qui éroient , lui dirent-ils, leur objet principal i en l'avertufar.:

t]ue leur ul oit de punit tort kverement les gens de mauvaile-foi. Il leur

rendit le ce le plus hdcle qu'il pût trouver ilans la mémoiie. Aiixqiicl-

tions qu'on lui tir fur le dclfein de la navigation préleiitc , il ne rcpoiidi:

pas moins lînccremcnt qu'il alloit .'i Sal , pour remplir les conventions avec

(:c>]ui;= â-oiom un Prêtre Portugais. Mais Ruirel lui apprit là-delliis que Ion Pr'tre ne vci-

cil- roit jamais le trclor (ur lequel il rondoir les elperances , parce quii l.ivor.

fait enlever par quelques fripons de la Troupe, qui avoient pris la hiicc

avec leur butin. Il ajouta que les inlormations qu'il avoit reçues touclu.;;:

l'arrivée de Roberts , joint à quelques lumières fur une fomme de quin<ii; lci ;

ou deux mille dollars que le Prêtre ôc le Gouverneur de S. Nicolas avoi.iu

dans leurs cortres , étoient le fcul motif qui l'avoir amené, fans quoi

delFein ik celui de les Compagnons auroit été de le rendre .i Ruona-'V'ill.i.K

berts lui demanda de qui il tenoit tous ces éclaircilTemens. Il répondit que l

toit du Capitaine Scot. Mais vous êtes donc de les amis, repiit Roberts ": Plus

qu'il ne mérite , répliqua le Corlaire ; car nous npus fommes c >nrenttsde bru

1er Ion Vailfeau , &: nous l'avons mis à terre dans l'Ifle de Buon. 'Vilii.

Cependant RufTel ne pouvant perdre de vue le Prêtre c?c le G>iuverncur.

prit la réfolution de s'avancer dans la Rade de Paraghifi , pour gagi^ i la Villr

(^' les V furprendre. Il donna ordre à Roberts de lui fervir de Guide dans I.

Felouque. Comme elle n'avoir pas celfé d'être à l'ancre , les Py rates l./ifcrcni

couler le cable, pour s'épargner l'embarras de la manœuvre. Les dci.'. •fil-

tres natimens étoient demeures jufqu'alors immobiles fur leurs ancres ,
.u*

ti\-priMiJU'.

.0..
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lorfciinls virent le premier A la voile, la /îo/è , Vaiflcau de trcntc-fix pie-

ccsic canon , commande par Edmond Lo , Chet général des Pyratcs , fe mit

en mouvement pour le fiuvre. S'éraiu bientôt rejoints , RuHel rendit compte

ÎLoilecc (lui s'ctoit palFé , &C de l'efpérance qu'il avoit le même foir ik'cw- ccikiai it ivid-

lever le l'ictre iS: le Gouverneur. Son projet fut applaudi , &: Lo rit palfer
"*'

iiii Ion bord quelques-uns de (es gens pour le renforcer.

Le Vjillcau de Rulfel continua de s'avancer julqu'à la hauteur de Porto- lUcn!. cf l-

Lwpd , (\M ell une petite Baye entre Currifal & Paragliilî. Là, un Pyrate
['.^'''jI;';,' '"i^ll'

lie la Troupe fit ("ermeni que Tuivant ("es lumières , c'étoit l'endroit le plus o.'j,!!

I roche de la Ville & le plus commode pour débarquer. Aufli-rôt Rulld ht

i.Hirnei vers Li Raye ; & lorfqu'on Fut à demie-lieue de la terre , il delcen-

du dans la C haloupc avec trente- cinq hommes, pour gagner le rivage. Le

Vaillcaii n'en eut pas moins ordre de continuer ("a courlé , &: .l'aller mouil-

ler l'.ain 1 ancienne Rade de Paraghili.

le Icniicmain Ruifel & fes gens revinrent .à bord , avec le Prêtre , le fils

,iii('0uvcrneur , & cinq ou fix Nègres, qu'ils avoient enlèves. On mit.-! la

vMilc aulVi-tot , pour rejoindre les deux autres Vailleaux , c]ui étoicnt demeu-

res a 1 ciitrcc de la Rade. Le Général paroidant fur le (icn , demanda de loin

si! y avoit dheureules nouvelles. RuiTcl répondit qu'il (é rélervoit lui-même

1 iiii en rendre compte. Le Prêtre & les autres Prifonnieis furent mis dans la

( luloupc, & Roberts avec eux , pour être prefentés au grand Générai Lo.

Kiilfcl les ùiivit dans fon propre Lfquif.

•' A leur entrée dans le Vailfeau , tous les Pyr.ites vinrent les falucr fuc- Rotnir^cripi--

>' cdlivement &: les alfurer qu'ils étoient touchés de leur infortune. Cette ce-
f"""!",',''^'!.';!;".

>' amonic le hr li gravement que les Prifonniers ne purent dil^inguer fi c'é- ùn\.

» toit une inlultc. On leur dit du même ton qu'il falloit rendre leurs refpeds

" au Commandant. Un Canonier fe chargea de lui prélcnter Roberts. Il tiou-

>• va Lo allis (ur un canon , quoiqu'il y eût deschailes près de lui. Mais un Hé-
• ros de cet Ordre ne pouvoit paroîtreque dans unepoftuie martiale. Ayant
" ordonné qn'on le lailLàt feul avec Roberts , il lui dit qu'il prenoit part .\ (a

" perte i quêtant Anglois comme lui , il ne (ouhaitoit pas de rencontrer fes

» Co upitriotes , excepté quelques-uns dont il étoit bien-aife de châtier lar-

" roMnce : mais que la fortune le (aiiant tomber entre fes mains , il falloit

• qu Ipnt courage & qu'il ne marquât point d'abattement. Roberts répondit

» iju'aii milieu de fon chagrin il fe Hattoit encore qu'ayant affaire à des gens
" d honneur, fa dilgrace pourroit tourner .î (on avantage. Le Cor(aire lui con-
•' icillade ne p.as fe flatter trop , parce que fon fort dépendoit du Conléil &
» delapliii'alitédes voix. Il ne defiroit point, répeta-t'il , de rencontrer des
•• gens de la Nation -, mais comme lui & fes Compagnons n'attendoient rien

" c|iic de la fortune , ils n'ofoient marquer de l'ingratitude pour (es moindres
» Kivcurs , dans la crainte que s'en otfençant elle ne les abandonnât dans leurs

» ciurcprilcs. Hnluite prenant un ton fort doux , il prefTa Roberts des'alfeoir,

" mais lans lui faire l'honneur de quitter lui-même (a pofture. Roberts s'affit.

» Alors, le Général lui demanda ce qu'il vouloir boire. Il répondit que la

" foifn croit pas fon befoin le plus ptelfant j mais que pour reconnoiftance
•' pour tant de bonté il accepteroit volontiers tout ce qui lui feroit offert. Lo
" lui dit encore qu'il avoit tort de fe chagriner & de s'abattre i que c'étoit le

! ,"
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" h.Uaul lie la guerre , i^' que le chagrin croit capable de nuire .1 la lanL
»' t]iril tcioic beaucoup mieux de preiulre un vilagc riant , is: que c croit nun •

" la voie la plus sure pour mettre tout le momie dans (es intercts.Toiis lcs loi.

»» (eilsétoieat lans doute autant d'ironies, c\: Roberts hit lui pris de trouve.

» cette hgure h familière A des Corlaires. Allons, reprit Lo , vous fcic/plui;

»» heureux une autre tois. lit loiuunt une cloche , qui ht paroîrre un île W,
»• gens , il donna ^rdre qu'on apportât du Pounch ; ^ dans le grand Itailin,

>> a).)Uta-t'il. Il demanda aullî du vin. L'un (S: l'autre tut t'ervi avec beaucoup
" de ililigence. Kn buvant avec Roberts , il lui promit tous les lervucuim
>' dcpendroient de lui. Il regrettoit beaucoup, luidit-il, qu'il n'eut pastu
>• pris dix )ours plutôt, jparce que laTroupe avoir alors en abomlaiice divcr-

•' les fortes de marchandiles qu'elle avoir enlevées à deux Vailfeaux Portii;;aii

» c]ui taillnent voile au lirelil , telles cjue des étorfes dp l'oie îs: de laine , de l.t

»• toile , du ter i?s: toutes fortes d'ulk'iicilesi il auroit pu engager fcs Compa-
»* gnons à lui en donner une partie, qu'ils avoient jctteedans la nierconinvjuii

» bien fuperriu : que s'il le rencontroit quelque )our dans une occafmn li i"a-

K il.' eliâim^

v^-c L's l'ii:oil-

>' vorable , il lui promettoit de le dédommager de Ci perte -, enfin qu'il fail'oi:

» profellion d'être fon ferviteur & l'on ami. Quand )'aurois ofc lin faire unj

»» réponfe outrageante , dit Roberts, tant de carell'es , feintes ou lincercs,

» m'en auroient 6té la force , & m'obligeoient de le remercier.

Cependant on avertit le Général que le Capitaine Rullèl , avec les Priloii-

niers Portugais , attcndoit les ordres pour entrer. Il confenrit .\ les voir. L;;^

principaux Corfaires entrèrent avec eux «Se remplirent tout l'elpace. Lo tir al-

leoir les Prilonniers. Enluite il le ht raconter par RulTel toutes lescircDnlbnûS

de l'Expédition. Les trente-cinq hommes, qui ctoient delcendus à tci re avoient

commencé par fe laifir de deux Negre^ de l'Illc , dont ils s'étoient lait des Gui-

des pour s'approcher de la', ille pendant la nuit. Ils y étoient arrives .1 ncu.

heures du foir , &: le chemin qu'ils avoient fait par terre ne lurpalloit pas dou-

ze milles. Ainfi, trouvant les l'ortugais lans déhance , ils avoient pii compta

qu'il ne leur échapperoit aucune partie du butin. Us s'étoient rendus d abord

à la mailon du Gouverneur, où ils avoient Lilfé une Garde. Enluite ilseMicv

m.n >lc fou allés furprendre le Prêtre dans la l'icnne. Il ne laifoit qu'arriver de Carrila!
«....i.iuu.

mais quelque étonnement t]u'il eut dii recevoir de cette vifite , il a\oucuu^

courage de n'en taire paroîrre aucune marque. Il avoir fait fervir de la vui •

de î?»: du vin , en priant les Hôtes de ne pas s'oftcnler de la mauvaife chcrc qa
'

leur tailoit dans une occalîon 11 peu prévue , & leur promettant de leur prelc:;

ter le lendemain tout ce que l'Ifle avoitdc mcilleiir.

Rulfel l'avoir remercié. Mais il lui avoir déclaré qu'étant charge d'une com-

milllon importante il fouhaitoit que l'exécution ncn fût pas dilierce -, qu avau

appris par des témoignages certains que lui 6c le Gouverneur avoient dans ltu:>

corties une bonne proviuon de dollars , il étoit venu pour demander (a partii>:

ce tréfor , fur le principe que rien n'étoit plus nuifiole au Commerce que tic

tenir l'or &c l'argent caché & d'en arrêter la circulation. A cette déclararioiil;

Prêtre avoir répondu , fans fe troubler , que ceux qui lui avoient donne ce,

intormations l'avoient trompé , ôc qu'il n'y avoir aucune vrailemblanc:

que dans une Ifle fi déferre Se Ci peu cultivée , on pût amalfer des rréfor;.

J,a réplique de RulFel avoir çté, qu'.ayant reçu de la Nature deux fecours poiu
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a vi'rific.irion de cotre clpecc de faits , c'ctt-à-i!iic , des yeux &: des mains,

I .illiut lcscinpK)ycr. Loin d'en paroicrc ^dus riinidc , le Pierre avoir hiit al-

liiind qii.iiuitc de cierges, car il n'avoir pas d'autres chandelles i en regrec-

taiir Iciileincnt que CCS povilions ecclclialliiiues, qu'il recevoir de l'Lvèque

ck' S. Jai;o , Tullent employées à d'autres ula^^es que ceux ilu (ervicc divin.

Kuilci avoir fait viliter rous les coins (!s: rous les détours île la inaiiou , ou

ii..\.uir trouve que vingt dollars il avoir ilédaigné île prendre une il periie

r,iiniui.'. Helù il étoit retourné A la inail'on du douverneur. Les recherclies

i'v fuMv-'nt taites avec le uKinefoin , mais avec aulii peu de fuccès. Nedou-

rant point alors de la faulleré des informations, il avoir Fair laire une ganle

CMwt: a les _i;cns pendant le relie de la nuit, (!<c le matin il avoir relolud'em-

iiK i:r quel |ujs Prilonniers pour la larisfackuni du (.eiieial.

Lo,i]iii avoir écouté ce réciravec plulieurs marques de eliagrin , neput s'em-

nciiiei ui Je l'inrerrompre. T-ll - ce - là , liir il en juranr, cequi me revie it '=»•

ti.iv.)irat;endu route la nuir 1 Quel beloin avons - nous de ces Miférables?

(x\i lie largeur qu'il nous laut
i vJ^: s'ils n'en ont point , )e lei donne au Dia-

ble avec leur Kle.

Ruiï'l picquétle le voir inrcrrompu C\ brufquemLnr , répondit d'un ton fort

aii^rcquil avoit autant d'interér que le déneral i?c route la Troupe à trouver

u. r.ir^eiitquand il y en avoir, (is: qu'on pouvoir s'en rapporter à lui quand
il allliroit qu'il n'avoit rien négligé-, qu'il étoit perliutlé -^.le le Prêtre 6c le

douverneur n'avoient c]uc vingt dollars , qui partagés '.ntrc tous leurs Com-
[U^noiis, ne feroient pas llx lois à chacun pour la parr-, ^ que pour leur hort-

'leur il :ie jugcoir pas à propos de s'arrêter à de ii petites (ommes. Pour moi »

i.intiinia-t'il , )e ne m'attache qu'à ce qui mérite mon artcntion -, i<c quand
\: noiivcrai quelque choie de cette natuie , je Ferai voir que je ne maiK]ue ni

(ic'hanlieile , ni de courage. Mais il je fais le métier de Voleur , je veux que
loa.iiian K>it digne de moi, hir-rout ilans des lieux que nous devons regar-

der comme un azile contre une intînité <.le cas cjui peuvent nous arriver. Lo
parut le rcpcnrir de Ton emporremenr. Il déclara d'un ton plus doux , que rout

(.'que Ruilel avoir dit étoit vrai ; i]M'il le reconnoiiroit pour homme de cou-

iK^ !k de )ugement, lj'c ^^ue lansdil'pucer fur une bagatelle il le prioit d\\'

ihcver Ion récir.

iv-uilcl Hatté de cet éloge , reprit fa narration. Delà maifon du Gouverneur
il .v.Mi: envoyé ordre au Prêtre de le venir rrouver •, mais ce ruie Portugais

•^^oit dc|a pris la fuite avec tous les Hiclaves. Il ne relloic chez lui qu'une vieil-

le feaimc , de qui l'on apprit Ion évalion. Ruifel s'en prenant au Ciouverneur,

vlaiicoir un homme forr âgé , ne lui avoir donné que deux heures pour retrou-

\ei les Fugitifs', ,5v: paroiilant peu touché de lui entendre dire qu'il ieroitpeur-

bcimpolllble de les découvrir , parce qu'il y avoit des retraites impénetra-

l'!esila;ibles Monragnes , il avoit )ure que s'ils ne paroiiroient pas dans deux
lie.iies il réduiroir la Ville en cendres. Une partie des Nègres s'étant mis à

dieieher le Prêtre, on l'avoir enfin découvert. Il éroit venu d'un airloumis,

Kuredesexuifes de fa fuite, en la traitant lui même île fnietS: d'imprudence,

IHiilqu'il n'avoit aucune raifon de le cacher. La ("eule vengeance que Ruiïel eu
•i> >i: tir.e , avoir été de le réjouir avec rous les gens aux dépens île fon vin Se

t;v les provifions , ôc d'invicci même tous les 1 labitins à prendre part à la Fctc j
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KOBI.RTS.

Les rrifoimuTS

Tciivoycs,

n ais nprc's sctre amufc long-tems Je fou chagrin, i\ lui avolt dcdaïc qiul

falloii le {uivrc à bord, avec le Cioiiverneiic i<c cinq ou l\\ autres Iniulaircs.

Le Prêtre eftVayé de cet ordre avoir demandé, la larme à l'œil, s'il dévoie sac-

tendre à l'efclavage. On l'avoir allure , pour le conl'oler , que les Pyrates ctoienc

aulli bons Chrétiens que lui , & cju'on ne penfoit t]u\i le préfenter au General,

pour rendre rémoign.v cquc le Gouverneur &: lui n'avoicnt pas d'argent. Ils

croient venus (ans avoir fait d'autre objection. Vous les voyez devanr vous,

ajouta Rulfel , en s'adtelHint au Général. Dilpolez deux comme vous le ju'j;e-

rez à propos.

Lo parut fort content de la conduite de fon Capitaine. Il fit diverfcs qucf-

tions aux Prifonnicrs -, ^ n'ayant pas d'autre utilité à tirer de leur prélencc
, 1}

les ht remettre à terre avec alfez d'humanité.

Roberts ne hit pas traité II géncreufement. On lui déclara qu'il ne nunouc-

roit de rien lur le Vailfeau , mais qu'il flxlloity demeurer jufqu.i ce que le

Robert-; trouve Coufeil eùt décidé dc foii fort. Le jour fuivant , tandis qu'il étoit à rêver trif-

lîiiisia'tjmiuîé! ti-'ii'i^''it lur le tiUac , un des Pyrates s'.ipprotha dc lui , is: lui ayanc marque ci-

vilcmeiT- la part qu'il prenoit à fa peine, lui demanda s'il ne fe (ouveiioic

point de l'avoir vu. Il ajouta qu'il avoit fervi fous les ordres lorfqu'il com-

mandoir en 17 18 une Frégate de trois cens tonneaux , nommée Li Snfmnc.

Pendant cet entretien , deux autres Pyrates , c]ui avoicnt été dans le niunc

tems A (on fervice, s'approchèrent au(îî, &: lui tinrent les mêmes dKcours. 11

fe rappella leur figure", mais fa (iirprife augmenta beaucoup lorfqu'ayaiu a)oi!-

te qu'ils avoicnt entr'eux 40 ou s
o pièces dc toile fine , is: 5 ou 6 ballots dctof-

fes de (oie , avec d'autres marchaiuliles , ils l'a(rurercnt qu'ils attcndoicntque

le Con("eil eiit déciilé de fon fort , & lui eùt du moins rendu fii l'elouquc,

pour lui faire une petite cargaifon , A laquelle ils joindroicnt tout ce qu ils

pourroient obtenir de leurs autres Compagnons. LA-delhis, regardant aiirom

d'eux, comme s'ils euircnt appréhendé d'être entendus , ils le rapprotherciit

pour lui dire plus léereremcnt , que s'il ne prenoir garde A lui , il leroit for-

cé de demeurer avec eux , parce que fon Pilote avoit déclaré qu'il connoiiloii

parfaitement la Côte du Brélil , & que ledelFeindes Pyrares étoit de tourner

de ce côté lA , lorlqu'iis auroient croilé quelque tems fur celle île Ciuinée ; tju'il

n'avoit qu'une (cule voie pour s'en garantir, mais que (a liberté tSc leur propre vie

dépendant de ce qu'ils alloieiu lui confier , ilsluidemandoîcnt un (etret in-

violable : qu'entre les loix fur lefquelles leur alfociation étoit fondée , ils s'c-

toient impofé , avec un redoutable (erment , celle de ne forcer aucun homme
marié A les (uivre -, que fon Pilote , A qui l'on avoit déjà demandé s'il Ictoir,

avoit répondu qu'il n'en étoit pas sûr, mais qu'il le croyoit néanmoins ; >!v

qu'eu v au contraire , qui l'avoient reconnu dès le premier moment, ils si-

loicnt etforcésdc lui rendre fervice en alUirant qu'il étoit marié , &: qu'il avoit

loi inviolable

quatre e

caractère

RufT.! vtiir il

Viulci piiiir l'iii-

uit: Loiiinuin.

nfansi tni'ils avoicnt rendu témoignage d'ailleurs A la bonté tfe Ion

:;iS: A fa fiileliré dans les promelfes : que s'il vouloir donc être libre,

c'étoit A lui dc foutenir qu'il avoit cfieclivemcnt une femme (Se cinq ou lix cii-

fans.

Ils lui apprirent encore qu'un homme des plus diftlngués dans leur Troupe

demandoit avec beaucoup d'inflances que ce ferment fut an nul lé , (ous pu-

iextc que la néccllité dcvoit être leur principale loi , & qu'il leur étoit im-
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nodîble de croifer fur les Cotes de Guinée fans un Pilote qui les connût ; que

tiour fc taire écouter plus facilement,!! ajoûtoitque dans la courte qu'on alloit

iaireeii Guinée, on pouvoir elperer de prendre quelqu'un qui eîit les qualités

nccellaires fins avoir celle d'homme marié, & qu'alors on mettroic Roberts

au riv.r'C -, mais qu'il falloit attendre cette heurcufe rencontre pour fe défaire

de lui. A la vérité, le Général étoit fort oppofé à cet avis, Se reprefentoïc

que 11 l'on violoit une tois quelque article des fcrmens fondamentaux , on ne

pouvoit plus ctre fiir de rien. Toute la Troupe panchoit pour fon opinion.

CepeiulaMt Rulfel, qui étoit le Chef du Parti contraire, s'étoit acquis tant

de coiifulération qu'il étoit à craindre que fon fcntiment ne l'emportât. Après

ce dilcours , les trois Matelots appréhendant de le rendre fulpecls , quitte-

tcnr Robcits (S: lui lailferent le relie de fes intérêts à nicp.ûgf r.

A peine s'ctoient-ils retirés , que le Général parut fur le tillac , pour or-

donner qu'on alfemblàt le Conlcil avec le lignai ordinaire. C'étoit un Pavil- lH^'""^'
"''

Ion de foie verte, que les Pyratcs appelloient Mt* çrav; Trumpetcr , c'eft-à-

dire le Trompette verd , parce qu'il portoit la figure d'un lumme avec la trom-

pette A la bouche. Tout le monde s'érant rendu fur le Vailfeau du Général &
sctanc placé , les uns dans fa ciiambre , les autres fur les ponts , &c dans les en-

droits que chacun voulut choilîr , il leur déclara qu'il ne les avoir tait alTem-

Merqiic pour déjeuner avec lui. Cependant il fe tourna vers Roberts, à qui

il demanda publiquement s'il étoit marié. Sa réponfc tut qu'il l'éroit depuis dix

ans, i!s: qu'en partant de Londres il avoit cinq entans , fans compter un fixié-

me dont la tcmme étoit grolFe. On continua de lui dcmaiider s'il avoit lailTé

il famille à fon aife. Il répondit qu'ayant autrefois ellliyé plulîeurs dilgraces , On ;—ir^:?

la c.u.;aiK)n de la l'elouque compoloit une grande partie de Ion bien , i?c que
a^s ci'ci..^

'"'

s il x\o\\ le malheur de la perdre il n'elperoir guères de pouvoir donner du pain

.1 lescnt.ins. Lo , regardant Rulfel , lui dir qu'il falloir y renoncer. Renoncer

iquoi ? repondit l'autre en blalphêmant. Vous m'entendez , reprit le Général i

v'^c |iuant a Ion tour, il répéta qu'il y talloit renoncer. Rullel, s'échautfant beau-

coup,prétendit que la première loi de la nature étoit,pour chacun, le foin de la

propre eonlervarion, is: rapporta plulîeurs Proverbes pour prouver que la nécel-

litenapasde loi. Lo répliqua doucement qu'il n'y conlentiroit jamais \ mais

que il l.i pluralité des voix étoit contraire à fon fentiment , il le réduiroi: a la

patience. Il ajoura que tout le monde étant alfemblé , c'étoit une atlaire qui

pouvoit être décidée lur le champ. Alors il donna ordre à tout le monde de le

rendre lur les ponts , &: Roberts fut averti de demeurer dans la chambre.

Le Confeil dura deux heures. Lo .^' Rullel étant delcendus les premiers ,

dcmaiulerent à Roberts s il n'étoit pas vrai que fi Telouque étoit en tort mau-
vais étar. Hélas! répondit-il, elle tait eau de tous corés. Elle tair eau? reprit

Ruiîel. Qu'en feriez vous donc, il elle vous étoit rendue \ D'ailleurs vous êtes
i'-"^^"''

hns Matelots , c m* à prefent tous les vôtres font à nous. Et continuant de lui re-

pieL'nter fesbeloins, il s'ert'oi«ja long-tems de lui faire fentir la mifere. Enfui-

le, venez , venez , lui dit Lo , nous examinerons votre affaire en recommen-
saïuAhone. On apporta du pounch en .abondance , .î<<: chacun le mit à parler

tle les expéditions pallees, en Terre-neuve, aux Illes de l'Amérique, aux Ca-
i.-^ries. L heure du dîner étant arrivée , Lo les invita tous. On leur fervit des

viandes, qu'ils s'arrachèrent de la main l'un de l'autre, comme une Troupe de

Tt i)
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Chiens aflflinus. C'ctoit , ciifoient-ils , un de leurs plus grands plaillrs ', &: rien

ne leur paroillbit Ci martial.

Le jour fuivant , un des trois Matelots, qui avoient parle la veille à Ro-

berts , vint lui faire des excufes de leur peu d empreirement , qu'il rcietta

fur un des articles de leur fociétc , par lequel il étoit défendu fous peine

de mort , d'entretenir des correlpondances fecretes avec un Captif 11 lui

apprit qu'il n'avoir pas beaucoup à le louer de ion Pilote ; qu'il le croyoitdirpo-

fc à prendre parti avec les Pyrates, &que le refte de les gens ne lui aoicnt

pas plus fidèles i de forte que fi on lui rendoit la felouque, il ne luuellLioïc

que l'on valet (S: un petit i^arçon pour la conduire, qu'il auroit fou'.iaitc, lui

ôc les Compagnons , de pouvoir lui offrir leurs fervices 1 mais qu'ils étoient

liés par un autre article , portant que lî quelqu'un de la trouppe propoloir

quelque chofe qui tendît à la fcparation , ou qui marquât quelqu envie de k
retirer , il feroit poignardé fur le champ , fans autre fo.malité. Il afouta que

jufquau moment où le Pilote de Roberts avoit déclaré que Ion Maitie coii-

noilfoit parfaitement les Cotes du Brelil , Rullel avoit témoigné de l'iiichiui-

rion à le lervir, is: qu'il avoit parlé de le dédommager de la perte ilc i^on bki

is: de Ion riz en lui formant une petite cargailon de toiles, d'étoties, de cha-

peaux , de foulicrs, de bas , de galons d'or &: de quantité d'autres niarchan-

oilcs , que les Pvrates gardoient dans la leule vue de les donner à ceux qu ik

prenoient , lorfqu'ils les avoient déjà connus ou qu'ils le lentoient pour eu;

de lamitié ; mais que Rulfel ayant changé de dilpofition , ce feroit peut-in-:

envam que l.oprendroit les intérêts de Roberts, parce que Rulfel ayant ctc

deux fois Général avoir confcrvé beaucoup d'afcendant fur toute la Trouppe
,

6>: que d'ailleurs il avoit toujours traité les Prilonniers avec plus de ménaijc-

ment que Lo.

Aullî-tot que cet hoinme eut quitté Roberts , Lo parut ; &: fins toucher au

lujet de la jx^iiic , il lui parla de plufieurs fujets inditïérens. Roberts hit oblit;':

de foutenir gaiement une convcrfation tort latiguante •, car les Pyrates pren-

nent un air d'autorité li abloluc , qu'au moindre mécontentement ils outiai^er.t

leurs Prilonniers, de coups ou Je paroles , tk le plus vil de la Trouppe s'en tau

quelquefois un amulemenr. Rullel arriva dans le même tems , 6c s'adrcilaiu 1

Roberts avec un vilage riant , il lui dit, que plus il penfoit à la propolirion di;

lui rendre fa Felouque , moins il y trouvoit d'avantage pour lui-mcnie; qu'il

l'avoir pris pour un hoinme (cniù \ mais que dans les inftances qu'il huloir

pour obtenir fa Chalounc , il ne vovoit que de l'obrtination Se du défelpoir,

que pour lui , il croyoir l'honneur de la Compagnie interrelfé à ne pas louHrn

c]u'un galant Homme courût volontairement à la perte', que lui voulant beau-

coup de bien, il avoit cherché pendant toute la nuit quelc]u'expectient phiç

utile à les véritables intérêts que la relUtution de fa Felouque , t!<c qu'il croyoit

l'avoir trouvé : c]u'il falloir commencer par mettre le feu à ce mauvais B.lti-

Kient : nous vous retiendrons , continua-t il , en qualité de limple Priloiinicr

,

tel que vous êtes à prélent -, & dans cette fuppolition je vous promets (S. ]z

m'engage A vous faire promettre par toute la Compagnie, que la première

Prife que nous ferons fera pour vous. Ce fecoius , a;outa-t'il , fervira inieii;

que votre Felouque à rétablir vos affaires , & pourra vous mettre en état de

quitter la mer pour aller vivre heureux avec votre famille.-



DES V O Y A G E S. L I V. V. ^n
Robcrts lui fit des rcmercimens ; mais tcmoignanc peu de goiir pour fes

ortr^s il le pria de conlîderer que loin d'c-tre aufli avantageufes qu'il paroiflToit
^"'"Rts.

^
.' \i. .'.'.._• ... ' \\ ^,.r.r^ ^^ r. ^.,:.,^ /^.,^n„ ir. < ^ i7ii.

le noire , elles n'étoient propres qu'àconfommer fa ruine. Quelle efpcrance „ .

, , „

aiuoit-il jamais de pouvoir dilpoler du Vaiileau &c de la cargailon qu on vou- bats,

loir lin donner ? Qui voudroic les acheter de lui, s'il n'ctoit en état de prou-

ver qu'il .ivoit droit de les vendre 5 Et H les Propriétaires en apprenoienc

fluelqiic thofe , ne fcroit-il pas oblige de leur reltituer la valeur entière de

leur bien , avec le rifque d'être jette dans un cachot & de fe voir mener peut-

are au fupplicc ?
_

Cette réponle n'embaraiîa point RufTel. Il la traita d'objection frivole. A
l'ci^ard cUi droit fur le Vaiileau ik de la crainte d'être découvert , il prétendit PhTcI ivmiv.r-

(luclcs Pvratcs pouvoient faire à Roberts un billet de vente, & lui donner
îaliu.r'^'''

"''*

par ccrit d'autres titres qui alfureroient la polfcllion : qu il étoit aifé d'ailleurs

de (e dérober à la connoillance des Propriétaires , parce que les Pyrates

ftMvoient toujours , foit par les déclarations du Maître d'un Vailfeau , foit par

fa papiers , dont ils avoient foin de fe (ailir , qui étoicnt les principaux In-

tcrcllcs dans une cargaifon 6c quel étoit leur Pays ou leur demeure. Il ajoura

oiie les ctrits & les tittes pouvoient le faire fous un autre nom que celui de

Roberts l\: lui fervir jufqii'à la fin de fa vente -, après quoi il pourroit repren-

dre Ion vcnrable nom , 6: s'allurer ainli de n'iltre jamais découvert.

Roberrs fe vit forcé de rcconnoître c]u'il y avoit non-feulement de la vrai-

ffmblancc , mais une efpece de certitude dans cette propofuion. Il loua même
rcrprit& l'habileté de Rulfel. CejTcndant après avoir confellé qu'un plan li

adioit pouvoir le mettre à couvert , il eut le courage de déclarer qu'il étoit

rcrenupar un motif beaucoup plus puilfantque la pallîon de s'enrichir : c'é-

toit fa conicience, dont il craignoit les remords. De-là , s'érendant fur la \'"[\ ^^ ^. ,^,

ric-.l)i'rccJL-1-).

llM] '. '-

mccllittde la relHtution , il toucha plulicurs points qu'il crut capables de ré-

vcilier clans les Auditeurs quelque fentiment de repentir. En effet fon dif-

coiirs produifir diffcrentes imprellîons. Les uns le télicitcrent fur fon élo-

qacikc ,
^' lui dirent qu'il étoit propre à lairc un bon Aumônier de Vaiireau.

D autres lui déclarèrent brulqucmenr qu'ils n'avoient pas befoin de Prédica-

teur, & que les Pyrates n'avoient pas d'autre Dieu que l'argent, ni d'autre

Suiveur c]uc leur épée. Mais, il s'en trouva auiîi quelques-uns qui louerenr

'os priiKipcs , &: qui fouhaiterent que l'humanité du moins fût plus re/'pectéc

dans leur Trouppe. Cette variété de propos fut luivie de quelques momens de
lileiice. Mais RulPjl le rompit, pour prouver à Roberts par quantité de fo-

pliiimcs, qu'en fuppofant même que laPyraterie hit un crime , ce n'en pou-
voir trrc un pour lui de recevoir ce que les Pyrates auroient enlevé, parce

qu'il naïuoit pas de part à leurs prifes, i^ qu'il étoit prilonnier malgré lui.

Suppolc/, lui dit-il , que nous ayons pris la réfolution de brûler notre butin

"udc le jcttcr dans la mer. Que devient le droit du Propiétaire, lorlque fon
^aiirc.iii lîs: les marchandifes font brûlés? L'impoilibilitc de (e les fiiire ja-

nuis rcllirucr annéantit toutes fortes de droits. Dites-moi, conclut Rulfel, „ -"j-T''''"'*
"="

Il nous ne tailons pas la même cliole , lorlque nous vous tionnons ce t]u il de- gnaKv-bcus.

peiul de nous de brûler.

loiS^- tous les Spedateurs fembloienr prendre plailîr A cette difpute. Mais
R<^'bcrtss'appercevantcjuele ton de fon adverlaire devenoit plus aigre, brifa

Tt iij
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tout tl'iin coup , en dcclarant qu'il reconnoiiroit à la Troupe le pouvoir de
tlilpolet cie lui; mais qu'ayant cré traite jufqu'alois avec taïudc '^cntrolite

il ne tailoit pas moins de tond lut leur bonté à l'avenir : que s'il leur plailoit

de lui rendre la l'elouque , c'étoit l'unique grâce qu'il leur demanduit; &
qu'il elpéroir, par un travail honnête, de réparer fes pertes présentes. Lo, tou-

ché de ce dilcours , le tourna vers l'allemblée : Meilleurs , dit-il , je trouve que

ce pauvre Homme ne propoi'e rien que de railbnnable , i<c je luis d'avis qui|

huit lui rendre Lx Chaloupe. Qu'en pcnl'ez-vous , Meilleurs ? Le plus grand

nombre répondit oui i lis: ledirtérend hit ainli terminé.

Vers le loir , Rullel voulut traitet Roberts fur Ton bord , avant leur fcpara-

tion. La convcrlation hit d'abord alfez agréable. Après le fouper, on cliar"ca

la table de Pounch d?»: de vin. Le Capitaine prit une rafade , & but au luàcs

de la Troupe. Roberts n'ofa rehilcr cette lanté. On but enluite à la nroliK'-

rité du commerce , dans le lens des avantages qui dévoient en revenir aux

Pyrates. La troifiéme lanté fut celle du Roi de France. Enfuite Rulfcl propola

celle du Roi d'Angleterre. Tout le monde la but fuccertivement (49) )iilc]ii'à

Roberts. Mais Rulfel ayant mclé dans le Pounch quelques bouteilles devin

pour le Fortifier, Roberts, qui avoir de l'averlion pour ce mélange , dcmamla

qu'il lui lût permis de boire cette lanté avec un verre de vin. Ici Rullel le mit

à blalphémer , en jurant qu'il lui feroit boire une rafade de la mime

liqueur que la Compagnie. Hé bien , Meilleurs , reprit Roberts , \c hoir.ii

plutôt que de quereller , quoique cette liqueur foit un poifon pour moi. Tu

boiras , répondit Rulfel , hit-ellc pour toi le plus aftreux poifon ; A niomsquc

tu ne tombes mort en y portant les lèvres. Roberts prit le verre , qui tciioïc

prefqu'une bouteille entière , 6c porta la lanté qu'on avoit nommée. La lanté

lie qui r interrompit Rulfel. Mais, dit l'autre, c'ell la lanté qu'on vient de

boires celle du Roi d'Angleterre. Ht quiell-il le Roi d'Angleterre ? deman-

d.i Rulfel. Il me femble , lui dit Roberts , que celui qui porte la Couronne ell

Roi , du moins pendant qu'il la porte. Et qui la porte : inlilta Rullel, Celt

le Roi Georges, répondit Roberts. Alors Rullel entrant en hirie , s'emporta aux

dernières injures i^' jura que les Angloisn'avoient pas de Roi. Il ell huprcnanr,

lui dit Roberts , que vous ayez propoléla lanté d'un Roi , dont vous nereio:i'

noilfezpasl'exiftence. Le furieux Corlaire,lautantlur un de (espillolctsj'auroit

tué , s'il n'eut été retenu par (on voilin. Il l'aura (ur l'autre, en répétant plu-

fieurs tois que l'Angleterre n'avoir pas d'autre Roi que le Prétcndaïu. Ses

voilins l'arrêtèrent encore. Le Maître Canonier , qui étoit à table , homme

conlideré dans la Trouppe , le leva d'un air terme , & s'adr .liant A la Com-

pagnie j Meilleurs , leur dit- il , lî notre dellein ell de loutenir les loi\ qui

font établies iV jurées entre nous, comme je vous y crois obligés par Ksplus

puilTans motifs de la railon is: de notre propre intérêt, il me Icmhle que

nous devons empêcher Jean Rullel de les violer dans les accès de la hucur.

Rulfel , qui n'étoit pas encore revenu à lui-même , entreprit de détendre la

conduite , mais le Canonier s'adrelfant A lui du même ton , lui déclara qu on

ne lui avoit pas donné le pouvoir de tuer un homme de lang hoid lans is

confentementde la Trouppe , qui avoit les Prifonniets fous la procedion. ]c

(49) C'cft l'ufagc d'Angleterre
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vois, ajoûta-t'il , que ce qui vous irrite cft de n'avoir pu violer nos articles

auliiicc tic Roberts. On l^.iura mettre un frein A vos cmportemcns, & gar-

der le Prilonicr jufquVi demain, pour le conduire à bord du General
,

"qui

oiiioimera île Ion fort avec plus d'équité. Toute la Compagnie paroillant ap-

prouver ce dilcours , RulFel à qui l'on avoir oté les armes , re^ut ordre de de-

niciuer tranquille s'il ne vouloir ortenfcr la Trouppe i?c le voir traité comme
un imitin. Le Canonier dit à Roberts qu'on l'auroit conduit lur le champ au

GciKialjs'il n'eut été détendu, par un ordre exprès, de recevoir les Chaloupes

K(JÎU KfS.

1711.

aprfs 11cunicuresdu loir.
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tiiiaiioii.

le lendemain il fut tranfportc fur le 'VailTeau de Lo , qui lui promit fa

protection. Dans l'après midi , RulFcl vint à bord , accompagné de François

5pii;4L;s Commandant du croiliémc Vailleau dcsPyrates. Il dit au Général que

lePilorc «Se les Matelots de Roberts vouloient entrer au (ervice de la Troupe

en qualité de Volontaires. Lo répondit que rendre la Felouque à Roberts fans

aucun lie fcs gens , c'étoit le livrer à la mort -, oc qu'il valoir autant lui calfer

latctc dun coup de piltoler. Je ne m'y oppole pas , réplic]ua Rullcl ', mais ce

que le propofe ell: pour l'utilité de la Compagnie ; i*^: je voudrois voir qui fe-

roit allez hardi pour me contredire. Il ajoura c]u'en c]ualité de Quartier-Maître,

ik par l'aurorité t]ue lui donnoit cet emploi , il vouloit que le Pilote ik les

Mnrelors fulfent re<jUs (ur le champ dans la Trouppe : que grâces au ciel il

(oiitcnoit la juftice & l'intérêt public , comme il y etoit obligé par fon Polie ;

&quc il quelqu'un avoit la hardielle de s'y oppoier , il avoir un pirtolet à fa

ceinture , & une poignée de balles pour fe hme raiion. Hnluite le tournant

vers Roberts ; mon ami , lui dit-il , la Compagnie t'a rendu ta Felouque , &
tu l'auras. Tu auras deux Hommes , & rien de plus. Pour les provifions , tu

n'.uuas que ce qui cil achicllement dans ton Vaillbau. Il m'ell revenu , conri-

nua-til, que plulleurs de nos gens le propolent de te former une cargaifon.

Mais je leur en fais défenfe , en vertu de non autorité ; parce qu'il n'eft p.-.s

liir que les marchandifes qu'ils veulent te donner ne nous foient pas bientôt

r.ccellairesà nous-mêmes. En un mot , je jure par tout ce qu'il y a de redou-

table , que s'il palfe quelque choie de nos VailFeaux dans le rien , lans ma
participation & fans mon ordre , je mers aulli-tôt le feu à ta Felouque ^^c je

tv brûle toi-même .avec tout ce que tu polfedes.

Comme ion emploi de Quartier-Maître lui donnoit cfte(5livemenr ce pou-
voir , Lo ne put s'oppofcr à la rélolution. Il ne reftoit plus qu'A conduire Ro-
berts lur la Felouque. Il quitta le Vailfeau du Général fans que perKmne oLlt

luiprélcnter le moindre fecours , effet des menaces de Rulfel •, car la généro-
liticil une vertu fort commune entre les Corfaires. Comme ce furieux Ca-
pitaine etoir prêr A retourner fur fon propre bord , il fe chargea de prendre
Roberts dans fa Chaloupe. En arrivant à fon "VailTeau, il donna ordre que ,

J'-^nnifcRo-

le louper hit prépare i v<c dans l'intervalle il fe ht apporter du pounch & bout, um .:.i.

du vin, avec des pipes &du tabac. Tous les Ofticiers fureur invités, ^ Roberts '"" ^""^"'°'

avec eux. Rulfel lui dit qu'il l'exhortoit A boire is: A manger beaucoup, parce
qu il avoit un voyage aulli difficile A faire que celui du Prophète Elie au mont
Hi-reb, (S: que n'ayant ni vivres ni liqueurs dans fa Felouque il di;voit Kiire

lin bon fond dans fon ellomac, pour réiiller long-tems A la foif- Cs: A la faim.
l'ic raillerie fi amcre fit f'cntir A Roberts tout le malheur de fa lituation. Ce-

'ki
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pendant, il répondit qu'il clpcrt)it mieux de la gcnéiofitc de ceux t]ul lui laif.

l'oient la vie is: la lioeite. Rutlel jura qu'il n'avoir plus d'autre tavcutàle
promettre que le louper qui le préparoit.

Je le conjurai , dit l'Aurcur , plutôt que de m'abandonner dans cet état

aux funertes extrcmiccs qui fembloient me menacer , de me niectrc à terre

dans l'Ille voiline , où iur les Côtes de Guinée \ enlîn de hiire de moi tout

ce qu'il iuc;eroit à propos dans (a colère ou dans la bonté
, pourvu (]u"ij m^ ^\l(.

penGt d'entrer à Ion lervice. Il me répondit qu'il avoit dépendu de moi dètrc

de Tes amis i mais qu'ayant mépril'é Ion amuié, il tilloit me tenir au choix

que j'avois tait -, «x' qu'il avoit encore pour moi plus de bonté que )c ne dcvois

en attendre , après l'avoir mis plus mal avec la Compai;nie qu'il n\ avoit

jamais été , iSc qu'il n'y vouloir être.

Roberts s'ctaut exculc par l'innocence de les intentions , le fuppli.i , lui ,v

tous Tes Convives , de le regarder comme un objet de pitic pkuot que de ven-

geance. Il répondit » Vos argumens & vos perlualions font inutiles. Il cil:

>' trop tard. Vous avez retule notre pitié lorlqu'ellc vous étoit otlirte ; votre

» fort elKiécidc. Remplilie^- vous Veltomac > pour (outenir vos forcer aulli

" long-teinsque vous le pourrez •, car il y a beaucoup d'apparenc'> que le rc-

" pas que vous allez taiie lera le dernier de votre vie i a moins qu'avant U
'> conlcience il tendre vous ne loyez alfez bien avec le ciel pour en oiitenir

" des miracles. Si je lens quelque pitié, c'ell pour les deux Hoinincs qui

" doivent vous luivre. Je luis tente de les prendre avec moi, «S: do vous

" laitier protîter leul des lecours du ciel. Quelques perfonnes de l'AlleniMw

lai dirent que ces deux hommes s'expoloient volontairement à luivre leur

maitre Se qu'Us étoient rélolus de partager toutes fes dilgraces. Apparcm-

nijiu, reprit Ruilel , qu'il leur a rendu la conlcience aullî délicate (]ue h
ùcnns. Vous verrez que le ciel ne relulera rien A de û honnêtes gens.

Ces railleries lurent continuées pendant le louper. A dix heures, RulIcl ht

appeller quelques Matelots qu'il avoit nommés pour la garde de la Felouque,

Ck leur demanda s'ils avoient tout enlevé luivant les ordres. Ils jurèrent qinls

n'avoient rien Liille , «^ t\u'il n'y rellv)it que de l'eau. Comment de l'eau''

reprit RulFel en blalphémant. Ne vous avoisje pas donné ordre de vaiJer

tous les tonneaux ; Nous n'y avons pas manqué , repondirent-il- , cs: le.ui

t]ue nous avons laiirée n'ell: que de l'eau de mer , qui entre de tous côtes dans

le Bâtiment. Cette reponle calma le Corlaire , v^ lui donna occalîon de re-

doubler fes ironies. Kniin lorlqu'il le fentit prellé du lommeil, il donna or-

dre que Roberts iS: les deux Hommes fulfent comluits à leur Felouqr.e. !.a

mettant le pied ilans fllquil , Roberts crut entendre la voix de Ion l'ilo:e,

AJicii.-iu '. re- qui lui difoit avcc un haux air de trillelfe*, Capitaine , vous êtes donc rcliiu

çoi Jfiuaiiio- j^ m'abandonner. > Je lui demandai , laconte Roberts , li ce n'étoit pas lui-

:' mcme qui me quittoit volontairement. Il me répondit i je crois que j'v i^i!'»

»> torcé. Adieu donc lui dis-je. Il m'appella encore une K)is , pour me prier

» d'écrire à Ion frère, (1%: île lui marquer oii )e l'avois laillé. Je lui repoiuiH

» que j'ignorois la ilemeure de Ion hère. Il demeure , me dit-il , à C'arlii'!',-

" fort en Irlande. Traître , lui répondis je , ne in'avez-vous pas dit .1 la l'.i;-

bade que vous étiez Ecolfois , (In: .]ue toute votre famille étoit en Ecollc. Il

ne répliqua point. Le tcms étoj- ubfcur. En un moment nous pcrdinics le

Vailfeau de vue. C^'

Tiifk:ÎMt ,l;b

Fvlijiiijuc d.- Kc-

b.tis.
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Ce Pilote , que Roberts avoir pris à la Barbade , lui avoir dit effedivemenr

qui! ttoitd'EcolIè-,&: qu'ayant fcrvi fur un Bâtiment de la nouvelle Angleterre,

il ivoic perdu tout fon bien dans un naufrage. A la vérité , il ctoit prefque cànaCte du

nud K'ifque Roberrs l'avoir engage à fon fervice , & fa conduite n'avoit pas P''"t««

Lnircticcrc li bonne à la Barbade, qu'il n'y devoit rien à fon départ. Roberts

ciKivoit eu la preuve dans la liberté qu'on lui avoir lailfée de partir i car la

nicthixlc de cette Ule ell d'arrèrer un Capiraine pour les dettes de fes gens , &c

(Iciicliii l'iilfer lever l'ancre qu'après avoir latisfait leurs créanciers lur leurs

(;,i.;cs tiuurs , ou qu'après avoir donné de bonnes cautions. Roberts , prévenu

c!i hivciir de (on caractère , lui avoir acheté Ats habits & les inftrunicns nc-

uiiaires pour la piotelllon. Il ne lui avoir trouvé aucun des vices qui (ont

cMinnuins entre les gens de mer , tels que le jurement i^ le blaiphème , l'ivro-

s^iiciicladcbauthe , ikc. C'étoit un Prelbitérien rigide , qui obfervoit fcru-

puli'iill'ment les loix de ion Hglile *, &: les leuls démêlés que Roberts avoir

|,im.!is eus avec lui n'avoient regardé que l'Eglife Anglicane, courre laquelle

ilsL'mportou (ouvcnt dans les dilcours. Cependant, depuis qu'il s'étoit fa-

luiliarilc avec les Corlaires , il étoir devenu plus méchant c]u'eux. Il avoir

forme cil deux jours l'habitude de toutes fortes de vices. Son nom écoic

Huntcr.

Comme c'étoit dans fon propre Efquif que Roberts avoit eu la liberté de

rewiinier à la Fclouc^ue, il attendit impatiemment le jour pour reconnoître en ProviMons qui!

quelctac elle lui éroir rendue. Il y trouva d'abord de cjuoi remplir fon chapeau '' "°"^*'

(If miettes (S: de croûtes de bifcuit , avec quatre ou cinq poignées de tabac à fu-

mer. Tout étant précieux pour lui dans la lituation qu'on lui avoit annoncée,

il fcvticillit loigneulement ces milérables relies. Il retrouva laboulfole, fon

quart de cercle , & quelques autres inllrumens de mer. On lui avoit lailfé Ion

lir, comme un meuble inutile pour les Corlaires, qui , à l'exception des feuls

OlHcicrs , non: pas d'autres lits que le Tillac. Pour provilîons de bouche , il ne
trouva que dix bouteilles d'eau-de-vie & trente livres de riz , avec une fore

pente quantité de farine. L'eau qui reçoit dans les tonneaux ne montoit pas à

plus lie trois pintes.

Ses recherches tournèrent enfuite vers les voiles. A la place des fiennes, on
en avoit mis de vieilles , qui étoient à demi pourries. Mais quelque Pyrate

avoit eu Ihumanité de lailler fix aiguilles, avec un peu de fil retors, i<c quelques

ficas de vieux canevas , dont il commença aulîl-tot à faire ufage. Ce travail

i Occupa pendanr trois lours , lui 6c fes deux Hommes. Us ne vécurent dans '« "'""•

ut iiKcrvalle , que de hume &: de riz cru , avec queicjues verres deau-de-
\ie, pour épargner leur eau , dont ils efpéroient faire de la pare. Le quatrié-

iiie |our, ils hrenr un petit gâteau, qu'ils partagèrent hdellement en trois

P'irts, & qui hit le meilleur mets qu'ils eulient mangé depuis qu'ils avoienc

quitte les Pyratcs. Un autre jour ils compoferent une forte de bouillie, qui
li-s loulngea beaucoup. C'éroir le j de Novembre. Avec une extrême difficul-

té ils avoienr mis leurs voiles en état de fervir. Roberrs obferva , le même
l'Hir, qu'il étoit à dix-fept dégrés de latitude. Le Pilote de Rulfel lui avoit
dit cil le quittant , c]u'on étoit à foixante-cinq ou dix lieues de l'Hle S. Antoi-
ne

, Etl par Sud-dcmi-ElL

Il ciiiployctroi';

juui? j rcj'arcr

l)ans cette fuppofitioa il porta vçrs les Ifles duCap-Verd, fur- tout vers vciJ

Tome II. V u

Il tourne vei s

les Illcs Ju Cil'
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celle de S. Nicolas. Le 7 de Novembre , il fe trouva par fes obfervations

i

feizc degrés cinquante-cinq minutes du Nord , environ quaranre-llx lieues d»

S. Antoine. La nuit fuivante, il tomba un peu de pluie, qui lui donna le

moyen de recueillir cpatrc ou cinq pintes d'eau. Elle fut fuivie d'un calme de

plulîeurs jours. Le 1 o , avec le fecours d'un vent frais qui dura )ulc]u'au l'eue

il s'avança jufqu'à la vue de S. Antoine, à dix -huit ou dix-neuf lieutsde

diftancc. Le calme ayant recommencé l'après midi du 16 , il prit un Shark

3ne les François nomment le Requin. Cette pcche lui coûta beaucoup

e peine ,
1^' mit même le B.uiment en danger par les violentes fccoulles du

monftrc marin , qui avoir onze pieds & demi de longueur. Roberts & (es

deux Compagnons jugèrent tju'il ne devoit pas pefer moins de trois cens li-

vres. Après l'avoir crû mort lut le tillac , ils lui virent recommencei Tes niou-

vemens .wcc tant de furie qu'ils ne purent les arrêter qu'en lui coupant iir.e

grande partie de la queue , ou rélide fa principale force. Ils lui trouvcrcr.t

dans le ventre cinq petits qui n'avoient encore que la groffeur d'un mcrla:;.

Son foyc n'éroit pas d'un noir rougeâtre , comme il eft ordinairement dans k,

animaux de cette efpecc , mais d'un fort beau gris. Roberts faifant aullî-tot

du feu avec ion fulil , feule arme qu'on lui avoir lailfée , fe fervit d eau de

mer pour faire cuire quelque partie de fa pêche, dont il ht un icpas,oiii

cfage qu'il en
\^^{ parut délicieux. Comme il manquoit de fel pour confervcr le relie , il Ij

coupa en longues tranches qu'il ht iechcr au Soleil. Son fulil lui devint i;n

meuble tort utile , parce qu'on ne lui avoir laiffé aucun autre inlhumcntp.nir

allumer du feu. Etant aulll (ans chandelle , il fe fervoir pendant la nuit du:,

charbon ardenr pour obferver l'aiguille aimantée & régler ainfi ù\ courll.'.

Dans le fejour que l'Auteur avoir fait avec les Pyrates , il avoir dccouvottl.

route qu'ils ^ouloienr prendre, quoiqu'ils aifedalfenr d'en faire un icac;,

Leur delfein éroir de gagner dire6temenr la Côte de Guinée , tk d'y cioitei

auHi long-tems qu'il leur feroit pollîble. De-là ils dévoient prendre vers iu

Côtes du Rrélîl , où ils fe promettoient des monts d'or , & dekciulre cii!ui;c

vers les Ifles, pour fe rendre à la fin du Prinrems fur les Côtes de rAmciK|i.v

Septentrionale , d'où ils vouloient gagner en Eté celles de Terre-neuve.

Le 17 , Roberts n'étant qu'à huit lieues de S. Antoine crut pouvoir ulcrJ:

foneau fraîche avec un peu moins d'épargne. Il y fir cuire quelques tranche^

de fon PoifTon avec du riz. La vue de la terre excitanr fes efpérances , il inani;ci

pour la première fois autant de goûr que d'appetir. Le lendemain au matin lUii-

couvrir dûxtiwQmJ'aint Antoine ^J'aint Fincent ,Jainte Liicii , Tcrru Buvud .

bc Monte-Guanie , quiell la plus haure montagne de l'ifle S. Nicolas. Lii^it

fait voir de tous les côtés de l'Ide , dans la fotme d'un pain de fucrcdoiir

la pointe vient enfuite .i s'élargir. Enfin, le 20, il mouilla dans la Rade de

Currifal , fur feize bralfes , à un quart de mille du rivage. Son prcmici iv !:i

fur de chercher le cable que les Pyrates avoient lailfé couler dans leur pu

miere renconrre. Il en avoir apperçu le bout en arrivant dans la Rade. Iljii

fa Chaloupe pour le rerrouvet , avec un paquet de petite corde qu'il le propi

foit d'attacher à l'extrémité , dans l'efpérance de le ramener ainh ju(qu'.i IwrJ

Mais la nuir vint interrompre fon cnrreprife.

Un de fes gens , nomme Potter , lui demanda la permiffion de le rcmlic .-.

terre dans l'Lfquif pour en apporter de l'eau fraîche. Il y confcntit ; is; te ("'

Mjn JciTyratcs

lout leurs tout.

Rnl'crts artlve

A Cudiùl.

11 pcnl un de
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tant accable de fommeil, il donna ordre à l'autre de veiller jurqu'au retour

de (on Compagnon i après t]Uoi il fe mit à dormir, b'érant éveille en furfaut

avant la hn de la nuit , il appella ion homme , qui ne lui fit pas de réponie.

Il k leva pour le chercher , Se l'ayant trouvé endormi fur le Tillac , il s'apper-

çutcn [ettant les yeux autour de loi, que le courant l'avoit éloigné de l'Ifle. Sa

lurprilc tut extrême. Il le voyoit expolé aux Hots pendant toute la durée des

u'iicbres, &: dans une luuation plus dangéreule que jamais , fans efpérer que

Porter put le rejoindre. Cependant le jour étant venu l'éclairer , il trouva le

niaveu avec beaucoup de peine , de gagner une Baye labloneufe , que les Ha-

bit.ins nomment Puttako, où il jetta l'ancre le 22 de Novembre fur fix bralFcs

d'un beau fond de fable.

Vers le loir, il lui vint fept Nègres de Paraghifi , qui lui apportèrent ime

petite provifion d'eau, de la part du Prêtre & du Gouverneur de S. Nicolas.

Ils lalliirerent qu'il pouvoir s'approcher de Paraghifi, aulli-tôt que le courant

kroit palfé, c'elt-à-dire dans l'cfpace d'une heure*, Se lorfqu'il leur parla

d .utcndre un de fes gens qui étoit refté à Currilal , ils lui protefterent que le

vent étant contraire il fe palleroit au moins quinze jours avant qu'il pùc re-

monter au long de la Côte. Cette obje«ition l'ayant emporté fur les dclîrs , il

mit à la voile avec les Nègres pour aller au-devant de Potter. Mais le vent fc

trouva il fort , qu'il fut obligé de relâcher dans un lieu qui fe nomme Porto-

Gary ; &c voulant tenter un nouvel etfort, fa grande voile fut li maltraitée,

que les Nègres parlèrent de l'abandonner 'îour rentrer dans leur Barque. Il

employa toutes fortes de motits pour leu. faire perdre cette penfée. Il leur

reprcieina d'un côté , qu'il y auroit de la barbarie à le lailTer lans fecours •, &
de l'autre , qu'ils alloient s'expofer encore plus follement à la fureur des flots »

dans une Barque beaucoup plus fragile que fon Bâtiment. Il ne put les perfua-

dcr. Leur réponfe fut qu'ils ne voyoientpas plusde danger dans leur Barque

que dans un Vaill'eau fans voiles , fans eau (is: lans provilions*, ou que s'il fal-

loir périr, ils aimoient mieux que ce fut A la vue de leur demeure que dans

des lieux éloignés. Un d'entr'cux ajouta que Roberts étoit fur de ne manquer
de rien lorfqu'il toucheroit à quelqu'autre terre ; au lieu que la feule fureté

qu'il y avoir pour eux étoit d'y tomber dans l'efclavagc. Ils le quittèrent mal-

çvé Tes plaintes 6c fes reproches. Le vent continuant avec beaucoup de furie , ,

^^'^"' rwom-

il demeura nicertain de quel cote il devoit porter. Sa lituation ne lui lailloit cmbatras.

gucres d'efpérance de pouvoir gagner l'Ifle de May ou celle de S. Jago. Il

necoiinoiltoit pas celles de S. Jean Se de S. Philippe. Les Cartes qu'il en avoir

vLies croient fort imparfaites*, & dans plufieurs Relations il fe fouvenoit d'a-

voir lu que ces deux Ifles font fort dangéreufes. Il trouva néanmoins dans la

iiiite que l'idée qu'il en avoit conçue étoit tout-à-fait faulle.

Il palHi la nuit dans toutes les allarmes qu'on peut fe lepréfentcr. Mais à

la pointe du jour il apperçut à l'Efl-Nord-Eil Terra FcrmUia , ou Punta. de ver

Miiluri , comme la nomment les Habitans. Il eut bcloin du jour entier &
de la nuit fuivante pour s'en approcher. Le lendemain , fans s'être apper-
cu que perfonne fût monté fur fon Iwrd , il entendit la voix d'un Homme qui

demandoit en Portugais fl le VailFeau étoit à l'ancre. Aufli-tôt il découvrit .''""?;'
["'.''^if

trois JNegres , de q,ui etoit venue cette queftion. Il leur répondit que dans I em- de croit Nég«s.

barras mortel où il étoit, à peine connollFoit - il fa fituation j mais tju'il cher-

Vu ij
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choit l'Iflc de S. Jago. Alors un tVentr'cux , qui fe nommoit Cot.iu- f-'^rJc

\\\\\\nAC[\\\\ connoilloir parfaitement S. Jago , S. Philippe & S. Jean; ou il

poiivoit le mener dans quelque Port de ces trois llles qu'il voulût clunlir : que

celle lie S. Philippe étoit ahondante en provilion , mais l'ancrage mauv.iis ic

la mer fort haute ; qu'au contraire S. Jean avoit un excellent Port , où il pro-

mettoitde le conduire furemenr.

Roberts accepta cette ortre. Il s'etforça d'ahord, avec le fecours des trois Nu
grès, de r^-parer un peu le détordre de les voiles. Enluite , le livrant à la con-

duire deColau , il porta droit A la pointe Nord de S. Philippe. L'ayant doublte,

il tourna plus au Sud en fuivant les Côtes , )ulqu'à la vue de Ghors , qui ell une

de''ilntJcalJ!'^*
partie de la même Ifle. De-là il découvrit l'ille de S. Jean , vers laquelle il porta

directement •, Se lorfqu'il eut palfé les petites Idesc^ui Ibnt tir lées dans l'interval-

le, avec beaucoup de confiance pour Colau, qui lui fît prendre au - delliis de

la plus orientale , il gagna aitément la pointe Ouelt de S. Jean. Il reltoit , lui-

vaut le Pilote Nègre, à s'avancer vers la pointe Nord, que les Habirans

nomment Ghelungo , &; qui eft éloignée de l'autre d'environ deux lieues. Alors

Roberts voulut tçavoir de Ton Pilote , où il plaçoit le Port. Maij il futcxtrc

memeiit furpris de reconnoître aux incertitudes de Colau , qu'il l'ii^iioroir.

L'unique édairciirement (]u'il en tira, fut qu'il étoit tùr de ne l'avoir point

encore p.Tiré. Ils s'attacherent'.i tuivre la Côte, en obfervanc tôigneiirciviL;;:

leur liruation. Enfin le Port te fit appercevoir -, mais ce ne fut t]u'aprcs i|[iu;i

fut arrriv - tous le vent ; car étant derrière une jwinte , il faut l'avoir palKc

pour le ilccouvrir ; î<c comme le vent ell toujours aifez fort au long de ki Cote,

il devient très-difficile de remonter jK)ur gagner le rivage r tans compter quon

ert poulfe par un courant fort impétueux qui augmente beaucoup la ilitlicultc.

\f\ emharns Roberts embarralfc par ces obtiades demanda à ton Pilote , s'il ne coiiiioilloi:

niciiteit. point au-deltous du vent quelque endroit ou Ion put mouiller. Le Ncgr;

répondit non , C?c que fi l'on ne gagnoit p.-is le rivage avant qu'on eut pailo

Puntii dcSal , non-leulement il (eroit impollible d'aborder -, miis rrcs-dirficiL'

dévirer le naufrage. Roberts lui demanda conteil. Je n'en ai pas d'antre

i

vous donner , lui dit le Nègre , que d'aborder tur les rocs , d'où chacun le l.ui-

vera comme il pourra. Mais je ne tçai pas nager , lui répondit Roberts, t\;

mon Matelot non plus. La réplique du Nègre fut qu'étant fi près des rocs, il

alloit alxjrder. Ronerts prenant ton fulil lui dit qu'il tçauroit empêcher qiioii

ne lui fît violence fur fon bord. Le Nègre t'aura aulli-tôt dans l'eau, (S; lui

louhaitanc une bonne fortune , il gagna la terre .1 la nage. Ses dcuxC'omp.i-

gnons , qui ne ftj'avoient pas i\ bien nager, n'olcrent fuivre fon cxcninlf, à

protertercnr mcme qu'ils n'étoient pas capables de lailTcr Roberts tans iccoùrs.

mais ils le prièrent autli de ne les pas abandonner aux flots fans eau (Se (ans prc-

vifion. Il leur dit qu'il ne cherchoitque le moven d'aborder dans un lieu lur,

ou mcme de (e faire échouer i ik lortqu'ils lui repréfentcrent de quoi CoLui

l'avoir menacé , il réjxjndit que ce perfide, comme ils avoient pu le rcni.ii-

qv.cr eux-mêmes, s'étoit attribué des connoiinrnces qu'il n'avoir pas. Alori ks

deux Nègres chargèrent Colau d'imprécations , î<J fouhairerent de le voir

périr avant qu'il pût gagner les rocs. Roberts leur dit que s ils voulaient tia-

rc'jàm^d/Tin
vaillcr A la pompe pour lôulager un peu la felouque , il efperoir encore de k'»

mettre luiement Aterrc. Mais ils lui déclarèrent cp'ils ne travailleroieiit .1 vicn

%r\n riictc Kc-
ç'c- cdiappcà la
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que lorrqu'lls le vcrroicnt à l'.incre , s'eng.igeanc ncainuoins par d'Iionibles

kimciis à ne pas rabamlonncr.

Roberts s'.ipproclia ili' rivage , & (erra de C\ près Piinta de Sa! , que vers

Icxrr.mitc de la pointe un homme auroit pu Hiutcr du bord lur le rivage.

L.i rnilon qui lui tailoit tant bazarder contre les rocs étoit lenlïble. Cette

pointe lui paioiirant l'extrcniité de la Côte au-dellous du vent, il n'ctoit pas

lur , au-delà , de trouver la terre alfez avancée pour remorquer facilement.

D'.ulleurs les rocsétoienr unis, &: tort elcarpcs. Il li^avoit qu'ordinairemcnc

cette lorte de rocs ne s'avancent pas tous l'eau ; ik la diftîculté n'étant que d'y

mimper lorlqu'il en leroit alfez proche pour y mettre le pied , il chcrchoit

quelque lieu qui hit favorable à ce delFein. Mais à la première vue qu'il eut

de la terre, de l'autre côté de la pointe, il découvrit une petite Raye allez

nrofoiulc , dans laquelle il ne bala!ic;a point à s engager. La londe , qu'il avoit

alain.un, lui donna d'abord treize bralles ', enhnte douze. L'n courant du

Noiil , qui entre dans la Haye , l'aidant beaucoup plus que (es voiles , il s'ap-

ixoiha inlcnhblcmentdc la terre -, i?c quoique le rivage lui parût fort inégal

,

ce qui cil ordinairement la marque d'un mauvais k>nd , il ne le vit pas plutôt

ùir neuf bralfes qu'il mouilla l'ancre à toutes lortes de rilques. Les deux Ne-
(;res le vov Mut fi près de la terre le jetterent aulU-tôt dans l'eau , &c nagèrent

heureulenient lulqu'au rivage.
I 1 • Il 1

'
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La mut approciioir. Roherts la palla tranquillement dans ce lieu. Au point çou de ti'.i. la-

ilu)our , trois Inlulaires parurent lur le bord de la mer , «Is: n'appeicevant que i"'-»"'^-

doux 1 loinmes lur la Felouque, le mirent librement à la nage pour venir à

boni. Ils lircnt desorfres civiles à Roberts, juk]uà lui propoler d'aller dîner

.1 rerrc avec eux. Il leur répondit qu'il ne ftjavoit pas nager. Leur étonnement
fut extrême. Ils répétèrent plulieurs lois qu'il leur paroilfoit bien étrange que
des gens qui traverfoient la grande mer olalfent l'entreprendre fans Içavoir

iuv.;cr ; Ik vantant l'ulage de leur Nation , ils alfurerent qu'il n'y avoit pas

di'iiKmt parmi eux qui n'^ pût fe lauver de toutes fortes de périls à la imge.

Cxpciitlaiu comme l'eau manc]uoit a Roberts , ils conlentirent à lui en appor-
ter. Ltant bien-tôt revenus, avec deux calbalfes qui tenoient environ douze
[Mates , Roberts leur offrit de préparer pour eux quelques tranches de fon poil-

ini, A la vue des tranches feches , ils lui dirent qu'ils croyoient les reconnoî-

trepour la chair d'un poilfon qu'ils nommèrent Sank : lur c]uoi ils deman-
dèrent s'ils nedévoroit pas les Hommes. Roberts leur ayant répondu qu'on
en avoir quantité d'exemples , ils jetterent avec ertroi ce ciu'ils tenoient entre

leurs mains , en difant qu'ils n'auroient jamais crû que des hommes fulfent

capables de manger un animal qui le nourrit de leur chair. Ce mécontente-

ment ne les empêcha point de travailler .1 la pompe, &: de nettoyer entière-

ment la Felouc]ue. Roberts , pour les récompenler de leur travail , leur offrit

un verre d'cau-de-vic , en regrettant que les Pyrates ne lui euirent pas lailfé

le pouvoir de leur en donner plus libéralement. Ils relulerent d'en boire.

l'uilqu il en avoit it peu , lui dirent-ils , C^' qu'il étoit accoutumé .1 cette li-

queur , ils lui confeilloient de la garder pour les befoins. Ils ajoutèrent que
1 e.iu étoit leur boilïbn naturelle ^ qu'ils s'en trcuvoient fort bien , qu'ils n'a-

voicnr jamais goûté d'a^ua an/enta ( c cil le nohi qu'ils lui donnoient) quoi-

qu'ils n'igiioralfent pas qu'elle étoit fort bonne i mais c^u'ils fe louvcnoienc
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qu'un Pyiate François nomme Maringouin , ayant aborde dans leur Ifle nvec

unegrolFe provilîon de cette licjucur, qu'il n'avoit pas épari^ncc aux llabi-

tans, la plupart de ceux qui en avoient bii, étoient devenus fous pciulaiu plu-

lîeurs jours , parce qu'ils n'y étoient point accoutumés , & que d'autres eu

avoient été dangereulcment malades :que cependant il le trouvoit encore des

Nègres qui rouhaitoient d'être enlevés par quelque Pyrate, pourvu qu'ils fuù

lent conduits dans une Région où cette liqueur chaude fût en abondaiKe.

Roberts leur demanda s'ils avoient beaucoup de coton dans leur llle. Us lui

dirent que chaque année en produiloit abondamment. Mais que la rareté iki

pluies avoir rendu la dernière allez Itérile : qu'il n'y avoir pas de Nègre néan-

moins qui n'eut cinq ou iix robbes , quoiqu'ils en ftirent peu d'ulagc
\ que Its

Vailleaux venant rarement dans leur Ifle, ils employoienr le coton à leurs

propres beloins , & qu'il n'y avoir pas d'Habitant qui ne lui en donnât voluu.

tiers quelque piec* pour racommoder Tes voiles. Mais il les alliira qu'il ne

prendroit rien d'c i;. fans le piyer. Si j'avois eu , dit Roberts , quelques grains

de verre ou d'autres bagatelles, j'aurois acquis tout le coton de l'Ille.

Ils admirèrent beaucoup Ion horloge de lable Se fes inftrumens altrononii-

ques. Les Portugais^ A qui ils avoient quelquefois vii desmachincsde lamuue

clpece , n'avoient jamais voulu leur en apprendre l'ulage. Roberts prcnanr

plaitir à leur donner quelque explication, ils lui dirent que tous les Blancs

étoient autant de Fittaiaers , nom qu'ils donnent à leurs Sorciers. H leur rc«

pondit que tourc corrcfpondance avec le Diable faifoit horreur aux Anglois,

Mecs il« Né- Cs: que dans leur Pays les Sorciers éroient bridés vifs. C'eft une fort bonne loi,

uïts.'""^
'" ^"'

lui dirent-ils, & nous en fouhaiterions ici l'ufage. Mais pour expliquer Iha-

bilcté des Blancs , ils conclurent que (ans être aulli méchansque les Sorciers,

puifqu'ils les punilfoient par le feu , ils dévoient être plusfçavans que le Dia-

ble même -, <!k: la raifon qu'ils en apportèrent , c'ell qu'ils avoient remarque

que leurs Sorciers , dont le fçavoir venoit du Diable , n'avoit aucun pouvou

contre les Blancs. Là-dclTus ils prièrent Roberts d'employer fes lumières pour

les empêcher de nuire .î leurs bclliaux , & lur-tout à leurs entans , qu'ils tai-

foicnt mourir par des maladies de langueur , lorfqu'ils portoicnt de la luiinc

à leur famille.

On fera peut-être furpris , dit Roberts , que j'entendilTe n parfaitement leur

langage. Mais fçachant la Langue Portugaife , qui tait une grande partielle

la leur, mêlée avec l'ancien Mandingo, qui eft leur première Langue, ils ne

me difoienr rien dont je ne comprilfe du moins le fens. D'ailleurs leurs moin-

dres paroles font accompagnées de tant de mouvemens &: de gefticulations,

fur-tout dans cette iHe Hc dans celle de S. Philippe, que leur penfée fc fait en-

tendre avant qu'ils aycnt achevé de l'exprimer.

Dans l'après-midi le vent devint fort impétueux & le Ciel fe couvrit de

nuages fi épais , que Roberts fe crut menacé d'une tempête. Il étoit venu à bord

plulîeurs autres Nègres. A fa prière un d'entre eux fe mit à la nage , tenant le

bout d'une corde pour amarer le Bâtiment contre les rocs. Mais il le fit fi lé-

geremenr , que la corde ayant coulé aufii-tôt , fon travail devinr inutile. Ro

berts le pria inutilement de recommencer. Il répondit que fi le vent éloi-

gnoit la Felouque , il fe chargeoit , lui &: fes Compagnons , de porter les

deux Anglois au rivage. Cependant quelques-uns d'entr'eux confentireac À

Mnnierc dont
Rcliriis cmcii.
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retourner a terre, pour clierclicr Colau Vcrdc , donc l'adrelfc Se l'effronterie

poiinoiciu ctrc de quelque fecours. Le vent fut inégal pendant la nuit fuivan- ^^"^"^^ *•

re. Une heure avant le lever du Soleil, il plut beaucoup au Nord-Elt acàTtlt-
ilii.^.,"'. ,,•

NorJ-tll ; ce que les Ncgrcs expliquèrent comme un ligne de vent , qui ne bmc lin nia-

Jaoiti]ir;uit;nKnter pendant le jour. Cependant le Soleil le leva loir clair.

M.11S ver') huit heures , le vent l'ouftla fore inipctueulement , &: devint li Hi-

iicii\ vcis le milieu du jour, que Koberts n'avoit jamais vu les v.agucs dans

une telle agitation. Il ne iijavoit quel parti prendre , ÔC tous les efforts le tour-

nèrent .1 pcrluader aux Nègres de ne pas l'abandonner. Le relte du jour^; la

mur kiivaiitc fe palfcrent avec moins d'allarmes. Mais le lendemain,qui étoit le

29 de Novembre, les vents redevinrent li hirieux, qu'ayant arraché le Bâtiment

«leiiclKis (on ancre, ils le précipitèrent lur la pointe d'un roc, oùil febrifa mi-

juablemcnt. L'eau pénétroit de toutes parts , &: les Nègres à cette vue le jet-

tercnt.'i la nage pour gagner la terre. Cependant ils revinrent au fecours de Ro-
bcrrs, (Se de (on Matelot , qui )cttoit des cris lament.ables. A la faveur de quel-

que planches brifées ils les conduifirent au pied dun roc , où ils trouvèrent

aile/ lie facilité à monter plus de quinze pieds au-dclUis des flots. Là, le roc

sapplanillant dans un clpace de ncul ou dix pieds, ils s'arrêtèrent pour re-

prendre haleine, tandis que d'autres Nègres qui avoicnr vli Icurdilgrace du
liimmec de la Côte , leur apportèrent de l'eau (S: quelques alinicns du Pays. Ils

.illiii\ierent du feu dans le mcme endroit , pour fane cuire des courges , ik. le

tcais avant commencé A s'adoucir , ils y pall'erent toute la nuit.

Le )our ùiivant fut emplo\é par les Nègres à (auver les ilébris de la Felou-

que . lur-toiit les moindres pièces de bois où il redoit quelque trace de peintu-

le, llsdircnrà Roberts que s'il pouvoit imaginer quelque nu)ycnde rejoindic

cnleinble les mîlts , le gouvernail <lk: quelques autres parties qui ne paroiiroient

paihacairées , ils croyoicnt pouvoir les conduire julqu'au Port d'Oi'cns, où
peiir-étic en tireroit-il quelque utilité. Il admira leur bonté dans cette propo- '''i' '' '"^"»'

litiun , cv: touche de reconnoillancc, il leur promit que s'il arrivolt clans ce
''"^

Porr quelque Bâtiment qui eut bcloindeccs triffes relies , il les vendroit dans
la leule vue de leur en donner le prix, «l?c de récompen(er leurs fervices par

un prélcnt fort inférieur .1 fa reconnoillancc. Leur lenlibilité pour cette pro-
mcllé mérite d'être repréfentée dans les termes île l'Auteur. •> Ils lui protcf-

" teient qu'ils croyoicnt n'avoir lait que leur devoir en allillanr des Ltran-
" gers , dans l'infortune v que malgré la différence de leur couleur , iÎn: quoi- 'i'^'^ in'ii^ <>i^t

>' qu'ils fuifent regardés par les Blancs comme des Créatures d'une autre ^f.
^'^'^"""'^"'^'•

» pecc , ils étoicnt pcrluadés que tous les hommes font de la même n.iture ;

» mais qu'ils avouoient néanmoins que Dieu les avoir créés fort inférieurs aux
" Blancs. Roberts, lurprisde leur trouver tant de raifon , leur répondit qu'au
fond il n'y voyoit pas d'autre différence que la couleur , iS: qu'il n'en con-
noilloïc pas d'autre caufe que la chaleur exccllîve de leur climat. Il ajouta

que II quelque Blanc venoii vivre dans leur Ille avec une lemme de Ion Pays,

expo(é comme eux à l'ardeur du Soleil , il ne doutoit pas que dans trois ou
quatre générations leur poftérité ne fût de la même couleur & de la même
complexion.

Il fut beaucoup plus furpris de leur entendre dire, que dans cette fuppo-
lition les Blancs perdioicnc peut-être leur couleur , mais que leurs cheveux

ifjiiiîï
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coiiterveroîent toujours leur nature & nedeviendroient pas Frifcs comme cent

des Nègres. Ils lui dirent encore qu'ils n'avoient que trop reconnu
, p.u une

longue expérience , t]uil y avoir fur eux quelque malediélion , dSc q;iilç

croien: faits pour être les Serviteurs & les Etclaves des Blancs. Robcrts, al-

lez content de les voir dans cette idée , leur répondit que c'croir une onj.

nion allez reçue dans le monde. Ils entrèrent fi fort dans (a rcponfc
, qu'ils

la confirmèrent en lui dilant que c'étoit une vérité prouvée par l'ula^c an-

nuel d'is Blancs, qui venoient prendre ou acheter des milliers d'Hfclavcseu

Guinée.

Non-feulement les Nègres fauverent tous les délvàs qui étoient fur la fur-

tace de la mer ; mais plongeant avec une liardiefle extrême , ils ramenèrent

du fond des rtots deux pots de ter qu'ils le h.'ucrent de rendre à llohcrrs. \U

excellent tous A nager i\: à plonger. La pctire Baye de Punta de Sal étant

d'une eau il claire , que dans le beau rems on voit le tond )u(qu'à huit ^
dix bralfes, c'eft un de leurs plus doux exercices , après la pèche, tle )cttei

une pierre au fond de l'eau «S: de parier enrreux qui aura le plusd'adrcllc ,1 la

retrouver. Ils ont un art de ménager leur haleine , qui les tait demcuici au

ioud plus d'une minute.

Vers midi, ils tirent à Roberts un dîner, compofé de courges bouillies t^:

de quelques poilfons qu'ils avoient péchés. Pendant que les deux Anj;lois

oiiblioienr leur infortune , pour manger avec alfez d'appétit, il leur vint un

Melfager du Seigneur Lionel Confalvo , Gouverneur de l'Ifle ,qui s'exculoit

dcn'ètrepas venu lui-même , parce qud étoit tourmenté d'un rhume II en-

vovolt à Roberts quelques courges (5c trois ou quatre pommes de terre, en lui

fallant elpercr,pour le jour luivanr,uiic pièce de clievreau fauvaqe. Au numc

m.nnent, il parut un autre MelHiger de la part du Prêtre. Loin d'apporter

quelques provilions aux deux Anglois , il étoit chargé •••ar Ion Maitre de leur

demander s'ils n'avoient pas lauvé quelque relte de hirine. Après cette que-

ftion , il ajouta, comme de lui-même, que s'il leur reçoit de l'aqiia ardcn-

ta ils teroient beaucoup de nlaidr au Prêtre de lui en envoyer. RobL-rcs lui

montra les reftes de Ion naufrage , qui confirtoient dans quelques planches &
les deux pots de fer. A la vue des deux pots , le MelTager releva beaucoup

le pouvoir de ion Maître , qui le rendoit plus capable d'être utile aux Ltran-

gcrs que le Gouverneur même ; S: pour conclullon , il déclara aux Anglois

qu'iU lui leroient plaillr de lui envoyer un des deux pots. D'autres Nègres

vinrent fuccellivement , 6c parmi eux Domingo (^o) Gomez , hls d'Antonio

Gomez , qui avoir été (louverncur de l'Ille avant Lionel Confalvo, Roberts

prit une jurte opinion de Conlalvo en ne voyant qu'un Nègre dans (ionicz.

Les Portugais dédaignent de venir commander perfonnellement dans luu- lllc

i\ pauvre , & lailfent volontiers prendre aux Nègres leurs noms & leurs ti-

tres. Gomez prélenta au Capitaine Anglois quelques courges, un papavo iS:

des bananes , avec un gâteau compolé de bananes & de maiz. Roberts lui

ayant demandé ce qu'il exigeoic de la reconnollfahce pour tant de t.ivcurs ,

il répondit qu'il fcroit fort ("arishiir de fon amirié •, ôc que tous les autres lla-

bitans n'avoient pas d'aurre prétention , .1 la réferve du Prêtre ,
quinecellc-

(52) I! y a dans l'Ani^lois (Jommi ; mais il cft clair que c'eft une faute.

loïc
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roit p.is> Tuivant fa coutume , de lui faire beaucoup de demande; ; mais qu'il

le nrcvenoit là-dclUis, afin qu'il ne fe laillàc pas trompcf. Robercs lui dirqii a

{'on rcrcnircn Angleterre il ne manqueroit pas de ("c louer beaucoup do la gc-

r.crolitc des Nègres , pour engager les Compatriotes à venir fouvcnc dans leur

Ille. Gomez repondit que malheureufcment l'Ide ne produifoit rien d'avanra-

rcux au Commerce •, que Ion père ik. d'autres Nègres Fort anciens le fouve-

poicnc d'v avoir vîi des Etrangers qui leur avoient dit qu'elle étoit tort pau-

yie, & que non-feulement les Ilabitans en ctoient fort milérables , mais que

Jciu mifere ctoit la railonqui empcchoit les Vaiifeaux de lesviiiter.

Fenclant cet entretien , Kobertsobfcrva un Nègre qui paroilToit prêter l'o-

reille avec une attention extraordinaire j & jettant les yeux plus particulicre-

iiKiic fur lui , il crut remarquer qu'il ne relfembloit pas aux Nègres de G'!:-

me, maisqiiii ctoit bazané comme les Arabes des Parties Mcridionaies de
Barbarie , lv' qu il avoir les cheveux droits tl^c bruns , quo-qu'alfez courts. Tan-
l'isqu'il le confidcroit, il fut extrêmement linpris de lui entendre dire en An-

g; , que 1 Kle produifoit quantité de richelles ciui n'c. oient pas connues des

j'ormgais, iSc dont les Inlulaires ignoroient l'ulage ; telles que de l'or, de
r.imbre gris, de la cire ôc diverfes bois de teinture. En s'explitjuant davanta-

ge Roberts apprit avec une joye égale à Ion étonnement , c]ue cet Etranger

t:oit An^iois , né X Carleon fur la Rivière d'Usk , dans le Pays de Galles-, que
ion nom croit Charles Franklin , & qu'il étoit tils d'un Juge de Paix. Il avoit

i-omniandé plufieurs Batimens de Briltol. Dans un voyage aux Indes Occiden-
tales il avoit été pris par !e Pyrate Barthélémy ^ &c conduit fur la Côte de Gui-
iice, d'où il avoit trouvé le moyen de s'échapper. Il s'étoit réfugié à Sierra

I.coiu , chez un Prince Neg''e , nommé Thomc. Barthélémy avoir employé les

menaces pour l'arracher de cet azile ; mais le Prince Thome , fidèle à fes pro-

mellcs, lui avoit fait une réponfe ficrei?s: méprifante ,qui avoit obligé le Py-
iuc à fe retirer. Apres fon départ , le Capitaine Plunket , Chef du Comptoïc
Ani;loisde Sierra Leona , ayant entendu parler de Franklin , & le prenant
pour quelque Scélérat de la Troupe du Pyrate , l'avoir f^iit demander au Prin-

ce Tliome , dans la feule vue de le condamner au fupplice , (uivant la ri-

L"".'ur des Loix Angloifes. Le Prince Nègre en avoit averti Franklin, ians

iiii cacher qu'il étoit embarrallc par la crainte de déplaire aux Anglois. Fran-

tiiii
, comprenant qu'il lui feroit difficile de prouver fon innocence, l'avoir

con)uré d'attendre l'arrivée de quelque Vailfeau de Briltol , dont il connût le

^-ipitaine. Son malheur avoit touché fi vivement le Prince , qu'il avoit ob-
rcnu le renouvellement île fa protection avec un redoutable ferment. Cepen-
tiiiit, Plunke, ne le relâchant pas dans fes inllances , il avoit fouhaité pour
linterct de la paix , d'être envoyé plus loin dans les terres , «^ le Prince ne
lui avoit pas refufé cette faveur. Ouire le motif de la sûreté, il avoit appris

qu'on tiûLivoit beaucoup d'or dans l'intérieur du Pays, liir-tout entre douze
t\: treize dégrés de latitude, tant du Nord que du Sud, &: peut-être jufqu'à

1 cxtrêmitL- méridionale de cette vafte Région. Le Prince Thome l'envoya au
iioi de Bembolu , .accompagné de quatre Gardes i^ d'un Bâton d'Etat , qui
lui tcnoir lieu d'une Lettre de créance. Son voyage avoir duré fept jours, (Se fur

'c calcul de fa marche il croyoit avoir fait environ cent milles.ll avoit palfédans

U route par plufieurs Villes, où il avoit été fort bien reçu. Pendant les qua-

Tonu IJ, X x

ROBF.RTs

ITii.

l'auvi-cié Je l'U'-

U

RfiNff; y )f. M

v« un Atv-' v.s

il'"iii\ic li.in-

kliii.

Aviiiriiii::

Fijnkliii.

KnJioîr di- !,t

Giiiii^'c 1.11 i l'ii

d'oî.

m\

m



i 'II.

Fi;\nk!in tft cn-

\i . é au Roi ùe

l'L'.«lt}ulU'

Uot-icrt' l'eut

«-..ir ia N'ilic ucs

iVifluultcs in-

furii.onuoL'L ou
«iiicaiiii.

r4'î HISTOIRE GENERALE
Uw premiers jours il n'avoir f^xir aucune remarque importante: mais il avoit

(jnkiice obfcrvé que l'or ctoit fort commun parmi les Ilabitans. Latceiuion

que les Gardes avoient continuellement lur lui l'avoir cmpcchc- de prendre

des informations. Il apprit d'eux-mt-mes qu'ils avoient ordre de luiôccrcou-

tes les occallons d'acquérir trop de lumières, îs: de le conduire par les rou-

tes les plus deCertes , mais fur-tout de ne pas lui laiiler la liberté d'ccrite.

Le Prince Thome avoit eu loin de lui prendre tous les papiers, lotis prctcxre

de les conferver julquà fon retour ; mais les Nej;rcs étant pcrfuadcs que les

Blc^.ncs font autant de Fittaiars ou de Sorciers, s'imai;inent que le Diable ou

quc'que Génie, ell toujouts prêt à leur knirnir les commodués dont ils ont

beloin. Entîn , il ctoit arrivé à la Cour du Roi de Bembolu , où l.t vue du

B.iton d'Etat l'avoit fait recevoir avec beaucoup de civilité «^ iratlédion. Il y

avoit tait l'admiration du Roi i?c de tout fon Peuple , qui n'avoient jamais vii

dT.uropéen dans leur Ville.

Roberts avant remarque , pendant le dilcours de Franklin, que les Nci^rcs

qui croient autour de lui l'ccoutoient tort attentivement , leur dcuiaiuia sils

avoient compris quelque cliote à Ion récit. Ils lui dirent que non, mais c]u"ils

admiroicnt qi;e le Seigneur Carolos ( ils donnoient ce nom à rranklln eut

trouvé le moyen de lui parler dans une Langue qu'ils n'entendoient pas. 1 1,;-.

klin leur apprit alors qu'il éroir du même Pays que Roberts. Ih'.e uoiiveHc

fi lurprcnante Fut répandue aulîi-tot dans toute rAifemblée. Us venaient tous

prier Roberts de la confirmer de la propre bouche, parce qu'ils ont pour

principe de ne pas s'en rapporter au témoignage d'autrui lorlqu ils peuvent

employer celui de leurs propres fcns.

L'impatience de Roberts étoit de voir leur Ville. Franklin lui en avoit rcpré-

fenté le chemin comme inaccellible, par la multitude de rochers ctcarpcs lï:

pointus qu'il falloir traverfer. Les Nègres , qu'il interrogea aulli , contirme-

rent la même chofe , & lui firent une delcriprion extravagante de leur llk-.

C'ependant comme le Gouverneur & !e Prêtre l'avoient fait invitera les all^i

voir chez eux , il rél'olut de furmontcr toutes les dii'Hcultés , d'autant plus que

dans le lieu oîi il ctoit , il fe voyoit expole le matin «S: le loir à périr parli

chute des pierres, qui rouloienr du ionimet de la montagne. Les Neeresliii

dirent t]ue ces mouvcmens vcnoientdcs chèvre, (auvagc:; qui fe retiioieuc le

loir lous les rocs. Lu efiet l'Auteur obferve que l'Ille entière , n cit qu'un com-

po(é de montagnes , qui s'élèvent l'une au-delFus de l'autre, &: que le iom-

met de l'une étant comme le pied de l'autre , elles forment cniciuhie ur.e

cfpece de dôme. Lorlqu'il le hit détermine à partir, Domingo voulut lui Icr-

vir de guide , avec la précaution de le lier derrière lui , pour le fourenir (hii.:

fa marche. La première partie du chemin lé fit alFez facilement i & l'on s'arrê-

ta pour prendre quelques momcns de repos. Mais en avançant plus loin, Ro-

berts s'apperçut bientôt qu'il lui feroit fort difficile de continuer. Quelques

Kcgress'ccartant pour chercher une meilleure route, firent tomber une greJc

pièce de re)c,qui mit en danger tous ceux qui les fuivoient. Domingo cieelnri

qu'il n'expoiéroit pas le Capitaine Anglois pendant le jour, parce que lar-

deur du Soleil rencicir les rocs monv. cap.ddes de confillcnce ts: les pierres plu-;

faciles à (e détacher -, au lieu que Ihumiiliie de la nuit formoit une elpeec dé-

ciment cjui ks atiétoit. Suc ce laifonncmeuc , dont Roberts ajoute qu il u-
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connut la vcrltc par Ton expérience , on ne penfiquVi retourner au lieu d'où

l'on croit parti. Domingo propofa de faire venir une Barque pour ga'j,ner la

Ville pat la voiedclamer. Quoique ce dellein denianùat plulicii 5 jouis , Ru-

bertslc vir Forccd'y conlentirpar les premières atteintes d'une violente rtcv; :.

Tant de chagrins (is: de fatigues , joint à l'ardeur cxcellive du Soleil qu'il falloir

elliivcr continu^ llement, avoir cpuiié les forces. Il tomba dans une maladie

Il dant^crcufe , que pendant plus de lîx (emaines Ion Matelot tSc Franklin de-

Iciporcrent de (a vie. Les JNegies lui rendirent plus de lervices i^ de luins

nu il n'aiiroit pu s'en promettre dans la région la plus polie de l'Europe , & la

nlusartedionncc aux Anglois. Enrin lorlqu'il fut en état d'entrer dans U Bar-

que, les Nègres qui (e «.liargerenc de le conduire avec Domingo prirent au

Mul-Oucll , î^ trouvèrent toujours la mer tort calme -, au lieu que de l'autre

coté le vent ne cclfc pas de le faire fencir , fur tout à meùue que le Soleil

s'approche du Méridien. On arriva le loir XFurno , où Roberts trouva un

cheval du Ciouverneur , iur lequel il monta pour le rendre à fa mailon.

Ce n'ctoit proprement qu'une cabane. H y fut reçu fort civilement ; mais

iiv.inr promis à Domingo de loger chez lui , il le rendit enfuite chez le Signor

;i!;tonio , Père de ce Nègre. On y avoir dé)a pris foin de lui préparer un lit,

Icioiirs précieux , fi l'on conlîdere le Pays cs: les Habitans. Il étoit compote

lie quatre pieux , enfoncés dans la terre à de )ull:es diltances , îk de quatre

jucces de bois informes qui les joignoient enfemble , fans autre lien que des
fo"*;!?

'' "''

cordes de Bananier. Le fv^d étoit rempli d'une paillalfe de cannes , lur la-

quelle on avoir mis une grande quantité de feuilles lèches de Bananier , cou-

N.rtes d'une narre -, & pour draps , deux pièces d'une ctotie blanche de coton.
^,

1 ,1 coiutc-pointe étoit aulîî de coton à raies bleues ik blanches.

Roberts palîà deux mois dans la mailon du Seigneur Antonio Gomez , fans

pouvoir le rétablir. Mais ayant commencé à reprendre les forces , il le fit un '''"'"^

.nullement de la pêche. Il employoit fouvent trois ou quatre jours entiers à

cet exercice. Les Nègres portoient le bois dont ils avoient befoin pour allu-

mer du feu £v faire cuire le poilfon. Ils rrouvoient du tel lur les rocs, 011 la

chaleur du Soleil le formoit naturellement de l'eau de la mer.

Dans la familiarité où Roberts vivoit avec les Nègres, il s'informa quels

Vauleaux ils avoient vus dans leur Ille depuis quelques années. Il n'en ctoit

urivc que deux dans l'efpace de fept ans; l'un d'Angleterre, qui avoir acheté

>!cs Porcs-, l'autre, Porcugais , qui tranlportant des Efclaves de S. Nicolas

ui Brelil avoir relâché à S. Jean pour faire de l'eau , mais s'étoit vu enlever

dedelfus fes ancres par une violente tempcte. L'intention de Roberts étoit

(lepaflcrdans rifleile S. Philippe, où il fçavoit que les VailTeaux abordoient

plus (ouvent. Après de longues réHexions , il prit le parti de ralfembler tous

iculchris de fa felouque , &: d'en compofer une Barque , avec le lecours des

-Nègres. Il lui donna vingr-cinq pieds de long , fur dix de largeur , & quatre

pieds dix pouces de profondeur. Il la calfata de coton &: de mouffe, avec un
enduit de luif mtlé de fiente d'iinc. Cette compofition acquit tanr de dureté

enlcchantau Soleil , que non-leulement la chaleur nétoit pas capable de la

fondre , mais que l'eau de la mer , ne pouvoit l'endommager. La tîenre d'ànc

Il dcfcndoir contre les poilîbns , oui auroir mangé le fuif lans ce mélange.

bailleurs Roberts n'auroit pu fe procurer allez de fuif pour fournir à tout
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Vouvrage , car il oblcrvc que qaavamc Chcvics ne lui en cionuoient ras plas

RoptKT-..
j^ ^^^^^ livres, & qu'une V.ichc t',iaire na\ rendoit pas d.ivancai;c.

rr.inkiiiirj'.ui-
Lorlquil ciut avoir mis la Uaïque en état de 1 apporter la mer , il o'otint des

d^iinc i ic qui ne

liiv.pùb.- pas lie

fJUIC.

rivcrfts Tares

de rub Saint-

l .ll'.lf }'C'-

Nègres une ancre qu'il avoir pcchcc après le départ du Vailleau Portin^aib,

dont on a raconté l'accident. Us s'approcha ainli de Furno , dou il (c rendit

à la Ville , pour y hiuc les derniers adieux : mais il hit toic linpusqut:

Franklin, après lui avoir promis conihunment île s'embarquer avec lui, eut

chauffé tout d'un coup de relbluti on. il aHecta de paroitre latishiitde les rat-

ions ; Se lans autre compagnie que Ion Matelot , &c lix Nègres qui secoicnr

ort'erts à le luivre , il partir deux heures avar.t le )our , avec la marée dunuicin,

Son elpéranceétoir de pouvoir traverler le C anal avant les vents dont on d|)ai.

lé , qui l'ont ordinairement fort impétueux vers midi. Il gac;na le vent au-ilcilu^

de f'i/Li , pour tomber à fû;ne de f-'il/a , qui elt une Baye labloneule , maison

il Te crut obligé d'entrer, parce que le vent conuneni;oit à tourner au Nord. Il m:

la patience de luivre la Côre )uiqu"à la pointe de (
*

) Nolla Singora,qu'il douliLi

hcureufement •, & s'engageant dans la Baye du même nom , il y muiiilla lli-

lîx brades. Cette Baye elt aullî labloneule, mais l'eau tort claire , (Is: plu,

tranquille qu'à Fonte Villa, du moins pendant le vent qui louffloir. Cependant

11 nrrivo A celle Roberts s'v arrêta peu, l'ur l'avis de quelques Nègres envoyés par Thome-Sa;,;:,

•

i-ajiU'ï's-
j^^jj j^jj confeillerent de gagner une autre petite Baye , nommée Lii^hutc , eu

la mer étoit lî unie , avec li peu de diUîculté au riv-ige , qu'il pourroit s en ap-

procher (^ dellendre à toute heure. Us s'oftVirent à lui lervir de Guides )iilqu à

la Baye. Thcmé-Santicommandoit la Cavalerie de lUle. Il avoir reçu ordre

du Gouverneur de s'avancer lur les Dunes julqu'à NoiTix Singora , pour l.i lurctc

de la Côte , en attendant qu'on fût informé quel croit le deilèm de Robeits

La Baye de Laghate étoit telle que les Nègres l'avoient reprélentee. Ro-

berts trouva dans l'IfLc de S. Philippe , qui le nomme aulîi fuogo , deux

Charpentiers Nègres qui avoient été élevés au comptoir Fraïu^ois du Seiiej;al.

i?c qui avoient enluite palïc cinq ans à Nantes en Bretagne pour le pcrtection-

ner dans leur profcllion. Us lui hrent appercevoir tant de déhuits dans ia

Barque , qu'il le détermina .i retourner avec eux dans l'Ulc de S. Jean , où k

bois étoit en abondance. Thomé-Santi 6c quelques autres PalFagers lui de-

mandèrent la permillion de 1 accompagner. Il mit à la voile une heure avai,:

La marée , &c profitant d'un vent Sud qui dura julqu'à la pointe de Nolla Sin-

gora il eut le bonheur d'y arriver avant le reflux. Enfuite ouvrant la pointe

,

il ne fut pas moins heureux à trouver le vent de commerce qui le ht avancer

julqu'à BalUaviUicr avant la hn du reHux. Mais trouvant enluite le vciu au

Nord, il craignit dî ne pouvoir gagner Furno avec la marée fuivante, ce qui lui

rit jetter l'ancre à Balleavillier, pour attendre celle d'après. Elle le fervit 11 bien

avant la hn de la nuit, qu'étant parti à quatre heures du matin, il arriva vers lui-

Comment, il fc di à Fumo, Ses Palfagers lui donnèrent dix robbesde coton ,
qui lui Ici virent

uik &. ^ fjjre ^,„e (^^^ bonne voile , Ik de^ habits pour lui& pour Ion fidèle Matelot.

U le paifa deux mois avant que les réparations de fa Barque hiilent ache-

vées. Enfin remettant à la voile , avec la réfolution de le rendre à S. Jago,

il ne lailla pas de toucher à S. Philippe , pour y remettre Thomé Santids: les

autres Palfagers. Ilypalfa trois jours, à prendre de l'eau 6c des pro virions iai^t^'

(*) Nom corrompu
,
gour Neuftra Segnora.
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p.^rt.int pour S. Jago , il confclfe que s'il n'employa que dix jouis

à ce p.iira(;e il en eut l'obligation à l.i connoilTaiice qu'il avoir du courant

,

|;ns quoi les difticultcs qu'il eut à vaincre feroient devenues ptat-ctre in-

luimont.ihlcs. Il chercha la Baye qui s'appelle liivcro dus Bkarkas ; mais

.iprcs v avoir mouille, le chagrin de n'y voir aucun Vailfeau ik d'y trou-

ver foir peu de Ici, lui ht prendre le parti de gagner l'Ille de May. Il s'é-

toir fait wnc petite cargailon de Courges (:<c de Maiz , dont il efperoit

tirer beaucoup de proht dans cette Ille, où il n'ignoroit pas qu'on étoit arfii-

rc depuis long-tems par la himine. vSon expérience lui avoit appris que la

nicillciire ronce pour (e rendre à l'Ide de May écoit de gagner la pointe

Koal de S. Ja^o. Il leva l'ancre, pour l'aller jettcr, à la marée (uivante,

diiis la Bave de Rivera de Pinta. La marée d'après il gagna P(ytto Jerrafali y

où il tut obligé d'attendre pendant treize jours un meilleur tems. Enfin (ai-

liilant une marée contre le vent , il s'avança julqu'A Porto Fucknda. Mais

11 avant pu gagner la pointe du Nord , il vint tomber dans une Baye inconnue

,

qui! nouinia Porto Singore Georges , par des railons qui vont être explic]uées. î;"i!o si^ii

L'entrée de cette Baye etl fermée par quantité de rocs , dont le plus large ne *^-"''à-"-

Ictoif pas de plus d'un jet de pierre, la plupart élevés au-delUu de l'eau , & s'écen-

(liiit à plus d un mille du rivage : mais,avec beaucoup d'attention & de défiance,

il tiouva le movcn de palier au traversée tantd'écucils. Il le trouva dans la

Bave comme dans ur. nid auHi lùr qu'.agréable , à couvert de tous cotés, tk.

1,1ns découvrir même la mer , .1 c]ui les rocs fervent comme de rempart. Le

rond elt de fable mclé de limon , depuis cinq bralTes jufqu'à trois. Il vit bien- Rcncm!

for p.uoitre un Homme fort âgé, fuivide quatre Elclaves armés de lances,
x^vfiai^'ia.

"^

qui le pria civilement de defcendre-i terre , & qui lui offrit dans l'intervalle

un melon d'eau. Il prit lui-même la peine de le couper , avec un air degoiit

(S: de propreté qui fembloit marc]uer un homme de dillind:ion. Roberts trou-

va le melon excellent ; mais il fentit d'abord peu de penchant à fuivre l'Etran-

per. parce qu'il le fouvenoit d'avoir appris que cette partie de S. Jago eii

habitée pat des Bandits, qui s'y font une retraite contre les pourfuites de la Jufu-

le.Cepcudant il fçavoicaullî que cette race de Brigands fe laillè gagner de bon-

ne foi par les prcfens & les témoignages d'amitié. Cette penfée lui fit prendre

!a uioluriondc tlel'cendre à terre. Il y fut reçu par le Vieillard avec beaucoup
de cuilires , &: fans fe rendre importun par la curiofité il apprit bientôt de

lui-memc qu'il le nommoit Signore Georges tf'harela ; qu'il étoit le Juge du
l'avs; que toutes les terres qu'on pouvoit découvrir de la Baye lui apparre-

noienr . qu'il avoir Azs mines d'argent dansfon domaine , mais qu'il ignoroit

le mcveu de les mettre à profit , î?«: que jufqu'alors il n'avt)it pas voulu faire
'''^'''

venir les Artifies de la Ville , dans la crainte que le Roi de Portugal ne fc

fiisit de fes richelfes. Cependant il promit de faire voir à Roberts quelques

elfais de fes mines.

Il eu fit apporter le lendemain. Mais Roberts , qui avoit trop d'expérience

pour être trompé par de faulTes apparences, ne trouva dans le minéral qu'un
morceau de roc feuilleté , avec un mélange de quelques paillettes blanches qui
brilloient au foleil comme de petits grains de criifal. Le Vieillard affez fur-

pris de ne pas remarquer dans fes yeux les marques d'admiration aufquelles

il s'attendoit , fit emporter triftement fes cifais , & ne lailfa pas de lui faite
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Rcncrntrf :•. i

Sfs mines u'ar»

Robi'itc Icstïcii'

vc iaulk'i*

^ iF'

;U'||.i:j-ty
( ». ''.'Il s'1

1

!

^'Uri
,'i 1 i

'I k

J'*'-! \

m

!^:'ii

MA

h, ;;^

'« a



I

ROISERTS.

1712.

T! gipiielapoiii-

fâ: >uini 3At,o ,

Tr .\:

M./.
I!L-

550 HISTOIRE GENERALE
picfent irun Chevreau gr.is «S: de quelques pintes de lait.

Le teins ayant cliangc pcp-dant la nuit lui vante , Roberts en profita le Jeu,

demain pour s'avaiiccr )'ilqu'à Bi^tutc , qui elt la pointe Nord-Lll de S, Ja^o

Vers midi , ic vent devint Nord-Elt, î?c le lervit lî heureufemcnt qu'il ciui

trois heures la vue de lUle de May, i\: celle de Monte PinoJ'o ^ qui portuit

Sud par LlV. Dès le lendemain il mouilla dans Porto Englc/'c , que les Habi-

lans de l'iile nomment l'injojs : mats n'y trouvant pas de VailJcaiix
, & 1^

Côte lui paroiliant inégale , il remit en mer pour gagner Kalyctc , ou Pauco

qui elt au-delFus de Kalyete. H auroit pu s'arrêter à Paceco, s'il n'eut fait

rédexion que les mines de le! en iont trop éloignées. Ayant pinilR; lufqu'i

Kalyete, où il jetta l'ancre, il s'y tît apporter du lel par les I labitaiis ,i]ui

prirent en échange les denrées qu'il avoit lut la Harc]uc.

Tandis qu'on chargeoirle lel , les Nègres dont l'équipage de Roberts ctoir

compolé , s'étant imaginé que Ion dellein étoit de les traniportcr à la Barbailc

avec cette cargailon, l'abandonnèrent lans lui avoir téin(.»igné leur déh.iiuc.

Il demcuroit dans le dernier embarras, avec ion unique Matelot, luiKiuc

deux autres Nègres , l'un natif île S. Nicolas, l'autre de S. Antoine , vinrent

lui offrir leurs lervices. le dernier l'allura qu'il le déieroit plus avantageulc-

ment de ion lel dans l'ille de S. Antoine , & qu'il y pourroit preuilic im

grand nombre de Tortues, pour les aller vendre enluite à S. Nicolas lu le,

pioviiions étoient encore fort rares. Roberts (uivit d'autant plus volontiers

cette ouverture, que s'il ne pouvoir gagner ces deux Ifles il étoit ku ù'.woii

fous le vent celle de S. Jago , où il pouiroit toujours tomber.

Il partit de Kalyete , tians cette relolution \ mais le vent fécondant mal lo 1

delTem , il abandonna le projet d'aller à. S. Nicolas &: à S. Antoine , pour !i.*

rendre droit à S. Jago , en portant vers la pointe Nord-Eft de cette lllc. Ii\

trouva une belle Baye , d'environ deux lieues de largeur, au Sud de Rigluulc, \'

n'apprenant pas qu'elle eût de nom , il lui donna celui de Porto Sine Nome.

Il y )etca l'ancre dans un lieu fort commode ; mais le Nègre de S. Antoine lui

dit que cette itation n'étoit pas fùre , parce que c'étoic la principale habita-

tion des Bandits. A peine avoit-il celfé de parler , qu'il leur vint du rivage

une volée de pierres, qui hit fuivie d'une autre, & cui n'auroit pas rcui

d'interruption, il Roberts ne s'étoit avile de nommer aux Nègres qui l'inlul-

toicnt du rivage, le Seigneur Georges ^K'hareta, comme un de les nicillenri

Amis. A ce nom ils lui promirent la paix & leur amitié. Cependant il Iciitit

peu d'inclination à demeurer plus long-tems près d'eux-, & levant l'ancre dans

un tems fort calme , il fe fervit de fes rames pour gagner Porto formoj'a , o\i

il prit de l'eau (i^c du bois.

Etant defcendu lui-même au rivage, il y rencontra le Siv:,nor Jnioniu

Tliiivar , un des plus dillingués du Canton , qui ne marchoit pas lans être ac-

compagné de huit Efclaves armés de lances & de piftolets. Il étoit obliL;c .1

^^VtstcçouJu
^'^"'^ précaution parle voilinage de Williaricas &c de Tcrrafall y autres habita-

iior Tiuvar. tioiis de Baiidits \ &c lorfque Roberts lui eut appris l'accueil qu'il avoir rcai

à Porto Sine Nome, il le félicita du bonheur qu'il avoir eu d'échapper à cette

da..^ereufe race. Thavar étoit un blanc de race Portugaife , & d'un caractère

(î obligcanr qu'il offrit à Roberts une demie douzaine de fes Nègres pour lui

/aire la provilionde bois. Le lendemain il lui envoya un Ane chargé de vivic)

DlvciTi'^ cout-

.(:: d^ RoLi.Tts.

Havw' de bi^hu-

Porto Sine no-

Tviuo Fo:!iio:a.
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,-. ^j« [ai'us. Enfin les civilités sccant foutenucs julqu'au départ , il hii fit pré-

! Mit le dci nier joui-,de lix fromages , de quantité de Poillbn, ik d'une calbalFe

ijmplie de miel.

Rjk-rcs quitta Porto Formofa , pour luivrc la Côte avec un excellent vent

.,,j;m'j
Porto Madera. Il y mouilla contre un roc , lous lequel il étoit Fort à

.viav^rf, m.iis le lieu n'étant point habité , î^si le chemin naroillant trcs-

iiKuivais )ulqu'à la Ville de S. ]ai;o , il (e remit a lliivre les Cotes vers Pniju

formofii , îkde-là jufqi^à Pon'o Loho , où il retour une lettre du Commandant ''i-iy-TFr,rir,u'

Gcniial de toutes les lllcs du Can-Verd , avec un I lomme «^ un Cheval pour l'^'tu loUo.

li; tomkiirc à la Ville. Ainli laillant la Barque à l'ancre , il entreprit le chemin

pu terre. On ne lui parloir que de vingt-milles , mais il en trouva plus de

.|u,uantc.

Le tcms approchoit où l'air devient extrêmement dangereux à S. Jago.

Ruivrrs allure qu'à l'exceprion de Cuchao ^ le continent de Guinée n'a pûs

de lieu plus mal lain que cette Ille pendant les mois de Juin is: de Juillet.

l) .uUcurs c ell la lailon de l'aimée où l'on y voit arriver le moins de Vallfeaux.

Avec CCS lumières , il conlervoit toujours le dtlir de gagner quelque Ule au-

tiv-'irus du vent , fur-tout celle de S. Nicolas , où il y avoit le plus d'apparence

lie trouver quelque Kâtimen: de l'Europe. AulVi ne s'arrcta-t'il à S. Jago que

poiirv bire l'cchangc de iow (el îis: le procurer une alFez bonne cargailbn de ^^°"'

M.iiz. lie Manioc, de Noix de cocos, de Plantains (is: de Bananes. Enluite ayant

;ciiiispiotnprement .lia voile , il s'etîori^a de gagner l'Eft de l'ille , non-feule-

liiciu parce qu'il pouviùt s'avancer de-là plus facilement avec un vent de Sud ou
dOueii , mais encoi e parce que cell le coté de l'Ifle où les Rades font les plus

[ùrcs, >i la rcfcrve néanmoins de Kalyete & de S. Martin. S'étant donc avancé

)u!qiKi la hauteur de Porto Loho , il le propoia d'abord de toucher, s'il étoit

pofiiblc , .; Bor,a-\'ilii , où le marché elî excellent pour les provifions. Mais
ie (.curant du Nord lui fit abandonner cette rélolurion , &: prendre celle de

e reiulre .1 Porto Madera i où il attendit le vent pendant huit jours. Enfin

"c trouvant favorable, il porta droit à l'Iile de May. Vers la fin du jour, un

.uitre vent le força de mouiller devant Kalyete. Il prir le lendemain vers l'Ell,

:n lotovant par Paaco , is: Kavia Coveradu , à la vue de plufieurs feux que
'.'n H.ibuan', allunioient dans l'elperance de l attirer dans leurs Cantons. Mais
il c'toit rclolu de n interrompre (a courte qu'après avoir patfé les Gallons , qui

iMU une longue chaîne de rocs, au Nord-Ellde l'Illc. Alors il porta duede-
;nciu vers Bona-Villa , où il fcroit bientôt arrivé , s'il n'eut été iùrpn- par un
oihn'j , iiuvi t!c vents incertains qui le firent errer pendanr trois (emamesdans
le C.;i;nl, Il tut forcé de tourner autour de la pointe Sud de l'Kle , où il eut

loccafion d'obferver ce que les Pilotes appellent la rivière , &: qui a ell qu'une

ili.iinc de rocs abîmés «S: de fables cachés , entre lelquels la mer palïe

^^-'bat, l'tlpace d'u'ie lieue i!c demie , avec beaucoup de violence. Cepen-
(iant il s y trouve des canaux allei protonds pour le patlage de toutes lortes

lie Bàrimeiis. Roberts en prit un qui n'avoit pas moins de trois ou quatre

'"•ralFes d'eau. Mais le battement de la mer ell li effrayant qu'on le croiroit

t'CUicoiip plus dangereux. Enfin s'etant approché de Bona- Villa , il entra

'l'iiis la Kadc An<'loite , où il trouva une pente Baroue Porui'jaile , abandon-
nccpar les Pyiates. Il s'en fetvit pour faciliter la cargailoade ici. On étoit

K.iiv:;?.

N.r, ia C>iVir.K!.l,
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alors au milieu du mois d'Août 1714. La faifon ctoic devenue 11 pliivlcufr

que ce travail lui prit trois l'emaiiies.

Dans cet intct vallc il vit arriver un Bâtiment de Briftol , dont le Capiriiiif

lui témoigna tant d'amitié qu'il n'auroit pas balancé à le fuivrc, s'il uem
appris de lui-mcniele véritable dell'ein de Ton voyage. Ici Roberts , (ans

nommer ccc OHicier , déclare que Ion projet lui parut contraire à ce qiul

jiomme la JulUcc univerlcUc , ik que c'ell la railon qui rcmpéchcde r.inpo'.

ter ion nom , comme ce hit celle qui lui «xa la pcnféede le luivrc. Ccpea.
dam il :JXuxc qu'il n'étoit pas c]ueltion de Pyratcrie.

Il hn 11 bien traité par le Capitaine de Brillol , ciue malgré toutes fcj

précautions ce changement de régime lui caula plulieurs |oiirs de hcvrc

Alais les Iccours qu'il retour de la nuine main le délivrèrent biciiiut du ce

fâcheux accident. L'obfcuricé où il artecte ici de s'envelopper ne l'ciniuck'

pas de nous apprendre que le Capitaine avoit à bord l'Evcque de S. J.i,;o i\.

le Villreiir Général, avec leur Cortège , qui alloient viliter toutes Ic^ îilcs,

après quoi le Viliteur devoir faire la vilite de toute la côte de Guinée qui dl

fous la domination du Roi de Portugal. Quel moyen de s'imaginer comment

tant d'honnêtes Portugais pouvoient le trouver l'ur un Bâtiment de Hi ilbl , où

ce qu'il y avoit de contraire à la Jurtice univerfelle dans la commillion qu'im

Anglois prenoit de les conduire ? A moins que ion deifein ne fut peut-

être d'abule-r de leur contiance pour les retenir prifonniers , 6: leui hite

acheter leur liberté. Il pouvoit l'avoir communiqué à Roberts , qui ilaiis les

principes de religion 6c d'honneur avoit fans doute refufc d'y conlentir. Mais

cette explication n'cft qu'une conjecture. Il falloir d'ailleurs que le Capitaine

ne fut pas un Homme lans mœurs 6: (ans probité , puifque l'r.vèque de S,

Jago , (urprisdes marques d'affedion qu'il donnoit à Roberts , lui av.intde-

mancié s il ctoit ion Parent j il répondit d'un ton romain : c'ell un Gluc-

tien , un Protellant , un Homme , & mon Compatriote
; quatre titres qui lui

donnent droit à mes fervices «îk à mon amitié.

Roberts partit la nuit (uivante , pour Tlile de S. Nicolas , qui efl la pkis

renommée pour le commerce des Anes. Il fe fait particulièrement aux muis

de Novembre &: de Décembre , au lieu que celui de Janvier ell la fanon

ordinaire pour la cargaiion du ici. En arrivant à S. Nicolas , Roberts thciJi.1

la Rade qui ie nomme Porto Ghuy , parce que la mer y eft plus rranqiullt

que dans celle de Paraghifi. Il y entra le lendemain , & dans peu de jours il

fit l'échange de Ion fel , mefure pour mefure , contre du Maïz ^ du blcJ

d Inde.

De petites pluies, qui commen^oicnt à tomber par intervalles lui hrentLiani-

dre l'arrivée des vents du Sud ou de l'Oueil , qui étoient les feuls <|u il eût a re-

douter. Mais lesNegres l'alfurerent qu'il ne devoit pas s'allarmcr , isiluiinon-

trant une montagne pointue qui fe nomme Monte Fradre,ih lui apprirent que le

brouillard dont elle étoit couverte annon<j"oit toujours les vents du Noid auili

long-tems qu'elle en feroit enveloppée. Malgré ces afTurances , il s'éleva im

orage qui brii'a la Barque de Roberts contre les Rochers. Heureulement, il

étoit alors à terre avec tous les gens.

Son unique reiï'ource coniiftoir dans quelques lettres de recommandanm

qu'il avoit obtenues à Bona-Vifta, de l'Evcque de S. Jago &: de fes Pauti.

ri
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Il en avoir une de l'Evcque pour deux Religieux de S. Anroine. L'Aumônier

de ce Pal.it, qui croit le mcme Prcrre que le Pyrare Rulfcl avoir pris à Sainr

Nicolas, lui cil avoir donne une aufli pour fon Succelfeur. Avec ce fecours il

le reiulu à la Ville , où il fut fi bien reçu , que le Succelfeur du Prêtre ayant

beloin (ic bjis pour élargir le Chœur de fon Eglife lui offrit aulfi-tôc dix

dolLirs des débris de fa Barque. Er , pour s'en alfurer la poireffion , il pro-

na.ujii une excommunication publique contre ceux qui endétourneroient un

Icul clou. Rubertsfe trouva plus riche en argent qu'il ne l'avoir été depuis plu-

liciirs années. Mais il fut attaqué d'une fièvre rierce , qui le rendit tort lan-

<;iii!raiu)iilqu'à la fin d'Odobre. Les fecours qu'il reçut du Prêtre & des Ha-

I)U.rnscoiunbuerent beaucoup moins à fa fanté que l'heureufe nouvelle ciu'il

itçut enfin de l'arrivée d'un Vailfeau Anglois, qui avoir jette l'ancre à Terrafall.

TaiiJis qu'il cherchoir à fe procurer un Cheval pour ce vogage , on lui apporra

une lettre du C apitaine , dont le nom ctoit John Harfoot , c]ui fe trouva heu-

reulemcnc de fa connoiffancc. Ayant appris des Nègres le nom &: les inforru-

iKi lie Roberts , il s'étoit hâté de lui écrire pour le prelFer de fe rendre à bord.

I cur )o c hit extrême de fe revoir. Harfoot devoir faire voile à la Barbade.

II tira beuicoup d'avantage des confeils de Roberts pour faire facargaifon ; &
jurtaut enfemble ils s'arrêtèrent quelques jours à Bona-Vifta. Enfuite ils paf-

ijieiit [\ir rille de May, d'où ils allèrent jetter l'ancre à Porto Prayadans celle

J.'S.J.il;o. Ils y trouverenr un autre Vaiffcau Anglois, qui revenoit des Cotes

de Guinée avec fa cargaifon d'Efclaves , de cire & de dents d'Eléphans pour Lif^

bone. Le nom du Capitaine étoit Moyfe Durel , & celui du Vaiffeau le Merry
Thougt. Roberts ne balança point à faifir cetre occafion pour rerourner droit en
1: uope. Il partit le i s de Novembre .avec Durel , en portant au Nord , dans

Il viie de fe rendre à Porto Cldade. Mais le Bâtiment commençant à faire eau,

on hit obligé de relâcher à Sainte Lucie. Quelques autres difgraces, qui lui

airiverent dans ce Port , le mirent en fi mauvais état , que Roberts confeilla

au Capitaine de tourner vers la Barbade. Il y avoir â bord cenr quatre-vingt

Ekiaves , un Supercargo Portugais , quelques Officiers de la même Nation

,

& le Seigneur Antonio de Barra , dernier Gouverneur de Cachao. Ce Gen-
tilhomme fit quelques objeélions contre la Barbade, & repréfenta particuliè-

rement que ce n'étoit qu'une petite iHe. Roberts lui répondit qu'a la vérité

c croit une Ille \ mais qu'à la réierve d'un Roi , d'un Parriarche , & d'un Hom-
me noble , il n'y avoir rien à Lifbonne qu'on ne pût trouver dans l'iHe de la

Batbade. On fe détcrtuina enfin à prendre cette route; mais le Capitaine ,

pour juftifier fa conduite , eut foin de faire ligner fa réfolution par tous les

Officiers Portugais. On arriva dans la Baye de Carlile le 15 de Décembre
1714. On y pa (Ta quelques femaines , & remertant à la voile pour Lifbonne ,

on eut la vue des Côtes du Portugal au commencement du mois de Mars.
Roberts trouva au Porc de Lifbone Alexandre Baxter , Commandant d'un
Bngantin, qui lui accorda génereufement le palFage jufqu'à Londres , où il

^^îtivâ fur la fin de Juin , avec fon fidèle Matelot,

Roberts.
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ROBERTS.

En
divers tcms. CHAPITRE VI.

Deferiptîon des IJIes du Cap - /'"t^.

IL fe trouve affez de Voyageurs qui nous ont donne une courre Defcriprio-

de quelque Ulc du C'ap-Vcrd, à laquelle ils ont touche en hiilaiu voi-

vers le Sud; mais le Capitaine Roberrs ell le feul qui en ait publié la Dci

cription générale. Aulli tera-t'elle le fondement de cet article , en y joignais,

fuivant notre méthode, les Oblcrvations des autres Ecrivains.

Roberts, apiès avoir donné, dans la première Partie , Huftoire de les

propres avantures, prcfente , dit-il , dans la féconde , le dét;iil de les Remar-

ques (ur la nature , la fituarion , les productions & les ufagcs des Pays du

Cap-Verd. Il dilUngue deux tcms de la vie , aulquels il rap|u)rte les luniK-

res : celui du Commerce qu'il a Fait dans ces Ifles •, is: le dernier temps , tu

n'ayant guères d'autre qualité que celle de V'oyageur , & même d'Habitant

,

il a pii iatisl\iire encore plus foigneufement fa curiofité. Aux remarques quVi

a faites de (es propres yeux, il a joint celles c]u'il a pu recueillir du témoi-

gnage des Habirans naturels , quand il les a trouvées dignes de Ion at:etuio;i

6c de la confiance. Car les Peuples de cesllks ayant quantité de notions con-

fulesque leurs Ancêtres ont apportées de Guinée , il s'ell dilpenlé de iccucil-

lir toutes ces fables.

Il s'elt attaché particulièrement .i tout ce qui concerne le Commerce, foit

pour la nature des produélions , foit pour la commodité des lieux. La Carte

qu'il a pris la peine de compofer appartient proprement à fon Ouvrage;

c'eiV à dire qu'elle répond à tous les lieux dont il fait la defcription. Il en re-

levé beaucoup Texaditude. En effet , comme on a déjà vîi dans la Relation

de (on Voyage qu'il y a peu d'Iflesdont il n'ait fuivi les Côtes, ^'quilp.'t-

foit continuellement de l'une à l'autre , on conçoit que fa Carre mente bi.v;.-

oh''crv.iii( ns ^q^,., ^jg prcf,^.rence fur celles qui ont été publiées par des Voyageurs moins

j^.iv.n, is: lut mlhuirs , du moins par rapport a la diftance mutuelle des Ifles , a leurnsii:-

re tS: à leur grandeur. A l'égard du po-nt de leur (iruation , il peut vclt^r

quelque do;]:e -, non que Roberts n'ait pris 'oin de marquer la latitude ^; r.'c-

me la longitude de ch.aque Ille à la tète de L\ tlefcription ; mais on ne voitp.s

que ces politions ayent été obfervées, à l'exception de celle de Paraglnli ;
ou

Il elles l'onr été, on ne fait pas connoître particulièrement dans quel lii.;;

,

ce qui les rend de fort peu dufage. On peut fuppofer à la vérité qu'elles ont

été priles au milieu de chaque Ifle ; mais quand cette fuppofition auroit pin?

de vraifemblance , elle ne pourroit recarder queM.vo î<c S. Philippe, puii-

que les Côtes Septentrionales des Illes de Sal &: de S. Jean , & les C ôtes Mé-

ridionales de S. Jago , S. Nicolas &: S. Antoine, répondent fort bien aux l.v

titudes qui font marquées dans la Defcription. La Carte de Roberts ne p>
toit pas plus sure pour les longirudes i car (1 elles s'accordent avec la l'i'

cription fur les Côtes Orientales de Sal, de Rona-Vifta , de S. Jago c^ -'

S. Philippe , les mêmes Côtes font trop .1 l'Oueft de quatre minutes pont

Us dctuuts.
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ri!le lie Miy , & trop à l'Ouell aiilfi de vingt minutes pour celle de S. Jean i
i*

nnàii qiùu coiurairc celles de S. Nicolas y font trop peu de vingt-deux mi- ^°"f^'^^*'

mues, (!s: celles de S. Antoine tiop peu aulH de cinquante-trois. Il ell donc <iivcrsccraj,

^cï[~\\n que les latitudes & les longitudes de Roberts ne font point exadcs ,

ou ciae les Plans ont été gravés avec beaucoup de négligence. On eft porté

i t.i ire tomber le reproche fur les Graveurs, quand onconfidcre que lescon-

t'.uictC'; de la Carte 6c de la Dcfcriptioa pouvoicnc ctie accordées facile-

ment.

Il faut encore obferver que fi Roberts a marqué fur les Cô:es pluficurs Pl.i-

ccs qui lie- fe trouvent pas dans les autres Cartes , en leur reprochant cetrc

onnllioii, il n'a pas lailfe d'en omettre quelques-unes qui l'expofent à la mê-

me cenùire , telles que Rihcira Grande dans l'Ifle de S. Jago , & S. Domingo
Abacou, Il a négligé aiilfi de marquer le lieu de chaque Place par un petit

arde, pour en alfurcr exadement la polition. Enfin il a trace rarement la

coiufc de fou Vailfeau \ &: s'il l'a fait quelquefois , ce n'ell point avec autant

dcN.ictitiide qu'on devoit l'attendre d'un Voyageur fi curieux & fi attentif.

LelUlansla vue de remédier à tous ces défauts qu'on a compofé une nou-

velle Carte , où l'on s'ell aidé de la fienne pour corriger les autres , & des

iv.irres aiilli pour luppléer à la fienne. Mais il eft échappé de donner le nom
il.' Sainte Lucie à S. Vincent, e?»: celui de S. Vincent à Sainte Lucie j erreur

de gravure , dont il fufKt que le Lecteur foie averti.

«. I.

Ohjcn'dtlons gcneraks fur Us IJÎes du Cap-Verd,

LEs Portugais , tw découvrant ces Ifles , leur donnèrent le nom de las Illias

ikCahoJ'crde. Le Cap tire le fien de la verdure perpétuelle dont il eft

iDiiverf, (S: les Illes , du Cap vis-à-vis duquel elles font ficuées. Cependant orii;ine de kut

elles font nommées aufti par les Portugais las llhas Vcrdcs^ foit par fimple "°'"-

loiitracHon , foit par allufion à l'herbe verte , qu'ils nomment Sargoffo , dont

toutci ces Iftes font environnées. Elle a beaucoup de relTemblance avec le

crelfon d'eau, & fon fruit relfemble à la grofeille. La mer en eft couverte de-

puis le vingtième degré jufqu'au vingt-quatriéme.Dans quantité d'endroits elle

eft il épailfe , qu'elle prcfente comme un grand nombre d'Ules florantes , qui

font capables d'arrêter les Vailleaux lorfc]ue le vent n'cft point alfez fort pour

leur faire furmonter cet obftaclc •, fans qu'on puilTe (51) s'imaginer ce qui

produit cette verdure dans une partie de l'Occan, qui eft à plus de cent cin-

quante lieues des Côtes de l'Afrique , & qui n'a pas de fond. Les HoUan-
dois appellent les Ifles du Cap-Verd, Ifles de Sel, parce qu'il s'y en trouve

beaucoup.

On en compte dix : Salf Bona-Vifléi , Mayo , S. Jago , Fmgo , ou S. Phi-

lippe, Brava y S. Nicolas, Sainte Lucie , sl rincent Se S. Antoine. D'autres l«d"Cni> VcrJ.

en comptent douze , & quelques-uns quatorze ; mais ils donnent mal-à-pro-

pos le nomd'Ifles à quatie Rocs, dont les deux premiers, qu'on a nommés

riîrbe Jont U
mec crt couvcuî.

Nomlirj J«5 Tf-

(;>) Voyages de Mandclflo aux Indes , p. 171.
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Ghuny & Caméra , font au Nord de Brava ; & les deux autres > nommes Chanr

Hc Brancu , à l'OiielKic S. Nicolas.

Les Ifles du Cap Vcrd prennent un peu plus de trois degrés du Sud au Nord,
avec la même étciiduc de 11- il A l'Ouell ; c eft-à-dire qu'elles font entre niui-

toizc dégrt i trente nunutes «S: dix-Iept dégrés quarante-cinq minutes de lati-

XtM rofition. tudc. De mùiie leur longitude , de Feiro , elt entre c]uatfe & fept déi;rés. Sal

,

Dona-Villa ik Mayo lont un peu plus à l'Lll, du Nord au Sud •, S. Jago, luc.'o

& Biava plus au Sud , de l'Êll à TOuclt -, S. Nicolas , Sainte Lucie, S. Viii-

centiî^s: S. Antoine plus au Nord-Oueft , fur la même ligne, duSud-hftaii

Nord-Ouell. Ovington dit qu'elles s'étendent dans la Forme d'un croiir.int
f \ i)

dont le coté convexe cil tourné vers le contincnr d'Afrique. Beckman ohlci\c

qu'elles prelentent une perfpecl:ivc fort agréable à ceux qui les travcrlciu \

la voile. Mayo , qui ell la plus proche du L.ap-Vcrd , en ell éloignée d envi-

ron quatre-vingt-treize (5}) lieues, Ouell par Nord. La fituation de tes lllcs

cil très-favorable pour le rafraîchilfement
( 54) des Vailfeaux qui font le voya-

ge de Guinée ou des Indes Orientales.

Tout le monde convient que l'air des Ilics du Cap-Verd e(l d'une ch.ileut

extrême Se fort mal fain. Sir Richard Hawkins prétend que leclnnat ell un

des plus pernicieux à la (antc des hommes, qui foit connu dans l'nnivcrs. Il

y avoit abordé deux fois, avec le chagrin d; perdre la moitié de les i;er.s

f»ar (55) des fièvres malignes &: p.^i' la dilfentCiie. Comme il y pleut rarcu ent,

a terre y ell lî brûlante qu'on n'y fçiuroit pofer le pied dans les lieux où le

Solei! lait tomber (es rayons. Le vent du Nord-Ell , qui s'y levé un peu avant

quatre heures après midi , apporte enfuite une fraîcheur foudaine dont les ef-

fets (ont Couvent mortels. Auilî lesHabit.ns ont-ils la précaution de (56, (c

couvrir la tête d'un bonnet qui leur delcend jufqu'aux épaules, &: le corpî

d'une robbe fourrée , ou doublée de coton. Hawkinsobferve encore que ilani

Tuljencc delà cc climat , Comme aux Côtes de Guinée & dans tous les Pays chauds , la lune
*•"'"• a beaucoup d'inHnence fur le corps humain , ^' qu'il ell par conféquent ton

dangereux d'y palTer (57; la nuit à l'air.

Beckman
( ^ 8) remarque que dans la plupart des Iflcs du Cap-Verd le terroir

eft pierreux & ilerile, fur-tout dans celles de Sal,deBona-Vi(la &dcMayo.S.:l

& Mayo ont un grand nombre de Chevaux Sauvages. Outre les Chevaux,Mayj

a quantité de Chèvres , &: du l'el en fi grande abondance qu'on en poinroii

charger , dit-on , plus de deux mille Vailfenux. Les autres Ifles {sv) (bnthcnu-

coup plus fertiles & produilentdu riz , ài\ maïz, du bled. Inde, des bana-

nes •, des limons, des citrons , des oranges , des grenades, des noix de co-

cos , des figues & des melons. On y trouve aullî du coton &: des canes de lucre.

Les Chèvres y donnent généralement trois ou quatre Chevreaux d'une por

tée {60) , Se fouvent trois fois dans une année. Les vignes y portent auflldeiix

fois.

Più.uitïon .les

Hab.'tJiis.

I'iiiuipalc5prkV.

du tiuii, .les lllcs

Ui) Voyage d'Ovington à Surate , p. 40.

(îO Voyngc à Bornéo, p. 8.

(54) Voy.ic;e en Afrique & à la DarbaJc
,

dans la Collcàion de Churchill , Volume VI.
p. 188.

(5;) Avec des tranchées furicufes.

(j6) Voyage de llawkins à la Mer du Swl,

, 17.

(57) 7i;W. p. z8.

(fS) Beckman , Voyage à Bornco , p ')•

( j9) Danipicrrc , Vol. III. p. 15.

(60) Ibid. p. II.
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Dnmpicrre obfervc que les Oifeaiix Se les Bctes font les mcmcsdans toutes les ""u"'"" ' " '

llks du Cap-Vcrd > mais que plulîcurs Iflcs font mieux partagcesque les autres ^n

,lc pâturages & d'autres alimens pour certaines cfpeces d'animaux. S. Jago par divcis tcms,

exemple ayant plus de bois Se de grains, nourrit un plus grand nombre (6 1 ) de

Volatiles. La principale partie des Reltiaux confifte en Chevres&en Moutons.

Ici Uttiifs &lcs Vaches y font rares. Mais il s'y trouve un fi grand nombre

tl'Ancs, que les Vai(le.iux Anglois en font un commerce (61) particulier à la

Karbaik «5»; dans leurs autres Plantations.

La richelle des Habitans confifte dans leurs peaux de Chèvres 8c dans le fel

de Bona-Vilh , de M.iyo Se de S. Jago. Barbo rapporte qu'ils préparent excel-

lemment leurs peaux , à la manière du Levant \ Se Beckman (6 3 ) afTure qu'il

n y en a pas de meilleures au monde dans la même cfpecc. Dappcr dit que la

Vùlaille multiplie admirablement dans toutes les Klcs. Ce témoignage eft

conriimc par Mandelfto , qui prétend que les Poules , les Phaifans Se les Pi-

geons y furent appottés par les Portugais. Les Cailles , les Perdrix , les Ra-
îiiiers !k les Poules d'Inde y font à fort bon marché •, Se les Lapins dans une ex-

trême abonilancc.

On y prend un fi grand nombre de Tortues que pluficurs VaifTeaux vien-

nent s'en charger tous les ans , Se les l.ilent pour les tran (porter aux Colonies

de 1 Amérique. Ces animaux prennent lestemsde pluie pour faire leurs œufs

dans le lable. Se le. laillent éclore au Soleil. C'ert alors que les Habitans leur

donnent la chalFe > fans autre embarras que de les tourner (ur le dos avec des

pieux , car elles font fi gro.fcs qu'on n'en auroit pas la force avec les mains.

La thair des Tortues n'eft pas moins en ufagc dans les Colonies , que la Mo-
ine dans (^4) tous les Pays de l'Europe.

Atkins obfervc que les Portugais, établis aux iHcs du Cap-Verd , reçoi-

vent indirtcremment tous les Vailfeaux qui s'y arrêtent , Se leur vendent .1 fort

bon marche des rafraîchilfemcns Se des provifions. Mais S. Jago eft la princi-

pale (6<,) lource. Barbot non- apprend que (e« François du Sénégal Se de Ce- CommcrccJc

tce cnvoyent prendre leuis p ovifions dans cette Ifle , lorfqu'ils relfenten: la j^'^^^^"'''^^'""^'-

difctte dans cette partie de la Nigritie , Se qu'ils en tirent des vivres, pour
des Elclaves &: d'autres richelfes. Vers l'an M 9 î > dans le tems que le Cheva-
lier 1 lawkins étoit en voyage , ils faifoient un commerce confidérable à S. Ja-
go , à Fuego , à Mayo , à Bona-Vifta , à Sal Se à Brava , où ils venoient con-

tinuellement de Guinée & de Bénin. Ils en tiroient des Efclaves, du fucrc,

du riz , des éroffes de coton , de l'ambre gris , de la civette , des dents d'E-

leplians
, du falpctre , des pierres de ponce , des éponges , Se quelque petite

quantité d'or , que les Infulaires tiroient eux-mêmes 166) du Continent.

Suivant le Capitaine Philips, le principal commerce des Iflcs du Cap-Verd en
if^9),confilloitdans lefel deMayo,queles VaiflTeaux Anglois venoientcharger
pour l'Hic de Terre-Neuve. On y voyoit aufli pluiieurs B.ntimens ue la même
Narion , qm prenoient cette route en allant à leurs Colonies de l'Amérique,
pour acheter des Anes & d'autres bcftiaux , dont ils trouvoient {6y) à fe dé-

les Anpîois y
achc(erii dc^ uius*

(^i) Voyaf^càBornco, p. lo.
(hi Dcfctiption de la Guinée , p. j}9,
(^•î) Atkins, Voyape en Guinée

, p. Ji.

(64) Hawkins , ubi/Hp. p. i<>.

(6^) Voyaçjcd'Atkins , p. }i.

{66) Hawkins , tib. fup. p. it).

U7) Voyage de Philips en Afrique
, p. iS

Y y iij

M

'r , ]

il

m



1 ii^

ROBIRTS.
En

divers tcms.

ce

jjj HISTOIRE GENERALE
taire avantageufemenc à la Barbade. Roberts obferve qu on trouve à S. Jaoo

une pierre (îngulicre dont on verra la dcdription dans l'article de Mavo.
"

Le mcrne Auteur raconte t]ue toutes les Mies du Cap-Verd ctoicnt prelqnc

inhabitées iork|u'ellcs furent découvertes par ((58) les Portii<;ais; mais il n^

put apprendre des I labirans dans quelle année ils virent arn » er ces noiive.iux
M.iiiicrc >ionr Hôtcs. lls Tc louvcnoient feulement d'avoir vu arriver à S. Jaço une trouu'

d Etrangers mu s y croient établis-, 6tc]ui avoient envoyé diverlcs Lolonijs

dans les autics Ules. Ces Etablidcniens particuliers s croient mal foiuciuis,

parce qu'ayant manqué de vivres la tamine en avoir ruiné pluliciirs, La plme

leur avoir manqué long-tems. A peine le (ouvenoit-on , dans les lllesdc lîona-

Villa , de Mayo , & particulièrement dans l'Ille de Sal , d'en avoir vu depuis

fixou fepr ans. Il ncn étoit tombé du moins que dans les Montagnes, où les

Habitans racontent que les nuées le rallemblent , &: c^u'étant beaucoup plus

pelantes, elles le fendent, pour arrofer inutilement des lieux ftcnles lïc de-

fcrts. Les Ules de Sal , de Mona-Villa ^c de Mayo , qui font fort plates , arà--

tent d'autant moins les nuées , qu'elles en lont continuellement challces p.it

le vent ; (^' c'ell à cette rai l'on tp'on attribue la fécherein; qui règne dans ces

trois !fles.

Sal , Sainte Lucie & S. Vincent , trois des plus grandes Ifles du Cap-VevJ

,

n'ont aucun ((î<;) Mabitant •, tandis «.;ue les autres font alfez bien peuplées di;

Nègres i?<: de Mulâcres. On en donne une railon qui mérite d'être rappoitce.

^

Tcnimcnt Jcs Les premiers Portugais, fur-tout ceux de S. Jago, fe procuroient des Nègres
...,ua.s.

j^ Guinée pour le travail de leur Colonie ; mais comme la plupart ne iiic-

denoient pas une vie tort régulière., ils (c croyoient obligés, en mourant,

donnei h; liberté à quelques-uns de ces iniferables Efclavcs y pour expier uns

partie de leurs déréglemens. Après avoir re(ju la liberté , la plupart ne pc:i-

loient qu'à s'éloigner de leurs Tyrans, ik palfoient dans les Ifles voifincs

,

où l'air diftérant peu de leur climat naturel , ils trouvoient le moyen de bc-

t.iblir heureulement. Les Portugais voyant leur prolperité y palfercnt apro

eux. Mais le commerce du Portugal déclina bientôt dans cette Partie de l'A-

frique , lorfque les aufes Nations <le l'Europe eurenr pénétre dans la Gui-

née (Se [ufqu'aux Indes Orientales. Alors le nombre des Nègres j qui n'avoit

pas celfé de le multiplier, devint fi fuperieur à celui des Planes, que ceux-

ci pour éviter la honte de la foumilîîon . (e retirèrent à S. Jago ou en Por-

tugal. Ceux qui réitèrent difperfés parmi les Nègres n'eurent plus d'aurre

relfource que de fe joindre à eux par des mariages, qii produifucnt (70)

oii4ine d'une cette race couleur de cuivre dont toutes les Ifles fe trouvent peuplées. Le Roi

"• «' ^a'"'
jjg Porrugal obfervant ce qui s'étoit pafle dans l'efpace de plulieurs année'.

donna la plupart des Ifles du Cap-Verd aux Seigneurs de fa Cour , Ôc ne le .e

ferva que ceile de S. Jago, à laquelle il a joint dans ces derniers rems Sair.c

Philippe. Cependant le Gouverneur de S. Jago prend le titre de Gouvcrnear

général de routes les Ifles du Cap-Verd , & de la Côte de Guinée dep'.'' li

Rivière du Sénégal jufqu'à Sierra Leona. Les Seigneurs particuliers peupleiem

(6i) Voy. ci-dclTiis les circonfl:ancc'; Hc leurs une erreur t^rofTîcrc.

découvertes dans I.-1 Relation de Cad.i Mofto. {69) Dampicrrc & Bcckman difcnt que l'i

Ovi.ij^ton
Cf,. 58 ) di' ^^u'cn 16K9.il y avoir premiers H.i!>itai>. furent des Portugais l'in

cnc'jic dix Ifles fans Habitans -, mais c'cft (70) Voyages de Robcrts , p. j87-*ifi"'
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leurs Ifies de Vaches, de Chèvres Ik d'autres Beftiaux. Ils les gouvernoient —
a'aboul par un Lieutenant , dont l'autorité ctoit fort médiocre , puifque non-

^^^''^'^^s.

("ciilcment le pouvoir de vie & de mort, mais les autres punitions corporelles,

ap'iartenoicnt au Gouverneur de S. Jago. Dans ces derniers tems on a établi

roui tenues les Ifles un OfHcier , nommé Ovidor , qui e(l revêtu de la JurilUi-

âion civile, & même de l'infpcclion & du ménagement des revenus de la

Couronne i de forte cju'il ne relie (71) au Gouverneur général que Tadmini-

(lintion militaire.

LcPorr de S. Jagoefl comme la Douane Portugaife pour tous les Vaiffeaux

(!: cette Nation qui commercent dans les Parties de la Guinée dépendantes du

I\iitui;al. Mais le5 revenus que la Couronne tire des Ides du Cap-Verd ne

K>ntp.isconlidérables. A la vérité il lui en coûte peu pour la garde de ces Ides,

car il n'y a pas d'autres fortifications qu'à S. Jago & à S. Plulippe. Encore les

Ouvrages lont-ils d'une foible défenle , excepté ceux de la Vil e même de S.

J.mo/clui ont été conftruits par les Elpagnols tandis que le Portugal étoiï fous

leur domination. Aulli les iHes du Cap-Verd ne (ont-elles défendues {-ji) que
rar leur propre Milice , fans le fecours d'aucunes Troupes du Roi. Il faut ob-

Icrvciquo les Habitansde S. Jago (Se de S. Philippe étant Vallaux immédiats

de 1:1 Couronne , font (ur un meilleur pied que ceux iXcs, autres Ifles, qui

clian<;ent foiivenr de Propriétaires & de Maîtres.

Roberts dit qu'il pourroit s'étendre fort au long fur les Manufaduresdc co-

ton (75) des Ifles du Cap-Verd , (Se prouver que les Vaiflcaux Anglois poui-

roienc s'y fournir à beaucoup meilleur compte qu'en Angleterre, des étoflcs

(]ii("crvent au commerce des Elciavcs en Guinée \ mais qu'il n'oferoit décider

en général fi ce feroit à l'avantage de l'Angleterre. Il pourroit , dit-il , s'étcn-

dic aulVi fur le nitre que plufleurs de ces Ifles produilénti mais il croit s'être âVclp '\ i''.'

alfe/, cxplic]uéfur un poitit qui étoit picfqu'inconnu en Europe avant ce qu'il

en a publié. A la veiité , contirue-t'il , on avoir rranfporté en Portugal , quel-

ques années auparavant , une quantité confidérable de nitre tirée de Tlfle de
S. Vi;icent ; &: ce commeice avoir été abandonné, lur ce qu'on croyoit avoir

ticcouven que la plus grande partie étoit de la nature du fel marin. I! avoue
mené qu'en ayant fait l'expérience il avoir trouvé qu'il s'allumoit diflîcije-

ment , qu'il ne s'en diflipjit pas un huitième, (S: que le rcfte demeuroit rixe

comme le fel de mer. M.iis il alfure que dans la m.'''me Iflc il en a trouvéd'au-

tre , dont il ne refte pas la moitié après l'inflammation , «Se quelquefois nuine,

pis un quart. Dans l'Ifle de S. Jean il efl lî volatile .S: (î inflanimablc qu'il s'é-

v.ipore entièrement , à l'exception de celui qu'on ramaffe près de la mer. Ko-
'ix'rrs lailfe aux Curieux à trouver la raiion de cerre diftérence.

Il obierve que la mer , aurour des Ifles du Cap-Verd . a régulièrement for» r jirv .fu,ps ;\it

fl.ix i'v (on reflr.x dans l'elpace de hx heures 6s: quelques nnnures; que les
'""'"^^^•

r.iorîei maièes ont aulli leur cours régulier, excepté lorlqu'il efl troublé par

lcsv(;nts incertains , qui font ici plus fréquens que dans tous les autres lieux

t!u nuKide. Mais quelque tranquille que le rems puilfe être, la mer y efl rou-

JOU'S plus nr;irée dans les l'aycs vers le: pleines Lunes îs: dans leurs change-

HKns, que pendant les t|aartiers. L'Auteur a remarqué que tandis qu'un gros

Olfciv.in

le i)i;rc

{71] llid. p. ,88.

(r-)^i'd.
f. 388.

(7J; Ibul. p. 4Ç3.
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vcnr foulcvoit beaucoup la mer dans le Canal qui fépare S. Philippe& S. Jean

elle étoii fort douce à Furno , qui eft une Baye de la dernière dccesdc.îxlfles'

Au contraire, vers b pleine Lune ou dans le changement, lorlqu'il rc"iioit

depuis trois ou quatre jours un calme profond dans le Canal & que U mer y

ctoit aulli tranquille que laTamile, elle s'élevoitfi impetueiifement au riva-

ge , qu'à Furno mcme on ne pouvoir entrer dans une petite Barque fans s'expo-

fer à fc voir couvert d'eau.

Le courant de la marée eft au Nord -Eft, & le reflux au Sud-Oueft, i

moins qu'il ne foit détourné par les pointes de cjuelques Ifles ou par la farine

irréguliere des Côtes. Le riux & le reflux font également réguliers entre S. Ja-

go ic S. Philippe, lis font plus violens entre S. Philippe & S. Jean , Lomnic

entres. Jean.:^ les petites lllesqui font au Nord. Mais les plus impctutiil«

iiLirées font entre S. Nicolas & S. Antoine, fur-tout dans l'étroit Canal qui

fépare Sainte Lucie de S. Vincent. Roberts compare leur vîtcire à celle des

marées de la Tamifc.

Il ajoute à la variété des vents & aux pointes des Ifles, une troiliémc cau-

fe , qui altère le cours naturel des marées \ c'eft la force des courans , donc i'

n'entreprend pas néanmoins de déterminer la qualité ni le nombre. Ce quil

a pîi découvrir de leur cpalité , c'eft qu'un peu avant la faifon des pluies,

qui eft au mois de Juin, de Juillet, d'Août &: quelque partie de Septembre,

les courans font au Nord-Eft -, Se qu'alors , à quelque diftance des lOes
'

flux commence à s'av:inccr vers les Canaux , & s'y engage avec une impei

fité fort fuperieure .\ celle du reflux. Au contraire , lorfquc les courans portent

au Sud-Oueft , ce qui arrive ordinr.irement vers la fin des pluies , 5r quelque

lems après , le reflux eft plus violent que le flux.

Ces courans dépendent des laifons , qui ne reviennent pas toniours dans

les mêmes tems de l'année , ciuoique la différence it foit pas fort grande. On

attend la pluie avec les vents du Sud vers la fin le Tuin -, cependant on ne ics

a quelquefois qu'au mois de Juillet , ou même veis le milieu du niois^ d'Août.

Le mois de Septembre amené généralement , mais avec beaucoup de variété,

des vents impétueux d'Eft , de Sud-Eft & de Sud-Spd-Eft , accompagnes de

pluies. Au mois d'Odobre, ce font des vents de Sud-Sud-Oueft & de Sud Oucfr,

Vers la fin du même mois , ce font ceux d'Oueft - Nord ~ Oueft , .; de Noui-

Oueft , avec des tonneres , des éclairs, de groflcs pluies, & quelquefois des

our.i .ins d'une grande violence , mais qui durent peu. Dans l'intervalle de

ces pluies , & dans le tems qui les précède, l'air eft ferain , & les vents doux

& variables •, mais c'eft encore une propriété de cette faifon qu'un petit veut

du Sud fouleve plus la mer qu'un vent impétueux du Nord. Au mois de No-

vembre , s'il tombe un peu de pluie , elle eft gcncralcment fuivie d'un vent

frais du Nord, qui devient quelquefois fort violent-, mais une gr''^' "laie

l'abbat aulfi-tôt éc rend la mer fort unie.

Après la faifon des pluies il eft fort ordinaire que le tems fe tourne auv

brumes , fur-tout pendant le jour \ & fi les pluies ccflcnt dès le commencement

de Novembre , cette difpofition de l'air commence alors Ôcdure fouventjul

qu'à la fin de Janvier. Dans tout cet intervalle, les vents font impétueux,

Nord , Nord-Nord-Eft & Nord-Eft quart Nord. Mais au mois de Février , de

Mars & d'Avril , ils font alTcz conftainmcnc Nord-Eft quart Nord > & i
dcU

juli^uau
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jufqii'au rems des pluies, prefque toujours Elh A mefure qu'ils deviennent

plus lA > ils vont en s'aft'oibliUanr.

luriqiie le vent qui amené la pluie fouftle , fuivant la failon , il duic peu

s'il cil lubit 6: violent \ & les Portugais l'appellent alors Travado. Lorfqu'avec ^^^^

beaucoup de violence ileft accompagne de tonnerre & d'éclairs, ils le nom- nado

ji'cnt Turnado.

§. I I.

IJles de Sal & de (74) Bona-Vifla.

RoiiEIl.S.

divers tcms.

TravaJo&lu..

le \ii\.

RnJc de r.il.

nicia.

Ille voiCiic,

ROberts place l'Ide de Sal à dix-fept degrés de latitude du Nord , & cinq

tlci;vcs 17 5) dix-huit minutes de loîigitude Ouell du Cap-'Verd. Elle n'a

m rocs , m bancs de iable c]ui en rendent l'approche difficile. Cependant

l'ancrage n'y cil pas commode dans la failon des pluies. La meilleure Rade eft

telle qui cil devant la Ville de Falmcra. Elle a l'apparence de deux Bayes,

qui (ont (cparces au milieu par une pointe de Rochers.

La litiiacion de cette Rade eft au côté occidental de l'Ifle. On la reconnoîr

hcilcnicnr à trois Palmiftcs , dont elle tire Ion nom , & qu'on a coniervés

(i'autaiu plus loigneufement qu'outre l'avantage de fervir de marque aux

Vaillèaux , ils font feuls de leur elpece dans toute l'étendue de l'Ille. Un mille

au Sud de la Rade , on voit une petite Ifle , fi couverte de hente d'Oileaux

qu elle paroit blanche comme de la neige. Pour entrer dans la Rade , il haut

avuii les trois Palmilles au Nord , & s'avancer jufques au Sud-Oueft de

la petite Ille. Avec un petit Bâtiment on peut entrer dans celle des deux

Bayes qui cil au Nord , lùr d'y pouvoir mouiller par tout fiir trois bralfes ou

trois biallcs & demie. Quand on eft vers Rabadijunkt l'autre Baye paroit fort

belle , quoique le fond en foit fort mauvais : mais après avoir palfc la pointe

i!c Monhrcit f on peut jetter l'ancre dans toutes les parties de la Baye, qui

poitc ce nom , ik trouver un bon tond lur toute lortc de protondeur. L'iile a

plulieurs autres Bayes, où les petits Vailfcaux peuvent mouiller . mais (76) cel-

les-ci lont les principales.

De cinq montagnes cju'on compte dans rifle de Sal , les plus hautes font cinq

celle ilu Nord lî^c telle de VcÙ. , qui préicntent la forme de deux pains de ^""'

lucve, S.il ctcvit autrefois bien fournie de Che"'-es ,de Vaches Se d'Ares ; mais

'•. !'. i.'ii. lyos , peu d'années avant que Robcrtsy abordât, le dchiutde pluie

J .H.ndonner par tous les I Libirans , à l'exception d'un Vieillard qui ré-

' -'.'y lourir ; ce (\\\i arriva crteélivement la même année. La leclicrelie

avoiu.'. |i cxceflive , que la plus grar.de partie des Beftiaux périrent ilc foit

& tic faim. Cependant il tomoa un peu de pluie , qui rétablie infenllblcment
,

"
'f'

''."

relie, lulqua ce qu'un bizarre événement acheva, deux ou trois rcsiuiiuni.

R.a'jaaijui!k.

MoiJcu'ï.

mo.':».!'. '

te (JUl CCOlt

f '4^ De I^ucna Vifla , oh Eona Vifla ; les & dix-neuf dt;^rcstrcnte-troi<; minutes de loii-

gcns Jf mer ont fait par corruption Boa-Vift^t. gitiuk Oucll du I c/,ard ; ce qui fait environ

(7 J
i Suivant notre Cane elle eft à cinq dé- tiois dcj»rés huit minutes plus que Roberts. Il

giés trente munîtes du C.ip-Vcid ; de forte ajoute qu'elle sVrend du Nord au Sud d'etni-

^uc la dilléience eft ici d'environ dou^e mi- ion luiit ou ncuMieues , &: qu'elle n'a pas plus

utcs. nniiiplerre prétend ( Vol. I. pai:;. 70. ) de deux lieues de largeur.

'idk dl r. fii/c dégrés de latitude du Nord , (7^) Ihid, p. jjo.
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ans après , de l'extirper entièrement. Un Bâtiment François, arrivé à Sal pou
la pèche des Tortues , fut contraint par le mauvais tems d'y laillèr «ne tren

raine de Nègres , qu'il avoir apportes de Saint Antoine pour te travail. Ce
malheureux , ne trouvant aucun autre aliment , vécurent de Chèvres fauva-

ges, Se n'en laiirerent qu'une, qu'ils ne purent prendre dans les nionta'^ncs

Ils tuèrent aulli prefque toutes les Vaches-, de lorte qu'à la tin ils turent ré-'

duits À mander les Anes.

Environ (ix mois après, un Vailfcau Anglois faiCant voile à Tl/lc de M^-
pour y charger du fel , apperçut de la hiniée qui s'élcvou de llilc de Sal'

Comme il n'ignoroit pas curelle croit dctcrte , il le tiguiaquecc devoitcti

l'équipage de (Quelque Vailleau , qui s'étoit brifé contre cette Kle. Il v cnvova

fa Chaloupe ; ik: la compalîîon lui tic recevoir à b^-jrd les trente Ncmcs
, qml

remit .à terre dans l'Itle de Saint Antoine. Roberts apprit cet incident d un

des Nègres qui avoient eu part à l'avanture.

Les Nègres de Saint Nicolas qui accompagnèrent Roberts en i-ii, lui

dirent qu'il y avoir alors dans l'ifle de Sal neut Vaches ou Tamcaux , avecLi

feule Chèvre dont on a parlé •, mais que le nombre des Anes y croit encore

fort grand , quoique 'eiucoup moindre qu'avant la lechcreirc. Us failoicnc

ce récit lur le témoigi ;
' leurs propres yeux.

Le coton qui croît aux , du Cap-Verd n'y a jamais été d'un gr.md ii!,i-

ge. Cependant les Habirans de quelques Ifles s'en fervent pour garnir leiiis

lits ; ou s'ils en font des robes , c'ell pour s'en fcrvir fort raienienr. L'Autem

oblerve qne c'elt le meilleur amadoux qu'il y air au monde. L-e bois de ce;

arbrilTeau jette une riamme éclatante , mais ne dure pas long-tems au tcu ;

& lorfqa'il ell bien fec , il s'enflamme par le feul frortement.

Les dates de l'ille de Sal font aulli bonnes que dans aucun autre Canton

de l'Afrique. Mais des trois palmiers dont on a parlé il âi'y en a qii un qi:i

porte du fruir.

La Vallée de Palmera eft arrofée par un ruiHeau qui fe forme dans h

faifon des pluies Ôc qui continue de couler un mois après qu'elles font palTccs.

Mais il fe lèche alors , &: l'ifle fe trouve abfolument fans eau fraîche. Cepen-

dant on a remarqué qu'en creufant la terre un peu au-delfus du Palmier qui

porte du fruit , on peut encore s'en procurer jufqu'à Noël.

Entre plufieurs fortes de Poiiron qui abondent fur les Côtes , il y en a un

que les Nègres appellent Mear , de la grandeur d'une Morue , mais pk^

épais, qui prend le fel comme la Morue. Roberts eft perfuadé qu'un Vaii-

feau pourroit en faire plutôt fa cargaifon qu'on ne la fait de Morue dans

rifle de Terre-Neuve , &; qu'elle fe vendroit aulli bien , fur-tout à Teneritc,

Le fel étant fi près, l'opération en feroit plus prompte, & fe feroit à moins

de frais ', d'autant plus que les Nègres de Saint Antoine Se de Saint Nicolas

font d'une adrelfc extrême pour la pèche Se la falaifon.

On trouve plus fouvenr de l'ambre gris dans l'ifle de Sal que dans routes

les autres Ifles. Mais les Chats fauvages, Se les Tortues vertes (7'') en dévo-

rent la plus grande partie. Dampierrc raconte que pendant le féjour qu'il y ht

en 1083 , un certain Coppinger acheta une pièce de faux ambre -gris,

(77) Voyages de Roberts, p. lO.
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couleur de fiente de Pigeon , mais fans aucune odeur. Un Marchand de

Brilbl , nomme Read , dit à Koberts qu'il en avoit trouvé une pièce à Fue-

(To, qui lurnageoit près de fou Vailfcau , & qui étoit de véritable ambre-

ROBERTS.
En

divers tems.

iris.

On !c comre-
faic- Lieux où il

ftt trouve.

L'Auteur remarque qu'il s'en trouve à Nicob.ir & dans le Golphe de la

Floride , mais que les Habitans ont l'art de le contrefaire , &: que cette frau-

de en impofe quelquefois aux Marchands. Il ajoute qu'un Négotiant nommé
Hill , homme d'honneur , lui en montra un morceau , d'une beaucoup plus

(Tvindc pièce , li avoit été trouvée dans la Baye de Honduras. Elle etoit

il: couleur foncée , tirant fur le noir , de la dureté du fromage , & d'une

odeur tort agréable. Roberts , qui avoit beaucoup voyagé , alfure qu'à la ré-

i'ervedcs Ikrmudes , des Ulcs de Bahama , & de cette Côte d'Afrique , avec

les lllcs qui font entre Mozambique ôc la mer rouge , il n'a jamais pu ^78)

vcrilicr qu'on ait trouvé de l'ambre gris dans d'autres lieux.

Dapper dit que l'Ille de Sal cft prefqu'entiéreraent couverte de pierres , & ^^'^'

quelle n'a ni arbres ni plantes, enfin qu'elle ne produit que des Chèvres, njudcsli.'

dont on tue tous les ans un grand nombre pour en prendre feulement la peau.

Le Capitaine Cowley , qui écoit à Sal en 168 j , n'y trouva pas de fruits ni

deau aoLicc \ mais (79/ il y vit quantité de Poillbn & quelques Chèvres fore

petites. L'Ille n'avoir alors cjue cinq Habitans; le Gouverneur , un Mulâtre,

deux Capitaines , un Lieutenant , & un Valet pour les fervir. Ils étoient tous

Nègres \ mais ils vouloient être appelles Portugais , & c'étoit les chocquer que
de leur donner un' (80) autre nom. Seize ans après , le Capitaine Dampierrc

ne trouva que cinq ou fix Hommes dans l'Ifle, avec un Gouverneur fort pau-

vre, qui lui ht un préfent de trois ou quatre Chèvres maigres, en l'afluranc

que c'ccoient les meilleures du Pays. Dampierre lui donna par reconnoilTance

un habit complet*, car il eut pitié de lui en voir un fort déchiré , avec un
cii.ipcauqui ne valoir pas un fou. Il acheta de lui vingt bollfeaux de fel pour

quelques autres vieux habits i & voulant le combler de joie , il lui (81) don-

na ii!i peu de plomb «!?«: de poudre à tirer.

Eu 16S9 , le Guat vit dans l'Ifle de Sal un Cheval fauvage de couleur baye,

d'une belle taille. Il y vit aulli un Chat fauvage , ou un Renard , avec un

grand nombre d'Anes & de Chèvres : mais la chair de Chèvre ne flatta pas

beaucoup (Si) fon palais. Le même Auteur obferve qu'une multitude d'Oi-

feaux de mer vint le percher fur fes mâts ou fe repofer fur fes ponts , & qu'ils

(i lailloient prendre a la main •, mais que leur chair faifoit un tort mauvais

•nliment. Dans l'Ifle il n'apperçut pas d'autres volatiles que des Moineaux , en-

core les trouva-t'il moins (8 ? )
gros qu'en France. Il ajoute qu'il avoit apporté

des Canaries une Hirondelle, qu'il lailfoit fortir de fa cage tous les matins,

& qui revenoit fidellement le foir •, mais qu'elle fut tuée par accident. Le ri-

vvje
, continue -r'il , eft couvert de Tortues , fur- tout dans la faifon de leur

poiue. Il en prit deux , dont chacune ne pefoit pas moins de cinq cens livres.

rentes oh.

uns lue

Hirondelle pri-

vée.

("8) Dampierrc , Vol. I. p. 71.

f'i)Vov.i^c de Cav/lcy aans les Voyages
de Daiiipictre

, Vol. IV. p. 4.

i*>o) Ce n'eft pas qu'ils ne foienr noir<;, mais
iis fc vautcnt que leur fang clt racle de celui

des Portugais.

(8r) Dampierrc , Vol. I. p. 7c.

(82.) Voyage de le Guat aux Indes Orienta'

les , p. II.

(8}) IM. p. 13. Se 18.
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Elles avoientrccaille (84) d'une beauté admirable.

j;,j
Dampicrre , qui croit à Sal en i<>99 > obierve que l'Iflc eft fort ftcrile. On

divers :cms. n'y voit pas un arbre, à l'exception de quelques ronces qui Te prcfcntcnt du
cote de la mer. Qiiouju'il n'y eut pas d'herbe, il y vit quelques milcrables

Chèvres, qui trouvent leur nourriture. Mais il (85) ne pue découvrir aucun

autre animal.

Le Guat remarque , avec Roberts , que la nature y torme elle-même le fcl

dans les fentes des rocs, (ans autre lecours que la chaleur (86^ du Soleil.

Cawlcy rend témoignage que de Ion tems les Vailleaux Anglois y vciioient

fouvent charger du fel pour les Indes occidentales, & que les faiines (8-]v

avoient alors environ deux milles de longeur. Dapper dit que vers la nomtij

Sud-îilt, près d'une Côte fablonneule, on comptoit de fon tems loixaiitc iiou-

ze nr.nes de (el.

oifcanx nom- Q^^ p(. ^{^^\l p^^j oubUcr liciUs la defcriptiou de l'Ide de Sal , les Oifeaux

iiir tome, leurs que Ics Fortugais ont nommes riamingos , oc la rormede leurs nuis, daprcs

pl^lif
'"'^''^"* le Capitaine Dampierre qui avoir vu plulieurs de ces animaux. Ils ont a peu

près la tîgure du Héron •, mais ils font plus (88) gros , Se de couleur loiicci-

tre. Ils ie ralfemblent en grand nombre , ik: leur habitation ordinaire cil clan;

les lieux bourbeux où il y a peu d'eau. C'eft là qu'ils bàtilTent leurs nids,c;i

ramallant la houe, qu'ils élèvent d'un pied & demi au-delfus de 1 hiiniiùiti.

Le pied en eft alfez large •, mais ils vont en diminuant jufqu'au lomniet, où

la nature apprend aux^Ilamingos à creuier un trou dans lequel ils dcpoleiit

leurs (ruts. Comme ils ont la jambe fort longue , ils les couvent en tenant !;

pied Uir la terre & le croupion (urlenid. Ils ne font jamais plus de dcuxcrii.'s,

mais il eft rare qu'ils en fafTent moins. Les petits ne commencent à voler que

ioriqu'ils ont acquis prefcjue toute leur grolfcur. En récompenle,ils courcntavcc

une vitelfe fingulierc. Cependant l'Auteur en prit quelques-uns •,&: n'ayant p.i5

manquéde faire l'elTai de leur chair , il la trouva d'un lortbon goût , quoique

maigre & fort noire. Ils ont la langue fort groire,& vers la racine nupclotoiul-;

graiffe qui fiit un excellent morceau. Un plat de langues de Flamingos Lioir,

iuivant Dampierrc, un mets digne de la table des Rois. La couleur dt s p-dr^ cl:

d'abord un gris clair , qui s'obfcurcit à melure que leurs ailes croillcnt -.imu

il leur faut dix ou onze mois pour arriver à la perfection de leur couleur ^^

de leur taille. Ces Oileaux fe laiflènt approcher diliicilement. Dampierre 5c

deux autres Chalfeurs , s'étant placés le loir près du lieu de leur retraite, les

furprirent avec tant de bonheur , qu'ils en ruèrent quatorze de leurs nois

coups. Ils fe tiennent ordinairement fur leurs jambes, l'un contre l autre

,

fur une feule ligne , excepté lorfqu'iîs mangent. Dans cette fituation, il nv

a perfonne qui a la diftance d'un demi mille ne les prît pour un mur de bri-

que , (89; parce qu'ils en ont exactement la couleur.

1 1. L'iHe de Buena-ripa , Bona-f^ijia , Boa-f^ijia , ou Bona-Fift , a reçu

ce nom des Portugais, parce qu'elle eft la première des Illes du Capi-Vcul

He'cripiion île

l"llc Je liona-

VilU.

i

(84) Ibid. p. I}.

{85) Dampicrre , Vol, I. p. 70.

(86) Le Giiat , ubi fup, p. i^.

(87) Cawlcy & Dampicrre difcnt ici la mê-
me chofc.

(88) Mandclflo dit ovc ces oifcaux ont le

corps blanc & ics at les d'un roujtc prednic::

feu , & qu'ils font de la gioillur des Cyi:r.:.

Voyez, fcs Voyaçtcs , p. 17 1

.

I8p) Dampicrre , Vol. I. p. 70.
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(90) qu'ils ayenc tlccouverte. Elle eft A fcizc degrés dix minutes de latitude

du Noid , 6c cinq degrés quatorze minutes de longitude , Ouell du Cap. Sa

longueur (91) du Sud-Ell au Nord-Oucll eft de huit lieues-, (is: la largeur,

ùa Nurd-Kll au Sud-Ouell , d'environ quinze milles.

[| y a trente ou quarante ans que de toutes les lllcs du Cap-Vcrd Bona-Vifta AïKinincainin.

naliou pour la plus abondante en Vaches, en Chèvres, en Porcs, en Che-
jj'^'"-'-"'"'"'"'"^''

v.uix , en Anes , en Maïz , en Courges , en Melons d'eau 6c en Patates. Ro-
berts, lui le témoignage déiinterelk- d'un vieux Nègre, hazarde iciunellif-

toiix- qui lui paroïc incroyable à lui-même. Un Gouverneur de Bona-Vilta,

dit-il, entre plulîeurs prélens qu'il crut devoir au Capitaine d'un Vailfeau

AnL;loisqui avoit chargé du Tel dans l'on Ifle, lui envoya une Patate fi grolTe,

qui* deux Hommes huent obligés de la lier d'une corde (92) & de la porter

avec un pieux (ur leurs épaules , comme les Hralfeurs portent un baril de bière.

Mais eu 1721 , il n'y croilloit plus de Patates (pj; ni prel'que aucune autre

plante. Les Vaches mêmes y ont été détruites , à la réierve de trente ou qua-
rante qui appartiennent au Gouverneur. Cependant Roberts y vit apporter

j\u le C anitaine Manuel Domingo un jeune Taureau , qui produilît en peu
de tems lept Veaux ou Genilles (94).

La plupart des Habitans nourrilfent des Chèvres , dont le lait fait leur

principal aliment , avec le Poilfon &: les Tortues. Pour les autres provilions >

leur plus grande reffource efr dar.s l'arrivée des Vailïeaux Anglois qui vien-

!K:it charger du Tel , Se qui employeur les Inlulaires au travail. Ils font payés vavcmcrr .!«

cnhiiLUit, en farine, en vieux habits, &c. On leur doin^e auiîi de la foie N'^Tn-'.Fdii Lut

cfuc , dont ils le fervent (9 5 )
pour orner leurs chemiles , leurs bonnets , &c la

"''^^' '

coerturc de leurs femmes. Les Hommes font généralement vêtus à la manière
de l'Hurope , fbit parce qu'ils n'ont gucres d'autres habits que ceux qu'ils

reçoivent des Anglois , ou parce qu'ils ont appris à tailler leurs étoffes de
coton d'après ces modèles. Les femmes, c'ell-à-dire , celles qui font habil-

lées, portent des jupes de coton, liées d'une ceinture. Leurs chemifes font

faites comme celles des Hommes, mais fi courtes qu'elles ne leur palfent

guércs l'eltomac. Leurs mouchoirs de cou font brodés a l'aiguille, de différen-

tes figures de foie , fur-tout ceux des jeunes tilles 6c des veuves , qui ont toutes

1 humeur fort vive 6c fort enjouée. Les pauvres , 6c les vieilles , n'employent

mie du coton bleu pour ces ornemeuj. Sur la chemife , elle ont toutes une
lorte de camifole , avec des manches qui fe boutonnent. Elle n'a pas plus de
quatre pouces par de vaut j mais elle fe ferme fous le fein, qu'elle lert à (burenir.

iiur certc camifole , elles portent une mante de coton , qui ell toujours bleue

pour les femmes mariées, ^cquipalfe pour d'autant plus riche que lebleueneft

plus foncé. Mais les jeunes filles la portent indifféremment blanche ou bleue

,

riyéc ou d'une feule couleur. Il y a peu de femmes qui portent des fouliers

(9») Ce l'ont les Ançloîs, qui l'.ippclfcnt (i)]) Ihid.ip. 594,
Eon.vi':jî. Le Dodeur Iner prétend t]uc ce (94) Bnrbot parle d'une forte d'Anes roux ,

nom lui vient de quatre collines qui forment d'une Oitande taille , que les François & les

liiK belle perfpedivc pour ceux qui cn.ippro- HoUandois .icliecent à Bona-Vifta pour leurs

ciicnr. Piancitions. Del'cript. de la Guinée
, p. J58.

(91) Voyages de Roberts
, p. 39}. {95) Roberts, ii/iii. p. 594-
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ik des bas -, encore n cll-ce que les jours cie ftre *, mais les hommes ont l'iifaTç

de ces deux chaulfures. Dans toute l'ifle , Robcrts n'en vit pas trois qui eiiilcnt

les jambes & les pieds luids.

Cette Delcription de leurs habits ne regarde néanmoins que les jours de

fête •, car , dans tous les autres tenis , les deux lexcs vont piclque muls. '.es

femmes n'ont qu'un léger morceau d'ctofte de coton , autour de la ceiinuic,

qui leur tombe jufqu'aux genoux \ Ik les hommes une forte de haurcs-clhuiù

les , à laquelle on n'exige même que la grandeur nécellaire pour lauvcr la bicn-

féance. Quelques-uns, faute de hautes - chaulfes , portent à la ceinture de

vieux lambeaux d'habits i & leur parelTc ell telle qu'ils ne prcndroient pouu

une aiguille pour raccommoder le meilleur habit du monde.

Le même vice leur fait négliger le coton , quoique leur Ide en produife

plus que toutes les autres enlemble. Us attendent , pour en ramaller, qu'il

leur foit arrive quelque VailTeau qui leur en demande , & leurs femmes ne

penfent à le tîler que lorfqu'elles en ont befoin. Aullî quand la faifoi^ de le

recueillir eft paflee , on n'en trouveroir pas cent livres dans l'ifle entière. Ce-

pendant Roberts afTure qu'elle en fourniroit aifcment, chaque année , la car-

gaifon d'un grand Vailîeau. Il remarque même que dans quelques années où

toutes les autres Ifles en ont manqué , celle de Bona-Vifta en a tou)ours pro-

duit abondamment. C'ell fur cette obfervation qu'il propofe d'en hiire un

commerce dans la Guinée. Il voudroit qu'on le mît en Éarrajouls , dont il

prétend qu'en fort peu de temson pourroit faire un ou deux mille, qui ne

reviendroient qu'à lîx ou huit fous pièce. Le Barrafoul ell d'environ cinq

pieds & demi de longueur, fur quatre de largeur, melure Angloife, Avec

cette quantité, dit Roberts, on acheteroit cent Efclaves, & quelquefois

la moitié plus , dans tous les endroits de la Guinée oii le coton fe vend

bien.

Bona-Vifta produit de fort bon fel. L'Auteur en fit une cargaifon dans le

cours de l'année i''i4, pendant la faifon des pluyes , c'eft-à-dire dans un

tems où le rivage de la Rade étoit fi humide & n gUlfant que les Anes avoient

beaucoup de peine à le tranfporter à bord. La pluye ayant fondu le fel dans

les mines, les Nègres que Roberts mit au travail trouvèrent le moyen dcle

BMi,i-yii\.i pro congeler dans l'efpace de trois femaines& d'en faire fa provifion. L'Kle produit

'" '''"'
auflî de l'Indigo , qui croît naturellement comme le coton , fans autre [icine

pour les Habitans que celle de le cueillir. Malheureufcment ils n'ont pas l'art

de féparer la teinture , ou de faire comme aux Indes occidentales , ce qu on

appelle la pierre bleue. Ils fe contentent de prendre les feuilles vertes & de

les broyer dans des mortiers de bois , faute de moulins. Ils en forment .unil

une efpece de bouillie , dont ils compofent des tourte." ix ronds , qu'ils font

féchcr pour leur ufage.

L'Auteur eft perluadé que dans cet état même, l'Indigo de Bona-Vilh

mériteroit d'être tranfportc en Angleterre. Il prit la peine d'y en apportei;

cinq ou '^x tourteaux , pour elfayer s'il pourroit les rendre utiles au comnicrte.

Il les mit entre les mains d'un Négotiant. Mais on manqua d'art & de mé-

thode pour cette expérience. Roberts ignoroit lui-même comment il Killoïc

s'y prendre , pour en tirer la teinture. Il apprit dans la fuite, de quelques Ha-

Jjitans de Saint Nicolas, que cette opération peut fe faire par le moyen d'une

Projet l'iiucorr.

niJiccdc LOttoii

Expèiience imi

tilciic l'i\atcur.
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Icfcive. Mais il s'imagine qu'il y a des voycs plus fCires , qu'il exhorte les An-
glois Àrenter (96).

La incne vcgcrable (97) eft plus commune à Bona-Villa que dans les au-

tres ides. lUle Ibrt en tiges , comme la tcte d'un choux-Heur , ou comme le

coMil -, ninis elle cft plus poreule que le corail , ^ d'une couleur grilatrc. On
trouve aiilli de l'ambre gris autour de Bona-VilLi. Qu'on fe garde Cculcment

t'e larnlice des Inlulaires , qui ont trouvé le Iccret de ralrcrci ou de le contre-

faire , avec une forte de gelée ou d'cxcrcment que la mer jette fur leurs

Cotes.

Hon.:-Vi(k le ct^ç. ;V l'Iflc de Sal pour le PoilFon , excepté contre un Roc

,

qu'on \ \-\o\w\wi John Letton , où il n'ell ni moins bon , ni moins abondant
qu'à Sal. Cependant il manque lî peu dans les autres lieux , que d'un ("eul

coup lie hlet Roberts ptit un jour cinquaiite-lix Mulets , «i\: quantité d'autres

Poillons.

La rcrrc de l'Ide ert balfe dans fa plus grande partie , mais elle a des monta- "«"" i<i •cr.iam

gnes de rochers & des collines de fable.' La Côte de l'Ell i?c celle de la pointe |i|,'_'"''

'•""•' \"

.Sud Lit, en tournant vers le Sud iufqu'à la Rade Ancloile , ne font compofées « 1 , 1 •1-1111 '1 ' I I II 1 .,1 - / '
'«-^J RaJc AïKliiiî

que de (aille blanc mcle de ciuelques rocs noirs, il y a deux Rades l^rcquentées

par les VailLcaux. La plus célèbre eft la Rade Angloife , qui eft au Sud de la

petite nie. Elle ell belle & fpacieufe, mais elle a quantité de petites balfes

pierreufes , qui lortent du rivage du Nord. Cependant on y peut mouiller de
tous cotés lur un 'ton^ de treize bralfes jufqu'à quatre , pourvu qu'on évite de
s'enqat;cr dans les balles. A la dillancc d'un mille de la pointe Sud de la pe-
tite nie, 011 trouve un Rocher, qui s'étend plus d'un mille auSud-Oueft, &
qui elUort efcarpé du côté même de l'Ifle , c]uoiqu'il foit envitonnéde baffes

de tous les autres côtés. Entre l'Ifle &: ce rocher, le canal ell fort libre. On ne
trouve jamais moins de neut braifcs de fond contre le roc i mais à mefurc
qu'on avance vers Tlfle , le fond fe charge par dégrés jufqu'à cinq braffes \ ce

petite Ifle commen-

a-.;r.

qui n'empcche pas qu'on n'y puiffe jetter l'ancre en fureté. Cependant le

meilleur ancnige eft dansl'endroit où la pointe Sud de la petiti

ce à (c prefenter au Nord-Oueft (i }.

L'autre Rade a pris le nom de Baye ou de Rade Portugaifc. Sans être auflî kaJcPort»

bonne •'Je aufli commode pour le débarquement que la première, elle a l'avan-

tage d'être plus proche de la Ville. D'ailleurs elle n'a rien de nuifîble aux
Vailfeaux que fon rivaL,e , f iir-tout lorfqu'on ell au Sud des balFes de Kalyere
Vd//7/ 6Vori,r^.v, jufqu'à ce qu'on foit arrivé à la pointe Suc*- ^fl. Le Roc de
Jean Letton efî fitué à cinq lieues au Sud-Oueft de Kalyete Saint Georges. Roc Je Jean ict

Dans le beau tems on peut voir Bona-'Vifta de ce roc. Sa pointe Nord s'élève
'""'

au-dcllus de l'eau , de la grolfeur d'un Bâtiment de deux ou trois cens ton-
neaux. Du même côté , il elt fort efcarpé -, mais il s'étend à l'Oueft-Sud-Ouell
i^' à l'Lrt-Nord-Ell d'environ une demie lieue. Roberts pafîh fur fa pointe
Oiiert-Sud-Ouen: fans cefTer d'avoir dix braffes. Il découvrit clairement le

fond, c|ui lui parut couvert d'une prodigicuf'e qu.i.itité de Poifïbns. Après
lavoir paifé , ii jetta l'ancre dans une eau fort claire , où il fît une pcche fijett

(y<) Voyages de Roberts , p. 35)-

'9-; \h,d. p. 402..

(y9) Voyaccsdc Roberts, p. 398.

! •\m'i\
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Abondante, qu'il fut obli;^c d'en rendre une partie à la mer. Il vit alor? les flots
RoBERTs.

j-^. brifcr alfez impctuculcmcnt contre le roc , mais il l'avoit pallc dans la

Jivcistcms. haute marcc (i).

les i.i!iiiaius
II oblerveaveccomplailanceque les Habirans de Bona-Vida aimciu inmi-

aiment les Au- rcllcmcnr les Anglois , Se fijMvent tous quelques mots de leur lani;iic. les
^'""' FomnK's mêmes Font tous leurs efforts pour 1 entendre. Le Gouverneur

, qui

le nommoit Si»nor PcJro Letton , ctoit un homme d'honneur ; (IJc le (. apii.ij-

ne Manuel Domingo , avec la mémo probité , parut à Roberts un des v\\n

nobles <?c des plus Icnliblcs caractères quil eut jamais trouves parmi les N'e-

rres. Il Içavoit lire en rran(;oist?v: en Anglois. 11 avoir plulieurs Livres, entre

ielquels Roberts vit une Hible tran(,"oire ( 5).

Lille de Bona-Vilta appartenoit au vieux Marquis das Minhas \ mais de-

puis l'a mort , le Roi de (4) Portugal l'a donnée à d'autres Seigneurs.

§. I I L

IJlcs Mayo (5) ou Je May,

CEtte Ide , fuivant Roberts , eft fituce à quinze dégrés douze miiuitcs i^c

latitude du Nord, «&: cinq degrés vingt- neut minutes de lun^^itudc

Oiieft du Cap-Vcrd. Lllc cil à quatorze lieues , Sud par Oueft de Bona-Vifta.

La plus grande partie de (a terre eil balfe , mais elle eft diftinjuée par trou

montagnes , dont la plus orientale & la plus haute le nomme Pinoja. La plus

feptentrionale porte le nom de Saint Antonio.

Dampierre (6 ) dit que llile de May ell éloignée d'environ quarante mil-

les , Ht qiiart-Sud-Efl: , de celle de S. Nicolas ; que fa circonférence elt d'envi-

ron lept lieues*, que (a forme eit ronde, avec quantité de pointes de roc; qui

s avancent d'un mille, ou plus , dans la mer. il obferve , à l'occafion de ces

pointes , qu'en hiifant voile autour de l'ille on voit l'eau qui s y brile iv qui

fcnible avertir du danger. Il fit ainli le circuit des deux tiers dclllle de M.iy en

1699, (ans y découvrir d'autres obllacles à la navigation. C cpendant, queloucj

Ecrivains prétendent qu'au Nord ik au Nord-Nord-Oucfl: de 1 lilc ily adesb.il-

les dangcreules qui s'étendent alfez loin dans la mer.Ce témoignage ett confir-

mé par leCapitai.ic Roberts, t]uirepré(ente la partie du Nord comme rcni-

rciiciis auNotJ plie de Rocs &' de Balles. Le plus redoutable de ces écueils ell une cr lir.e de

rochers qui s'étend de la longueur d'une lieue , i!<c que le rcHux huile à Icc dars

plufieurs endroits. NLiis entre cette chaîne i^' le rivage il y a un Canal cù ks

Bârimens trouvent alTez- d'eau pour leur pallaec , quoiqu il ne loïc pas laiis

danger pour ceux qui ne le connoilfent pas parfaitement (7).

fcc!;crt(îc & Toutc l'Ifle eft fort féchc , &c généralement lî ftérile , que dans les meilleias

Cantons la ierre eft h)rt mauvaife. C.'cft une forte de fable, ou de pierre

calcinée , fans aucune apparence de.ui qui puillé l'humedler , excepté dans la

lailon des pluyes , qui s'écoulent aulli rapidement qu'elles tombent. Cepen-

Sa dinance Je

lalUn.i'.é.

(i) llid. p. 599.

(5; 'W. p. 4C0.

(4) Ibul. p .î^4.

(î) Elit porte ce nom
,
parce qu'elle fut dé-

couverte .111 mois de Mnv.
(<-; Dampicire met l'Itlc ilc Maya 15 de-

grés , Vol. I. p. "'}.

(7) Roberts, p. 400.
daiit
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il.int on trouve au centre de l'Ille une (ource , dont il le forme un pe-

tit S) riiiire.iu , qui prend l'on cours! dans une vallée entre deux collines.

M.iiscllc (iilHt lî peu pour la provilion des VailT'eaux , que ceux qui viennent

ch.iii;cr du Tel dans l'Ille de Mny Ibnt obligés de toucher A S. Jago pour

faire tic l'cui. D'ailleurs ce ruilleau ell éloigné île la Baye. On trouve ("eulc«

ment i un demi mille du rivage , un petit puits d'eau lomachc , qui Icrt X

Jd'.iltcrcr les Anes (9).

Qiioi,]iic riHe de May n'ait pas moins foufi'ert de la fécherelfe que Sal &:

Bivu-Vill.i , il s'y trouve un plus grand nombre de Vaches , qui pallent même
poai les j)lus grades &: les meilleures de toutes ces llles. La plupart des Nègres

V noiirrillcnt aullides Chèvres. Mais il y a moins de Poillon qu'à Bona-Vil-

t,i. (n). Les Tortues n'y font pas plus abondantes. Dampierre rend témoi-

i^iMi;e i]«d V a vii quantité de Bcvuts , de Vaches & de Chèvres , mais tort peu

(lOilcaiix. On y voit du bled, des Yams , des Patates tk. t|uclques Lataniers.

En i6S? , lorlque fi 1) Dampierre y fit quelque féjour, les Bœufs, les Chè-
vres ^' Icî Anes y croient en plus grand nombre que dans toutes les autres

Illcs ; Jiiais lorlqu'il y retoutni , quinze ans après , les Pyrates avoient rava-

uc rille», diminué l'abond-incc des Belliaux , 6c détruit même une partie des

il.iSiî.tiij.

les principaux truies de l'Ifle de May font les figues Se les melons d'eau ;

iv.m Dapperdit que les figuiers y ont fi peu d'écorce , que le huit en lievicnc

fort inlipicIc.Les Nègres s'y nourrilTent de Pompions,& d'une forte de légume, ^"
^'"J

fcmbl.ible aux fèves, qu'ils nomment (i 1) CaUavance, Us ont aulVi cjuelques

arbres dans l'intérieur de l'Ifle , mais on n'en appcrç )it point vers les Côres

,

j hittlcrve de quelques (15) builfons difperfés qui fe préfentent fur le dos
ilcs collines. Entre les végétaux , on compte U pierre dont on a vu la defcri-

ptiûii dans l'article de Bona-Virta (14).

Le coton eft beaucoup moins abondant .1 May qua Bona-Vifta , mais les

Iiilulaires en auroient plus qu'ils n'en ont befoin pout leur ufage,s'ils n'étoient

pli atteints du même vice (15) que leurs voifins. Dampierre dit qu'il en a viî

quelques arbrifl'eaux près du rivage i mais qu'il ^'c:\ trouve davantage au mi-
lieu (it l'Ifle , où les Infulairesont i\6) leurs habitations. On y voit aulîî une
iorte de foye de coton ,qui croît fur les Coteaux (17) fabloneux des falincs,

Im un arbrilfcau fort tendre , de trois ou quatre pieds de hauteur , dans une
colle de la grolTcur d'une pomme. Lorfqu'elle ert parvenue d fa maturité , la

colfe s'ouvre d'elle - même & fe partage infenfiblement en quatre quarriers.

Cette foye n'eft pas plus precieufc que l'autre , Se ne fert qu'à couvrir des

oreillers f 18,/ & d'autres coufllns. L'Auteur ayant mis quelques-unes de ces

colles dans une armoire avant qu'elles fuflent tout-à-fait mûres , fut furpris

T.i Ab.

ils & IV

Cottondc l'Iilf

lie M-V-

S;iic At €":<>>«

8c les fioiiiàe».

("i Dampierre , ibid.^. 16.

(^) Ibid. p. II.

(lo) Ri)l)crts
, p. 401.

(n) Dampierre, Vol. I. p. "J.
(li)/t/,/. VoI.III. p. 17.

(15) Uid.xi, 16.

(14) Robcrts
, p. 411.

(15) Voyez l'article préccdcnc.

Tornc II.

(i«) Dampierre, Vol. III. p. 16.

(17) Sur les mêmes Coteaux il croît Uiie

plante qui ferpeiue lia la terre comme la vî-

çne , avec de i.iri;es feuilles. C'cil peut-être

la Patate d'Efpai^nc.

(18) Dampierre en trouva de deux fortes au

Brélil, Vol. I.p. 164.
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de les voir sVuviir & jette- leur coton en deux ou trois jours. Il en lia d'autres

adcz tort pour les empcxner de s'ouvrir -, mais les ayant un peu dcllerucs

qut-lques jours après, le coton le nt un pail,a,e pour en lortir par dcMcs
connue la poulpe fort d'une pomme qu'on tait rôtir. Dampiene tioiua,da'as

la luire, du cotup de la n\cme efpece A Timor (ly) , aux Indes orientales, où

le temsde la maturité eft le mois de Novembre. Il n'en a vu dans aiiuin au-

tre lieu {io\

Le mCme Auteur alTure qu'il y a plulicurs fortes de petits Se de inancli

Oifeaux dans fille de May ; telles que des Pigeons , des Tourterelles, des .\/;-

riiorcs c[v\ font de la grclfeur du Corbeau & de couleur grile ; des Cruf\n , au-

tre forte d oilcaux gri? , de la groli'^ur du Corbeau , qui ne paroilfent i]uc peu-

dant la nuit '. (S: qui lervent de remcJe contre la confowption ^ mais quoii r.c

mange que dans cette maladie \ des Riil^kc» , elpece de Hérons gris , qui font

une bonne nourriture", des Corlucs \ des Poules de Guinées, que nous nom-

mons Pintades, d'après les Portugais qui Ic^ ont nommées Guiin/ias Pim^-

dus. Elles font de la même nature que les Perdrix , mais plus grolfcs que le;

Poules d'Angleterre , avec de longues jamb<js qui leur fervent à couiir allez

vite , 6^: de courtes aile', qui ne leur permettent pas de voler bien loin Iiks

font lî fortes qu'un bomme auroit peine à les tenir. Leur bec elKpais, mais

tranchant ; leur cou long &: mince , ik' leur tète fort petite pour la grolfeur

du corps. Le mâle a lur la tète une forte de petite crête , de la couleur d'une

noix lecbe , &: fort dure. Des deux côtés , on lui voit une elpece d'oreille ou

d'ouie rouge. Mais la Poule n'a aucun de ces ornemens. Le plumage des Pin-

tades ell tacheté fort régulièrement de gris clair «Se foncé. Llles L nounilfeiî;

de vers, ou de Cigales, qui font en abondance , dans l'Ule de Mav. Leur

chair ell douce , tendre îs: tort agréable. Les unes l'ont blanche; d'autres,

noire -, mais les deux efpeces font égalemciu bonnes. Les IJabirans n'eui-

ployent que des chiens pour les prendre ; &: cette chalTe ert d'autant plus ailée,

qu'outre la péfmteur de leur vol elles font ordinairement deux on trois cc:h-

dans une feule bande. Si on les prend jeunes , elles s'apprivoilent autant que

les Poules (ii,'.

Quoique le Pollfon ne foit pas dans la même abondance A Mav qu'à Bona-

"Villa , le Dauphin , la Honite , le MuUer , le S/uip/ur , le Poilli>n d'argent , î\c,

ne manquent pas dans la Raye. L'Auteur obferve même que la mer a peu

de lieux plus favorables pour le I ilct. D'un feul coup , il amena lUi jour au

rivage lîx douzaines de grands Poilfons , la plupart d'un pied ^' deraioudcu\

pieds de longueur. 11 s'y trouve aulli des Tortues i iSc chaque jour on y voit

(li) paroître quelques petiies Baleines.

AtKins raconte qu'étant dans l'Ille de May, en î"7ii , il piitàla ligne, de.

Brèmes , que les Portugais nomment Pvrgus , des Sauteurs , des Groupa , un

Roc-Fisli , & pluficurs de ceux qu'on nomme Juifs. Le Roc Fish cil épais

,

C'jurt , d'un jaune foncé fou le ventre , aux ouies ^ à la gueule. Le /'.'// a I
'

gueule double. Celle àcn haut ne lui fert pa; pour avaller -, mais elle rit

remplie de petits Canaux qui pompent l'air. Il a les nageoires de la Moriie>

fcfathair eft excellente (15).

(i>y) Voyez ci dciïlis.

do) Pa.npiciri.- , Vol. IIL p. i;.

(u) Rubcus
, p. 401.

Cil) n.impicrrc , ii/'«V. î 17

(13] ll/id. p^ i>.



DES VOYAGES. Liv. V. jyi

Dampicrre remarque qu'aux mois de Mai, de Juin , de Juillet, &: d'Août, il

vient Tiir les Côtes de TlflcdeMay uneefpecc liiigulieredeTortueSjpoLuyfairc

leurs ir .h -,
mais elles n'ont pas la chair li (24) bonne que celle des Indes occi-

tlciuilcs. On doitobferver que dans les latitudes du Nord comme dans celles

claSiid , les Tortues font leurs œufi dans la fliifon de la pluie (15), quoiqu'il

fenibie que tomb.vit avec tant dimpétuolîtc & d'abondance elle ne dut erre

propre qu'à les corrompre. Mais quelque violente que foit la pluie, elle (epcrd

aiilli-tôt dans le fable , tort au-delfous fans doutj des œufs que les Tortues y
ciilcvelillcnt -, où , fi elle ne va point au-delà , le Soleil qui vient l'échauffer,

ne la rend que plus propre (1^) a les taire cciore.

L'Iiuligo d: l'ambre gris ne font pa;; inconnus dans l'iHe de May (17) , quoi-

que l'un cjx: I autre y foient rares. Barbot nous apprend que les Infulaires filent la

chair des Chèvres Hc la tranlportent dans des tonneaux. Ils préparent les peaux

avec beaucoup de propreté ; Dapper allure qu'ils en vendent tous les ans plus

lie cinq milles (z8).

Mais leur principal richclfe eft le fel. L'Ifle de May efl la plus célèbre de

celles chi Cap verd pour cotte utile marchandile , dont les Anglois viennent

ch.u i;er annuellement pludcursVailfeaux fz9'. Le temsde leurcargaifonefto'-

dir.aircmciit l'Eté. Dampiericdit que malgré la difficulté de l'abordaec , l'If!^

de May eft extrêmement tréquentée pour le fel. En 1699 , il ne lui fiillut que
lix lours pour en ramalfer quatre-vingt tonneaux -, & dans le mCme tcms , il

vit arriver dans la Rade
}
'iideurs Hâtimens , qui venoient taire la même car-

gailon pour
(
jo) Terre-neuve, où Barbot allure t]ue les Anglois tont un grand

commerce. Le même Auteur ajoute que l'ille de May pourroit en fournir tous

les ans la carsiaifon de mille Vailleaux.

Dampierre a décrit la manière de faire &: de charger le fel, avec un détail

plus exact qu'on ne le trouve dansaucn.i autre Voyageur. Al'Oueft, c'eft-à-

liuc dans la partie de l'Ifle où la Rade ell lîtuée , la nature a formé une gran-

de Bayi; labloneufe c]ui eft traverléc par un banc de lable, large feulement

d'environ quarante pas, mais long de deux ou trois milles. Entre ce banc,

«^ les collines qui lui répondent fur la côte , on voit une laline , ou un étang

de Ici , d'environ deux milles de longueur , fur un demi-mille de largeur. La
moitié de cet efpace eft prefque toujours à lec , mais la partie qui eft au Nord
ne manque jamais d'eau. C'eft dans cette dernière partie que depuis le mois
de Novembre jufqu'au mois de May, c'ell-à-dire dans toute la fùlon de la

lechercife , on trouve toujours du fel. L'eau dont il le torme eft amence île la

mer par de petits aqueducs pratiqués dans le banc de fable. Cette opération ne

le tait qu'aux marées vives, de remplit plus ou moins la laline, fùivant la
'

'
' marée. S'il s'y trouve déia du fel

ROEFRTS.

divers tcms.

Rcmariy fur

1.1 ponce J-.itoi-

cucs.

y rfqi

iiitioJiiite , il le dilTout aufti-tôt ; mais deux ou trois jours fuftilent pour re

nouvciler la contigel ation > clS: l on recommence la même c.liole lacpc foi;;

Cl-..iir &: pf.aiix

(ic (.I.L'VICS.

n.- ac Ma>- cii id.

le kl j'v Ui:.

Hiii, iiJh

ly>'\

'
\

{14) Atkiiis , Voyage cil Guinée, p. )i.

(:() D.impicrrc , Vol. I. p. 7 f.

(11'' pampicrri a toujours oblervé la mc-
ni'cliolc

, non lai'icmcnt pour les Tortues ,

nmiscncorc pour les Crocodiles, les Allit;.i-

wis
, les Gu.uios j &: tous les autres Ainplri-

bics qui font Jes iriifs.

(17) D.impicrre , Vol. III. p. Zçt.

(18) Roberts , p. 401.

(m; Ackiiis, Vu;. .«i!;e en Cuiince
, p. xi.

( jo; Danipienc , Vol. I. p. 7).
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qu'on emporte le Tel Se que l'éranp; le vuide. On avoit la marée d'une non-
vcUe Lune lorsque l'Auteur fit l.v 'ar'^aii'on.Tout le monde ralllua cnicc'ccoic

ie tems le plus favorable ; mais il ne put s'en imaginer la caulc. (:; i).

Ceux qui viennent chargci' -Jn lel le prennent a melurc qu'il ù forme, &;

le mettent en tas dans quelque Liuiunt fec avant qu'on introJuil'c de l'eau

nouvelle. Il cil Fort remarquable (]ue dans cet étang, le lel ne co'nmcixj à ;'-

congeler ( ^ z
)
que dans la lailon leclie •, au lieu que daiis les (aUncs des Imics

occidentales , c'clt au tems des pluius , particuliercmcni (35) dans l'illc dcLi

To rue.

Les Anglois font un grand commerce de (cl dans l'Ille de May , &: comiv.n-

némcnt ils y ont un Vailleau de guerre pour la garde des Vailîcaux
( 3 4 ,(,''v dci

Barques, qui s'y rendent de toutes leurs Colonies. Le nombre de ces l.\inir,ens

monte qnelqui-'tois jufquà cent dans une année , (ans autre dépeiile que celle

de fai.e ra.T.alFer le iel dans la lalinc , (5c de le taire tranlporter A bord. Il ne

leur en coûte pas beaucoup , parce que les Anes étant lort communs dans 'Illc,

ilj en font quittes pour les louer des Nègres , (is: que la pauvreté ilu Pavsne

leur fourmilant pas d'autre ( ^ s) occupation , ils prennent la peine eux-iiiciViL'?

de conduire les Anes. La (aline n'ell pas à plus d'un demi-mille de LiRatle,

de forte que les mêmes Anes fonr nlulieurs tois le voyage dans un jour. C)ii

a réglé f^ô) le nombre de ces courtes, i^' les Nègres ne permettent pas qu'on

en Kilfe davantage. Il y a dans la laline une forte de Ponton , que les Anglois

nomment Frape-Boat , au milieu duquel on a élevé des aisde léparation, pour

garantir des vagues les Efquifsqui viennent y recevoir le fel -, car la niei tit

toujours agitée au rivage , quoiqu'elle (oit fort tranquille dans la 15aye. On,i

pourvu de même par des ellaccades (!?c des cordages à tous les inconvénier.s qui

pourroient interrompre le travail. Pampierre s'ell fort étendu (iir toutes as

précautions de l'art pour l'utilité des lieux où la mer elt violente. On y cil,

dit-il , moins heureux qu'en Amérique , où le lel le fait ordinairement en

pleine Raye, fans (37) qu'il y ait jamais vu d'eilaccades.

Roberrs obfcrve que l'Ule a deux Rades, où les Vaiileaux peuvent être en fu-

reté , outre plulïears criques , qui ne rc^,'oivent que des Barques , (!n: qui ne me-

ntent pas d ccre oblervées. La Rade du Nord le nomme Pafcco ou l\h\\\

On y peut mouiller (ùr l'ix, fept ou huit brades. Le fond ell pierreux, m.us

f.xns être fort nuilible aux cables , excepté entre les rochers de corail , qu'on

peut éviter en amenant la pointe la plus orientale de la Baye au Nord-Oucll
r^tp.tîdcYing-

Qi, ^^j Nord-Ouell quart de Nord. Au long de la Côte,julqu'à la pointe de J'//.;'-

doji on trouve quantité de Rocs iS: de Balles , dont quelques-unes
( j 8) s éten-

dent julqu'à deux milles du rivage.
Kadc Aiiijloifc. C'ell après la pointe de Yingdoft qu'ed. fituée la r.ide Angloile , ou s'ancrent

les Bâtiiuens(3 9} qui viennent charger du lel. Le lond en cil généralement (on

r.c^iiition';

ijii . 1 a rril-s

•l.Mi/.

(}i) ZiiV. Vol. T. p. II. (jv) Frycr, dans fcs Voy.n^csCp. <i.j<fit

( 5 1) C.'d\ ce qu'allure Barbot ilans (a Dcf- r]u 011 amené le fcl au 1 ivaj^e liaiis des broua

itiptioii (ie la (iuinée (p. n^- ) niais Robert^ tes poulIVes par le vent,

lir fa rari^aiCon a Bona-Vilta dans la Saiftm (U'i Dampietic , Vol. III. p, 15.

Jes pluies. (^y)/^/./.

(j j; Oampierrc , Vol. I, p. T(f. ()8) tùid p. 14. & luiv,

C34) Barbot dit la même Oiofe , uhifttf. (3>;) llid. p. 15.
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ni.iuv.iisA' pailcmc de rocs vers la pointe Sud de la Baye.Celle du Nord n'ell —;

p.is moins propre à couper les cables , mais il n'y a pas tant de rocsc]ui puilîenc ^^'*'V'-^'''-

anitcr les ancres &c caufer leur jierte. On prétend que ce font les miglois divc;' 'i:ci>.i<;.

riimcsqui ont rendu cette Baye i\ mauvailc , en y jettant leur lellc. Le centre

c!e !a B.^ve eft beaucojp meilleur pour le fond , tic n'a pas moins de luiir lnaf-

tcs iiifqu'à dou/e. Mais le moiullagc (40) n'y eftpas fur à la fin du mois de

Ses

IlabitltiiUH &
vie il. s I:aul..\-

Juin (S^ dans le cours de Juillet, où les vents deviennent tort variables.

lAinipierre dit que les 1 labitans vivent au milieu de l'ille , alTez près de

cette Bave , dans trois petites Villes , qui ont chacune leur Eglife <;<: leur

Piitrc. Ilnecomprcque lîx ou (ept milles de leurs habitations jufc]u'au riva-

t'L'. Pinofi ,
qui ell la principale , a deux Eglifes. Les deux autres fe nom-

ir.ci'.t Srt/«/ y<.</// (^ Liigoa. Rien n'eft fi mi(crable que leurs Maifons. Elles

loi'.r bâties de bois de figuier , qui cfl: le leul arbre qu'ils y puilfent employer i

c^ rouvertes (41) d'une forte de canne fauvage. Les Iniulaires , fans en ex-

cepter leurs Gouverneurs (S: leurs Prêtres, lont des Nègres, qui tirent vrai-

Icniblablcment (^t) leur origine d'Afrique ; quoiqu'étant fournis au Portu-

c,il lis en aient la Religion lis: la Langue, ils font bien faits , robullies , grnst^:

charnus. Cependant l'Ule paroît fi ilérile !k. i\ pauvre aux yeux d'un Etranger,

t]u'il a peine à comprendre d'où les Ehrbitans peuvent tirer leur embonpoint.

A la véiué , Dampierre alfure , après de jufics informations, que leur nom- Leur l'.ombt:.

bic ne fiirpalle pas deux cens trente (4:5 ).

Robeits obferve qu'ils dirterent peu de ceux de Rona-Villa, mais qu'ils ont

moins d'inclination pour les Anglois. Pendant le (cjour qu'il y fit en 1712 , il

vcnha que fille n'avoir pas plus de deux cet. s Mabitans, prefque tous Ne-
prcs, ou du moins avec beaucoup moins de Mulâtres <!\: de Blancs que les

.varies Ules ('44).

Dampierre prétend que les Infulaires de May , c]uoic]ue fort mal en ali-

niens, vivent mieux que ceux des autres Ifles , à l'exception feulement de
(4\;S. Jago. Ils tireni , dit- il, la plus grande partie de leurs vivres, des

Ar^lois, qui leur donnent , pour rcLompenle de leurs (ervices , tout ce qu'ils

peuvent retrancher de leur provifion, avecc]uc' u argent , civ' de vieux ha-

bits. Aullî s'en trouve-t'il plufieurs c]ui (ont veius aile/ honnêtement , quoique
la plupart (oient prefque nuds. Ils profitent de la (ailon des Anglois pour ga- R.îîourccqn'iN

piicf (|uelque chofe, parce qu'ils n'ont aucun B.uiment qtu pinlfe leur fervir
^i|[.,|['.""'

'" *'''

au commerce , & que les Vaillèaux Portugais ne venant point dins leur III

,

ils n'ont que les Anglois pour relTource (46). Ainfi c'ert alintcrèt, qu'il taut

tappofter l'eftime que Roberts leur attribue pour (a Nation.

Dans la (aifon des Tortues , ils veillent pendant la nuit lut le fable <!e leur*;

Côtes, pour lurprendre ces animaux. C'eft encore un (ecours qu'ils ont con-
tre la faim ^ car il vienr un grand nombre de Tortues aux Kles du Cap-Verd.
Mais lorlque cette faifon cft palfée, il ne leur rcile que la chafl'e des Poule?

(4.0) Roberts ,401.
(4'1 n.impicrrc, Vol. III. p. 17.

(4î> C'clt une veritc donc on ne peut dou-
ter Vovfz ci-dcdus 1.1 Dcfcription générale.

40 Dampierre, Vol. III. p. 19. Dappcr
it «lucn 1 505 il y avoit deux cens vingt-cinq

HaMtans , Ik qn'en 1618 il n'y en avv .t jluj

c,uc cent cinc]u;nuc.

(44) Roberts
, p. 4-- 1.

(4O Dampierre , Vol. I. p. y 6.

(46) Ll. Vol. III. p. 10.
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de Guinée-, & le U'in de leurs pcrircs plantations. S'ils ont envie de palTer

dans rule de S. Jago , il huit qu'ils obtieiuieiic la petnnflion ùw Couver-
ncur , ts: le pallaj;e lur quelque bord Anglois. Le Gouverneur de l'Illc de Mav
prend la conunillion du Gouverneur Portugais de S. Ja;^o. Celui oui occupoit

cet emploi, en 1699 , (47) ctoic dun excellent caractère , &: tort "cnnciix

ilans (a pauvreté, comme les Ilabitans iom prefque tous. Il s'attend à rece-

voir i\n petit préfentde tous les Cop-.inandans de Vailfeaux qui viennent char-

ger du (el. Il le lait iionneur d être invité à bord \ Se cette lailon étant comiv.e

clIIc de fa récolte, il ne (48; quitte pas un moment les Anglois. lu j;^
Roberts trouva pour Gouverneur , un Nègre , nommé le Capitaiie f'inccni

Jivj
1 49) , mais beaucoup plus connu des Anglois fous le nom de Peter fl-i-

cv.v/-.

Les Pyrates , qui delcendent fouvcnt dans cette Ille , en ont quck]ucù)is

enlevé les RelHaux (S: même les LLibirans. En 1683 , Tept ou huit )oiirs avant

l'arrivée de Dampierre , il y aborda un VaiiTeau Anglois , dont 1 l.qiii[Ki<;e

étant delccndii lous ombre d'amitié, le (ailitdu Ciouverneur î:^ de quclqik^

autres Inlulaires. Us lurent conduits à boril , d'où on les força d'envoyer chcr-

cbicr leur', meilleurs P.clliaux pour racheter leur liberté, ("io) Mais c'ctoit un

artihce , qui n'aboutit qu'à les enlever eux- mêmes avec ce qu'ils avoient île

j.liis précieux \ .'.\: peut-être n'ont-ils jamais revu leur Ille. Le Capitaine An-

glois qui commit cette indigne aclion , étoitde Hriilol , Se fe nonunoit BiinJ.

l\ avoir failli de brûler le VailTeau de Dampierre dans la Baye de Panauia(^ 1 .

Le même Voyageur , étant a May en 1699 , fut témoin du retour d'un dei!-

verneur , qui avoit été pris tic même (<^i} par les Pyrates , & qui avoir p.nllc

un an ou deux dans leurs chaînes.

L'Ilîc de May , avec Tanger , S: Bomkiy dans l'Inde , avoir fait partie de la

dote de Catherine d'Arragon, lorlquelle lutiuariéeen Angleterre. On doit

prélumer que les Anglois n'auroieiit point abandonné leurs prétentions !i

cette Ifle , s'ils avoient cm qu'elle méritât d'être conlcrvée.

ur

Oii£ilKiliiiicm,

11.-.

icutUi.1'1.

§. I V.

IJIe de S. Jago y Je Santiago , ou de Saint Jacques.

LA découverte de cette Ille étant arrivée le premier jour de Mai , cuniine

celle de la précédente , elle reçut le nom de Saint Jacques , dont la Icte

le célèbre le même )our. Suivant Roberts, elle el\ fituéc; à quinze degrés de

latitude du Nord , cv' li\ dégrés cinq minute^ d.' longitude
( o; Oiiell duL.'.p-

N'erd. Le Capitaine Phi/ips la place à quin/.e degrés ^4,^ vingt -cinq 1111; u-

tcs de latitude, en prenant la règle apparemment de Pniya , ou il •i\i-i'

aborde.

S. Jago cfl la plus grande de toutes les IHes du Cap \'erd. Sa lor^"^^''^'

(4-') Ibiiiem.

(4X) IhiiUm.

(49) Rolicrts
, p. 401.

f îd) les Habitans n'.nvoicnt pns voulu pcr-

mctuc aux Matelots de débarquti

.

(n) n.iiupicrrc , Vol. 1. p. "V-

(fi) Idem. Vol. III. p. 18. & ùiiv.

(nj Ro-KTts, p. 5.

( ^4) Voy.ij]!,c tic l'iulips cri Atmiu; &: .1 '•>

Daibadc , p. ilij.
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{^n\\ntBccl'man($^)fÇ(i d'environ quaranre-cinq lieues j fa largeur de dix ; &
ROBEKTS.

En
divcis :cms.

foiiiircuitdequi'.îrp-vingt-cinq. Philips ne lui donne qu'environ vingt lieues

de longueur , du Sud-Eft au Nord-Oueft -, &c dix de largeur , Eft-Nord-Eft &
Oiicll-Sud-Ouell f<^6). Elle ell cloigncc , fuivant Dampierre, de quatre ou

cii.q liars de Mayo , A l'Ouell -, Ik fur le même témoignage c'eft la principale ,

],, plus fertile (Scia mieux peuplée des Iflcs du Cap-Vcrd( 5 7), quoiqu'elle frit:

niontas;iicufe & qu'elle aie quantité de terres ftérilcs. Philips dit qu'elle eft

remplit; de montagnes hautes & déferres (58).

Al'c'^ard de l'air , Roberts obfervc que dans les faifons pluvieufcs elle eft Qualités Je faii

plu, màl-faiiie (^' plus dangéreufc pour les Etrangers que toutes les autres Ifles. ^ "
'"'o"*

jiilon excepte Cucliao , dit-il , la Guinée même n'a pas de lieu plus funefte à la

ûiuc que S. Jago. Il compare cette llle aux Pays où la pefte fait (q^ rava-

ges i'v;)-

Suivant Reckman (60) , le terroir de S. Jago eft extrêmement agréable,

^ produit également ce qu'il y a de plus utile &: de plus délicieux pour la

vie. Ovington juge néanmoins qu'elle n'eft pas fi agréable que Madère , ni li

mantii<;iieufe •, d'où il conclut qu'elle eft plus prr-jre aux Plantations (<ji).

Roberts obferve que toute la partie Sud-Eft de l'Ifle eft une terre plate ; &
qiu la réferve de Campo de Tcrniful xowx. le refte s'élève en montagiies. La
plus h.uue eft celle de Saint Antonio , qui eft vers le coure de l'Ifle. Lorf-

qu'on voit la haute terre de Terrahal à l'Eft ou à l'Oucft , on la prendroir pour

uac llle , jufqu'à ce qu'on foit alfez proche pour appercevoir la terre balFe ,

qu'on a nommée Campo , (62) & qui joint cette partie à tout le refte. C'eft

dans ce dernier lieu que les Portugais formèrent leur preniHi: établiiremenc

U^\i ,
parce qu'ils le trouvèrent, non-feulement le plus : i'^réable , mais encore

le plus fertile & le mieux réglé pour les faifons i fans conjpter qu'il eft arrofc

par un grand nom'ore de ruifteaux.

L'Kle de S. Jago ayant beaucoup ( ^4 ) d'eau fraîcive ne peut manquer ^-

(j excellens [6^) pâturages. Ses Animaux les plus conlîdérabl.s font les Bœufs bciUa'.!*

& les Vaches, qui font en grand nombre , fuivant Dampierre , c]uoiqu'ils {66)

!e vendent jufqu'à vingt dollars. Les Chevaux , les Anes , les Mulets , les Chè-
vres lîSc les Porcs (67) n'y font pas en moindre abondance. On y trouve des

Singes , qui ont le (6 8) vifage noir & la queue fort longue.

Sir Richard Hawkins dit qu'on y trouve des Civettes , & qu'il n'a (^9)
vu nulle part des Singes d'une aufli belle proportion. Roberts alfure que
(le toutes les Ifles du Cap -Verd celle de S. Jago eft la feule qui (70)
produile des Singes, Se qu'elle en a dans toutes les parties. Piiilips les

nomme Jackanapes. Il rend témoignage qu'ils multiplient dans les (71)

Mont fur An.

(uiiio.

Abunu

.

ce i\c

fie àc

(;î1 Voyage à Bornco
, p. 9.

[U-) l'Iiiiips, tibijnp.

^S") Onnipicrrc , Vol. I. p. 16.

'î») l'Iiilips, ubijup.

If')) Robcrrs, p. } ) j.

(60) Vbifiip. p. 11.

(61) Vovnpe à Surate , p. 40.

(61) Rolicrts
, p. 409,

(<>?) Ihid. p. 405.

(64] Dampierre dit ijuc l'eau eft bonne à Indes j p. 7

S. Jago , mais difficile à tr.mfporter , & que

le bois y eft rare & clicr , p. 3. Vol, IV.

(6ç) Roberts , p. 404.

{(^(^) Dampicne, Vol. III. p. 1 y.

(67) Voyagea laMcrtlu Sud
, p. 3 1.

(68) Page 411.

((?•>) Vc)vac;e en Afrique , &c. p. 183.

(70) Vovage à Bornéo , p. 13.

(71) Obiervations fur divers Voyages aux
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—;— montagnes , où il en .1 vu un fort grand nombre. Bcckman parle d'iinc ihon

"Ln
'''

<^l''i"*-'C (7i) extrême de Bœiits , de Porcs , & de Chèvres. Mais , {iiivaiit CoJ
aivcrs :cms. "w-^l > (? 5 ) les Clicvres y lont tort maigres. Philips alfiirc qu'il en a vu des

troupeaux de cinq cens , qui s'avan^oienc lur la Cote vers (74) l'on Vail"-

l'eau.

Entre les volatiles deS. Jago, Dampierrc nomme les Parakifcs, Ips'-m

Perroquets , les Pigeons, les Tourterelles , les Hérons , les laucons , YOiiuw
qui vit lie Crabbcs , les GuUcm , qui lont plus grands , mais de la incine

elpece , les Corlues , .Sec -, mais lur - tout des Coqs &c des Poules
, privés &

lauvages. Roberts dit cju'on y trouve des Oifeaux de toutes les cl"pcces , lur

tout des Poules de Cluinée ou des Pintades , des Pans j & des Poules domclH-

ques , qui vont le matin , en troupes, chercher leur nourriture dans les mon-

tagnes , d'où elles reviennent (76) 4e loir aux lieux habités , comme les Pi-

geons en Europe. Cornwall ajoute -(7") que S, Jago a des Poules d'Inde.

Heckman y )ointdes Oycs^ des Canards , arec cette circonllance remaruiu-

ble (78; , c]ue la plupart des Oileaux de TlHe ont les os aufli noirs que le Jah,

& la peau de la même couleur que celle des Nègres , cjuoique la chair en l'oit

auflî blanche que celle des Oileaux de l'Europe, <l<c ne l'oit pas moins homiL-,

Philips dit en général que la volaille de S. Jago elt {79^ d'une bonté nuiliocre.

Cette iHc porte en abondance , du maïz , du bled de (uiinée , des

plantains , des bananes «îs: des courges (80) , des oranges , d limons, des ta-

marins , des pommes de pin , des melons d'eau. La noix c .oco , la giiave,

îs; la cane de lucre n'ycroilïent pas moins abondamment. n tait peu i.!c lu-

cre dans l'Iile , &: l'on s'y contente de la molalEe. La vigne n'y croit pas mal

,

.^ l'Auteur eit perluadé qu'avec un peu de culture ow feroit de fort bon vin , il

le Roi de Portugal ne s'y oppoloit par (81) des raifons d'Etat. Ovingr^n dit

«JcSaiiir. qu'il y a peu de vignes à S. Jago , is: que le vin qu'on y boit vient (Si; de

Madeie. Dapper prétend qu'il vient de Lilbone. Le même Auteur met le ce

dre entre les arbres de l'Ille , «S: nous apprend que les herbes &C toutes les plan-

tes de l'Europe y croilfent tort bien , mais qu'elles demandent d'être rciiou-

vellées tous les ans.

Le cotton y croit aullî , & reçoit plus de culture que dans les aunes Ifles,

puilque Dampierrc alfure que lesHabirans en recueillent alfez pour le taire

des habits &: pour en faire palfer une grande (83) quantité au Brélil. Le Ca-

pitaine Cornwall parle de l'abondance de ("84) leur coton, & de leurs pro-

vilions •, mais il ravalle beaucoup leur fucre. Entre leurs fruits , Dampierrc

Uio.

Cattou.

D.MX fru:!'; cf.

t !né^: '.Il JiMt.u.

il-, '.01 :c ùc puni.

(71) Voyaa;c en Afrique, &c. p. 187.

f^)) Olifcrvations , &c p. 7.

(74; Philips , ubtfuf.if. 184.

f7 5) Dampierrc, Vol. III. p. ij. Haw kins

dit que ce font Jcs l'crroqiicts gris
, p- 3 1

.

(-r> Roberts , p. 404.

'\ll) Voy;i';c à Hornco , p. tj.

(78^ Hampierte , Vol. III. p. 13.

(7')) VU iKp.p. 187.

( 80) Ovini^ton (lit que les B.iiiancs (ïc s. Ja-

go font meilleures (lue celles tle .M.id.-re
,
p.ip;. pag. 7

iji'. Danipieric aioutc des Datte», l'hilipsincc

les Oranges .nu-dcflfus de celles ilu Poitu|;.iL

Elles s'y donnent prelque pour rien.

(81) Rohcrts , p. 404.

(Si) Dampierrc prétend qu'ils ont du v.'i

de leur cru , mais qu'ils le nei^Iiç^ent, p.ik:

qu'ils en reçoivent des VaiHeaux de riiirc,';

,

& que d'ailleurs ils en boivent tore peu. Vo-

lume III. p. t;.

(8}) Vov^ge à Sur.atc
, p. 40.

(84) Obfc'rvacious fur divers Voyag»:?

.

relcvc
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lelcvc une forte de pomme que les Anglois ont (85) nommée CouJfarde{cu(-

rara ai ipIC (1ie la gioireur d'une grenade & prc(i]iie de la même couleur. Sa

ncaut'icnt le milieu, pour la fubllance c'^c l'cpaillèur, entre celle de 1.; me-
iiiKlttS; celle de l'orange de Scville

\ plus Ibuple que celle ci , is: pUu 'lallance

que la première. Ce qui la rend fort remarquable , c'elt qu'elle e(l- toute en-

viioiince de petits nœuds comme d'autant de clous. La chair en e*^ blan-

che, tendre , douce & agréable, avec la couleur &: le goût fi femblable à la

couliarde Angloile , que c'ell ce qui lui en a fait donner le nom. A la place de

pcpins, elle a quelques petits noyaux ou de petites glandes. L'arbre qui la porte

elltlc la grandeur d'un coignalîier , avec des branches Fort minces, mais lon-

jucs i^' en grand nombre. Le fruit croît à l'extrémité , &: pend par fo i propre

poids au bout d'une queue de neufou dix pouces de long. Le plus grand arbre

ne porte pas plus de vingt ou trente pommes (8(îj. Dampierre a vu le même
tiiiit dans toutes les parties dé rAinéric]ue, Ifles & Continent. Il ne le reptéfen-

tc pas moins commun aux Indes Orientales. On trouve aulli dans toutes ces

Contrées , fuivant le même Auteur, le Papa , qui ert un huit de la grollèur

du Melon mufcat, creux de même, avec autant de relfeniblance , au dedans
&.ui-deiiors , pour la forme & la couleur. Seulement il porte au centre une
poignée de graine noirâtre , de la grolfcurd'un grain de bled , d'un goût pref-

qu'aullî cliaud que celui du poivre. Le fruit eft fort agréable dans fa maturité i

iii.u<; il n'a pas la moindre laveur avant ce temps-là. On le fait cuire alors

avec la viande , comme les navets i & les Européens mêmes en mangent vo-

lontiers.

L'arbre qui porte le Papa a dix ou douze pieds de hauteur , Ton tronc ,

prc? de la terre , n'a pas moins d'un pied ^ demi ou deux pieds de diamètre.

Mais il scleve en diminuant juft]u'au fo!nn-iet. Il eft entièrement (ans bran-

ches. Ses feuilles qui font fort grandes , iovtent immédiatement du tronc , au

bout d'une tige, qui augmente en longueur à mefure que la feuille eft plus

cloignce de la cime de l'arbre. Leur fi)rme eft rondes dentelée. Elles com-
mencent A fortir fix ou fept pieds au-dell.is de la terre, tutelles deviennent

plus epailfes en montant vers le fommet , elles font très- larges , & ferrées

contre le tronc. Le fruit croît entr'elles , avec d'autant plus d'abondance qu'el-

les ont plus d'épailfeur \ de forte qu'à la cime il rft en lî grand nombre que
I lin tient à l'autre *, mais fa grolfeur alors ne furpalfe pas celle des Navets com-
muns. Ce qu'on a dit d'abord ne regarde c]ue le huit d'en bas , c|ui croît en-

tre des (S7) feuilles moins épailfes.

Dampierre dit que le Poilfon eft le mCmcàS. Jago qu'AMay &:dans ''8-)

les autres Ules. Philips fe vante d'en avoir pris en grand nombre i!<c d'excelleai

dans la Haye. Ses hameçons n'étoient pas oififs m\ moment -, C'c lorfqu'il eut

employé le tilet, fa pèche fe trouva (î abondante, que (88 j fes gens ne pouvanc

la manger en falcrenr une grande partie.

De tous les Voyageurs qui ont écrit fur les Ifles duC^n-Verd, Roberts eft

1- (eul qui ait parlé des produirions foutcrraines de S. Jago. Il en remar-

que deux principales. L'une c]ui s'y trouve en abondaiKeeli: la Marcaflîte que

(80r>2mpicrrc, Vol. III.p. 14. A la Ja- {^-')]bUhn.

maicuicon r.ippcllc Sn'«/ iV;>. (K 8) Voyage en Afiùiue & à I.i Batbadc,

l?<-.;/i/.^ Vol. III. p. ij. p. 187.
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ks Portugais nomment Beurrc-d'or. Il cft gcncralcment opaque , quoiqu'il s'en

trouve d'un peu tranlparcnt. A l'onihie , la couleur cft un bleu loiuc : iu.u5

au Soleil , il a la vraie couleur de l'or. L'Auteur apprit de quelques pcrfonncî

intelligentes, qui avoient rclidc long-tems dans dirtcrens Cantons du Biciil

6c c]ui avoient été mêlées dans les entreprifes des mines , qu'il y a une mine

d'or où l'on trouve une grande c|uantiré de ce ^e«r/-«;-</'or. Les nu mes pci ton-

nes alîlirerent Robertsque la peinture qu'on fait avec cette Mnrcallitccll.uiiri

brillante que la véritable dorure. Le lecond l'olVile cil une pierre rouge, m
Sorte J\xre, Se unc clpcce d'ocre tort curieux , qui fc trouve lur une montagne du ton.' du

'

Nord. Elle cit de la nature de la craye d'Angleterre, mais plus molle, ,\;

toujours un peu plus pelante que fa poudre , qui a l'odeur de la plus belle la-

tine. Elle s'étend dans la terre par dirtérentes veines \ & quoiqu'.i la luihice

elle paroilîc (cmblable au roc ordinaire, elle change à mclure qu'elle s'en

éloigne, julqu'à prendre entièrement la couleur du loulfre. La couche qui

fuccede e(t d'un jaune clair-, & celle qui luit, ell couleur de chair. Apiis

celle-ci , on en trouve une où le rouge prévaut. Enhn la dernicic cil d'un

roui;e foncé , mais vif & brillant (H9).

Roberrs \ ir .1 Terrafal une pierre de roc (90) d'un jaune gris fort lumineux,

mêlé de paillettes brillantes, qui reluifoit au Soleil comme le crillal. lliùx-

pliquc pas ici (es conjcélures.

L'Illc de S. Jago a le privilège d'être comme la Douane Portuçailc,

pour tous les Vailfeaux de cette Nation qui vont commercer au Nord de Sien.'.

Leona jufqu'en Guinée. Cet avantage, joint à la commodité de la (icuarion

pour le commerce, y avoir conduit quantité de Marchands , qui failoieiuflc.:-

rir une Manufacture de Barrafouls ; mais leur entrcprife avant décime pu

les raifons fpi) qu'on a déjà fait remarquer, la plupart ont pris le p...;;

de retourner A LilLonc, ou de s'établir dans d'autres Colonies. Ccpcndait

rifle en ^. confervé plufieurs , & cette occafion lui a procuré un grand uonilve

d'autre'i Habitans qui ont fort bien fcrvi à la peupler. LaCour de Portiig.J

.

pour les encourager par fcs bienfaits, n'a pas faitdifHculré de leur aeconleri.i

propriété des terres à perpétuité , fans fe réferver (92) aucune reine ni ia

moindre efpece de taxe. L'ifle de Saint Philippe eft la feule , qui jouilîc lic

cette faveur avec S. Jago. Cependant une diftindlion de cette nature ii.\

point été capable d'y attacher long-tems les Portugais. Quoique les terres

leur appartiennent , ils en laiflcnt l'ufage aux Nègres, pour aller joinr ài

revenu dans leur Patrie. Il y avoir fi peu de Blancs a S. Jago lorlqiic

Roberts y palfa (95), qu'il n'en compta pas plus de trois pour quaranu

Nègres.

Dampierre a (Tu re que les premiers Habitans de S. Jago furent de'' Poi'

tugais bannis pour vol , pour meurtre , (Se pour d'autres crimes de la ^94) ivi-

me infamie. Le Capitaine Cornwall les traite (95) de Malfaiteurs traulpor-

tés, qui s'étant mêlés avec la race de leurs Colonies de Guinée , n'ont conIciA.

l'rlvilfRfs J- S.

3.1. 1) &. ocùs lia.

b.i..'.is.

II •,'•! trouve

peu JcBijius.

Leur oii^inc.

(89) Il cnavoit prisdcs ertais, qu'il perJit

à S. Nicolas avec fa Barc]uc. p. ;u.
{•iC) Roberrs

, p. 4r4.

(91) Voyez ci-dcITus la Dcfcription g^nc-
ïalc.

(91) Roberts
, p. 40J.

{^]J ll/iJ. p. 404.

(94) Dampierre , Vol. IV. p. 4.

(55) Obfcrvations, &c. p. 6,
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qu'une refTcmbLincc imparfaire de figure î?»: de lani;agc avec les Portugais de

liuiiopc, quoique leur ambition continuelle l'on de n'cnurc pas ilillingucs.

Ils ibiît cL'vlmius vrais Mulâtres, de haute taille, mais mal piopoitionncs -,

(iir-rout les femmes, qui ont les lèvres grolFcs , le nez plat, ik les inclina-

tions aiilli déréglées que leur vilîige elt ditlormc. Si l'on excepte le (jouver-

iiciir, l'Fvèque , quelques Gentilshommes , ik. les Religieux (^96) , qui fonc

ciivoycsdc Lilbone , tout le refte ell de la même couleur d^: de la menu diF-

formité. Le Capiraine Deckman ajoute A cette peinture , qu'ils (ont pauvres

,

n.ucllaix, portés au larcin , Catholiques de nom, mais la plupart d'une

inior.mce ^S: d'une Ihipidité qui leur fait ignorer jufqu'aux premiers (97) prin-

cipes lie leur Religion. Cependant il fautoblerver que Bcckman n'ayant tiré

u' portrait général des 1 labitans de l'Ifle , que d'après ceux de Praya , on y doit

mjtrie quelque exception , (ur-tout pour l'article du vol ; car Dampierre i]ui

raïuiiioir ce vice dans les Uabitans de Praya , rend un meilleur témoignage

.1 ^CLix de S. Jago. Ils ne font gucres moins pauvres, dit-il, parce c]u'ils

u.ic peu de commerce i mais la préiencc d'un Gouverneur Portugais les con-

tijiit l'S) dans l'ordre.

L'hvi.qiiet5c les Chanoines doivent être Portugais de nailîlincc •, mais pour

le lei\ Ke des autres Illes , ds: pour les fondions iubalterncs ile celle même de

S. Ja;;o, on admet les Mulâtres & les Nègres aux ilégrés ecclélîaftiques.

Ceux qui le prélentent pour le lacerdoce rei^oivent l'éducation qui convient â

cette dignité -, (5c fî l'on ne parvient pas à les rendre fort ft^avans , on s'ertorcedu

inoinsde leur inlpiicrdu relped: pour leur état & du zèle pour les fonctions

de leur miniltere. Philips fait entendre (99) que les plus ignorans & les

plusilércglésne (ont pas toujours les Nègres. Si les fociétcs eccléfiaftiques du
ro;ru|;al ont quelque Sujet fcandaleux dont elles veulent le défaire , c'ell à

S. J.it;o qu'elles trouvent le moyen de l'envoyer j ik l'on fe Hgure ailément

que dans un lieu où la difcipline ell nuins fevcre qu'à Lilbone, il n'arrive

gucres d'amandement pour les vices. Cependant il s'y trouve , tuivant le té-

moignage de Roberts ( i ) , des Eccléfialiiques vertueux , qui font honneur â

leur prot-ellion.

Le même Voyageur ayant fait deux fois le tour de l'Ifle & vifité tous les

Ports, nous en a lailfé deux Relations ; l'une dans le Journal de fon voyage ,

l'autre dans (a Defcription particulière de toutes leslfles. Ellesdoivent trou-

ver place ici fuccellivcmenr , parce que l'une fert à jetter du jour fur l'autre,

& que les moindres dittérences font importantes pour la Géographie.

(1) De Furno ou Fuerno , à l'Efl: de Saint Philippe , Roberts traverfa le

Canal & fe rendit â Rivcm Jus Bharkas y Baye de l'Ifle de S. Jago. Là , il

prit la réfolution de gagner la pointe Nord de l'Ifle , pour palfer dans Tlfle

de May -, & quoiqu'en apparence cette route fut la plus longue , il fc;avoit au

fond qu'elle ell la plus courte. Il fit donc voile vers la rivière de Prata ou

PLiu , .5c de-là à Terrafal \ enfuite à Porto Facicndo , & a Porto Signor Geor-

ges y fans mettre ordinairement d'autre intervalle dans fa courfeque celui des

marées. C'ell l'unique moyen par lequel il fupplée à l'omifllon des diftances.

(9(5) Dnmpicrrc , Vol. III. p. 13.

(97Î Vov;i<fc à Bornéo , p. it.

(38) D.-ini()icttc , ubijiip.

(99) Vovai»c Je Philips en Guinée, p. 188.

(1) Roberts , p. 40f . & fuiv.

(i) Roberts
, p. 306. 8c luiv.
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I..1 Baye Porto Sigiioïc Georges , qui eft ici la feule qu'il tictrivc , c(\ petite,

\' cachée par (]uaiuitc de rocs de dirtcientes grandeurs , dont le plus v;r;iiul

néanmoins n'elt pas plus long que il'un jer de pierre, laplùparr élevés au-ilciiuj

de l'eau. Ils s'étendent à la diltance d'une demie-lieue du rivage , &; rcii4'iit

l'accès de la Haye fort dirticile : mais K>i (qu'on y etl entré, c'elt un lieu .uiiii

fur qu'agréable , où l'on ell à couvetc de toutes lottes de vents ,
\- il h\cn en-

fermé qu'on n'appertjoit pas même la mer. Le tond clt d'un lable Innoiiciix,

depuis cinq |u(qu'à trois bralles.

De-là , KoSfitss'éMnt avancé dans la matinée )ulq'a'A Bi'^hiide , qui fait l,i

pointe Nord- 1- Il ilc .S. Jago , cjuitra la C.ôte à midi avec un vent Koni-til,

^r découvrir , vers trois heures, le Mont Pmole dans l'Ille de Mav. De K.ilvcrc

dans la même Ille , il revint à Saint Jago, on il tomba dans une gr.iiiilcc\:

belle V>.\\Q au Sud , à laquelle il donna le nom de Porto fine A'oma. 11 y mouil-

la , dans la partie du Nord, lous la haute terre. Ayant cnluite loiulé mit pe-

tite crique labloneulc, il y trouva tant d eau c]u'il ne lentic le tond que ioir

prés du riva^^e ; ce qui devoir lui paroitre d'auran'' moins (urprenaiit, qu'il

n'avoir pour fonde qu'une pierre,au bout d'une ligne qui lui fei voit à la pulie.

Quoiqu'il eût trouvé toutes les marques d'un excellent fond , la terre cit li

haute quapprchcndant d'être l'urprispar quelque vent de mer qui lui eut ter-

me la lortie de la Baye , il remit à la voile pour le rendre à Porio Formofa ; k
du même vent il gagna cnluite celle de .V. Jiigo. De-là il (e rendit i Poi.o

Madcra. Mais ne trouvant pas d'I labitans ilans cette Haye , il contir.ua de ,; .i-

vancer vers Pmya Formofa , où il toucha \ de -là à Saint Domin'j;o , is: .'i Por'n

Loho , d'où il alla par terre à (3,) la Ville , qui en elt éloignée de vingt mil-

les ,du plus mauvais chemin du montle. De Porto Lobo , il luivit la C ôtc , en

palfant a la vue des Bayes de Saint Francifco Ik de Portate ; is: le jour lui man

quant pour gagner Kalycte , il mouilla jufquau lendemain .à Filla Pr,i\a,

d'où il le rendit à (4) Kalyetc. Mais attendant bientôt un vent -Sud , il leluiu:

de gagner la Cote Ull de l'Idc , parce que non- feulement la navigation i/

plus aifée avec le vent de Sud ou d'Oucll , mais que les Rades de cette C *::

font beaucoup plus fines -, car de l'autre côté il n'y en a pas une où l'on punie

être en furere,a l'exception de Kalyete Saint Martin j mais avec ces vents on

n'en fçauroit fortir , quoiqu'ils l'oient les feuls avec lefqueis on puiilegai;!'.er

le côté de l'Eft. Robcrts le rendit donc de Kalyete à Pana Puiya.

Dans fa Defcription générale des Ules du Cap-Verd, il commence par

celle de Porto Praya, qui efl: au Sud de l'Ifle de Saint Jago \ ik tournaiit

par rOueft , il fait encore une fois le tour de l'Iflc pour revenir au nûn.e

lieu.

Porto Praya cii fitué proprcmenr à la pointe Sud-Oucft de S. Jago. C'eil: le 1"

Port de l'If e 8c le plus célèbre. Il offre une perfpedive charmante. La Ville

& ic Fort fe p 'lenrent au milieu de la Baye , fur une terre alfez haute , mais

plate , avec uiiC vallée des deux côtés , où les palmiers & les cocotiers forment

encore une vue fort agréable. Le meilleur ancrage ell au-dcl.\ de l'Ille , dans

la partie Novd-Oucft de la Baye; quoique dans la partie ouverte on piiillc

(?) Robcrts entend f.uis doute la Ville capi- ^4) 11 y a piuficuis K.ilyctcs dans les dilU'-

tale de riflc
, qui s'appelle S. Jago , ou Ri- rentes Iftcs.

beiia Gi^dc.



DES V O Y A G E S. L

1

V. V. 581

en

inouiller aulfi fur un fond de beau fable , depuis quinze juf]u'A cinq ou lix

brades. L'eau fraiclic ne manque pas fur la Cote (5).

A lieux lieues de Praya , Oueli-Nord-Ouell, on trouve Kalyctc S. Martin , «livcrVu-m^.

nctitc crique , qui n'ell lariL^e que de la longueur d'un cable , i!:C qui ne laille cdic ,ie Ka! ctc

n.is d'avou' feize ou dix -huit pieds d'eau. On peut y demeurer (ùrenieut à i- Maum.

('.incrc pendant toute la failon des pluies, ^ l'eau ftaitlie n'y manque pas won

plus. Mais quoique le lieu loit (ans d.rv^er , on ne ledécouvriroit pas ailt-

mciirli (6) l'on ne prenoit un Nei;rc à Porto Praya , pour s'y faire conduire.

l 'Auteur oblerve feulement que malj^rc tous les avantages de cette petite Hâve,

l'di Iciulioit de rille le plus pernicieux à la fanté pendant (7) les pluies. De
Kalvcte à la Ville de Saint Jago ou de Ribcyra giande , on ne compte que

qu.inc mdles par terre , d'un chemin alTcz uni , mais fort pierreux. Par mer, cdiddaBj)!:

ccrre \'ille n'elt pas à plus d'une lieue dn rivage , au Nord-Oue(l de Kalycte.
*"

'

""" ''

Sa R.uIj n'a rien d'extraordinaire que la mauvaile qualité du fond , qui ell fi

tnin.ii.nit qu'on n'y demeure pas long-tenis (ans perdre quelque ancre entre

les roi.*; ou lans v avoir quelque cable endommagé. Cet acculent a caufé la perte

Ai pliifieurs Vailleaux. Aullî n'y voit-on qu'un petit nombre de Portugais , qui

u'v font pas même un long léjour. Les 1 lollandois y relàchoient autrefois pour
les r.itiaicliiiremens

-, mais ils ne touchent à prefenr qu'à Porto Praya (8).

Rivent Je Pliita eft une tort longue Haye , d'un fond très-net , depuis douze
&: qii.itorze brades julqu'à trois. tUe ell plus commode aulli que Porto Praya ,

pour hure lie l'e.iu , parce que le ruilfeau coule juiqu'au bord de la mer. 0\\

y trouve d'ailleurs toutes fortes de rahaîchilfemens, tels que des fruits, des

r.iciiics , des Oileaux , des Chèvres , & des Vaches , à meilleur prix qu a Porto
l'uval qu'.i la Ville (9).

Tcrraful eft un Port elHmé , mais il ne fournit aucune provilîon ; &quoî-
>!i y foie fort fùrement lorfqu'on y ell entré, l'accès en ert fort difti-

t.ldcl'!a;u.

T-r.Mf.i(.

ci!e.

On trouve enfuite la B.\yc de Porto Facicndo , qui eft grande & nette, avec
un bon kmd,depuis dix julqu'àquatre bralfes. L'eau fraîche y eft en abondance^
mais comme cette partie de l'Ule ne conlîfte qu'en pâturages, on ne peut s'y

procurer d'autres provifions que des Vaches & des Chèvres, qui y (ont à la

vcnrc moins chères que dans aucun autre Canton. L'Auteur y obtint un jeune

Taureau , d'environ deux ans , jx)ur une vieille chcmife qui n'auroit pas valu

(ix lous en Angleterre.

Entre cette Haye ^ Righude , qui eft la pointe la pli^s feptentrionale de
S. Jngo , on trouve plufieurs autres petites Rades i mais le Pays eft defert cs: fté-

ril'jja Cote dangéveufe & parfemée de rocs, dont quelques-uns (ont cachés fous

l'eau. Ceux qui (e font appercevoir ne font pas à plus d'un mille du rivage( i c).

Quand on a doublé la pointe de Bighude , la Cote tourne au Sud de Porto fine

S'oniii , dont a déjà lii ladefcription. La Haye fuivante eft celle de Porto For-

mofo , à laquelle il ne manque rien pour la beauté, fuivant l'origine de fon

rotto r.uiruJj.

Tointe Je ri-

Poiio Fo:nK.fo.

i ;•

r' '

!;i

(j) Robcits, p. 40^,
W) Ibiii. p. 410.
(7)IhiJ. p. 540.
(S) IhiJ. p. 410.

(s) ll^iJ. p. 4 10. & fuiv. Eu 1595 , lorf'iuc

le Chevalier FLivIcins ctoit à S, J.igo, il y
avoit dans l'Hic , une Cité , dit-i! , & deux
Villes. Voyage à la Mt:y du Sud

, p, 151.

(10) Robcrts
, p. 413.
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nom. Vers la pointe, un petit Ràcimcnt peut être à couvert de rourcs fortewic

vents. Mais, fan:- e;.p!iqucr ce qui lui manque, l'Auteur déclare qu'elle ikiI

pas tavorable an commerce.

La Baye de S. Jago elt ail'ément reconiuie par l'Eglife de la Ville, dont

les murs font blancs , Os: le toît de tuiles tort rouges. La Ville eft Inuccaiimi-

îici: de la Baye , iur un terrain qui s eleve -, avec deux Vallées , liinc .uiSud

^ Tautre au Nord , touri"s deux toit bien plantées de cocotiers & de nalmici^.

Le tond de la Haye ell d'un beau lable. L'ancrage y ell (ùr , depuis dix br.iilcs

julquà dvHize. \Ji\ peu au Nord de l'Eglife, la mer ell ordinairement toir

agitée au ' nv^ du rivage. C'elt d'ailleurs un des Cantons de l'ille où toutes

les commodités qu'elle produit le trouvent avec plus d'abondance.

/u Sud quart-Sud-lill de cette Haye, on rencontre, à deux ou trois milles, cils

PoitoMaJcu. ^Q Porto Madera , ilont l entrée n'a pas plus d'un jet de pierre de lari;cur,

entre deux pointes de rocs to;t elcaipees , ou la protondeur de l'eau cil de-

puis neut )ulqu"à lix brades. Après avoir palle la pointe Nord , on tombe lut

quatre brades i^' trois braifcs <i< demie \ maison y ell à couvcit de t»>iis lc>

vents. On n'y conlerve pas même l.i vue de la mer. \Jn cable de trois poikci

y tient ferme à l'ancre un B.itimert de tr(^is cens tonneaux. Le tond ell de

lable mêlé de claie • mais, plus haut, il ell de limon tort doux, tiitin le

Port ell excellent t]n.and on y eil entré , cs: l'accès ncn ell pa^- ditHale : ir.iis

il n'eil pas aile de l'appcicevoir , parce qu'une pointe cache tellement l'.iu-

tre , qu'on ne découvre louverrure qu'après l'avoir palEée. Elle n'ad'alllcari

rien de remarquable. Ainli la (eule relfource pour ne pas s'y nompcr, ccù

de prendie (i \) à S. Jago un Nègre qui puille lervir de Guide.

On trouve , après Porto Madera , plulieurs petites Bayes julqu'A Porto Loh;

mais il n'y en a point qui n'aycnr quelque danger pour les Vailleaiix, p.iK:

que la Cote ell remplie de rocs à Heur d'eau , quoiqu'ils ne s'étendent pointa

plus d'un mille du rivage.

Porrn Lola ell un Port des plus fùrs , quand on y cil entre. Il ell à l'abn ex

toutes fortes de vents. Mais l'entrée en ell tort étroite , & bordée dz part

^' d'aune par une chaîne de rocs abîmés, qui la rendent tort dar.gerei;ie

pour les Etiangers, s'ils ne foiu bien furs de leurs Pilotes. L'iiueneur de

cette Baye a l'apparence d'un lac , par la iranquillité c]ui y règne continucHc-

menr. Son étendue de tous côtés ell il'environ trois quarts de mille; la pro-

tondeur de douze ou quatorze pieds leulcment , excepté vers la pointe Nord ,

oùlon trouve dix-huit ou vingt pieds. Le fond ell limoneux )ulqu'a U".r:v

mitéilu lac, où le limon le change en un fort beau lable. La partie nioiui-

gneufe de l'ille de S. Jago le termine un peu au Noril de Porto Lobo; \

Il l'on excepte quelques collines, on ne trouve plus que des campagnes pl.itc;

julqu'i Pv)rto Praya.

Entre Porto Lobo iSc Praya , on rencontre la Rade de San-Franclfco ,
qn

ell une petite Ra)'e labloncnl'e , avec une vallée plantée de palmiers 1^' de lO-

cotiers. Mais le fond en ell fort mauvais , «Se l'on n'y trouve pas d'eau haid'.'-

LIne lieue au-del.l de San-lranciico , on arrive i la pyrite Haye tle Portau. Cdl

une lla'ion fort commode pour les petits Batimcns «S: les Chaloupes i
mu;

( 1 1; Robcrts , p. î n . 4 n . & luiv.

l'orto Lobti.

Ti'i lie l.i i.v.-.io

l'IiU

iir. Frai.ciûo.
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inicccfllblc pour les grands VaKTeaux, à caufe d'un roc abîme qui en fait

tout le danger. La Rade fuivante ell celle de Porto Praya^ qu'on a déjà dc-

On ne s'accorde pas bien fur la lîtuation & le nombre des Villes de S. Jago.

Hawkins iiz) n'y comptoir qu'une Cite , & deux Villes en m 93. Dam-
picric (13) "'^

P^^^*^
*1"^ ^^ '^^^^^ grandes Villes, & de quelques Villages

tort bien peuplés. Roberts compte quatre Villes , îk les nomme , Saint Jiiv;o ,

Saint Domingo , Saint Domingo Abacace , &c Villa de Praya. Il y joint une

Cicii ,
qu'il appelle Cidada de Rebeyra grande , en f aifant entendre claire-

niL-nt que c'ell la Capitale de l'Ille. Cependant tous les autres Voyageurs don-

nent nuliftcrcmment à la Capitale le nom de Ribeyra grande &; de S. Jago;

iioii il huit conclure qu'elle n'a ces deux noms que pour ladiftinguer de l'au-

ta' S. J.ii;o , qui cil dans la partie orientale de l'Hle , & qui ell une J"s

quatre Villes de Roberts, avec un Port qu'il a décrit. On ne doit pas faire difK-

ciiitc (il. .s'cp rapporter à lui , puifqu'ayant vu toutes ces Places, à la rél'erve

de Sniiit Domingo y Ville intérieure, dit-il , à douze milles de la Capitale,

parles terres; il parle ic« fur le témoignage de fes propres yeux. C'étoit à

S. Jat^oqne le Gouverneur , l Evoque, (iv les autres perfonnes de diltindtioa

fail'oient leur demeure en 1585, lorfque l'Amiral (14) Drakc attaqua l'Ifle.

11 marcha vers cette Ville à la tête de lîx cens Hommes-, lis: les Habitans

ayant pris la fuite , il la ré( uilit en cendre. Llle avoir déjà été faccagce en

i)S'i ;\ir Miinuel Perade^ (15) j Portugais , qui commandoit une Flotte

rrani;oile.

La Ville de S. Jago, ou de Ribeyra grande y cil fituée à trois lieues de
Praya, vers rOuelh banipier'e la place da: s la partie Sud-Ouell de l'Hle ,

àquinze (16; dégrés de latitude du Nord; mais Cornwal prétend avoir ob-

lavc qu'elle eft à quinze dégrés (17) cinq minutes. Cette V'ile, fuivant le

premier de ces deux Voyageurs , eft appuyée contre deux montagnes , entre Icf-

qui'llesoii découvre une belle vallée , qui fe rétrécit beaucoup en s'éloii^nant

lie la mer. (18} Le même Ecrivain donne le Plan de la Ville & de la

Baye.

D'un autre côté , l'Auteur des voyages de Drake (19) racont ^ qu'en mSj ,

lorlque Ion I leios prit cette Ville , elle étoit de forme tiiangulaire , & (ituée

dans une Vallée fort étroite entre deux : -«ontagnes , l'une à lEft , l'autre à

rOucIt.qui fembloientpancher liuelle, is: (urlelquelles on avoir fait ditléren-

tcs lortihcations pour la fùietcdela Place. Il a|oute qu'elle étoit environnée

d'un mur , (5c baignée par la mer , du côté du Sud , avec un Fort fur le rivage.

1! y avoit (.inquante pièces de canon dans la Ville &: dans les Forts. La vallée

ctoirdivifec p.ir un petit ruilTcau d'eau douce,qui formoit allez près du riva'j,e

un étang , où les Vailieaux pouvoientailément taire leur provilion. A l'extré-

mité de la Ville, tlu côté du Nord, la vallée s'ouvroit allez pour former

quantité le vergers (Je de Jardins qui écoient remplis d'orangers , de cicro-

(îi I '/ovaqc A la Mer cm Su»! , p. 19-

(u) ndcription de I.n Guinée , p. ??'•

(14) Vin'c/ le Livre iiuitiilc , te lUros An-
Z^oii , ou DraLe refufcitv , p. II').

(15) Hawkins , nbtju^. p. i7-

(16) Dampierre , Vol. III. p. ii,

(17) Conm al! , tibi fup. p. 6.

(i8) n.nmpierre , ubf lup.

(ly) Le Héio!. Anj;;lois
, p. iiS.,

R o.nr.RTS.
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s. J.lj'o |v;r,
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ne peut
- niers, de cannes de lucre «^ de diveifcs forres d'arbres Ik de fruits. On

copciiier ces deux deLcriptions qu'en (uppolantvjue la Ville a change ilc
p

t^' de Forme en le relevant de les ruines.

Dans le voyage du Chevalier Antoine vSheriey à S. Jago & aux Indes

occidentales, en 1^69 , on trouve la Defcription (20) fuivante. » S. Ja-o

»» ell lîtuce entre deux montages fort roides , &; commandce par trois cxccl-

« lens Forts. Le principal ell placé au lommet de la montagne qui eft a l'Lit,

«• i5c pend en quelque lotte lur la Ville; de lorte qu'elle n'a point une rue

»' où l'on puilfe être à couvert du moulquet. Les deux autres l'oits l'oiu lut

" le riva^ie : mais ils commandent tous trois & la Ville «îs: la Rade. Or. ns

•> peu: gagner le lommet des deux naontagnes que par un petit lentier, ou il

» ne peut palFer qu'un Homme d la fois. La mer vient battre le front k 'a

», Ville.

A l'égard du ruifl'eau , Dampicrre obferve [i i ) qu'il y a dans la vallée, du

côté de la mer , une rue au lon^ de laquelle palFe un filet d'eau, qui va le cL-

charger dans un bel étang , ou dans une petite Kay« fabloneule , ordniaiicincn:

fort tranquille -, de forte que les Vailfeaux peuvent s'en approcher fans pail

(ï,: faire ailcment leur ptovifion d'eau. Le Capitaine Philips donne une aune

(il) defcription du même ruilfeau. Il palfe , dit-il, au travers de la Vi'iie,

un petit ruilfeau, large de douze ou quinze pieds, &C d'un pied de profon-

deur , qui en fort lous le pied du mur \ Se qui va fe rendre dans la mci,

après avoir arroié un beau verger, planté de cocotiers &: d'orangcis.

Dapper (1 ^) dit plus limplement que la rivière de S. Jago prend la (outccl

deux milles de la Ville , &: fe décharge dans la mer par une embouchuie, (.pi

peut avoir une portée d'arc de largeur.

Dampierre donne à la Ville (14) deux ou trois cens maifons, toutes iMrics

de pierres brutes -, avec un Couvent &: une Eglife. i'hilips ne fait p.is mon-

ter le nombre des ('lO maifons au-del.\ de deux cens; mais il compte licux

Couvents , l'un d'hommes, & l'autre de filles , avec une grande (i^! 1 i;'iie

près du Château. Cette Eglife eft apparemment la Cathédrale, que Rolu'iîs

J10US reprélente comme un fort bel l.difice. Il nomme un Couvent de CorL-

iiers , en failant remarquer , qu'ils lont prefque les feulsdans l'ille qui iu.i:i-

gent du pain frais , parce qu'ils reçoivent tous les ans de Lilbone une prov!-

fion de farine. Ih ont un des plus beaux Jardins du monde , <?»: rempli ilcs

meilleurs fruits. Un petit bras de la rivière , qu'ils ont eu la permillion lie lii.-

tourner , leur fournit continuellement de l'eau pour la fraicheur de leurs

parterres &: pour les commodités de leur maifon. Après l'Eglife Cathedmlc,

il n'y a pas d'Edifice dans la Ville i?cau-dehors , qui approche (17) de la be.ui-

ré de leur Couvent. La Maifon du Ciouverneur elt dans un lieu élevé , d 01, il

a tellement la vue de toutes les autres , que leur lommet eft de niveau .i\ce

les londemens de la lîenne. S'il faut juger de tous ces lîàtimens par la liel-

cription que le Docteur Frycr nous fait de ceux (zS) qu'il a vus , ils n'ont qu uii

(10) Collection d'IIackluyt , Vol. III. pag. (ly) Dampicrre , Vol. FIT. p. iz

3i>')-

(il) D.impiçtrc , Vol. III. p. zi.

(11) Pliiiips , libi fup. p. 187,

(ij) Vi,y.i(Tcs lie l'rycr , p. 7.

(14J Voy.ij^c Je Dmtec a Lima
, p. 8;.

^i6)Barboi donne cim] cens m.iHon^.i 1

Ville. Voyez la Defcription de laCuiiiic,

p. n»-
(i-) Robcits , ulijup.

^liij l'rycr , ul/i fup. p. g.



ROBf.RTS.

En
divcis tcms.

Fortit-'citioiis

DES VOYAGES. Liv. V. 585

ct.!'C', ils font couverts de brandies ifc des feuilles de cocotiers
-, les fenaies

ùiiu de bois , cV les murs de pierres , lices avec de la vale. Leur i^randeur , dit-

il ,
n'ciU]iie d environ quatre aunes , dont la moitié ell occupée par la porte.

LamciiMcment répond à la grandeur & à la forme.

Il ne paroit pas c]uc les fortirications de la Ville ayant été fore augmen-

tées , depuis le tems de l'Amiral Drake & du Chevalier Slierley. Dampierre

oblcrveqiie près du lieu où l'on débarque , on voit prefqu'au niveau de la mer,

un petit 1 ort , où la garde fe fin foigneufement. Au fommet de la monta-

gne , il y a un autre Fort , qui doit être plus grand, fi l'on en juge par le mur
qu'on apiK-rtjOitde la Rade. Il n'ell pas lans artillerie -, mais l'Auieur ne pue

Içnoir le nombre des pièces ( *
) ni de quel ufage peut être cette rorterelfe.

Philips alfure qu'elle contient douze canons -, quelle cft fituée à l'Eft de

h Ville , il^c qu'elle (
**

) fe prélentc tort bien du côté de la mer. U eut le

r.nns d'olilerver la garnilon. Cependant , lans nous apprendre li elle étoic

nombicule , il ne parle que de lept ou huit petites mailons , prêtes à tomber >

L^ d'une r.glife qui eil proche du Corps-de-garde. Sur le bord de la montagne

,

il temaïqua un parapet, muni de fix petits canons de fer.en fi mauvais état (29)

qu ili ne le foutenoientpas lur leurs aftuts. Près du rivage , on apperçoit fix au-

nes pccircs pièces , qui (ont bracquées vers le Port , & qui faluerent le Vailfeaii

)iir lequel le Dodeur Fryer alloit aux Indes orientales. A peu de dillance de

lette bnttcrie , on voit un Corps-de -garde cjui tait face à la terre , &c d'où l'on

iMcrve les (50) Vailleauxqui s'approchent du Port.

Le même Auteur ajoure qu'aux environs de la Ville , le Pays eft mon-
;i;^!ieux is: rempli de rocs •, mais que plus loin dans les terres il eft tort

.'.:iéablc , bien arrolé , & fourni de toutes les commodités nécclTaires à la

\ie 'im).

il ne (era point inutile de joindre à la Defcription de Roberts, les rc-

m.uqiies de quelques autres Ecrivains (ur la Baye ou le Port de S. Jago. , .

Le Dodeur Fryer dit que l'a forme eil u;i demi -cercle d'environ quatre mHliijvc.kï.

milles d'étendue i que fa pointe la plus avancée (^1) regarde le Sud-Oucfi: , J-»i;^-

ôenii-Ouell ; Se l'autre , i'ÈÙ. quart-Sud-Ell , & Sud •, que le fond eft couvert de

ù'rail de toutes les efpeces i le rivage (33) labloneux , & commode pour

le débarquement. Le Capinaine Philips dit que la Baye de S. Jago ell

plus petite &: plus expofée que celle de l'raya , & que (34) le fond elt pier-

reux î?c fort mauvais. Dampierre déclare que c'cft la plusmauvaife Rade où
il loit jamais entré. Il n'y a pas, dit-il, d'ancrage Iùr,pour plus de trois

VailLeaux .1 la fois i encore doivent-ils être fort près l'un de l'autre. Un Bâti-

ment Anglois, commandé par le Capitaine Barefoot, qui vint y mouiller

dans le même tems , perdit bientôt deux de l'es ancres -, & l'Auteur même (35)
vn perdit une. L'Itle de Fucgos'appcrcjoit clairement de la Baye de S. Jago»

tlûntelle n'eft éloignée que de lept ou huit lieues. Pendant la nuit , on f^6)

(m) li a donnt' un Plan de la Baye, 8c de

la Côte à rOucrt,

(54)I^«'/.ptf.

(55) Voyage en Gviincc , p. 1 8 7.

( ? 6) Cela s'accorde avec la Defcription de

Roberts.

f*) Dampierre , Vol. III. p. ii. On a dé-

jà vil que le Fort commande le Porc &: la Ville.

(**)Vol.I.p.7<f.

(19) IbtJ.p. 187.

(lo; Fryer, p. 8.

51) IhlJ.f 7.&fuiv.
(}t)/W. p. .^.
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voit des fl.immcs qui s'élèvent du foinmet de û montagne , 3c de la fmif'j;

pendant le jour (^7).

Piiilips remarque qu'on appréhende fi fort , à S. Jago, qu'il ne s'c\iwpnc

quelque l labirant (ur les Vailleaux Etrangers, qu'on ne loutire aucune liamuc
Mai-iuus M n- d^^iij rille. Il n'en vit pas (38) une à S. Jago ni à Praya. On tait nitmc !i

gatde 'j>;j dans cette vue, tandis qu'il s'y trouve q lelque nàtinieiu. L Au-

teur racoiu'j A cette occafion qu'un vieil OtHcier Flamand , qui commaiuloit

da'.s le ». li.uc.ui , louhaitoit beaucoup de partir avec lui ; mais qu'il n'eut pai

la li.iru telle tic rcnrer cette entreprile.

Happer ippclle le Port de S. Jai;o. Porto Rcihclra Corca , de le place an

K(v.(,t-i)iuit lie Ciil'o Tubarao. Ce Cap eil appatemment la pointe LU de la

V'A\tc. i A l^Horc Ans^lois dit que le Cap Tuburuo cil au Sud-Ouelt de Piaya, ,\;

le Port R:li'ar.i \ lOuell de cette pointe.

^luvaiu le Capitaine Philips , la plus grande partie de Habitansdc la Ville

efl^ i>iTij- 'ce de Portugais ; mais dans le relie de l'Ule , le (40) nonilire dc}

Ac^^Ks i emporte de vingt pour un. Fryer dit c]ue les Naturels du Pavs lor.r

tiun hc-:u noir i qu'ils ont les cheveux frilés •, qu'ils font de belle taille; inaij

!i voleurs c^c li etirontés qu'ils regardent un Etranger en face tandis quib cou-

peur quelque morceau de i\M\ habit on qu'ils lui prennent la bourle. Leur lia-

billeir.enr , comme leur langage , cit une mauvaife imitation des Ponii<^ais,

C ekii qui j-cut le procurer un vieux chapeau garni d'un noeud de ruban, uiilia-

bit décimé, une paire de manchettes blanches, ^' des hautes ch.uiilcs, avec

une longue épée > cpoiciue lans bas & lans fouliers , marche d'un air lier , en

(ç contemplant, &C ne le donneroit pas pour le premier Seigneur de Portu-

Les femmes ne font pas (\ bien faites que les hommes. Elles ont les lèvres plus

grotles, le corps plus épais avec une taille plus courte , les mamelles pendante;,

& les mains fort larges. Leur habillement confille dans un pagne, ou une pièce

d'etoHe dont elles font enveloppées depuis la ceinture julqu'en bas. Le rclk

du corps ell nud , fans excepter les pieds. Cependant les plusdirtinguees '4:

portent des colliers & des bracelets, avec de faulfes pierreries .m\ oreiilc.

Elles ont une forte de voile c]ui leur tombe depuis la tête julqu aux genoux,

avec un coi (et i?»: des manches pendantes.

Le Docteur l rycr ayant été invité par quelques Habltans, trouva, pour toute

galanterie , du tabac à fumer. L'inftrument qui leur fert de pipe s appelle

Hubblc iubli. C'eiUin long roleau , c]ue la fumée rend fort brun , «^ qui paiIe

au travers d'une cocque de coco remplie d'eau. Il s'applique contre une clpecc

de fourneau où l'on allume du tabac fans le hacher; &'. chacun fuce la fiinue

aulfi long-tems qu'il y prend plailir. Ce n'eft pas la bonne chère qu'il faut le

prcpjfer chez les 1 labitans de S Jago, car ils ne boivent t]ue de l'eau , & leuif

alimens font les fruits de la terre (4?).

A regard du Gouvernement , on a déjà fait remarquer que llfle d;

r j;c .yi'ili lieu-

li-i': .iLj.\ Ltiaa

i'.i',.

C'iuvetn:ncBt
lit i'Uli.

(j?) D.nmpl;nc, Vol. III. p. itf.

(?8)rinlips, p. 10.

(<9) Daiiipicnc dit qu'ils font fî abfolu-
mciu (.ins lî.iu]ucs , v^u'ils (ont obliu;c's d'.ichc-

icr iiK-mc kur iU des Vaiflxaux étrangers.

(40) Philips , ubtfitf. p. 188.

(41) liiti.p. 187.

(41) Fryci, p. 9-

(43)iW.p.8.
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S. fi^o n'a jamais celTé d'ap.)am nir au Roi de Portugal. Le Gouverneur qui

c\)inm;iiHlc au nom de ce Pnice ccend la Juriruictioii,iioii-lculemcnt fur tou-

te, les lilcs du Cap-Verd , mais encore fur tous les Domaines du Portugal

diiM !a liaute Guinée (44).

Ix Ville de S. Jago ell un Sicge Epifcopal. L'Evcque , qui efl: Sutfragant

dcLilbone (45) , compte toutes les Ifles du Cap-Verd dans l'on Dioccfe. Il

cil nommé par le Roi , & toujours envoyé du Portugal. Outre le Palais qu'il

ad.ms l.\ Ville , il jouit d'une fort belle mailondc campagne à trois ou quatre

milles ilans les terres , qui fe nomme Trinidadc (46).

hii 16S9 , le Gouvernement ccclcfiaftiquc & civil étoit entre les (47) mains

lie lllvcquc. Mais en 169J , lorfquc Philips palfoit à S. Jago, le Gouver-

neur croit un Laïque , qui loutcnoit fa dignité avec aifez d'cclat. Sa maifon

éroir f|iacieufe , accompagnée d'une belle cour, ornée d'un balcon de fer,

d'où la vue s'érendoit fur la mer. Il offrit une collation à Philips. Elle confif-

loïc iLiiTi une bocte de marmelade (48) &c du pain blanc, avec une bouteille

de vi;i (le Mailere. Il refula d'aller à bord , parce qu'il étoit arrivé à quelques-

un-, de fes Prédecelfeurs d'être arrêtés par des Pyrates, qui leur avoient fait

raclîetcr leur liberté à grand prix , ou qui avoient exigé d'eux des provifions.

i).i iiaiiranee étoit dilHnguée , »!<<: fes qualités naturelles fort eftimables. Beck-

man, qui étoit à S. Jy|go en 1713 , trouva moins de difficulté à perfuader au

Gouverneur de ce tems-là de fe rendre fur (on VaiflTeau , où il le traita fore

l)ien. Mais il en fut mal récoinpenfé. Ayant accepté un dîner au Château , le

j
juL- (uivant , il fe trouva ii maLide en retournant à bord , lui &: tous les An-
:}o\<i qui l'avoient accomp.igné , qu'il eut recours aux contre-poifons. Mais
:jic qu'il fut déjà trop tard, ou que la force du mal l'emportât fur les reme-
ues, tous les convives eurent des vômillemcns terribles , avec desconvulfions

^ des tranchées infuportablcs. Ils commencèrent à fe rétablir le cinquième
|oai i mais il y en eut deux qui tombèrent dans une langueur, dont ils ne fu-

rent dd ivres que plufieurs mois après , par la mort. Beckman partit defefpcré

de n'avoir pu le vanger d'une fi noire perfidie r49)«

Quoique la Ville de S. Jago foit forr pauvre , &c qu'elle n'ait prefque aucun

co.iimcrce , Dampierre obferve qu'outre les Vailfeaux étrangers que le hazard

V .i:uene, il y vient tous les ans un ou deux Bâtimens Portugais dans leur

loute pour le Brélil. Us y vendent quelques marchandifes de l'Europe , &: fc

chargent des étoffes de coton qu'ils trouvent dans l'iHe. Les Marchands de

Lilbone y envoyeur chaque année un autre Vailfeau , qui prend le lucre , &
qui (^0) retourne direétement en Portugal avec cette cargaifon. Dampierre
iiouva dans le Port deux Bàtimens Portugais qui dévoient faire voile au Bré-

lil, & une Pinque Angloife qui avoit acheté, dans une autre lile, des Anis

pur la Barbade (51).*^

On ne peut a-hcter la moindre provifion dans l'Ide de S. Jago Ams une

p-rmillion exprelFe du Gouverneur j &c le droit de vendre les BclUaux .ippar- veiUeuc

ROBERTS.
En

divcrstcmsf

vcuKur.

Pluli-'ilrç Aii-

plaii cnpiiii 11-

iiéi dans une -'''

laiioii.

Comnici'.;c de

Coinmrnt I«|

proviliiuis s'y

(44) Dampierre , Vol. III. p. 76.

U'^i Robcrts
, p. 404.

<47)Ovingtoa
, p. 41. du Voyage de Su-

riic.

(48) Phîlîp'! , ubi fup. p. 18 f.

(4»;) Bcckman , dans le Voy.igc de Bor-

néo , p. 14. & ("iiiv.

(fO) Dampierre, Vol. III. p. i).

(j i) ItiW. p.ii,

Ccc ii

^^•:'^'li|.

. .iii
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tient A lui feul. Dampierre étant venu de Praya pour fe procurer des rafiaichif-

Tcmens , le Gouverneur rtt publier le lujetdc ion arrivce par un Crieur publii

après quoi il lui fut ailé de trouver du mai/ is: de la volaille, en échange poiirle

lel qu'il avoir apporté. Mais ce tut dudouverneur même qu'il acheta lics IM-

tiaux , avec la ncccllicé f^ i) de les payer argent comptant, l'iulips hit traite i!e

niCme , avec cette tlilléience qu'étant lans argent, il ne put obtenir ni Vcv.ix

ni Bœuts , tiv qu'on lui tu beaucoup valoir la peiiuillion i]u'il obtint de prer.iiic

quelques Chèvres 61: quelques Moutons en échange pour du lel. M.us,iK;l,^

lendemain de Ion arrivée , il vit le rivage couvert de Marchands
, qui lui \<.^-

lenteient des oranges, des limons, tics cocos {^^] •, des Singes , (Isic. L'un tci.nr

ime C hevre entre les jambes , l'au're un Porc lié au poignet , celui-ci un Sui:;.

fur les genoux , un autre cjnelques l'ouïes de Ouince eiure ks bias^ ts; les

Matelots Anglcis s'empreirart de taire avec eux des échanges pour de vieilles

chemiles , de petites boetes ts: d'autres meubles, car rien n'eil inutile A S. ],;-

cro , cette Iceiii formoir un ibeclacle iort amulanr.

Tuas les \'oy.-;gcurs ccniviennent c]ue rien ne le vend li bien dansccttcliic

que les vieux haints. Oviiv,;to)i dit que cell la niarchandile !'^4) la pli;scou-

rante > iSn.' celle dont la va.nté des Mabitans n'ell jamais rallalice. Aux vicuv

iiabits C ornwal aioCiti- les couteaux «Jn: lescizeaux , qui rapportent plusde pronc

que (ss' l'irgent comptant. Beckman a vu les Habitao,Sude S. Jago auGui;;

au Port avec leur volaille li'c ce i]u'ils ont de meilleur , dilputcr ciutci.-;

la prete.encc pour un couteau de deux fous,'& pleurer de chagrin en !c

voyant donner à celui dont (\6} les Anglois agréoient la iraichai.dile. Aune-

fois ils avoient chez eux un celebreMarché d'blclaves, c]ui étoient tiaiilik ;-

tés immédiatement de-Ll aux Indes occidentales. Mais ce comiueice a prb 11:1

autre cours.

Praya , ou Playa , comme l'appelle Mawkins, fignihe dans la langue Por-

tugaile , grève ou rivage. Le même Auteur dit que la Ville de ce nom cù i

trois lieues de S. Jago , vers l'Ell , au tond d'une {<;-) Baye qui (c iioniiv,;

aulli Praya. l'ecknun place le Pc>rt de Praya à quinze dégrés de latitude c'.'

Nord , <;^' vingt dégrés trente minutes (^8) de longitude , de Londres. M..i-

Dampierre marque quatorze dégrés cinc]uante (^9) minutes de latitude, Cv

vingt-quatre dégrés quarante lept minutes de longitude Ouetl de I,oiul:\-

C'eil le premier de ces deux calculs qui paroit le plus exaèl. Il ne diricrc <.

notre Carte, pour la longitude, que de cinquante -cinq minutes i nu h.j

que celui de Dampierre excède de deux ciégrés dix minutes. Praya, It.is.;;'.

le rémoignage de Sherlev (C"z) , étoit une fort jolie Ville en M9^ >
''^^^^ '"•

Voit monté de fix pièces d'artillerie. Mais ce n'cIl à prélent qu'une milctciolc

habitation. Ln 1715 , Beckman y trouva pour Eglife un mauvais Baiimiiii

qui n'avoir c]ue l'apparence d'une grange. Les mailons étoicnt léparécs a bc>.ii

(jl) liiti. p, 11.

(p, l.c Dodcur Fivcr obfcrvc qu'en arii-

vant à S. J.igoil fut (iirpris de la quantité de
Sintrcs (ivi'il (c vit offrir. On ne lui deman-
'ioit qu'un lambeau d'iiabit, ou quelques .lu-

nes de mauvais lulian pour un Singe.

(HJ Vuya^c d'Ovingtoua Surate
, p. 41.

(jî) Obfervations fur divers Voy.igcs, p.

6. & fuiv.

( 5 6 ) Voyage a Bornéo , p. i }

.

(57) Ovint^ton, uitfup.

(jV) Voyez ci dclfus.

(59) Voy. dcHavvkinsà laMcrduSud.f.'-T'

( o) Ikclvman , ubt juf. p. 1 1.
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coup lie lillhnce, lans aucune forme de rues. On y voyoit f<>i) les ruines —

•

li lin vieux Château , ou il rcftoit encore fept ou huit canons de fer fans affûts,
^o^^^^'-

Philips raconte qu'en 1699 , les Soldats du Château de Praya avoient l'air de divcrs'tcn-.s.

cens qui meurent de faim. L'Officier qui les commandoit ne paroilTôit gucres cc .-/j,' a

iinciix nourri. C'étoit un vieux {61) Flamand, qui devoir avoir été fort mal- anjoutàiui.

traite pnr la fortune, pour regarder ce porte comme une récompenfe. Manuel

l'.'.Mcles , dont on a déjà cité le nom , laccai;ca la Ville de Praya en m Sz ,

(;,;i comme celle de S. Jago. L'Amiral Drake (6^) la brûla trois ans après -,

iS: Shcrlcy ((î 1^ P^i^ en 1 596. Elle tomba enfuite,avec toute rnle,au pouvoir

ties rran<j-ois en 1712.
_ _

Sir Jean Karborout;h , qui étoità Porto Praya en i<^59, dir que ce nert

p.is proprement un Port , mais leulcment une fort 1 jlle Haye , dont la forme

trt rviiide , avec des montagnes tort roidcs du côté de l'Ell. Il ajoute qu'au

imd de la Baye il y a une autre montagne , où le Chiiteau étoit fitué •, qu'il étoic

(lekndu par quatre pièces de canon , mais peu capable de réfirtancc. Au fom-

nict de la même montagne, il y avoit un autre Tort muni tic trois canons. Dans
1.1 partie Nord de la Raye , le rivage ell de lable & de gravier , mais couvert

ci un bois de cocotiers t|ui rend la perlpedlive agréable. Une rivière d'eau

douce, qui loit de la vallée, vient le perdre dans la mer au travers du fiibie.

icrteeauell non-^ulement en abondance, mais de li bonne qualité qu'elle

le conlcrve longtems en mer. Du coté de l'Oueft, & fort près du riv.ige , la na-

ture a placé une Ifle couverte d'herbe, que Narborough fit couper pour nour-

rir les Ikltiaux. La Rade n'cll pas une retraite tort lùre contre la violence i

car lin Pyrate,ou tout autre Vailleaude guerre,y peut enlever les Bcftiaux fans

lien craindre des Forts-, «!k la plus belle Flotte ne poiirroit pas s'y garantir de
quelques Biiilors qui entreprendroient fa ruine , parce cju'il y loulfle tous les

l'Hirs un vent de mer, i^c que toute la Baye étant ouverte de l'Ell .à l'Ouert-

Siul Oucll , elle a deux pointes, par (66) lefquelles on n'y peut guércs éviter

h liirprile.

l'iulips avant fondé folgneufement Porto Praya, trouva par tout un bon
tond do lable , depuis dix )ulqu'a fept bralfcs. Il y letra l'ancre entre le rivage

iv 1.1 petite Ille, avec le Fort &: l'Eglife au Nord-Ouert quart-d'Oueft.Les vents

lie commerce y foufflcnt entre Nord-Nord-Ell, & Ell-Nord-Ert. La nuit cil

calme , & les matinées font ratraîchies (67) par un petit vent de terre extrê-

mement doux. Barbot dit que la Rade ert alfez grande pour contenir à l'ancre,

Kn quatorze bralfes, une Flotte de cent Vailfeaux (6^) derrière la petite Ille.

Quelques Voyageurs, tels que Dampierre i?<: Cornwall l'appellent par corrup-

tion Buyc de Prlor. Narborough lui donne le nom de Pry.im , /î l'on n'aime

ir.ieux rc|erter cette faute fur l'Imprimeur. Dampierre relevé beaucoup la

boiué du Port. Dans les tems de paix , dit-il , il ert rarement (ans Vailfeaux,

P,irrr

r.iva.

j S.1 grjr.ucii.%

Ci^i ' ii'.uirn

l'en .1. i.'.,

i^- i

i ';

'
^.i

^V'

:i::

J! !';
i.

il.

)'.:h

{('^) D.impicrrc, yd. IV. p. x.

('•i) Vov.iiic de Shcrley dans Hackluyt
,

Vol. m. p. ^5.;.

i<M; BcckiiLin , ubi fup. p. ii.

(^4/ Vi y.pc de Philips en Guinée
, p. 184.

(l'î/ n.i\xkins
, p. 17.

{(><') Voy.i<jc de Narboroul» aux Détroits de

Magelliin , p. 74S.

(67) Philips , ubi fup. p. i8<. Il a donné un
Pl.in de cette B.nyc. Coinwall en a donné lui

aulli , m.Tis moins bon.

(é^SXDefcriprioii de la Guinée par Batbot

p. J3«.

C c c iij
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CV'Colc autrefois un ulnge comme érab'i pour les Anglois, les François &: ]ej

Hollandois , d'y mouiller dans leurs voyages aux Indes orientales , aux Gncs
de Guinée , ou à Surinam. Les Portugais y relàchoient même eu allant au

Ikclil. Mais peu de Vailfeaux y touclioient au retour ((><)).

Beckman nous apprend au un mille à l'Eft du Porc , il y a une autre Cave li

femblable à celle-ci , que lans des inllruClions certaines on peut s'y nupien^

dre. Il y hit trompe lui-même , quoique plulîeurs de les gens ciiirenr dciav,!

l'une îs: l'autre ' 70 ). Dans l'une, on a riHc de May ouverte à la pointe LU de la

Uaye , au lieu que dans celle de Porto Praya on perd quelque tems la vue de

cette nie jufqu'à ce qu'on foit allez avancé pour jetter l'ancre. Dans la pre-

mière encore,on a le lommec de l'Ille de Fuego vis-à-vis la pointe Oueltdel.i

Baye. Il y a beaucoup d'apparence que cette Baye , à l'Eft de Porto Prava , n cil

que Porto Portate , dont parle Roberts. Beckman , dans le lejour qu il ht i

Praya , prit une prodigieufe quantité de PoilFons (71) , tels que dcsMulcrs,

des Brèmes , de grandes Ecreviires , & particulièrement de celui qu'on a nom-

poiifoii nommé mé le Soldat ^ apparemment parce que la couleur eft d'un rouge de lan';,

avec des écailles de la grandeur d'un écu , rangées comme celles de la carp:.

Il s'en trouva qui peloient jufqu'à quatre-vingt livres. La Baye j d'ailleurs , i

d'autres Poillons de toutes les erpeces.

Le commerce de Praya conlille dans les Bediaux , la volaille , &: les trui:!,

,

que les Habitans apportent aux VailTeauXjpour les échanger,comme à S. Ja^^o,

contre de vieux habits , & fur-tout contre du linge. En 1683 , dans le voya-

ge de Dampie'rre , ils avoient encore la liberté de vendre ainli (-ji) leurs gros

Beftiaux -, & quelquefois, ils ne les donnoientque pour de l'argent. Mais dix

ans après , c'ell-à-dire , en 1693 dans le voyage de Philips, onnepouvoïc

plus acheter leurs Beftiaux lans la permillîon du Gouverneur (73) de b. Jago.

Les Habitans de Praya fe diftinguent par leur orgueil & leur parelfc. Ils

font fi parelfeux , que malgré la fertilité de leur Canton , ils aiment mieux le

réduire à recevoir leurs alimens &: les autres néceUités de la vie comme du

hafard , que de tourner leur travail & leur indullrie à la culture de la tcn.

A l'égard de l'orgueil , fi vous demandez au plus vil Habitant du Canton ,
qui

n'a pas fouvent de quoi rallafier fa faim , qui il eft &: comment il le nom

me ? il vous répondra aullî-tôt qu'il eft proche parent de quelque Seigneut

Portugais -, que lui , ou les Pères , ont été oannis par une Sentence injulk, iui

de fimples loupçons. Le plus modeftc (74Jcft fils d'un Capitaine ou duii

Colonel. Cependant ces gens fi nobles n'ont pas honte de fe revêtir du vieil

habit d'un Etranger. C'eft un fpcdacle curieux de leur voir endolfer hercment

les guenilles qu'ils viennent d'échanger pour leurs fruits & leur volaille ,
cV

jufqu'à la camifole d'un fimple Matelot. Leurs femmes font extrcmemciu li-

bertines (75)- Il n'ert pas furprenant qu'avec tous ces vices, ils languilTcnt daii;

la mifere. Leurs Orticiers mêmes ne font pas plus à couvert de la pauvreté.

Ovington rend témoignage qu'en 1689, ayant offert au Commandant tkut

fromages & quelques autres provifions de mer , dans l'efpcrance d'en obtenu.

y'Mc îc miicte

u.> iiabujiis.

((^p) Philips, ibid.^. 185.

(70) Voyages de Dampierre , Vol, I, p. 16.
&V0I. lll.p. ti.

(71J Hcckman j ubifup. p. 11,

(71) Dampierre,* Vol. I. p. -76*

(75) Philips , Mhtfup.p. 184.

(74) Beckman , uùifup.f. ij.

(75) Ovingcon, hbi/np.j^.^U
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ilupaln frais, Ton prc(ent fut reçu avec aviditc -, mais qu'il ne f. trouva pas dans

tout le Canton un morceau de pain à lui vendre ou à lui donner, &: que les Ha-
bitans'76 j rcgardoient au contraire comme une prccieufe faveur de recevoir

de lui quelques picces de bifcuit. Mais tous les Voyageurs s'accordent à leur

iirtribuer un vice encore plus odieux , qui eft l'inclination au larcin. Dam-
nierie avertit ceux qui relâcheront dans leur B.iye,d"ctre continuellement fur

leurs [gardes , ou de s'attendre ('77) à voir difparoître tout ce qu'ils ont autour

à «UN. H obfcrve dans un autre endroit (7S) qu'il n'a vu nulle part le vol Ci

coiiiiminqu'à Praya. Ils prendroient votre chapeau, dit -il , en plein midi

,

à la vue d'une compagnie nombreufc, Se la fuite les dérobe aullî-tot à

vos pourfuites. Ovington dit que s'accordant enfemble pour voler Cjç)) les

ttrant^ers , deux ou trois d'entr'cux s'efforcent de partager votre attention par
leurs dilcours, tandis qu'un autre vous arrache votre chapeau ou votre épcc.

S ils trouvent quelqu'un feul dans le voifinage de la Ville , ils (3oj ne man-
quent pas de le dépouiller entièrement. Beckman remarque qu'ils (81} n'ont

pas mains de légèreté dans les jambes que d'adrcfle &: de fubtilité dans les

nuins. Ils dérobent tout ce qu'ils trouvent , en fe fiant à leur agilité pour
seihapper (82J.

Ils n'ont pas plus d'honnêteté& de bonne foi dans le commerce. Dampierre
déclare que fi les marchandifes d'un Etranger palFent dans leurs mains avant

iiu il ait ret;u la leur , il ell fur de perdre ce qui ell lorti des liennes. A peine
peut il s'alfurer que ce qu'il a re<jU d'eux ne lui fera point enlevé. BecKman
parle d'une friponnerie qui leur eft (8 3) fort ordinaire dans la vente de leurs

l'elhaux. Ils les amènent par les cornes ou par les jambes , avec une corde
pourrie. Lorfqu'ils en ont reçu le prix, (uivant les conventions, Si qu'ils les T"P°""''t'ik-

oiir délivrés , ils fe retirent à quelque diftance , où ils font enfemble un bruit

terrible
, par leurs cris & leurs fiHemens. Les Reftiaux , que la vue d'un vi-

lage blanc , dit l'Aateur , n'a déjà que trop effrayés , s'épouvantent encore
plus (l<i: il- donnent tant de mouvemens qu'ils rompent leur corde. Alors ils

ne manquent pas de prendre la fuite vers les montagnes , d'où ils font
venus.

Dampierre s'imagine que les Habitans de Praya ont reçu l'inclination nu Cauffs .i, a- p:n-

vol , de leurs Ancêtres , qui croient des criminels tranfportés (84) , & qu'elle
"*'" "" '" '

citpalfce chez eux comme en nature. On peut auili préfumer que la corruption
'le leurs mirurs vient de leur commerce avec les Pyrates , qui fréqucnrcnc
beaucoup ce Port (85 j.

i. V.

/fie de S. Philippe ou de Fuego,

CEtte iHe ayant été découverte par les Portugais le premier jour de Mai , Originc.iu nom.

qui cil la Fête de Saint Jacques & de Saint Philippe , a reçu le nom d'un

{'6) Dampierre , Vol. III. p. ^^
(?' (^11 .1 vu ci-dclFus 00 quelle manicre

llllcs'clt pcupl^-e.

(7») Hiimpieirc, Vol. IV. p. ?.

(79} Ovington
, Voyage à Sur.ite, p. 41.

(Se; Bccknian
, Voyage à Boruco , p. l4•

(8l) Dampierre, Mbifup.

{ii)Ibid.

(8 j) Ovington , ubijup. p. 41.

(84) Dampierre , ubifitp. p II.

(8jj Bcdman , ubijup. p. 11.

:
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lie ces lieux Saints , comme S. Jagi» a pus le nom île raucrc , 6^ Mavo celui

du mois , pour avoir cré ilccouvcrte le numc )our. Cependant un la nuniin'

plus otdmaiiemcnt rillc de fuci:o ou de Feu , à caul'c de Ion volcan.

Sa pointe Noid-l 11 ellà l'eize lieues de la pointe de TcrraTaldans l'illc i!«

S. Jaj;o. On la [>lacc a quinze dc;4rcs vingt minutes de latitiule du Noui"^

i?c lix dcgiés cuHjuante- quatre minutes de longitude , Ouell du Can'

Verd (^6).
_

' ''

KobertsoblVrveque Tille dt Fucgo & celle de Saint Jean tranr fou pen-

tes , i^c peu fiéquentces par les Anglois , les plans qu'ils en ont publiés l'ont toi:

imparfaits. Leurs delcriptions ne le iont pas moins. Elles repiidutcnt ks

Côtes de tes deux Ulcs comme tort dangcrcufes, l'ille di; Fuego en particu-

lier cornue délerte , «S: les Rades comme trcs-mauvaites (87) i autant lUucius
' que Roberts a reconnues par expérience.

La terre de 11 (le de Fuego cil la plus haute de toutes les Illes du Cap-VcrJ
,

ou plutôt nell qu'une montagne continuée depuis le rivage julqu'au centre ilt

l Illcqui en ell le fommet. De la mcr,on n'y dccouvie pas la moindre valltc.l c>

ouvertures ne paroilfent au plus que des ravines , formées par l'eau qui dtcu.-

le dans le teips de pluie. Cependant lorlqu'on eftà terre , ces ravincb loiit lij

profondes vallées, & leurs bords de très-hautes montagnes (88). Amli \\k]\,

peut )u(\ifier ceux qui s'étant contentes d'en juger par les apparences , ont pi,.

tendu que l'Ille entière ell une feule montagne. />o^tT(S9) dit que ce i;l;1

qu'un volcan i Dampierre , que c'eil une grande montagne (90) allé? haute,

Entre pluiieurs monts, qui iont en effet dn' ette llle , le plus haut clt ;.

Pic. 11 contient le volcan. Mais il n'eft gucres lujérieur (91) .1 une autre met

tagne , qui s'étend du Sud-Eft au Nord -Oueft , & qui fait les limites lie u

Juiildidion du Capitaine Montainfiu{^i).

Le Pic ou le Volcan , qui fait donner à l'Ille le nom de Fucg,o , cil lituci

centre. On peut dire qu'il eft au fécond étage des nues , parce que llllc a iL

montagnes inlérieures ,dont la cime s'y cache fouvent (93) comme la lieniiL'.

Le Volcan brûle fans celfe , &: jette des flammes qui (941 le font appcrLcvou

de fort loin pendant la nuit. Fm^er dit qu'il a vu la flamme dans les tcr.ihro.

6c ('95) la fumée pendant le jour. C'eft un fpedacle horrible , (uivant lieJ

man , que les flammes qui s'élèvent pendant la nuit, dans des tourbillons d:

fumée. Il continua , dit-il , de les voir enfuite pendant le )our , quoiquilca

fût encore à plus de loixante milles. (9(5),

Roberts, qui asoit palFé quelque tems dans l'Ule , raconte qui! l
ri

du Volcan des rocs d une grolFcur incroyable , & qu'ils s'élancent A uiielmu-

teur qui ne l'ctt pas moins. Le bruit qu'ils font dans leur chute , en roulant oc

fe brilant lur le pcmhantde la montagne , peut s'entendre ailément dcluiiti u

neuf lieues, comme il la vérihé par la propre expérience. Il le coniparv: .

celui du canon , ou plutôt , dit-il , à celui du tonnerre. II a vu louventiuuia

(<!(5) Voyages de Roberts , p. 41 j.

(K7j Ibid. j). 1)1.

(8 8) lbtd.^.A,\-!.

(89) Irot^cr, Voyage de la Mer du Sud,

P- )7- '

(jo) Dampicne , Vol. I. p. 77.

(91) Voyages de Roberts , p. 418,

(91) Ovinti^ton , p. 41.

(i>^) Dampierre, Vol. I. p. 77.

(94j KioEcr, ubi fup. p. $7.

(95) BccKman , Voyai^c à Boruco , p. 1-

(96) Roberts, p. 417.
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MCI reseiil1.imnK'cs;&: les Ilabitans l'ont alîiirc qu'on voyoit quelquefois cou-

1,1 un loininet tic la montagne des ruili'caux ilc loullic,tomme lies conensd'c.ui,
^^^Y"^^*'

\ {|ii'ils cil pouvoicnt ramallcr une grande quantité. Ils lui en donnèrent jivctstcmî.

iiliiliiHirs morceaux , qu'il trouva fcmblables au foudre commun , mais d'une

nuileiir plus vive , & qui jottoit plus d'éclat lorfqu'il étoit enHammé. Il ajoute

mic le Volcan )ette aulli quelquefois une (i étrange quantité de cendres , que

lion (ciilcin'-.ic elles couvrent tous les lieux voilins , mais qu'elles étoutVenc

toU].iu:s qiivlqucs CJievres. C!ctte (.iicoullancc ell conHrnac par d'autres té-

injij:;n.i';cs. L'Auceur du voyage d'Anroii\e Slierley à S.Jago i<c aux Iflcs orien-

t.ilji, niFiue (97 j
qu'en paliant la nuit près de l'ifiede l'uego , il toPiba tant

ilccciulic (ui le Vailleau , que chacu 1 p,)uvoic écrite foti nom avec le doigt

1:11 rottrcs les parties du Tillac. Ovington ohferve qu'il fort du même lieu

t.iiir lie pierres de ponce , c]u'o!i les volt nager lur la (urhace de la mer , Se por-

tu's bien loin par Icscouratis. Il en a vu )ulqu'à S. Jago (98).

Il 11c f.Ki: pas oublier qu'au tems de la première découverte, l'Iflc de Fucgo Oti^inc Ju'.ct-

I '.ivoir p.isde l'ic ni de Volcan. Le Pic s'ell tornié par degrés , depuis l'érup-
'^^"'

:;oii des Hatiimes ) Se i\ l'on en croît divers récits , il ne fait qu'augmenter tous

k'S|oiirs ^99).

Lcb liifulaires de Fuego ont une tradition fort finguliere fur l'origine de ce vMeiciiMw

ir.Milkuc'iix Phénomène. Ils racontent c^ue les premiers Habirans de l'Ifle fu-

ient lieux Prccres, qui s'y etoient retirés pour palfer le refte de leur vie dans

1,1 lolitude. On ignore s'ils étoient MinJm/ijhs , Métallilles, Alchimiftes,

iHi Sorciers. Mais pendant leur léjour , ils trouvèrent une mine d'or, près de

Ji-iuclle ils établirent leur demeure. Lorfqu'ils eurent amalfé une bonne quan-

tiu- de ce précieux métal, ils perdirent le goût de la vie fohtaire , & clier-

vlicieiit l'occafton d'un Vaiireau pour (e rendre en Europe. Mais l'un des deux,

lui s attiibuoit quelcjue fupériorité fur l'autre , fe faifit de la meilleure partie

'h ticibr, ce qui fit naître cntr'eux une querelle fi vive, qu'ayant exerce tous

îair^ lortileges ils mirent i'Ifle en feu , Se périrent tous deux dans les flammes

Mai croient Luir ouvrage. Cet incendie s'éteignit dans la fuite, excepté vers

u centre , où le feu n'a pas ceflé d'agir furieulcmént (i)

Robcrts ert prefcnic le feul Ecrivain de qui l'on ait reçu quelque cclaircillc-
.. , ,. ,

tiijiit lur la Gcogiapnie Se 1 Hiltoire civile ou naturelle de i-uego. Quoique i-kicJc ju.jio.

^atc Ulc foit uns rivières , is: qu'elle ait (1 peu d'eau douce que les Habitans

loiit obligés dans plufieurs Cantons de faire fcpt ou huit milles pour en trou-

ver , elle ne laille pas d'être allez fertile ( 1 ) en maïz , en courges , Se en me-
I MIS d'eau

-, mais elle ne produit pas de bananes, de plantains , m prêt-

ai :e d'autre fruit que des figues fauvages. Cependant on y trouve quelques

uiives, plantés dans les Jardins, quelques orangers Se quelcjues pomiers

l'-ivages, avec une alTez bonne quantité de vignes, dont les L'abitans font

^l^iclques ( i ) muids d'un petit vin , qu'ils boivent avant qu'il ait achevé de

' '' CoUcaion d'Hackluyt , Vol. III. pag. très Iflcs , & qu'ils ont des Ciicvrcs , de la Vo-
>';3. laillc , Jc's Plantains , dc-s Noix de cocos, &c.

Vol. III p. 17. Mais Robcrts allure cxprcll'i-

ment qu'ils n'ont pis de PUntaiiis , & cju'il

n'a pas vu de Ctscoticrs.

{]) Robcrts , ibiii.

(98) OvinsTton , ubt Cuf.
'•''»^ Robcrts. uht fup. p. \l6.
'i; Robcrts, p. 41 6.

• ;) Dampicrrc dit que 'a nourriture des Ha-
o.t.ins cft a peu près la même que dans les au-

Tonu II.

I .!i
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-7 (4} ciivei-. L'Idc n'.i pas iVainrc Canton dclcrt que le Pic Ck; Wnnvc grande mor>

En ' tagne tjxii la travcilc. I oïdiiie les l'ortiii;ais coninicnccrcnt à l'habiter,
il^ y

divers tcuis. tianCporterent avec eux desL-("c!aves Nc|;ie,s,ik: c|ueli.]ucs nouj-eaiixdcV.u!i.-,

He Chevaux , ci'Ar.es ^ île Porcs. Le Roi y tît mettie îles Chevies , qui tuu

abantloiinées ùir Icsmoinai^nes, où elles lont lievenues fort fauvni;cs. I.cpr^.

lit de leurs peaux appartient à la Couronne , i?c celui qui eft char;j,t de tc:;t

terme porte le titre île Capitaine île la montagne, avec tant iramontc que

perfonnc n'olb tuer une Chèvre ians la pcrmillion.

L'Ille lie Fuego n'ayant jamais été ficqucntcc par les Vailfeajx Irran^cr-

ik-là ell venu l'opinion qu'elle ériMt ahlolument défertc. Froger le liaiu'trop

à cette huiire idée n'i pas tait difHculré de dire que les Portus^ais ont tciuc pli;.

licurs Kiis de la peupler !C^ } , mais que la grande quanritc de Rocs ^; lesccr-

dres du Volcan ont été des obllaclesinluimontables. Dampierre sVll contcu;'

d'obierverque l'ille ellde peu d'importance (7) 6c qu'elle a quelques Ilabiran?,

cjui vivent, dit-il, près de la mer, au pied de la montagne, il elt certain r.u u:

traire qu'elle n'en a pas moins de trois (S) ou quatre cens. Roberts , i]m .iva:

cherché à s'inltruirc par de tontiiiuellcs informations, raconte i]u'à l.i wiiu

elle étoit demeurée delerte pendant pluheurs années ; mais que le Roi île Por-

tugal ayant accorde à ceux i! entre les Sujets qui voudroient s'v établir , \,\ ;

propriété des terres qu'i's entreprcndroicnt de cnlti^'cr , il y en ctoir [\iLi

piulieurs. Com.Vie c'eit une coutume établie à S. Jagc d'accorder en nijuia;:;

la liberté atix Llclaves Net;res , il elt allez vraileml->''.i-)le qu'un grand lumiiv,

de CCS At^Vinchis ont choili leur retraite dans llil, de luego , comme 0:1 i.

fait obléiverdc quelques autres iHcs ; tandis que les Portugais l'ont <\\n:iv:

par des raifons qu'on a deja ( 10) expliquées. Cependant- la plupart de ces Ni

grès libres tiennent leurs terres des lUanc<: , qui ont conlervé la pruprictc ti,-s

meilleurs Cantons, fur-tout vers les br.ds Je la mer. Il s'y trouve dcsHliiks,

qui ont jufqu'à trente iS: quarante Eiclaves. Piulieurs Nègres en achètent andl,

pour du coton , qui tient lieu d'argent dans l'ille , comme le tabac à Maryjan;.

Ck: dans la Virginie f 1 i\

La plupart des Ilabitansde Fuego font profellion de la Religion Romaiic.

mais avec un mélange de (uperrtinons qu'ils ont tirées des Nègres. Ils ont in.

extrême averfion pour les Pyrates , depuis qu'ils ont elFuyé les p' liages dcc:

Brigands i 1 1).

1 ucgj etoit autrefois le plus grand marche de coton qu'il y eut dans ti i;.

les nies du Cap-Verd. les Vailfcaux Portugais s'y chargeoient :uilli de Barr,

iouls, pour la Guinée. Mais ils en ont tant tiré que la (ourcecn cliconmiet.iru'

de (orte que ce qui étoit autrefois la principale production de Tille v m.iiuii'

aujourd luii.C ette r.trctédu coton danslesllles de S. Jago «Se de Fuego, a po ..

les Portugais .1 défendre fous de rigoureulcs peines aux Habitans de ccsdciiv

nies d'en vendre aux François I&: aux Anglois,qui en venoient pr'rndrc.nil}'.

des largaifons entières pour la Guinée. Ce Règlement coiuinuedr s'oblcivc:

•.:li|il!'.nu:

l'ortuijuis.

J.s

Ucii^ion de

n-L.
'

A'ii-i.-'i ci-«iiir.^ei-

I M

(4) Baibot dit que Fticpo & Brava proiiui-

fciu it meilleur vin du Cap-Vcid. {jbtfuf.

p. 5)V..

(6,> Rnbcris p. 417
f 7) Danipi*.,.': , Vol I. p. 77.

(8) Vbi fup. p. 58,

(9) Rohcits
, p. 137.

(iO; Idem
, p. 415, &: 418,

f!i) ////J. p. 4I«.

iir; Roberts, p. xof.
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il
S. J;iCO ; mais coiunic l'iicgo cil laiis Douar. c , il y cil fort iH'glij;c (i ;).

Les ilalnrans de cette Kle failoieiu autixlois un toit bon cumiucrcc d'A-

i.cs ^: de Midets , qu'ils nouirilîoieiit en i;rand nombre , Cx' qu'ils vcnduient

.uà's-boii marché. Mais une longue lecheielle les a tellement détruits
, que

nciul'aniK'CS avant le voyage de Roberts , il n'en re .oit que deux dans Tille

l'iuicrc. ^.'epcndant ils reccuiimencoient à multiplier , & les Inlulaires louhai •

KMciit bcaucoi'.p que les Vaillèaux de l'Europe viullenc renouveller ce com-

merce. C'ctoicnc autrefois les François qui le lailoientHeuriri mais Toit qu'ils

tiouvciu autre part des Anes à meilleur niart-he , loit que leius Colonies n'en

i'ventplus le même beloin , ou qiùls ignorent pi ut-étre que iKle de l'ucgo

nciit ciKor'^ leur cntournir, leurs "Vaillèaux ne s'y Tout pas prélentcs depuis

qu'elle en a manqué (
**}.

Le leul Habitant que Roberts y ait trou\é propre au commerce, fe nommoit

le Capitaine Thomas Santiic ou Santi ; homme intelligent qui veilloit (oi-

giciilcmeiir au progrès de les plantations. Mais il n'y avoir perlonne dans

rille qui p.ulat ou qui entendit un mot d'Anglois", ce t]ui n'empcchoit pas

que les Inlulaires ne Ibr'.airairent beaucoup de voir des Wiilleaux de cette

Nation , julqu'à promettre à Roberts de leur \ ;.;dre tout le coton de Itur Iflc,

.'.ii mépris des détentes du Portugal 114).

L accès de l'Kle cil iùr (Ik commode du -')té du Nord-Oucfl, de l'Ouefl &:

ikiSiid. Mais au Sud i il , à l'Ell lis: au Nord-Ell , il le trouve beaucoup de
locs, qui s'étendent à wn mille du rivage , is: t^ui fans erre tort près l'un de
l.uirre, le montrent en divers endroits, les unsau-dellus de l'eau, d'autres

,: la liirface. A quatre niillcs de la pointe Nord de l'ille , il y en a un c]ui

c!t couvert de dix ou douze pieds d'eau , contre lequel Roberts a vu la mer bat-

tr: hirieulement dans les tems d'orage , mais d'autant plus dangereux dans les

.u;trcs teins qu'il tant en être fort pies pour lappercevoir. Il n'eil pas grand

(N; la nier e!t tort nette aux environs.

raej;o n'a pas beaucoup de lieux où les Vaillèaux puiirent mouiller. Elle

51 en a même que deux , qui doivent poiter le nom de Rade , l'un nommé
lontc Je l'illd , l'autre la Gluitc. Toutes les Côtes (ont li roides &: h clcarpées

; :
, qu il paroit impulliblc d'y prendre terre. L Ecrivain du vv>vage d'Antiu-

jieMicrlcy dit c]ue 1 uego ell une petite Illc que la nature a rendue inaccelli-

Mc , i<c que ce ne fut pas fans une extrême diliiculté [16} que bherley trouva

me petite ouverture pour y débarquer.

Roberts, fail'ant voile de l'urno dans l'ille de Saint Jean , gagna celle de

S. Philippe ou de l'uego, en tombant d'aburd au-dellousde ///A/ 17) '> tl'^ù

li s'avança julqii ,1 la Haye iabloneule qui porte le nom de Fonu di rdla. En-

tiiite continuant de r.Tiigcr le rivage, il doubla la pointe de Aoffu S'ingont

,

autre H.iye Iabloneule , où il jetta l'ancre un peu au Noni de l Eglile. Là, Si-

;;i'.or Thomas .V-jw/c"' parut avec la Cavalerie de l'ille, par l'oidic du Couver-

iicur, que i'apjnochc «.le (i^) l'/Vuteur ayoit allarmé. Un peu plus bas , il s'en

iu) llid. p. 418.

(14) /W. p. 410.
flf) \ltd. p. 415,
'•0 ll.ickluvi. Vol. m, p. «00. C'cll a-

«i-'c
: «pu; la Kel-uioii de ce Yoyn^^c te trouve

Ua. les vii.'.cc»

par RubciCk.

dans la Colk-cllon d'H.ickhivc.

(iV)C:'ell npp.iKiiimtiu la C.ipitalc . que

Robcrrs nomme aillems ( P.ng. 4ii' )
'»'-"'' '^'î

S. rliilippo , ilont 1 oiue de \ ill.a cft le Port.

v.iS) KobettS; p. 394.
^
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divers tems.

l'cnic \ il'ij.

N ll.i Siiu^iJ-

li Ch.iîc.

;o5 H I ST O I R E G E N E R A L E

gaç^e.i avec fa Barque dans la Baye de la Gkitc. Il ne nomme pas d'autres lieux

où il ait abordé.

La principale Rade de Fuego efl: celle de Fonte Villa , qui eft vis-à-vis ;.
•

de la Ville. Elle elHort l.,hloncule, excepté pendant les vents du Nord, cui

cliallcnt quelquefois le (a'ole julqu i lanler les rocs tout à-fait nuds. Ces vci.;s

loulilcnt réguiicicment aux mois de Novembre, de Décembre (S. de Janvier,

La navii',ation n ell pas liue alors vers la pointe de Nolia Sinqora
, qui citai

Sud de la Ville. C'eit-là qu'on voit lur la montagne une Eglile dcditc a No-

tre-Dame, d'où la pointe& la (20) Baye ont tiré leur nom. Ses murs ioiuaulli

blancs que h Ion achevoit de la bâtir. Le toît eil de tuiles routes comme ce-

lui des mailonsde la (iij Ville. Mais dans la tormccUe n'acjue l'app-ueiHe

d'une ''rantze.

La Baye de Nolfa Singora eft nlfez bonne pendant les vents Nord-Ellou

Nord-Lll quart de Nord, l'eux du Sud quand ils lont violens , comme il arrive

aux mois de Juin , de Juillet , d'Août , cs: de Septembre , cliallcnt 11) le ta-

ble des rocs , 6c les rendent autll nuds julqu'aux pieds , que le vent du Noru î.

Fonre de Villa. Dans l'une iS: l'autre de ces deux Bayes , o\\ trouve un bon fond

de fable depuis quatorze braifes iu(i]u'à dix , & l'on y peut mouiller aile/ liirc-

nient , excepté dans les deux (allons qu'on vient de remarquer. Plus loin au

Sud , on trouve uuQ autre petite Baye fabloneufe , près d'une pointe de roc?

bas (Je brifés (1 j) , &: vis à- vis une fliulfe vallée , qui n'eft qu'une graiulc ra

vine , creulce par l'écoulement de leau dans la faifon des pluies. L'aticra|;c

y ell hirt bon , & le rivage allez comnude pour le débarquement. On y ruu-

ve d ailleurs de l'eau douce fort près île la Côte , avantage qui manque

dans les deux autres Baves. Il faut mouiller direcletnent vis-à-vis Li;

verture de la ravine , il l'on ne veut trouver un fort mauvais iond au Sud lV

au Nord. Il n'y a de place commode (14) c^ue pour deux Vailleaux à l'an-

cre.

Quoique Roberts n'ait pas nomme cette Rade , il paroît certain q,;

c'eft celle de /</ Gluue , par la Defcription qu'il en fait dans un (1^) auci^

lieu.

La plupart des Blancs font leur (é)our dans la Ville avec le Gouver-

neur •, ce qui nempêcbe pas qu'ils n'ayciit des maifons de campagne Aw.s

les terres qu'ils polfedent & qu'ils font cultiver par des Efclaves. Le prn •

cipal revenu de ces Plantations étoit autrefois le coton \ mais depuis que 1 ill.

en ell dépourvue , les Propriétaires font nourrir des Troupeaux de l'or^ -

de volaille , & d'autres animaux (z^) que leurs Nègres ont l'art d'cLvcr. Ia.

Cjouverneur de l'uego étoit un Portugais, c]ui avoit commandé aupar-ivant

dans un Fort ou un Comptoir du Portugal , fur la Côte de Guinée fiy .

Il ell furprenant que Roberts n'entre ici dans aucune explication fur ce quil

DeL'ripi-.ii ,1c appelle l'iUa , ni lut la lltuation & le nom propre de cette Place. Il a pailc

faK.jeiuiUap.
^|^,^^ j^. Joumal dc fou vovagc , d'un Fort de llHe de Fuego -, mais il n'eiuir.

S-jout Jc! nbixs
N 1: ir [y.Vi.;iJ.

Vlll.liic Salin

Philippe.

(Iq, Il faut cntcnHrc l.i Capitale.

(10; Hclx-rts
, p. 411.

(xi) //'/,/ p. 194.
(il I lliti p. 411.

(i
? ] Il y a de r.ipaicncc que c'cft ici la Ghatc

(14) Rolicrt<!, ihiJ.

(iî) Robcrr«;
, p. i'/f

.

(irt) IbtJ. p. 4x1. & lliiv.

(i-!)lbui.\^ 195.
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pas un leul mot dans fadefcription. Cepemlant il ne paroît pas douteux que

l'dlu ne loir ici le mône lieu que Dapper cite dans fa defcription de l'Atri-

que , où il dit qu'à l'Oueft de l'Ifle de Fucgo , il y a une Rade , avec un Châ-

teau bàri au pied d'une montagne \ mais qu'un courant fort impétueux
, qui

palle (levant cette Rade, la rend fort incommode pour les VaifTeaux : que ceux

oui Font voile de l'Eft vers ce lieu doivent porter au Nord lorfqu'ils en ap-

lirochcnt, (ans quoi ils n'y arriveroient qu'avec beaucoup de peine, parce

qir: non leulement ils auroient toujours le vent à combattre , mais que le fond

cil (l'une inégalité qui peut tromper fanscelfe , & qu'il n'y a de repos &: de

!,ucté que dans la Rade même & tous le Château (28).

Lille de Fucgo ou de Saint Philippe fut pris au mois de Septembre 1 59^ pti.c i?,,! u's
11"

p.ir le Chevalier Antoine Sherley , qui hit long-tems à trouver un lieu propre ^'^'''•

au (Ichniquement , &c qui ne put mettre fcs gens à terre , qu'avec une extrême

ditlicultt. L'Ecrivain de (on voyage dit qu'à la rcfcrve de Icau fraîche , il ne

iiouva dans l'Ifle que de la mifere de de l'infcdion (19).

§. V I.

IJle iic S. Jean ou Brava»

L'Ifle de Saint Jean eft fituée A quinze dégrés vingt-cinq minutes de latitude

(lu Nord , & fept dégrés deux minutes de longitude Oueft du Cap-'Verd.

On compte environ lix lieues , à l'Eft , de la Raye de Fuerno dans l'Ifle de Saint

Jean , .1 Villa de Saint Philippe. On donne auflî à l'Ifle de Saint Jean le nom
de Btiva, qui (Ignifie fauvage \ apparemment parce qu'elle a été fort long-

tcms dcferte (30}. Sa terre efl: fort haute , & compolée de montagnes qui

s'tlcvciit l'une fur (31) l'autre en Pyramide. CepeiKaant, à fi peu de diftance

de Saint Philippe ou de Fucgo , elle paroît balfe {^1) en comparaifon. Elle

elt fertile en mai?. , en courges , en melons d'eau , en Bananes & en Patates.

Les \'aches , les Chevaux , les Anes Ik les Porcs y font en tort grande abon-

dance \\]].

Francklin , dont on doit fe fouvenir d'avoir lu les avantures dans le Jour-

nal de Roberts , lui dit que l'Ifle entière n'étoit qu'un rocher ftérile , divifé

iar(]uelques vallées couvertes d'une légère couche déterre, où les bananes

,

es courges &: les patates croilEent fort bien \ qu'on y trouve quantité de fi-

Ç'.icslauvagcs, qui fervent de nourriture -^wx Flabitans (34) ;
qu'il y vient des

l'ip.is, & que ceux qui prennent la peine d'y cultiver lemaïzen recueillenc

aile^ abondamment \ mais que les parefl'eux languilfent dans une extrême pau-

vrerc : que phideurs Habitans nourriflent des Vaches, des Chevaux , des Ânes
lîv dvs Po:cs i que les Porcs fur-tout y font en fort grand nombre , parce que

leslnlulaires n'en mangent la chair qu'aux jojrs de fctesi (Scque les Chèvres

NVm & liiiu-

tion.

Jcin f;n V Ki.it

ill'l uiikI.ii.

^ il,
' in; S

"'M

(18) Defcription de l'Afrique par Dapper
,

Voyageur,

r 719- (jî) Roberts , p. 418.

Uv) CoIlcaiond'Hackluyt , Vol. III. pag. (\]) Ibii. yi. 411.
fco. (?4^D.ippcr dit qu'elle produit du ma'iV.

,

Uo; Rohcrts
, p 411. & fuiv. du umIIcc, des melons d'c;ui , des figues , des

(JU Voyez. ci-delLus k Jouiual du mijuic lucutcs , & d'autres fiuiis.

D d d iij
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laiivngcs s'y fcroicnr multipliées à l'intîni , (I i.i plus grande partie n'avoitctc

«.Ittiuue (15). Une li grande diminution a hiit porter une loi qui iic wnvx'
d'en tuer qu'au (^6) Cjouverncui , dans la vue d'en conlei l du moins \\-(w.

ce; ^ les Ci/z/^nA/r.? lont les (culs qui puillent entretenir des Chiens de cluii!"?

avee la permiilion du (louverneur ^~ '.

L.orl'que le douverneur veut huie une ehalle générale , tous les InfuLuics

iont avertis , ilS»: reçoivent ordre de rallembler tous leselnens «.le l'ille. IKca

ont une elpeee qui leuible tenir le milieu entre le Ballet «^ le I.evrici-
, qm i.c

lellemble pas mal au Mungrel d'Angleterre, maisqui a les jambes plus coings,

le corps plus pelant is; les oreilles plus gramles. Après la clulle , tous Icslnla-

iaires s'allemblenr, <!n: le Gouverneur dilhibuc entr'eux une partie de la provc.

Il envoyé le relie chez lui , mais c'ell pour le partager enc(.)ro encre les vitil-

Jards 6: les pauvres. Il donne aulli quelques peaux , î<c toutes les autres ilc-

hieurent aux Seigneurs des terres où l'on a pris l'amulenvenr de la chaile. Lori

ciue le Gouverneur clialfe Icul ou n'employé que (es Domelliques, il tlilpu^ca

ion gré de la venailon t^' des peaux. C'clt même un des principaux 38; àv.;i;-

tages de ion emploi. Robercs apprit des 1 iabirar.s, que le Roi île !'
iL;aI av.iit

donné depuis peu leur Ule à une Dame de la C our.On amalîoitpou; elle roiuts

les peaux de Hoycsiv' de Chèvres, dans un m.igaUn bâti exprès. Mais Ko'rcrtsa

Içu dans la fuite qu'on les y avoit laillées pourrir lans en faire aucun ulagc.

La chair de Chèvres, comme celle de tous les autres Animaux de l'Ifie, ei!

d'une maigreur extrême. On a déjà vu que l'Auteur manquant de lui! pour

calhiter la Barque, le Gouverneur, qui vouloir lui procurer ce (ecours, avoir

ordonné une chail'e générale. De quarante Chèvres ou Boucs qui hncut hk,

ilans certe occalion , on ne tira que quatre ou cinq livres de luit. Une Vache

du Gouverneur , la plus grade t^u'il eut dans io:\ troupeau , n'en produiiic pas

ilavantagc ';9^.

L'ille de Saint Jean efl fort abondante en falpètre. Le Gouverneur oitiii 1

Roberts de lui en procurer la cargaifon d'une Felouque aulli grande que celle

qu'il avoit perdue, c'eR-à-dire du port de foixante tonneaux. Le lalpi.ticcroir

dans les caves , où'tous les murs en font couverts •, &: dans le creux des Ro

c^iers , où il le trouve île lépailfeur de deux doigts. Roberts eut la cuno-

(:rf Scm'. fité de faire divers cllais de la terre de l'Idc. Il tira de certains endroits ,', lic

jiitre ; <!s: dans d'autres, depuis ~ jufqu'à ^. Il trouva que la plus gi.iiiij

partie des rocs dl imprcignée de ce minéral , ôc cimentée de nitre connue Ja-

jie lorte de glue; car dans la iaifon pluvieufe ,où llumiidité (40) dilloiu !..

lels , il remarqua que les rocs s'encroutoient , 8i que Li lecherelfe les taiiiu

tomber enfuite en poullierc (41;. Il eft perfuadé aulli que cette Ille eil iuIk'

en mines de cuivre , 6: peut-être en métaux plus fins. Ses preuves Iont quii

trouva pluHeurs fontaines aùdcs, qui ne manquoient pas de vituol , ce qui.1

ycriha iacilement en y mettant un couteau fort net , qui fc couvrir , en nioip,>

d'une minute, de parties de cuiVrc trcs-épailles , «l^c d'une couleur prelqu aulli

X(a!,Tre\i[ des

ï-TuMc riilc de

(M)Rolicrts, p. 19;. Si Cmv.
(jr, 1 D.ippci dit que U propiictc des CIiC-

vics appartient au Gouverneur de S. J^v^o, 3c

truelles font eu pcrit nombre.

(}7} Robeus. p. t64,

(<8) ViJ. p. t<f.

0'^) Jl'i'l. p. 186.

(40' Roberts
, p. 1^5.

(41) /t/W. j>. i«v.
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klle qae celle ilc l'or. Il l'y lailfa plus loni;-tcms \ &: Tayanc fait Itclicr , il eu —;

tu tomber , eu le <;rattant , une véritable poudre. Les encii )its grattés couler- il
'
*'

voient nicmc quelque tems l'apparence du vermeil doré (41). Dans quelques <livcrs teins,

fdntaii'.es, les couteaux ie coloroient plus vite que dans les autres , &l l'acidité ixpcticr.Ljs.îc

ilimiiHioic à proportion que la lource étoit éloignée. lAmtut.

Kobcrts trouva différentes elpeces de fahlc pcfant', l'un d'un bîeu noirâ-

tre, l'autre tirant fur le pourpre, l'autre clair (S: brillant , l'autre d'un fou<'e

kiicé , (!?cc. Il en trouva qui lurpalfoit le fer en pefantcur , is: prelqu'aulîi pé-

tant q.ie le plomb.

Uii)inirqu ilgrinipoit lur les rocs au Sud de l'Ide, il découvrit un rocher Autres expcricf'

qui brilloit au boleil , dans l'éloignement , comme de l'or bruni-, éc qui lui
'"*

ii:,!Ut, (le prés, connue revêtu d'une dorure fort épailfe. L'ayant frotté de la

r, ;in, il 11 \ ht aucun changement -, mais, avec un couteau, il en fît tomber une
jKuiihc 11 menue , qu'à peine en put-il ramalfcr quelque partie. Il oblerva que
le roc , fous cette fuitace dorée , paroifloit d'une couleur noirâtre -, ik par d'au-

nes obftrvations il trouva qu'il ne fe doroit que dans les tems de pluie, lorfciue

l'ciiu avoit commencé à découler de montagnes (4^).

Un autre jour , ayant remarque un roc qui brilloit,de même, d'une infinité

lie paillettei d'or , il les trouva prelque toutes comme autant de petites fibres

tic la grolfeur d'un cheveu. Cependant il en découvrit auni quin'étoientpas

moins L;rolïes qu'une éguille ordinaire , &: le Icrvant de Ion couteau il en re-

ciitiillic le poids d'une dragmc , qu'il ne put méconnoître pour de l'or folide ,

aiuant du moins , qu'il fut capable d'en juger par les yeux. Il ajoute qu'en
poullant les recherches il en trouva une partie plus compade , de la longueur
c!udoi;^t , qu'il ne tira pas aifément du roc , ou la veine s'enfonçoit beaucoup
plus, (S: qu'il hit obligé de plier de ditférentes manières , après l'avoir cernée

avec ion couteau , pour l'en arracher. Elle étoit de la grofieur du fil d'archal

commun. Mais Ion couteau s'étanr rompu dans l'opération , il fut obligé d'a-

baniloiiner fon entreprife pour rejoindre les Nègres , aufquels il fe garda
bien lie communiquer ce qu'il avoit vu. Cependant il en dit c]uelque choie au
(louveincur , avant c]ue de quitter l'Ifle , mais lans lui apprendre le lieu ; &
comme on n'avoir jamais fait cette découverte avant lui, il eft perfuadé, dit-

il , que perfonne n'aura poulie la curiolité &: le luccés plus loin (44). Il trouva

.iiuli dans pluheurs endroits le Beurc-d'or ^Xoni on a parlé dans la defcription

lie llllc lie S. Jago , mais en moindre abondance , quoiqu'aulfi brillant , avec

1.1 même apparence d'or (4^).

L nie Saint Jean ert d'une abondance extrême en Poilfon. 11 y vient aullî

oiuintité de Tortues , qui y laillènt leurs n-uts dans la laifon des pluies. Mais r""t^-

•

Lsllnbirans ne les emploient pas plus .1 leur nourriture que ceux de S, Jago
î^ lie l'iulippe \ quoique dans toutes les autres Illes elle»; paiient pouruu
iiiets délicieux , .Is: que (46) Robcrts en juge de même, le principal cxcrci»

Bcurte J'ori

A''duuanc< it

Ui) Voyc7 d-dcfluî ilans le Journal Je Ro-
bi-rrs,

'40 II rcnouvclla plii"; d'une fois !.i même
oijfeivtion, Omloit jmiutnnt niiiniqucr ici

oji-' '• .cs.ippaiciicis itoiciu aulli fuites i]irii

-es riprCiliitc
, lut-tout poui Ick métaux lioiifc

îl V.1 parler , les Aiiplois n'.iiiroieiit pas m.in*

i|iié lie tirer p.irii il'iiiic li belle ilciuii, eue,

{44)Rolnii'.
, p. 4 19. 1^ luiv.

(4O Robcrts , iM,
(46) iW. p. 4)0.
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te (47) ^es Infulaircs eft la pcclie à l.i ligne. C'cft ce «.]iii les rend fi attentifî

au naufrage des VallFcaiix, (ik; li avides des moindres inlhunicns de kiqmij
peuvent lauver. Il y avoir alors dans i'Ulc un vieux Ncgrc qui étoir uoiava

ti'un marteau , 8c qui avec du charbon de riguier avoir trouve l'art de former

un hameçon d'un chni. Il vcndoit l'iiamcçon pour un aune clou
, & now

la provilîon de poillon donc il avoit befoin. Roberrs ajoute que le poii!".;!

de rille ert il vorace, qu'on le prcndroit avec un llmple crochet laii;, aiuoi-

ce (48}.

Il elt remarquable que prcfque tous les Poiiïbnsde l'Ille Saint Jean ont les

dents grandes t<c tranchantes', de forte que les Inlulairesemployentbe;nicoim

de précautions pour les empêcher de couper leurs lignes. Les anioicesoidui.u-

res i'ont la crabbe , & la chair des autres coquillages , ou celle même du poil-

lon qu'on a déjà pris. Mais la crabbe eft l'amorce la plus (ùre (49).

Roberts n'ayant pris,pendant Iong-tcms,d'autrc plaihr que celui tic la iià!i;,

eut l'occalion d'oblerver comment les Infulaircs ramallcnt le lel. Il le toiui.-,

par la chaleur du Soleil, dans les trous des rocs où il eft relié de l'eau de iiki

Les Nègres ne manquent pas d'y en mettre eux-mêmes lorlque le teniselltro.i

calme. Il ne faut pas plus de deux ou trois heures au Soleil pour cette ope ratio;

.

Roberts étoitfurpris de trouver du feljderépailTeur de deux pieds,dans des liLMx

où il n'avoir vu que de l'eau , ôc d'en voir tirer quatre boilfeauxd'un trou qi.i

n'avoir pas plus de douze ou quinze pieds d'étendue. Ilefti:)orté à croircquc

certains rocs ont une qualité t|ui hâte la formation du fel . & que d autre? .ui

contraire ont quelque chofe qui l'empêche. Dans quelques-iuis il a vu qu'apic^

l'cxhalaifon de l'eau il ne refte qu'un fédinaent bourbeux , mais fort talc , \

quelquefois une croûte tort mince qui repole delTus comme du crème de taiiic ,

au lieu que d'autres ptoduilent un quart ou un tiers de fel , à proportion d:

leur grandeur (Ik: de l'eau qu'ils contiennent.

Les flabitans commencent par recueillir le lel i enfuite ils s'occupent le Kur

à lalcr le poilfon qu'ils ont pris ; (S: le lailFant pendant toute la nuit dans le uh

de fel , ils retendent le lendemain au matin pour le faire lécher au Soleil. ll>

fieuvenr alors le manger li la fiim les prelïc -, ce qui n'arrive guéics qui

afin du|our , lorfqu'ils ont Hni leur pêche. Dans les lieux où ils pèchent if

plus louvent , leur ufagc eft delailfer des pots de terre , qui leur fervent a taus

bouillir le poilfon , car ils en aiment beaucoup le bouillon, jufqu'à Icpreleteti

celui de Chèvre 6: iréme de Boruf (
'*).

Les Haleas,qui lont une efpece de Baleines,viennent dans les rems ordinai-

res de leur Iray aux environs des Illes de May &:de S. Jago, mais Uu-toutti.'

celle de Saint Jean. Rt)berts a vu , dans la Baye de Fuerno , un ui.iie 5^ une

femelle prendre leurs amufemens pendant trois jours. Ils renrroicnt le ioir

dans !a mer, ^c le lendemain .1 huit ou neuf heures ils revenoient daihl'.

Baye. Ilsy dormoientquclquefoisdeux heures entières, avec l'imniohilttcii"!

VailFcau à mâts i<c à cordes » )oints .alemblc dans un état qui auroit doinu.

beaucoup de Luilué i pct^ci l'uu ou l'autre , ou même tous deux enlcmblc

(47) IM, f. ^44.
(4«' Utut. p. 4U.
(f>), luuckUii, qui étoir uulionuncincd-

lit^cnt , donna beaucoup de luini«res i 'Au-

teur.

( ) Uùi. p. ^o^.
Robctf»
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Roî'crts ajoute que le màlc n cil pas aulli t;ros «.le la moitié que la femelle, i es

Ralcas (ont For: tommuns aiiili liir les C occs du Hrclil. Oi\ employé , pour les

[irciivlro, Il iu:nK- mctliode que pour les Haleines île Cîrunlaïul , î^ l'on eu

nrciic l'huile. Quelques-uns piécemlent que l'ambre i;ris n'eilquc le (peruv^

licce l'oillon jiloiu il le répand une partie dans leur accouplement, «^ qui n'é- ln:i'ic j; is &
r.inr d'abord qu'une (orte de gelée blanchâtre acquiert en flottant dans l'eau ("a

''•""'^^'^ ^*••""

c nilcar iS: (a diueté. Ils ajoutent que le (perme vierge , ou le premier répan-

lia c!l hl.uic iSc rr.uilparenr , tSc que dans (a congélation il conlcrve la ni.rue

iv.ileiir. Roherrs rend témoignage qu'il a vu de cet anihre gris blanc, mais

iliùi j)ii découvrir la cauie de (a olancheur ni ion origine (51). On trouvoic

.viaetois beaucoup d'ambre-gris aux environs de l'Kle de Saint Jean. Un Por-

tugal'; nommé Jean Carneira , qui avoir été banni de LilLonne pour quelque

tiiiii;;, iS: qui s crant procuré une petite Chaloupe exer»:oit lé commerce aux

llljs du Cap- Verd , trouva dans (es courl'es une pièce d'ambre gris d'une gro(-

tour incroyable. Non-("culement cette heureule pèche le tic rappcller dans fa

Patrie , mais il acheta du Iruit de (on trélor des terres conlidérables en Portu-

gal. Le roc auprès duquel la l'ortune l'avoic Kivorilé porte encore ion nomf^ j j.

Le nombre des Inlulaires (^4) ne monte pas à plus de deux cens. Robcrts

les reurélenre comme les plus ignorans , les plus (impies «l^c les plus humains

^<Jue toutes les Illes. Dans un autre lieu il loue beaucoup leurs vertus

morales, ("ur-tout leur cliarité, leur humilités leur hol'piralire. C'eft les of-

tfnlerqiic île reculer leurs bienfaits. Leur relped: pour l'âge avancé mérite-

roit, dit l'Auteur, de (ervir d'exemple à tous les Hommes du monde. Ils

lef^^) rendent aux vieillards de toutes fortes de rangs &: de Nations. Franc-

klui tîc à Robcrts , dès le premier jour de leur rencontre , une peinture du ca-

ractère des Habitans , que l'expérience ne celfa pas de vérihcr. Il l'a(rura qu'il Lcjr iiunui.i.c.

n'auroit pas bel'oin de pcchet ni de (e donner le moindre embarras pour (a

iiouip.rure
, parce que les Infulaircs lui ot^riroient volontairement toutes les

commodités de l'Kle. Ils avoieiu fait les mêmes offres à Francklin , c]ui n'a-

voit pris le parti de s'exercer lui-même à la chalFc Ôc à la pèche , que pour dif-

iiperla mélancolie (s 7).

Pendant que l'Auteur fut malade (^8) parmi eux, l'attention ne fe relâcha

limais pour lui fournir ce qui éroit nécelfaire à ia (îtuAtion. Il ne fe palfoit pas

lie loiir qu'il ne reçu la vilitede quelque Habitant , qui s'informoit (oigneu-

Icmeiude (a fmté, & qui lui apportoit quelc]ue pièce de volaille ou quelque

• ruit. Le Gouverneur même le vi(itoit prefque tous les jours, Se lui envoyoic

Jeux ou trois fois la femaine un quartier de chevreau. Dans le même inter-

valle, il l^ut conrinuellcment logé chez un des principaux Nègres de l'ide -, &
loilquc ("a (anté fut rétablie, il lui reftoit cinquante & une pièces de volaille

^ fa) Le P. Lahat , dans fon lliftoirc d'A- (^4) Vcis l'.imu^c 1700 l'Fflc n.iyoic que la

trimic Occidentale , tourne cette opinion en moitié de ce nonilnc , (uiv.uu !c c' noi.Mvu^ie

nJiciile
: iti.iis lî ce n'eft pas le fpcrme de la d'un Ni';j;rc de S.iiiu Nicolas qui \ '-oit venu

Calcine
, on ne doute plus que ce ne foit i|uel- alors, & qui vivoic encore loi'|i.>;Robcrt5

'iiic rul)l>nncc odori'".'r.intc, formée dans quel

':!J

?ie limirfc voiline de <x< tcrticules. Voyez les

Tr.iiiliaions Pliilofoplii.îues , N". 387. pag.
-K..oiirAbrcç!;é, Vol.VlI.p. 4ii>.

ii i) Ko\v:r's
, p. 4j,

Tome If,

y arriva. ihiU. p. 1^7.

(ïO /&/</. p. 411.

(<6) /.'//. p. llS.

(f7) /^!./. p. i-,7.

(58) Voyez cJ-ùviîu» le Journal de Rohrrrg.
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ilcsprcicns qu'il avoit rc»)iis (S9), entre k-lqucllcs il le trouva ilcu\ cilllos; Lr,?

p.ulcr d une i;r.iiuie quantité de Lut , ^: lie plullcurs ^.iteaux de bananes,
(ùii

loin une coinpoluion (6c) de bananes iv île mai/.

Le Pvu.lon hut une i;raiule j\rrtic île Lur nourritiuc , Inr-tviut le bouijjo'i

qui relie après (]u"il ell nnr. Ils inclli^ient Kv^lviis ilcn uler il.iii', i.i maladie

tonuue ilu meilleur remciic qu il put preiulie contre i.ijl.i ti^vic. llsonth'

méili.''ile de taire îles loupes de courjjcs , qu'ils font bouillir aile/ l()i;"-icmc

po.n- leur donner une certaine epailleur. I.a Heur de man\o!s,' ^'v de iiMi/Jciu

le;t encore au mèmeulagc. lU font aulli de lun^de l'autre une turt bomie

lorre de pain {6i}.

Ils ont une autre pâritlerie , qu'ils appellent Kuskus , compolée'dc farine

lie bled d'Inde bouillie dans l'eau I raidie )ulqu'à ce quelle prenne ci'iiiii'.

tence. Alors ils la coupent en tranches, qu'ils font leJier au Soleil, lllc \x

conler\e pendant plulieurs mois lorlqu elle ell bien (ccliee , tic relil-iublc {\.m.

coup au bilcuit de mer. Robertsalliire que dans l'occalion , elle peut leivi:

lur un Vailfeau ju((]u'à la Harbadc (6 j).

Il n'y a pas plus d'un lieclc que l'ille de Saint Jean cil peuplée. Peiiilu;;

pluttcurs années , les llabitans le re iuilneiu à deux tanulles Nègres, iiilqucr,

i6So, que la famine ravageant lllle de 1 uei^o , quelques pau\res llabif,iii<

de cette lile pallerent dans celle de Sair.t Jean lur un Hatinienc l\)nu;.:ais. Ils

furent reijus avec joie par les Ne.;res de Saint Jean , qui avoient dcja tort au'^

mente le nombre de Chèvres , de N'aehes , ^o lur-tout de Porcs , que les l\>i-

gais avoicnt laillcsdans lllle en la decouvr.uit. I.a compallion natiiulle por:,;

les Nègres, à leur donner une partie de leurs Helliaux. Il ariiv.i de Lui;;;

cb.acun entreprit de nourrir leparement les liens, .[s: que le goût lie la pio-

prieté prenant nailîlrnee, celui t]ui eut l'habiLié <Wn élever iv d'en nourririiii

plus grand nombre palfa poui le plus riche. Il n'y eut que les C heviesvjui tu-

rent laillees dans les montagnes , iS: qui continuèrent d être (auvages.

Les nouveaux llabitans de Saint Jean apprirent aux autres l'art de tiler L-

coton , i]ui croilloit naturellement dans l'Ilie , i5c iXcn taire ui".e lorte d ctotlc

pour l'e couvi ir -, car ils étoient nuds auparavant , comme la plupart des Na're-

de laC.orede Guinée. Ilsleurcommuniquerci t aiilliles principesde la Relii'k';

Romaine , autant liu moins qu'ils avoient été capables de les prendre eux mi-

mes dans l'Ifle de F uego , dont ils étoient lortis. Mais un Prêtre Ac cette iHc !i

fentit allez de zèle pour le taire conduire à Sai;it Jean , où il scHori;.! dcu;

tiver ces premières lemencesdc l'Lvangilc. Il bapnla ((^4) touslesNegIC^. A

la vérité on put douter cnluite de la bonté de les motifs , lorlqu'il parut exiger

des récompenfestiop mercenaires pour le lervicc qu'il leur av(Ut tendu. Il tir.:

de l'un des étotles de coton , de l'autre du coton cru i5c de l'iiulii^o , cnhiuii

chacun ce qu'il avoir de meilleur , )urqu'aux l'cltiaux , dont il le ht deiiu':

wwc grande partie -, 6c quittant l'Ifle il accorda pour dernière faveur aux In

fulaires , une Melle , qu'il leur dit dans une caverne de la Raye , qui en apri

le nom de Fucrno de Padre. Il leur promit de revenir tous les ans, (?: cette

promelfe far exécutée plulieurs années conlecutives. Mais un jour qu'il etoi:

(fo) l^t-iy. 144.
{i.o , liiJ. p. iS j.

(6J; Uni p. 160.& 3J(?.

(62 ) Il/iil. p 5 18.

{r;r, //;./. y. 151. ic>4- Î34-

(64) Robcics
, p. 417.
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Iciif tlirc 1.1 MclTc dans la même caverne , une partie du roc , q-ii vint à fe dcca-

ciicr.ciili-'vclic le Prêtre ôc trente des Anîlhms Ions les ruines. On entendit pen-

J.uit trois JOUIS le bruit de leurs gémilll-mens, lans qu'il tut polîlblc de leur don-

ner le moindre fecours. Ainli 1 iile de S. Jean demeura long-tenis (ans aucun

MiiiuUe Eccléliallique •, ce qui donna lieu à la naiirance î<v: au mélange de

jiiaïuité lie (uperllitions. Dans la luite du tems lEvècjue de S. Jago ayant en-

rrcpris l.i vilite ^.\c toute la Province, lailIadesMinillres fort ignorans dans clii-

,nic lllc i <!^ celle de Saint Jean eut pour fou partage un Prêtre Nègre , donc

.ckiiquj Koberts y trouva étoic le quatrième SuccelFeur. Robcrts allure qu'il

nciitciuloic pas la Langue latine
-,
cec]ui u'empèchoit point qu'ayant appris à

iiicciiiiile .Miilèl il ne cclebrAt les laintsMiileres tk: qu'il n'adminillirât les Sa-

jxnivjiis. Mais il (buftioit l'uGige des lupcrllitions établies, telles que de Faire

hiver lesenKms avant le Bjptane -, de mettre de la terre (urla tête aux jeunes

lilkiilans la cérémonie ilu mariage , pour marque de fujection •, d'arrofer d'eau

k- tolfes des Morts , i<c quelquefois d'une quantité de )us de melons d'eau , &c.

tell liii Prorcilant , qui tait cette Relation , «Se qui ne niant]ae d'y joindre des

n;lcxioiisiM)urieules pour iLglile Romaine f/>5).

Lille lie Saint Jeanelt (î négligée pour leCommerce, que dansTeTpacede

Cor ans 1 66, on n'y avoir vu cjue deux Vaillcaux étrangers. Roberts apprit de

! i.uKklin i\: des Nègres que les Matelots de quelcjues Vailfeaux François , qui

\,;!kMeiu charger des Mulets X Saint Philippe , avoient quelquefois touché à

^.iiiu Jean dans leurs Chaloupes , pour y acheter de la volaille , &: d'autres ra-

tiuitluiicniens", mais comme il n'en étoit venu aucun depuis plufieurs années »

Li Iniiilaires concluoient que les l'rançois avoient abandonné (67) le Com-
merce île Saint Philippe , ou qu'ils trouvoient ailleurs qu'à Saint Jean les pro-

filions dont ils avoient befoin.

LeCioiiverneurde l'Illc y exerce la Jullice (^8), iSc décide les petits diffc- AnrntrcJiiCju-

Kiiduv i sélevent entre les llabitans. S'ils rehifent d'obéir à les oidres , il a
^"•"'"•

'.: (U)uvoude le faire mettre dans une Prilon , qui n'ell qu'un parc découvert

oiniue (.eu\ où l'on renferme les BelHaux en Europe. Là, dit l'Auteur, ils

àemeiireiit quelquefois des jours entiers , fins entreprendre de (e mettre eu

iiberté. Il ell rare du moins de voir des rebelles. Lorfou'il s'en trouve , le

'liuivcrneur ell en droit de les faire reprendre , i<c de leur faire lier les pieds ik

i.s mains dans la même prifon , avec une garde pour les y retenir julqu'à ce

qu'ils ayent fatisfait à leur advcrfaire , & qu'ils ayent demandé pardon au Pu-

blic. L'autorité du Gouverneur ne s'étend pas plus loin , dans le cas même de

nieaitrc. Mais Roberts n'apprit aucun exemple d'un crime fi noir. On l'alfura

liiilemeiit qu'un Meurtrier feroit gardé dans les chaînes pour attendre la fcntcn-

e du Gouverneur de S. Jago ou de la Cour de Portugal. Quelquefois, pour les

t.iutcs légères , fur -tout lorfque le Coupable eft d'un âge avancé, on ne lui

lionne que fa cabane ou celle d'autrui pour prifon ; ce qui ell regardé comme
une L;r.uide faveur -, car la prifon publique eft un châtiment aulFi redouté à

^aiiu Jean que le dernier fupplice en Angleterre. En 1721, le Gouverneur fe

lommoit Leonel Confalvo. Il tenoitfon emploi de Thomas Sami, qui avoit

nvilut »ii;i II-

N(m Ju CoU<
vcuicuc.

[I 11m

%-\

I
-

;

(mi Jl'iJ. p. 41R.

l««j Voyci ci-dcfTus Ic Journal.

(<;7) Roberts
, p. i66.

(68) IM.p. 164.
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le tirie cie Procur.idor de rillc Saint Jean , & qui faifoir ordiiuiiicmcnr (à de.

nicuc dans celle de Fuego (^9).

Les Cuites ^ les récirs ilcs Pilotes font ren^plis d'erreurs fui ronr ccqui an-

parrient à l'Ide de S. Jean. Us n'y reconndilfent qu'une bonne Kadc , dont ik

prelentent min^e l'eiurce comme forrdirticilcà cauledc l'alHindaïKcMiciins

Saint Jean ntannioins a plulteurs Bayes ou Kades, qui peuvent icivn vie re-

traite aux Vailleaux. L.i principale &: la meilleure elt à la v;'i itc ilIic i.r i ne..

no, qui il^^nuie un four ou une cave , loir qu'elle ait tiré ce nom de lavantiirc

tra'j;ique qu'on a rapportée, ou de la forme mcmo , qui la nier ,1 toi'.vcnde

toutes fortes de vents'. En ttiet , (1 l'on s'avaixc |u'*.j;i .11 r^c ilf K.i.u , 01; li-n

trouve alfez d'eau pour lui Wulleau tlii pieriicr 1 li'^ , on y ell t(.lkriioiit iiivi.

ronncdela tcre qu'on n"\ peur relKMirn o^u'un kgcr louliy^ des v^n'-s'^uupar

Ell , «S: Sud par Ouell , dont tout l'cikc elt de précipiter queiquelois Icauoe

la mer dans la Baye.

r\viinvj* il cil alfez dillicilc tl en trouver l'entrée , quand on n'y a jamais rt-

• •.i.;iijyi; i'.clu , i'îi >bw fts d')Miic les nvirque-. hiivMites. Lorlquc vous êtes vc, 1., r.ii;.

c. lu.iuo.
jj_. w,!,^} jIj, Saint Eliilippe ou l"ue;^o , li le tems ell clair vous dcouvrcz I Iil-

de -Sti'i: Jean. Mais , cLins un tems obicur ,
qui etl allez ordinaiie , porte/ -..i

Nv'rd par Ouell juCqu'à deux lieues de Saint iMulippe, où vous trcnivcrcz les

petircs Illcs. l)e-l,i prenez vers la plus orientale , dont vous vous nppntJic-

rez atlc/ p.Mir en appercevoir la pointe Nord , is: continuez d'en liiivic h

Côte à la dillance iViin mille , jufqu'à ce que vous loyez vis-à vis la pointe du

Sud. Lnluite , portant dirccleiuent vers la pointe Nord-I-tl de l'Illc S.aiu

Jean , qui eil u le pointe balfe i^' platte , à laquelle vous ne Icaui icz vous me-

prendre , élari^ilKz-vous kulemcnt tlcnviron un demi mille , )iilqii'àceqiie

vous tombiez au Sud de lllle , où vous commencerez à luivre la Cote a l.u!i

Tance de la loni^ueur d'un cable. Vous arriverez devant une grande Caverne qui

le prclente dans les rocs, ^c vous verrez bientôt , à moins d'un quart de mille

devant vous, une balle pointe de roc qui s'avance médiocrement. C cil .iru.

cette pointe que vous tiouvere/ I uerno. Prenez un peu le large pour iloii-

bler cette pointe , parce que la Bave en efl li proche que tournant en coiuie

il leroit difHcile autrement d'y entrer. 'Vous v pourrez jetter l'ancre dans tou-

tes les parries , mais le meilleur endroit cft le coté de l'Ell.

Si vous veniez de l'idl .1 Saint Jean , prenez garde de ne pas vous av.inur

trop vers la pointe Sud de Saint Philippe •, car avec un vent commun il v.u.i

feroit impoltible de gagner Fuerno, ni même aucune partie de l'Ille -0,.

Au \ord-Ouell de Saint Jean , on trouve une autre Baye , qiu le nomme

Fucicnddc yigua y i!^' qui ell reconnoiirible à quantité de Bananiers, n.iillciiis

il n'y a pas d'autre Vallée qui fe prélente du côte de la mer. Le rivage de ut:;

Baye n'ell pas commode \ mais on peut v mouiller lurement vers le ceturc.i :

coté du Nord , fur huit, neuf .S: dix bralfesd'un fort bon Ruid. On appcr^o;;

un Ruilfeau d'eau fraîche , qui coule prelque )ulqu'à la mer.

Plus bas, au côté Sud-Ouell de rifle , près d'une pointe balfe ^c unie, qui

BiyedcFcrticr. s'éleve tout d'un coup , on trouve la Baye de Ferricr , qui ell double ,
c'cfta

dire, divifée par des rocs d'une giandc hauteur. Cette Rade cft tort bclk- '^^

Air:c< Hiycs de
•-J •): Jc.ll).

1 j.icnaac A^iia-

(<^)») Roberts, ihid. p. 4J5. (-')^^"'-r- 45 )•
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le Rivage trcs-commode pour le dcbarqucment. Derrière l'endroit le plusSud-

Ell lie la Coce, la Nature a forme- un Lac , ou un Baflin d'eau douce ^ qui eft

conllammcnt rempli de l'eau qui découle des Montagnes. Il y a dans la partie

Koul-tltdc la Baye, un roc , c]ui forme une forte de Quai, dont les Chalou-

pes peuvent s'approcher. Cette ftation feroit excellente , fi elle n'ctoit expo-

la Jux fouflfles violens qui fortent des vallées , fur-tout aux mois de Novem-
bre, Décembre & Janvier , & qui ont quelquefois tant d'impétuolité qu'ils

enlèvent un Vailfeau de defliis fes ancres. Cette difgrace ctoit arrivée quel-

que moi'! auparavant à une Frégate Portugaife. La Baye n'eft pas plus sûre

tlans la faifon pluvicufe & dans celle des vents incertains. Elle eft ouverte aux

vents Sud-Eft , Sud & Sud-Oueft, qui y foulevent quelquefois les vagues,

jii'.qii'.i pouvoir brifer un Bâtiment contre les rocs de la Côte. Mais pendant le

rcité de l'année , l'ancrage eft fort bon -, fur-tout aux mois de Mars , d'Avril &
deMav, où l'on n'a le foirque des vents doux de mer; ôc, toute lanuit juf-

quadix heures du matin , de petits vents de terre fortagré.ibles. Roberts ajou-

te que la Baye de Perrière eft plus tréquentée que celle de Fucrno , parce que
celle ci eft beaucoup moins connue (7 1 ).

Siio eft uni autre Baye de l'ifle de Saint Jean , belles fabloneufe, mais

dont l'entrée eft difficile , & qui n'a pas d'eau douce. Celle de SuLPoiru ou
de U Po. nu de Sable , fe trouve décrite dans le Journal de Roberts , & mal-
lieiirciifcment célèbre par ion naufrage. L'ifle a quelques autres Bayes; mais
qui merucnt peu d'attention. A l'extrémité des petites Ifles , vers la pointe

ia plus Sud-Oueft , on trouve une petite crique, en forme de boulin , dans
laquelle un petit Vailfeau peut mouiller. Quoiqu'elle ait quantité de rocs Se

de grolfes pierres , on y voit clairement le tond , c]ui eft depuis fept julquà
dou/e bralles , & la difpofition du lieu fait qu'on y peut entrer & qu'on en
peut fortir fans danger (72).

§. VIL

ROEERTS.
Eu

divers tcms.

lUyc ,ic Sii».

l'ctîtc li.r, c ù

l'tXTtinitc .K.-.

îi- ^1

^m
'f

.

IJÎe de Saint Nicolas»

Suivant le Capitaine Roberts , Saint-Nicolas , ou San-Nicotao , qui eft

le nom en ulage parmi les Habitans , s'étend plus en longueur que les au-

tres Kles duCap-Verd, à l'exception feulement ^cS. Jago. Parag,hifi ^ (ow

f^rincip.il Port , eft éloigné (7;) d'erviron trente lieues à l'Oucft de Palmera
dans ride de Sal. Elle eft a \G degrés 45 minutes de latitude du Nord, & à

(' dt'giés
^ i minutes de longitude Oueft du Cap-Verd (74).

Dainpicrredit que fa forme eft triangulaire -, que le plus long de fes trois

lorcs, qui eft à l'Eft , n'a pas moins de trente lieues , ^" les deux aunes , vingt
lieiics chacun. Il ajoute qu'elle eft montagneufe , & que toutes fes Cotes font

fterilcs(7^).

( I
)
Mnd. p. 45 4. (îcs cliofcs fur Icfquclics on n'a pas d'autre tc-

("1,1 li/M. paj;. 4U- Avec quelque netteté moiç;nai;c que le (ien.

cil on s'efforce de icndre les idées de Roberts, (75) Dampicrie dit que S. Nicolas eft envi-
"tll ililhcilc que le LciLtcur ne s'appert,oivc ron vin^t - ceux lieues au Sud Oucft de Sal|
l'J' (oiivciit de fa néu;Iii:;cnce. Mais on a mieux Vol. I. p. 74.
aiaW' lui lailfer quelquefois fon obfturité que (74) Roberts , p. 456.
di; lupplcci téméiaiicmem à des noms , oa à (7j) Dampiertc , Vol. I. p. 74.

E e c iij

Sa fîciiatïon fie

fj gcanJcut.
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Robcrrs la rcprél'cnre gcncralcmciit comme une terre (-;6) fort li.iire <

p.utic la pus clcvce ell une (orte de pain Je fucrc , qu'on jkuc nomnurnp.
niunragne , dont le tomme: forme un pic , mais qui ne le reiinuie m
en pointe. On l'appelle Monte Gourdu. Sa lltuation cil au Nonl-Oucil d!
ride ,

--) mais aile/, lointlans les terres. De quelque cote qu'on ainvcp^
la mer , on le découvre à la dillance île neuf ou dix lieues (-S).

La Cote de Saint-Nicolas ell lî libre î<»; li nette , que depuis la pointe h\
julqu'à une demie-lieue de celle du Sud-Ouell , un Vaillèau peut liiivrci»

livage à la portée de la voix (7y;.

Dans la l'ailon des vents variables, llflc n'a pas de Rade qui loir \l\i:-

Mais lorl'que le véritable vent de Commerce ell arrivé , elle a deux uu iui,

Bayes d'une bonté médiocre. Laplus voilînede la Ville ell celle de l'ar.ivhiii

où l'on peut mouiller allez lùremenc , parce que le vent n'y l'oufilc )aniah(.iu:

du rivage. Elle a même une Crique , ou l'on peut jeticr l'ancre <^c] entre q".;-

tre ^marres de terre. Mais Robcrts décrit une autre Baye , où il anna mi.i x

mouiller , pour le mettre à couvert de l'importunité des Habitans. Quoian!

ne la nomme pas , il y a beaucoup d'apparence que c'cll celle de Puerto l\ih.,<.

Celle de Paraghifi n'cf. qu'un boyau tort étroit entre deux pointes de roi , ou

les B.uimens peuvent demeurer en eliet comme dans une Rivière , loit li.;

une Icule ancre , Toit à l'appui d'une lîmple amarre \ &: cette lituatioii Icslx-

pôle a fc voir fans celle incommodés par le concours des Habitans. Le dxtmw

de Paraghilî à la Ville ell prefque uni; ce qui ell fort rare dans toutes ces 1!,

les , où la terre eft coupée de toutes parts (Si) par des rochers &: des niont.i-

gnes. Au Nord de Paraghili , à la dillance d'une demie-licue , on trouve i::j

petit banc de lable, qui n'ellcouvert que de quatre bralFes d'eau (Si;.

On rencontre enluite la Rade de Porto Lappa , fur laquelle on ne peut le

tromper, parce qu'elle fc préfente d'elle-même au Sud de l'ille. Mais IctbnJ

y cil tort mavivais pour les cables iSc les ancres.

A l'Lll de Porto Lappa, prefqu'à moitié chemin entre cette Rade ex; I.i Poin-

te Lllde rillcon trouve celle de Currifal (8 j j, qui a de l'eau Iraiehe en abon-

dance, & dans une lîtuation fort commode pour les Vailfeaux. Le meilleur en-

droit pour jetter l'ancre , ell à l'Ell , où l'on eft (84) fort à couvert. On a dev.i •.

foi Pctra di Lonrna , ou le Roc terrible , contre lequel la mer vient le Iriler

avec un bruit continuel, ce qui a fervi vraifemblablement (8 ^ j à lui taire Uoi:-

Cc", Uaveç f<int

pcufiéqueniécs.

ner ce nom. Cette Rade n'eft pas f.ivorable au Commerce, parce qu'elle u't

fituée à feize ou dix-huit milles de la Ville , &: le chemin parlemé de rocs,

avec la nccellitéde defcendre & de monter fans celle (86).

Toutes les Bayes qu'on vient de nommer, fur-tout celles de Paragliili»?>;i''^

Currifal, font peu fréquentées par les Etrangers i & la leulc railon que Ro-

berts en ait pu trouver , c'ell qu'elles n'ont aucune marque à laquelle on [nulle

(76Î Robcrts , p. 15.

(77) \biii. p. 441.

(^8] Robcrts dit , vers la Pointe Oueft
, p.

44'-

179) 'i««^. p, IIJ.

(So; ïbid. yi, 1 41,

(81) /W. p. i<r.

(8i,WW p. uj.

(80 Ï^'</-P- U4-
(84) Sur la polition que Robcrts donne ki J

Cunifal ,& fur d'autres circonftancc; ,
on ti

porte a croire que ;cttc Baye devroit être pla-

cée dans la Carte ,
pioche du Ucu où lou *

mis Porto Ghacjf.

(8j) Robcrts , p. 441.

(86J iti</. p. X}.
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les reconnoîtrc. Cependant fi l'on excepte la lailon des TornaJos , il fc trouve

i,)a)>.Hirs au loni; de la Côte des Pccheurs ou d'autres Infulaires , entre lel-

qucIsoMPCiit fc procurer un Pilote. D'ailleurs, en fai Tant voile avec un peu jjvcr

iii'.is du lenteur à la vue du rivai^e , on donne le rems aux 1 labitaiis de s'al-

liiiibicr près des iiayes , en alFez grand nombre pour en faire remarquer Tou-

vertiue 187},

Laplus ccLbre Rade de Tlfle Saint-Nicolas cft celle de Tcrrafal , ou Tre-

fil , qui cil licuée à l'Ouell de l'Ifle. Elle ell ai(ec à diftingucr par la nudti-

iiulc de grandes Barc]ucsque les Inlulaires y ont (ans celfe , 6: qui entrent ou

l.nrciic conrinuellemenr. Cette Baye eft fort nette. On y trouve par-tout un

t\allciit font! , particulièrement dans la partie du Nord. Du cote de la mer

,

a U ililtance d'un quart de mille du rivage, la Nature a placé un rocher Pointu,

iS; lies deux côtés de cette pointe, deux vallées aulll étroites que profondes,

don le vent fort quelquefois fort impétueulement. Si l'on veut le garantir

de ces dangereux lourtles,il faut jetter l'ancre vis-à-vis cette pointe, c'ert-à-

dire entre les deux vallées, où l'on trouve depuis feize julqu'A trois bralfes.

Robcifs remarque encore que l'entrée de la Baye eft traverlée par un grand

j\iiic de lable , mais couvert d'environ dix bralTes d'eau ; & qu'après l'avoir

ji.lfeon le trouve fur un fond de douze, treize &; quatorze bialles , quidi-

luiiuic graduellement )ufqu"à quatre ou cinq (88).

Il n'y a prefqu'aucun endroit dans la balfe terre de rifle , où l'on ne puifTe l'cmion

trouver de l'eau en creufant \ excepté lorfque la laiton des pluies a manqué.
Maib on i\\\ pas belbin de ce fecours , parce qu'à un demi-mille de la mer

,

o;i a toujours de fort bonne eau dans la vallée , d'où les I labitans l'apportent

à tiès-bon marché fur le dos de leurs Anes. De la Baye de Trefal on peut dé-

c uvnr, dans un jour ierain , toutes les Iflesqui (ont fous le vent. Si le tems
ci u>i pcuoblcur , on n'apperçoit pas celle de Chaon , ou des Chiens (89}.

La Ville de Saint-Nicolas cil une des mieux bâties i?c des plus peuplées de
tourcs les Illes du Cap-Verd. Cependant les maifons n'y font pas fi grandes

oui S. Jago , h bien cimentées, ni li bien couvertes. Les toits, & celui

11. me de ri-.gUrc , n'y font c]ue de chaume , ou de feuilles d'arbres. A l'égard

du relie, is: lur-tout de la régularité des rues , Saint-Nicolas l'emporte fur S.

Jago mime. Mais quelque tems avant le voyage de Robcrts , un Pyrate An-
dois, nommé le Capitaine Avery , ayant relâché dans l'Ille , brûla une partie

'-la \\\\c , fur quelques fujets de plaintes qu'il prétendoit avoir reçus des

1 labitans f^o).

On ell étonné avec raifon que Roberts n'ait placé, ni la Ville de Saint-

Nicolas , ni celle de S. Jago dans (a Carte. Il ne donne pas même dans la Re-
l'ion

, d'autre nom à la Ville de Saint-Nicolas , que celui de l'Ille ; & quand
d dit que Paraghilî en elt plus proche que toute autre Rade, il ne la fait

lonnuitre que par le nom général de Ville (9 \).

Hampierre
, qui aborda au Sud de l'Ifle en 1^8^ , raconte (91,' i]uc le Gou-

verneur l étant venu voir au rivage , lui dit que fa Ville Capitale étoit dans

.TJIl*

l'.it J« l.i \i-

SilcMicc deRo*
bcns liu ù liliM-

(ion.

ïllc fft Jani

une valli*''"

(87)/W. p. 44,.
k'Si Vov.ij;c lie Cavi !cv , p. 4-

On ne trouve tu aucun autre endroit(S.;

' y<" '''•' Umm
, mais t'cft .ippaiemmcnt la

mOtnc c]uc \'l(le Chaon.

(v)0) Robcits , p. 4? 9.

(91) Robcrts , p. 5U. l^4^
^9l) D.impicirc , Vol. I. p. 74-

'I
!
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une vallée , A quatorze milles de la Hiyc où le Vailfcau avoir jetn' l'ancp'

qu'elle coutenoïc plus de cent himillcs, outre quantité d'autres llabitauso'

ttoient dilperlcs dans des lieux plus éloignés.

Janncquin dit que de toutes les Ides du Cap-Verd,il n'y avoir de Ion rems >)•

que May & Saint-Nicolas qui t'ulfenr habitées. C'ell peut-être ùir Ion aiirù!

nté quOvington compte dix Ulcs délertes.entre douze c]ui font le nombre J«

ces nies (94^
Roberts aifurc qu'avant la famine, Saint-Nicolas avoit plus de deux milie

Habitans , & que le nombre ne furpalfe pas aujourd'hui (95J treize on ,111,1

torze cens. Us ont un Prêtre Portugais pour le Gouvernement ectleliallunn;,

car ils font tous profelîîonde la Religion Romaine. Mais quoiqu'elle v loit

plus pure que dans les autres Ides , & qu'à S. Jago même , c'cll-a-direiikl.-

de moinsde luperftitions, ils (ont d'un caradlere li dur & lî peu doiilconc
ce Guide ipintuel a beaucoup de peine à les conduire. Ils font tous ou noirs, ra

couleur de cuivre , avec les cheveux frifés , à l'exception d'un petit nombu
de Race Franijoife, qui ont été laides dans l'Ifle (96) par le Pilote Mann-

goiiin ,
^' de trois vieux Portugais, avec deux ou trois vieilles fcnimes cic h

même Nation. Dampierre oblervc que le Gouverneur , dont il ie(,ut 1^

vilîte , avec celle décrois ou quatre Infulaires des plus diftingués, trou 1^

plus blanc de ceux qu il avoit vus , mais qu'il ne laillbit pas d'être fort bazaïu.

ils éroienr vêrus allez honêremenr, & tous armés d'épées & de pillolets. ^l.l:^

leurcorrége, qui croit compoléde trente ou quarante hommes , ne paroiiloir

qu'un tas de miférables , dont la nudité n'étoit cachée que par qiK'lquw

vieux lambeaux d'habits (9'').

Les femmes de l'Ide ont beaucoup plus de hardiefle à fe fervir de leur;

mains «Je de leurs éguillcs, que celles de toutes les autres Illes. Celle qui k

prélente en public avec une coefte fans broderie , dans le goût des temmc;

de Bona-Villa , cft accufée de parelfe & de grolîlereté. Elles font aulli plus

modeftes , & jamais on ne les voit paroître nues devant les Etrangers , lomm;

elles en ont l'habitude à Saint-Jean. Si elles ne font point à travailler aux

champs, on les trouve toujours occupées à coudre ou à hier (98).

C'eft dans l'Ifle de Saint-Nicolas qu'on parle la Langue Portugaifc , avec

une exaditude qui ell rare dans les meilleures Colonies de cette Nation. Mau

fi les Habitans ont cette reflemblance avec les Portugais par le langa^^c , 'M

ne relFemblent pas moins A la Populace du Portugal par leur inclination i vo-

ler les Etrangers , &c par leur foif pour le fang , lorfqu'ils font animés par quel-

que fujec de haine. Ils fe fervent de leurs couteaux avec autant de cruau-

té que d'adrelfe. Roberts prouve leur goût pour le larcin , par fon propr:

exemple. Lorfqu'il fe trouva dans leur Ifle avec un feul Matelot, en cii

.

ils entrèrent dans fa Barque en alfcz grand nombre , & remarquant rciulior.

où Roberts avoit placé ce qui lui reftoit de plus précieux , ils prirent droit i.c

{9O Voyaj^.dcLybiepar Janncquin. p. Ilf.

(94) Roberts dit rjuc dans l'cfpacc d'onze ou
douze mois avant fon arrivée , il en ctoit mort
cinq cens de faim.

(9{) Dappcr rapporte qu'en 161^. il n'y

avoir daixs l'Uk que dix-neuf pccfomies , fça-

voîr huit hommes , fcpt femmes S: <]uati:

filles.

(9«) Environ vingt ans avant l'arrivée i:

Roberts , p. i jtf.

(97)/*»/. p. 444,

(>8) Dampiarc , Vol. I. p. 74- ^ ""^
lou
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fou inknmnc pour s'en lailir, en lui Uilanc avec une impuilcncc extrt-nic ,

q;'.L- la H.nquc tk tous les biens ctoicnc A cu\ , parce cju'il n'auroit pu éviter de

njii: r.uis leur fecimis , &: qu'ils lui avoieiu appaité quelc|iies Noiueillesilcau

ti.uJic. " Double hiulleté , ajoute Robeits , car j'étois eu lureté l'ur mou
.. .uHic ; ^' l'eau qu'ils avoient apportée pour moi , ils l'avoieut employée à

leur propre ulagc (ij.

A if,;aril ilcs protjudions naturelles de cette iHe , Roberts obfervc qu'on vo^hol^nu^^.

V trouve les mêmes (ortes de (able i<c de pierres qu'à Saint Jean; & les Ha- «u;^''-^ i-- •>«""

biens piérendent fur une ancienne tradition , ciu'eiles contiennent de l'ar-
^''"'""

^cnt l^dc l'or, qu'ils ignorent la manière d'en tirer. L'Ule produit aulli du
i.i!pirre &: du beurre d'or , mais en moindre quantité que S. Jago Se Saint-

Tciii.

P.iinpierre raconte i]ue malgré les montagnes de Sainr-Nicolas Se la ftéri-

lirctie les Cliues , il y a au centre de l'Illc des vallées où les Portugais ont

LiKs vii;noblcs i<c leurs plantations , ( z ) avec du bois pour le cîiaulfage.

Li- terroir , fuivant Roberts, el> fertile pour le maiz , pour les plantains,

lc^ lun.mos , les courges , les melons d'eau & mulcats , les limons , les limes,

\ les or.uiges. On y voit quekpes cannes de lucre , dont les Habitans font

iU la nulalfc. Ils ont des vignes , dont ils tirent , dans L-s bonnes années , foi-

xaïucoii quatre - vingt pipes d'un vin ( j) tartreux. Roberts en apprit la quan-

tité par la dinje du l'rètre. Le prix ordinaire ell de trois livres rterling par

pipe i mais il ell rare qu'on en trouve encore vers le tems de Noël *, & la

\cm.l.uige (4) de Tille fe fait au mois de Juin & de Juillet.

On y trouvoit autrefois beaucoup de Sang-de-dragon
-, mais l'arbre qui le sang Je dra^^n

prodiiir y eft devenu fi rare , que Roberts doute fi l'on recueille annuellement

viiii;-ou trente livres de cette gomme, & le plus fouvent ( 5 ) corrompue «Se

t.iliifice. Les Habitans attribuent la ruine de leurs arbres au Pyrate Avery ^

*]ai avant brûlé leur Villes coupé leurs figuiers pour taire des Chaloupes Se

lies Elquifs i fa Flotte, les mit dans la nécellité d'employer leurs dragons à

f.iirc les lambris & les planchers de leurs nouveaux éditices. En ettet , on ne

voit giKTes d'autre bois dans leurs mailons -, c]uoic]u'étant creux , avec peu de

iKircre dans la fubljrance , il ne loit pas extrêmement propr; à bâtir.

Avant la dernière famine, les chèvres , les porcs & la volaille (6) croient

fort communs à Saint-Nicolas •, mais quoique cette dilgracc n'eût duré que

tiois ans, Roberts allure qu'elle y avoit caulé plus de ravages que dans tou-

tes les autres nies, parce cjue le Pays n'ayant guéres d'autre commerce que

celiu
( 7 ) des Anes , il n'y paroilfoit pas louvent un Vailfeau dans l'elpace tîe

Jeux ans , lur - tout depuis que le beloin de ces animaux étoit diminué aux (S)

Iiulos Occidentales. C'ell ce qui avoit rendu les Habitans plus indulhicux

s;-ic tous leurs voifins. Dans un tems plus heureux , ils avoient une lî grande

yipn»' &: Via

iju'oa .11 tire.

r.cftiaux & vo-

UiU.-.

(i) Robert»; . p. 444.
l'i) n.iir.picrrc , Vol. I. p. 74.
' \) Cavicy Hit r|iic le vin cft m.iiivnis.

Dampicrrc oblcrvc ( Vol. I. p. 74. ) que le vin
tiii-

,
jiour le i^oùc , l'ur celui Je Madère , nuis

Aju'il cft pale isc épais.

(4,' Roberts, p. ^)6.

ii) U'U. p, 5,8.

Tome II,

(6) Dampicrrc dit que les Clicvrcs n'y

font p.is auflî bonnes que d.ins I.i plupart dcî

autres Ifles , mnis qu'elles font meillcutes qu'a

Sa). Vol. I. p. 74.

(7) Il dit ailleurs que S. Nicolas eft l'Illc la

plus célèbre pour les Anes
, p. 34t.

(8;iW. p. 436.
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abondance de Clievies iS; de Vaches , que lans diminuer le tond , p.irce nriù

RoiUHIi.. i_ ... . •
: 1 I _ ;i . I . ,' .

1"'"
ne

ik.

p
iiw ics tuoicnr quapropornon du proiluir , Us cninarqiiojcnr oKlmniieiuc-:

divers tcras. ^"^ l^s Vaillcaux annuels ilu Portuiial , deux milles [^i:M\\ de C Iicvics, do.

trois lile': de Saiiu-Nicolas , de Samte-Lucic i<c de Saint-\'iniciit , ^: ^ent

peaux de Vaches qui ne venoient que de Sainr-Nicolas. Mais l.i t.iinii;c v

avoir réduit !«: nombre des \'aches a quarante ; iS: celui nu-mc des C lièvres

(auvas;es ctoir tellement diminue , que le (louvernciir dit i Koberts , qu'il ne

talloit p.'.s Llpcrer , île trois ans
, quon en put taire palier en Poitiiual .;]

Robeirs avoir emporté de Hona- Villa ilans la Marque une (.enillc de l'amur,

dont le C apitaine Manuel Domingo lui avoir tait prcleiu , pour l,i rii.T

dans le vova.;e , «S: lui Icrvir de nourrume. L'ayant conlervcc viv.vui- , i|

voulut !a donner dans I llle d^ .'"auu-Je.in à Nicolas C'onlalvo , ihc/ uni il

avoir loi^c. Mais le (Gouverneur s y oppola , low^ prétexte que le dioit il iliva

& de nourrir des Vaches n'appartenoïc qu'au Seigneur Propriétaire. Roberr^

propola de taire ce prêtent a Miinucl Souur Gum ^ parent du (>oiu\;ir.(.iir,

Alors , l'intérêt propre le dcguilant lous un autre prétexte , le (iouver:\'u[

accorda Ion conlentement , parce qu'on [xiuvoit cl[>erer , diloit-il , (jiie ur:
Genille lerviroit à produire un luuivcau troupeau pour le l'ropriei.uiL* i .

L indulhie des Habitans de S. Nicolas lembloit promettre , au )ii^cmcnr

de Roberts, que leur llle Icri)it bientôt repeuplée des clpéccs d'ainiu.uix qui

s'acconunlcnt le mieux tiu Pays , lur-tout de Porcs iS: de volaille , dont il
)

avoit «.l(.)a peu de tamilles qui ne tuircnt allez bien pourvues. Cette nr.r.i-

rion s'ctoit taiie dans l'elpace d'environ trois ans-, & le luccès en avoir c;c

li prompt (il) qu'on auroit déjà pu charger à torr bon marché un H.itimcn:

.

de volaille, de l'orcs i & même de Chevaux, dont la race étoit venue i;e

Bo'^) '"'.la, depuis cjuatorze ans, par les loins d'un Capitaine liançois,

noi. Kol/a/iii (il).

Leb ilabitans de Saint-Nicolas fe font des habits d'érotFe de coton, dans

la même tonne que ceux de l'Europe , i<>: r<,avent travailler les boutons liu

tous les modèles qu'on leur préfente. Ils le tout des bas de ril de coton, c\

d'all'ez bons louliers du cuir de leurs Vaches Se de leurs Chèvres, qu'ils o!n

l'art de tanner tort propicmenr. Ils failoient autVi de leur coton plulieuis lot-

tes de draps, Se de matelats , qui étoicnt trop bons pour le connncrce lic

Guinée, & que les Portugais venoient prendre pour celui du Brelil. Miu .i

force d'en tuer , ils ont rendu le coton aulll rare que dans routes les nuncv

Itles du Cap-Verd , (i;?) à l'exception de Bona-Villa. D'ailleurs S. NicoLk

n'a jamais été d'un grand commerce. Ses Anes ^' fon coton , avec quelque

ratraichillemens pmir les Vailfeaux , ont toujours été tes principales rkhellcs

Le Capitaine Cawley , qui v étoit en 168 5 , acheta des 1 labitans une provi-

(îon (14) de plantains, de bananes Se de vin. Il femble qu'aujourd luu !.'.

meilleure partie de leur commerce fe réduit aux Tortues, dont ils prennent

un grand nombre , cs: à quelques autres poiifons , dont la pêche les cxcr;:

beaucoup. Leur llle ell la i'eule du Cap-Verd où l'on trouve une nuilruuiL

de Barques, qui leur l'ervent à pêcher entre les Illes de cyuon , Jl- Bi.inu:,

J:»Jii!lric,!;s!I.i.

l-i.Jii. J'ulll u vc-
tu.

Tciit "onimet

(10) Robcits, p. 43 c;.

{ii)Ui4. p. 441.

(ïi)lbiJ. p. 45 9-

(ni lUd. p. 4Î7-

(14J D.inipicric, Vol. IV. p. 4-



DES VOYAGES. Liv. V.

|in.iiicii,e;-r

'•imi;;c
y

• ^ii'i! Ile

4IÏ

<i vy.

<- I aniu'e,

"
1.^ ruer

V.l-ltt>
, ,1

'1^'''
^]iii il

f if (.lever

• Roherrr

'^^•iiicur.

l'vcnH'iir

ijiie terre

*"' I .

|||.;ciuenr
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>iir il
j

- repar.i-

avoir c;c

irimen,

.

ciuic ce

Linçois,

^\c Sainre-Liicie Se de Saint-Vincent. Us vendent leur poiifon argent comp- " "

r.iiit, ou pour les comnioditcs dont ils ont bcl')in. Les Portugais qui pic- "Y^"^''"

„i.ieiu,il.ins rillcjdes drapj de coton (*<c des matL-lars pour le commerce du divers tcms.

l'îjil, |M\\)iciit ouiinairemcnt ces niarchandilcs en monnoic de i'.v.cuj;al,

p:r.c qu'ils n'apportoicnt pas de commodités qui fatishirent les Ilabitans.

i .uticnr les l"iaM(,ois i?c les Anglois qui leur fournilToient des ullanciles &
ii.uitics m.irJuiuliles de leur i;oiit, pour lelquelles ils riioieiu tiVux en

ali,i;iL;c l^^.'• Anes & des rahaîchillemens. Mais la mcme huuinc qui dctrui-

lit leurs bfltiaux , fit lortir aulTi de IKle tout l'argent que les Portugais y
jvoiciu lailfc i car , dans le befoin où ils étoient de tou'-es fortes de fecours

,

un \'aii!cau qui leur apportoit les moindres provilions croit fur de fe les fiirc

p,!v.'r .1 grand prix f i 5).

CÏToit autrefois L Marquis </<m A///7/j.7.î , qui étoit Seigneur propriétaire AiuiVn-îci^nriir

iLlillcde Saint Nicolas, comme de celles de Sainte Lucie, Saint Vincent
"' ^•""' •^'^"'•"•

b.iiiir Aiuoine. Mais , après la mon , le Roi fc remit en poireliîun des iiois

pcinicres, parce que Saint Antoine étoit la (eule qui fût hcveditaire dans la

.M..ilon lias Minhas. Le Marquis envoyoit , chaq.ie année , un Vailfeau dans

vf! troiï nies , pour en apporter les peaux de Chèvres (Se les cuirs j (eul avan-

n^e qu'il au jamais tiré de la ConccHlon du Roi ( 1 0).

IJIcs de Chaon , de Branca & de Sainte Lucie.

CEs rrois Kles lont également dépourvues d'I labitans &; d'eau douce \ Se les ^f"" '/^'' »-

deux premières n'ont pas même de lîelliauv. Lille, ou plutôt le roc de "''* '»u^^«u.

Chaon, eil éloignée d'environ trois lieues, à l'OucIl, de TcrraLil. Les l-fabi-

cins de Saint Nicolas y vont à la pêche dans leurs Barques. Le fond cil fort

r.iuivais entre Chaon éi BraïKa.

Uha Branca (lyj , ou l'Hle blanche , eft un roc fort haut &: fort efcarpé , à n^'crij^tioii de

tlaix ou trois milles de Chaon , entre Ert -Sud- Ert ^k Oueft-Nord-Oueft. On ^""''"

V \iciu pécher aufli de l'Ifle Saint Nicolas. Au Sud de l'Hle ou du roc , la Na-
ture a formé une forte de crique ou d'ouverture , qui peut recevoir les Bar-

(]i!cs , mais fi dangereufe dans les grands vents , que les Pécheurs de Saint Ni-
colas la fréquentent peu , quoique le poilFon y foii dans une extrême abondan-
ti.". Roberts fuppofe que cette llle a tire fon nom d'une veine blanche qui s'é-

tciul .ni long de la Côre du Sud , is: qui préfente de loin comme des collines

(le lahlc blanc. Eiure Branca & Sainte Lucie le fond eft inégal , Se brifc par

(]iiaiuité de rocs dans l'eau &c dehors. Cependant , avec beaucoup de précau-

tion, un Vaiffeau peut y palTer fans péril; mais l'entreprife eft dangereufe

pour ceux qui font étrangers dans ces Iflcs. Branca produit le Gnana , animal

tort connu dans les Indes occidentales -, mais qui ne fe trouve dans aucune au-

tre Ide du Cap-Verd. Sa forme reflèmble beaucoup à celle du Lézard. On en
vuit , à Rranca , de quatre ou cinq pieds de long (iS;.

Sainte Lucie eft ficuée à l'Oucft-Nord-Oueft de la partie Nord-Oueft de

CuJiia forte Je

IczjcJ.

nerciiptioH lie

Saiuic Lucie.

(m Roberts
, p. 440. C'cft - à - dire , que

i";it leur manijuant pour les cchangcs , il faU
•;>it qu'ils donnaircnt leur or & leur argcuc.

(itj Roberts
, p. 47.

(17) Branca , eft une corruption de BUnc/t,

Les Cartes la nomment Uha Ronda.

(iS; Robcits, p. 44J.
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V 11 .11.

?nrto Craii.ic-

0- 'itip:i(in

vcia lu^c.

Je

V l II.

y/Zc'.v i/c' Saint Pincent 6' Je Siiint Antoine.

SAlnt Vincent , que les Portugais nomment San-fucmc , cil une IIIcIm'

tS: (.il->li>ii^.-ulc ilu k-orc N\nil-l-ll , m.iis haute dans l.i plup.iic lic le .iiir .,

parncs , \ tort rithc en R ulcs iS: en Bayes.

La principale île (es Pa\\.s au Nord ell celle Dcfg/uit , c[\.\\ sVteiul vct; ',.

Nord l-ll entre deux pointes alle^ belles •, ce qui n'empêche pas que la iv.l-; ,,

,

loit tranquille, li^: que les VailTeanx n'y puillenr mouiller luremeiu coiutci.

rivage ; mais l'entrée en ell li ditHcile avec le vent de Commerce, qu'elle^';

peu fréquentée. C e|V'ndant le<; Pécheurs de Saint Nicolas y vont a la ch..,

des Tortues , &: liiliillnt le calme du matin pour y entrer a la rame.

Du cote Nord - (.'Jiieil , vis-à-vis l'Iile Saint Aiitoine, on trouve iV'—

Grande, qui cil u .e grande is: belle Railc , ou l'on peut mouiller luruiiex.,.

lent tond de lable à 1 ahri de tous les vents. Idle le tait reconnoitrc aiitni; •

par un roc tort élevcqui a l'appaience d'une tour,à l'entae niêmede la Bi., .\

près duquel on peut palier des Acws Lotér, lans aucune crainte. Si le vc:it loi.ii,.

au long de la haute terre, onyclluye des boutlées ton violentes, maison le

trouve pU'.-igal lorl(|u"on ell au-delà. On ne manque point d eau traid.cM

de bois à:xm la Baye, m de Chèvres (auvages, lî l'on veut prendre l.i \c-

ne de les tuer (ii).

I rogeriS: Frezier , qui mouillèrent tous deux dans cette Rade, rap[ici'c:

Baye de S. l "mccru , ,S; doiment le nom de l'utn de fucrc au Rue ou à 1 lllc : ;

c]ui ell à l'entrce. Us n'en pallerent i|u'à la portée du moulquet. 1 rezier ili>

i]u'il y trouva vingt-lept brades de tond , i<>: qu'il n'ell éloigné du rivai:c qii;

lie la longueur île deux cables-, qu'en tournant pour le palier, les Vaiilcaux

font expoles au lout^le d'un vent tort impétueux qui vient des monragn.-

duNord^Lrt, ôc que plulieurs Bâcimens de l'Idcadrc de M. Dugué y
pcr

dirent leur Perroquet-, que ce roc , & la balle terre du côté du Nord , qui se

tend du pied des montagnes vers le Nonl- Oueft , i?c Fort près de 1 Ule Sairt

(19) Baibot s't-fl bien trompé dans la »ieC- (i i ,, Voynç^c à la Mer du Sud
, p. 9- '<^ ' '

'•

criptiondc la Cuinèc
( p. nS : lorCqu'iJ a die (ii) Robcrts , p. 446.

i^uc cette llle ell la plus peuplée .iprcs S. Jago. (1 5 ; Vuyagc de hc/ict à la Mer da '1 '

(icj Robcrts, p. 446. p. 51.
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Antoine , furent les fignes qui leur firent diftinguer , du Nord , l'entrée du Ca-

nal entre les deux Ides (i4). ^T^'"
Ils jetrerent l'ancre dans la cri<jue , Sud piar Eft, fur dix brairesd'un beau

jj^ers

foiul cie labii- &: de gravier , un peu à l'Eft du roc. Ils defcendirent au rivage ,

pour tirer leur provilion d'eau d'une petite rivière, qui coule pendant une

i^rande patrie de l'année dans une petite crique , la plusentoncée au Nord de

ïa Bave -, mais qui était alors à fec ' 1 <; ).

D.iiis la Carte de Roberts, la forme de Porto-Grande diffère beaucoup du

plan de {16) Frezier. Au contraire ce plan s'accorde avec les vieilles Cartes

HolLmdokies, excepté qu'elles font le roc de lentrce beaucoup grand que Fre-

zier ne le rcpréfente. La pofition que Roberts donne à la même Baye ne ré-

pond pas mieux A la latitude de Frezier , qui la place à feize degrés cinquante

minutes du Nord, c'eft-à-dire, vingt-cinq degrés moins que Roberts. Si le cal-

cul lie Frezier eft exact , on doit accufer aulli d'erreur la latitude que Roberts

donne à Paragliifi , & par confcqucnt la pofition des trois autres Ifles auNord,
qu'il a réglée fuivant cette latitude. Mais comme aucun de ces deux Ecrivains

n'avertit que Ion jugement ait été le réfultat d'une oblervation actuelle , on
balance en faveur duquel on doit fe déterminer.

Porto San-Pedro eft une Baye fort libre & fort nette de l'IHe Saint Vincent. l'ortoSanPciIro.

vers la pointe Sud-Oucft. On y peut mouiller (ur un fond de lable,à la profon-

deur qu'on veut choifir. Mais dans les faifons douteules , il eft dangereux d'y

faire un long féjour , à caufe des vents imprévus qui (ortent impétueufemcnc

lie la vallée.

A l'exception de Sal , il n'y a pas d'Ule entre celles du Cap-Verd , où l'on

prenne autant de Tortues qu'à Saint Vincent, Les Chèvres & les Anes y font

aulli en abondance , !k le falpctre aulli commun qu'à Saint Jean , mais moins
eiliniédans fon efpéce, Roberts lit au feu relîài de l'un Ik de l'autre, & trouva

que le premier laillbit toujours quelque fel hxe ; au lieu que l'autre fe dillîpe

cnriéreinenr , à la réferve du moins de celui c]ui fe forme près de la mer (iyj.

La Flotte de M. de Gennes, qui toucha à Porto- Grande en 1695, >

fit une pêche fort abondante. Entre plulieurs fortes de Poiflons, Froger en re-

marque un (28^ cju'il appelle Bourjè y d'une beauté extraordinaire , des yeux

duquel il fort des rayons , & qui a le corps marqueté de taches exagones ( j ')
;

,

d'un bleu fort brillant. L'uniciue rafraichilfement du Vailfeau le Saint Jofcph ,

lorfque Frezier étoit à Saint Nicolas en 171 2 , fut une quantité extraordinaire

de Puiifon que l'éi]uipage prit dans la Baye. Cependant il n'y a qu'une crique ,

entre deux petites pointes a l'Eft-Sud-Eft , où l'on puilfe employer le rilet. Les

autres lieux font fi pleins de rocs qu'on ne s'y fert que de rhamcijOn. Entre poiiloii k:..ii.u

plulieurs PoilFons finguliers , Frezier donne la figure de celui qu'il appelle le vinuiu.

Cîrogneur ( Grunter ) , qui a les dents blanches , le bec fort long, la queue
d'un rat, ^ qui eft marqueté de taches blanches.On en prit un de la longueur

de (ix pieds, qui reftembloit beaucoup au Pcrtinhnaho du Brcfil. Frezier parle

aulli de la Bourfe , qu'on a iXiyx nommée
( 3 oj d'après Froger. Il fut aifé de juger

rOcl'.i- Je !'!llï.

SaiiK A riwcm.

(14) Ihid. p. 9. & fiiiv.

(lî) Ji-»,/. p. ir.

(i6) Voyez hri.in.lic.

(ï-7l Roberts , p. 4+»,

{18) Froger, RcLition d'im Voyage à la Mer
du Sud , p. 57.

(19) Froger, ubi fiip. p, 57.

(}oj Frçiicr , ttbifup. p. 11. & fuiv.
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à la quantité d'ccailles & de petites fqucUetes de Tortues, dont le rivac^e étN

patfemé, qu'il y en vient un très-grand nombre. Les Habicansilc S.-.uk A^'^

toine s'y rendent tous les ans pour cette pcche , qui fait également leur imni
ture & le fond de leur commerce { j i).

Froger alfure qu'il fc trouve , à S. Vincent , des Tortues qui pcreiir jurqu ;

trois& quatre cens livres. Il ne faut que dix- fept jours à leur œufs pour acqu 'lir

toute leur maturité dans le fable -, mais les petites Tortues qui en ("oirenc
, 0;"

befoin de neuf jours de plus pour devenir capables de gagner la nicti ce qui

fait que les deux tiers font ordinairement la proie (}z) des Oifeaiix. Iio<cr

vit arriver un Vailfeaude Nantes, qui venoit charger (3 j) des Torciies pour

la Martinique. Suivant le témoignage de Frczier, il y a beaucoup ilc Baig-

nes dans les Bayes de Saint Vincent (J4).

L'Ule cil fort montagneufe is: mal pourvue (35) d'eau fraîche ^' de bois.

L'Equipage du Saint Jofeph ayant trouvé la petite rivière à fcc , pcnctra im

peu plus loin & ne découvrit d'abord que des marais falés. A la hn , vers L
pointe Sud de la Baye , on trouva un petit ruirteau qui defcendoit des rochers

Rareté de l'eau vers Kl mer. On creufa la terre pour y ramalfer plus d'eau ; mais on eut beau
"^^''

coup de peine à la tranlporter à bord , parce que la mer étoit fort n^ittc. Quoi-

que cette eau fût très-douce ik trcs-traîciic , elle fe corrompit en moins de huit

jours. A deux cens pas du ruilTeau , il y avoir un Bois d'une forte de lainarin,

alfez aifé à couper, & fort proche du rivage (^6).

Saint Vincent eft une Ifledéferte. M. de Gennesy trouva vingt Poirii^,ii'>

de Saint Nicolas, qiù s'y occupoient depuis deux ans à tanner des peaux de

Chèvres , dont le nombre elî tort grand. Ils ont des Chiens drclfcs pom

cette chalfe. Un feul prend ou tue chaque nuit douze ou quinze dccesf^yjani-

LTnîcftdéfci. maux. Frezier raconte qu'il trouva dans la Baye quelques Cabanes, doiir les

te;. Hautaii, pii portcs ctoiciit li ballcs qu'on n'y pouvoir entrer qu'en rampant fur les mains,

tiouve. rour meuble , su y vit de pentes bougettes de cuir , es; des ccailles de Tonnes,

qui fervoientde ficges , &: de vales pour l'eau. Les Habitans , qui éroiein as

Nègres , avoient pris la fuite à la vue des François. On en découvrit quelques-

uns dans les Bois , mais fans pouvoir les joindre «^ leur parler. Ils étoient tcut-

ù-faitnuds (58).

A l'exception des Chèvres fauvages, dont il cil: fort difficile d'approcher,

on ne trouva point d'autres animaux c]u"un petit nombre de Pintades. Later-

ikmescutieufcs. te eft fi ftérile qu'elle ne produit aucun fruit. Seulement on rencontre, dans

les vallées, de petits bois de tamarins, & quelques arbuftes de coton. M. de

Ciennes y découvrit auHi quelques plantes curieufes , telles que le Tithymallus-

arborefccns ou l'Efpurge A branches \ VAbrotanuin-mas , d'une odeur 6c d une

verdure admirables •, une rieur jaune dont la tige eft fans feuilles •, le Palind-

Chrijli , ou le Ruinus-Americanus i t]ue les Efpagnols du Pérou appellent )^»/-

(u) Ihiii. p. 15. (?'î) Frc7icr
, p. ii.

(51) Frof^cr , ubifup.^. jt. (57 Fropcr , p. yt.

{\^)\bid.^. Çf. {?8) CcsNcgrcsnccoicnrapparcinmciuciiie

(h; Frc7icr, p. i?. tics PalFagcrs , vernis pour tanner des pc.iiix,

()5) Froper
, p. ji. Dappcr t<it qu'on ne car il ne paroît par aucun Auteur que l'IPc ait

trouve d'eau qu'au fond de l'Ilk; que celle jamais été lia'oiti'e. Voyci le Voyage de Ivbic

x]u'on tire des puits eft douce , mais peu agréa, par Jaiuici]uin , p. too.
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Saint Alu

Urilla y & <lonc ils prétendent que les feuilles appliquées fur le fein des Nourri-

ces attirent le lait. Sa femence relTemble exactement au pépin de la pomme des

Indes. On en fait de l'huile au Paragay. M. de Gennes trouva aufli des pom- divcrs'tcms.

nies de coloquinif* (jp), 6c du Limomum-marieimum fort épais; du chien-

dent , 6c de la lavande fans odeur. Il ajoute que près du roc qui elt à l'entrce

de la Haye , on pcche quelquefois de l'ambre gi is , &: que les Portugais en ven-

dirent quelques pièces aux Vailfeaux de la Flotte Françoife (40).

1 1. L iHe de Saint Antoine , ou Sant-Antonio , eft fituée à fept dégrés dix-

neuf minutes de latitude du Nord , & huit dégrés deux minutes de longitude,

Oucil du Cap-Verd. C'eft tout à la fois la plus Occidentale & la plus Sep- sa fituatioir.

teiirrionale de toutes ces Kles. Frezier ne la met qu'à deux lieues de Saint

Vincent , d'autres la mettent à Cw lieues. Sa terre eft fort haute , & ne le cède

gucrcs de ce cùté-là ;i celle de Saint Philippe ou de Fuego. D'un autre côté , fi

l'on confidere (41) la hauteur de fes montagnes & la profondeur de ks val-

lées, elle n'a guéres moins de terrein que S. Jago. L'eau fraîche y elt en abon-
dance ''41).

S. Antoine n'a que deux Ports ou deux Rades , qui puilTent recevoir les Vaif-

fcaiix à 1 ancre. Le meilleur , qui eft à l'extrémité Sud-Oueft de l'Ifle, fenom- ^"« n'a q»e ticiw

me Tcrniful. De cette Rade .à la Ville &c aux Cantons habités du Pays , le xciiaïai.

cliemin elt fi difficile tS<: li long qu'un Vailfeau peut y demeurer long-tems flms

qiieleslnlulairesenfoient informés. Suivant leur propre témoignage il y a qua-
tre ou tint] jours démarche (45}.

La féconde Rade , qui eft moins une Baye qu'une Cote fabloncufe , porte
le nom de Pritya Simone, tllc n'eft à l'abri d'aucun vent ; maison y eft expoié rrayasw-.or.î,

fur-tout à celui qui fouftle avec beaucoup de violence dans le Canal qui eft

c;,tic ^txr.e. Ifle éc celle de Saint Vincent. La feule relfource, dans les dan-
i;ers prelFans , eft de gagner Porto-Grande , Rade lùre, dont on a donné la def-

cnprion dans l'arricle précédent. Cependant l'ancrage eft allez commode d

Pmyu-Si/none dans les tcms favorables. On diftingue cette Baye par un petit

Village , avec une petite Chapelle , qui fc prélentent du côté du Nord. LJne
lieue plus loin , en luivant la Côte , on découvre la Rade , où (44) l'on peut
mouiller , dans la partie Nord-Eft , lur douze brades jufqu'à fept.

Au Noid de la Chapelle , à la diftance d'une dcnue-lieue , on trouve une
petite crique, nommée Rivera de Trafa y où l'on peut être en fùreré avec ctiquencninc-!

une Marque. La mer y eft tranquille , & le rivage fort doux. Le bois iSc l'eau '^'vcta Je lui-

haichc ne manquent pas dans la (4^) vallcc. Dapper parle dune autre Rade
.ui Nord de Tlfte , à leize dégrés cinquante minutes de latitude.

La multitude de ruilTcaux dont l'Ifle eft arrofée rend les vallées fi fer-

tiles , que Saint Antoine le difpute à toutes les autres Ifles du Cap-Verd pour
leMaïz, les Bananes, les Plantins , les Patates , les Courges, les Melons

Sy; Suivant Dapper I.i color|iiintc s'y eft

'V.cnKiK icp.induc qu'il fcioic impolTiblc de
'•1 ''ci mire.

'ni; Frc.'icr, p. 14,

(41) D.\ppir Honne à Snint Antoine deux
iimrcs nuiiu.ii^ncs , dont l'une , Hit il , eft

rii'IoM'aullî limite i]ue le i'ic de Ténerife , &
uclicûiJiuaircincnt l'a tctc daus les nues.

ta.

Fertilité Je l'Ifle

(41) RoSerts
, p. 448.

(4O Ce'l au mauvais chemin que cela doit

trre attribué, car l'iile n'a pas plus de trentc-

cini] ou quarante milles de longueur , du Nord
au Sud.

(44) Roberts
, p. 4)-i,

(4)-)i^/</.l). 4J3.
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,,,,„, „,^ - à'cAn & les Melons mudiués , les Oranges , les Limons , les Limes \-

le? r,„

t,, ves. On y trouve auili plus tte Vignes i & h le vm n cil pas le meilleur de ce

Jivcistenis. Ulcs , il n'y en a point (46) où il loit en plus grande abondance ni à mcilk".
marché. Froger dit néanmoins que lUle Saint Antoine a de bons vinsse il ex

ccllcns fruits i & t]ue l'air y étant fort fain & fort tempéré , elle peut paifer

pour (^7) un lieu délicieux.

H y croit beaucoup cUiidigo. Les Marquis das Minhasyont formé plmleurs
grandes Plantations , (ous la conduite d'un Portugais qui a trouve de bonne
méthodes pour la féparation de la teinture. La plante , ou l'arbullc qui porte

l'Indigo, croît avec alfcz de rellémblàncc au Genêt, nuis elle a moins de
grandeur. Ses feuilles font petites, pâles, vertes, alfez femblablesàcellesdu
Bonis. On les cueille au mois d'Od^obre ik de Novembre , pour les broyer eu

bouillie , dont on tait des tablettes & des boules pour la teinture.

Le Marquis das Minhas a tormé aulfi des Plantations de coton , qu'on culti-

ve avec loin , & des Manufactures dont il fort de bonnes étoftes. L'arbullc qui

produit le coton eft à neu près de la grolfeur d'un roller
i mais s'crend beau-

coup davantage. Ses teuilles font d'un verd d'herbe, &: relfemblent a Icpi-

nard. La Heur ell d'un jaune pâle. Lorfqu'elle tombe, il lui fuccede une coiie

ronde , où le coton ell rentermé dans trois cellules , ce qui cour;cnt aulîi U
femencc ,

qui el\ noire & de forme ovale , de la grolTéur à peu près de ces te-

ves que les Irançoi'; nomaient haricots ('48 j.

Les vallées de l'Ide Saint Antoine font coiivçrres de bois. Entre piuheurs

fortes d'arbres, on y trouve en abondance celui qui produit la gomme, iiom-

SaiigdcJragon. méc Adragaïue , ou Sariii ^'^ Dragon ('49).

Les Anes (!n: les Porcs y font non - feulement en grand nombre , mais plu?

grands c?c plus torts que dans les autres Ifles du Cap -Verd. Les Vaches ny

lont pas moins communes , & les montagnes font remplies de Clievres lauvi-

ges (50}.

Sur une des montagnes de l'Ifle , on trouve une pierre tranfparente que le?

Habitans appellent Topaze ; mais (^ 1} Froger , qui en parle , n'oie aifurerquc

cé loit la véritable pitrre de ce nom.
L'Ifle de Saint Antoine appartient an Marquis das Minhas , créé depuis peu

Ai'h.iu*!^"'*
Marquis de Ghorc , qui envoyé \\n Vailfeau rous les ans ai x Illes du Cap \'eri1,

pour apporter en Portugal les revenus de (o\\ Domaine. Il jouit des principales

richeUes de l'Ifle •, c'ciV-à-dire , que les Vaches , les Chèvres (auvages , le San^

de Dragon , les pierres précieufes , le beurre d'or, (Se l'ambre gris (ont à lui

laiis partage. Il y a des peines rigoureufes pour ceux cjui leroient convaincus

d'avoir caché de l'ambre gris. Cependant Roberrs obferve qu'avec un neu de

connoiflance de la langue du Pays , il n'ell pas difttcile d'obtenir des Mabitaiis,

a fort^bon marché, tout ce que l'Ifle produit. On envoyé tous les ans au Roi

de Portugal une certaine quantité de beurre d'or j mais i'Auteur ignore pou:

quel ufage (51).

On alTure dans l'Ifle , qu'il s'y trouve une Mine d'argent ; mais que dans Li

Pierre ttaiiffi'

ici'.'.i:.

i 'Ule appartient

(46) \hiii. p. 449.

(47; Vro^cr, p. V4.

(48) Kobcrcs
, p. 4J0.

(49) it/</. p. 4»9.

CfO) Froçcrcliciiu'ilsclcvcntungraniliiori

brc de Birufs , d'Ane;, de Chèvres & Ji- ''uu-.

(31 ; Kobcits , p. 4t<;. .
--

(j;i) /M. p. 449. &fui'Y.

craiiuî
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crainte que le Roi ne s'en faifilTe , les Marquis das Minhas différent toujours

a la faire ouvrir. On ajoute qu'un Particulier , qui s'ctoit retiré dans les mon-
tagnes pour y mener la vie Hcremetique , en tira de l'or julqu'à la charge d'un

Ane '5 5)-

Fro^cr dit que les Portugais de Saint Antoine , comme ceux des aurres Vil- dai-.n

.

les , font d'une couleur fombre &c bazance -, mais qu'ils ont
( 54) le caractère Car.a.rcjj. in

fort cloiix 6c fort fociable. Roberts confirme cet éloge. Il nous apprend que ^"••*"—
leiu Illc dl une efpéce de magazin d'Efclaves. Dans le tems , dit-il , que les

l\)mi£;ais f.iifoient le commerce des Efclaves pour l'Efpagne , le Marquis das

Minhas,quivivoitalors, fitaclieteren Guinée une cargailon de Nègres, &les

établit à (es trais dans (on Ifle , où ils apprirent bientôt des Nègres libres du

i'ays, la manière de former les plantations , & de fournir à leur propre entre-

tien. Ces Eidaves multiplièrent fi vite , qu'indépcndemment de ceux que le

Marquis tir tranl'porter en Portugal &: au Hréfil , ils font les quatre cinquièmes

des Mabirans , dont le nombre total monte à deux mille cinq cens (5 5). Ils

ont non-(culcment leurs maUons & leurs femmes, comme les Nègres libres,

mais eucore des biens qu'ils cultivent pour eux-mêmes, avec la dépendance

naturelle du Seigneur , (ous l'autorité d'un InfpeCteur , qui e(l ordinairement

un Portugais Européen ^ qui porte le titre de Cttpitairie More. Ainfi l'Kle elt

divilée en deux (ortes de Nègres , entre lelqucls ils s'élève quelquefois des

querelles , dont la fin e(l toujours (anglanre. Les Nègres libres tout valoir leur

liberté. Les autres leur reprochent de n'être que des Fermiers, qui peuvent leurtquerciies

Icre déplaces au "ré du Maître , & fixés même à l'e(clavaf!e, par la nécelTicc, ou ^,^p„'r
^•'^""^"

par la louverainc volonté du Marquis. Ces injures (e terminent ordinaire-

ment par des coups , &: les Nègres libres qui (ont tort inférieurs en nombre ne

rcnipurtcnt jamais l'avantage. L'Infpeéteur même a fouvent beaucoup de pei-

ne a réprimer l'intolence des Elclaves. Mais comme ils font plus utiles que
les autres .i l'intérêt du ALiître , la faveur panche de leur côté (56).

L'abondance des provifions rend l'Ule de Saint Antoine un lieu fort agréa

l)le pour les Vailfeaux. Froger raconte qu'y ayant envoyé fa Chaloupe de Saint Amoine,

Vincent , (es gens n'eurent que la peine de gagner quelques maifons fortvoi-

(inesde la Rade , d'où ils rapportèrent plu(ieurs pièces de volaille (57) , avec

quantité de fruits, tels que des figues, du railin , des bananes, des oranges,

is: lies melons d'eau. Quelques jours après , il les envoya au même lieu , lui-

v.iiu le confeil des 1 Libirans mêmes, qui avoient promis de donner avis de leur

arrivée a la Ville. Les Chaloupes revinrent chargées de douze cens pièces de

volailles, de cent Porcs, ^' de vingt-cinq Bœufs, avec une grotte provi-

(lon lie- truits , pour lel'quels ils u'avoient donné que de vieilles chemit'es, des

grains de verre , des chapelets , de petits miroirs , des rubans , des couteaux &c

d'autres bagatelles, que les Intùlaircs prefcientà l'argent, parce qu'il palFc

peu de Vailfeaux dans leur Kle
( ^ 8 ).

Le Saint- Jofeph , (ur lequel Frezier fit le voyage de la mer du Sud, fut

FrofTcr
, p, ^4. (j7) Le numc Auteur dit qu'on fait dans

AhiMi.Lince de

(4 liii'i. Roberts attribue le même carac-

ccrcatouslci Habirans de TIllc , p. 4^0.

'<V; On alFura Fre7icr que l'illc contenoit
environ deux mille Habiuius.

(56; Roberts
, p. 4JJ.

TorKi II.

l'Ille une foitc de pain mêlé de maiz & de

biuiaues.

.'58^ l-"rof:er di: ici mal àpropo-îquela pro-

piierc de l'Illc appartient au Roi de PortUr-
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beaucoup moins heureux. Du Port Saint- Vincent, il donna le ficn.ild'T

arrivce par un coup uc canon \ mais il ne lui vint perlonne de Sanit Antoipc
On appcrçut leulcment pendant la nuit quelques feux , qui (enibioiciu icpoii

lire à ceux que les Matelots du H.uimcnt avoient allumes aiilli. Deux M\m^
VailTcaux de la même Morte, le Saint-Clcment & le Saint-Malo, nui idi.

clicieiit enluite au même lieu , ne huilèrent pas de recevoir la viiitc Jci Ha-
bitans de Saint- Antoine , qui leur apportèrent des Bœuls , îles t. Iievics, lic;

figues, des bananes, des UmonsiS: du vin fort agréable (^9;.

Roberts, avec la neiiligence ordinaire pour les Villes Capitales, ne sj\.

plique pas lut la lituation de la Ville de baint-Antoine «^ le conteiue iJcLi

nommer / V/A/ en parlant de la Raye de Tcrratal. I roi;cr , qui avoir ibnuL
,i

Praya Simone , ou à Rivera des Trafa , car il ne tait pas conp.oitre la li.ui.' par

l'on nom, dit que la Ville eit lituee au milieu des montatines-, te qui cii rcinl

l'accès tort difficile. Il ajoute qu'elle contient environ cinq eens li.ilnrans, ca-

pables de porter les armes , outre un grand nombre d'Llclaves Nc<;rcs, iV

quelle a un Couvent de Cordelicrs (60 ,.

I rczier rend témoignage qu'au-delfus de la Rade où il jetra l'ancre , l^ qm
doit être une des deux précédentes , il y a un petit Fort , monté de qiiarrc vw-

ces de canon {61) , commandé par un Gouverneur Portugais.

Dapper parle d'un Village limé à l'extrémité Nord-Ouclt de l'Ille , l\: com-

polé de vingt cabanes, qui étoient iiabitécs vers le milieu du iler. icr liai:

par cinquante familles. Elles avoient pour Chefs, un Capitaine, unPrêra',

& un Maîrrc d'école , qui parloient fort bien la langue Portiigaile , ni.iis qui

vivoient dans une grande pauvreté. L'Auteur ne nous apprend pas il ccr:elu

bitation étoit alors la Ville Capitale.

Avant que d'abandonner les lilesdu Cap- Verd , il nous relie à retiieillu

quelques tragmens du Capitaine Roberts , qui peuvent être unies aux Vova-

geurs (Se à la navigation , iS: qui n'ont pu trouver place dans l'extrait de ladcl-

cription ni dans Ion Journal.

Le premier reganle Potier , l'un des deux Matelots que les Pyrnrcs lui

avaient lailles , & qui fut feparé de la Felouque en arrivant (61) à Sai;u-Xi-

colas. Cet homme , après avoir embraffé la profelîîon de Potier à Kinilon lut

la Tamife , s'étoit (enri du penchant pour la mer. S'étant adrcllé dans certc

vue à ceux qui engagent des Matelots Se des Domelliques au Icrvite des Vail-

feaux , il avoir été trompé par un Perfide, qui fous divers prétextes avoir eu

l'adrelfe de le vendre en qualiré d'Ouvrier pour fervir cinq ans duis les Co-

lonies de l'Amérique. Porter ne fut pas plutôt à bord qu'il s'apperait de cctre

trahifon. Mais on répondit à fes plaintes qu'on avoit fait de la dépenlè pour

fon entretien pendant quelques femaines, & pour lui acheter les nécellitcstlc

Ton voyage ; de forte que fans employer la violence , qui auroit mal rculli

dans un Port d'Angleterre , fes feules dettes qu'il n'étoit pas en état d acqui-

ter, devinrent une raifon qui le fit confcntir volontairement à partir. Il "-

riva à la Barbade , où il fut revendu. Roberts , qui étoit alors dans cerre Illc

.

apprenant fon avanrure de lui-mcme , & lui trouvant de l'intelligence avec

lin bon caradere , fe lailfa engager par fes inft.inces à le racheter pour la l'^ai-

(î9) Frczicr, ubiftip. p. 11.

(60) Frogcr , nbi //</>. p. 54.

(fil) Frczicr , ub. fup. p. 1 1

.
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me de douze livres fterling , & le prit eiure les Matelots de ù Felouque. Il

lui trouva toujours, non-feulement du zcle pour (es intacts, mais de l'aftec-

tion même pour (a perfonne j ce cjui le difpola, dit-il , .1 le regardet moins
comme un valet que (6 j) comme l'on propre Hls. Il le perdit à Saint-Nicolas

,

par une (uite d'inkntunes qu'on a rapportées. Quelques expreflions du Jour-

iiil tout iii^cr qu'il le retrouva dans la fuite -, mais on n'apprend nas dans quel

lieu , m s il le Kaitra derrière lui dans les Illes , ou s'il le reprit à Ion fervice en
rn.iiu en Europe. On a crû que cet exemple devoit trouver place ici ,iwcou

juui lervir à prccautioner les jeunes gens contre la perridic de ceux t]ui les en-

gagent, Ik pour leur apprendre en même tenis que rhonncreté& la droiture

jieilemeurent jamais lans rccompenfe

On (e reproche en fécond lieu d'avoir palTc trop Icgcrement fur les moyens
que Roberts employa dars l'ille de Saint- Jean pour compofcr une Barque des

ilchns de ("a Felouque, il y a de l'utilité a tirer ici , difent les Auteurs de ce

Recueil , non-feulement pour les Voyageurs qui peuvent fe trouver réduits à la

mcme extrémité , mais pour les Nations les plus polies de l'Europe , qui prcn-

lifont dans l'exemple des liai-bares de Sauu Jean une bonne letton de douceur
^M dlnnnanité.

Roberts ne voyant aucune apparence de pouvoir quitter llHc de Saint-Jean
pour retourner en Europe , demanda au Gouverneur la permiflîonde fe faire

une llirque dont il vouloir être lui-même le Charpentier , dans l'elpérance de
l^agnerdu moins l'Ifle de Fuego 'u de Saint-Philippe. Les débris de fa Felou-

que étoient encore (ur le fable, où le zèle des Iniulaires les avoient raifem-

blcsi mais pendant deux ans c]u'ils y avoient été négliges, les planrhcs avoient

aLhevc de pourrir , ou s'étoient knducs par l'ardeur du Soleil. C'éroit néan-
moins fur ces milérables relies que Roberts comptoir d'exercer fon induftrie.

U avoir (auvé la plus grande partie «.les doux de la Felouque ; ik s'il ne lui

rertoit pas de voiles, il fe propoloit d'en faire de fes habits. Mais le Gouver-
neur rejetta fa prière par un pur fentiment de tendielfe. Il lui repréfenta qu'il

ne pouvoir faire le moindre tond lur des planches tout-à-fait pourries , d'au-

tant plus que le péril cil toujours grand dans le Canal par la violence des vents

Ik des courans.

Cependant il ajoura que fi Roberts fe croyoit capable de fabriquer un Vaif-

fcau, rillc ne mantjuoit pas de bois pour en hiire un neuf, & qu'il ne dou-
rou pas que rous les Infulaires ne l'aidalfent dans cette entrcprile. Il y avoir

dansllllc, lui dit-il , trois ou quatre haches dont on fe lerviroit pour cou-

per des hguiers , &: pour les fendre. Son trere, c]ui avoir demeuré quelque rems

à S. Jagû , en ctoit revenu li bon Charpentier , qu'il avoir fait des portes pour

Il plupart des maifons de Saint-Jean , lans parler d'un lit pour lui-même , &
d une chaife pour le Prêtre. Robeits marquant la crainte où il écoit de ne pas

avoir alfez de clous, parce qu'on n'en avoir pu fauvcr que iix ou lept mille ,

t.uit brifcs qu'enriers , avec cjuclques pointes, «S: quelques verroux ou quel-

ques crochets, le Gouverneur lui garantit que le vieux Nègre, qui failoit les

liame<,\)ns , ctoit capable avec un peu d'inllruiition , de forger des clous de tout:

ce qui rertoit de vieux fer. Comme on voyoit encore l'Efquit de Roberts , qui

Kom.Rf s.

V.n

divers toiiis.

A.lrcfT,',!-P(,

brus ,1 W t,.ii<;

uni.' Banque.

Uiiiqvif rcIT 1(1 •

Cïqui lui ullii'.c.

vcui.ui.

Fet i]iii rslioit

I ll!i

11

{(']) Roberts
, p. 110.& Aiiv.

Ggg i;



KOHtRTS.

divers tcms.

>«•• .lui fi- 'r Ml

«fU duUi 1 Ifl..

410 H I S T O I R E G n N E R A L n

ctolt tombe en pourriture fur le rivaj^e : laites une Marque, lui dit- il iji

n'ait Ojiie le tioublc lie cet l'.ù]uiFen lonf;ueur ^ en lari;eur : elle l-ra uni
ble lie ViHis conduire lurenient à Saint - Philippe , & vous aurez allez ilL-t-

pour un Hàtunent de certe grandeur. Koberts ne put jamais lui Faire Lonipici -

die qu'une Harque qui feroit plus longue & plus large du double, que 11 lu.nt'

feroit beaucoup plus que le double de toute (a grandeur -, cV par conlanicn'

que le double des clous qui avoient (urtî pour l'ElquiF, ne luHiioiein pas pour
une Barque de la grandeur qu'il jugeoit nécelfaire.

Cepend.uit après avoir pris la relolution de l'entreprendre , ils pcnlcicnt 1

faire la vilîtc de toutes les parties de l'Ille , pour chercher du bois , ifc ce qm i»

prélenteroit de plus utile. Les trois haches furent apportées, avec les .uitu.;

inrtrumcns de ter qui croient entre les Intul.iir;.s. Les haches n croient m^
des couperets de Boucher. Elles le trouvèrent accompagnées de deuN K)u:,

&: de trois marteaux , dont l'un du poids d'environ trois livres paioitlùit un

marteau de Cordonnier , &: les deux autres de Tonnelier. Ces prépaiatits

hirent iuivis d'une allcniblce générale des I labitans. Le (jouverneur kur ,m.

firit dans quelle vue il les avoir appelles, & combien il (eroit honorable noiir

eur chaiitéd'allîller un Etranger qui avoir be(oin de leur (cvours. Us répiii!-

dirent d'une (eule voix qu'il pouvoit dilpofer d'eux , &: qu ilsne lui rctuis.'-

roienr aucun (ervice ; qu'ils regrcrtoicnt à la vérité que ce qu'ils alloieiu hiire

pour lui, ne dût lervir qu'à les priver de la préiencc -, mais que n'ignorant pas

que Ion Pavsétoic un lé)our plus agréable que leur Ide , ils ne pouvoicnt s'ol-

tenlerde 1 impatience qu'il avoir pour (on départ , (5c que fans cette railon \\i

l'auroient retenu maigre lui. Enluite hiilanr entr'eux la dillriburion du trav.iil

,

ils convinrent que chacun manieroit la hache à Ton tour^ que les autres poiic-

roient le Ixiis au rivage, cv qu'on lui lailEeroit quelque tems pour llciicr ][\i-

qu'.i ce qu'il hit en état d'être mis en œuvre.

L'exécution répondir à ce plan. On avoir déjà tranfportc- une boime qii.mrit:

de bois, lorlque les Ilots amenèrent (ur la Côte prt de Scio les débris il'iia

Bâtiment qui avoit hiit naufrage. Il ne pouvoir rien arriver de plus Iicuilii/

pour les vues de Roberrs. Les rocs ne lui permettant pas d'attirer cette maii.;

au rivage , trente ou quarante Nègres y attachèrent leurs lignes, & la condii>

lant à la nage, ils la tireur aborder avec beaucoup ditiiculté dans une petirt;

trique qui elt entre Scio d< Pifcari Picuan^i. Ces relies d'un alfe/. grand V.iii-

feau tuurnirent quantité de planches , de (olives , de doux , de chaînes & à:

pointes de ter , outre le mât de milene qui étoit entier avec les agrets, i^v iknu

Robcrts prit auili-tôt la rtlolution de faire une Quille à la Barque.

Il avoit vu conltruire quelques VailEcaux en Angleterre; mais n'étant pas

Charpentier, il commenjjoit à douter delà propre habileté* pour un nicticr

oWacîfqji l'at qu'il connoilEoit lî peu. Cependant la Irontcd'abandonnerune entrepriledan?
'"'"

laquelle il s'étoit engagé avec tant de confiance &: qui avoit dé)a caulé tant d;

fatigue aux Nègres, l'attacha plus que jamais à la réfolution. Il prit Icptoii luiir

Nègres des plus intelligens , avec plufieurs autres qui dévoient fervir d'aides à

fes Ouvriers bc s'occuper par intervalles à la pèche, pour laprovifion conima-

ae. Mais lorlqu'il étoit prêt à commencer l'ouvrage , il tut arrêté par un nou-

vel obftacle. Le Gouverneur l'étant venu trouver fur le rivage > lui défendit de

pouffer plus lom fon travail, parce que la i3arquc qu'il voulou coulhuire liunc-

Socn'jrtqHf la
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foifTHiit trop petite & trop foiblc pour s'cxpofer aux dangers du Canal , il ju-

gcoic que le (cul dcrcfpoir lui avoir inlpiré ce dcircin , i<c le portoit A m^-pril'er

b morr. Dans le chagrin d'un liciuel contrctems, Roberts Fut oblige de pro-

nictrieque (a Barque feroit plus grande au double que rFifquit
-, (5c de s'cn^a-

qL'r pu un rermcnt formel à demeurer dans l'Ide , s'il lui donnoit moins de

i[;raiulciir. Ccnendant il ne Ht la quille que de vingt-cinq pieds. Dans le cours

lie l'on iHivrage , il (entoit à tous momens le belom d'une fcie •, car les haches

alKMij^^tncnt extrcmemciu le travail. Les Nègres , à qui il hc comprendre les

doliis en avoient une tort touillée
,
qu'ils lui apportèrent. Llle ccoit accompa-

çiuc d'une vieille lime , dont il fe lervit pour Véguifer.

[1 (croit trop long de le fuivre dans le détail de les opérations. Les Nègres
admiiv'iciit Ion indullrie , en voyant prendre (ous (es mains une nouvelle for-

me .111 bois (S: même au fer. Trancklin , Uir le tecours duquel il avoir compté
,

ctoir tombé malade au commencement de rentrcprilc, & ne parut au rivage

que lorfqu'clle approchoit de la perfection. Il s'étoit vanté de pouvoir conf-

triiiic régulièrement un Vailfeau. Mars quoiqu'il lût homme d'elprit , ik qu'il

eue rcyiallè^ d'éducation pour taire juger avantageulement de (a naillimce ,

Kobercs s'apperçut bientôt qu'il avoit plus de théorie que d'expérience. Il ell

vraiaiilli que les Nègres le loupçonnant d'avoir fait naître à Roberts les pre-

micics iilées de fon ouvrage ex: lui en fiçachant fort mauvais gré, la crainte

tic Icsutfenfer davantage ne lui permcttoit pas d'exercer ouvertement Ion léa-

ROEJKTS.
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Il ne manquoit plus à la Barque que d'y apporter l'ancre de la relouqwe.

nie croit reliée (bus un roc dans la Haye de Sait-Point. Quatre ou cinq Nè-
gres s y rendirent par les montagne;. Ils attachèrent à l'ancre une corde , avec

liqiielle ils eurent l'adreire de la dégager d'entre les rocs ; ik lorlqu elle fut en

mer , ils la conduilirent à la nage (ur la furface de l'eau , avec une facilité qui

(iirprit beaucoup Roberts. Il n'auroit pas crû qu'une malle de ce poids put erre

loiuemic par moins de douze ou quinze Nageurs; car le bois fcul , après

â\oir été li long-tems dans l'eau , peloit plus d'iin quintal.

Le Gouverneur , le Prêtre & les femmes de l'ifle le trouvèrent au rivage le

lour que la Barque fut lancée. Cette opération fe fît encore heureufemeiit. '•'^""i'"«

Mais Roberts s'apper^'ut aulli-tôt que ion Bâtiment prenoiteau par divers en-

firuirs, quoiqu'il n'y eut aucune apparence de ce qui s'appelle proprement
une voie d'eau. Il relferra la charpente autant qu'il lui fut poifible , (Se ne fe

liazarda pas moins à gagner la Baye de Ferrier , pour y pccher une ancre qu un

Vailicau Portugais y avoit lailfée depuis peu dans une tempête. Plufieurs No -

pcs , qui lui offrirent volontairement leur (ccours, plongèrent avec tant d'a-

'iieiïe & de bonheur, qu'ils tirèrent l'ancre du fond de la Baye, entre un
grand nombre de rocs.

Apres Iheurcux llicccs de fon travail , Roberts attendit la challe générale

«lue le (louverneur avoit ordonnée, pour lui procurer du fuit de Chèvre ,

^la'd fe propofoit de faire fervir à calfater fa Barque. On a dcja vu que les

Uievres étant fott maigres, il n'en niit tirei allez de fuif pour les befoins

,

^v)n plus que d'une Vache c|ue le Gouverneur eut la généioiîté de faire tuer

•^.Tiisla même vue. Il prit le parti d'y mêler de la fiente d'Ane brûlée &: ré-

^^UiCe en poudi-^ invention dont il lira le double avantage de garantit (on

iij
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luit de l'ardeur du Solci! .S: de la morfuic des Poilîons.
Koiuj i !..

Roberrs partie enhn , mais excrcmcmciu liirpris de voir retufer A Fraïuklin

divcis teins.
l'^>*-"^'-i'î\^ii de quitter avec lui l lile de Saint-Jc.ui. Apres rimpatiencc qu il lui

on .ici-iii .1^
^'^'^^^ ^"^ ^ *^" lortir

,
il lie put attribuer le changement de les dcliis qii.i l.j

.• saim Jean. Crainte de la mer dans une l'.aïque li Fragile ifc li mal cquipce. Ayant tourné

l'es milcrablei voiles vers les balles Illes , qu'il vilita lucccllivcment , il le ren-

du à celle de Samt-Nicolas , où il rel.îcha d'abord à Porto (jliuy. C ellLi vr.ii.

lemblablcment qu'il retrouva Por/tT , l'on Matelot ; car il le iiuiiunc cnkiite

p'.iilieurs Kns , lans nous apprendre autrement le lieu de leur reiuoiure. Les

Habitans du canton achetèrent rout le fel qu'il avoir pris dans les kill'es Ides
;

ifc la lailon ne pouvoir ctre plus favorable, puilquc c croit alois celle des

Tortues.

Il paiia de Porto Cduiy à Paraghilî ,où il trouva un jeune Angiois , nomme
Georges , qiii le diloit ne dans la l'rovince de Devon. Il racoiuoit qir.uant

ctc pris , dans un voyage à la Virginie , par le Capitaine Loo , il s'ctou lauve

depuis quelques mois d'cnrre les mains , à Saint-Vmcent , peiularu que ce 1H«

rate y failoit radouber le Meny-Chrijlmai , Vaiireau de Londres , dont il s'é-

toit laill dans le même voyage. Koberts prit alTci de conhance à ce jeune hom-

me pour lui laiil'er la garde de la Barque pendant la niiu; (!<>; fe trouvant Fort

incommode , il fe rit tranlporter à terre dans un lieu où les Nègres priiciit luiii

de lui. Porter , donr la iaïué n'étoit pas meilleure , le trouva néanmoins aiicz

bien le loir pour retourner à bord. Dans le cours de la nuit , le vent de\ un li

impétueux du Sud-OueA, avec une pluie fi violente, que l'inquictiule l.miirant

Roberrs, il s'avanyï ùir le rivage })i.)ur donner à Georges^ .i Porter îles ordres

convenables aux circonltances. Niais api es avoir cric long-rems , il revint en-

core plus inquiet de n'avoir pu le faire entendre. Un de les Nègres, qui lui

éroit tort at^eclionné , s'ortrit à chercher fa Marque à la nage , par la leiilc rai-

Ibn c]u'il ne pouvoir loutlrir , diloit il , c]u'un Bâtiment qui l'avoir .ippor c

avec tant de bonheur , périt près du Port , faute d'entendre les ordres du C v

piraine. Et malgré rous les dilcours des autres Nègres, i]ui lui rcpicien-

toient la violente de la mer «5w le danger de le nicrtre la tête en piei.es loi.-

tre les rocs, il s élança du haut d'un rocher q.ù n'avoir pas moins de cii.-

c]uante pieds au-dellus de l'eau. Ce qui augmeiuoi: Ion ardeur eroir un cii

c]u'il venoit denrendre de la Barque , li^ qui croit échappé à Porter dans !a

crainte d'une vague qu'il avoir crue capable de l'abîmer L inrrépidc Neure;.-

Rôbe.:^ fcrJ îi gna heureulemeiu le bord. Mais le caole sérant brilc prelqu'aulli tôt , les er-

HaAjj..
drcs qu'il portoir turent irunles. La mer jerra la Barque li loin kir le riv.v^j,

que Georges , Porter & le Nègre en fortirent facilement. Ils voulurcnr y ren-

trer lorlqu'ils turent revenus de 1 ;ur effroi \ mais des flots encore plus tuiiu''.

la rentrainerent avec rant d'impétuolîté , qu'elle s'alla brifer en pièces contu

les premiers rocs. L'arrivée du jour lu voir à Robcrts les pièces de {.\ l'arque,

qui riottoient au long du rivage , cjc la ruine d'un ouvrage c|ui lui avoir couie

prelqu'un an de travail. Sa lanré éroirdeja fort mauvaile. Le chagnn de cc::c

nouvelle dil'grace , joint '/>jf] à la fatigue incroyable qu'il avoir elluyec pcu-

se.-ours qu'il <J.|nt la luiit , aucmcnterent tellement les incommodités, qu'elles le ciuiig?-
tt(,uvc liaiii la '-' *

ii.4.j>ue.

((54) Voyez ci-dclTus le JounuIJc Robcrts,
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rcnt dans une maladie liabitucUcdont il ne fut délivre i]u'aprrs Ton retour en

Ani;lctcirc.

{)ii a vu dans Ion Journal qu'il avoir |>ris quelques lettres de recommanda-

tion de ri-.vcquc de S. Jago & de rancicn Prctrc de Saint- Nicolas. LUes lui

attircrciu tant de confidcration , que s étant rendu a la Ville, le Gouvernair

lui orfiit à diiicr , & le logea clic/ le Signor Conlalvo , qui avoir commandé
autict'ois dans l'illc. Il y vccut dans une langueur extrême , mais avec touî

Il's laoïusqu il pouvoir tiéfuer de ralkxtion des Indilaires.

A l'arrivée du Capitaire Hartoot ( 65) , il lui rendit des fervices conlîdéra-

Mos, par la connoillance quil avoit des Kades , ik de la langue du Pays.

Av.mr pris le parti de l'aitir l'occafion de Ion Vailleau pour rerourner en liu-

io\K , d lui propol'a d'accorder aulli le pallage à Georges, qui étoit capable

lie k rendre utile à (H)rd par diftérenres fortes de (èrvices. Harfoot y confeii-

nr , mais a peine eur-il mis à la voile, qu'oblcrvant ce jeune homme avec plus

d'.ittcntion , il crut le remettre fon vilage. L embarras de Georges ti\: le foin

i|iiiladccK)itde l"ecaclier,conhrmcrcnt les loupijons. Il fe fouvinr qu'ayant été

plis dans un voyage précédent par le Pyrate Loo , il avoit vu ce Matelot au
jiondnedesCoifaires, aulîi emprellé que les autres à le piller. Dans le pre-

mier mouvement de Ccn indignation, il lui cieiiunda d'un ton furieux com-
ment il avoit eu l'impudence d'attendre tle lui quelque faveur. Georges fort

conilcrnc s'excufa fur fa qualité de Prifonnier , qui l'avoir mis dans la nécellité

dbbciraux ordres du Pyrate. Mais rien ne fut capable de Héchir Harfoot. Il

crut faire alfez pour un homme de cette forte , en le fauvanrdu dernier fup-

plicc , dont rien n'auroit pu le garantir s'il eut ère livré à quelque Vailleau

de guerre Anglois. Il le ht remettre à terre, en protcftant qu'il ne lui accor-

doit la vie qu'à la confidcration de Roberts (66).

f^ji Ibidem. de retourner droit en Europe , mais <]ui fut

'!(>) Voyez dans le Journal comment Ro- oblige de relâcher à la Barbade. Il employa
i'fri-; prit le parti de <pittcr Harfoot pour ce tems , & tout celui de fa maladie , à com-
fflonrcr llir un autre Vallfeau i]ui fcpiopofoit pofer l'hirtoirc de fon Voyage,

JvOr.i kts.

l.n

divers tcms.

nôiioument des

avjiitiircs Je

m 1

I

':!J:

1:.;

.'1

^.!|



414 HISTOIRE GENERALE

H IST O IRE
GENERALE

DES VOYAGES
Depuis le commencement dv xv^ Siècle.

PREMIERE PARTIE.
LIVRE SIXIÈME.

VOYAGES AU LONG DE LA CÔTE OCCIDENTALE
D'A FRIQUE, DEPUIS LE CaP BlaNCO

jusqu'à Sierra -Léon a.

Contenant la dcfcription de pluficurs Pays, & de leurs Habitans.

Introiiuc-

rioN.

I.c. François

cil'. ilk.iiUVLTt l.l

li'AtiKiu." A\i\n

les l'utuiiiJi)-

Ccin'Ti.-rccdcs

MDr;r.»'.i is , &
Icuis Cuniptju.,

Cl AllK^:iî,

CHAPITRE PREMIER.
Etablijfemcns des François entre le Cap Blanc & Sierra Lcona.

U O I QU E les Portugais s'attribuent les premières dccoiivci-

tJS fur les Cotes Occidentales d'Atrique , cet lionneiu- leur cil

dilputc par la Nation l"ran«j'oile. Dès Taniue i ^(^4 , on tioiivc

que les Vailleaux de Normandie portoient leurs enrrepnl^'» i

Kutilco, în: )ulqu'à Sierra Leona. Les Irançoisproduifentfi un

Traité d'allociation entre les Négocians de Dieppe dx lcux Je

Rouen , du mois de Septenilne 1 3f> s > pour l'exercice de ce commerce •, «îv 1 a

née fuivantc en rit éclater lesetfecs. \J\\ nombre de Vailleaux , plus graïul qui

ne lavoii encore vu (ur les Mers de l'Europe, mita la voile pour l'Afrique

,

dans la vue d'étendre leur trafic au long des Cotes , & de le conrirmerp-u là

fondatioii de philieurs Comptoirs , (z) où les Ilabitans du Payspullent tioiivcr

( I ; L'orii^inal de ce Traita- fut biûlc il.ms lumc I. p. 8. & fuiv. Ce n'cft pns fur i!cs t.iits

l'iiKcivltc de Oiepjc cil 1694. maison eu trou- de cctcc nature que fon autoiitti doit être lul-

vc des t(!-inoi;.:nni;^s inccuf;ibles ilans un au- jK'Cte ,
puift]u')I apporte des preuves niitc;ni-

tien M.mufcrit des Annales de l.i nvjnie Ville, ques. On exnmineia le caiacteie de (es Lji'.j

(1) Le Terc Labat a fort bien cxplicjué ces dans un autie lieu.

Antiquités dans fon Afrique Occidentale, Vo-
conllammciu

li-

on

%# ^
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conftamment une vente ouverte , & les Vaiffeaux Trançois des cargaifuns

toii)oiirs prêtes. Ce fut dans la même vue , qu'après ..voir augmente leurs

Etahlillcmens au Sénégal , à Rufifco , Se fur la rivière de Cambra , ils en for-

iiieienr d'autres à Sierra Leona , & fur la Côte de Malaguete , avec deux

Villes , ou deux Forts, dont l'un iat nommé le petit Paris, & l'autre le petit

Dieppe. Ils étendirent aind leur commerce en continuant de bâtir d'autres

Forts , rcis que celui de la Mine d'or , ou de Mina , fur la Côte de Guinée ,

qu'ils élevèrent en i jSi, & ceux d'Acra , &c de Cormantin. Ces nouvelles

loiuecs de riclu-lles en jetterent d'immenfes dans la Monarchie Franijoife ,

qui II .nii\)ient pas manqué de croître fans cède par de nouveaux progrès du
roinmerce , fi les guerres civiles qui fuccéderent à la malhcureuie cataftro-

phe lie Charles V 1. en 1 391 , n'eutrent interrompu de lî belles entreprifes.

L.i p.uc que les Ducs de Normandie prirent aux troubles de la France ,

cxpoi.» les Normands aux mêmes dii'graces. Ces fatales conjondures cauferent

bientôt la décadence du commerce d'Afrique. La mort des principaux Négo-
naiis acheva de mettre les affaires de la Compagnie dans la dernière contu-

iion. Mais la principale caufe de fa ruine fut l'ambition de ceux qui s'c-

rantc'iruhis par le conuiierce , dédaignèrent biencôr la fource de leur for-

tune , (Ifc s'allièrent avec la Noblcffc pour faire perdre le fouvenir de leur

origine. Ainfi la fameufe Compagnie Normande s'adoiblilfant par dégrés,

les plus Horiirans Comptoirs tombèrent aulîi fuccelîivemeiu. Les plus cloi-

pus hnciit les premiers abandonnés -, &c de tant d'Etablilfemens il ne reiloit

,1 la hn du feiziéme lîéde que celui du Niger , qui fur nommé enfuite l'Ifle de
Su;u£ra

, ( j) ou du Senecal , &: qui s'appelle auiourd'hui l'Iile de Saint-Louis, tecwptcir ),.

l'a peut croire que la railon qui le fit lublilter après la ruine des autres , rut fervc

:.oii-leu!cinent qu'il fe trouvoit le plus proche de l'Europe , mais encore qu'é-

tant couvert par l'embouchure de la rivière du Sénégal , dont le palfage ell

Fort ditheile, il étoit mieux défendu contre l'invalion dus Etrangers. Aufîi

les Suecelfeurs de la première Compagnie de Dieppe & de Rouen , n'ont-ils

pas celfé de conferver ce Porte , ôc d'y entretenir des Dircdeurs & des Fadeurs

pour la conduite de leur commerce. Labat nous en donne la fuccellîon depuis

Thomas Lombard en 1616 , jufqu'à M. duBoulay en 166^ , c'eft-à-dire, jul-

v]a'au teins où la Compagnie fut obligée de renoncer à fes droits.

Il ne doit donc refter aucun doute que les François ne fulfent établis A Siic«mon<ic

i embouchure de la rivière du Sénégal en 1616. La diredion de leur coin- y/ê'"//^!,^!"^.^!

Itérée étoit alors entre les mains de la Compagnie de Rouen , qui continua

(leii jouir jufqu'en 1664. Mais , par l'autorité du Roi , elle fut obligée d'a-

bandoiHier ik de vendre fes droits pour la fomme de cent cinquante mille

livres , à la nouvelle Compagnie qui prit le titre de Compagnie des Indes

Occidentales. Cette Compagnie des Indes ménagea fi mal (es intérêts, qu'eu

1^73 le Roi l'obligea de céder fes Patentes à une autre Compagnie de nou-

ille création , pour la fomme de foixante -quinze mille livres. La fortune

i>ii la conduite manquèrent encore à celle-ci. Elle vendit, en iC)8i, fes pré-

tentions à une autre Société pour un million dix mille livres. Le Roi confirma

cette ttoihéme Compagnie par des Lettres qui limitoient fou commerce en-

'<) Ce quon appelle ici k Niger cit la Ri- fu-î Tome I. Ch.ip. I. On examinera ian«

^m_ mciiK- de Sanaca , dont
'

les Vrançois la fuite il c'cft cn effet le Niger,

k^m t.ijt par coiïupùon Svnecal. Vovc/. ci-dcl-
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ne le Cap-Blanc , i?c Sierra Leona , parce que le privilc;^c de commercer vt

bu.i du Cap de Bonne Elpcrance avoir été accordé à d'autres N ;L'ocuiii, .iii^

Clés lous le titre de Compa<;nie de Guinée.

En 1(^04 , cette dernière Compagnie voyant les affaires en dcforLirc, vcndi-,

fivec la permilllon du Roi , dix-neut ans qui lui relloicnt de Ion Piivili":.

à M. d Apougny , pour la iomme de trois cens mille livres. Dix-luuc autk

Ncgocians, tjni s'alfocieicnt à M. d'Apougny , toiniercnt une uuatiicme

(."ompagnie d'Ahique , lous le nom de Compagnie du Sénégal , pour laoucli.'

ils obtinrent de nouvelles Patentes. Mais n'ayant pas plus de ùictc; que Iciu^

Prcdéceireurs , ils revendirent , en 1709 , leurs droits pour la lonii.^edijckux

cens cinquante nulle livres , A une Compagnie de Marchands de Rouen
, c;i

le refervanr néanmoins, (ous certaines conditions, la moitié du conimcicc. Cc^

conditions hircnr h mal oblervées , que les Marchands de Rouen fiirciucoii-

firniés cxclulivemcnt par le Roi , lous le titre de cinquième Compagnie du

Sénégal. Entin la nouvelle Compagnie des Indes, ou de Millillipi , torniu

à Paris en i~i7 , acheta des Marchands de Rouen , pour la lomnic dii!

million lix cens mille livres, le Commerce d'Afrique , dont elle elt encore

en pollellion (4^
Il ne fera point inutile de joindre ici quelques remarques lur la nailuPA.

& le progrès de toutes ces (.Compagnies hran^oifcs. La premii^ie qui a\\v,r

acheté les droits des Normands alFociés , & ceux des Seigneurs Propriétaire^

de la Martinique , de la Guadeloupe, de Saint-Chrillophe , de Sainte-Croix.

de la Grenade (îs: de Marigalande , re»,"ut du Miniftere toute l'allllhiict lS: rour

l'encouragement qu'elle pouvoir délirer. Elle fut aidée des Vailleaux (S: di^

Troupes du Roi. Eiihn ne manquant de rien pour le fucccsde Icsentrepriles,

il étoit impollîble quelle ne parvint pas .r (on but , fi elle avoit (eu le renfer-

mer daris de jultes bornes. Mais par une efpece de monopole , en s'ctlorçan:

(ous le titre de Compagnie des indes Occidentales , de faire rourner tour i-

commerce du Royaume en Afrique ik en Améric]ue, elle ruina fesproprcsarti;-

Ks. On peut la confiderer comme la première Compagnie d'Ahique établie

par autorité, car l'ancienne Compagnie Normande n'étoit qu'une atlociation

privée. Quoiqu'elle eût obtenu la difpolition des trente années qui reltoie;;:

ne Ion Privilège , avec une claufe de rédemption , lorlque ce rems leroit c\-

iré -, elle fut rompue long-rems avant le terme -, & dés 1674 (5) les Illesu

'Amérique furenr réunies à la Couronne.
Les Patentes de la féconde Compagnie croient pour trente ans ^ <^ fes Pu-

vilégcs cxclufifs pour le commerce sétendoient depuis le Cap-Blanco )il

qu'au Cap de Bonne-Efpérance. Cx'tte Compagnie le trouvant incommodce

par rEtaDlilfcment des HoUandois à Corée & dans la Baye d'Arguim ,
obriiu

des ordres du Roi pour le départ duneElcadrc, fous le commandement iiii

Comte d'Etrcées , qui prit Goree en 1677. Elle arma elle-même quelques

Vailfeaux , dont elle donna la conduite à M. du Calfe , & qui le lailireii

du Fort d'Arguim au mois d Aour de l'année fuivante. D'un autre côté, elle

fit en \6-;'() des Traites avantageux avec les Rois de Rufilco, de Portodali

,

& de Joal , par lefquels ces Princes lui cédoicnt la propriété de toutes le^

(4) Recueil des Edlf; , OrcJonnances & Dcclaraiious du Roi. Labat , hU/h^. p. !?• &^ 1'"''

( < j HLlloiic des Antilles par du Tertre

r
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Oncs entre le Cap-Verd &: la rivière de Gambra, c'cft-à-dired'unefpacc d en-

viron trenrc lieues de Côte , & de lix lieues dans les terres. Tous les Etrangers

croient exclus du Commerce dans cette étendue de Pays , i^c les Viilfeaux de

1,1 Compagnie affranchis de toutes fortes de droits. Dans le cours de la même
amice , la Compagnie s'engagea par Contrat , avec le Roi , à fournir chaque

flimcc ,
pendant l'efpace de huit ans, deux mille Nègres aux Illes de l'Amé-

rique qui appartcnoient à Sa Majcfté , (Se le même nombre , ou plus s'il éroic

nccellairc , pour le fervice des Galères. Avec tant de llijets d'efpérance,

qui n'auroit pas cru le fuccès prelqu'infaillible i Mais les pertes que la

Compagnie elluia par les guerres , & les dettes qu'elle fut obligée de contrac-

rerpoin le loutenir , la rcduiliient à la nécellîté de compofcr avec fes Créan-

ciers, qui le crurent ion heureux de pouvoir retirer le quart de leurs avan-

ces. Les dilgraces de deux Compagnies confécurives donnèrent tant d'éloi-

giie;ncnt pour en former une troilîcme , que le Minirtcie eut beaucoup de

peine à rallembler un nombre d'AlTociés luliifant. Il y avoit néanmoins alfez

dediftéreiicc entre le prix de la leconde liic celui de la première, pour faire

juger que les fonds croient confidérablement augmentes dans la dernière des

deux Adniinillrations.

La troiliéme Compagnie qui fut formée en 16^1 , fe promettoit plus de

bonheur, lorfque le Xiiniftere jugea tju'il croir à propos de diviler le Privilè-

ge , en le reitraignant pour la C>ompagnie , depuis le Cap-Blanc , jufqu'à la

nvicrc de Ciambra inclulivement , i;<c formant pour le rerte une nouvelle

Alfociation fous le titre de Compagnie de Guinée. Le Marquis de Scigne-

Liy, quiavoit,alors l'Adminiftration générale du Commerce, ne manquoit pas

Je prétexte. H reprochoit à la Compagnie de n'avoir pas rempli les engage-

menspour les deux mille Nègres c]ui dévoient être envoyés tous les ans aux

Lies de l'Amérique. Il fe plaignoit d'ailleurs que la Compagnie n'avoit pas

apporr^' d'Afrique autant d'or qu'on s'y étoit attendu. En vain lesDiredeurs lui

reprélcntcrent qu'ils ne s'étoient pas engagés à payer les dettes de la Compa-
gnie précédente , &c qu'ils avoient compté de jouir pailiblement des droits

quilsavoient acquis \ qu'il leur en avoit coûté quatre cens mille livres pour

rétablir iSc pour étendre le Commerce *, que d'ailleurs ils avoient fait plus

qu'ils n'écoient engagés par le Contrat , puifque dans les deux dernières an-

nées Ok cleinie , ils avoient tranfportc en Amérique quatre mille cinq cens

loixante &c un Nègres , ik qu'il paroilfoit par les Regiftres de la Monnoye ,

qu'en trois ans ils avoient fait entrer dans le Royaume quatre cens marcs d'or.

Toutes ces remontrances furent inutiles. Us obtinrent feulement que les li-

mites de la Conccllîon fulTent élargis depuis le Cap-Blanc , jufqu'à Sierra Leo-

ii'i , la polfellion de Gorée & d'Àrguim confirmée , &c leur droit continue

pour lournir des Nègres aux Ifles Françoifes de l'Amérique.

La fortune ne fut pas plus favorable à cette troiliéme Compagnie. Ses af-

faires tombèrent dans une décadence , c^ui l'obligea de demander la permif-

lioii de la Cour pour vendre les dix-neut ans qui lui reftoient de fon Privilé-

t;t^, au lieur d'Apougny , un de fes Directeurs. Il fe forma aufli-tôt une nou-

velle Alfociation. L'exemple du palTé devant fervir de régie à cette quatrié- ^""'''•'*= '-'^'"

nie Compagnie , elle crut crfedivcmcnt pouvoir profiter de l'infortune de
i.s prédécclfeurs , CJc les mcfures furent prifcs avec toute la firgelfe qui coii-
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'l^^.^^^^^^,
venoit à cette vue. Mais la durée n'en fut pas longue. Les affaires tomli'-

TioN,^ reiu dans un tel dcfoiûie , que le fieur liiuc , qui fut envoyé au Scr.ci^.i

en i(Î97 pour les rétablir, l'ayant tenté lans fucccs , on fut rorcé de vcudr
le Privilège en 1709 , à une nouvelle Compagnie de Marchands de Roue;'
Enfin ceux-ci, qui ne rcullirent pas mieux, y renoncèrent on 171-, ^\; [^

cinqiiiénc & revendirent à la Compagnie de Milliilipi , qui a réuni le commerce des !n-"'•!>-•
^ç.^ Orientales & Occidentales , is: celui de l'Afrique , fous une feule Di-

redion (6).

iioriio5.i(iii;r.ccs Les bomes allîgnces à la troifiéme Compagnie par fcs Lettres Parentes sV

icn:«.^"""'*' ten^lenf depuis le Cap-Blanc jufqu'.i Sierra-Leona. Dans cet cfpace , la Fraix:

a les Etablilfemcns fuivans :

I. L'Hle «Se le Fort d'^rguim , près du Cap-Blanco. Elle a dans la dinc;!

dancc la Rade &: le Comptoir de Portendic , ou Pottodali , qui clt au Nord

du Cap-Verd.

I I. L'Ille «S: le Fort du Sénégal , ou de Saint-Louis , à l'embouchure de li

rivière du Scncszal. C'ell la réiidence du Diredeur tîénérai.

III. Le Fort ik. le Comptoir de Saim-Jofephy près de Man'-anet , fur le bord

du Sénégal, à 300 lieues de fon embouchure, près des Catarac^esdel'chiilansL'

Royaume de (ri7/<2/;î. Il a dans (a dépendance un petit Comproir , «S: unl.u

nommé Saint-Pierre , près de Kaniura , fur la rivière de Faumc , dans le nu

me Pays , mais appartenant au Royaume de Bambuck,

I V. L'Ifle & le Fort de Gorce , près du Cap-Vcrd.

V. Le Comptoir de Joal , fur la Côte , entre Flfle de Corée iSc l'embouJ,,',

re de la Rivière de Cambra.
V I. Le Comptoir à'Albrcda , au Nord de la même Rivicre , vis-à-vis A-

mesfort.

VII. yintain ou Bintam , Comptoir fur la Rivière du même nom , au Sud

de la Rivière de Cambra, &: fort près de l'embouchure.

VIII. Un Comptoir dans l'Iflc des BilFages ou de BilFo , près de O-
chao.

II refte à donner quelque idée de ces EtablilTemcns , dans l'ordre où loii

vient de lire leurs noms.

Le Fort d'Arguim eft fitué dans une petite I(Fe , un peu au Sud du Cap-RLun,

qui eft fitué lui-même fur la Côte occidentale d'Afrit|ue , à vingt dégrés tren

te minutes de latitude. C'eft une pointe balTe, qu'on ne découvre pas ailé-

ment de la mer , qui fe termine au Sud par un Cap , long , bas & llérile , fan?

verdure , fans arbres , &: fans aucune marque qui puilfe Icrvir de rci;le aux

Pilotes. Il a tiré fon nom de la couleur blanche de fa terre , qui ert (eche t\

fablonneufe. Son extrémité eft ronde , & défendue par quantité de bancs iz

fable & de balfes , qui rendent le débarquement (7) fort dangereux. Il le

préfente au Nord ôc au Sud ; mais lorfqu'on a doublé la pointe du Sud ,
la

Côte s'étend au Nord , & forme avec le Cap Sainte-Anne , qui eft dans le

nayedcsaitice-
""'^'"''s parallcle , à la diftance de huit lieues à l'Eft, une profonde Baye, où

Aune. l'on trouve quantité de criques & de petites rivières. Cette Baye n'a pas mouis

(6) ïbiU. eft au Siid-Oucft. Defcription de la Cuinie , p.

(7) B.irbotditqu'oii trouvcluiitoudubraf- 519. La Defcription de L.ibat s'accorde allez

fts d'eau près du rivage , Se que le courant y avec celle-ci , nbifu^. p. p.

Defcription Jï
la l'Jye, de lllls
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«le tlouzc lieues au Nord & au Siui. Le fond eft inégal. Elle a une pecite Ifle

Se plulieiirs bancs de fable. Ses Cotes font feches ik lU-riles, abfolumcnt dc-

fcitcsC^c b.orsdes voies ditCommerce. Du Cap Sainte-Anne jufqu'aux Salines,

Il Cdcc prend du Nord-Ouell au Sud-Ell l'clj .ce d'environ lix lieues, ik pré-

feiuc vcis le milieu de cet efpace une petite Baye , près de laquelle on trouve

mn;li|ucs Salines naturelles, qui donnent abondamment du fcl dans les temsfecs.

Allci piès de la pointe de Sainte-Anne , on trouve une autre Haye, de la

nûnic i;randeur à peu près que la première. Elle a trois Iflcs, dont la plus

çraiulc elt nonnnce Ghir par les Arabes, & par les Européens Arguim. La
ïoiigiiciir de rille d'Arguim clt d'environ une lieue (l^c demie, cc la largeur Dayc dArtjuiir;

d'imc lieue. Les deux autres Ifles font moins grandes , mais font aulîi llé-

rilcs. C'ell lie l'ifle d'Arguim que le Golfe, ou la Baye, rire (on nom. Il

commence au Cap -Blanc ^: rinitau Cap (S) xMirik , à l'embouchure de la

Rivicrc de Saint-Jean. La Baye entre ces deux Caps, qui font à quarante

lii'iics l'un de l'autre , eft défendue par un (y) banc de lable, long de vinj;t-

ciiu] lieues (?c large de deux ou trois , fur lequel la mer cil toujours fort grollè.

Ce banc , «S: quantité d'autres de moindre grandeur , qui fe trouvent aux en-

virons , reiklent l'entrée de la Baye tort dangereufe. La (eule voie fùre pour
les Vailfcaux pelans elt entre le Cap -Blanc li^c l'extrémité Nord du grand
hanc , où l'on n'a pas moins de douze ou quatorze bralfes. La largeur du Canal
cil li environ quatre lieues. On trouve dans la Baye d'Arguim toutes fortes

de l'ûillons en abondauce , &' fur-tout celui que les Hollandois nomment
Stockfish , (iv' les François V'uUlcs. Il y ell d'une grandeur fi extraordinaire ,

nu'on en a pris qui pcfoient deux cens livres.

L Ille d'Artruim ell: à vinçt- huit déîjrés Tio) trente minutes de latitude du
Nord , a la diftance d'une lieue du Continent d'Ahique. Les deux autres Iflcs

n'en (ont qj'à la portée du moufc]uet. Mais on ne peut aborder dans celle

d Arguim qu.;vec les Chaloupes. Le meilleur endroit pour y defcendreeft du
vuré du Sud , fur un rivage plat, de gravi-.-r. Un Bâtiment , qui ne prend que dix

ou douze pieds d'eau, peut tort bien s'en approcher à la portée du moufquer.

Kncre l'Ille îk le Continent , on trouve un Canal où une l'régate de vingt piè-

ces de canon peut demeurer ferme à l'ancre (ous le Fort , qui eft fitué fur la

pointe du roc,au Nord-Oueft. Il a vingt roifesde face. Les murs font de brique
1^' de pierre brute, cimentées cnfemble , cie répailFeur de quatre pieds, fur trente

ou trente-cinq pieds de hauteur. Du côté de la terre il y a deux Tours , dont

celle qui tient la droite eft quarréc. L'autre l'étoitaulfi i mais elle a été revêtue

du coté de la mer par un nouvel Ouvrage qui la fait paroître ronde. La cour-

tine qui joint ces deux tours forme un angle alfez faillant. La porte qui eft au

centre , eft défendue par un folfé , & par un Ouvrage de pierre de la forme

d'un fer à cheval , avec quatre embrafures. Lercfte du Fort eft environné par la

mer. Il a une citerne , &:un NLigazin à Tcpreuve de la bombe.

Lille a d'ailleurs deux citernes , dont la plus grande eft à deux cens pas de
la porte du Fort. C'eft un creux , qu'on prendroit pour une carrière , & qui

Situaiion lie 1 I-

(1; J'Attuu",

Son fort.

Ses citcriiec.

(8) Labat le nomme Cinc ; m.iis fi ce n'tft

pas une faute d'impreirioii , c'en eft une de

cia -, & les Françoi"; , Banc il'Eftein.

( 10) Cela ne peut ècic vmi ,
puifqu'elle eft

l'Auteur.
'

plus Sud que le Cap Blancodc dix ou douzc-

(»; Les Poitucais rappelleac Sccca de Gra- minutes.
^ ^^ Hhhiij
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Icinblc .ivolr ttc ouvert à torcc de travail , ou en hiil'ant l'uiccr le roc r.vcc dî
l.i pouilic. llaiiix toiles lie largeur (S. leizc ile loiii;ueur. Sa protiM'ilcur ^t
lie luunzc ou leize pieils. Il tornic une voiitc tort Ipacieule , ou quainiri.' ij

perloiiiK'i pourroient ctrc à couvert du Soleil & de la pluie. Dans le cciitrc

fit un ^raïul puits , où l'on deltcnd par plulieurs degrés , dont le plus lus cii

au niveau de l'eau. Ce puits, Kn(i]u'il ell plein , contient mille luutic u;i
tonneaux. I.a petite citerne cil au Nord de celle-ci , a iept ou lun: cens \\:^

du l'ort. On s'unagincroit , au pieniier coup d'iril , que c'eil l'ouvi.ii'c de u
Nature i nuis en l'oblervant de jnès on reconiioît ailéinentiju'il vicntile l'An,

& vraifeniMablement de celui des Portut;ais, qui fe lont établis les preaiicis

dans cette lile. L'ouverture ert longue de dix toiles îs: large de lix. OntMii-

ve , au tond , deux balîiiis ronds , d'environ huit pieds de pioliiiuleur, rcvi-

tusde bonne pierre, oii l'eau le ranialfe après s'être tiltiée au travers ilu uw.

L'Illed'Arguim tut découverte par les Portugais (i i] en 1444. AU'onlcvtu

l^-is .sùiîi.l.
' comiuencer en 1455 un Fort qui ne tut achevé qu'en 1491 , pai ]can II. lou

Succclleur. Trois Vaill'eaux de Hollande étant entres dans U Bjve en i6;;j

(li) leconnurent la toiblelle de la iMace , &: s'en rentlirent nuitrcs le ^ ilc

Février. Les l loUandois augmentèrent les tortitîcations «S: s'y maiiniiircnt)ui-

qu'en i6Cy^ , avec lavaiuage d'un commerce fort conlidérable i mais ils en tu-

rent chalLés par les Anglois après un liége de dix jours. Cependant l'iiniv;-

tance d'une telle liu.ation les ht revenir l'année luivante avec une puillantc

Elcadre •, 5c comme les Anglois avoient négligé de réparer les fortihcations,

ils le remirent taiilement en pollelVion du l ort. Ils travaillèrent aiiili-tot à I,;

rendre capable d'une bonne délenlei Î5c s'étant liés par un Traite avec !(.•>

Mores , ils les engagèrent à venir tormer une petite Ville tous la protcMioa

du lort.

iWi piiTc a II La Compagnie Françoite du Sénégal s'appcri^ut bientôt combien cet FtaMil-

c. ip»j:inctr.iii- (client j^.roit nuitiblc à Ion commerce. Elle équippa un Vailleau de ciniiunnte-

7S. ' Cinq pièces de canon, & de quatre cens cinquante hommes , dont elle donna I;

Commandement au fameux du CatTe. Il partit du Havre-de-Cjrace le 1 ; d Avril

1678 ; Se paroilfant devant Arguim le 10 de Juillet» il débarquâtes Troupes

fans la moindre oppofition. Le Ciouvcrncur Hollandois, qui étoitdans le lort

avec cent hommes , n'avoit ofé le prélenter hors de fes murs •, mais comptu':

furie tecours des Mores, il parutdifpofé à le détendre vigourculeiueiit. Du

Calfe manquoit de mille chv-les nécclT;xires pour un liége. Il prit le parti de

rappellcr les Troupes à bvnd, & de faire voile au Sénégal, où Fume-

chon , Diredeur Cénéral, lu fournit des muîiitions, i?«: t]uatre petites l^.u-

qucs montées de toixanic-dix hommes, qu'i; commandoit lui- niêiiie. lis

partirent enfemble du Sénégal le 11 d'Aodr. L'ans l'efpace de dix jours iU

arrivèrent devant Fille d'Arguim , où leur débarc]uement ne trouva pas plus

d'oppofuion que la première tois. Le Gouverneur , fommé de le rendre, ré-

pondit qu'il feroit fon devoir. Mais du Calfe ayant fiit drelferdeux batteries

de quatorze pièces de canon tort près du chemin couvert , tît un feu li brutoue

que la Contrefcarpe fut emportée le 18 , (iic la brèche ouverte deux jours après,

avec une mine prête à faire fauter une partie du Fort. Drelincour ,
Gouver-

(iij Batbot prétend qu'elle fut ilccouvcrtc de la Guiiuc , p. f;o.

en 1440 , &: le tort bâti en 1441. Dclcripr. (11) Uarbot ditcn U-, J.

eu 1
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iicur pour lesMollandois , crut qu'il ctoir teins cic pi-onofcr une caplrulation

(15. [•Ile fut rit;nc'c le 19, avec des coiulitioiis honorables. La Ganuron I lol-

JAiuloife licvoit Ibrtir .ivcc rous (es eti'ets , pour être tranl'portéc en Hollande
liir une (ialliote de cinquante tonneaux-, C<«: les Mores qui ctoientctablis dans
ri'lc obtinient la liberté d'y demeurer. Les atiaires de la Compaî^nic n'étant

|)>ii;ir alors allc/ Hori liantes pour fournn à la réparation du I oit iÏn: à l'entretien

(UUie(iarniron (ultiTinte, elle prit k parti de le râler entièrement , en le lé-

lérvaiu le droit derenouveller les torntications dans un autre tems. La paix de
Nimci;ue, conHrma les Iranijois dans la polfellion d'Ar^^uim. tn 16S5 > les ,

llolhuidois le relléntant d'une perte li pré uduiable A leur commerce, <:<v: ne dliNmkijui.

voulant pas violer ouvertement le Traité de Nimej;ue , entreprirent de fc

rcrablir dans la Haye d'Arquim fous le (14) Pavillon de Brandebouti;. Leur
Vaiircui fut pris, «S: leurs vues renverfées. Mais ils recommencèrent liieiuôt _'" 'lo'i.mJd's

icttv.' cnrreprile avec plus de lucces \ iX lorlque la ^^uerre tut allumée en 168IÎ ,

ils rcpaierent les anciennes fortitîcations de l'Ille.

lis s'y maintinrent fans trouble )ufqu'en i-'ii , que la Compagnie Fran-
aalcdes Indes, qui avoir acheté en 1-17 les droits delà cinquième Compa-
pic du Sénégal, équipa fi^) trois l'ré<^ates, fous le commandement de M.
do: Ivcrt , pour fe remettre en pollcllion d'Arguim. Cette petite Llcadrc

p.ittu de l'Orient le 6 de Janvier 1711 , is: (e rendit A Ténerife , où elle

itcvoit attendre triMs autres VailFeaux qu'on armoit au Havre, (Se qui avoient
ordre de la luivre. M. de Salvert arriva aux Canaries le 3 de lévrier , mais
l.uiqiiil ctoit prêt A )etrer l'ancre dans le Port de Ténerite , on lui tira

une volée de,canon du Tort ou du Château de Saint André, Au lignai qu'il

donna pour en apprendre la raifon , il vit venir une Barque qui portoit le Pa-
villon (\6, de baint Roc , & qui s'approcha de la Flotte Françoife avec les

précautions qu'on oblerve dan-; 'es tems de peite. Elle apportoit une Lettre

«la Contul François, pour inforiner le Commandant que le Roi d'Lfpagne

avoit dépendu tout commerce avec les VailFeaux François, A caufede la pelte qui

ravageoit alors la Provence \ Se qu'on f-oiuniroit néanmoins A la Flotte toutes les

provilionsqui lui étoitnt nécelFaires, pourvu qu'elle le tînt au large A quelque

ditlancc. Ln effet M. de Salvert reçut le lendemain les rafraîchilFemens qu'il

avoir demandés, mais on exigea qu'il gardât la Barque avec les provilions.

le dcfagrément de cette fituation lui rit prendre le parti de lailier,dans l'inc,

un ordre aux VailFeaux qu'ils attendoit , de le rejoindre au Cap-Blar.c ; & re-

IjComp.ir:;;.;

ri.Tiçr<iiL' de» II;.

l-oll»irieii.

mettant A la voile il arriva le i 3 de Février A Portendic, où il trouva un des

trois Vailfeaux du Havre , qui étoit arrive la veille (ans avoir touché aux Ca-
naries. Il mouilla devant la Barre fur fepr bralFes &c demie. Sa Chaloupe

,

qui! envoya au rivage , lui rapporta que deux Batimens Hollandois de leize

pièces de canon , &: un Anglois de vingt- Hx , y étoienr venus faire leurcargai-

lon & s'étûient remis en mer le 14 de Décembre , mais qu'on n'y avoir pas vu
d autres VailFeaux depuis, quoique cette année les gommes fulFent en abon-

dance. Il partit dès la même nuit , pour déguifer fa courfe aux Mores -, Hc por-

('?) Labar, ubifup. p. 70. Drclincour ccoic fc s'ctablit dans In Baye il'Arguim.

lin Rcfiiii;ii< François. ( ' l-^^^^t , ?• 9?- ^ '"iv.

(14) l^c la i'cncur tic Barbot , qui rapporte (16) C'cll un Pavillon patticulkr dont on
<iucn i68j. uiîc Compagnie BranJebouigcoi- fc fcrt Iiu ingv en tems de perte.

, 'I

I I
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tant vers le Cap-Blanc , il y arriva le i -> au matin. Le refte de Ton rfiMdrer.v

ctoit point encore. Il dccouvrit Iculeinent,.! une Ueue !k demie du Cap,Line

Barque c^iii gagnoit la terre dans une petite Baye. Tandis que (es ClulouPiis

furent envoyées A la découverte , il tintconleil, pour chercher le inoveii d'en-

trer (uremcnt dans la Baye, parce qa'entre (es Pilotes ôc (es Maiclors il ny

avoit pcrlonne qui connût cette Cote. Il hit obligé d'avancer la (oMdc.i!a

main , en (c hiilant précéder de la Barque tic de (es quatre Chaloupes.

Il arriva le 14 de Février , au (oir , .i cinq lieues d'Arguini , où il fut obli-^c

d'amarrer ^ ik: le 15 , il ne s'etlor(,a pas moins inutilement de trouvci un palla-

ge pour s approcher plus près de l'ide. Le jour (iiivant il mir,dans le lli;quc&

dans les Chaloupes , les Troupes qu'il dertinoit à taire le llcge \ ik purriiiti

leur tête il alla deùendre dans une petite Baye , où il vit un Corps dcquaran-

.te ou cinquante hommes, qui oaroilloient retranchés dans le dellciu de sop-

poler à la delcentc. Mais ils s'cloignerent , après avoir tiré quelques oupul:

hiul , 6: s'écanr placés lur une éiuinence, ils tinrent krme julquau piniucr

mouvement que les Trant^ois tirent pour s'avancer. Alors, s'ttaiit ciicùic re-

tirés, ils (e portèrent dans un lieu qui devoir être un retranclienieiu, puil-

qu'on ne leur voyoit que la tète , c\; le bout de leurs fulîls. Il (ut aile i M. de

iHi unw-e .le- Salvert de reconnoitre qu'il n'avoir à (aire qu'à des Mores , cn: que les prétcn-

i.iiJii.- \>ii 1:» dus Bra.idcbourgeois avoient confié le Fort à la détenle des Nauucls du

Pays. Il leur envoya un Trompette , pour les fommer de rendre la l'hice. Mais

loin d'écourer les propolitions , deux d'entr'eux fortirent du retranchemeiule

labre à la main , (Se confeillerent au Trompette de (e retirer. Le C^onuuandaiu

François ne douta pas qu'ils ne f ulleiac rélolus de (e détendre,à la t.Tveur de lar-

tillcrie du Fort. Les ordres turent donnés pour l'attaque , mais dès la piemieri

décharge , on vit les Moies (e précipiter vers le Fort , d'où ils tirèrent aiilli-

tôt deux de c>up$ de canon à initrailles,qui ne tirent aucun mal aux Alliegeans.

Au lieu du retranchement que M. de Salvert avoit fuppo(c,il trouva une gran

de citerne , capable de contenir quatre cens hon-mes. L'eau , quoique médio-

crement bonne , tut un grand ratraichllfement pour fes Troupes. Il rcivoyi

de-là (on Trompette aux Mores , qui tirent fci lur lui.

Lorfqu'il le vit réduit à former une attaque régulière , il fit reprendre u;i

repos de quelques heures à (es Cens •, & les divi(ant en «-rois Corps , il cnvova

le premier pour (e failir d'une leconde citerne, qui n'^ft qu'àaeux cens pas

du Fort , &: le fécond pou: apporter les munirions qu' étoient reftécs dans les

Chaloupes. Le troiliéme eut ordre de chercher une troifiéir. . circrne
,
qu'on

trique Ju to". iuppoloit encore plus près du Fort, &: qui ne fe trouva point. Les Mores

»oyant ce dernier détachemeiu (î près de leurs murs, firenr une fortie , dans

laquelle ils repoulferent d'abord les François i mais le Picquet du Camp se

tant approché , les força de fe retirer , en lailfant derrière eux un de leurs

(iens blelfé , & les pourluivit julqu'à la porte du Fort. La nuit du 16 , les

Françoik s'occupèrent à démolir les mai(bnsde5 Mores, à la portée du piltulct

de leur retraite, malgré le feu continuel de leur canon &r de leur i.:ioiirquercric.

Ils auroient pu les détruire plus facileme.'t par le feu; mais ils avoient beloiii

du b( .s de charpente pour faire cuire leurs vivres. M. de Salvert renvova le

lendemain ("on Trompette aux Mores, pour leur déclarer qu'ils feroient traites

l.'.iis ménagement. Cette menace en tît fortir un , qui répondit en langue 1
li'i-

landoi'i-';

il la force de fc

rem Cl daus le

icit.
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que le Fort ayant été remis à la girde des Mores il alloit prendre les

onlrcsdc (on Chef, dont il promcttoii: d'informer les François <lans une heure.

Il revint en eflc't , avec la rcponfe du Chef
, qui ordonnoïc à ks Gens de dc-

fcndie le Fort )urqu'.i la dernière pierre.

Lf vingt-fept au Toir ils firent fortir , à. la faveur des tér.ebres , un Parti

,

qui s'etaiu gliiré au long du rivage auroit fiirpris infailliblement le dctachc-

meiit qui dcvoit apporter , dans le cours de la même nuit , le.s provifions des

Chaloupes, il M. de Salvert n'eut découvert allez tôt leur delTein pour faire

av.ijuer du même côté une partie de fes Gens ik le potier lui-même avec beau-

coup davantage. Ce mouvement leur faifant craindre qu'on ne leur coupât le

nalfage , ils profitèrent de l'oblcuri'é pour rentrer dans leurs murs.

Le dernier jour de Février &: les deux premiers de Mars furent employés i

faire amener aux Camp l'artillerie. On drellà une pièce de lix livres déballe

,

deniciedes barils remplis de lable qui fervirent de parapet, à la portée du
Moiiiqucr de l'angle du Ballion du Sud. Le feu commença le 5 de Mars, à

la pointe du jour. Il fut grand du côté des Alliégés , mais de leur feule Moul-
quccerie , car ils faifoient peu d'ulagc de leur canon -, &: leur mani-re de s'en

lervu marquoit beaucoup d'ignorance. M. de Salvert ayant remarqué qu'ils

recevoient des fecours du Continent par leurs canots , &c par une Rpique qui

ctoir à l'ancre au pied du Fort , du coté de l'Eit , entreprit de furprendre ia

Jlirquc ou de la brûler. Mais les Mores la mirent en lùreté du côté du Nord.

Cependant Ws parapets des deux Dallions étoient déjà rout-à-fait ouverts , &
k cmon du Sud démonté. Il ne relloit qu'à faire approcher les Batteries pour

agrandir la brèche , & d'y planter les échelles. Le Mardi 8 , l'artillerie re- tesAiTiÉ;étté

commençait , lorfqu'on avertit M. de Salvert qu'il ne paroiiroit plus perfonne fuucr"^
^"

lut ic rempart. Il envoya aulli-tôc deux Officiers avec quelques Solo :..ts pour

s aflurcr de la vérité. Us s'avanceient , en rampant fur le fible , jufqu'au pied

du mur, ou ils apperçurent une échelle. Ils ne firent pas difficulté d'y monter-,

à: de /introduire dans le Fort , où ils ne trouvèrent que deux Nègres, une

vieille femme du Pays , & les deux enfans de Nicolas Both , ancien Gouver-

neur d'Arguim. Il apprirent d'eux que tous les Mores avoient pris le parti de

la retraite , avec quatre Blancs qu'ils avoient avec eux.

M. de Salvert prit immédiatement polfellion du Fort , au nom de la Com-
pf/n';,\„'t'^'noiî:f.

pagnie. Les munitions & les vivres y étoient encore en abondance; mais il n'y liondn Fort & y

relbit ni marchandifes , ni meubles. Les brèches furent réparées; ôc M. du
IjVfujuf""

*'""'

Bellay nommé Gouverneur , avec une Garnifon fuffifante : après quoi M. de

SalviTC ayant fait embarquer (on canon,ne tarda point à retourner à bord.

i-e 19 , il appcrçut un Bâtiment , qui avoit jette l'ancre pendant la nu't i

une demie lieue de l'Efcadre. Il envoya une Frégate pour le reconnoître. „ , ^ , „
Cetoit un "VailleauHollandois de vingt-deux pic:es de canon ùc de quatre-

^jt^ u,, v»iirciu

vingt hommes d'Equipage , chargé de' marchandilés pour la Côte , & d'une HolUuJois.

grolfe quantité de poudre. Il apportoit un Gouverneur pour le 'Fort d'Arguim.

l/ae Galliote
, qui étoit venue avec lui , pour le letvice du Fort , avoit été fé-

parce par It mauvais tems. Si ces deux Vailléaux étoient arrives plutôt, il y a,

beaucoup d'apparence que les Mores le feroienr défendus plus long-tems. Com-
ité les Flollandois n'avoientà bord aucune marchandile de cont bande, M.
de Salvert ne penfa point .1 les chagriner ; mais il envoya par u Barque \x\\

Tomi IL I i i

'^\m

r !i

,
c
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r rcntort d'hommes & de munitions dans l'Ille d'Areuim , avec ordre (rol,(,.r, .«

les mc'vcnicns des Hollandois après Ion départ , iSc de voir (ur-toiusilsnn.
prendroient pas de s'établir àPortcndie, comme ils le firent bientôt. M. du

Bellay , nouveau Gouverneur d'Arguim ne s'y arrêta que pour faire lirven-

raire des provilions du Fort. Il lailla le iîeur Durel , pour commander à la pb
ce , &: s'étant rendu le i ; à bord du Jalon (17^1! arriva le 1 5 de Marsan Se-

nei;al , avec M. de Salvcrt.

Peu de tems après, on y reçut avis par des Lettres envoyées du DéfertT! fe TcnA à Por.

JMIC

nccotiverreim-

'I. di. Ulvcrt.

î^.rprcMjtè"dcux
^"'^^ y ^^°'^ ^ Portendic deuxVailfeaux d'interlope,aduellemcnt occupisachar'

auius. ger des gommes •, l'un de vingt-huit , l'autre de vingt-deux nicces de canon. M.

de Salvertpartit le 25 de Mai fur le Jalon , accompanné a uneaurrelic-arc

dans l'efpérance de les furprendre. Mais la Frégate dont il s'étoit lairauom-

pagner ayant été obligée de relâcher à Gorcc pour boucher une voie d'paii,

il arriva l'eul à Portcndic le 8 de Juin. Il y trouva dcu\ Vaillcaux à l'ancre; niai^

ce n'étoient pas ceux qu'il clpéroit. L'un ctoit une petite Barque échappée d Ai-

guim ; & l'autre , cette même Galliote qui venoit .1 la fuite du Bâtiment Hol-

landois. La Barque fé fauva hcureufement , en côtoyant de fort près le rivai^c

La Galliote , après quelque légère rélîltance , tomba entre les nnu^s des 1 ràn-

Rontcvle cette Ç^îs. Elle appartenoit à la Compagnie Hollandcife des Ind'^s O ntaks, .^

iacargaifon étoit coinpofce d'uftencilcs & d'autres commc>»ii les cu-

bUlfemcrs de Floliande. Jean yine , qui avoir abandonné Argium fur la Bar-

que avec quatre Mores , étoit déjà danscette Galliote; (î^: vingt-cinq tonnc.iux

de gomme qu''îlle avoit à bord la rendoient d'ailleurs une fort bonne piue.

M. de Salvert en examinant les Officiers, trouva qu'ils avoicnc ordre de

porter des provilions au Fort d'Arguim , Se qu'ils avoient à bord le nouveau

Gouverneur qui arrivojt pour cette l'.le , nommé Jeun Reers y avec tn;nte-dcii\

Sold.its de recrue pour la C rnifon. Le "VailLcau que les François avoienc

Liifledans la Baye d'Arguim croit delHnc pour la Cote de Guinée. Il devoir

feulement mettre le Gouverneur à terre -, ou , s'il trouvoit le Fort pris, il avoir

ordre de le lailfer fur la Galliote , comme il avoit déjà fait avant que le mau-

vais tems l'en eût léparé. Reers étant venu dans la *jalliote depuis le Cap

Sainte-Anne avoit relâché dans l'Iflede Tidrey ou de Ner (19). Il y avoic trou-

vé Jean Vine , qui s'y étoit retiré avec les Mores , après avoir abandonné

AcircfT jun Fort d'Arguim \ Ik , profitant de l'occafion , il avoit infinué aux Mores que I

iâ".irrpou"i^.' Compagnie HoUandoife ayant appris que le delFcin des Fran<,ois éroitd'ei. :

fOiiics Muus. hir leur liberté, l'avoir envoyé exprès pour faire un érabliiremenr lut IcurC n

te , dans la vue de protéger leur Commerce & de les défendre des inkiltesdc

leurs Ennemis-, que s'ils étoient difpofés à le fecoiider, il ^voit apporté des

matériaux pour bâtir un nouveau Fort, d: dcsnarchandifcs ,K>ur le Commerce

.

qu'ils dévoient faire fond fur les fccours conftans de la Hollande, dont il';

avoient éprouvé depuis long-temsl'alfcdion : enfin , par ces artifices, il avoit

gagné une grande partie de ces Peuples.

Enfuite étant arrivé à Port.ndic , il avoit écrit au Prince u4/ijcfuif2e{ ,

(17) C'ttoit le VaifTcau que montoicM.dc (19) Cette Iflc cft à Jix-lMiit lieues >" 'i

Salvcrt

(18) Ceft une Commune du Sénégal , où ri/tire.

Ton b allcmbk tous ks ans iioui le Cumracrcc.

euim , au Sud. On h trouve aulli uomiv..
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Clief More âc la Tribu A'Etaraia (lo) , qui avoir été de fes amis dans un au-

tre rems i
car Reers avoir dcja commande dans l'Iflc d'Arguim au nom de la

nntciidiie Compagnie de Brandebourg. Il parloir d'ailleurs aulfi parfaitemciir

l'Arabe que fa propre Langue , & fa conduite lui avoir attire l'eftime 6c l'aftec-

rioii tics Mores. Aulli avoit-il fi bien ulé de cet afcendant , qu'Alifchandora ,

malgré le Traire qu'il avoir conclu avec les Frar.çois en 1 717 > lui avoir accor-

. la permillion de bârir un lort à Portendic , lui avoir promis de le fecourir Noiivcm r rr

contre ceux qui entreprcndroient de s'y oppofcr, ilJc lui avoir mcme fourni Tns vliu! u
des hommes pour débarquer fes marchandifes , & pour commencer la conf- t^r-

triicbion de Ion l'orr. Les Hollandois avoient déjà fur le rivage quatre canons

lie quatre livres de balle, ik. rrois cens quintaux de poudre, avec les affûts

c^: lies boulets > une darnifon bien armée îk fournie de provilions , dix

mille briques , quarre cenr planches de vingt pieds de long ,des folives poul-

ies plates formes , &c une maifon de bois qu'il avoient apportée en pièces, &
qui n'attendoit que d'être monrée. La Galliote étoit remplie d'autres com-
modités, qu'ils avoient débarquées à mefure qu'ils avoienr chargé leur gomme ;

(le lorte que les François y rrouverenr encore feize balles de roile , huitcailTes

d'armes , quatre milliers de poudre , des barres de fer , deux cens quinraux de

tabac , «^ des matériaux pour conltruire deux Barques.

La prife de ce Bâtiment , que M. de Salverr envoya au Senesral , & la dé- J^^'^'"""^''
')"'•'"

1 1' r J r m II 1 c François .r.i-

couvcrre du projer d un nouveau horr, devoir lulhre pour allaimer les rran- roicnc uù l'ica-

cois, i<y: leur faire prendre de nouvelles mefures. Les plus prclTanres éroienc ''"•

de regagner, s'il leur étoit polliblc , l'efprir d'Alifcliandora Se dés princi-

paux Mores de fa Tribu -, ou , fi l'on ne réufli(ïî)ir pas par les voies de la dou-
ceur , d'y employer la force , en fe joignant aux Mores d'Ebreghcner leurs plus

irréconciliables Ennemis. Il n'étoit pas moins nécefîaire d'avoir dans Tlflc

d'Arguim un Gouverneur prudenr , & capable par de bonnes manières de rap-

pcller les Mores qui s'étoienr retirés, ou de former un nouveau Parri contre

le; Hollandois. Au lieu de pourvoir au dernier de ces deux befoins , on avoir

luifcdans la perfonne de Duval , l'homme le moins propre à l'emploi qu'il

occupoit. Il éroir capricieux , violeur, préfomprueux , incapable de recevoir

un conieil, auiîî foihle néanmoins & aulli irréfolu dans le danger, que fier

v^arroganr dans le lucccs. Loin d employer la douceur pour gagner les Mo- «ouv.Autouvcr.

res, il commença par les irriter. Ils étoientrerournés volonraifemenr de l'Ifle «eue uAi{,uim.

de Ner à celle d'Arguim dans l'efpérance apparemment d'y être bien leçus par

le nouveau Gouverneur ; mais l'accueil qu'ils obtinrenr de lui fut une volée de

route fon arrillerie & de fa moufquercrie. Il ne fe borna poinr à certe liofti-

iitc. Lrant forti du Fort avec fa Garnifon , il fit plufieurs Prifonniers qu'il maf-

lacra inluimainemenr. Sa barbarie alla jufqu'à les faire couper en pièces , &
fii e expofer des lambeaux de leurs Cadavres fur des poteaux autour de l'Ifle

,

pour faire connoîrreà ceux qui s'étoienr échappés , furcpel rraitemenr ils dé-

voient compter s'ils romboicnt enrre (es mains. Il n'eft pas furprenanr qu'une

(: ir.onltrueufe conduite ait rendu les Mores incapables de réconciliation. Ils

lont naturellcmenr portés à la vengeance ; & les Hollandois , avec leur adief- ^Scs
'f'i)"^^

JJ''
le ordinaire , ne manquerenr pas d'exciter leur refientimenc. Aulîî la Garni- "' * ''""" ""*

(10) D'autres le nomment Roi Ju Pays J'AJdi.

1 ii ij

m.
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Ion d'Arguîmen cprouva-t'cllc bienrôc les clVcrs. N'oHint mettre le pied hor-

du Fort , elle y fut attaquée de la diirenterie <S: du l'corbut, qui en fiicinnai'

la plus Irlande partie. Les l"ran(,ois n'écoicin point accoutumés au climat, l'

cruauté & la mauvaile toi de leur Conuuandant leur avoient coupé toutes lui

tes de lecours. En un mot le 1 ort ilevmt bientôt un l iôpital.

La tnlle lituation où ils fe trouvèrent léiluits ell repréfentée fort au loue

dans un Journal du fieur Melay y Magalinier d'Aiguim , dont ou fc borne ,i

donner ici l'extrait (a\

Le fieur Robert , alors Diredeur Général , apprenant le fâcheux ctat tui

Fort d'Arguim, qui le trouvoit bloctiué par une Trouppe de Mores funciiv.

envoya une Rarque , nommée la Prompte, avec un renfort d'hommes 6v. de

munirions. Melay , Auteur du Journal , étoit du nombre. Le lecours atii\a

au fort le7 Juillet 1711. Il trouva t|ucilc quarante Irançoisquiavoientconipo-

fé la (jarnilon vingt-huit étoient morts ; &que des douze qiu revoient l.i nia-

part étoient fi malades qu'en moins d'un mois il en mourut û\. Nicolas Both,

ancien Gouverneur Ilollandois , qui étoit venu de France avec M. de Salvert,

étoit relté dans le Fort. Duval auroit étendu Ion commerce «îs: maintcim fa

Garnilon , s'il eût été capable de luivre (es avis. Cependant les malluiustluis

lelquels il s'étoit précipué &: les réprimandes du Directeur Général l'ayant

rendu un peu plu3 trauable , il fentit enfin de quelle importance il ctoit

pour lui de le réconcilier avec les Mores ; & , de concert avec Both , il rdo-

lut de le rendre dans riHe de Ner , où les Mores étoient retournés, pour kut

faite des propofitions de paix. Le jour du départ fut réglé ; mais Duval It

rappellant tous les excès aufcjuels il s'étoit emporte, manqua de courage .m

moment qu'il devoit s'embarquer.

both paitit leul , le 1 1 de Juillet , accompagné d'un Secrétaire, d'u'i Mo-

re nommé Eman , qui avoir échappé à la futeur de Duval , <s: de lepc Soldats

de la Garnifon. Il mt reçi civilement par les Mores , qui lui promirent de re-

tourner à Arg<nmlorft]u'ilsauroient appris qu'il en feroir Gouverneur
-,
mais

ils proteflereut cju'on ne lesy revetroïc pas lous le commandement de Duval.

Both s'etforça de les adoucir par fes promelfes. Il les engagea même à lui prê-

ter deux Barques", l'une pour la pêche des Tortues , l'autre pour procurer des

vivres à la Garnifon du Fort. La féconde étant revenue la premieie , ii 1 en-

voya aiufi-tôt à Arguim, chargée de trente Mourons cju il avoit achetés, loiii

la conduite de deux Soldats François i^ de cinc] Mores. Il écrivit en iiumt:

tems à Duval de traiter humainement les Mores , (S: de réparer les cniaïuts

par des carelfes. Ce conléil fut fuivi fidèlement. Mais Duval dégoûté dune

Commirtîon dans lac]uelle il s'étoit conduit (\ mal , prit le parti de le dc-

charger du Commandement fur Boih , tSc de fc rendre au Sénégal.

Après fon départ , les allurances que Both donna aux Mores qu'il ne revien-

droit jamais , en attirèrent un grand nombre dans FUle d'Arguim. Ils y re-

i commencèrent leurs EtabUlfcmcns. Le Commerce prit bientôt une nouvelle

forme , &: l'abondance qui régna dans le Fort fervit .1 rétablir la Garnifon. On.

toiuproir déjà trois cens Mores dans l'Ifle , &: les affaires n"aurt»ient pas celle

de profperer , fans l'imprudente conduite d'un Officier nommé /«;7?A/(«;. l^e:

liomme, c]ui relfembloit à Duval par le caractère , leur donna tant de fujet^

ia) Il fc tiouYC dans l'Afriiiuc Occidentale de Labai , Tume I. p. u 6,
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Ac mccontentemenr , qu'abandonnant les Habitations qu'ils avoient fous le

Fort, ils allèrent (c placer beaucoup plus loin, c'elt-à-due, hors de la portée

du canon ,
pour allluer la liberté de leur retraite lorfqu'ils y (croient forcés

par lesévéncmens. Cette défiance caufa beaucoup d'inquiétude à Borh , tan-

dis qiiele Kiche continua de fe rendre odieux p.irde nouveaux l'iiicrsdc plain-

te, l.nlïn les Chets des Mores déclarèrent A Borii qu'ils étoient détermines .1 ie

rctucr eiicore dans l'Ille de Ner , avec d'autant plus de raifon que le Riche Te

vantoK d'obtenir bientôt le Commandement, (S: cju'ils le connoillbient aulll

nKchantqiie Duval.

C ^pendant comme lîoth avoir entr'eux beaucoup d'amis , ils lui donnèrent
avis que Kcers , après avoir trouvé le moyen d'aJicvei l'on l'ort a Portendic,

avoir équipe une jurande Barque pour venir (urprendre Arguim. Il parut en cf-

fcr, le ]o d'Août; mais , les NIorcs amis de Boch ayant contenu les autres

danslafouiuillion , il manqua Ion enrreprile. Quelque tems apics, Borh fur

infoiiné par d'autres avis qu'il étoit arrivé à Portendic cinq VailHeaux Hollan-
dois, aulquels on hipjioloit la même vue. Il n'en pouvuit douter , depuis que
le M de -Septembre il avoir va dans la Haye d'Arguim une autre Barque avec
Pavillon 1 iollandois , conduite hors d'ulage, iS; dont le but étoit Cuv, doute de
sallurer li le Fort étoit encore entre les mains i!es Trançois. Audl-tôr que leur

]\ivillon avoir paru (ur le I ort , la Barque avoir hiit divers mouvemens, apré-;

klqucls elle avoir enhn jette l'ancre. Both y avoir envoyé un Charpentier
Hoilandois du Fort, avec deux Franijois , pour Içavoir {"es intentions. Ils

.ivjicnt rapporté , à leur retour , qu'elle appartc-noit à un Vailî'eau Hollandois

de 24 pièces de canon , qui étoit à l'ancre prés du Cap Sainte-Anne, chargé de
provilions pour Reers , que les Flollandois croyoienr déjà maître d'Arguim.
Quoique le Prince Alilchandora eut allure Both de Ion amitié pour les

Iran^jis, & qu'il eut même donné ordre à Reers de quitter Portendic, ces

.ivisdemandoient beaucoup de vigilance 6»: de précautions-contre une lin-pti-

îc. Both envoya au Sénégal , pour folliciter le Directeur General de lui four-

nir du fecours. Mais il apprit, dans lintervalle , des nouvelles fort chagrinan-

tes. Un More, nommé Hamtr Vonal , àquiDlival avoir accordé pendant fon

<jouvcniement la permilllon de commercer lur les Côtes avec le Pavillon de
la Compagnie , ayant rencontré A/ Curieufi , Barque Françoife qui étoit par-

tie du Sénégal pour Arguim , i?c qui avoir échoué près de l'Ifle Texoli , à cinq

îieucsd'Arguim , avoir niallacré le Patron , nommé Georges du Boc , ck fept

Matelots. Duval même eut le malheur de tomber entre les mains de ce Bri-

î^rand, qui lui ht porter la peine de fon arrogance & de fes cruautés. Il venoit

aullî du Sénégal , dans une Barque chargée de munirions. Hamer , s'ctant joint

ivcc deux petits Bâtimens Morefques , étoit à la pèche aux environs du Cap
"'

: , lorlqi'il vit paroîrrc la Barque Frant^oife. Il s'en approcha ; & montrant
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:> Duval fes' propres PalTeports , il obtint de monrer dans la Barque, où le.

Morts tuèrent Duval avec feize Matelots Frant^ois. Ce tragique événement ar

nva le 1 6 d'Odobre 1 7 z i

.

Les François d'Arguim reconnurent facilement leur Barque , lorfqu'ils la vi-

rent paroître à la Pointe Sud du Cap Blanc avec trois Barques Mores \ mais ne fe

dchant pas d'une li cruel le rrahilon , ils n'en fureur informés que plufieurs jours

apiès.Both fit mettre aulli-tôt la Garnifou fous les armes. Il fe faille de cinq parens

Iii iij
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dans Q Banque.
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de ll.imcr &: de deux femmes de la même Nation. Il arrêta deux Rarquciq'ii

appartcnoient aux Mores , & qui ccaiit leur leule rellburcc pourqmctci llilc,

lui donnèrent le pouvoir de les taire rapprocher (ous le canon du lort. Eu-

liiite il dépêcha le Murhut (ii) ou le Prêtre de l'Ule, avec trois Mores, pour

aller déclarer au perfide ilamer que s'il ne fe hâtoit de rertitucr la llu\i i.-,

les parens leroie"t envoyés dans les cachots du Sénégal. Mais la lorruiic
i ..c-

paroit au Commandant d'Arguim une dilgrace beaucoup plus feiiiiMj.

Alifchandora , levant enrin le malque , parut devant l'Ille le \G d'Octolnc,

avec des forces conlidérables , & tît dire à Both t]ue'ant venu dans la Barque

de Duval, avec fon frerc qui le nommoit Cherigny , CSC fept Mores, ils It

prioient de leur accorder une conférence A bord. Il repondit que ce ti'ctoicpu

l'ufage pour un Gouverneur de s'éloigner li fort de (a Place , mais que le Prin-

ce leroic reçu avec honneur s'il vi>uloit prendre la peine de venir dans le lort.

La nuit fuivante , quelques Mores fe glilferent fur les Harques qui croient au

pied du Fort , «Se , malgré le feu de la Garnilon , les enlevèrent, avec cousiez

Canots qu'ils purent trouver. Après cette exécution Alilchandora ne gardant

plus de mefures , débarqua un Corps de quinze cens hommes , &: lé (ailit des

deux Citernes. Les Mores qui avoient leurs Habitations près du Fort, Icsqiiir-

terent pour le joindre à leurs Compatriotes ; & la leule vengeance que Boili

en put tirer fut de démolir leurs mailons îs: de faire tranfporter les niatcriaux

dans fes murs. Depuis le i-' d'Odobre iali]u'aa 16 de Novembre Alikhan-

dora lui ht porter tous les jours de nouvelles propofitions , en le prellaiu de

lui rendre le lort iS: de le livrer lui-même entre (es mains. Ils'étoitdc)a lai-

fi de le Riche, l'ne Barque qui arrivoit du Sénégal fut prife aulli par les

Mores , c]uoiqu'aii lignai c]u'elle reçût du Tort elle eut remis à la voile pour

s'écarter.

Both voyant (on eau & fes proviiions diminuer > fit fortir les bouches inuti-

les. Mais lorfqu'il croyoit la défenle alUirée par de nouveaux foins, les Mo-

res firent jouer une mine, qu'ils avoient creulée fous une vieille voûte qui ell

.à l'Illl: du Fort , fans qu'on le fut apperçu de leur travail. Elle caufa plus de

bruit t]ue de mal. Cependant elle fit iauter une partie de la première Knti-

fication \ &: l'ébranlement fut (\ furieux dans le Fort , que les portes des mai-

fons & des armoires s'ouvrirent avec violence. Both , qui avoit à redoiitei:

d'autres périls de la même nature , 6c qui perdoit l'efperance d'être Iccourii

du Sénégal , lans compter que les vivres &c les munitions commençoieiu.i lui

manquer , fit propofer enfin au Prince Alifchandora de lui remettre le Fort,

à condition que les honneurs de la guerre fulTent accordées à la (jarnilon,

avec une Barque pour fe rendre au Sénégal. Alifchandora y confentit ; mai?

le jour fuivant il rétracta fa promcire. Dans une fituation h delelpéiée Both

prit le parti de laire conllruire (ecrettement une Barque , pour fe retirer pen-

dant la nuit avec l'es gens , avec la réfolution d'employer le reftc de la pou-

dre pour laire Iauter le Fort à (on départ.

Reers, Gouverneur de Portendic , qui étoit d'intelligence avec Alilihan-

dora , fut informé de ce terrible delTein , & fe crut obligé de prévenir la ruine

du Fort par une compolition modérée. Alifchandora fe livrant A fes conlcils,

(iij Les François r,ij->pcl!cin Marabou. & Johfon Mar<>bucks. Marbut ou Moralu

,

Quelques Auccuri Anglois écrlvoiu Maraboiuj, en Arabe, fignifîc un Hermitc ou un RcligifUJ'.
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Jcmand.i une conférence avec les François, à la portée du piftolet de leurs

ii'urs. On y convint que la Place Icroit rendue , pourvu que Rcers parût en

rcilonne &: Te rendît garant de la ridelité des Mores. Mais foit que Rcers eût

tlcja quitte leur Camp, où il croit venu fecrettement avec eux, foit qu'il ne

fût pas cnipreiré de paroître dans une occalîon de cette nature , il envoya un

lie les OtHcicis , A qui Roth fut oblige de remettre le Fort. Alidhandora prit

poilclfion du peu de munitions «Se de vivres qui relloient aux François , & leur

toutnu une lktrquc,dans laquelle ils fc rendirent à Portendic. Ils croient au

nombre de vingt-cinq. Reers leur rendit , fuivant les articles , la Prompu ,

ancienne liarque de Duval , qui les tranfporta au Sénégal le 1 8 de Janvier

La Compagnie Françoife des Indes , qui étoit en pofTcnîon du Commerce d.f nul "wmr'î

d'Afrique depuis 17 17, n'eut pas plutôt appris la perte du Fort d'Arguim, r"^»' '^^ ^'y n>

qu'elle rcfolut non-feulement de s'en remettre en polfenion , mais encore de

chalfer les Hollandois de Portendic. Elle équippa, au Port de l'Orienr, une Ef-

cidrc de quatre Frégates & d'une Galliote , fous le Commandement du Sieur

iroeer de la Rigaudicrc. Le Sieur Brue, nommé ConinnlFairc General

pour le règlement des affaires de la Compagnie en Afrique , s'embarqua fur

la nicme Fkadre. On nomme les ^''ailfeaux l^: leurs forces:

Canons. Hommes

L'Apollon

,

4+ 547
Le )uc du Maine

,

M 200

Le Maréchal d'Elhécs , Zl 140
La Mutine , 18 M5
L'Lfperancc

,

S ^5

C.ipitaiiics.

M. de la Rigaudiere.

M. de Jogan ville.

M. de Landouinc.

M. de L ClilTe.

M. Ilory.

Cette petite Flotte partit de l'Orient le S Décembic 1722. Mais elle fut ar-

rêtée par les vents contraires jufqu'au i ; de Janvier, qu'elle remit à la voile.

A trois lieues de Madère, elle rencontra une Flotte Hollandoife de douze
Vallfcaux , quialloienc aux Indes orientales. De part d< d'autre on arbora fon

Pavillon, mais on palfa fans fe flxluer. Le 50 de Janvier M. de la Rigaudiere

arriva licureufemcnt à Gomera , une des Canaries, & fit complimenter le Gou-
verneur prr fon Major d'Efcadrc, en lui fiifant demander la liberté de renou-

veller fi provifion d'eau. Mais quoique les Frriii. .is produififTent leurs billets

ilefanté , ils trouvèrent cet Officier inHéxible , à cauiede la perte qui regnoit

encore en Provence. Il leur répondit qu'il y alloit de fa tcte, & que fes ordres

portoicnt peine de mort. L'El'cadre fe trouva forcée de porter vers le Cap-

lilanc , où elle arriva le (^ de Février.

Elle y trouva une (îalliote , une Frégate & deux Chaloupes , qui étoient

parties du Sénégal dès le 2 de Décembre, par l'ordre duDircckur General ,

iiaisqui avoient employé deux moisàiioubler le Cap Blanc. Il leurmanquoit

iiae Corvette, nommée /a Bonne avantnrCiC[\.n avoit été léparée par le vent , S<.

qu'on fupofoit retournée au Senegal,ou jettée peut-ctre vers les Antilles. M. de

la Rigaudiere apprit ici que les Hollandois avoientà rancre,fous le Fort d'Ar-

guim, un Vailfeaude vingt-deux pièces de canon , &: fut informé par les Let-

tres du Directeur General de tout ce qui s'étoit paffe au Siège tie cette Place.

On lui marquoit aufliqucle Gouverneur Reers fe foucenoit à Portendic avec

y ciivuic.

C^ll lui ir:

iIj l'i..ui J *.)0,

(.1.

FIL' tr(>iiv.'

U-Ull'll .1ll ...I

gulauCa^' l'I.ii

^

^i



iNrRoïK'c:-

TION.

ïll; entre lan»

h Haye d'Ar-

440 H I S T O I R E G E N n R A L E

une petite Garnilbn , (:<c que les Holl.iiuiois avoicin reçu avis du delfcin

des l'iar.çois qu.me mois avant leur arrivée. Son inquiétude fut que les qua-

tre Bàtimeus du Sénégal ayant conlumé toute leur eau, ne prillcnr ce uittcvtc

pour retourner fur leurs tiaecs li les citernes liArguim leur manquoiciu.Lc-

venement jultitîa les craintes. Cependant il entra dans la Baye d'Avi^uim, nul-

gré ladirticulté du pa(rai;e , où l'Apollon échoua fur le banc , «Se ne jut le de-

gager t|u'à la faveur de la marée luivante. Le 1 1 de Février , toute ilHladij

jetta l'ancre devant lUle , à la diftance de cinq lieues.

Dès le lendemain on mit dans les petits Bàtimens , les munitions, l.utillc-

rie & tout ce qui écoit nécelFaire pour le Siège. Mais lorfqu'ils s'approLliciciu

du rivage , ils virent paroître , au Nord-Oueft de l'Efcadrc , un VailIlMii qui

les obligea de retourner vers leur Flotte. Le Commandant détacha aiilli mt

une Chaloupe , pour l'aller rcconnoitre i<«: pour obfcrver fes mouvemcus. tllc

revint le matin du jour fuivanti (S: le Vailteau étranger parut avoir jette l'a'i

créa trois lieues au Nord-OuelL Alors M. de la Rigaudiere envoya une Bar

que avec la même Chaloupe , pour l'obferver de plus près. Ces deux Bàtimciis

s'ctant avancés à moins d'une lieue du VailFeau , virent venir à eux ù Cha-

loupe. Ils en prirent les Matelots pour mettre à leur place quelques-uns de Icur^'

propres gens, & continuèrent de faire voile vers le VailFeau. Maiséunt nii-

iTn varnciu
(j^-ifous du vent. Il lui fut aifc de s'échapper à toutes voiles en leur l.uhainli

ilollludolS UUt
, ,, ,, 1 »i I II • >i - -11-

àLhappt. Donlce. Us apprirent des Matelots qu ils avoicnt pris , qu il le nomnioit k 1 le!-

fingue i qu'il appartenoit à la Compagnie Hollandoile des Indes occidciua-

les i que le nom du Capitaine étoit Jacob Vanderltolk', que l'Equipage cwit

de trente-trois hommes, & l'artillerie de dix-huit pièces; enfin qu'il avoit à

bord vingt Soldats &: un Caporal pour \i Fort d'Arguim. Il étoit parti d'Am-

rterdam le 50 de Novembre i~ix. Il avoit relâché le 17 de Décembre àPly-

mouth , d'où il avoit remis à la voile le 10 de Janvier.

Les Barques, avec les Munitions & les Troupes deftinées pour la defccntc,

partirent le feize au matin ; mais les vents & les marées devinrent il contrai-

res , que n'.ayant pu gagner la pointe Sud de l'Ille avant le foir , le débarque-

ment fut remis au lendemain. Le 17 , deux détachemcns , chacun de deux

cens hommes , defcendirent r;ins réliftance. Ils s'avancèrent vers le Fort, ju!-

qu'à la portée du canon -, &: Careron , Commis de la Conpagnie , fut envoyé

avec un Trompette pour fommer le Gouverneur de fe rendre. On fit dire en

même tems au Capitaine d'un VailFeau Hollandois qui étoit fous le Fort, de le

retirer , & d'aller mouiller librement près de l'Efcadre Françoife ,
parce qui!

n'y avoit pas de guerre entre la France & la Hollande. Careron avoit ordre île

reclamer cinq prifonniers François qui étoient dans le Fort.

Reers , qui en étoit le Gouverneur , répondit que la garde de cette plate

lui ayant été confiée , il étoit réfolu de la défendre jufqu'à l'extrcmité ;
qu.;

B jth la lui avoit vendue , &c qu'il la tenoit du Roi de PrulFe pour la fom-

me de trente mille tifdalles. À l'égard des cinq François que M. de la Ri-

gaudiere faifoit réclamer, il protefta que trois d'entre eux s'étoicnt eiir,agcs

volontairement dans la Garnifon -, que les deux autres , qui étoient M Ni. ^^

Riche & du Vaux , lui avoient été remis par Alifchandora pour la fommcde

fix cens rifdalles qu'ils lui dévoient, &: qu'en payant cette dette, on po'.i-

voit compter d'obtenir leur liberté.

le

DcHrente des
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Le même jour, M. de la Rigaiulierc fir avancer fcs Troimcs an Nord de

rille, (S:dcMcha trois Comp.igiiics )v>ur prendre poirelHon des Citernes. Eu
pallliiit devant le l'ort elles elUiierenc lune ou dix tuiips de canon, mais fans

aiiauie perte. Llles trouvèrent la grande Citerne remplie de pierres , de Ta-

ble , (I^ de carcalics de bètes. 11 relloit un peu d'eau dans la petite , mais qui

lenroit le Tel. I.c tems ayant man(]ué aux Allic'i;és pour la remplir , ils n'a-

wiicnt trouvé que cet expédient pour la coiiompre. ITne partie des l-ran<,-ois

e.irrcpnt de nettoyer la i^rande Citerne , tandis que les autres firent avaneer

hirtilLrie. Les Hollandois firent une l'ortie la nuit luivante , dans refpc-

r.iiHC (l'enlever deux pièces de canon , qui étoient près des Citernes y mais

ils hrcMt contraints de fe retirer. Le i 8 , après des efforts inutiles pour nct-

t.ncr les Citernes , les Ofliciers de la Floric ju<;erent dans un Confeil que
iuiiljrte d'eau ne permettoit pas d'entreprendre un fiei;e long & difficile. M.
vlel.iRigaudierc lit figncr cette délibération par tous les Officiers Généraux,

c£ qui n'enipècha pas M. Hrue de protefler au nom de la Compagnie des

Iiulcî contre treize articles du Mémoire , en répi>ndant particulièrement à

celui de l'eau, qu'il auroit été facile d'en tirer du Sénégal. L'artillerie Se les

Troupes nen furent pas moins rembarquées le jour liiivanr. Cependant l'Ef-

cadre continua de demeurer à l'ancre dans la Bave jiifqu'au 25 , qu'elle mie

à 1.1 voile pour le Cap-lManc. Elle y arriva le 17. Après y avoir patlt' trois jours

à l'ancre elle fit voile à Portendic , pour ruiner le Tort Hollandois dans fa

naiirince , Ik cette expédition lui ayant mieux réufîl que la première , elle fc

rendit delà au Sénégal.

C'cpendant le mauvais fuccès de celle d'Arguim rebuta fi peu la Compa- '^otn-cax-.yr.

gnic des Indes, qu'ayant équippc une nouvelle EfVadre , elle en donna le çoij c ù'iV Aî"-

commandement à M. de Srdvert , qui sétoit rendu maître de ce Fort en 171 1. &"'"'•

Il partie de France au mois de Janvier i:'24 , avec toutes les munitions qui

poiivoicnt affûter fon cntreprife -, (ur-tout avec d'cxcellens OfKciers & trois

Compagnies de Marine. Le mauvais tems l'obligea de relâcher aux Canaries,

ou il prit des rafraîcliiircmens \ après quoi remettant à la voile le 7 Février ,

il arriva le 1 4 devant l'Ifle d'Ar!?uiin. Il fit fa defccnte avec tant de diliqence, .^- ''*,
'i»',';''^'*

que les Hollandois lurpns, n eurent le tems, m de taire des retrancliemens, ttqtiù.

ni de corrompre les Citernes. M. de Riunbures fut envoyé immédiatement
pour le faifirde la plus grand-c , is: pour reconnoître la caufc d'un feu qu'on

•ivoic apper(jU devant le I-ort. Il revint avant la nuit. La Citerne n'avoir pas

icuui 'altération. Les Alîîégés n'avoient pas de Garde avancée; & les flam-

nv.-i qu'on avoir vi'ies venoient de l'Habitation des Mores , que les Hollan-

dois avoienr pris le parti de réduire en cendres.

Le I
^ , à la pointe du jour , M. de Salvert fit avancer fes Troupes fiir une

laile colomne , ^ fe campa vis-à-vis du Forr , à la portée du canon , derrière

lacourtine, où M. de la lligaudiere s'étoit campé l'année précédente. Il dé-

tacha quelques Soldats pour Ve faifir de la petite Citerne , Se lui-même il alla

dioiùr un lieu pour y cfreffer fes batteries. En s'avançant dans cette vue, il

découvrit un Corps de Mores qui marchoient vers la petite Citerne; ce qui

l'obligea d'envoyer M. de Fremigan avec quinze Grenadiers, pourfbutenir ion

détachement. Cet OfKcier trouva les Mores déjà repouffés. Les Citernes

étoient remplies d'excellente eau ; fecours qui contribua beaucoup au fuccès

Tome II, Kkk
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du lîcge. A quarre Iv i.."'? après midi , les Troupes Fiançoilcs (c nodcroit

d.uis un lieu à couwrt de l'artiileiie du l'oit. Le 16 , un Ofticici- , nomiiic

^?. de la Rue, avec roures les Barques de l'Elcadie, prit poireilion d\uv: petit?»

Conque au Sud-Ouell de l'Ille , & li voiliue du c.imp , qu'on y pouvoir t^t
palier aiféuieni les provillons. Le même jour, M. de Salvert rit l cll.udcqiicl-

ques pièces de ca:upagne d'une nouvelle torme , & trouva qu'elles poitoicin

au de-U du Fort. Pendant la nuit luivante , M. Belugard tut employa ,i ùici'er

les batteries.

L- I -^ , à huit heures du matin , les Mores hrent une fortie •, &: s'àaïudivi-

fcs en deux corps , ils allèrent attaquer les Citernes à la faveur de l'artillciic

du Fort. Mais ils furent r'^^poullrs avec perte de quelques hommes, le mine

jour, M. de Salvcrt envoya deux Chaloupes commandées par les liciirs Hu

puis ^ Courtois , pour croiler au Nord de l'ifle , ôc couper la comimmii. .1:10:1

du For: avec le Continent. Le t avail des batteries fut li ardent le 1 i> , nuL les

canons «In: les mortiers furent tn état de jouer le 19. Alors le C ommamùiiit

Frani;ois envoya un Trompette aux Afliégés, pour leur propoler ilc le rendit'.

Hs demandèrent jufqu'au lendemain pour délibérer. Ce tems fut cmplovc m
les François à perteclionner leurs batteries. Le jour luivant, qui croit ic r,

M. de Saint Pierre , deguifé en Trompette le prclenra devant la porte ou

Fort, pour recevoir la réponle A laquelle on s'étoit engagé. Il avoir ordre Je

Lr Gouverneur faite dcs oolervations qui lurpalfoient les lumières d'un limpleSoldar; maison

loi'r'iï'iéfVu.uè'.'" ^^ pieda de retourner au camp pour demander encore un )our de deîai. Il ,,1:

renvoyé avec la même diligence, pour déclarer que li l'on tardoit un m,-

ment de plus à fc rendre , le feu des b.atteries alloit commencci. Pans ic

chagrin d'un ordre 11 précis , le Gouverneur répondit brufquement c]u il ic

pendroit plutôt que de le deshonorer par une lâcheté , & qu'il le ùetcndrcii

julqu'àrcpuilement de (es forces.

On commenjjM fur le champ à tirer. Le feu fut fi vif, que dèsla troidâie

bombe , le Gouverneia .irbora le Pavillonblanc. Melîieurs de Ikliv^ani i5cdeR;-

riUy furent envoy-'s pour fiçavoirfes intentions. Il demanda encore qiKiianteiun:

Atjîuini repris heutcs pour dé'ioerer. Mais cette propoiition ayant été re)etcée , ilJcHvraie
par le» fijii^ois.

i<.i4;jie ^ lie Vaux , qui étoient prilonniers dans le Fort , &: donna îles otages

tandis qu'on régla la CapituLition. ;.es articles furent , 1". Que Ici appoiii-

temens dûs à la Garnilon par la Compagnie des bidcs , feroient pa\cs lur Ic^

effets qui fe trouvoient dans le Fort. t^. Qu'elle (ortiroit imiiiuiiaremc;.:

capkulation, ave'' lon fcul bagage. Audi-tôt que le Traite fut ligné, M. le Sarcusctar:

avancé avec les Troupes juiqu'à la porte du Fort, trouva le Gouvcrneiinj.a

lui preienta les clefs. Mais comme la porte étoir encore bouthrc, les irai.-

çois furent obliges de palfei fur le mur avec des échelles, tr.iuiis quon rr.i-

vailloit à rendre 1 entrée libre.

M. de la Nlotte , nommé Gouverneur par la Coinpagnie , fur lailfc nan<

l'Klc d Arguim avec une Cjarnifon , un Major , un Magoiinier , trois Saw-

tnircs (S; un Chirurgi'^ 1 ; après quoi l'Efcadrc l'rancoife ht voile .1 Portciidic

c"i elle ariiva le i de Mars 1714.
Portendic , ou plutôt PortoJaii , c|ue les ^;orcs nomment (11) Gouru,

(11) Ou Jura , ou Gioura. C'cft le même };.ir , i]ui , fuivant Barbot , cft à Tcpt lioics

lieu que imha ou Pciifa . appelle aufll Ra^.!- au SuJ des Scpc montagnes , iv iiuataiitc CJ"
'1

^^. de ta Mr-tto
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cftiine Bayefituée entre Argiiim Se le Sénégal. Elle eil: 1 dix-huit dt'gics lix

niinures de latitude du Nord. Deux grands bancs de fable, qui n'ont que

deux ou trois bralfes d'eau , ik qui joignent des deux cotes le Continent,

lui lavent de défenfe naturelle, & forment, au milieu, un Canal d'envi- la 'iiayi''^c"îi

1011 quatre-vingt bralfes de largeur , où la profondeur de l'eau eft depuis cinq "^"^"^•

jiirqu'à feptbrallcs. Celle de la Baye elt depuis quatre jufqu'A fix •, mais pendant

une grande partie de l'année , la violence de la mer y rend l'ancrage fort dan-

ireveux. Elle a d'ailleurs un inconvénient fort conlîdérable. C'eft t^a'un Vaif-

ïau qui manque la latitude en venant du côté de l'Ouefl , ne trouve pas faci-

l.meut le Canal. Du côté du Sud on s'y trompe moins , parce qu'entre l'em-

bouchure du Sénégal ik Portendic , il n'y a pas de Baye , ni même de Crique

remarquable , ^ qu'on n'y voit qu'une Côte bnfée , avec de petites hauteurs

lar intervalles, jufqu'à trois lieues de Portendic , où la terre venant à s'ab-

xullcr , ortVe un rivage uni , ik. forme une petite Crique , que les François

ont nommée le petit Portendic. Au Nord de cette Crique, on trouve quelques

caiinences , qui forment la pointe Sud de la grande Baye. Quand on eft vis-à-

vis cette pointe , il faut tenir pendant trois lieues Nord quart Nord-Ert.

Au Nord des émincnces c|u'on vient d'obferver , on a trois lieues d'un riva-

i;c b:is Se uni , au milieu duquel il fe trouve trois arbres , également éloignés

luii de l'autre. Plus loin au Nord , il s'en trouve un quatrième , qui eft feul

,

près de deux collines rondes, qu'on prendroit, dans un elpace li bas, pour

deux Vaillc'.ux .1 la voile. Voilà !es meilleures marques de terre pour ceux qui

arrivent du côté du Sud. Mais on ne les diftingue pas li facilement du côté

de rOueft , parce t]ue la terre eit fort balle , & que les bancs ne permettent

pas de s'approcher alfez du rivage. A l'Eft & à rOuell de Portendic , on trou-

ve, a la diftancc de cinq lieues , huit ou neuf bralfes d'eau. A deux lieues Se

demie , on trouve encore lept bralles ; m.-iis c'eft là que commence le banc ,

(jui s'ctend Nord-Oueft quart d'Oueft , & Oucft-Nord ( \ieft , & qui n'a guéres

que trois bralfes & demie de tond. A' '^iid de la Bave,on découvre encore dix ou

douze petites éminences •, tS: la ter. , lUi côté du Nord , paroit verte Se unie

,

.avec un Pahnillc fur imc pointe , à une iicuc du rivage. Pour recoi ncitre ces

mar(]ucs , il fiut néccllàireinent tenir un Mif^ ot au penoquet, lI'ou il ap-

Kicevra aufli une làlme qui le préiente comme un lac , à de \ cens pas dans

es terres. Mais en approchant de Portendic , la prudence demande qu'on

avance toujours la londe à la main , Se qu'on fe falfe même pré' der d'une

H,n-que , jufqu'à ce qu'on ait trouvé le Canal , Se qu' n l'ait entièrement

palle.

Aux mois de Novemb'e , de Décembre, Se de Janvier, les vents lont

Nord-Oueft dans la Baye, Se rendent la mer lî grolfe, qu'un Vailfeau perd i.ay, .ic lunù

quelquefois deux ou trois cables dans une nuit, (S: n'évireioir
^
as d'être jette

''"•

lur le rivage, s'il n'avoit toujours d'autres cables prêts. '< ,'arti le plus lùr

elt damarèr au Nord-Fft ou avi Sud-Oueft. Aux mois de I evrier, de Mars, d'A-

vril & de May , les vents font ordinairement de terre depuis le lever du So-

leil )ufques vers midi, que ceux de mer s'élèvent généralement du Nord-Nord-

OueÙau Nord-Oueft. C'eft la meilleure failôn pour le Commerce de la Baye ,

lieues au Nnul A» Si'nc£fnl. Il ilic niifTi c]uc Gommes , .iprL:; nvoii {'crdu le Port d'Aï-

t'dl-la que les Hollandois alloknuncndiedcs vjuùii. Dcluiftiou Je la Cjiiincc, p. J31.
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^: celle où 1.1 contccbande y eft dans la plus grande cluleur. Aux mois de Juin

de Juillet , d'Août , de Septembre& d'OclobiCjO^ui lontici la (ailon dcsoraoes'

les vents dOuelt-Sud-Ouell , Sud - Ouell , &i quelquefois Sud, rendciu

la Baye abtoUunciu iiiaccellible. Les Hots s'eurient fi Furieulcment fur la bar-

re > que l'approche en eit finalement daiit;crcufe i^ terrible.

Un autre défaut de l.i Rade de Portendic , c'ell qu'elle n'a pasdeaufralch?

TI!s iTi.in.iue OU qu'il .\uit l'aller chercher tort loin dans les terres , avec autant de 'htiiaikj

''oïl' •! v 'jlim-
^^'*'' ^^^ d.mger. Aulli prend-on le parti d'en acheter des Mores, ca[ la vende -t

.j>-. cher, quoique fort mauvaile. En rccompenle, la lia)e a beaucoup de poil

fonsdediverlesefpeccs, telles que la Dorade , la Sole , la Parque is: la Vieille.

Les \\aiireau\ qui s'y arrêtent ^n font toujom's bien fournis , Cs: les I îollaiidois

y cnvoyent fouvenr des Barques chargées de fel , qui prennent leurcart;.uioii

c.e poiilon pour les Cotes de Cluince.

Lortqu'iis eurent perdu rule d'Arguim en 1711 , ils Te retirèrent à Portcn-

ixrc.iiîio'i''" die , où l'on a vu qu'avec le fccours d^ quelques Vaiireaux arri -^jde Iloll ndc
Fr.îiiy'is '-.^""'j^ ils b.itirent un I ort de bois fous la conduite du Gouverneur Reers , & fou- \x

protection des Mores. C'etoit une rellource pour leur commerce dans le Wwi,

mais fortprqudiciable à celui des Trantjois. Reers, par l'afcendant qu'il avoir

fur l'efprit d'Alifchandora , C hef des Nlores , trouva le moyen , comme on

l'a rapporté, de rentrer dans Arguim en 1711, fans abandoiuier l'IitablilfL.

mentde Portendic. M. delà Rigaudicre ayant manque de fuccès contre Ai

guim en 1 ^ 2 3 , tourna vers Portendic , dans refpc'r.ance d'y attaquer plus hcu-

reufemcnt les Hollandois. Il y jctta l'ancre le 4 de Mars, vis-à-vis l'IlabiM-

tion des Mores, aufquels il fit annoncer par le l'ieurBoth , qu'il ctoit vcmi

pour rcnouvcUer paiiiL>lcmcnt le Traité de i" i"". Deux Mores, qui fe rendi-

rent aufîl-tôt à bord du Commandant , lui dirent qu'Alifchandora n'ctoir cloi

gné que de deux journées avec f es Troupes , ik que les Hollandois ayant aban-

donné le Fort , les Mores s'en étoient mis en poirefîion. Comme la nuir .m

prochoit , ils promiretit de revenir à bord le jour fuivanr. Ils furent tuiclcb j

cette promefre. L'un d'entre eux qui fe nommoit Ibrahim , ay.mt reconnu

M. Briie, témoigna une viv ,.iie de le revoir, è'c confunia tout ce qail

avoir dit la veille. L.i-delfus , M. de laRigaudiere prit la .étohuiun dcuner

dans la Rade, fur le Murcchut J'Etréfs , accompagné fi'ulenient de quelques

Chaloupes bien armées, pour commcncet une négociation avec Bovdh , ou

Abu-Ali y qui commandoit dans le l'ort. Both érant defcendu au rivage, re-

vint bientôt avec deux orages , île la part de iîuvali , qui en dcmandoit aulli

de celle des François. On lui envoya le ficur le Berg. La joie de Bovali tac

extrême à la vue de M. Brue , qu'il nomma fon père, en protcllani que

fon arrivée lui faifoit oublier tout ce qu'il avoit fouf^ert de l'injulHee iv des

Mfntreibas!; cruautés de Duval. Brue prit avant.ige de cette difpolition pour rciumveller

avec les Mui^y.'' le Traité en quatre Articles. 1^. Qu'Alifchandora rcf\ituei\>it à la Compa-

gnie Fran(,oife le Fort de Portendic, alors entre les mains des Mores, avci;

la liberté d'y mettre une Ci.irnifon. z^. Qu'il rappellcioit les Mores qui étoient

dans riflc d'Arguim avec les Hollandois. , Que dans toutes les oecalions

il protégeroit les François &' Lur commerce. 4". Qu'il ne vendroit , în: ne

permettioit que fes gens vendiirent de la gomme, qu'a la Compagnie. Inuo-^

té des Frani^ois, la Compagnie promcttoit d'envoyés tous les ans deux \>iii-

M. ât la Ri-
paii.ii.Tc curî



DES V O Y A G E S. Liv. VI. 445
fcaiix , avec (^es marchandilcs , pour le commerce des gommes , chaque quin-

tal devant pefer fcpt cens livres j CJc de payer les droits ordinaires. Ce Traité ^'^^TRoniic-

fut ligne le 6 de Mars 1715.
'^'"•''"

Le même )oar, M. de la Rigaudierc , avec fix Officiers & vingt Soldats, sitiudo.iJuFou

piirpolldliou du l'orc. Mais il en trouva la fituation tort dclavantageufe. Cet ''""•'"'^"''•

oiiviai;c des lloUandots étoit dans un marais ialé , cinq cens toiks à l'El]: de
l'Habitation des Mores. De l'autre cote , à deux L.ns toifes du Fort , il y
avoir une autre Habitation i«S>: ces deux Villages, ou ces deux Villes enlem-
ble,coiitenoient trois ou quatre cens Habitans. Le Fort étoic bâti de bois, ik

conlilK)it dans un double enclos de planches , qui avoit huit pieds de hauteur

en dehors. Le pied de cette pa'iflade étoit joint par deux i'olives , & le haut

par une Icule , mais les plane ics étoient ii lerrées , qu'elles paroilToient à

î'cpicuve du moulquct. Le (ommet étoit garni de pointes de fer. A chaque

anulî.s du 1 ort il y avoit deux emt)iafures, pour autant de pièces de canon.

Ce:>indant il ne s'en trouva que einq pièces fur les platte-formes, qui étoient

des tcrre-plains revêtus de pierre. Au centre de la Place, les Hollandois avoienc

élevé une grande Mailon de bois, avec des magallns is: plufieurs lalles pour
lervir de logement à la Garnilon. Le Fort étoit environné de deux foîfés,

larges de (ix pieds (Se de la même profondeur , léparés par une levée très-étroi-

te li: demi-pleins d'une eau fort puante.

Diverles raifons portèrent le Conleil à garder ce porte ; mais la principale j„ [-^^ ,. ;,

vue des François fut d'empêcher qu'il ne tombât dms les mains des Anglois, rrcniR-m 1 1 .1-

qiii traitoient depuis quelque tems avec Bovali pour obtenir la liberté de s'éta- " "" '"^ t'' •

blir à Portendic. M. de la Rigaudicre donna le Gouvernement au fieur Ma-
tioii , contre l'inclination de M. Brue , qui lui connoilToit l'humeur trop

vive pour le commerce des Mores. Mais on lui devoir ce dédommagement
pour le Gouvernement d'Arguim , qui lui avoit été promis. Ses appointe-

mens annuels furent réglés à dix mille quatre-vingt livres , outre deux mille'

cent livres pour fa table. On lui laifTa , pour Garnifon , trente-deux Soldats

Iian^ois (X hx Efclaves Nègres. Sa Commiflion fut fignée le 9 de Mars ; &
le même jour , M. Brue régla divers articles avec Bovali , pour l'entre-

nenduFort. Mais l'expédition d'Arguim ayant été différée de quelque tems,
M. Marion qui le voyoit enlever les elpérances , s'ennuia bientôt à Portendic ,

<!^ demanda inftamment d'être rappelle. M. Brue , alors Diredeur Général

,

lui envoya pour SuccelFeur le fieur de l'Elcaude , à bord du Vaillèau de M.
deLandouinc. Us arrivereiit à Portendic le 15 d'Avril 1715. M. de Landoui-
iie y trouva la Garnifon li mécontente du Pays , c]ue perfonne n'ayant voulu fe

iharger du Commandement , ni même demeurer plus long-tems dans un lieu

li tiifte & l\ mal fain , il fut obligé de prendre tout le monde à bord. Mais
<c ne fut pas Cms avoir encloué le canon (Se démoli le Fort , ce qui défobligea

U.uicoup les Mores &: devint fort nuifible .lUx intérêts de la Compagnie.
Il paroît par la Relation du fécond Voyage de M. de Salverta l'Ifle d Ar

giiini en 1714, que les Hollandois rétablirent le Fort de Portendic. Apre
avoir remis les François en poirellion d'Arguim , ce Commandant fit voile

à Portendic
, où il arriva le premier de Mars. Tandis qu'il cherchoir un lieu

commode pour la defcente , les FloUandois firent feu fur lui du Fort , & d'une

t)aucrie de cinq canons qui étoit portée fur le rivage. Mais les Troupes Fran-
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çoilcs ayant clcbnrqiic dans une petite lliye , une lieue au Notd-Oucrtili', Tort

ils y mirent le feu c^' rabandonneient
, i]uoic]u'Alirclianclora n'en hit qu'î

deux lieues avec h\ cens Moies , & qu il n'attendit qu'un renfort pour les Ic-

cjiirir. Le nouveau l'ort étoit de bois comme le premier , avec huit pointe^

en Forme d'étoile , fur un elpace de cinquante pieds quarrés. Il avoit ctc km
près de l'ancien Fort , mais dans une fituation plus avantageul'e. Deiniis cette-

expédition les F'ran(;ois ont entretenu conlbmment un Comptoir à Poitcndit,

fous la dépend.mce de celui d'Ar^iiim.

Leur ("econd LtaMillement fur la même Côte cft celui du Fort S.iint I oiiu

dans rille du Senet;al. Cette Ille ell fttuée à l'embouchure de la nvicre du

même nom. C'eft la réfidence du Diredeur (Général , is: le centre des aft.urcs

de la Compagnie. La (Ituation du Fort eft avantageufe, quoiqu'il (on fortiv-

tit. Barbot le reprélenre comme un lieu li mal lortilié , qu'il n'a pour la dc-

t'cnic f:.^) qu'une palilFade avec un mur de boue , ik: trois batteries ilc ca-

non , au nombre de quinze pièces. Mais il a changé de face depuis la dcl-

cription de Barbot. Labat raconte qu'il n'y relie (14) que quatre vieilles touts

des anciennes fortifications-, qu'elles (ont de bonnes pierres, (1^ couvertes

de tuile. Aux murs de boue , on en a fait fuccedcr de plus folidcs, nvcc plu-

fieurs ouvrages avancés. L'artillerie eft d'environ trente pièce? , iv L. Cuirni-

i'on convenable à l'importance de la Place. Suivant la RcLuit)n de Haibot,

James Bookcr, Agent général de la Compagnie Royale d'Afrique à danibia,

s'empara le i de Janvier 1 fî9i > de l'Kle du Sénégal , dont les Fram,"ois etoieiit

en pollelVion depuis cinquante ans.Defmoulins leur Gouverneur fc rendit laiiî

réfiftance ; mais Bookern'y trouva que les quinze pièces de canon , dont pade

Barbot. Il donna au Fort le nom de ïï'iU'uim-Mary {i\).

Labat afTurc (]ue le Fort du Sénégal (i6) n'a jamais change de Maine. Ce-

pendant , quelques pages après , il rcconnoît qu'il fut furpris par les Aii-

v;lois , (S: qu'ils en conlerverent la polfelllon pendant cinq ou (ix mois. M.iii

il ajoute que lans leur lailTer le tcms de' s'y fortifier, i^' de gagner les H.'iii-

tans naturels du Pays , nn Capitaine l'rani,ois , nommé Bernard , les en

chalTa , avec un leul Vaifteau , qu'il nomme le Léger,

I e troilicmc HM'oilifement des François eft le Fort Se le Comptoir de S.iint

Jofcph , à trois cens lieues dans la rivière du Sénégal , près d'un village àa

Nègres , nommé Mankanct. Ils en avoient formé un autre de même nom ,
plib

loin encore fur la même rivière , dans le fécond voyage de M. Bmc en

1699. Mais Labat raconte que les Marbuts on les Mores de Dramanet, Vil-

lage voilin , s'appercevanc qu'ils fe rendoicnt les maîtres du commerce, li

repentirent bientôt d'avoir contribue à leur Et.iblilfement. Leurs artihccs,

foutenus fécrerement par les Anglois (17) de Ciambra, altérèrent tellement les

difpofitions des Nègres du Pays, que s'étant loulevés en grand nombre, il'

inveftirent le Fort de Dramanet. Dans l'impolllbilité de dépendre un li m .111-

(15) DcCciiptifin de I.i Ciiiin.^c, p. iS. On
trouvci.i ici , à l'.niiiclc <lu Scnci;:\l , dus ob-
Icrvntions plus acndiics (ur cette Ille.

{i4)L.-ibat, Afiiquc Occidciualc , Vol. II.

p. 1}0.

(15] Barbot , ubi/Mp, p. 4S3.

(i<?) Uhat , «i//«^ Vol. IV. p. K^X-

(î-^) Labat ne die pas d'où croient ces An-

glois, & ne cite aucun i;.iiaiu de ce ijuilM-

conre -, mais ce ne pouvoit être iiueics Aui-^-'-

de Gatnbra.
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v.iis porte, les François y mirent le feu , &c s'ctant embarques fur la rivière "

au cr.'.vcrs de mille dangers , ils regagnèrent ride de Saint Louis. Cette dit-
^^"^'^"'"^'^-

i;iace leur arriva le z j de Décembic 1702.
tion.

lin 171 3, M. de Richebourg , Gouverneur de Gorce, forma le nouvel Formé nr m
Er.ihliircnKiit de Mankanet , qui porte le nom de Fort de Sai/u-Jaftjy/i , ^: J^' RidcbùurV

qui citbicn tortitic. Il a dans (a dépendance le petit J ort de Sui/u Pierre , niè-i

tic Hiiniura , fur la rivière de 1 alemt , dans le Royaume de Galam -, p^'kc

important , parce qu'il commande l'entrée du Royaume de Bambuck , qui cil

riche en mines d'or.

Les François ont un quatrième Etabliiremcnt fur la Côre Occidentale d'A-

frique , qui le nomme l'iflc ,!s: le lort de Goréc. Ce nom lui vient des FJollan- i^i'"^'''^'"' vi..,

iljis, qui l'ont tiré d'une \'illc de Hollande. iMais liiivan: liarbot , (iS/ les uH'''""

ILibitans du Pays le nomment Burfagnkhc. Reynolds, dans fon voyage, le

repiéfenre comme un lieu de commerce , ious le nom de (29) Befaguiche.

Lille n'a pas plus de quatre cens mgt toifes de longueur, (^ fa plus grande
largeur nell que de cent vingts de (orte que fa circonf-é'ence ne furpalFe pas

deux mille d'Angleterre. Elle s'étend Nord Nord-Ouelt , & Sud-Sud-Eft, à.

une portée de canon du Continent. Sa fuuation la rend prefque inacceflîble

par la imilcitude de rocs cjui l'environnent. Elle n'ell: ouverte qu'à l'Eft-

Noid-Llt, par wwc petite Baye d'environ vingt toifes de largeur j entre deux
pointes, dont l'une nommée la Pointe du Cimetière , cft alFez élevée; îx' l'au-

ne, beaucoup pliisbalFe, efl: détendue par uii'j pointe de lable, cii la Mer bat

a' ce tant de violence , qu'on s'en appe^ynt de tort loin au bruit (!<: à l'écume

fies riots. L'ancrage ell tort bon autour de l ille , &: (m- -tout dans la Baye. Bar-

bet dit que(;o) la partie monragneufe de Fille ne lailFepasd'ctreplatteau (oni-

met ; mais qu'elle ne produit que des roieaux (5c des joncs, qui fervent de re-

traite à quantité de pigeons fauvages. Le tond du terroir eft une tbrte de table

tougcatre, cjui n'a ni bois, ni eau, ni pâturage. Les Citernes font remplies

lie 1 eau qu'on apporte liu Continent. La Garnilon ordinaire du Fort eft d'en-

viron trois cens hommes , en y comprenant les Laptots , ou les Nègres libres.

L Ille de Gorée n'a qu'un endroit propre au débarcjuement ; îk l'accès de ce

lieu même ell fort dimcile (31).

Labat obterve qu'elle tut cédée aux Hoilandois en 1(^17 , par Biram , Roi
du Cnp-Verd. Ils y bâtirent un Fort, qu'ils nommèrent NaJJiiu , lur un roc

lîtué au Nord-Ouell •, mais ne le trouvant pas capable de détendre la Rade,
ils en bâtirent un fécond , fous le nom de Fort d'Orange , un peu plus bas, lifc

dans un lieu qui commande en eflet le lieu du débarquement. Ils conferve-

reiu cet EtablilEement jufqu'en 1663 , que l'Amiral Holmes les en cliatEi.

Cependant les Anglois s'y maintinrent il mal , que dès l'année luivante , Ruy-
ter s'ctant préfcnté avec une puilFante EfVadre , obligea le Gouverneur , nom-
mé Ahercromhy , de f"e rendre à difcrétion. Les Hoilandois augmentèrent
leurs fortitications & vécurent paifiblcs jufqu'en 1^77. Mais une Efcadre d'on-

''C \':ulFeaux de guerre Irançois , fous le commandement du Comte d Etrées

,

vint troubler le repos leur trente d'Odobre. Dès le jour fliivaiu , Hapfac ,

{18) Dclcrjption de la Guincc , p. lO. (j i) Voyage d'Iiliny , par Loyer , en 1701,
(i</) Vovezcidcd'iis au Vol. 1. p. 41.

(30; Barbot & Labat, ubifu^.
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(louvernciir Iloll.iiuiois , fut Comme de le rendre i Se lur fon refus, les

François le prcp.ircrenc A faire leur delcente Ions le canon de leurs Vaif-

leaux. A cette vue les 1 lolLiiidois abandonnèrent le Fort d'en-bas pour le re-

tirer dans l'autre , où demandant bientôt à capituler , ils fc rendirent àdii'crc-

tion.

Le Comte d'Etrées trouva la Place en fort bon ctât. Le Fort intérieur àoit

monté de quarante-deux pièces de canon , &: les fortifications (uignculcmcnt

entretenues. Mais fes inlhudions ne portant pas de le conferver, il d.molit

le Fort d'en-liaut (S: démantela l'autre •, après quoi il ht voile en Amtiiqut;.

M. du CalTe , qui étoit alors iur la Côte d'Afrique avec un Vailleau de 'guer-

re de quarante pièces de canon &: de deux cens cinquante homuKs , avant

appris la rclolution du Comte d'Etrces , le rendit à (îorée le 1 5 de Novem-

bre ifî77ï (S: prit poirellîon de l'Ule au nom de la Compaj^nie Françoile du

Sénégal, Il conclut un Traité de Commerce avec les Rois Nej;res de Rufifco,

de Joal (i<«: de Portodali , aux mêmes conditions que les Mollaiidois lorf-

?iu'ils étoient en polfellion de Gorce. A fon retour en France , la conduite

ur approuvée de la Cour , qui le renvoya l'année luivante en Arrique , avec

des préicns pour les Rois Nègres. La paix de Nimegue , qui fut conclue la

lUe iemeiire même année , allura aux François toutes leurs rnquctes d'Afrique. Ils firent

aux i-i.»in,oiip.ir
fétablir le Fort inléiieur de Corée fur fes ancie. - ondemens. Les courtines îs:

les demi-baftions furent élevés à la hauteur •' ieize pieds. Le Fort d'en-bas

reçut le nom de fcrniiindoli , (^1) & l'autre, celui de Sai/it Michel.

En 1(^79 , les Hollandois tentèrent de fe remettre en polfellion Je Corée.

Ils envoyèrent un grand Vailfeau , nomme le Château de Carojfel , lous le

Commandement du lieur Huyhcrt , avec ordre de furprendreTlfle de Goric

è<. tous les Etablillemens des François fur la même Côte. Malheureulement

pour Huybert , du Cafle étoit déjà dans ces Mers avec fon Elcadrc. .Après

avoir employé la douceur pour engager le Commandant Hollandois à fe re-

tirer , s'appercevant c]u'il enrrercnoit des intelligences avec les Nègres, &:

qu'il s'elForçoir de les exciter .1 la révolte, w fe crut obligé de lailir fon V.iiifeau,

dont il envoya l'Equipage au Cluueau de Mina. Un autre VailTeau \ lollandois,

qui arriva dans la même vue , eut la prudence de fe retirer au premier avis.

Quelque tems aprcs , Hapfac , ancien Gouverneur de Gorée, parut lur la

Côte , avec un Vailfeau de guerre , pour encourager les Nègres à le loulever

contre les François , ^ les porta etfcdivement à piller les Comptoirs de Por-

todaly & de Jo.al. Mais du Calfe , revenant à propos de la Gambra , mit Go-

rée à (3O couvert, & rendit fes reprefailles fi vives, que les Rois Nègres

n'eurent plus d'emprelfement que pour la paix. En Kîyy» le licur Hrue,

envoyé à Gorée par la Compagnie , trouva les deux Forts en mauvais état.

Il y rie toutes les réparations que le tems pcrmettoit. Le Fort de Saint-Michel

fut monté de vingt qu.itre pièces de canon \ Se l'autre, qui prit le nom de S.aint

François , de vingt-huit pièces. Les fortifications ayant continué d ttre eii-

la pjix dw N'iiué •

tue.

te II<i!laBilo!s

tcinciit iiuitiL".

m.:ji >J y tcutrcr.

i

l\\:ci\ devenue

r<.ri]iriinp[etu«

l£.

(u)Labar , ubi fnp. Vol. IV. p. 113. & vcrncur Hc l'Ifle fc rendit à iliû;iction; ni.is

fuiv. c]u'cllcfut rcprifc en 1^.9?. p.n 'es Frmiçii';.

(5*1) Barbot dit que le 4 de Février I691. les ubi (up. p. 414. qui icbàcircnt alors le Ioit(X

Forts (le Corée furent pris par Booker , (àcncral S. Michel,

des A"sjloJ5 Je la Gambrà , & que i'eUx , Gou- . ,

tiércnv.'iu
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D E S V O Y A G E S. Liv. VI. 449
trcremies foigneiifemcnr , l'Ifle de Gorcc eft-aujourd'luii prefque imprenable. '

Cette Klc cil célèbre par les obfcrvntions Altrononiiques (*)de M'^ des Haycs, ^'^

^Ion"^"
V.uiii , Cn: de Glos , Membres de l'Acadcmic Royale des Sciences , que le Roi „, , V
Louis \lV.y envoya dans cette vue. Ils obicrverent en 1682. plulieiirs cmer- Aftr.,iicmi<nii:si

fions du premier Satellite de Jupiter. Les Allronomes François en ayant ob- ''°"^*

reivc deux autres A l'Obtervatoirc de Paris , la ditlcrence du tems qui rcful-

ta (le 1a première tut d'une heure dix-(ept minutes trente-quatre fécondes;

(S.- celle de l'autre , d'une heure dix - lept minutes, quarante {econdes ; d'où

liMi conclut que la diticrence méridienne entre dorée îk Paris cil de dix-

iieiiUlc;;rés vingt-cinq minutes. Con-me le lieu de l'obfervationctoir d'envi-

ron cinq minutes plus Eli c]ue la pointe Ouell du Cap-'Vcrd , il s'enfuit que

cette pointe ell à dix-neuf- ilégrés trente minutes Ouell de Paris, ou trente

minutes Hll du Méridien de l'illede 1er.

La latitude de dorée fut prife d'un grand nombre de hauteurs du Soleil &: Sa lacituJc

dci ctvules hxes , entr'autres de la hauteut folilitiale du Soleil le 2 i de Juin, qui

croircie quatre-vingt-un dégrés trente-neuf minutes cinquante-une fécondes:

d'où réiulte la latitude de quatorze dégrés trente - neut minutes cinquante ik.

une fécondes. Mais en accordant quelc^ue choie pour l'inllrumenr, les Allrono-

mes Lrançois la déterminèrent à quatorze dégrés quarante minutes , ditlérence

qui n'cll que de c]uelques fécondes. La poiv.te la plus occidentale du Cap-
Verd étant de trois minutes plus au Norci que Corée , la latitude ell par con-

kquent de quatorze dégrés quarante trois minutes. Ainli celle de quatorze

dc,Més vingt-ciiK] minutes, que Harbot donne au (34) Cap- Verd, n'ell pas

plus)iille que celle de i]uaior/c dégrés quinze minutes qu'il fuppote à Corée.

Les mêmes Allronomes trouvèrent , dans cette Ille , la longueur du pendule

de trcnte-lix pouces lix lignes ^, ce qui faifoit deux lignes moins qu'ils n'a- cotîc,

vueiu trouvé à Paris , &: ^ de ligne moins que M. Richer ne l'avoitobfervé à

l.iC.'.vcnc. Depuis le ^ i de Marsjufqu'au 4 de Juin , ils remarquèrent que le

Mercure ne s'étoit pas élevé dans le baromecie plus de vmgt-fept poucçs trois &. fur '= B»ro

li:;nes \ \ de forte que fa vaiiarion n'éroit que de lix lignes : ce qui diffère

peu de ce qu'elle ell dans la même Gifon A l'Académie Royale , quoique dans

le cours de l'année elle aille depuis vingt pouces deux lignes, juk]u'A vingt-

huit pcuices ^:deini. Ils obferverent qu'A Gorée,'le Baromètre étoit ordinaire-

ment plus haut lorlque le Thermomètre étiMt plus bas; & que généralement

la li.iureur du premier étoit de deux ou trois lignes de plus pendant la nuit , &
rcvcvoit plus cValtération (3 s) du matin au foir que du loir au matin.

La variation de l'aiguille ef'- incertaine A Corée. Dans une fi petite Ille , on

l.i trouve différente
,'

fuivant les Cantons , d'un degré julqu'A quatorze , téV.'

l'i.iis toujours déclinant au Nord-Ouell. On en attribue la caufe A quelques

nuiies de fer , dont on croit voir cffeclivement des marchés dans plulîeurs

[-ieiicsqui rclTemblenr au mache-ler. Lorfqu'on les approche de l'aiguille, fur-

t^ ur ii 1 on en ote le verre , elles y caulent un mouvement lenlible. Une autre

ciufe de cette différence dans les variations , ell une fourcc d'eau minérale ,

q n ùillillant goutc A gtnitc d.'un roc , ne laillè pas de remplir un muid dans

'") Vovo/ les M<;-moiics de l'Acadcmic (Jcs iiO Vov.iç^cs nu Cap- Vcid . &c. p. c,u

S.itiKcs
, Tiinie VIF. p. 44-. 'Lms 1^' Recueil d'obCervatidn'; hiiccs eu plu-

~ • ikuiï Vovagcs , 1)1 fol. Pivis i6 9h i

Obrcrvationî

fui II- l'cmiultf 1

nictre.

Vari.itioii Je

f;

('4 Dellrij'tiou de l.i Guinée
, p. 10,

Tome II. LU
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l'crpace de trois jours. Les Pilotes ne remaniuent aucune variation à l'aii^uiHj

dans la Rade de Goicc.
'^

Entîn les Alhonomes Fran<;ois obfcrvcrenr que les plus hautes .Se les plus

balles marées v arrivent un jour ou deux après la pleine l.ui.e ^ Ion change-

ment. La diticiente des marées ell d'environ cini.] pieds. R.ucnuiu s'cLvv.'!u-

elles d'un ou deux pieds plus haut , excepte lorfque les vents loutlleiit du Loii-

rinentavee violence.

Le cinquième EtabUlfement des Trançuis cil le Comptoir de JodlU , ou de

Joui y qui n'a rien de remarquable cjue Ion Commerce d'Llclavcs , àccurs.de

dents d"l k'phans,ts: de cire. Suivant Barbot ( ^6) le Fort ell lituè lur la Ruiae
nomuièe Rio de la Gracia , qui lepare les Royaumes de Joalla .^' de l'orro-

dali. Son embouchure ell couverte par un banc de fable , qui ntw permet

l'accès qu'aux Canots ls: aux pentes lîarques. Cependant elle aune Rade, où les

Vailleaux peuvent mouiller lur cinq <Sc lix brailes. Ihie lieue au Noid de la

Place , on rencontre en mer quelques Halles , vis-à vis une pointe lahloneulc

que les François ont nommée la Poinu-bLinclic , «I^c les Portugais Fu:^uàio. Au

--Sud de cette pointe , l'elpace d'environ trois lieues en mer, on trouve d'.iu-

tres Balles , qui le nomment Buixos Je Domi/igo liumos. Deux lieues au Noul-

Ouell de la même pointe , on découvre lous l'eau une chaîne de rocs, oui

s'appellent Baixo Je Burhocim. Le Fort a du coté du Sud une aune iivieie

nommée Rio Jus Offres ou la Rivière ôes huîtres. Les 1 rançois ont un toit

bon Comptoir .i J jalla \ ik le chemin du I ort à Rujifco ell aile/ couunodc p,',r

terre , .lu travers des Villages qui bordent la Côte.

Le Comptoir iWllhreJa y lixieme Etabliiremcnt des François, ell au cori

du Nord de la F\iviere de Gambra , prelque \\s-\-\\s Jiimesfort. Il doit loi:

origine au Sieur biue en 1698 , pendant que les François étoient en polfe!

lion de Jamestort , ^ c"|u'ils commandoient toute la rivière. Mais la paix de

Rifwick avant rendu cette dernière Place à l'Angleterre , ils (ont demcuic^

maîtres d'Albreda f^").

En 1 7 1 7 , ils lurent obligés de l'abandonner , par la violence .S; les extoi-

fions du Roi de Barra , .1 qui leurs forces préfentes ne leur permettoicnt pasdt

réiiller. Le S' Brue envoya vers ce Prince le S' de SiiinSy ancien Goiiverneui J:

Gorée , pour lui faire des plaintes de (on injullice. Il délavoua le fait , p.ui

qu'il n'ignoroit pas c]ue les François commençoient .1 fe fortifier pat un autic

Comptoir qui (e formoit à f^intiii/i. Ainll celui d'Albreda (j8; fut rétabli,

avec certaines précautions. Moote nous apprend (31;) que le 17 de Novcuioie

17^0, il fut confume par un incendie.

rtibiiflimcm lointain , ou Binrtirn<:[\ un (e[>tiéme Erablillement des François fui la Ri-

Bintam.''""
'
"" viere de Jcrc/a , nommée aulli Rivière de Vintain ou de Saint-Gn^ou ,

q;ii

fe décharge dans celle de Gambra du côté du Sud , huit ou dix milles au-de:-

fus de Jamesfort. Le Comptoir de Jereja , qui ell fept lieues f 4 -)J
plus I'-ï"' •

dépend de celui de Vintain i mais ces deux Places (ont mal lortifieestS: m'i'i

pas beloin de l'ctrc mieux. Leur Commerce ell coiUiiléiable. LeSicurHruc,

Tfal !i(T:ment

(\f>) B.irbot , ubi fitp. p. 14.

(17) Labat , ubt (up. p. 1^4.

(?«) litii. Vol. I.p, 114.

()9) Voyages de Moure dans l'intcrkur de

l'Afiiiuic , p. ji.

(40) L.ib.it dit nilicurs qu'il n'cll iiu'.i ticii

Ikucb Je Vuuaiii par tcric.
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dans an voyaye qu'l fit par rcrrc d'Albrcda à K.nchao, trouva le Canton de -

Vintaiii Fort avantageux pour un Comptoir. A l'on retour au Sénégal , en ^ntroduc-

1-14 , il obtint de l'Empereur , ou du Roi de Fogny , par un Traité ,' la per-
^^^^'

million de s'y établir en 1718 (41 j.

La Ville Nègre de Vintain , ert fituée fur la rive droite de la rivière, au situntionJeU

revers d'une colline qui reçoit l'ombrage d'un grand nombre d'arbres. Elle a
viiicdesNi:gt«.

pJiilieiHs Maifons bâties à la Portugaiie , donc la principale ell: le Comptoir
(jci Aiiglois. Les Portugais y ont une fort belle Eglife , ik la Ville étoit autre-

fois plus confidérable qu'aujourd'hui. Moore parle d'une belle Mofquée que
les (41) Mahométans y ont bacie , avec un gros a-uf d'Autruche au fommet.
Il ajoute que les proviùons y lont à bon marché.

Enria , le dernier Comptoir des Fran«jois fur cette Côte eft celui de l'Ifle de

Bijfjo, ou BiJ/bs. C'crt encore au S' Brue qu'ils ont l'obligation de cetEtabliffe-

mcnr, pcndantqu'ilétoitDireclcur Général en i6^S. Il avoit obtenu le confen-

teiiientdu Roi Nègre •, mais les Portugais de Kachao s'y étant oppofés , le Gou-
verneur François qu'il y avoir établi fut oblige de fe retirer en 1699. Un fé-

cond voyage , que le Sieur Brue entreprit pour rétablir fon ouvrage , ne fervit

qu'à faire naître des différends avec le Gouverneur Portugais de Kachao , dont

la ilccifion fut renvoyée à la Cour de Portugal.

Barbot rapporte que ce Comptoir cil environné d'une Courtine , défendue

pu fix ou huit canons de ter , Se qu'en 1 701 les l'rancois, pour augmenter leur

turctc, érigèrent un Fort dans une Iflc, près de l'embouchure de la Rivière de
Kacliao , revêtu aufli d'une Courtine C5c: muni de huit pièces d'artillerie. En
1694 un Prince Negrc du Pays fut baptifé à Lilbonne avec beaucoup de pom-
pes , ^ reçut le nom d'Emmanuel (43).

EtahlilTcnicnr

dcQjlius,

:li

s ï|,.

m:

CHAPITRE II.

Voyage en Lybie , particulièrement au Roiaume du Sénégal

fur le Fleuve Niger.

C^'Et Ouvrage, compofé par Claude Janmqnin ^ ficur de Rochefort , fut Janneql-im.

j publié à (44) Paris en 1645. L'Auteur fe jullifie fur deux points dans fa i<j57.

Picfacc ; I
*•'. D'avoir mis le Sénégal & le Cap-Verd dans la Lybie , qui de {on obfcrvation»

propre aveu eft fort éloigné de cette Côte. Si c'ell une faute, dit-il, il y efl: piii'minaii.s.

tombé les yeux ouverts, & pour le conformer à l'ulagc des Navigateurs, qui

depuis deux fiécles , ont nommé la mcme Côte Lybk maritime ou les Sables

hilcs. Il entend ici fans doute Zarra ou le Défert^ dans l'étendue duquel fe scnec-ii & le

les Contrées dont il parle lont htuces. Le nom de Niger cju il donne a la Ki- mes Lybie mau,
taue.

UO On trouvr.!
, cî-après , le Voyage du pîtrc Jcilicatohc à M. de Lyonnc. Jaiincquiu

Sitiii Bnic a Kach.io. ctoïc iinrif de Clialons fur Saonc. Il fit l'es

Voyages en i|iialité de Sold.ic. On l'acciife ici

mal a-piopos de n'avoir pas mis d'autre danc

nue celle de- !op titre. H s'en trouve quelques

autres dans le courk de fa narration.

(4ij Monte , ubt fup. p. 74.

(4?) Defciiptionde la(iuiiK'e ,p. 418.

'44) f lie-/ Charles Roiiill.nd . in u. Il

tomicnt 118 pages , outre la l'réfacc , ^ IL-

LU ij

\ M
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vieie du Sénégal paroît lui caiifer moins de rtriipulc -, c.ir il ne fait aucune
Apolo£;ie de cette imitation des Modernes , quoic|u'clle n'en demandât peut-

are pas moins que l'autre.

Sa féconde lullihcation regarde la ncgligcnec de Ton ftyle , dont il promet
qu'on fera dédommagé par la hdélitc de les Relations. Il allure quelles cuii-

nennenr des remarques (î curieules , qu'elles ne peuvent manquer de upoiuiic

à l'atrente de (es Lecteurs.Un Hcrivain qui remplit des promelles de cette naruic,

a droit (ans doute de demander quelque indulgence pour (on Iblc. M.u», il

femble que le (leur Jannecjuin n'en a pas moins be(bin pour ("es Remarques.
réruif< rfpro- A parler naturellement la plupart (ont fort ("uperlîcielles. Quoiouc de (on

propre aveu , par exemple , il ait remonte la Kiviere du Sénégal lel|\KCt!e

foixante-dix lieues, il ne nomme pas un Icul Village ou une (eule Pi >ue de cette

Rivière , ni même d'aucune autre partie d'un li grand l\\ys \ à la ttlervc iican-

moins de Tcrricr-rougc où le termina ion voyage, & de Biyurt où il dco.u-

qua. Il ell d'ailleurs (1 peu exact qu'il ne ganle aucune apparence de Journal

,

^quil !ic marque j>as même la datte de (on retour en France -, de lente .nroii

n'en a pas d'autre que la datte générale de (on titre, qui cit l'annie k,^),

Ainfi l'on peut douter avec ration qu'un Auteur à qui la (icograpfiie du P.us

qu'il vilite, paroît li inditl^rente, (oit fort capable de répondre à 1 attente qu il

veut exciter par Çx Préface. Cx-pendant il faut reconnoitre que s'il ii'avoitnis

tant promis, on pourrc>ir lui attribuer Ihonneur d'avoir beaucoup luieiix t,;it

qu'on ne devoir 1 clpérer d'un Soldat. Ses observations fur les niauis èv Ic^

ulagcs des Nègres (ont alfez initructivcs , c?c louvent fort exactes lis: lortiU'ii-

cieules. ReconnoilFons un autre mérite dans ion Livre •, c'ell d'être l.i premier:

Relation d un voyage I"ran(,"ois dans la Rivière du Sénégal.

Jannequin divile Ion Ouvrage en vingt -neuf C.liapitres, précédés d"u:.c

forte d'introduélion , où il rend compte des motifs de (on voyage. Il avou ac-

compagné en Angleterre M. de liellievre, Ambatîiideur de Irance, cnvove par

Louis XIII. pour rcnouveller l'amitié entre les deux Couronnes. Mais fa )i 11-

nelfe lui (allant délirer de courir un peu le monde , il quitta Londres & le

fervice de rAmbalTiideur , après avoir allez bien appris la Langue Ani;l(ji(c.

Il !'eni.3ifiiie
]j p^jif^i \ Dieppe, où le promenant un rour (ur le iniai , il vit un Ritmient,

ficnctai, lie deux cens tonneaux , prêt a faire voile. Quelques Keligieux , qui eiuici;t

dans le même lieu , lui apprirent que ce Vailleau alloit au Sénégal , en Ahv-

que , près du Cap-Verd •, ilk s'appcrcevant qu'il marquoit de l'inclination [.ont

ce voyage , ces bons Pères , dit-il , qui le prirent pour quelque jeune Liiei-

tin , fugitif de (a fanulle , employèrent plulieursargumens pour lui (aii
e
per-

dre ce dclîein. Mais il avoir de)a pris Ion parti. Sans s'arrêter à leurs lenion-

trances , il s'informa où deiueuroit le Capitaine. Il lui ortrit (on (ervice en

qualité de Soldat , dans une Compagnie qu'il avoir à bord. Cet Officier ,
qui

In »}ual lé t^e iC nomiiioit Lambert , lui découvrant tjuelque capacité accepta (es orties, &
oïda. & U-Ï..Ù.

^^ j^j j-^„^ I-Arivain , ou li l'on veut , (on Secrétaire.

llsquitterenr le rivage, le 5 de Novembre 1637; mais ils s'arrêtèrent quel-

ques jours dans la Rade , pour fe fournir de quelques nécellités qui nuuiquoieiir

encore au Bàtiment.Dans ce court intervalle ils faillirent d'èrre enlevés de del-

fus leurs ancres par une violente tempête , qui fit échouer à leurs yeux un V.iil-

feaux , dont tout l'Lquipage périt. Le tcrus ayant cliangé , ils mirent à la vji-

MotiT» 5: com-

Voyjjji.j,

5
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le , &: dans refpace de deux )uitrs ils gagnèrent (45) Oue(T;\nt &: les Sorlingues.

Mais ils y fuient ("urpris dune letonde temotte , qui dura trois jours, & qui

km enleva leur vergue d'artimon. Lorique le tems fe tut éclairci , ils furent

luïpiis de le trouver à la hauteur des A(^ores. Vers le même lien , leur Bâti-

ment faillit d'être brûle , par la négligence de quelques Soldats yvres, qui mi-

rent le feu .\ un barril d'eau-de-vie.

Ils apperçurent bientôt l'Ille de Palma , une des (46) Canaries. Le Matelot

qui faifoic la garde fur le hunier avertit qu'il découvroit près des Ifles de

Orollerr '47; un Vailïeau d'environ deux cens cinquante tonneaux, qui fai-

loit voile vers la Côte de Barbarie. On porta droit à lui ; Se l'ayant joint faci-

lement, on trouva que c'étoit un Navire Marchand cpi alloit des Canaries en

tipagne.

Lc")our fuivant on vit le Pic de Ténerife. L'Auteur fait la même Defcrip-

tioiiqiiona (4Î>)déja vue, de l'arbre merveilleux de Ferro -, mais il ne la

futque iur le témoijjnage d'autrui. Il s'étend aulVi (ur la cérémonie du Baptême

de mer. Ce bizarre ulage clKl'un établillement immémorial parmi les Matelots ^«l '<•"'• j-

d.ins certains endroits de la mer, tels que le détroit de Gibraltar, le Tropi-

que du C aiicer , la Ligne ; & tous les ttrangersqui palfent dans ces lieux pour

h pr' miere fois, font forcés de s'y loumettre. Le Pilote ie met en robe de cham-

bic , ou fe couvre de quelqu'autre robe -, i<: prenant entre les mains fon Livre

de (. artcs , il fomme tou^ ceux qui n'ont point encore fait le voyage , de pa-

roitic i!e\ ant lui. hnfuite il leur hiit faire lerment, iur fon Livre, que toutes les

fois qu'ils pallèront dans le même lieu ils oblerveront l'ancienne coutume.

Un autre 1 lomme , qui l'ailirte dans cette cérémonie , donne à chacun un petit

coup de plat d'épée Uir le cou. Après quoi , leur ayant demandé quekpe pe-

ut prélent pour les pauvres, il les abandonne aux Matelots, qui leur plon-

gent trois fois le devant de la tète dans une cuve d'eau , ôc qui leur en jettent

quelquefois quelques fceaux fur le corps pmir rendre le Baptême plus com-
plet. Jannequin prétend que perionne n'ell exempté de cet ulage; iv pour

tonfiiaier Ion opinion , il raconte que le Roi Henri IV. palFant de Sainr-

Malo à la Rochelle , & fe trouvant dans un Canal dangereux, qui fe nomme
le liai » "•' *' v'^ pratiquer cette cérémonie à les Matelots , demanda (ur quel

droit elle étoit fomlée , îk qu'apprenant qu'elle eft fi ancienne qu'on n'en cou-

iioit pas l'origine , il ne ht pasdifKculté de s'y foumcttre.

Confine il manque plufieurs circonllances au récit de Jannequin , ce qu'on T;iro!i îi.itic lie

Ht ici de lui lenible demander d'ctrc éclairci par le témoiçnatze des autres n "^s^'-!' >' •"

voyageurs. Durret , dont on a dcja vu plulieurs rois le nom , a décrit pleine- i!.>j,.(:niLa; mer.

ment (49; les uiagcs du Baptême fous la Ligne. Les \Latelots ie déguilent de

(liverles façons. L'un le noircit le viiage , l'autre (è fait un malque de pâte.

D'antres parollfent armés de moulquets & d'épées , de hallebardes, de bro- Peinture qu'c»

ches (is: de poêlons. Le Pilote , pour fe faire diilinguer , tourne la doublure de f-"' i^i"''-'.

UO J.inncqiiin écrit Ouexen , & les Tradu- Salva^es.

ûciirs An<;lois H/chmi. (4>i) Voyez cI-dcfTus la dcfcrîption de l'Iflc

(46) F.n nommant les C.in.iries ( pat^. ;i. ) de Fcrro.

Janneiiiiin compte Madère d;in<; leur nombre. (49) Voy.ige à Lima par Durret
,
pag. <ft.

(47) (''n ne fixait ce que l'Auteur entend & fuiv.

far ces Ilks. Ce i'oii: vraifcmblablcmcnt les
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Ion habit en dehors , $c prend , en manière d'ccharpc , la première qiicmllc

qui le prclentc. Pans cet étiuipage , ils marchent enlemble vers la dinmbie

du Capitaine , précédés par les trompettes , les timbales & tous les iiittninK'ns

qui ie trouvent à bord. Après quelques huitares , le Pilote monte lur le tillac,

^c donne ordre que les pavillons loient déployés. Il le place tlans un hratcuil

,

pour prélidfi à la (olemnitc. On apporte devant lui une grande cuve rcniphc

d'eau , avec un bâton qui la traverlé <S: dont les bouts Tout foutenus par deux

Matelots. Les Pallagcrs de dilHndlion paroilVent les premiers & s allcvcnt lut le

b.iton , tandis qu'on leur prelente un balVm , dans lequel ils ont la libenc de

mettre quelqu'argent , qui les exempte d'être plongés dans l'eau. Ccuç elnece

de rançon cl\ réglée fuivant laqualltédes perlonnes,depuisun écujulqu'.i dou-

ze , &: chaque fomme e(l enregiilrée. tn même tems un Matelot tient Ion

coutelas luipendu lur le cou du Candidat , \' le Pilote prélentant Ion Livre de

Cartes lui Liit jurer , avec la main polée lur l'endroit ou l'on llippolc que le

Vaitfeau le trouve alors , quil o'.digera ceux qui palî'eront déformais avec lui

dans le même lieu , d'obferver Ir. même cérémonie. On le contente, pour les

-lerfonnesde cjuelquediilinéhonqui rachètent leur liberté par un prclent, de

eur faire une petite croix noire (ur le front &: de les arroler de quelques goûtes

d'eau. NLiis s'ils n'ont pas l'arisfait au Tribut , les deux Matelots iàcncnc le bâ-

ton qu'ils loutiennent (ur li cuve, «S: les iailLent tomber dedans, avec le

foin de les y arroler encore de quelques fceaux d'eau qu'ils tiennent prêts. Un

Amiral même netl pas dirpenle de ce ridicule ufage , avec la feule dirtcrenie

qu'il n'eft pas rançonné pour le prélenr. Lorique la cérémonie cft achevée, le

Charpentier & les gens qui travaillent lous lui le prvientent au Capitaine,

chacun tenant à la main c]uelqu'inlbumciu de leur profcllion. Ils lui rcpiclen-

tentque, hiivant l'ancienne coutume , tous les Vailleauxqui n'ont point en-

core pallc dans le même lieu , doivent payer i & fi le fien ert de ce nombre , ils

le prient de (e conformer à cette règle. S'il leur fait un prélent , la lolcmnitc fi-

nit à la (atistaction de tout le monde. Mais s'il refuie de payer , ils (e préten-

dent en droit de couper la figure du Heaupré. Les Moulles , qui n'ont lainais

fait le voyage , font dilpenlés du baptême , lorlqu'iis ainient mieux loutitir

une autre cérémonie , qui e(l de recevoir fur leurs épaules nues un certain nom-

bre de coups de fouets , au gré du Pilote.

Le Père Labat , qui étoit Religieux Jacobin , raconte la manière dont il re-

çut le baptême ('^o; dans fon palTlige en Amérique. Son premier Pilote , vctii

ridiculement, avec une grande épce de bois dans une main, (!?c dans l'autre

Ion Livre de Cartes, fomma tous les nouveaux PaiLagersde paroitre devant

Ion Tribunal. Il étoit environné de douze ou quinze de les Ofticiers, dans un

habillemenr aullî ridicule que le lien. Labat, conduit par le Capitaine , qui dc-

voit lui (ervir de Parein pour la cérémonie , trouva L l^ilote allis lur une el-

pecc de trône couvert de peaux de mouron. Ses Orticiets étoient debout ilcs

deux côtés , & ion Secrétaire attendoit, la plume à la main , pour enregiltrei

les préfens des Candidats. On avoit placé devant lui une cuve d'eau, avec

un croc de fer qui la traverfoit , fur lequel on fit alTêoir Labar. Alors le l'i-

lote lui tenant la main fur la Carte ruarine , lui fit promettre de Uire obli;i-

( jcî) Voyage aux Iflcs de l'Ainviiquc , Volume l. p. 5 4. 8c fuiv.
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ver 1^ mcvnc cérémonie , à ceux qui p.iircroient le 1 ropiquc avec lui pour

la prcmieic Fois. Lorfque cette promclîe fut achevée , le Pilote fe leva gravc-

iiK'iu, (Is:
ilemand.i au Capitaine quel nom il clonnoit au Candidat. On lui

doiin-i le nom de Prêcheur, d'un Roc de la Martinique qui s'appelle de mê-

me. Après quoi le Pilote prit une coupe d'argent , dans laquelle il irempa les

dois^ts, (S: marqua Labat au tronr. S'étant remis enluitc llir (on tiône, il lui

demanda quel prélent il vouloit faire à l'Hquipage. Labat donna trois éais

,

avec un baril d'cau-de-vie. Plulieurs Candidats
, qui ne payèrent point, i'u-

renc plongés ("ans ménagement. C ette digiefllon ne r»,auroit palier pour inutile

dans un Ouvrage qui appartient proprement à la Marine.

Le Vailfeau de Jannequin continuant (a courfe arriva fur la Cote de Bar-

barie ,
qu'il ne celfa pas de fuivre pendant cinquante un foixante lieues , juf- d!;'ijLb!uic.

qu'au Cap-Blanc, lille cllbalfc i (i^ le rivage, qui cil de fable briilé , paioît

toiitinucllement lort uni. On relâcha au C^ap-Blanc , dans la vue d'y conlhui-

le quelques Barques , quilont nécciraiics pour entrer dans la Rivière du Se-

nes;al ; car les VailFeaux font obligés de demeurer à l'ancre dans la Rade. Coiu-

nie lAuicur ignoroit encore les railons qu'on avoir de s'arrêter, il s'ennuva

beaucoup du lejour c]u'on lui ht hure dans un Pays qui lui parut maudit du
Ciel. L'eau manquoit à bord , &: l'on n'en put trouver (ur la Cote , à quelque

piotoiuieur qu'on ouvrit la terre , ou plutôt le l^Uile , qui ell véritablement

biulc, î?c li mou t]u'on n'y peut marcher cinquante pas. Cependant les dens
de lEquipage étoient obliges de porter aux Ouvriers tous les lecours dont

ils avoicnt befoin. Leur fatigue auroit été foulagée s'ils avoient trouvé les Ila-

mrans plus fociables; mais ces Barbares, jugeant peut-être des turopéens par

cux-nicmes, n'ofoieiu s'approcher pour faire l'cciiangede leur poillon , qu'ils

prennent avec des flèches , contre le tabac , l'eau-de-vie (!s: le bif'cuit dcsMa-
ttKus. Ils p.enoient la fuite au moindre bruit qui partoit du Vain'eaii, ou
(lu chantier des Barques. Les Fran(,ois ne trouvèrent pas d'autre moyen , jioiir

Ijs engager dans quelque commerce , que de placer à quelque diftance ce qu i!s

vouloicnt donner pour leur Poillon, t^ de le retirer, en attendant à quoi ils

fe dcrerinineroient. Us comprirent cette manière de traiter i ^ prenant les

liiarchnndifes qu'on leur otiroit , ils lailferent à la place une bonne quantité

de poiiron. Mais fe défiant fans doute de quelqu'artihce , ils regagnèrent leurs

cabanes avec autant de précipitation que s'ils eutlent été pouiiuivis. Ils mè-
nent une vie fi milérable , qu on les prendroit pour îles Iquellettcs . lennleités

d entre les Morts, plutôt que pour des créatures humaines. L'unique loutien de
leur vie cil le Poiiron,avec un peu de mai/ «ik: (.le tabac. A la vérité, le Poillon clb

'' abondant (ur leur C ote que l.i mémoire de l'Auteur n'a pu lui f.îire rappeller

il quatrième partie des noms. Les gens du Vailleau prirent d'un feul coup de

^'lct , trois cens Mullets , outre quantité d'autres elpeccs , relies qu'un Corbin
iS: un PantouHier, deux Poilfons de la grandeur d un Momme , des Bonites ,

des Dorades, des Barbues , des Soles, des Carpes , des Bars, des Capitaines,

'les M.uhorans , des Rachaos , des Moines , des Nègres , tirant tous leur noiu

de leur couleur ou de leur forme. Après avoir conllruit une feule Barque , le

dclagrément de ne pas trouver d'eau fraîche lit remettre en mer pour le Sene-

fiai , où l'on arriva dans peu de jours.

Le Vaiifeau fut lailfc a l'ancre près de la Barre -, & le Capitaine , avec la

r'ioii;

l-ifit-rtr;..; -<"_
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plus grande p.artic tic rccjiiip.ige, entra dans la rivière, où il abordi ,ui ViHj».
de Hyiirr, on lUevrc, corame l'A-Ufiir le nomme , à trois lieues île 1 einhouchr.

re. LA, les Frain;ois, .iwc le lecouis des Nègres, b.uircnt luie niai:');i iKnit

le mettre A lahri des 'grandes rol'ees , qui ("ont il dangereules dans li- l'a^

i]u'oii ne peut dormir l'elloniac luid l.ius s'expoler à mourir le jour liuv.iiu'

l'endant qu'une pairie de rFquipage hùloic cuire des briques pour iVditicc

d'autres s\K\iiperent à décharger les marchandiles, à payer k's droits qui ic.

veiuuent à quatre l'rinces ilu l'ays , >!>«: à trafiquer avec les Ne;^res. 1) autre,

furent employés dans les Bois à couper des branches tourcluies, pom b.uii, im li

rivière , un Pont , qui devoit lervir a recevoir les cuirs des Net;res ^: .i Jiaii'ct

les Harques. L-nhn d'autres allèrent a la challe tles C'eilsiSc des .San<,'liet.s, ^^ 1^;

relK" tiemeura pour )c:ter les fondeniens de la niaiion. C'etce Jciincrc occu-

pations hir la plus pénible , à caule de l'excelllve chaleur, iS: de la ihrticultf

c]u'on avoir à tiouver de l'eau.

Quatre ou cinq )ours après leur arrivée, les l'rani;ois virent venir deux AlLi-

des ^ 1 , Nei;res,U)rt bien montés, avec la qualité d'Ambairadeurs; l'un dj la part

du Ddind
y s i ), avec qui le Capitaine avoit contracté des liaifons d'anunc iLuk

un autre vova;^e , pour l'allurertle la protedhon lur {ow territoiie ; l'autre Jj

celle du Biuck, a\c<: qui le Capitaine avoit eu quelque difleienil, mais poiii le

féliciter néanmoins de Ion airivee, lui propoler une réconciliation, «S; lia otî!;!

en un mot le choix de la -guérie ini de la paix. Le C a|->itaine , que Juuicomn

nomme ici pour la première Kns LimK't , ne balança point A cluniir la ruix;

non qu'il appréhendât la guerre , mai ans la (eule vue de procuici du (uctci

à Ion Commerce. L'Auteur oblerve A cette occalion que la crainte de l.utillc-

rie f-ailoit tant d'imprelfion hir les Sauvages, que (oixante François bien u".

tranché< aurciient été capables de taire tèreAlix mille Nègres.

L'Amballadeur du Damel tut congédié à\cc les droits orilinaires , 6: oj;

prelens p.nir Ion Maître , qui conlilloient en quelques barres de ter , du li!ii;e,

quelques aunes de Fri/.e rouge 6: bleue , de Fe.iM-de-vie , du miel , de l'ai'^enr,

des bracelets, des piques, des mirons, des couteaux , des grains de verre, liit

criltal lis: du papier. Il tut chargé de dire A (on Maure que (es Su|c:s poii-

voient (e rendre librement (ur la Côte pour le trafic. L Lnvove ilu Brack re^iit

aulîi des uiélens pour le lien , avec onlre de lui demander quelque diminu-

tion de droiîs , parce que le Capitaine avoir eu depuis peu le m.dheui de rci-

dre un V'aiileau. Le l'rak ne (e lit pas preller pour aeeortler cette tavcuv ; m.iu

l'Auteur remarque que s'il l'eut retuiee , Lambert etoit réiolu île ne lui iic:i

donner , lik: ncw leroit pas eiuré moins hardiment dans les terres de Ion Do-

maine.

La Mailon , ou le Fort, fut achevée avec beaucoup de peine , A cauie i:.5

clialeurs cxcellives , & du trouble qu'on recevoit (ans velle d un protii;.".:'iix

nombre de petites Mouches C|U! s appellent Mciii^nons du i\î:innf;ouin>, 1) .m

autre core, les provilions commentant a manquer, on étoit hui.e de ie kiIun

rc A la nourriture des Sauvages. Loriqu'on eut vu la tin il un ouvrage li ililh-

Lile , on remonra la rivière dans la Barque , en commerçant , A melure qu 'a

avançoir , pour des cuirs, de l'ivoire, des gommes, des plumes dAutruch:,

(n l'Aïucur dit Alk.iti. If.itncl S-: li.- I^r.ik comme J^s iioiiu pioprcs

( j 1 ) L'Auteur fcmble regarder les noms Je mais ce t'unt des titres.
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de l'ambre-gris Se de l'or. I. es deux rives, jufqu'à Fenler-rougi ^5 5) finr d'une ———

—

verdure continuelle , î?n: revêtus de beaux .uhres , aulli vcrds que les Orangers •''^^^'^'^'-^n*

de Ir.iiicc, avec les feuilles de la iiiènic t'ornv:, mais ("ans aucun Fruit. Ces A',|înJ,t j^
arbres, que l'Auteur appelle Parctuv'ur , ont de petites racines qui for- rivts^duSciK ^aU

tentilc la terre , & qui font fi fortes i<c en fi i^rand nombre , qu'elles rendent Aibrcsnonuuéi

le chemin fort dillicilc. Les l'orèts font remplies d'échos, dont l'Auteur ne
''•""''^''•*-

vcutatrribiier la caufe qu'à la prohmdeur d'une fi valte folitude. L'a;j;rémenc

de l'ombre , dit-il , qui lert à rafraîchir le venr , la beauté de la perlpectivc ,

& le Ion des tromperres mille fois leiloublé p \r les échos , n'étoicnt pas une

peate confulation pour les François dans ces climats brûles du Soleil. Dans

tous les lieux de leur palTiigc , les Chefs des Nègres venoienc leur rendre des

civilités , ifc leur apportoicnt pour préfens , des Sangliers

,

qu'ils tuent avec leurs

z.v^aves , ou (]if ils prennent tlans des tiU'rs liv' dans des trappes. Enlin les Ne-
crcs leur furent utiles en mille occallons, loit pour la pêche ou la chalfe, foit

pour leur lervir de guides dans une infinité de lieux. Cependant Jannequiii

elt perfuadé que la crainte avoir plus de part à leurs lerviccsqiie l'aftéction.

Les principaux Princes dont il rapporte les noms , (ont le Damel , Roi des Ne- ''rintipjuxriî

grès Je Lybic 154), le Brade , Roi des Fou/is ; le lLin\ilint^n , Roi ou Chef des
"** '^ *^ '

Mores de Barbarie \ &i le grand Sambu Lammu , Roi îles Mores iS: des Carba-

rieas''<0' dit l'Auteur , qai bordent Tombuto. Les trois premiers (ont Tri-

l\K,iircs du Samba Lamma , dont la Couronne cil héréditaire. Les Seigneurs

Ne'^rcs font les AlkhaJIiis (56) , ou Chefs de Villages, tî^: [^s Marbuts o\x les

Prêtres.

Jaiiiicquln n'eut aucune avantiire extraordinaire dans ce voyage \ mais il

fut le récit d'un combat dont il fut témoin , entre le Kamalingo , &c un Lyon
terrible. Ce Prince voulant faire connoître ton courage (S; ton adrelfe aux

Ir.inç.Ms , les fît monter liir quelques arbres, près d'un Bois fort fréquenté des

bites iaroiiches. Il montoit un excellent Cheval , is: (es armes n'étoientque

trois javelines , que les Nègres appellent ZiV^.iya , avec un coutelas à la Nto-

rcli|ae. Il entra dans la forêt , ou rencontrant bientôt un Lyon , il lui fit une

blellure à la felfc. Le tier animal accourut vers fon ennemi, qui teignit de
fuir, pour l'attirer dans le lieu où il avoir placé les françois. Alors le Kania-

liiii;o tournant tout d'un coup l'attendit d'un air ferme, & lui lança une fé-

conde )avcline , qui lui perça le corps. Il deiccndit aulfi-tôr , éprenant un

tiMen , il alla au tlevant du Lyon , qui venoit à lui la gueule ouverte , avec un

fiinciix ru'ilfemenr. H lui enfonça wm épieu dans la gueule même. Lnluite

(.uirant l'ur lui , le labre à la main , il lui coupa la gorge. Après (a victoire , qui

ne lui coûta qu'une légère blellure à la cuilfe , il prit quelques poils du Lyon ,

ifv: les attacha comme un trophée .1 fon Turban. Janncquin confelfe que les

Nojrcs de ce Pays l'emportent tellement (ur les Européens,pour la force &: le

couiag2,qu un de ces Barbares rcnveitoit aifémcnt d'une (bulc main le plus ro- S'"-

(îO Cclioucftfur la Rive lUi Nori( ,à -o 'îOOnnc fciic ce que l'Auteur entend ici

liciics H.u Vort Louis, Voyez, l.i Caitc du Se- pni H.nh-uiens. < hi verra d'ailleurs qu'il t'c

iicg.il. uonipe fur tous ces titres.

'Ç4i Jannequin entend les N'ej-rres voilins (w. ; (^n kr.it que KIkuU , ou al Kliadi, (1-

tiiStnci;a!. V jye/ ci-dclfus riiuioduclioii de tMiiiie Jui;e clio? les Maliomccans. Les Vran-

k>: Voyage. rois , au lieu à<. Maibuts difcnt Maiabouts.

Tome II,
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burtc des François ; lic lorte que s'il ttoit quclUon ci'cn venir aux coups, d.ir.u

[.m combat ti'honuuc A homme , il ne iloutc pas que ravantaj;c ne dcmcu-
i.ît toujouis aux Ncgres. Il parle ailleurs de leur conuiiercc avec le diable

dans des termes qui ne tout pas un honneur extrême à les luniicics
, (iir-rin;'

iorlqu'il ilcdare que les jeunes Ncgres ne peuvent {^7j apprenihe à hii:i.'c

écrire l'Arabe, (ans le lecours de l'elprit malin -, în: qu'il paroit perluadc une

leurs Marbuts ou Marabouts reçoivent de lui , dans un commerce particu-

lier, des informations lur les choies (^Sj dérobées. Cependant li l'on paift;

à l'Auteur cette grollîerc crédulité , qui paroît venir d'un défaut d etiiita-

tion , il paroit que les obfervations iur les Nègres font exactes i^' tiilclU^.

Mais on les remet , luivant la méthode qu'on s'ell propolée dans cet Oiivra<'e

,

à la dclcription du Pays même , qui ne lera pas éloignée de cet aitulc j lS;

l'on le borne ici A luivre l'Auteur dans 1 hilloirede Ion voyage.

11 raconte qu'un Nègre lui ayant fait nrélcnt de deux œufs d'Autruche, pour

LiM eue L'ùvé"' les porter en l-rancc , il les enveloppa fort loigneul'ement dans de l'etouppc,

«îfc les mitoans fa callette. Quelque tems après , le ha/.ard lui ayant fait )ctter

les yeux lur ce dépôt, il fut lurinis de voir remuer l'étouppc , (^ d .ippcitL'-

voir qu'un de lés crufs ctoit calïé. Il cherchoit avec lurprile la caulc de ce.

événement , Iorlqu'il apperçutune jeune Autruche ,qui s'eflorcoir de rompic

la membrane intérieure qui étoit encore entière. Il lui ouvrit auili tut le pal-

fige , (S: la trouvant toute formée, il la nourrit pendant huit jours avec ilc

l'herbe. Il ne doute pas , dit-il , que la même choie ne fut arrivée au lecond

rcuf , s'il n'eut pris loin de le vuider , pour en porter l'écaille en 1 raïuc.

Mais il laille droit de conclure, que les œufs d'Autruche n'ont pas beloia

d être couvés ponr la formation des poulVins, lî^ pour les faire éclore f^»;^

Dans le Chapitre où l'Auteur parle des (ai!i>ns , il le plaint beaucoup tic*

Tincommodiré d'un climat , où le tonnerre ^ la pluie produilent non-kiile-

ment de grandes inondations de rivières , mais encore des vers lur k<; I lom-

mes & lur les animaux. C'elt particulièrement aux mois de Juillet , irAouc,

de Septembre li^' d'Odobre , quelquefois même julqu'au comir.eneeineiu <lt*

Novembre. Aulli les Nègres bàtillent-ils leurs maifons dans des lieux élève;.

Les François , qui avoient négligé cette précaution , eurent le délagreineiu Je

voir leur premier étage rempli d'eau pendant toute la durée de cette laiion,

& de ne pouvoir fortir fans avoir l'eau juk]u"aux épaules.Ce contietcuis leur tic

hâter les préparatifs de leur départ. Ils envoyèrent A bord une parr;e des mar-

chandiles qu'ils s'étoient procurées par leurs échanges. Les cuirs c'< les peaux

n'étant pas tannées , demandoient beaucoup de loin pour les garantir de 1 lui-

miditédc la mer. On les lit d'abord tremper pendant douze ou quinze heu-

res dans de l'eau falée. Lnfuire les éicndant au Soleil , on les lit lécher à demi.

Après quoi les ayant doublées , on acheva de les faire lécher cntiéiemciit dans

cette fituation , pour les mettre dans l'endroit le plus fec du Vaidcau. Janne-

qùn prend occalion de tous ces embarras, pour condamner les l'uropcens,

qui le lailTent conduire , par le delir du gain , dans des contrées où il prcte!:J.

que les Nègres feuls peuvent relillcr A la chaleur & A l'intempérie du cluuar.

F?Fctj du ton-
B'Mc &: d;; la

f ij;c au Scijc^al.

'î7) Paf^. II 8.

(5«) l'ag- 110,

<J9) Ce ijTic Jannequia trouvoit fiirprcnant chaleur conftantc & moJci'ic.

ne l'cft pas aujourd'hui peur nous. Toutes lo:

tes d'œufs rcuniiïcDC .ivcc le iétouis d'uiic
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If» Incommodités de la faifonjqiù ne f.iifoient qu'augmenter , ay.int fait

nreiulic aux François la léfoliuion de quitter un Pays i\ mal fain , l'Aurcur

ie croie ohlvzc d'apprendre à les Lcdcurs que les Royaumes doni il a parlé

ibiitarrolcspar le Niger-, qu'après avoir travcrfé le Royaume de Tom'uuto,

ce Ihnvc le divifc en crois brandies : que la première palIe en Rarbaiic, (ous

le Ti» l'i^liie du C^anccri que la l'econtle arrole les (]uarre Royaunus q.i il r\

noiuni s, cS: le jette dans la nier entre la Haibarie lïc le Sene_L;al -, c\: que la

tioilieine , dont le cours ell plus long que celui des deux aurres , le déchar-

ge prcs de la Cote de duiiiée. Il ne donne pas plus d crenduc > la dclcription

,

ions prétexte (]ue les (iéograplics ont alfe/. parlé de ces rivie.es \ de forte que

navant parle qu'après eux , ce qu'il dit ne peut lervir à prouver que le Sene-

ii.il loit ui;e branche du Niger. Il lembloit néanmoins
, par le titre de Ion

livre , i]u"oii en pouvoir clperer d'autres éclaircillemens.

Lambert mit à la voile pour les illesdu C'.ap-Verd. Il v prit des rafraîchit-

r.mcns , fans leU]uels il auroit perdu douze ou quinze Matelots, afiliy,és de

iliiiircnres maladies. Les uns éroient attaqués dans les neiKs, & relfentoient

des accès de fciblelfe qui rellembloient beaucoup au mal caduc. D'autres

iroiein tourmentés du (corbut , & n'auroient pasconlervé une de leurs dents

,

s ils ii'avoieiu trouvé un remède louvcrain dans la graille îles Tortues. Cepea-
iLintoa lut huit jours entiers à tourner entre les llles de î>aint Nicolas à; de

.Saint V'incciit , c|ui lontàlept lieues l'une de l'autre, avant que de pouvoir

entrer dans la Baye de Saint Vincent, où l'on trouva les relies d'un Equipa-

ge Irançois dont le VailFeau avoit péri quelque tcms auparavant par ligno-

r.ini.c du Pilote. Il s'étoit noyé trois Matelots. C!eux qui étoient écluippés au

n.uifra<^e , «S: qui avk.nent regardé comme un bonheur de pouvoir gagner

une nie inhabitée , y avoicnc trouvé des Tortues. Avec le lecours d'une

pierre ^x: d'un briquet ,
qu'un d'entre eux avoit lauve dans la poche, ils

..voient eu l'art de les préparer. Ils avoient vécu de cette manière, julqu'à

t.c qu'ils avoient découvert un Vailfeau Angloisqui tailoit voile aux Illcs de

l'cni, <S; ijui avoit envoyé la Chaloupe au rivage. Le Capitaine, c|uoique

V ipolc à les lecourir, n'avoir pu recevoir que la moitié de leur nombre,
i.uw (|ue les provilions n'étoient pas luflilantes. Us avoient tiré au lort. Se

es phis heureux étoient pallés fur le bord Anglois , tandis que les autres

avoient continué de vivre dans la même milerc julqu'à l'arrivée de Lambert.

I. trat déplorable où il les trouva réduits le toucha d'une vive compalFion.

Tous les gens de iTquipagc étant entrés dans les mcmes ientimens , chacun

s'emprella de leur ilonncr des vclles , des bas (îs: des hauteschauires , pour

couvrir du moins leur nudité, (^utre les peines qu'ils avoient clluyees dans

une lituation lî milerable , on conltdcroit qu'ils avoient perdu tout le

huit de leur vovage. Cependant il tailoit que la pitié de Lambert iv de Tes

!;ens hit extrême
,
pour leur faire oublier qu'ils commem^oient eux-mêmes à

mnnqiicr de vivres , & que depuis quatre jours , l'CEconome du Vailleau avoic

diminué la mefute ordinaire du bifcuit. Avec ce tetranchcment même, il ne

leur en rclloit que pour deux mois , qui étoient le plus court elpace dans le-

qudils pulTcnt efpercr d'arriver en l'rance. Aulîi le relfentitent-ils de l'excès

Jannequin.

fi'iu Je Jjr.ntf-

Cc')i:i.ij-lii [':c(,

ll'lIlCiic.

x ituc

V,ul[c4U l-'iaii-

Secouisiiiic I<ç

vent Jii \ailic,in

Je Jjiinc4 liU'

qu;M lis panent elpt

de leur cliarité vers la fin ilu voyage.

,ercnt en abondance à Saint Vincent , fcrvirent

M m m ij

Les Tortues qu'ils trouv

i :

, .i

'.
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i H



jAN.NtVil'IN.

I 6 ;
"

.

Tiifti.' é;at 011

le (ii'ii ic (loavc

7.iiircfin:n r?-

fiî U:c:j;:'.u.

4^0 H I S T O T R E G E i>J E R A L E
non feulement à r-jtablir les Malades , mais à prolonger leurs provlilons,

par le loin qu'ils eurent d'en laler quelques barrils. Ils carenercuc aulTi leur

Vaiircau , (S: la provitlon d'eau lut rcnouvellée.

Les vents tiucnt il peu favorables à leur retour , qu'ils furent arrêtes beau-

coup plus long-tems qu'ils ne s'y ctoieiit attendu. Trois fenuincs avant qu'ili

arrivallent a la vue des C'ùtes île l"rance, leurs proviil-»ns fc trouvèrent telle-

ment diuiinuées, qu'ils huent rcdrats A trois onces de bilcuu par )our ^ en-

core étoit-il li nioui , qu'Us etoient oblit;és de le tremper d.v.is la j^raillc de

leurs Tortues pour le pouvoir avaller. La taim, qui de/mt le mal cumnuiii,

réduilit les plus robuftes Ua lii;ure d'autant de Iquellettes. Jannequin nroteftc

qu'en le metraiu au lit, il le trouvoit fi maigre , Cju'il n'étoit pas reco!iiioiir.i-.

blc à les propres yeux. Il ajoute qu'en abordant àCamaret en Bieta^j;nc, le-;

Soldats i'c les Matelots le hâtèrent de vendre leurs habits , leur lir.ge ^n: tout

ce qu'ils ne portoient pas aduellcment fur eux , pour acheter des vivics; \;

qu'ils le remplirent 11 avidement l'ellomac i|u'en rctoiunant .r bord , ils ctoiciit

incapables de fe remuer pour le lervice du V'ailleau. Us pallerent huit loiif;

dans cette Raye , autant pour fe remettre de leurs loutirauces que pour at-

tendre quL-lqucs Vailleaux du Canada «is: des Illes de Peru , qui y avoieiit.nilii

relâché par la crainte des Armateurs de Dunkerque , dont cette Cote ctuit

intellce. Les Capirai'-.esde tous ces Batimens con\ nrent tle mettre eiilcmble

à la voile, ts: choilirent Lambert pour les cominan 1er |ul(]u'à Dieppe , dû ils

arrivcrent heureulement dans l'elpace de qua' .tiue-huit heures. Cepciuiaui:

ils lailh.eiu de manquer ce l'ort , par l'inadvertance de leurs l'ilotcs, oui

ne le cioyoïcnt encore qu'à la hauteur du i lavre-de-Crace ^ lorlqu A la poin;c

J'arrive a Dicp-
j^j j^^jj. ||„ ic^.onmuent qu'ils éroient proche de Saint Valéry. Ils enticicnr

au Port de Dieppe avec la marée luiv.i a?.

Jannequin a |oinr trois liguiesl L\ Relation, i*-' Celle du Pollfon que Ici

François nomment /-*»//;A>'/////tT , i\: les Anglois //./wwtv/V'i// , page 4^. 1". Une

Ville des Nègres , tort mal deiîinée , page 75. 3". Vn Nègre , vctu a la mo-

de du Pa)s , pa',;e ';4.

^0f

CHAPITRE III.

yuïages du S" André Brue au long des Côtes occidentales dAfn.juc.

"~Yirr7~" /""^ t^T au Perc Labat qu'on doit la publication de ces voyages dans la

i<1i)-. V j nouvelle Rclutton de 1 Afrique Occidentale; ou plutôt Ion Ouvrage cil

oh!i.tvauoiij compolé prclqu'uniquenieiu lur les Mémoires qui lui avoieut été tourni; |\u

rtHimiiuirci.
j^. v^j^.jj^. w^^^ç^ Quand o\\ confulere avec quelle pruilciue ce Directeur i;i'-

neral du Commerce François au Sénégal , ménagea les artaues de la Com-

pagnie , fie quelle conlideration il s'attira des Rois Nègres dans ti us les voya-

ges , O'i prend nécellairement une haute idée de Ion clprit ii\: de Ion liahi'.ctc

McrLe Jt M. ' ^'"i f h""'^ léjour en Afrique , avec une réputation 11 lulte , ne put nunqaci

""" de lui fo'^viiir les meilleures occafion^ pour s'inrtruire des nueurs tS_ de> (lia-

ges du Pays , (.<: doit donner, par tunUquent, autant dauteiuieité que il.i-

grémentA fes Relati>ms.

Il tut nomme pour fucccder en 1 597 au ficur Jean Bourguignon ,
preMViic.
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l)\Kàcûti\c la quatrième Compagnie rrancoife du Sénégal. Les affaires cic

Il Compagnie, c]iu étoicntcn ion mauvais c:ar, changerenr avantageufemcnc

îon-i il direction , oc (croient devenues enco' : plus HoriUantes , s'il eut reçu

les kcours ncce^Hiires à ies entreprifes. Il H. deux voyages fur la rivière du 1

SciKi^al , l'im en J697 , l'autre en if;.;S ,qui rctaldirent le crédit de laConi- riouT*^'""
nai^mccr-i tous les Princes voilins. Un 1700 , il ht parterre le voyage (.le la

Ciinlna à Cacliao , «S: de la celui de Tille de lUilao , ou (a) des Hilfages iiour les

iiucuts du nrcme commerce. Mais les atiaires ayant commencé à décimer par

divers contretems, il lut rappelle en 1 ranci dans le cours de l'année 1701 pour
y.ommuniquerles vues lur le moyen de les rétablir. La cinquième vJomp.i-

.Muc du Sénégal le pria de reprendre la Diredion générale en 171 4, après

iuoir perdu le licur Muftelier, qui écoit mort en 17 11 à Tuabo. Al. lîruc

p.uloit pour le feul homme de I tance qui put rendre de l'éclat au commerce des

liançoiscn Afrique. Mais Tes propres affaires ne lui pcrmctrant pas d'accep-

teiccrce Commiilion , il propola , pour remplir (a place , M. de RichebourL:,

.iljrsGouvernem de (.orée , que laC < -Mpngnie rct,ut à (a reco'Viinandation.'

Ce nouveau Directeur eut le malheur de le noyer le i de Mai 171 3 , en
n.ucrlant la rivière ilu Sénégal. Alors M. lirue fut li vivement foUicitc-

p.u la Compagnie de reprendre low ancien poRc , qu'il ne pût rehiler d'y

confcnrir. Il partit de Nantes le 1 <, île Mars 1-14-, & le zo d'Avril, il ar-

nv,i h.'urcuiement au 1 ort Saint Louis. Le luccès de la conduite répondit

niix clpcrances de la Compagnie. En 171 5 , il ht le vo\ ' -e du Sénégal au

IXlcrt , pour le commerce îles gommes. La même ann. 1 en lit un autre

pour découvrir le Lac de Kayor. Lnlinre la Compagnie s Indes ayant achè-

te avec lapprobation du Roi, les dre'irs de la cinqiuiine Compagnie du Sc-

r,(;i;.\l , les Directeurs de ce nouvel l.tablilhment , qui connoilloient le mé-
riiv.- de M. Brue , l'engagèrent par des offres fort avantagcules à confervcr

1,1 Direction générale , julqu'aii mois de Juin 1710 , que (es affaires l'obligè-

rent de retourner en Irance, aptes avoir rélide, en deux lois différentes, on-

ïC aimées entières en Ahique.

Aux Mémoires de M. Brue , le Père Labat a joint ce qu'il a pu trouver

de contorme à les vîtes dans les autres Auteurs. Mais n'ayant pas rou|tnirs i'P'-;Jt"-^f''f"ci

pris lom de citer (es autorités, il nous laiile (ouvent cmbarralles à diffin- k yiuKi'oùnU-

Su?! les informations t]u'il avoir reçues de M. Brue , de les propres rcHcxions. tt^-'t"-

Auili l'on ignore, alfez ordinairement, à qui l'on a l'obligation de ce qu il rap-

po te , (va dans quelle quanritè ces additions font partie de ("on Ouvrage. A la

v;;ite lotlquil parle des Végétaux , des C)i(e.iux , (S: des autres Anitiiaux , il cite

niveiit les Anciens 6c queKjueiois h s Modernes. Mais il en faite donc conclii-.e

quetoiit n'appartient pasa M. t^rue \ &: dans les endroits mêmes ou Ion pour-
loir croire que c'eff d'après lui c]u'il écrit , parce qu'il ne prend i jin de citer

pciiunne , nous avons fait remarquer dans nos Notes qu'il emprunte quel-

qujtois , mot-à-mot, des palfages entiers de plulieurs Lcrivains modernes. rn:i.;tr

l.:uiii:not, on ne peut s'alllirer qu'il air donné aucune partie des Mémoires
i^^n".'"'

''

'le M. Brue fans mélange, à la relerve des Journaux , des Ntgoiiations,
iJv des Delcriptions. Cepeiulant, quoiqu'il ait publié Ion Ouvrage pendant la

(•'' 1 aliat citit Bifaux ,
C.tch.irix , en ^i\\:d,\iitlou'}o\iis les tcrnijn.iil"oris I lançoifcs. On

ftia fou'.eat oblige d; lekvct k% !'.iutes.

M mm iij
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vie de cet îlluftre Voyaç;cur , il n'a pas fait difficultc de le donner pour >^a-

rant de la vcricé de (es Relations.

On peut lui rejMocIicr encore d'avoir mêlé confufément dans i.i narra-

tion les Journaux es: le> matières , pour en rendre apparemment la Icdure

plus agréable par la variété des l'ujets. Mais faifant proKellion dans te Kcuieil

de regarder i'iKilité comme notre première régie, nous ne halaP(;oiis pas a

luivre ici la mcrhode dont nous nous fommes fait une loi , en rcihuLnu mure

narration i l'ordre du tcms. Ainfi nous conunencerons l'article lic M. l'.iue

par Ion voyage de Rufîlco au Fort Louis, que rtdircur place le dernier, &
nous en placerons même un autre, dans l'intervalle , parce qu'on en pcnr tu

rer,pour la (iéographic du même Pays, des éclaircilîemens (jui ne doivent

pas erre rejettes plus loin.

§. L

AiFcaiMi jii

V.i A

Diffcrcnds entre Brvc , & U Damel , Roideldivor.

IL n'y avoir pas long - temps que Bruc étoit arrivé au Fort Louis , en i ,<o-

,

.ivec la qualité de Dircdeur 6<: de Gouverneur déncral pour la t oiiip.i.;nn.',

lorlqu'à l'occaluin de cenr cinquante F.lclaves, qu'il acheta ilans l'elpacc ik trois

(en'.,unes i Rurilco , il fît connoillance avec Lurirfal SauLibc , Roi de (6:;

Kaycr, qui porte le titre de 'C^\) DanKl. Les prclens du dcner.il 1 rancois,

joint aux marques de relpec^ avec leiquelles il traita ce Prince , le imrciii li

bien dans Ion elprit , qu'il ne le tailoit pouit une patrie de plaïur à laquelle

il ne fut ir.vité. Le Daniel tir danler les te mnics CM la piclence, iv ne pouvoir

erre un inùant lans le voir. C'ette familiaritc devint lulpede au déncr.il. I

V
muvoit couvrir quelquc trannon; ou lui moins ce pou voit ctre un artih.

pour amener inlenliblement quelque demande extravagante , qui poiuoit

devenir l'occalîon d'une querelle. L'événement julHlia (es loup»,ons. le D.i-

NaiiT.in.e de mcl lui demanda un )our, avec beaucoup d mllances, une cerrauie qii.uititi (

marclMiidiles oui ne pouvoir être accordée ians nuire au Commerce 1 ranc
lîJts Jirti'iciiJs

ois;

& le General emharrairé eut befoin de toute 'î\:i\\ adrelfe pour le dctenilre.

Avec quelques civilités qu'il eut adouci (on refus, il en relia beaiicoii]' de

mecontentement au Roi Néiire. Ce commencement de mclnucllii;ciK\

ouverneur de (ioree,qui uir unaugmente par la malignité i)u 1 imprudence du ij

jour a quelqu'un desOtiiciers du DamcKque le Général navoit pas tau v*.ar

r"

r

-l'ius belles marchandiles a Ion Maure, & qu'au heu c

tieces fde dirap d onze aunes , i4" l ne 1

de 1

ui en avoit donne que de cinq aunes cv

ui prelciuci

U

ilemie. C'étoit aller pour faire éclater le rcllentimeni de ce Prince. Il rcp'

tha vivement au Cjcneral de l'avijir trompé, ^ le menaça de la venç^cnKC.

h
i;- ont cnf^m. Il a)outa , en grinçant les d eiits, i

iiiie 1

1

liviUuci MVC,
épendoient leurs Compto
un

]ue les F rançois dévoient conlulerer iL' qui

irs au Sénégal & à (jorée \ qu'il pouvim les ."i

challer, ou les v faire mourirde lauu w delendantà (^s Suiers de leur fo

n ir des vivres ; que li les PredcLCllèurs avoient eu la loihlclle de f.u rc Cà

jiir-

Iv-

Traitésd..lavanta''eux avec les Irancoi, , <!<c de leur céder une jiartie de Icni :

Cotes , rien ne l'obi itieoita le couvrir elel .1 même honte \ qu il croit le M

ilault l'ci ir Kaylloi

16 1, On ne nous apprend pas ce que ce titre lî^nific.
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tfc J.U1S Tes Etats •,&: qu'ayant le droit de commercer avec routes les Nations du

Monde , il ne manqueroit pas de forces pour réprimer ceux qui eiurepren-

Jroiciudcs'y oppoCer.

Briic \in rcprcfenra que s'il étoit rcfolu de violer la foi d'un Traité qui

avoit été |uréc lî lolemncllemenr ,il pourroit bientôt s'en repentir , parce que

1,1
Compagnie étoit allez puillante pour le forcer d'exécuter ics promelles , que

le Roi du 1 rancc ic rellenriroit de l'outrage qu'il verroic faire à fcs Sujets,

,\;iioii ûulcmcnt ravageroir les Côtes, mais les aHii)ettiroit par des Forts,

dont toutes les Puilfances d'Ahique ne pourroicnt fecouer le joug; qu'à l'é-

ç.iul ilii CÀimmerce , la Compagnie auroit toujours foin de lui fournir les

in.uiiiandiles convenables , ts: leroir toujours prête à les échanger pom- les

l.eiir.cs. Lnluite , pour motleicr Ion rellencinient , il lui tic prélent tic quel-

ques pièces de drap d'onze aunes. La bonne intelligence parut rétablie par

terre explication. Lorlque Brue quitta Ruhico , le Daniel le rit conduire

jiilqiùiu rivage par les principaux Ofliciers , au bruit des tambours ôc des

trompettes.

Quelque tems après , l'Alkadeffîi) de Rufilco fur envoyé au Général pour

j'.u apprendre que le Daniel avoit rélolude déclarer la ^uerrc au Biirha^hio- "0",-: ^
'^''''"'

h^f ()]], c'elt-a-dire , au Roi des Jalofs, ts: pour lui demaniler de la part un anxftansMi.

Icijius de douze Laptots ((^4) , qui entendillent l'ulage des armes à feu,

F,;ae , qui connoilloit les caprices de ce iVince , î?c qui ne vouloir lui donner

iiiani iii)et de plainte ,ht allemi)ler tous les Laptotsqui étoicnt au Icrvice de

li Compagnie , &: lailla au Député la liberté de choilu-. Mais comme la plû-

i\irî ii'étoient pas Sujets du Daniel , & n'avoient aucune obligation de le fervir,

ils^etiilerent u'acconipagner l'Alkatlc ; dcMorte que ce que le déneral pic

:c de mieux , hic de lui donner deux de les Interprètes, c]u'il pourvut d'armes

ie munitions. La guerre fut courte. Neuf jours après , le Daniel renvoya ces

deux honinies au General, avec beaucoup de remercimcns & de civilités.

Il s'ctoit mis en campagne avec deux mille chevaux , &: le même nombre
r;e;;eii$(le pied , entre leiqucls il en avoir deux cens qui portoicnt des armes

X feu. Le relie n'étoit armé que de zagayes , de labres i^: de flèches. Son équi-

M!;c conlirtoit en ioixante-deux C hameaux , dont l'un portoir deux pièces de

v,inipa;;nc , un autre la charge de moulquets , un troiliéme de la poudre (Is.:

lies balles , un quatrième les zagayes du Prince -, ifc le relie , de rc.iii & des

provilions. U avoit tait trente lieues à la tète de cette armée ; mai*; la Prin-

ali" Liriii/iera , la mère , lui ayant reprelenté cju'il s expoloit à périr avec

ioaxs 1er Troupes, dans lesdèfetts arides c|u'il falloir travericr pour gagner

Icshtatsdu Hurbaghiolof , îx' les Grands s'étant joints .1 cette Princcirc pour

iiu lane Jianger de rèlolution , il avoit pris le parti d'abandonner Ion en-

trcpnle.

D'im autre c.')ré le Hurbaghiolof, qui avoit allcmblè les forces pour reiiller

iliuvalîou , n'apprit pas plutôt cette retraite, tiu'il lit marcher un détache-

rai

CiLCr.ri:t.ir.i:i"5

Uau.wl.

'î:i Les Auteurs Anç^lris npiOs avoir dcci-

'•
.
i-ommc ou r.i vu il.uis l'aitidc prOcccio it ,

''•'•:it.iui inertie AlcaïUiis , ne iiill'-iit pns ilc

iiivîc ki l'Aiittur Vr.inijois. Mais )c in'.uta-

i'wai au jilus gLuid nuiulnc rui v«.iic AUa.le.

(rtj) r ,ihat écnt Boiirhu^niolcf , d'autrc3

Bourouiolof.

vVi4) Ce (ont îles ?vcî^rcs libres. O'.uitre?

rranijois l'crivent l. aplati. 1 es Ani^Iois .ippel-

kiK tci mciiKs Né<;ics (Jromttus &i (Jumtis,

iill

M.

I

•
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ment fous la conduite de Birarn Ruba , Ton Lieurennnt Câieral , pour rava-

ger les Etats du Daniel. Ce Général Nègre prie & 1 ula lixou l'cpt Villages

enleva des Efclavcs, &: tic un butin conlîdcrable lans trouver la nioiiidrc

oppolîtion au (iicccs de ("es armes. Le Daniel , informé de ia dif^racc
, fe

contenta de répondre que BiramRuba , n'étant point Monarque, ildulaJTnojj
Ti.-(ir,Mipçonné (Je fc mefuret avec un li vil ennemi. Cette excufe donna tort mauvaile nm

B R l" E.

il ic procure àa

coniiiieri.c.

nion de ion courage. Ses Sujets auroient defué du moins qu'il eut hit mai-

cher un Ac les Officiers à la place. Mais il avoit appréhendé , lans doute,

que celui qu'il auroit revêtu du Commandement de les lorces, n'ciic .ilmtc

de la coutiance pour uluper la Couronne. Cette idée , jointe a celle c]m[

avoit du mécontentement de les Peuples, lui inlpira tant de jaloiilic & de

foupçons , qu'il n'oloit le iîer .1 perlonnc autour de lui , is: qu'à l'exceinioii

des voyages qu'il tailoit à Rutilco pour le Commerce , il fe tint coniiuuni'jnt

renfermé à Suram , lur les limites de Kayor (Se de Joal , avec un petit nom-
bre d'Orticiers iJc d'Elclaves à qui il avoit donné fa confiance.

Tandis qu'il étoit dans cette retraite , Hruc ayant rc.
^
ar les Vaiifcaux

de Irance un alfortiment de marchandiles , fe hâta , fuivant la promciij

,

de lui donner avis que s'il avoit un nombre luftifint d'Elclaves, les 1 laiicois

du (.AMuptoir étoient prêts à traiter avec lui. Les Princes Nègres ont ton-

FCcia'v.-s poui ic jours uiic telloutce commode pour le procurer des lupplémens dhlcLwes;

c'eflde vendre leurs propres Sujets. Les prétextes ne leur manquent pas p:iur

jullitier leur violence iS: leurs rapines. Le Damcl eut recours à cette incihode,

parce que devant de)a beaucoup a la Compagnie, il n'clpéroit pas que le cif-

di: lut coiitinué. Il fe faiiîr de trois cens Nègres, qui ne s'attenduicm pas,!

cette injullice \ Se pour s'épargner les frais de leur entretien , il lit avertir

aulfi-tôt les François qu'il avoit des Efclavesà leur livrer , &l que il le Gcnciil

vouloir fe rendre à Ruhlco , il s'y trouveroitpour le recevoir,

Rrue s'v rendit &c fut reçu avec de grands témoignages d'amitié. Les

droits & les préfens,quiaccompagnoient tou)ours la première vifirc , niireiit

le Prince en bonne humeur. Il avoit demandé un lit alfez propre , avec une

armure de la meilleure trempe , que le Général lui falloir apporter. Mais

quoicju'il trouv.it le lit de fon goût , il refula de l'acheter c[uand on en eut mis

le prix à vingt Elclaves. Il s'étoit Hatté qu'on lui en leroit un prclenr. I.a Corn

pagnie n'étoit pas alfcz contente de les bons offices pour lui accorder cette i;ia-

tilîcation. Il fe revêtit de l'armure, pour en laire l'elfaij il la trouva tio.)

pelante. D'ailleurs les '6^) Marbuts lui avoient perfuadé que leurs Aniiilers,

qu'il appellent Gris-gris (66) , le garantiroient de toutes fortes de blciliiics, t

lexception des balles, que les Nègres appellent y^o/z/i-, ic contre lelquclli-)

leurs Prêtres confeifoient que les enchanttmens n'ont pas de vertu. Ccpi-iHla!;

le Daniel regrettoit beaucoup de ne pouvoir obtenir plus de marcluuuiilc'.

qu'il n'avoir d'Elclaves à livrer. Ikue lui propola d accorder aux 1 rançoh

la permilfion d'en prendre eux mêmes autant cju'il en filloit pour le pa\.r,

Mais il n'eut pas la hardielfe d'y confentir , dans la crainte d'exciter ilc nou-

veaux troubles. Ainli , malgré fon chagrin, il fut obligé de fe palier pour

(6^; îciivnnt iV-iprès les An2,ioi<: , je con- (c.h/Ies Anglois les appellent Cireyru;
,

Crrve Marùntui^ùU donnent poui le vrai nom luaji ils convicnnenr ijuc c'dl unci.u:iupt!u;i.

fiu lieu de hUrttboïKi,

1"c le; rr.inçjis

l.ui'icfciuenc.

V i
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.erre fols, de ce qu'on ne voulut p.is lui donner a d'autres conditions. Mnis
il cil luarqua beaucoup de rellLMuiniLiic. Il dit au Gcnernl Irançois qu il lo

K'iiroLJioicde s'être relâché tmp facilcmciu (ur plulîeurs droits d>)iit la perîc

ihaunuoit (ou revenu, particulièrement liir celui d'une ban e île fer pour
tli.ique lilelave tranCporté , &: (ur quelques impôts qui regardoient les provi-

lions. A la vérité ce Prince avide s'étoit eftbivé d'augmenter les droits; mais

Kl t ompagnie avoir toujours recl.ur.é contre (es prétentions , &c demande qu'ds

dcnieurallL'nt (Ur l'ancien pied. Cependant il accompagna (es iilaintes de
cmr de menaces , qiie le (iéneral , ("oiitenu alors par trois VaiiTeaux de guerre,

ne halani^a point .i lui répondre que la Compagnie le forceroit d'exécuter Tes

Traités , (S: que (i lui ou (es Alliés entreprenoient quelque innovation , ils dé-
voient s'attendre à voir ravager leur Pays avec plus de rigueur qu'il nel'avoit

ctcp.u duC a(le. Comme le Damel n'ignoroit pas que les effets pouvoient ré-

poiulie aux menaces , il prit le parti de dévorer ion chagrin , en attendant

i ui.calion de le faire éclater.

I K !/ I.

(ji;7.

A' itic qn^To'l'

Cll'ii le U.iiiu-[ i:

Utuc ,

r,-;cinre r.x'jno
liauon.

Q

§. 1 1.

Voyage f par terre , i/e Rujifco au Fore Saint Louis.

Uelque tcms après cette conteflation , Rrue qui étoit à Gerce , le bws ob-.;:»:

trouvant appelle au Sénégal par des raiibns predantes, &c fe défiant i^'
'^;"'"'^ ^'^

11' 1
^ r c r * ui I '/ 1 j r •

1
"^'"*' F'"

de la mer clans une (ai(on peu ravorable •, prit la relolution de taire le voya- voyager pai t-t.

^c par terre. Il crut devoir donner avis de l'on delFein au Daniel , qui croit "^•

alois à RuHico. Ce Prince lui promit toutes (ortes de (ecours& de commo-
dités pour (on entreprile , à condition qu'il voulût sarrctcr quelques jours

avec lui. Le Général y conCentit •, 6c dès le même jour , il le rendit à Rulifco

,

qui elV (îtué ("ur la Côte , à trois lieues de l'ille de Goréc.

Ses Mémoires ne contenant aucune del'cription de ccite Ville , il e(\ natu-

rel ici d'y (uppléer par les Relations de c.uekiues autres Ecrivains. Barbot ob- nc-rnipiion de

(èrveque l'on véritable nom , tel qu'elle l'a re^u des Portugais , eft Rio-frefco ,
R"*'''-"''

c'ell-à-dire , Rivicre fraîche , d'une petite rivière qui traverfant des bois tore

cpais , conl'crve en tout tems beaucoup de fra'iclieur. Les Hollandois lui ont

donné le nom de Fishcn Dorp , du grand nombre de Pccheuisqui l'habi-

tent. Mais les Irançois s'érant tenus au nom Portugais , le font contentés de

le corrompre , en lail'antde Rio-frefco , Rutilco ou Rufi(que {6j).

A rOueitSud-Oue!> de la Ville , il y a un ((î8) Cap ; Ik vis-à-vis du Cap ,

à quelque diRance , un graïul rocher, environné de balfes lort dangereufés,

]iu a retjU des Hollandois le nom de Karnpiien , à l'honneur de Clacs Kampain,

.clebre Avanturier deleur Nation , qui s'en approcha le premier. Cependant

ic Canal entre ce rocher & le Continent, ne manque pas de profondeur,

ii\: les Vailfeaux ordinaires peuvent y palier (ans péril. Barbot allure que tou-

te'; r.nros de Vaiileaux peuvent mouiller dans la Rade de Rulilco {G<-)) fur un

c .v.ellcn'. iond de (able , entre (ix i^ lepc brades.

'<^- J"hr(>nl'.ippcllc Tiavilco. Rurîfco. Voyasjc d'KTiny par Loyer en 1701 ,

rtX, (. 'c(t ici app.iicmmciu IcCcip BtMpan!, p. ^4-

jMcs dui]ucl cil un Villai^c , a deux lieueb de {'-0) Dcfciipùon de la Guinée , p. 11.
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r^ air.
I ôo-.

lu 'S lie l 1 tr.otf.

tcuc \ ù\-\

La Ville ilc Riitilco cil cnticrcnicnt couverte par un cr.ini.1 bol<; d
m ICI s .\:cl •uirrcs aihics , .ui-iielA iukkicici |iiel t-oj ontiouvc des plaines .i pcin;

c pai

vi'.c. le bois , la plaine , iS; les pentes Dunes (aMoneules qm ("ont entre 1j

lucr ls: la Ville, Kniiient mie peilpedive tort apr<.able pour les K\

s approchent lUi riva''e r tvmt ilans la balle niarce ("•
i

ur.cn •^ qui

Tr< ofTi.un .!ii
I (_• l),i:r,cl a pluheurs Olhcieis "iy qui font leur letulcnic a llulii

l'jintl . u1i.1l:i
\\u ^ lut lie la UKine X.uion , i]ii

•''
> lo.i

ortu''ais nonunen t - h\\iyM-. c c C
verneureil en niàne teuis Jii;^e lU la N'iUe , avec un Lieutenant qiu i

ow-

me .fcn:'o. Ces deux C oiimuindans o!U 1 aiiniiniUration île toutes les allai

lU'Ill-

ris,

i?C la Coniniillion «.le iecevv)i! tous les tlroits ilu Prince pour rancia.;c\ L
archantlill's. C epcmiant on appelle île leur Tribunal à celui dii Ko;:,tni

c elt - ,1

Kavor

-.! ire ilu V iceroi Cs; Caintame Citnera4

Rufifc

l d e toutes les i lonifcs

rh3!::itfxc;r. La tlialeur ell inluportable a Riihlco pendant le jour, (ur tour à niidi,i!ai:sdant K

cours UKine au ni,>is tde 1) cteniPre Diu cote de la inei , le cahnc elt

nauenicnr li pro{o;uU]u'on n v relfent pas le moindre (oulle •, ^ leiuMsaru

aulli le nvnivernent de l'air ilu coté des terres. Aulli les llouimes Ois; ks A

maux n V peuvent-ils rclpncrjur tour au loiv^de la C ût^-ilans la balle mauc,
car la rcverberatiiin du table v ccorche le vila[;c (^' brûle julqu'A la Icmc'.ic

M

des Kuuier

teur il'iuK r

e.e

di

'Y
qui rend eiaorecet eiuhoir p

rodr'icule quannic de petit

Crmrn

1

Poill

ikis d anf'ereux l-i pu;,

ons pouiris que les ,\\ :re> 7

-nttftNô. jettei.r ^ qui répandent une mortelle intection. On les y met exprès, nei:r

poiilc'i

'"^'" ''^
''-"'* l'^i'^^"'" tourner en pourriture , parce que les Nei;res ne les nianj^cnt qi?

dans cet erar. Us prétendent que le L.ble leur donne une lorte d'odeur nurci;

'Vcrans eltiment Ixaucoup
J:F

r-(K

raiicc. l..\ Haye, cjue les 1 ranc;ois ont nommée Bjye Je France, abonde en pi. icuis

fortes de «grands \' de petits PoilFons. Quantitc île Pécheurs en touîiuil'jiu la

\'ille , i\ rendent le mcnie lerviccaux VilLu-es voilins clans leurs C aiiois. La

i;i ctiiv.-

AVon 'ancc J:s

Ville de Rulilco etl prccilement (76) an tond de la 15aye. Il s'y Fait 1

merce conliderable de cuirs, mais petits, parce c]u'on n'y tue quêtes que i!e lemie'i

bétes. Le pnvs voilîn c(l rempli de belhaux i!s; de volaille de difîeientes loitC),

fur-tout de Pintades. le v:n de palmier n'y cil paî en moindre aboiulaïux,

iv' les Nes^res le ihaiv^ent volontiers pour île l'eau de vie, qu ils .Tppel!c;a

Jliri'^uri , .i\: cpnls aiment cxcelVivement. On a communément un \'eau i;r.i,

& de bonne taille pour deux pièces de huit , en marchandiles ou en nr^cr:

,

une Va.he pour la moitié de ce prix , ^ quelc|uetois moins. Les tioiipe.aix v

(70) Villault ilit que ta Ville cfl couverte à

l'Rft j>ar nn siraii>t Hois , nu delà itiiqiiil s'c-

t.int avaiuc l'elp-nicilc quatre ini mu] cuis pas,

U découvrit lies l'Iaines iiunitnfes. Voyage de

Ciuini!c
, p. lî.

^71) liailiot en «imuic la fii^uc.

(7i;Kufir'i> ell le l'oit de Commerce Hu
Royaume île Kavor , rnmnie I'ortod.Tli cil ce

lui (le Haol le Roi de Kavor, tu i6<.ft , fe

nommoit le Damai Bintr/i. Villault, ul/t Jii[,

F 14

(7i) I^aibot , nL$ fuf

(74', Villault cnpailcplu<; f]no;aI)!env.'m,ni

mois de Novembre. Il dit rue l'an y elt aulli

Ixiii & aulli thaiid i]u'eu auiuii eiidioit d^' 'a

Côte ,
quoii]ni; Rulilco loi', aiiuatui/e iioi;ri.'!

de la I i;.',i;e. i'in fup. p. 1 j.

(- f
' Hnihot , iiùi lii[>.

(70 ) Villault , inii mouilla dans lette H.iw,

dit que le liuid eu cil terme ^: .jiaveleiix , t;

qu'il n'a pas moins de lix liralfes ap'isla nia-

ue. Il a)oiitc que la Ville a un petit l'iut à

rOiiell , où une I iei!;ate peut eue en biu'r.c

L'^j Ju^. p. Li). Se ij.
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(oiîtfi nombreux , que rAutcur en ay.uu \ îi t]uc'uiuctois venir (rciix- iiiniic?

fur le boni ilc l.i mer , iKuis li b.ifïe marée , ils: Jeiucmcr dans 1 eau iu!q;ra:i

vi-iitre pour le lahaklur pendant des heures entières , s'cll ertorcé inutilement

de Icsiomptcr.

( h.ique Vailleau François donne aux Officiers du Damcl une certairic quan-
tité de nurthandiles ilo;;t on cil convenu, pour le droit de prend le du bois

t\ de l'e.iu. Les Ne;^res(iuils employent urdm.uicment A leur Fournir ces pro-

vilions , cs: qui les apportent lut leur dos |ulqu"aux Chaloupes , le cioyent

bica payés de leur travai4 par quelques bouteilles de Sa/igura , c'ell-à-dire

de.ui de vie.

1 11 i(,66 , Ruhlco, fuivant le témoigna^e de Villaulr , avoit environ deux
ee:s mailons , habitées par trois cens hommes , lans y comprendre les fem- hIÙiu'u.

mes «^ lesenhiiis. Il compare les édihces à ceux des Villages de Normandie.
M.us /.('-. tT , qui y etoir en i-oi , allure que cette Vdle (77, vahnt beaucoup
iir.euv que celle du Cap liernard , iS: qu'elle contieiu entre deux liv trois cens

mailoiis, bâties de roleaux iS; de feuilles de palmiers. Il ajoute qu'crant la (..a-

pit.dc du Royaume de Kayor , les ciUlices y lont plusgraiuls .Se plus commo-
des que dans tour autre lieu du même Pavs. Les l'ranans y toiu leur réfideii-

..;; iorlou'ils viennent tlu "^eneiMl ou du 1-orr Saint l.;)uis '-'il.

Villault trouva tort (urprer.ant que Lins içavoir lire ni écrire , tous les Ha- f-.i--&.-.'mc

iiirans j.arlaller.t tort bien la I.an;:;ue l'ornigaile. IJ.-L'cjji/e Içavoit é;4aleme u j'^Vi

'^ *

'"

le Irancois, l'Anglois «Iv le HolLindois. Les Nègres du canton font il'ali'ez

belle taille , «S: la plupart n'ont pas le ne/, é^rale. Ce (ont les meilleurs Llcla-

vcs de l'Afrique, lis K)iit luu'.s comme ilaiis toutes les autres parties de la Co-
te , .is: lorlqu ils montent dans leurs C anots ils ne font pas de difficulté de le

vie'aire dune pe ne pièce o étoffe qi.i leur couvre le tlevant du corps. Les

^aiinesOk les [eunes filles , des l'.ige île ticize ou quatorze ans, font li lalci-

\e-,, t]u elles invitent les Ltrangers lulq.iau milieu des rues. L^n Homme peuc

prendie autant de femmes qu il (e croit capable d'en nourrir. La jaloulle tour-

mente li peu les Nègres de Kuhico, qu ils proihtuent leurs femmes p>jui une

bagatelle , &: c]u'ils les oflrent quelquet^ns gratis. Llles ont les cheveux lies

lur la tête, & couverts de quelques pentes planches de boisqu'elles y artaehenr,

cunime un graïul prclervatit nMUre laideur du Soleil (~9>.

Quoique le Pavs (oit bien fourni de Lauis, de Vaches, de Moutons, de

Chcvres , de Poules, de Pigeons, de Pintades , «Je dun grand nombre

/!c)i(eaux, la principale nourriture des 1 iabitans ell le poillon. Les .lutrc»

producHons,pour le t'ommerce, font les peaux ,lcs gommes, l'ivoire , les plu-

mes d'Autruche , l'indigo , Cn: les étotVes de coton rayées de blanc (1^' de bleu-,

de l'orte qu'il r.'y auroit rien que il'avantageux à dire du Pays , s'il n'étoit pas

li chaud i ^: même des 1 labit.ms , li les hommes n'ctoient extrêmement men-

teurs , \- les fenmies trop libertines.

brue fut re^u par lAlkaidedu Roi, cV par une femme mul.ure , nomn-.éc <-„-^J;T}~['j
",

Mi:noni Ktuii , c]Ui avoit part .Tulll i r.iJminillration. Il tut logé dans les mai- aiuimco.

Ions du Roi , avec toute la ûiite , qui écoit C(>nipo(ée de quatorze ou qui'.irc

.Xet'res ^v d'autant de Laptots. L Alkaide..^. la .Si<;nora Katri lui envoyèrent

I ovcr , idijup. y. h vy} Viil.uilt , ubt fnp. p. 14. Se 16.

N n n ij

V7

v; i\i lui il.

(^
1 p,
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P K ,

t.].uiqacs nntrcs pour inciiblcs -, nuu-, iil tut toir liupri'i , Cil s'jv ^.'ill.r

u\ nui: dcl es \\>ir touclKs touMieu;-; iiaus la eu.uni

L'IUMA ,1 Ion CDIC. Il etou r.u .1 iciKKiuaui av.i'i:

Lha
4 .•1

l'-l l l.lS;

i.«, V. h. u\

n\ c,ui\i]ui croient toiniu in.les po.u' uii (S: poui \o \ .'.n;.ij,v.- iuiu- i

mettre eu inai\ ne \ ileuniequ il ne put aiiivcr le .nein.- IvKi.- OjU ,i i.inu

tes r !C Vint aaKonJi , l'e::eiai îles 1 ivuiivs du Ko\ auine. v. e '^ci'.;r.e,i:

vautiie lui ,i viueK]ue lii'.iiiie , a\\^ Mu;;t eiiu] ou treiue*. i.l v..u\ , \ le u
liuilit a la naifou , ou il lui a 'UI

l'til r.n'i' ii.ins

14 ;:..iri:u'

a-.

lîccuf'

la , pvHir lui tar.e pallc. la luii; a.

eoprnoih:

entier , lui k:Lsk;

V
x\o\i tau piep.iiei un i^i.uu! loupei , ijui t. nUilunr l.

l'on. lies (. iuar lis

I e |our lui\.MU, l'uue tic iii\ lieues, il.nis un Pavs I

(S; quauiie

ihl u\

roilloit pas néanmoins lans eultiue. ,\ii milieu ilu eiKunn il uou.a
I ic o eau lo:v.

a

tiunu il un iHti; nul au >1ont au i:e lUh'l,

d être tor: ilouee , tS: Uir ooi

I.ic!."; Scrcre<- tC^e. .ae

»1 duquel il s arma poui îaire lati.

!ui\ani le ti.inoi'na''e ile^ 1 iabuans te iLJiai'.:

F

lOl-

.1 i;

uliJt. IKil.5:>C[C-

ns. ciuie lcC"ap\'eui ^; le Cap Niaiuiel. Ilell rempli de l'oilion , qui ^;'t
[

e laue.Miavee autant ilailiellc que par les NeL;.e,. !';:.,M une ion ail

un i

riel

le I

les 1:

,'s a;iiMau\

es rres

ae s appe

eux voUms.

de la i;

lie .S.

dais le

iriued lu

d

Mis qu il prenoic I

i. auune
u; VvM vee un

lie tKM-. ou UU.Ui

t/tVi'.s , lUi nom lie iju

.S. du poids

Iqi'.es Tnltus de Ne.;res q; 1 hu-i:u;

.5 Si C es Seieres , qui le trv>uve;ir pri;i; ipalement répandus auroui du C .ip
\'

[ont une N r, ion liore lUi .iia.i: iiiii n .1 lauiais recoinai iie uhivc:\ii;

Ilst oruient, dans les lieux de leur retraite, pliilieurs pentes K^pulniqiie., ou lu

t pas u auces

de Ikliiaux. 1. Aiueur

ix iiue lelles de la i.aruie. Us r»ni: rillei.i un .^ra^

1 que la plupart n'a\ a-.: aïKiine uiei
'V plUj ii:

ft .r. ;.ic preme, croveut que l ame pei it avcv le eoi ps. Ils lout cntieieine;u liiuis. lis:, .'-it

uiciine lorrelpondaiiic de C oiiinieree avec les autres Ni lies. Si s 1 \. ». V » \ *-

ti'tunemiure, ils ne l'oublient laiiiais. Leur hamc le trai.lmera Icui poil^iii

ou tard elle nvodui: une ri''oureule verv-eance. Leurs wiifiiis lestraueiude'^.ui-

var,es ^e de Im. oares. C ell ourrarer un Ne,;requc de lui donner le lioiiu'.c .S.n

Sir

Cetie Nation d'ailleurs ell tliuple , honnête , douce, ^enereule , i^^ treschaii-

1.1-

:a*utc i!cj table pour les Etrangers. Llie ii;nore l'ulaize des liqueurs tortes. l''n li l

caraelcre , lans auiuiics lunn.'ies de is.cli;,;uin , les reiidioit peut erre plustaj

Hes de celles du Chnlbaiulnve que les Net;rcs iMahomerans , aiuqiicK il cl

I , lors iiKiUC qu ils lout trani portes en Aiueiiqiluipo llibl e de les f.iiie '4^

li'V.''

Ils enterrent leurs Morts hors de leurs Villa.;es, dans des hures rondes, niiili

bien couvertes que leurs propres habitations. Après v avoir pLué le cor[sd.iiis

ne elpice de l;r, ils b-uiihent l'entice de la hure avec de la rené derreaipcc,

mir lU ri un ni leur J.t' t u i r un cr,. 1 1 iir iiiroiir ih'<, 1 1 litMlIX OUI ler\eilt dc UUU S ,dont il

)ulqi

s continuent

1u a 1 epailleur il i

1
Û\ d'

1 lire un eiiduir ;uitout des roleaux qui ler\enr de nu

nei 1. L'

h
des Morts loiit en b

eJ.iiîie le teinune en pointe (ortcq lie lî-s

leux de fepulture , par'Ullent conune un lecond Vilhu^e , iC que s tomhcs

eaueoup plus ''raui.'PI d nouioie ([lie

C.oinnie les Sereres wom point aile/ il indiilliie pour laire de, UiLiipti

ks Uiailoiis lies \ivaiis

o;v. e!.i

auties marques lur ces iiioiuiinens, ils le i j:i: entent île luetne , au loimet

(&c' Il hm fi

ch.nn

ippnicr tyi.' ;; rcir.un du L
Jiuoiciu 11 n.iuiii il-,

,K miinc avoir (lucUnics j' .liUL'f. niuculc* Oili

t<;;tc c;ui,
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iiiLirc 5: q'ic!c|ites tKvhcs liu" ceux ilos lionuucs , is: un municr, avec le pilon,

(ircciiNilc'' k'inmcs : le piciuicr in.\i\]uo rocciipation ticshoinivic-', cjui clt incl-

o,iiiim]iiciHcnt la cliallc , iS: l aiitiCLcllc des Iciumus , tioiui'ciupluuuntimiL-l

fi'. i:c [mIct du ri/, ou ilu niaiz.

U II \ a pas lie Ncj;ics ijui cultivent leurs terres avec autant d'air que les Se-

r-ic»-". Si leurs voilins les traitent île Sauva|.;cs , ils l'ont bien mieux iluiiles a •''"' i-vi.u lu".

K'';.!rilet les autres iNeL;res lonuue îles ii",le:.ks , qui aiment mieux viv.e ilai-s

1.1 iDil'eie ^: louthir la taim , i|ue lie s'aeeoutumer nu travail pour alUiier leia-

luoiiilancc. Leur laiii;a;^e elc ililieient île celui îles JaK;is , c\; paroit même leur

a:orv»ut à r.iit propre. Us ont pour boillon le vm ik' Lj/.uncr. Leur C .inion

pi'.iair un animal tort reirarquahle , dont un veiia la lieicription vers la iin

*l;.e l.iue , avec celle lUi Laranier. Ils l appellent ijo:nl\i ; c\: les Portui'.ais

Kki: ;i>'iniue L\ij>:i\irJ , apparemment paice qu ils 1 avuient vu pour la nre-

i!i:::e toisaux enviions du ^ ap-Verd.

lis Sereies rei,"ureiir le (.enéral l'rancols avec beaucoup d'humanité, (!<v: lui

p\ieiueicnt du K:Lsi-us , ilii l\'illon , des Bananes, avec d autres alimensdu
l'ivs. il pauH 11 tard de leur \'il':);j,e , que l'excès de la chaleur le força de s ar-

uicr apic', avoir tait trois lieues. N en .lyant ni faire que iept dans le cours de
1.1 |.nunce , il arriva le loir dans un Viihv^e i es Jalois , qui etoit la réfidence

d'il. 1 des plus i;rands Marbutsiiu Pays. C e laint ^.'e>J,re avoit conijne de rcce-

Vv>ir la villte ^ des prelens du (-.enéral l'rançjis i mais il vit (es efpérances

tr.Miipees. l.'Alkaide de Rutilco c?C la Signera («Si; Katri , qui croient du vova-
c:l" , ne m.inquereiu |Ms de le viliter , accompai;nésde quei.]ues I rançois, que
l.i leiile cunollte v cond.uilit. Ils le mirent à t;enoux devant lui , ^ lui baile-

ic;;t les pieils ; après quoi , il prit la main de la .'•i^noia, l'i'uvrit i^c cracJia

ikiians. Lnluite la lui Kiilant tourner deux ou trois fois autour de la tête, il

!;;i tutra de la falive , le front , les yeux , le nez, la bouche (S: les oreilles,

en piononijant pendant cette opération quelques prières en Arabe. U reçut

l.ars prctens, «S: leur promit un heureux voya;;e. La .Si^PiOra hit r.iilke de fa

(iijvritirion , à ion retour , i^ de s'erre laillee oindre de la ialive du vieux Mar-
1>.K. L Alkaide du Village , avec plus de politelle pour les Etrant;ers , vint au-
ilcvaiit du (lénéral , <:<«: lui ortrit un Rivut , du Kuskus, quelques pièces de vo-

l.iille, du lait, du vin de palmier , ^' un morceau de chair d'Hlephant, en laJ.air Icstî-.

sc.xculaiu de n'en avoir pas apporte davantaiie , lur ce que n'étant tue oiiedr- i"-"'^ •'''' i" "-

puis deux jours il n etoit pas encore en état il être mange i car les j\; ,ils ne
trv)uvcnt la chair bonne que lorlque les vers commencent a h y mettie. 15n;e

ri'pondit à cette civilité par divers préicns, lur-tout d"eau-de-vie. (Quelques

Ir.inçuis ayant dit à lAlkaidequ ils n'aimoient pas la chair h vifille, il envoya
'Uifli-tot lix de les gens , chargés d'un quartier d'iilephant , qui hit cint à l'eau ,

^'(ervi avec différentes lauces. Il elf certain que la chair de cet animal fait

ii:i allez bon aliment lorfqu'elle elt bien préparée. Mais elle n'eu pas li bonr.e
f 'tie. La trompe palfe pour l'endroit le plus délicar. Ce fellin fut luivi d'ui.e

ilanle, que des Nègres nomment Foli^dr , is; qui dura une partie de la nuit

r^'iir latiiulement du Général. Loriqu il croyoït pouvoir prendre un peu de
f'-pos , Ion fommcil fut encore trouble par les Lnfans du N'illage , qui s'alfem-

U

II

-lill

i^O Eaibotl'.-îppcHc Cuj.'iiia,

N n n lU

I ,

.
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Bref rcPi."

l^lcicnt nurour ilc la i.ù\uic du Marhiir, pour rcpctor iks vinCcts lic l'Ai

CXCUKC le t.ilUlll ll.UitC VOIX , q;ic|(
viu iK .ivoicnt appris

p u uiur. t. et
'or.-n

cit capable tic rciulic le ni..urc lourd

Ou p.;rtit du VilLv^e allez tard , le)our fuivant. Comme lamartlic-ctoitfv,

lente , Hruc le donnoit leplailirde la i halle en chemin. Au uulicuiit.;, I'^ms

«.lecou vil t les fi aces de quelques Mepiians, Cfc bientcr il en aiMU'iuit i.x on < 1

l'^""" uns couclu's coMUiie un troupeau de Wiches , d'autres occiij-t.s,i b.uiicr ik'», |

•m

15

Ï.VA-

irav.'.;:c
:hes d'arbres,donc ils man^eoienr les feuilles ifc les petits rameaux. l.,i C

neiiétoit pas.! la poitce liu pilloler. C epeiulant comme il iie pauMilmi i

i]u ils y hlienr iraueiuion , les (.eus du (icncral leui iiieient qiielqi

lulil, auK]uels ilsnc parurent pas plus lenliblcs qu'à la puuimcdiie

cires, apparemment paue c|u les b

lll-'b U'iips

les iiuju-

.xilies ne les roucherent qii aux tûtes im
pardeiiieie. le mcme loir, on arriva lur les terres lie la .Si,;r,oi.i K .uu

XUKiva . ir.a.

c|ueUuics l lLla\es Luluiei.t le C.oiumeice poui' elle. LeC
re avec toute la luite. On lui apprit qu'un i]uart de lieue plus loi

lou le Village de ALik^nj , une des rerulences liu L'amel , qui s'y

ou

i .ur.ci. pour V recevoir les l-rai.cois

.leneial \ lut him ri.a-

ni! troiivc-

c:oit ici:dii

r
Us v arrivèrent , le lour luivanr , ù huit lieurcs du m.itln. Dc\anr la

Pal: is , ils tiouveient une 2,Mdc de quaiaiue ou cinquante Ne'jies. ave

poire du

CI and nombre de (

\. m
jUU

ou:

:s , ou tle Muliciens , qui le mirent a J;aiitcr les

anges du {.encrai , aulii tôt qu'ils le \ ireiu a porcede les eiueiulic. Le \.i.

Pu: y alb. li^ini/•cS:le :raiul

U
\ , e preleiuerent pour le recevoir, i'v; 1 ii.tMirue

a laiidier.ce du l\oi. Une tut pas aile a l'iue, qui ctoir d une taille i

lanrede palier par la première porte de ce V'crlailles du Kov.uime ucK:vor.

Le '.nnchet croit 11 bas, qii il lut oblige de le courler beaucoup. L'eiicioscoa-

t^r,ou quantr.e de l-atimer.s, eiuie lelquels il y asuit un K.uJc ou une la'le

d'audience , ouverte île tous côtes. Le Daniel y croit allis lui une pciireuia-

che dont la C ompagnie lui avoit tait prelcnr. Il le leva lorlque iîuic tut

&: hui prelen:ant la main , il 1 embralia , avec beaucoup de re
"

de 1 •

.iiKia-entre

mens de s ctrc détourne ii loin de la route pour le vmr. Le Cicnéral lui iit U>\

compliment, ^ lui titirit lesprelens l'e la Compagnie, avec deux banb

I 411 :l

Ult

iti-

de-vie. I.'cudre tut donne pour le tiaiter aux ikpensde la C oiir , (i^ poiu K

voNcr.i Rui'.ko les Chevaux (Se les C hameaux i]u il v avoit loues. U hit coml

ic; àii enluite à 1 audience des femmes du Koi. Ce Prince en avoir tjuarre de K:

mes, Tuivant la ioi de Mahomet; mais les concubines etoienr au nombiede

douze , m.ilgre les remontrâmes des Mai buts, L'ii )our qu'ils lui reproclkMeiit

cette intempérance , il leur rcponuit que la loi étoit laite pour eux (S-i'eiirls

Peuple; mais que le: lUusetoit au dellus

Les femmes clui mel avant inis loin J.c fournir des nrovilions au (.eiurii

il L- crut obligé de leur lairc cuie!t]ues piélens. C/etiut le Rui (|ui le diarj^e n:

lui uKme de ces détails, lonqu il avoit la raiioii libre : mais la pallioiifi.Huir

kB ivrcLUet::. 1' de-vic ne lui permettant
p s d etie un moment lans en bouc , il eîoitu

lleiaulii lonc-rems c|u il avoit de cette nqiieui, Quatre jours le palleient ava; ;oi.c

i emendre , 6c les deux barils etoient cie;i

il

le ('énéral put le trou\ er en état l'.e

prefqu'epuiles. C)n parla dcConimeue dans cette audience ; cs: les Irancoii

(Si, I.al .it l'ciit J.np.Trûf & roiiqiicnct. On tiucs. In Ani;loi<; di l'eut : ,5 IV-nt c:

ne nous ;ppi end | .is la l'^niticai;oii Je tous ces » 1 i-iic: (n'iùiic-t'il "tsiiil Tictou»!
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acliotcrcnr qnckiucs Ffclavcs &: quelques ilctirs d'tk'phans. Mais comme il

ttiiit cutic quelques Maçons d eau-dc vie dans le marché , le Daniel en remic

1.1 toiiduliou au )our fuivaiu. Il tic venu les (cmmes pour ilanler devant

r.nic -, ^ loiïqu'elles eurent fini , il le forçt lui-mêiv.e de danler avec lui. Ln-

i\u il cuntiiuiade le traiter avec les plus grandes marque-^ de dilh.nclion ; mais

Il ,L.-iut lie ]onv en jour l'artaire du Commerce. Les Chameaux 6; les Chevaux
fuient aiiili diliérés.

1. impatience iailit JUuc. Un jour au foir , après avoir fouhaiié une heu-

r^iile nuit au Koi , il prit la rélolution de partir à pied , is: de faire porter ion

bn.;,K:e par (es ticlaves. F.n etîet il le mit en marche A la pointe du )our. Mais

.IjK'ihe étou-il lorti de Makava , qu'il vit vciiir apies lui le Ya^Mraf , qui le

ivcila de retourner. Cependant il lelilla hconlLunment , que cet OtHcier le

rciliiilit a lui demander le tems de ilonner avis au Roi de Ion départ. Ce l'rin-

ceicvi'illé, par une déiaarchefi biuiquc, l'envoya prier auni-tùt d'attendre

quelques inomcns , avec promelle de lui envover des C'hevaux iS: des Cha-
n^..ui\'. Hrue commençoit à trouver la roure h mauvaile , qu'il prit le par-

ti d'attendre, bientôt il vit arriver les Cens ilu Roi au grand galop, avec

toutes les commodités cjue ce Prince lui avoir fait efpérer pour (on vovage. Les

l\i|;a^es (-uient chargés .Se Ion partit (ous la conduite du Yagarat , qui accom-

p.i_i;n,i la Caravane une partie liu chemin.

On arriva le (oir dans un \'illage,ou les gens du Roi prner: un Rd-nif au mi-

lieu du i" troupeau qui le prélcnta. Us enlevèrent de iiKiue une Vache 6: un
\ eau. La chair en étoit excellente. Mais les maîtres de ces animaux firent leurs

rlainccs au Général , qui leur donna , pour les cor.lolcr , un ou deux Hacoi-s

li'cr.u-de-vic. Le )our luivant , après s'être mis en marche de graïul matin , oa
s'arata \ ers niiili pour Liire repoler l'Eciuipage. Le ha/ard ht trouver un grand

r:oiipcau de Vaches, dont le lait fut d'autant plus agréable qu'on n'avoir ap-

poité de Makava que de l'eau fort mauvaile. On arriva de bonne heure

dans le Village d'un Parent du Roi , qui étant averti de l'approche du (jené-

r.d vint au devant de lui avec un cortège île vingt (..avaliers fort bien montés.

Il montoit lui-même un Barbe de haute taille , qui lui avoir coûté vingt Elcla-

vcs. L'accueil qu'il fit aux François répondit à cette galanterie. La )ournée lui-

v.uue fut fort longue, mais au travers d un be.ui Pays, dont la plus grande

partie é:oit cultivée. On y voit des plaines entières couvertes de tahac. Le (cul

iiiat;^ qae les Nègres falfent du tabat eft pour fumer-, car ils ne Içavciu ni le

niaihcr , ni le prendre en poudre.

On arriva le (oir à Biurr (85 )
, où le Chefde la Ville vint recevoir le Géné-

ral , c\' le logea dans la mail'on. Quoique la tacigue du vovage lui rendu le repos

tort nécellaire , il ne put le relulei aux empiellemcnsde (on flore, qui ht tuer

un Hd'iif pour le traiter. Le lendemain , on fe rendu a 1 Ille de Jcir: BiVc ,

ituu le Gcnéral renvoya les Ciens Cs: les Chevaux du Roi. Il trouva dans ce lieu

une l'aii|ue & quelques Canots , qui le tranlportercr.r au l'ort-Louis , après un

voyage de douze jours, en y comprenant le Icioiir qu'il avoir fait à Makava.

De la Barre du Sénégal A Gorce on ne compte que trente lieues, mais par

H-ufil..o is: Biurt il n'y en a pas moins de quarante. D'ailleurs Brue fie des

l: I' L r.

16^7.

'! toi ce !-.'

IlCIa! Je iJ„l. -t.

Itnir p.T!

I'' l> AVCIUI,

anj

: .a [OLllL

ICTt

Cl- Je Biiic.
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— )
iiii;it.cs rrcs-courtcs , «^ le dcrour qu'il tir par M.iL.iv.i iciulir ù\ rotuc cnc-^-ç

pc:i.l.iiit , il apprit p.ii i'cvci-.jmcnc t-jue c ctoit l'avun l\;.m.
)lllS 11 iiiZuc. Ce

t.v)iip abi(.-i;cc uai les V.iillcaux qui éuMCiu p.uris ilc Cjoicc dans le nuinctcm
que lut , airivcrenr au Seiicgal quin/.c |ouis après. Il n'.ivoit pas perdu les pei-

nes dans une marche li tanguante. Outre un aile/, bon Traité pour le C
niereedes hiclaves, quil n'auroit [amais obtenu du Daniel lans I

OUI

loiMK'llenient

e vow

ce Kl.

il avoit tait plulieuis oblervationsqui meritenc de iiuaurpLi

i >'' r.wt m Quoique les Nc<;res du Pavs, l\ivens iS: Maliomérans , avcnt i'nl

t.' l'Ai:;:

• P ,)li*'ainie , i

ijc

1 ne 1 eur eà pas
1

>ernus cl epoulier d eux la-urs. I.ariil.d S.uik,v

croyant dilpenle de cerre loi avoir deux Uvurs enrre les teiiuues. I es M
L^c les M.ilioniétans zèles en murmuroicnr , mais fecretemenr , parie (iiic

Prince n eroir pastrairable lur ce qui pouvoir blell'er (es plailiis. Il no doutoit

pas (!•-• l'exilleiice irun Paradis-, mais il déclara naturellcmenr àHriieciiul

n'efpcroir pas tl'\' être reçu , parce qu'il a\oit ete tort méchant , c'v qu'il

lenroir , ditoit il , aucune uilpolirion a devenir meilleurUc r.tied

uc le

ivciiuiir, il

s'erv)ir rendu coupable de mille actions cruelles. I! avoir dépouille , hniiii. m
tué ceux qui avvuenr eu le malheur de lui depbirc. Comme il polledoittlaiK

R<n-aumes , il le crovoir plus crand que tous les Monarques de ll.uiojie,&

tailant quanrirc de quellions à Hrue lur le Roi de l'rance , il demaïul ôii.

comment il croit vêtu, combien U avoir cde fcmimes , quelles etoient (es forces

de terre N; de nici , le nombre de les (tardes, de (es Palais, de (es revc

^c lî les '-•ei'ueurs de la Cour éroient a' Ull ltien vêtus que ks Se l'J'ÎC

nus

iirs Ne

OiMnion-v'-'-' |;res. r)rue aviiir beaucoup île peine à lui perluader que le Roi Ion iiiairrc

'
"' *''"' '" avoir dou/e mille Soldars pour la '^anlc ordinaire île (a mailon , iiu'il poiuvic

icti. mcrrrc en campagne une Armée de trois cens mille 1 lommss d Inlaiitcric lN:

1;.

IteiOtS , ÛMKlie cent mille C hevaux , entretenir en même tems cent nulle M
ccnsN'ailleaux de guerre (5c quarante fialeres, lansp.irler d'une quantité iiiiuuu-

brable de perits Barimcns ^ (S: que (on revenu annuel, indiiK-ndanMiiciir des

impôts ex-raordinaircs , monroir .'i plus de deux cent millions de livrer. N

ce qui paroiiroit le plus incrovable

d R

au Daniel, cetoit de s entend.Ire ail llUT

qu'un (i grand Ri>i n'avoir qu'une temme. Il demandoir comment il pouvoir

taire lonqu'elle etoir enceinre ou malade. Le dénéral répondu qu il arrciulo::

qu elle ic porrar mieux. l'on , lui dit le Monarque Nègre , il a rroj-•> d Cl pi!

C a:'- . lût:
I . t;")llU.. ..IS

S..i;:u.iti Ni-

puur erre capahle de ranr de pane:'.ce.

Un )our, il lit piélliir au ( .énéral, d'une temme , qui paroitfoit d'une c.^'uli-

tlv>n funérieute à l'elclavage. T.n etlet elle avoit ete l'epoide d'ui: lusp.'ino-

paux Officiers de la Cour. .Son mari , la (oupçonanc de quelque infulelité, :ai-

loir pu le taire )ulHce de (es propres mains; mais Ctimme elle eto:r d'une !.i-

dillmille ililtinguee , il avoir pris le parti de porter les plaintes aules pi. Roi ,q:

I.

;ec coupable

s parcns de cette ma!

avoir connamnce a Mcl. > «.̂S: 1 avoir donnée a

Il lava:!

Bnic

heureule (emme vinrent (ollicirer les l'rançois en U

une (clave bcpakcniplaveur , ds: lupplierenr le (.eiieral d accepter en echan;:

plu , leune , dont il auroir par conlequenr plus de profit a tuer. Il y co:ilci'ti;,

^: l autre tut conduite aulli-tôtpar la famille hors des Htars du Daniel. C crc

ri'ueur dans la luinuion rend les tenu r.es lies

moins leur caul eaucoup u eiuDarras a cac

!esC

her 1

rands aife/. cii ail es ou i-'l

euis intrigues. Comnic
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,lrjit lie les vcinhc appartient nu Roi apics leur convidion , elles font fines

,1;. iK-ianuiis trouver en lui qu'un Juj;c inc.\oiablc , ijui accorde toujours une " " " '^^•

niiiaunc |.;llicc aux niaiis ilont il rcj,oit les plaintes. "'•y?»

L.' Pou de Ruiilco ne recevant gucresque des lîarques &: des Chaloupes , le c.r, •: :-,iaoa.

Danii-Uqui louliaitoit beaucoup de voir un Vailleau , pua le Général d'en '"-i r
'^i.

"i»

f".mc venir un près de cette Ville. Hrue lui répondit qu'il étoit f.iclié de ne
»"'"* ^ •"""''

le |\>iivoir, puce qu'il n'y avoir point allé/, d eau pour un Matimcnt tel qu'il

K:i!cii;oif, mais qu'il en teroit venir un de dix picces de canon, qui lerviroitl

laiii.'iincr quelqu'ulée de ceux qui en portent julqu'a cent pièces. Il lit aaie-

iK'i clicch veinent une Corvette, appareillée dans toute la pompe,avec lesPavil-

|,,<!is ck'plovcs. Le Daniel &: tous lesClourtifans le rendirent lur te rivage pour

|,)uir lie ce Ipeélacle. Ou ht hiire qu mtité de nio'.ivenicns à ce petit Vailleau

,

,S; les Iran^ois s'étoicnt attendus que le Roi monteroit à bord. Mais Toit qu'il

ii.u;;iiit lamer , ou qu'ayant à fe reprocher (es extorllons^S: les violences ilap-

nwhcnd.it qu'ils ne le retmllent Prilonnier, il n'ola le procurer cetre fatisFaclion.

LMlqn'il eut rallalié la ciniolité, il demanda au (jéiieialde combien les s^rands

V.uilcaux lurpalloient celui c^u'il avoit vu. Sans répondre directement à cette

i].u'iUon , Mme lui conleilla d'envoyer un de lei Otliciers , pour être plus

)j[ de lc qu'il vouloir l'çavoir , par le témoii;nai;e de Tes pr^ipres i;ens. L'ordre

Mt lionne à quelques N'ei;res d'aller prendre les meliues. Ils revinrent, les

bru rem nh s des cordes qu'ils ;ivoient employées , lis: qu'ils ércnduent devant
!• U.iaieî. Quel Canot 1 s'ecria-t'il , i^ cjue la Icience des Blancs ell prodi-

i;iJiilc I

Pour donner de l'amulemcnt au (iénéral , ce Prince ht un jour en fa pré- R'vùc de ùt

Ijplc la revue d une partie de (es Troupes , (ous la conduite du Kondi (ou ^''^'l'-**

LieiitLiuint-Gcnéral. Ce Corps d'armée monroit à cinq cens Hommes , armés

ce l.ibic>, d'arcs Cfe de (iéches , (i\: couverts de cottes de maille, qui conlîf-

tou'iit eu lieux morceaux d'ctotie de la lorme irunedalmatique. Le tond étoit de

cjtoti , blanc , rouj;e ou d'autres couleurs , parleme de caractères Arabes que les

Marbms croyent ei;alement propres a )erter l'ertroi parmi leurs Ennemis iIn; à

i:u,i:uir ceux t|ui les porteur de toutes lorresde blelfures; à la réler\e nean-

iiUMnsde celles des armes .i (eu , parce que l'invention , leur a-t'on dit, clfc

p.^ilcticure au temsde Mahomet. Sous ces cotes de maille les Ne.;resont une

iimlnrude d Amulets , qu'ils appellent CirilL;ris', î\: celui qui en elt le plus

eiiai^é doir (.tre le plus brave , parce qu'il a moins de périls à redouter.

I.c Kondi s'erant nus a la tête de la Troupe , la dilpola (ur quatre rani^s, & ..
'"^'i^rciccqueic

, , . A V 1
• •

I-»
• '1 I

" KiiiKii tilt laiis

ht avertir le lloi qu il etoit prer a le recevoir. Ce Prince croît dans le maiialm aux iioupcj,

il'.ie laCompat;nie avoit t'ait bâtir a Ruiilco. Quoiqu'il ne tut pas tort éloigné

iÎj cette petite Armée, il monra à cheval , oJ prenant la lance il tît les mêmes
raoïivemens c]ue s'il eut été prêt à combattre. Hnie tut oblige de prendre

u;i ( licval autli pour l'.iccompagner. ils s'avancèrent julqu'au milieu de la li-

l',:ie. Le Kondi . à la vue de Ion Maitie, oia Ion turban , cv le letcant à genoux

le couvrir trois fois la tète de pouliiere. Mais le Roi , qui n'étoit plus qu'à lix

p.is , lui lit porter les ordres par un de (es duiriots militaires. Le Kondi ,

l'Mcs les avoir retj'us dans la même lîruation , (e couvrit la tète i^ les tît exécu-

ter. Lnlliite il reprit fa première poiliue , en attendant de nouveaux ordres ,

iju'il reçut encore , (is: qui ne pioduilircnt que des mouvemcns tort irréguUersi

Toriu II. O o o

'^llll

m
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Ut'v.-.nir.e ilc

cil

l;i

f lorrc qu'il Icioit foit ililliulc ilc tnllicr des Tioupcs li nml (liriiplii-t'^.r f
Icms i.\pv;s tti'ieiit une fois iniupus. Cet cxciuce ihua iiois ouqti.uu ln,un.«,

ajMcsquoi le Riu rcptir le chemin île la Ville, au luuit îles taniUMns,^^ lu-
ccik pai (es (iuuiots.qui chaiitoient les louanges, comme s'il eut tcmiioucir

c

victoue li>'nalee.

Les Seipcns lonr L>it communs ilans tout le Pays, depuis Kutitco mùu\\
Hivuit. Ils lotit extrémeiuent gros , (î\: leui juoiluie elt toit li.uimrcuL. i^;-

Gul'gns pallent dans l'elpiit des Nègres pour un charme tout piiill.iiu conti!:

ces terribles animaux. La vérité ell que les plus redoutables peuvent aie tint-

(es Licilcment , mais que cette race d'Hiuumes imbécillcs aime nnciix attii-

buer leur liirete aux impollurcsde leurs Maibiits iju'à leurs propics Kuns.!) n!.

leurs Labat remarque qu'il y a une clpecc de limpathie entie les Serpcus Ce Ici

Triif r.rni!iari. Negrcs. Oii voit ces afheux monllres le gliller librement dans les cahancs,
'^^* où ils dévorent les rars , (5c quelquefois la volaille. S'il arrive qu'un Nc^icloit

mordu , il applique aulli-tot le teii a la partie l^lellee , ou la couvre de poiklrc

à tuer, qu il brûle dellus. Il s'y fait une cicatrice qui fixe le venin , loilnuc le

remède ell allez promptement employé i mais s'il vient tiop tard , Icsnaituc

noble; font bientôt attaquées , ^c la mort ell infaillible. 1 a Nation iIls heu-

res n'ell pas li familière avec les Serpens que les autres Negies , p.Uic que

n'ayant pas de Marbuts ni de drilgris , elle ne le fie c]u"a les précautions pour

s'en garantir. Llle leir déclare une guérie ouverte, avec des trappes qiui'c

tend a\ ec beaucoup d'.-idrelle tS^ qui en prennent un grand nombre, tlle ni.:;.-

ge leur chair quelle .louvc excellente.

l'uilieu''M!e ces Serpens ont )ulc]ir.i vingt-cinq pieds de long , (urunpit'.l^

demi de iliamettre. Mais les Nègres prétendent c|ue les plus grands loritiiu'ii

à craindre que ceux qui n'ont c]ue ileux pouces d epailîeur «î!c c]uarrc ou ur.ii

pieds de longueur. On a du moins plus de facilite a les éviter, parcequ'iUpLii-

vent être apperçus de plus loin , iv (]u'ils n ont pas tant d agilit : que le^^ pt:i:v

11 v en a de verds , qu'cm a peir.e .i ciillmiiuer dans 1 heibe. 1) aunes lent r;

thetes, oulemblenr briller du moi -.s de difterentes couleurs. On pietcr.d qui!

s'en trouve de roiige'- , dont les bleliuics font incurables. Mais labat s mugi: t

que la plupart de ces récits lonr autant de tables des Maibuts , pour iele\er u'

prix (^: la nccellr.e de leurs drilgris", car la couleur, dit -il , peur -clic ru:,

cnanger (S4) .'i la c]ii.Tlite du poilon ? Cependant il contelle que li 1 .\yxïC ctt

bleilee , le poilon ja;Te li vireauca'ur , c]ue tous les remèdes amvenr r 'p:.!;* •

au lieu cy.ie s'il ii'.' pénètre que dans les chairs, il ell beaucoup plus tacilc i'.j

larrèter. Les plus grands ennemis de ces Serpens font les Aigles, dont to

nombre cil fort grand dans le l'avs. Il ne s'en trouve pas de h gros dans au-

cune autre Région du monde. Mais il n'y a pas de lieu non plus ou leur re;>'^

loit moins trouble; car la pointe des flèches ne tait pas plus d imprellun (-:

eux que la morlure des Serpens. Il laut que leurs plumes loienr extieiucnic:.:

tenues «^' lerrées. Ils portent un Serpent entre leurs grilles, (S: le ncrrcnrc".

pièces pour iervirde nourrituie aux Aiglons, lansen recevoir le moiiulrc n'.i.

Les Aigles du C^ap-Verd rcllemblent il tort à ceux de bLurope, qu'on 11 .ipasu.!

devoir en parler.

(84) L.ibr:t , ubifuf. p. i gf . &; fuiv. Ce r.ii- peint la qu.ilitc , mais clic marque le Aii"^}

foiuKmcin cil laauvaib. La couleur ne than^e iiiciit.

î^iir i;*anJcur

•r.i:uii:utuic-.

Aiçlfs en grand
iitJiiibic,
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§. III.

Route di Rufifco à Biyurt y & du Fort Louis à Kayor ^

fuivant Barbot (85).

EN p.irtant de Rufifco, on trouve A l.i liift.iîicc d'une lieue, au Nord-Fift, le DiffêrerrVi!:»

Villai;cdc Becr ,tk deux lieues plus loin celui de 7.///iAnqui appartient .1 un
^."vtr

^'^'''"
*"

Vallal du K».)i de Joala. Les palmiers y (ont en aU)nilance. Dejandos on compte

trais lieues, au Noid , juk^u'au bord d'un Lac (86) que les l iabitans nomment
L'ttum , &: les Portugais ALiviom ; deux noms qui lti;nitient Lacs dans les deux

Langues. Il a ciuatrc milles de longueur -, & la largeur elt d'une demie liciic.

\)XM. Kl lailon des pluies , il en lorc plufieurs petites rivières. L'abondance du
Poilfon y ell prodigieufe, quoiqu'en Eté il foit prefquc à Çcc. Le fond ell couverc

d'une (orte de petites écailles , t^ue les 1 Iabitans nomment Simbos , &: qui rel-

Iciublcnt beaucoup à celles qui lervent de monnoiedans le Royaume d'Ango-

la. De ce Lac , la route tourne au Nord-Ell vers Endiito , Village ou le Gcii-

verncinenr demeure toujours dans la plus ancienne himille. Cell un lieu com-

mode , <5>: les Voyageurs s'arrêtent tu linairement pour y palfer la nuit. Après

r.ndiuo, la route tourne au Nord-Oucll , & conduit dans un Village, ou les

Pierres desCantonsvoilins font leur n'Iîdence ordinaire;S7). On prend enluite

i l'Lll pour gagner un autre Village , nommé Endir ^ d'où l'on (érend à Sa-

nycnii , lieu que plulieurs familles Portugaiiés avoient choill autrefois pour

L'Ut demeure. Il y relie encore deux de leurs maifons , qui lont tort grandes

,

k dont cli.icune a devant elle un arbre d'une groll'eur extraordinaire , lut le-

quel les Portugais ont lormé de petits cabinets par le mélange des branches.

On trouve dans le même lieu un puits, profond de dix brades, c]ui fournit i

foiu !e Canton de l'eau fraiclie , & d'un goût lidclicieuxqu'op la croiroit mclcc

de iinel. Les Nègres alfurentque l'eau de certains torrens , prés de ce Village

,

ctl jK'rnicieufc aux Chameaux (Se aux Dromadaires, quoiqu'elle foit bonne

pour tous les autres animaux (S 8).

De Sanyeng , la route conduit à Mangor y réfidence du Damel pendant une

putie de l'année \ ik de Mangor à Emhoiil , où ce Prince tient un partie de les

tcmmes. Leur demeure ell un fpacieux édirice , léparé de la Ville par une pa-

liilade ,ou une haie de rofeaux. Les avenues font plantées de grands palmiers

,

ou les Nègres font des courfes .1 cheval. C'eft l'habitation des principales lem-

mc^ du Roi , qui font dilHnguces des autres , par le nom de Sogona. Il ell dé-

fendu aux honmies d'en approcher à plus de cent pas.

A dix lieues de Mangor , on arrive au Village A'Emhar , réfulcnce du plus

pioche héritier de la Couronne -, d'où l'on gagne Bijurt , Ville (89) lituée

lur le Sénégal , prefque vis-à-vis l'illc de Saint Louis. C'eil le Icjour des Ofîi-

EnJit.

Sanycnj;.

Mani:or , fc)our

Jii I Minci.

tir.biHil , léli-

licnit: Je les Iiau-

mes.

Embar.

(8 j ; Dcfciiptlon de la Guinée , p. itf.

(i6) C'frt vraifcmbLibicmcnt le Lac des Sc-

(*") Il V n benucoiip il'ap]viicncc que c'ell le

mi-mc Vill.ii.rc , oii vloinciimit le Marlnit iloiic

ona parkVians l'article puccilcnr.

'SS^ Cela i'accoiJc avec laRelation deCa-

da Moflo. Voyez ci -deiru"^.

(89) Uarhot écrit roiijouis Pvliurr
,
quoi-

que les autres varient fur ce nom. De Lille
,

dans l'a Carte , nomme cette Ville Ganr!{el
,

&: remarque que c'ell la réfidence du VeiiiEr.'!^,

Roi Nègre qui porte ce titre.

Ooo ij

I
i

v~\

Mil

:ul !l'l
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tiers cUi Roi pour les droits (Se les taxes. Les 1 labirans de ce lieu font f! parcf-

leiix , qu'ils ne s'occupent d'aucune force d'ouvrage ou de travail. lU aban-

donnent ce loin .1 leurs femmes -, iî<c dans leur oillveté ils clierciient l occiiior.

de taue la débauche avec les Matelots de Tl-urope.

Outre les lieux (\\.\'on vient de nommer, on anperçoit des deux cûisik h
route quantuc île Hameaux ou d'autres Villages dilperles. Mais les Voyageurs

i.e doivent pas ignorer que pendant toute l'aimée la chaleur clt in("iippoua'ole

dans Ce Pays , .\ 1 exception des mois de Novembre (is: de Dccembre , ou elle

reçoit quelque ihminution -, «Se que li l'on ne trouve quelc|uesarbres, ImisleliiucK

on puiile le mettre .1 couvert pour s'y rahaîchir quelques momens , il ne t.uic

pas penfer, du matin julquau loir, à s'arrêter dans les campagnes. On lait por-

ter les provilions lur le dos des Anes , qui lourdes animaux tortpelansilanUc

Rovaume de Kavor. C'ependant les Agens l'rançois, qui marchent a clvv.J,

n'ont pas d'autre monture pour leurs domelliques que des Anes lans telles, ic

qui rend leur route tort lente (i<c Tort dillicile. La nuit , ils s'arrêtent dans i.jucl«

que Village , ou l'on ne trouve pas plus de commodité pour les honiiiKs >]iic

pour les bvtes. La plupart des llabitans vivent de racines, faute île Mcd cV

d'autres grains. Us pourroient s'en procurer par leur travail, s'ils nctoicac

d'une patelle égale à leur pauvreté.

Leurs mailons , ou leurs luîtes , lont de paille ; mais plus ou moins commo-

des , l'uivant Tindultriede ceux qui les habitent. La forme en ell roiulc. Elles

n'ont pour porte qu'un trou tort bas, comme la gueule d'un tour; oj lo;t:

qu'ils ne peuvent v entrer qu'en rampant. Comme elles n'ont pas d .nurc ou-

verture pour recevoir la lumière , (is; que le feu qu'on y entretient continuel-

lement répand une cpaille i innée , il n'v a au monde que des Negresqiu putlL'iu

les habiter , hir-tout à caule de la chaleur , qui vient également de la stMitc &

d'un fond de fable biuléqiu en fait le plancher. Leurs lits loiu Ci)mpo!.s de

petits pieux , placés à deux doigts l'un de l'autre , .iv joints enlembL- pir ure

corde. Aux quatre coins, d'autres pieux un peu plus gros , lervent a loiireiut

tout rédiiice. Les Nègres de quelque diiUnction mettent une natte lur cci ri-

ches châlits.

On voit encore .1 bivurt les ruines d'un Fort que les Portugais avoient prc!-

que achevé en 14S ^ , lous le commandement de Pierre Vas d'Acunha Bilai;a-

cio , que le Roi Jean II. avoir envové dans cette vîieavec une 1 lotte i!c viiii;t

Caravelles , chargée d hommes lS: de matériaux. Ce Prince s'étoit lailk'cn;;a-

ger dans cette entreprite par Bcn.'oy, Souverain du Pays, cs: Succctieur de Bi^r

Birum Roi des Jalofs , qui avant été châtie par les Su|ers , s'ctoit rciulii .1
picl

au long de la C ôte , julqu'A bille d'Arguim , où il s'étoit embarque avec un pe-

tit nombre de ("es Suiets pour aller lolliciter le l'ecours du Roi de Portugal. Bc-

moy retourn.i dans Ion Pays avec cette 1 lotte , delcendit au rivage , «S: c(^mnie;i-

ça l'edificedulort -, mais le Pavs parut li mal lain aux Portugais, (S: la fitiiaruMi

du lieu (î mauvaife à caufe du courant impérueux de la rivicie , que d Aui! I i

craignant d'en être nomme (iuuvcrneur, prit la cruelle réiolution de malla-

crer (90, ce malheureux Prince l'ur ("on Vailfeau ,
<^' de retourner, lalbonne

avec tous Tes gens, lans avoir fini (on entreprile. Le Roi Jean lut exttcmemcnt

(«>o' Voyez cette lùAoiic fort au long d.uis l'Afrivuic Je Marraol. Vol. III. Liv. I^' <-^

fîtrc XIX.
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irrité' de (0 conduite (5c du mcurcic de Ikmoy
i mais il laida le Coupable fans

ininirion.

L\ route de Rufilco par terre, aux bords du Sénégal, fut ouverte par les Fran-

jditcde leur commerce entre (iorée 6>: l'Ifle S. Louis, parce

B K u i.

1697.
PourquDi les

çois, pourlacommoaitccie leur commercecntre iiorce Cn: 1 Ule b. Louis, parce routes, icuiieiu-

qiiL- Kl voie de 1a mereft fort ennuyeufe (is: fort incertaine. Ce voyage prenoit âa"! '\Tvifi de

loiivontun mois entier, quoique la dillanceau long des Côtes ne foitqucd'en- ^^-i;"'-

viron quarante lieues. Pendant la plus grande partie de l'année, les vents (IJc

Jc-s>.oiuans l'ont contraires (91J.

On a formé une autre route de Rufifco à Lamhaya , Capitale du Rovaume Autcs routes i

lie llu)l , vingt lieues à l'Ell de Kamina ; 6z dc-là à San^hay , réfidence du Roi ^•'- ''•^/».

d;' K.iol , trois lieues, Nord-Oucll, au-delà de Lanihaya. Jamefil cit à cinq

liciics de la même Ville , à l'Elt i (1?^ Borlalo , llcuée lur une branche de la ri-

vière du même nom , ell trente lieues plus loin.

Quoique la route de Ruhico à Biyurr (oit au travers des Hois &: des Forêts ,

clic cil bien moins m.uivaifcque celle du Comptoir de Saint Louis jufqu a la

Ville de Kayor. Les 1 rain,ois tout ce voyage hir des Chameaux , des Chevaux
<^ des Anes , dans 1 elpace de fix jours -, mais avec une intînité de dangers. La icutj ùifflo.if-

pliis grande partie du chemin n'ell qu'une vallc &: épailTe l'orét , remplie de
' '"

Voleurs c?c de Bêtes féroces , lans un leul endroit où l'on puille palier commo-
i!i;iK'nt la r.uit (91).

§. I V.

Rcrolut'ion du Roiaumc de Kayor en iGç)h.

LA ( ote qui dépend du Comptoir de Corée s'étend depuis le Cap-Ver«i
lii<qa',i l'embouchure de la rivière de Cambra -, & dans cet efpace on

c .uptc iix Royaumes, qui ont la mer à l'Occident. Le premier eft celui de ri. !,< ..-.-.i.tci

A'j)'"'oi; de K.iylior . à qui le Cap appartient , iSc dont le Souverain le nomiiu- "''f"'' '^ ^ >';

iJ.ïiiiel. Si>n Lccndue elt cl environ trenrc lieues au long tie la Cote. Elle elt i.vi.rc ue (^.uu.

icri\unce par un Village , que les rraii(,oisont nommé le Gnind B/ii^ni '9^ ,
"'•'•

I V Iceoiul Royaume ell celui de Baol ou de Baul , dont le Roi porte le titre Kj>or.

(le Ti;!. Il commence a Brigni , (;>c te termine à la pointe de Scixnu
, qui en elt f'.ui:ouCaiii,

cîoi^iiec de quinze lieues.'' Le troilicme ell le Rovaume àc Sin , donr \c Roi .^n.

sappcilc Biir , c'ell-à-dire Roi dans la Langue du Pays. Il s'étend depuis la

poiiuc lie .Serc/ic , juf(]u a la Rivière île Brujhliim ou Borjà/o , mais il î:c re.i- ^['[^

tcrr.ic pas plus tic dou/e lieues de Côtes. Le quatrième ell celin de Bm/ù/um ou
B'^rijfo

^ Qi, pli,^ communément Bur/j/Ii , qui tire Ion nom de la rivière où il

cop.v.neiice , «îs: qui huit après quatre ou cinq lieues de Cotes à la Rivière de
Baorulu tui Battnntc. I.ecinquicme ell Barra ^ qui commence à la Hi\iereae ^xu^^

n .'ro 'da, lis: qui fc termine d'un côté .1 celle de Gig/iac ou de Janock, !k de l'au-

tre .1 la |n)iiue du Palmille , qui fait l'embouJuire de la Rivière de (.ambra.

Le Royaume de Barra u\\ de rccoimneiuiable que la bo:itc du mouillage, au loi'g

(le hU.ôte, qui elld'ei:viron cinq lieues. < etavantage procure à ion Roiquei-
ijucs préicns , <^' donne aux Siuets de ce Prince la commodité de vendre leurs

provilions.

(yi R.iibot , Dcfcription iL la Giùnifc , (9O Lalvic , noiivcili; Rcintion de l'Afiuim

T'
'" occidcmalc , Vol. IV. p. 1 jo. ^^ Iniv.
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4-S HISTOIRE GENERALE
Les Royaiimeç de Kayor &: de Baul , qui Avoient été gouvernés pir dc5 R ',

diticTcns )ulquM l\innée ifî^s > tomhcioiu alors fous'l.i puUlàiKo du:\ (/i

Maître. Un Roi nomme le (94) BuH^u Gluoloj\ Pnncc ruiiLint, dont IcsEÙ-s
croient lîtucs au Sud-Lll du Lac de Pumi FiJc , iS: A l'Lltde Kayor , lorrouvaii

chargé de la grandeur de la domination qu'il prit le parti de la divilct on plu.

lîears Provinces, dont il abandonna le gouvernement à les Cicnér.uix. LcUvi.
vcrneur de Kayor hit le plus ^^Kompt à le révolrer , Ik prit le titre de Roi. D'.uirr •;

(uivirent Ion exemple. F.nhn Hurba le trouva bientôt rcduit a la plus pcti"

partie de les valtes Lrats , is: même à la plus nu-prilable , parce qu'elle ccuit U
plus éloignée de toutes les occalionsdu Commerce. Mais l'on anibitiDiis'cTi;]-

rcveillce , il trouva le moyen de lul'citer , dans le Royaume de Kavor , des (iif.

férends qui lui donnèrent l'occalion d'y porter la guerre. Il y ht entrer les

Troupes , il detit l'Armée du Damel 6c le tua lui-même dans luie Rar.ulie. Fn-

tui, Il la prudence eut égale Ion courage , il le leroit remis en poirellioii de t\;

Royaume. Mais au lieu d'engager le Peuple par (es bienfaits a le rcionnoitre

volontairement pour leur Maure , il ne penla qu'à le punir de la révolte. Cc::e

rigueur obligea les Grands de recourir à la protection du Tin , Roi de Baul,

is: de lui demander du (ecours pour challer leur Vainc|ueur , <iv pour le rcme:-

tre en état de choilir un Souverain , par une élection libre , hiivaiu I ancic'i

ulage de leur Nation. Larir 1 al Saukabe , qui regnoir alors à I5aiil, Ci-juta t;,-

cilement leur pi lere -, (oie qu'il eût dé)a conçu le delfein qu'il exécura dans la

luite , ou qu'il craignit de ilevenir lui-même la proie du Conquéraiu , si! lu

donnoit le temsirallurcr (es conquêtes. Il leva une Armée ,.onibroule, i]iiitl;i

augmentée par les Mécontens de Kavor. Il livra bataille au Burl\i , ilhiitiit

la lleurde les Troupes ; i^cc malheureux Prince ayant péri lui-nieinc d.insU

mêlée , le Peuple de Kayor le vit encore (ans Roi.

Le Tin ne le trouva pas plutôt à la tête d'une Armée viétorieiife , qti'il ti:

éclater les vues de ion ambition. Après avoir (crvi les Voilms en quaUti-d:

Prorccteur , il leur déclara qu'il penloit à ilevenir leur Maître. CepciuLiat,

pour éloigner les idées d'ulurpation , il réiolut de (e f^iire élire dans une AiFcm'

\ uif qu .!pri;:i.i
)^^^^ ^^ ^^^^ \^.^ draiuls. Llle hit convoquée dans une petite plaine , oi'i il avjit

cviioii. campe les Troupes. Il reprelenta ce qii il avoit (ait julqti alors pour le ra.i-

blillement de la liberté publique \ que Ion dellem étoit encore de leur procurer

un Roi capable de les uouverner avec équité i.- de les delendre contre liiari

•c-

puPlique \ qi

.•s gouverner avec équité i.-

Knnemis ; c]u'avant cherche quelqu'un qui hit digne de les commander

Conne ne lui avoit paru plus propre que lui-même à remplir toiires leurs c!p>

rances -, entin, leur déclaranr qu'il regardoit comme ("es Unnemis tous ceux ij.ii

n'approuvcroienr pas les vues , il conclur par ces terribles mots , i/cjou/t juh} t

qui l'ont entre les Nègres une imprécation (olemnelle , i!^ un déli coi.ne tOui.i

lortcs d'oppolitions.

C'etre exprellion palTe dans le Pavs pour un i\ cruel outrage , qu'il ne p.'i.:

être etlacé que par le lang. Les Llecteurs le leroient portes lur le champ .i .1

violence, s'ils n'euirent été retenus par la prélence de l'Armée. Ilsle viu".:

fi)rces non - i'eulement au hlence , mais encore A reconnoirre l.atir- 1
al p'-

leur \Un , A l'exclulion des enl'ans du lUirba , qui regardèrent comme une ^i 1

-^

(94) I.ibat nommcce rrinccRo/oi'.i'KiWo/"; liiriiifiir Roi, & B't ou /'.«k liiînitic grli^i-

mais nial-apioj'Oi, Biircii bng;igc MaiiJinijo (.îhiolof cil la incmc chok ^uc J^i<'J.
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-<'icl'l^riirp:ireur leur accoiil.u l.i vie. Aulli-tot qu'il hic pioclamé, il fc nuc

C!i iiolU'ilion du t;ouvcincmciit , lans s'cnc tait laver dans une K.'ntame , ùu-

v.iiit laiicien ulage tic rinau;j,uration. 11 recompenia ceux qui l'avoient hivori-

i: iluis l'élection ; & prenant le titre de Damel , il le lit rendre par tous les

(.laiids riunnniat;c le plus hunùliant , qui conlille à le prolterner a quelque dil- „ \,^^^^^l^

tance > lans autre Iiabu que des hautes-chautles , (S: a ie mettre cnluite trois ciaiw..

lois a genoux en le jertanc de la poullicrc lur la tête. Latir-l-al continua tou-

jours il exii;er avec rigueur ces marques de (oumillion , ik ne permit qu'aux

M.ulnits d'être couverts en lui parlant. U nomma deux de fes Généraux pour

gouverner les Royaumes de Kayor i<c de Baul , tandis qu'il palferoit alternan-

\L':nent une année dans l'unie dans l'autre. Ces Gouverneurs , qui portent

\: nom de Yambors , hirent les deux perlonnes pour lelquelles il avoir le plus

ùc coiihance.

Dans la luire , il plaça fcs cnfans dans ces deux portes. Comme fa cruauté'

lii- 1 avoir pas rendu moins odieux que Ion ulurpation , ck qu'il avoit railonde

cr.iiiuire que les Grands n'excitairent le Peuple a la révolte , il prit deux mc-
rlioJcs qui lui alliirerent jiendant toute la vie la ponillion du trône*, l'une,

'.! otcr la vie, tous divers prétextes, A ceux qu \\ croyoit capables de lui cauler

iic l'embarras \ l'autre , de i;at;ner le Peuple , en le mettant à couvert de l'op-

riL'ii'.ou des Grands. La Noblelfe le vit contrainte de chercher un aziledai:s

k^ l:t;.ts i!u Hurba-(diiolof , ou des Pimces voilms , ik: d'abandonner les biens

.111 Daniel, qui mectoit encore eiure les principes de la politique le loin d'ap-

pauviii les Sujets, pour leur otcr le pouvoir de le révolter. Il liifliloit d'être

!uhc pour devenir l'objet de la haine. La mort luivoit ' -iHundre loupçon.

Il (.roir uilé , a\are , ciuel jufqu'à rinhumanité , lier , orgueilleux , déliant &
^iikiicirif. La leule perlonne qui eût quelqu'alcendant lur (on elprit étoit la

Priiicclie Linghera , la nicrc , à laquelle il n'avoit jamais olé délobcir , ni mê-
me parler ^wc^: la tète couverte. Mais comme il ne pouvoir fouftrir un Cenleur

:oujoars piêt.i l'oblerver , il la tenoit éloignée de (a Cour , fous prétexte qu il

avoir bcloin de fa prudence ^: de (es loms pour contenir (es Sujets dans la

ijuniillion.

C!cr:e PrincelTe nvoit obtenu de lui la vie d'un Seigneur Kegre , dont il

• voit conçu cjuciquc ilcfiance. Mais ncn étant pas moins rélolu de s'allurer de

1.1 perlonne , il l'envoya au Général François, qui étoit alors à Gorée , en le

'filant prier de fe charger de la garde de ce Prifonnicr. La qualité de Geôlier

iiuant peu Hrue , il fit dire au Damcl , c]ue fi (es foupçons étoient jiiiles ,

i! 'croit mieux d'envoyer le Coupable en elclavagc dans les Colonies d'Ainé-

^'•quc : d où il ne devoir pas craindre de le voir jamais revenir. Ce confeil l'.e

; irur point alfez (ur au Damel. Il retira ion Sujet des priions de Gorée ; mais

'.:'.s l'ablence de la merc , il chargea fcs (tardes de le précipiter dans les

'o'~s, avec la précaution de lui (itire lier les pieds în: les mains ; ik cet ordre

i^'.iicl fiit exécuté. \U\ caractère (î dangereux obligeoit les I-rançois d'être

c.')iitiniiellement(ur leur garde , (îs: d'éviter les moindres dirtérends avec le Roi

'<egve. C ependant la Compagnie , qui s'étoit prévenue mal-à-propos en (a

t.iwiir , vouloir que Brue lui conliàt les marchandiles du Comptoir. De-
j'ius deux ans (^' demi, il avoit fallu combattre fans celle, pour lui re(u(er

<l(ii (ommcs coiilidérablcs qu'il vouloit emprunter continuellcmenr. Lnliu le

Son car.-. -t.

Afnii.l.iiU nue

f.i ;,;jri.' :.\oa U;r

Mcin.-rnicr.s

ciojn-bi., é.

: :H^*tl

1
:

' '
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(jciicral ne pur fe dctcndrc ilc tomber il.ms le pi eue.

u commerce n
On a dc)a hiu rcin.iiqiicr que Ruhli.o clt le l\)rr d

Rov.uimc de K.nor, comme Portoil.di pour le Royaume de 15aul. 1

qm avoit réuni les il

toirs dans ces ileux 1

o;;r

eux Couronnes , ciou intere Ile à t

'Cil

orrs. Quelq
aire ctahlir d^s C oinp.

uetems apies le voyai;e que Bnie avou (l

par terre, de Rniitco au Senet;al, les l'ran(,ois reijinent avis qu
ecoir aile .1 Portodali. Cette ilemarche , dont les appareiK

1) \nv^

voraoles a leur con^iuierc!

l

bl liica le (. d d

es n eioiciu pa

leneral tle retournera (uMt\\-
pas !,i-

^ m-iuiiaiidi-vover une l'rei^ate , nommée la l'ii^ilaruc , avec un l-ae-tcur tïs: d.

ies ,
pour s'allurer tous les LUlaves que le Daniel avoit alors , lik: pu'\cnir 1

tcrlopc. Le 1 a>:teur revint a\cc quelques elclavcs , mais char
111-

u.

dul).rmel qui renouvq ell <.)\t 1 es anciennes Ueinandes
l.lUUtS

iSc qui ui avoit o!iio;i.ic

de déclarer de la part au deneral , que li les ma.;alins île Kutilco t^ iL' p

lisd.
rw-

dali n etoient pas conltamment remplis de marcp.andiles , il arrcteroii .l'olo-

lument Ion Commerce. Apies cette marque de chagrin , le Dauijl sctoi c ren-

du a Kal\r , une de les mailons de campa:;iie \ mais ayant appris il,i;is 1

valle qu'un petit Bàtimeiu Anglois commande par Plwnan , avoir inouii

lliIlT-

Portodali. Il etoit retourne auiii-tot dans cettelli ViU e , ou il trauvtir ue l oni-

netie avec le Capuamc i\nglois. Sur cet avis,I5rue envoya de f i.m' CL llll

V iorII

An''lois.

nonuUv le Ctiilurd . avec ordre de laïur ^: d e conhlquer le i>atiinciu

Le même jour que le FKbot mit à la voile, Bruc vit an i ver r.;-, Odijcr

du Daniel , avec un Députe des Anglois , qui venoit le prier de ne pas cuilcr

de mal a leur Baument. Il répondu a l'OtHcier Nrégie que la Compagnie, A.mt

fourni loi^neulement au Roi .^' à les Sujets toutes les marchandiles don: i!

avoient heloin , il etoit oien étrange qu au mépris des 1 raites coiiclus a\CL !i"sTi
Prédecelleurs iS; reenouvcllcs par lui-memc,ce Pr i!ice entreprit cde le 1 1er aveulies

Ltrangers •, que li les Anglois contuuioieiu de commercer lur la C lue , loiide-

voir (S: robeiilance qu'il devoir aux ordres de (a Compagnie l'obligeoi entiicic

lailir de leur Vailleau. Il tint le même dilcours au Député Anglois , c:i 1 u!ii-

rant néanmoins que li Ton Bâtiment manquoit de provilions, il pouvoir vc:iir

Lf An^'.cisû à(iorée,ou rien ne leroit retuté à les beloms. H renvova ces deux Ofli-

ciers à Portodali fur une Caiche armée , dont le C'apitaine tut charge de répé-

ter le mèuK' compliment au C^ajiitaiiie Anglois. Cette fermeté, aeiompa^nec

liieirc , engagea Pluman a quitter la Cote pour fane wnkx

tcn.iW,

autant ce vo
u ambrab

Kc(T,ii;;ir,oi,i Mais le Damel s'en crut otVenré. 11 renvova (on AlkaVde au General ,p'^arl

neller mllamment d écrire au C apitaii

dali , a condition qu 1 l ne h
/MV'lOlSl

di

quili'louvut re\ei!ii'

t rien de pre|udiLiahle au commerce oc^

irto-

Cet Oliicier avoit ordre d'a)outer que le Damel fe crovoit mauic '-a:

Pays , in: ne (ouiVriroit jamais qu'on entrepiit de lui faire la loi , oud
lier dans Ion commerce', que ti les Irançois avoienr eu la hardu

lailir du B iriment An-l is , il la leur auroit lait payer Bien tiier, qui

tendoit que les Ports fullént ouverts à toutes les Nations, lans quoi il

menceioir par en exclure les 1 ranc. is. Brue répondit qu u ne deiiei:

pas de lui d'accorder aux Anglois la liberté que le Damel p iroiltiiK

Kl , parée que c e feroïc violci; des Traités dont il étou oblige de mai

l'cxccuuoaj
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l'cxeciuion ; qu'au relie l'exclufion dont on le menaçoit ne pouvoir manqua*

r

à'ttie beaucoup plus nniliblc au Royaume de Kayor qu a la Compagnie
, qui

poiivoit procurer, par d'autres voies, des vivres à les Ciarniions : au lieu t]uc le

B R U E,

1699.

hv.v.d ne pouvoit tirer des marcliandifes que de la C^ompagnie
, puilqû'elle néu. tun!, sT*

a\ Mt le pouvoir d'arrêter tous les Vailfeauxqui voudroienr taire le commerce
ci intjilope ilans l'étendue de les limites. Il ajouta que le meilleur conCeil

un il put donner au Damel ctoit de vivre en bonne intelligence avec IcsMi-

niltiC'> de la Compagnie, contormémeiu au Traité qui (nl>iiiloit entre eux.

C\-tu' rcponle hit appuvce d'un baril d'eau-de-vie , c ell-à dire de largumcnt
l.'pl;r. propre àperluader le Damel.

il p.ii'U s appàiler , aulfi long-tems du moins que l'eau-de-vie dura. Mais
coiiv.ne il ne quitroit pas Portodali , le Général y envoya un Nègre de con-

tinue , qui lui rapporta qu'un des OtHciers de Pluman croit demeuré dans ce

lV::r, ou d t.iiljic elpcrer l'arrivée (.l'un autre Vailleau Anglois, al^e^ Fore

jniur cxeuei le commerce malgré les 1-ran^ois. V.n cliet ce Vailleau arriva

bijmùt a i^ortodali. Il le nonnnoit le ir'if/i.im Jiim , de deux cens cinquante

i.'ir.caMX iInI lie vingt pièces de canon , comma!idé par le Capitaine Bedtort,

Olliiiut de réputation. La )oie du Damel tut extrême. Il le hlta de com-
mcncei le commerce. Mais ce plailîr dura peu. P-ruc détacha uli Vailleau iif,;r.iif:t i-jn

lie 1.1 Cimnajtne , nommé le Mauvcou ^ uni le (aitît du Vaiikau Antilois, y-yif-=."'-^;V "'

• iii-> ner un coup de canon , oc qui 1 amena au i'ort de Cjorce le 1 5 de Mars wA.

1 -'•). 0\\ ne peut le reprelenter quelle tut la rage l'u Damel en voyant enle-

ver ic Hatimeiit à les yeux. lUle éclata par toutes tortes d'injures lis: de mena-
is. C ependan: le ^' lUiam-Jane tut confitqué <Sc mené en France , comme de
hiimic pnle. La plupart des Llclaves qu'il avoit.i bord ctoient des Pécheurs

libic-. (.le la L.nte
, que le Damel avoit trompe-; en les appcllanc à Portodali

,

l>v.h pierexte d'emplover leurs canots au tranlp,)rtde les Troupes pour allié-

;:ci ' loiee. Quoique ce Prince n'eut pu les vendre aux Anglois (ans une injuf-

'A.c t.ria:ue , ils tarent envoyés aux C^olomes d'Amérique.

lirue avoir toujours entreteiui des correlpondances fort étroites avec la s;.-? li-iifon-; avec

Pinicelle Lmghera , mère du Damel. Il avtut gagné ton amitié dins le pre-
jf

'''""' ''"'

nucr voyage qu'il avoit tait à la Cour de ce Prince. C^omine il la connouloit

obligeante cC gcnercule , iSc qu'd n'ignoroit p.is l'alcendant quelle avoit fur

Ion iils , il s'etoit loutenu dans les bonnes grâces par des prélens contornies à

Ki:i goiu \ ik. lui-même en avoit reçu plulieurs t.ns d'elle , en tabac , en cjot-

los de cor(.)n .S: en truits. Quelquefois même elle lui avoit envoyé de jeunes

Llclaves d. -s deux l'exes. Un |our , elle avoit tait conduire à Corée un jeune

Xc'j.re (le IcU'arens, en t'ait'ant prier le dencral de lui apprendre la Langue

1 Miiçoile , atin qu'elle pnt avoir près d'elle une perlonnc lidele , qui t.:t il.ms

icle^rettle leur correlpondance. Ce jeune homme avoit tant de dil[!olitions

p.nir toutes l'ortes d'exercices , qu'en peu de mois il appiit non -leulement à

I

uler , mais à lire, à écrire, lïv" à tirer tort adroitement. En le renvoyaîic

.lia Maiirellé, lîriie le tit habiller proprement à la manière des Nègres;

il lui donna une 7.a'j;,aye , un tntil , un labre , ^: le chargea d'un prélent pour

l.i Keinc mete , qui conlilloit dans une callétte remplie de partums , de gands,

^^•: <l .uines galanteries ,1 l'ulagedes temines. Dans la Luite , lorlque cette Prin-

tcile apprenoitde Lon coulident les dittérends qui s'élevoicnt entre le Damel
Tome II. P p p

te

J.iinr NV'gre
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t m

:1c General, clL- iiiarquoit une nuimcciulc picli.iiù';.;a!c (huu TuiuS: noir
auuc. Lci aim.iiu tous .'.eux , liiloii clic, tomme (es cnians, clic a'u ntiiunt

\ •

1.^

fr; ,
<

i ',,1 i.s

Cuil.' r .r. vk

qu.ii

les :

'"•
i" 1 ' I) •'•11' . -- "iiivi

< .]r>l!c
l'^^''!'^''''-' 'V'C i^iuc , qui cuni le plus >ii;c , eut marque iii>.ins ijc chaicui

, ,\

\ itu.i qu'il en piidonnat un peu a Ion tils , dont la jeunelle tlenuiiuKnt cette nuiui-

i;eiKe. i Ile le lit priei île ne pas s'.illannei trop vite ûir l'artule ilu ( onauau'
patec quelle pienoit (m- elle-même ilenvoNer un iNpiès .n\ Roi Ion tiisavur

lui laue leeoiuioitie l.i faute, .S: de ne iien cpai';ner poiu nieiiau.T leur it-

conciliation.

Cette promelle hit exécutée fulelemciu. L'Alkaide Je ilulilco , aùo:rp.ic|„.

d un aiitie CHKvier, \iiu infoimei l'iue que la Piincelie avoir cuhvoouc

une Ailemhlee île Sei^^neurs , pour lepielentcr au Daniel que la i!i raille ilu

Comnieiee entiau-.eioir la ruine ilu pavs , parce qu'il leroit uniu u^ >. t.ui'c .n;-..

François lie s'oppoler à larrivée des HtranL'crsi lie loite que pom i'imi nrepic

avar,tai;e il ilcnoi: preleiei leui .imitie a celle des auties Nations , iio:,r il

pouvoir ttie leautiuip plus maltraite. Il avoit icpondu que s'il erou iluvu.v

lO'Hiv .'vue A etoir uniquer.'.ent pai ce qu'il avoit empêche que les Anr;loisili!\;i.

it I 'u.s iii.'.rhanilifes ; ap:ès quoi il n'auioit pas tioii\e maïu.usiv.t

MijOis le hilleiu laiiisilu X'ailleau : .Se que il le General vouloir lairs. ivci

ai jcrce C'^ne^rion pour l'avenu , tous leurs ilirferenils Icroient bitiito:

termuies. lUue remercia la Pnncelle 1 nichera iki temoii;na^e li .itiectio!i

i]u"cr;j ilo'inoit à la C'ompaL^tiie ; mais il ileclara liliiement aux ocun CmIkilis

Ju R>'i , qu il ne pouvoir entrer dans les vues de ce Prince, parte ijue Ln

iiiftnittions y étoient alilolument oppo'ecs. Il a)outa qu'il sent;av;eoit a toiu-

nir au Pays toutes les marchaiuliles dont il ainoit beloin , de meilleure t|ii.ili-

té , en plus '^rand nombre lis: à meilleur maichéque tous les r^atimensilintcr

lope. Son ikiV'in étoit d'accompaj^ncr cette détlaration tl'un bai il d'cau-ilc-

vie pour le Daniel ; mais l Alkaide n'olant rien accepter fans 1 Dulic i!e ivi\

Maure, promit de levenii dans t]uelt]ues jours. Il remit au (jcneral ii;i im\-

lent lie tabac
, qui lui etoit envoyé par Ijjlt-Jal , principale leminedii Daniel

.

avec beai;coup de complimens de la part de cette Dame .S; tles auties ttimiK''

lie la ( our.

Le même Ollitier revint à Gorée , dix ou douze jours après. Il trouva le (.c-

neral a bord d'un Vaiireau d'interlope I ioUandois , nomme le /^/it,oui

avoit été pris par \ EUonore de Jioyc, VailTeau de la Compa^^nie , ài]ucL|!:f

dillance de lltle de lUllao. Il lui apprit que le Daniel etoit enhn liil'poli' .:

vivre en bonne intelligence avec le Comptoir François, aux conditions lu.i

lui a voient été propol'ees , mais qu'il louhaitoit que pour les conbrmei ,
le (a

neral ht faire une décharge de (on artillerie ,qui put être entendue de A'../.,

où la Cour etoit alors. Brue lui accorda volontiers cette latisfaction. L.

canon de Gorée & duVailIeau Fut exercé avec beaucoup d'étlat , în: ce oiiii:

devint comme le (îgnal d'un heureux renouvellemenr du Commerce. Les I ran

Aiconimôùe. cç^[^ çnvoverent au Roi un baril d'eau-de-vie , pour boire A la prolpérirt de !..

tion que le Vi' Compagnie. Us tirent prelent d un labre a chacun de les Députes, îs' leui n-

renr entendre que c'éroit la mauvaile humeur tsr l'inconllance du Roi cp

les avoit empêchés de Former des Comptoirs à RuhFco & à Portodali ,
com-

me ils l'avoient toujours deFiré.

Ainh le Commerce & l'amuic furent rétablis , fans le fecours d'aucun neu-

i:iw. CJUhC.
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vcui Traité t^ (ans proclamation. Vu pivlciu , patmi les Ncgres eftiine ran-

huuioii pour toutes lortcs de promcllcs ; mais (oiivent c'cil un prétexte auilî

pour les violer, parce qu'ils lonr pcrUuutcs que les luuopeens ne peuvent

(c jiailcr lie leur commerce , iS: qu'une nouvelle j-aix e!l toujours acconutat;néc

tl i;ii nouveau prclent.

Les An^lois Je Ciamhra n'ayant pu voir l'aui^mcntation du Commerce Fran-

çois lans )aloulio, setlorcerent il'ahord île le troubler par l'interlope ; mais i' kkii' .1 i.n..u.

icrte voie leur ayant mal rculli , cs: la plupart de leurs Hanmeiis ayant été cou- .iuuiLi.

filqucs, ils eurent recoursa d'autres artirices. Par quelques né':;ociarions le-

lutcs , lis ohcinrent enhndu Damel la permillion (leratilir des Comptoirs à

l'ovrculali (S: A Ikigni, Le Koi de Sin , dont le J\ivs touche à celui île Borjliln ,

mi ILirju.'Ii , leur accorda la même hiveur d.xu', les litats. Outre ces Etablillé-

inciis , ils envoyèrent a la (.^our du Daniel quelques perl i.uies de leur Na-
rum pour y rélider, (!<c pour luivrece Prince dans les ciiricrenres courles avec

k-, mai Jiandiies dont il a\oit bcloin. Ln même tems ils caiilirent un nou-

w.Hi larif, beaucoup plus lavor.ilde aux Neç^res que celui des François", ce

qui foi vit beaucoup a retroulir le Dame! pour Brue oc la Nation. Cepen-
(iint, loit de dellein tormé , ou par le liazard des circomtances , il leur eau-

la cette année beaucoup de hitij^ue is: d'embarras en clia;i!;eanr lans celfe de

tlcmeurc. Il les oblr^ea de taire )ulqu"à loixante lieues , piuir le luivre de Por-

tiviali à Jmhul y dans le Rovaume de Cayor. C'étoit pour eux une dépenfe

«viiilulérable. 11 talloit louer neut ou dix Chameaux p^nir trani porter leuvs

i'iai\liandiles , (ans compter d'autres trais iiulilpenlabies. Leurs marchandi-

ks cjnliltoient en piaftres , en vailelle , en cotons tins , corail , drap d'Ecolfe,

taiils, poudre a tirer , eau-de-vie, vins c\: merceries.

Le Damel les avoir traités d'abord avec tant de civilité (5\r de dilHnclion ,

qu'ils n'avoicnt pas ilonné de bornes à leurs elpérances. Il ne leur promet-

toic pas moins que le commerce exclulit d mis tous (es Etats. Mais pendant

i]uils le lailloient amuler par une li belle perlpedlive , il preiioit leurs mar-

ihandilcs , & les Seigneurs Nei;res (uivoient Ion exemple. Lorique le ter-

me du payement ctoit arrive , il nailLoit une atlaire qui torçoit le Roi de

clianiier de demeure. Les Marchands le (uivoient ", mais ces vova-ics lesob-

lij^coient à le procurer de nouvelles audiences , qui demandoient toujours

de nouveaux prelens. Le Damel continua les voyages pendant trois ou qua-

tre mois, lans qu'ils pullcnt obtenir d'être payés; julc]u"à ce que leurs mar-

chandifes étant épuilees, il commença bientôt à leur donner d'autres (ujets

de Lhagrin , en leur faiianc rctuler par ("es Officiers, des Chevaux , des voi-

ruicsik: des provilîons. Enfin leur dernière rellource fut de revenir lur leurs

pas avec beaucoup de diliicuhés , fans avoir été pavés, tC lans (çavoir par quels

moyens ils pourtoient I ctre. Pour comble de dilgrace , le Damel étant re-

tourné .'i Kaoa leur tit détendre d'approcher de la Cour.

Us reconnurent clairement qu'ils avoient été trompés. La prudence leur

iit abandonner leurs Comptoirs de Portodali S: de Brigni , allez heureux de

pouvoir (auver ce qui rcltoitdans leurs Magplins i
car le Damel n'auroit pas

manqué de prétexte pour s'en (ailir , s'il avoir pu pénétrer leur delfein. Ils re-

tournèrent à Jamestort dans le rems que Rruc y étoit à négocier un Traité

de Commerce entre les deux Nations. Mais la guerre qui s'éleva en 1701 eu

arrêta kiuccès. l'PP '/

l!> (ont ;-:k\'

!.. i'i.n.C.
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-' La ricilltc que le D.iinel avoit eue A tromper les Aiiglms lui fir cfrâerq.ie
" "^'^'' les l"raii<jois ne (e ikteiulroicm pas mieux contre les artifices. Il icnouvciU

i. p.„„cicii.
'^''* •i'i'-'i<-"iin(-"s prétentions, t\: les liitiéremls furent poulies luli^u.ihu Kurcin.

ircFrcniJ.ironi. tcrrouiprc entièrement le Comn^erce. Hrue , pour ne lui rien ikvoir.^L.
I>ir .s ran^ is.

(^.j.^.-| ^l^. (, ^,^^.^ [^.^ V.utkMUx ilintcrlope , (|iril lui coupa t.v^ites L-s vous tlii

trafic étranger. Dans le même tems , il s'en ouvrit un fort av.mtai;cii\ a\cc

le Bur-Sinis. le Bur-Siilnm , c'etl .i dire, avec les Rois île Sin «S: ilc Salum,

par les rivières île l'.ilnicrin .S; de Salum , qui conduilirent les M.uqius )uùii;à

Kahone , C ipitale de Miir-.Saluni , luuee (ur la rivière de Ciamhra , où il com-

mença le cominerce de l'or , de l'ivoire cs: des l-.lclaves avec les M,ui(lni;oi,

qui en apportent tous les ans de Galam , de lUmbuck , ^^ des Rei;io;is mt^

neures de l'Ull.

Cependant les eiitreprifes du Daniel hircnt interrompues par il.rjtrc;

loins. 1 es mécontens qui avoient quitte ia C oiu pour le rehii:;ici touslini^-

techon du Hurbaj^hiolof , taifoient des courles tiequenrcs di!is les 1 iirs, \
rctournoient touiours tliari^és d'Llclaves (ï>: île butin. Il prit enfin le parti ii.il-

feniWcr l'es Troupes , pour :»ttaquer 11 nnenu .i Ion tour. Mais le lUiiki.:li'.o.

lot c\; les Céneraux n avant o!e lui fai'-c tetc , il fut reiluir .'i Imiter qucl.ii;.-,

Villares .!^: .i ravager le Pavs. l-'ntre les IMilonniers , il le trouva oucki.its

Nègres Foulis , •'uiets d'un Wriiue nomme le Sir tiick -, qu'il lenvosa li'.nes .ip; ;.

leur avoir t.iit voir ion Avmee \' liir tmit les Ntoulquetaircs. A peine tut-il iciitr.-

dans lesl-rars , que Bir.im P'o.uki , deneral ilu HurWaghioKit reprit la e.iiiip.i-

gne , (iv recommença les holhlites avec d'auranr plus de ctvih.mce , tiu^ !:

Tronjiesdii namel ne pmivoienr pas être litnr rallemhlees. t eM aiiili qr.i.' Ls

R^'is Xegies !e tv^nt ordni.iiiement la guérie. Il ctl rave qu'ils en vieni eut \

des batailles deeilives. la campagne le paile en incuilions lîx en pillagvs. lit

s'enlèvent muraellemenr un grand nombre de leurs Sniets , cjuiis veille::

pour re{clava'j,e aux Marchands i]ui viennent les acheter lur leurs C ore^. Il
'-''

certain i[uc li les Meetmtirns deKnor, qui s'etoient rerires chez les V\u\j>

V(.Mlîns, s'etiuent bien entendus avec K .s i'rorecteurs , ils auroient diti'.):..

t.ieilement l'I-nnemi commun ; mais leurs divilioivs lailoient la Uirete.

Cetre ombie de luctès ,qi!i avint accompagné les armes du Panr.l , re .
•

i

tellement l'a ticrté, qu'il conrirua de fermer l'oreille aux propohtioiis ^i;

la CompajMiie. Biuc avoit c>.rit à les Maîtres que l'unique inethotlc p m;

traiter avec un Prince ég il..-menr avare & riile , etiMt de le forcera ie\«.cu-

lion des Traités qu'il avmt vudes tant de fois. Il leur avoir lait voir inie 1
in-

terruption du C ommerce n'avoir pas été nuilibie .i leurs int(;réts. Mai. le^ rcpn-

fentations finent mutiles. I.a guerre dont la 1 rance éioit men.Tcec .noir tl-

larme li vivement les Directeurs , qu'ils lui envcwcrent ordre d acheter i tou-

tes loi tes de prix l'amitié des Princes Nègres , dans r^us les Pavsou la 1 "in

pagnic avoir îles l'.tablilleniens -, l\; lur-tout celle du Daniel , .'i caide de 1
i;n

portant Comptoir de dorée. Ils lui recommandèrent de lailler peu de iii^-

chandiles dans les Forts, lî^c: d'en merrrc la plus grande partie en denoci.ic?

B'.c.i;: 1 .11.'.

C!ierrf i

les Koisvoifms. C.'étoir faire prelent .'i ces Princes de tous les fonds de a i. oai

pagnic , car les Ke'res ne connoillènt pas de loi qui les oblige à la iclli

rntrr la 1 '
^

.
i A . turu.n.

la l'rancc tS: l'An-'Ietcrre comnicnccrciu fai la Lw: n

turu.n.

Les hulUlucs entre
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roric :m mc^ls il'Avril 1701 , quoiqu'on n'y fut pouic ciKorc Informé ilc l.i

Diil.UAtiou lie (jiicnc en hiiropc. l'n V.ullc.ui lian(,ois de viiit;t picccs île

tiiioii .ly.int iciKontré un Anglois de cinquante, A la luuiteur tle Purtodali, on
fc i.iiion.i quelques inoniens , (S: le combat n'auroit pas tiiu lltot , il la partie

cui ctc plus ci;alc. Ce piclude de rupture eiuie les ileux Nations dctininnia

niii„- .1 faire quelques iieiuarthes })our eni;a;;er le Damel A la paix. Llles tu-

rent bien reçues en apparence. (. e Piince lui ht propoler de (e rendre à Ku-
lii.e , où il [>ionKttoit d'arriver incellanuuent avec un |.;rand nombre d'LIcla-

V c^ . cV de conclure un nouveau Traité , qui teroit oublier tous les anciens ref-

Itiitunens. I.e Cjéneral l'iançois ne ht pasdilHcultc d'y conlentir. Il (e trou- Mue cO rt,i.

v.iaii rendez-vous, iSc le Daniel y arriva le 50 de Mai 1701. Après les pro- '''
r-»' i'-' i^-»iiici,

tcihuions uuuuelles i!e ct)nhaiKe tîs: d'anurie , il (e palHi peu de jours où
Ikuc ne vit taniitierenient le Koi , en attendant l'amvce des l.iclaves. Lniui

le jour qui avoit été mirque poui les échanges du Commerce , ce l'rince pro-
ji^iLi .uidcneral 1 ranuus ile monter a cheval pour prendre l'air avec lui, L.i

pirtie hu lice l.ms atledarion. Brue partit, accomp.!;^né tle deux Fadeuisi

t\ le Damel, luivi île les Otlitieis onlinaires. Ils marclierent l'elpacc d'une

lieue, )ulqu'au \'illac;e de /"i;)//;er , qui appartenoit nu Arv;./.-.

Il , étant entrés dans la mail.>n , ils sallirenc avec la même tranquillité.

M.iis le Damel s'ctanc lève aulli-toî , pua Brue d'attendre un moment Ion

retoa:. A peine tut-il lorti , que le Koiuli paroillant avec pluheurs Nei;res

.iiiues, dei-lara au deneral qu il avoir ordre de s'allurer île ta perfonne. lin

iiienie tems les Nei;ies lui «nerent le-, armes lis: traitèrent de même les deux
I .uteurv:.

Le même )our , qui étoit le 6 de Juin i"^i , tous les François qui fe tron-

voiciu a Kiihlcoi^' auC ap l'eninid turent arrêtes; (ans oublier leurs ctfets ce

!l;iis marJiandiles , )ulqu'aux habits que Hrue avoir laillés à Rutit'eo. Le

l"e[e\te i!e cette violence hit c]ue s'érant laifis des X'ailleaux étrangers qui

ir 'lent ver.us pour commercer lur lette Cote, il devoit des dedommaiie-

p'eiis au Damel pour le tort que cjc[e conduite avoit caidee à (es Peuples. Il

.'.u oit ripoiuiu (acilement A cette acLutation \ mais il ne put obtenir la li-

IvriL ùe parler au Koi , rji celle même île voir (es propres gens.

I.e C^onleil des Nègres s'etant allemble , on v propola île lui couper la tète , n ^onrc nf-inr:

N. ce (eiuiment (ut (ort appuyé par l'AlkaVdede Rutilco , qui craignoit qu'en ^'•' r^iJ'ili m*-'-

reniaiK la liberté au Prilonmer , on n'expolat (a Ville au pillage iS: A l'iiKX'n-

«lie. Mais les plus (âges le déclarèrent pour le parti de la moileration , t?c

P'up.ileient de (aiie paver une 'j;rol1c rançon. Le Daniel entra d'autanr plus

vc>|.jntiers dans cette vue , qu'elle Hattoit (on avarice. On commença une

ni'j;i)ciation avec les 0(Hciers 1 rançois de dorée. Ils avoicnt été (i allai-

nies lie la détention de leur deneral , qu'au delaur des autres voies ils étoienc

>ie)a relolus d'employer la (orce pour le remettre en liberté.

Les conditions du Damel Furent d'abord excellives. Il demandi)irnon-(eit-

Ic'.ncnt qu'on lui laitLit tous les elVets dont il s'etoit ("aili, mais qu'on lui aban-

donnA: l'or , les Llclaves é^ toutes les marchandiles de (iorce , f;ins en ex-

cepter la cargailon du Saint François de Paule , Vailleau nouvellement arrivé

''
1 rance. Apiès de loii'j,ues dilputes, il conlentir A recevoir un prêtent, qui

K'iat aux cdas qu'il avoit entre les mains, montoit , (uivanc le Tant établi , A

l'pp iij

riijC'.'vtc>îcrc!;e

1! otitit'lit 1.1 ÎJ-

l'ciic l'i;:! une
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^^''li
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''ira ni
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l.i l'ommc (le viiii;t mille Icptccns l'oixantL* tlix-ncut livics en m.iiïbnil.r(;5

ce qui rcvenoit alcpt nulk- haiKs, lui le picil tic leur valeui en I i.uici;. L.iua
te |\uruulicrc ilu denei.il, en h.iluts, en ineuliles , en v.iilIllL* ^S: en li.

|oux tut cv.iluee à li\ nulle livres. Il .ivoit été ulieire pCMiiant iKni;^

JOUIS ilans uuc erioite priU>n , l.iiis .uuune eonuuunii.irion avec lis ^ciis ni

nume avec Ion Inteipiete. Mais les teuuues lS: l.i uiereiiu Kondi l.ivou, t \i.

lite tous les |out s , iS; lui Avoient porte ilu t.ib.u , en lut lu.uiui.uit m elles pi.

noient beaucoup île p.uc .1 i.i ilil-^iace. I. .11 rivée île ileu\ V.iiile.uiv 1 lancois.

^c l.\ vue lie quekjues nunes Batunensqui p.uurent il.ins la Raile de Riih:,,'.

tontrilnicieiu beaucoup a la liberté. Le I aniel s'etant hâte île coiuiurc I .u-

conuiuHienient . rctjUit le prix île l.i traliilon , «S; partit île Kulitcn le i-.k

Juin a lentrec de la iiiiir. biuc , .1 i]ui l'on n'ouvrit les portes île l.i p; n'.ui qu ;

lieux lieurcs après minuit , s'embaripia aullitot lur un îles Vaille.ur. iL l.i ^.,,;.

paterne, tS: re.ulit la )oie au C oniproir île dorée par Ion retour.

Cd'iiplimfn» l.c Hrak .S; le Siratik , le lUirba;4luolot , le Mur île Sin \- le lUu ilc S.ilun,

Ko'svi'iî'iin'î
.'& le tuent coniplimenter lur le bonheuri]u'il .ivoit eu ilc loi tinles mains du l>,i-

j. u rinitcilc mel , cs; lui marquèrent de la dilpolition à le liL;uer contre un voilm lui.!, u.
li.ijjiKu.

j ^ l'riiicellede I.ins;hera même lui envoya Ion hdele Nei;re , poiii lin iki'uv

rer quelle avoit la conduite de Ion hls en horreur, is: qii ell alloit tuiu c:r.-

ployer pour rendre la paix lolide. Brue la remercia beaucoup de les honte,

^c de les intentions ; mais lur l'article de la paix, il lui lit une rcpoiilc iqiiuo-

qiie. Hn eriet le Daniel éprouva bientôt les erfets de Ion rellentimeiu. Les di-

tes turenr tardées avec tant de loin , qu'aucun Vailleau étranger n'en jHit np-

procher pour le Conuiierce. Toutes les Marques de Pécheurs turent ei.k\i.e.

is: les Villages de la Cote turent obligés, lous peine d'exécution inilit.uiL .

vcnçîancc Je de fournir (loréc d'cau (is; de bois. les Sii)cts mêmes du Daniel coimmicicnr.

malgré lui , d'apporter de l'ivoire & des HIclaves au C omptoir. Lonunc 1;

vouloir tirer d'eux un prix cxhorbitanr pour les marchandiles , Us tror.voïc

leur avantage à toutncr lecretemcnt vers les Tranijois.

Les atiaires demeurèrent dans cette lituation pendant huit mois. FntiiiL

Daniel,qui voyoit tous les Peuples prêts à Te révolter , commença krieuleiiKi!: ;

délirer la paix. Il envoya l'Alkaide de Miyurt auCiéncial, qui le trouvait aki

au lort de Saint Louis , pour lui propofer une réconciliation durable , l\ .

prier de lui envoyer un de l'es Fadeurs , nomme Moreau , qui parloir tort vx.:

le Dnmei eA kl Langue Jalof. Brue demanda, pour première condition ,
que 1 Alk.i;-

'."'"
rt.v'"'""' de denieurat en otage. Tout lui Kit accordé. Moreau s'étant rendu .i K.Ùm

ou le Daniel s'étoit retiré, hit reçu de lui avec beaucoup de carclles. On r.v

parla du pallé que pour l'enlevclir délormais dans l'oubli. En contelkint 011.

Brue avoir reçu de )ulks ùiiers de plainte, le Roi Nègre prétendu qu il a^ •

allez \cn\^ù par le mal qu'il lui avoir cauféen ravageant les Cc)tes is: kueuiL

vaut un grand nombre de les Sujets. Il ajouta que n'ayant )aniais reui i..

lui aucune orfenle , il ne le hailloit pas perfonnellement -, qu'un Liuiuiuk

François qui avoir donné quelque remède .1 une de Tes femmes ,
ayant cr

tretenu un commerce d'amour avec elle , dans le chagrin de ne pouveii ..

venger du coupable il avoit tait tomber Ion relTentiment fur toute laNarioi

mais qu'il demandoit en grâce que le palfé fut oublié , ëc l'amuie rétabli ;•

des tondemens inébranlables,

lii Lie
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l^rne l fur le rtcit que Moieau lui fit à fon retour , fit appsller l'AlLiide

clcHiyuir, lîs: lui dit qu'il tiouvoit toit étranije que le Daniel l'eut rendu ref-

noniable des tautes d'un Chirurgien •, qu'il hilloit commencer par des plain-

tes, ln: s'allurer qu'il auroit obten.. de juftes fatisfactions ; que les Irançois

nc.ii'.moins étoient dilpulés à bien vivre avec lui , s'il vouloit être plus fidèle à R^oll^eJ.BIuc.

livccacion des Traites y qu'il devoit rellituer daburd tout ce qu'il avoit pris in-

juiii-nicnt a la C'.ompat^nie , fuivant le Mémoire qui lui avoit ctc picfentc par

Moieau, ou trouver bon que la Compagnie enlevât un allez grand nombre
de les Su|cis pour (e dédommager de fcs pertes.

Le Daniel avoit peu de penchant pour la reftitution ; (Se Brue penfoitbien Ptr)a Je iLuii-

moins à l'y obliger,qu'àtrouver l'occahon de fefaifir du Tyran , dans la réfolu- ^t Ju i->-im ).

tio;i lie l'envoyer en Amérique. Mais fon dcffein fut interrompu par un ordre de

la C oiiipagniequi le rappelloiten France ,011 elle avoit bcfoi.n de le confulter

liir l.i décadence de les artaires.

Il partit le premier de Mai 1 -01 , en lailfant pour Directeur Général , à fa "nie t-n mp.

plue , le lieur Louis le Maître. Le Damel fut charmé de ce changemenr. Il

irouva dans le Maure un homme d'un caraclere fidifiéicnt , c]u'ayant interdit

i les ^u)cts tout commerce avec Gorée, il réduifit ce nouveau Directeur à lui

p.uer cent barres pour la liberté de tuer de l'eau , du bois cs: d autres provi-

i;oi)S du Continent.

Cor événement fut bientôt lliivi de la mort de Latir-Fal Saukabé. Il lailla

Uîcieiix Royaumes à fes deux fils. L'aîné, qui le nommoit Mar-Ijja Fui y lui

uiac'ia au Royaume de Kayor & au titre de Dame'. Le partage du plus jeune,

lioinine {liu Komha , hit la (Couronne de Haul , avec le titre de Tin. L'intérêt

de la Compagnie ell d'empêcher que ces deux Etats ne fe réunillent encore

lur la même tête.

fcl.C Ll. i I,

1-01.

More Jli D.>

CHAPITRE IV.

Defcription de la Rivicrc du Sefiegai y tirée des Mémoires
de M. Brue.

Où Von examineJi cette Rivière ejl le Niger ou un de fes bras.

LE cours du Sénégal eft d'environ huit cens lieues de l'Eft .i l'Oucft , de- Cours dcbri

puis le Lac de Bumu , ou cette rivière prend (9 s) la lource , julqu a deux ^'

hcues & demie de l'Océan Occidental. Là, faifant un coude, elle tourne

tout dun coup au Sud ; &i. n'trant féparée de la mer que par une langue (96)

de terre , qui n'a pas dans quelques endroits plus de cent toifes de largeur,

6c qui s élargit dans d'autres depuis une lieue , jufqu'à deux Se demie , elle

coule encore l'efpace de vingt-cinq lieues du Nord au Sud , pour (e perdre

enfin dans l'Océan à quinze dégrés cinquante-cinq minutes de latitude (97).

(of » Brue , ou Labat , parlent ici (an<; (96) Nommée la r«»«/f</e K«»ri.ir;>,

«ioiuc li .iprcs l'opinion des Gt'opraphcs, puif- (97) Site n'ell pas une f.iute d'impicfllon

<!u'il ajoute iju'aucuu lran<iois n'a pénétré ii dans Labat , il s"cl> fort trompé en mectanc

loin. \'uigt-(iiu} dégréi) ùjiipaiitc-ciiu] miuuces.

:(M.'
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Cette rivière ,qiii tlivi(e picf lie coiuimicllciuciirpick]

ou du l")elerc , s av.iiicj i'

laR l.'s'lOll cles X
vue uc II oicelle lies Mores île /.an.i

p.n- divers ilérours , tic l'I'.ll .i l'Oiiell, cell-.i-diie , depuis les «.'.ir

li.daui , .lu del.i delquelles les l'raiii;ois n'ont pas encore penc r^' , i

c;rcî c.î

de L B deenilxnMnue près de hnnrt ou liiciirt yh; , dont o\\ a clc).i vu l,i d.Muiiit

Ses e.iux loni tort r.ipules , ce qu'on attribue a la loiv^ueur de foii cours J,;

tlo;i.

un C anal tvH t erroit.

IV.TkiiI-.cs >1c S.'.ii1 einhi>ucluue e ilK d une demie- lieue ; mais el w c II

barre , ou un baiK" qui s'ell tonne de l'aliondance du l.'.'ole que

malqii. j p.i;

.ou;

amène

renie . ^ par

ls: oui e:t lenoutle par la niaree. t..etce barie elt *.!

4' •11

doubl

lelle a :u d eau , (5c par(ce oue tous les ans

tueux qui torrent de !

pLue. 1 enuee du Sv

4

cincnt K\y^<^

>^ KVil.

Ui.iir.r nviere, au tems aes inondations, kn four

ene;;.d leroit inaccellible , li la torce de ton loiiis \ ccll

d.- l i maice n a\'oient ouveic deux paiia^'esP Lii: dont le plus la

ru nent de ce;i; cinquante ou deux eens toites lur deux Inalles de
|

i;'

ir'^c elt o'.Ja

lia

i.n-

'i-l ':u;(.ii:

Autli1 ne reeoit-il que des batvjues de quirante ou ciiu]uantc '.oniicaiix. l.

>etit n e 11

iKuation.

,]U:J [
lour les L.aiu>cs. Ces deux ouvertures chan^^ent tvuis

h

quelq

tle Saint 1 oins elt quelquetois a quatre lunes de i.i i

ulLms a lieux. Mais le même i!''convenient c]ui empeLn les

de quatre ou cnq cens tomieaux dentier dans la nvicre vx: d'y pouv.'ir ^

niv- n: A nuer leurs marchandites , devient une lurete pour
,1

q

w-ti-v 1 ijn<,'oi$

SiifMisoii l'oi'

l'all'j l.i ilatit Jli

merce iLs F anCvMs tort nanquiille. I.

le 1 ort ce r

a V i)mpai:iuc entretient une .r.'.i

iOK' il.

dcsNejres c;^alement adroits^ robulles pour decharj^er les propics \\uiic,iu\.

La laiton la plus conimodeqiour palier la barre, ell: depuis le nioisiL J.uivkT

Iqu'au mois d'Août , parce que les vents lont alors variables ^ que l.ilu

tion lies ma
iinci

rces ell au Noril. Mais dans cet intervalle nicme , les mois l-j^ nliu

favorables t'ont Avril , Mai , Juin >S; Juillet. La inauvaile (ailon cli tl

Septembre )ulqua la fin d^ Décembre , parce c]ue les vents d'Lll enlî

l'ur,

coup la mer , «S: remient le C^ommer» blolument inipollibU

Après avoir palfc la barre , on triiuvc une rivière d'une belle largeur, .li

intâijura.cct. eau fort claire ^ tort unie , dont le cours ell aulli a;^réable que lcnti\c c

te UVUK
taru ililH. Sa prolondeur ell depuis dix huit pieds )ulqn'a viui^r uiu]. u
tJrrCjducotc i^auche en montant, ell une pointe de table balle cv lle.ilc. Il;;

'in vLi.if.ii:

rrijeur .ui^nK;!tr,

n'a pas plus île cent toiles de lar;^eur à l'entrée de la barre -, mai

rema:quer qa ctaiu lonj;ue d .n\ non vinut-cino lieues lai

dans cereipace, d'une lieue julqu'a deux es; demie Cette l'cnintule cltr

Toiulcurfùix.

Ci.in i^

lie d'une lorre de petites craibl tes cnie

dans les Illes fous le vent , Cx: d'une efpece d.'oileaux qu ils

les l'rar.Lols appellciU lomi^winix

on: iicriuu.s

lij 1'.

Titi

</.ranus sfK-iers ou

devient moins

Pi/,iCiUis. l'nel leue au delà de la llarie 1 même ninlii;

IK rile , (^ prclcnte des patiua-'cs , on la Compagnie t.ùt non

CluacL'

rir des troupeaux de Moutons ^c de Clievres , a la i;arde detquels cKc entre

tient quelques Laptots armés. Mais le coté ilroir de la rivière , aullitot quoa

paife la barre , forme un meilleur iS: plus beau Pays , qui le nomme (>;>'
'/'"

^;8; Vovc7 l.i Cnrrc ,
qui cfl copiée d'apit s

(o.,) I! V s cle !• .ipiiueiKC iiuc c t: II

celle c]iic Bme tir lever nm le; lieuv ii:ir un

h lUlabile Iii'.'enieur , en

ICI,

i-iS. (>in iioK 1,1 iei';r

ilii l'avs lie ill/inea ou (iilnrtoa , (]iii .
liii> "•

Se Mniinol .étoi' licué veis leinbcii-iï'-icnii

.1! roircs l'oites de lailous , comme une

I

le Ju benc'.il , au tôle Ju buJ.

pièce au:eiuiijue.
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li,- Giùncc ce (\-l-cl irc en Langue Ncc;rc , I\iys du DlabU. Il cfl

439

mil , con-

vcriilc vciiliirc ^s: i!e petits Bois lie tlitiv.ic.is arpics, cnncuK'lés do palmiers &:

cicaHOticis ,
qui forment une eh.iiinaiue peilpedive. C"e Canton apnarncnc

au tciiitoiie de Biyurt ou liicu/r , c^ l'tic pairie du Royaume de'Kayor,

n K Li E

1:^01,

qai a lie ce cote la poui 001 nés la pointe tle lUtel eiia, elOl^nee de l;i baned'en-
vM'ii: lis lieues.

u in.nie c» )té , ticux lieues audellusde la l>ane , 0:1 trouve un C!anal

ii;i IMMS ( le lX rivière , oui remonte

ll.iC II, 1-1 u 1

1

i rend lUiluelq. f

,

luKjua l'iyurt. L'eiitrée elt bouchée par

'-''•' C.inal,ij >-:.t.

is ton da!rje;eule. F.l contient au ilî d eux.

pentes nies, dont la plu-> j^ioche de la grande ri\iere fc nomiv.c Bokos. C/ell

p;em;er Co:fp:(jir.il.ias celte nie que la i.,ompa;:,nlaC •iC Ira ncoife .\\o\'. etaidi loi

(.)i> en voyoit encore les reltes en i-'iJ^. Le terrain eil bas ,
^' fort mal lain

jurce qu'd ell (ujet (i ) mx inondaiions
-, ce qîîi obli,;ea les François de l'a-

«.uutonn er. L'Kie de M^Ii tV.,

\Xl\< L\l\'

qai e il rier. ce lie lie os , e it dcl erte &
re. Au loni^ de cette *.,i ique , ou du ri\ a'j,e J.e ce C^anal , la nature

t'oiiue des ialines Lut runes ^^ aai.'s une lituatiou fort linculiere. O n en
.S.iliivtcx'.rjyi-

c.iar.i'o luiit , eloi''nees a u; 11. ou

lont celles de (

ux l'une de l'autre. Les cinq princi-

tiiurc.in , ou la v.ouipa^uie tau teicuçiailoiis , dcDam-
:

•
, de luiitrit^o , de duin^^hu !x de Quicu. Le . plus petire^ le nomment i'/////.?,

l:.'.i\ , «.'n. Kl!'. Ce lont de i;rands e:aiV;;s li'eau talée, au fond delqucls le

•i le Lu nie en malle. Oa le hrile avec des crocs de fer pour le faire lec'ier

A n

nr laler

ure M 1 on le tue de 1 an'. il n fori dlUe d autre. O n s en

les cuirs. Il elt corrolif , ^ fort intérieur en bonté au l'el de

uopeie. Cdi.uiue eranii a Ion Fernuer particulier
V- , qui le nomme Gniodin

ua liotuclju y lovi-, la tL'pendance du Koi de Kavor. La même Cnquc elt fort

.KM a laiiU

I

1 1 inities , ilont les écailles fervent aux Ne;^res pour compoler une de i

Ihiifrf e';i:c

:ais ccaïa.s.

vjc e.e (.liaiix ou us enipun

O; .'S tait le»

leurs B.irimens. Ces iluitres font Fort graii-

li.uis ie CantvMi.

-tour lervir d aliu'.ent c^' Fui acie en e it fo rt commun

Intre Fille de Bi^koa ik. la grande Ille de Biicfclui , il v a une autre Iflc de

nonnnéc Fille de 7w;/2 Barre. Le terroir en cft fer-cii.u ou i!\ lieues de tour

pii-.T.-m.'s IK;-:

du i.nL'iial.

tue , c< couvert , dans (uielques endroits , c]uelqt di de f ort "ros arbres II appartient aipi

(liM-: t hefs des Negies, Jeun B.irrc !k î'.injuk , qui y polledent chacun I

Nc. I.e premier de ces ileux iNegres eu Uiterprete nercditaire îleIl I:

eur

la C OUI-

ati Fort S. Louis. Pré': ms de la m^me llle, u v en a deux autres plus petites,

qin .ippartiennent aulli à des Chefs Nègres. L'une !e nomme Ghrogu ,
1^" F au-

fic Do-cm ur. LFn peu au-tlelfus de Jc.i/i Barre , on en trouve une autre , qui

s ai'pelle FKle du Galet ; nom tiré d'ime lorte de cailloux fort tlurs , fort pelans

c\ toit unis, <\o\\t la forme ell n\\ ovale plat. On s'en fert quelquefois pour fai re

(IC i chaux. Vis-à-vis Fille tle Rokos , on voit e!icore une llle que les Françoi.s

oat nommée {t )
riIIe aux .AnziOLS baift

(1 (\'s inom^ations (ont ciiilécs, comme
cc'./cs .iu Nil , p.ir les pluies iiui tt>mbciu J ans

k'' l'.us (îtucs fiurc les 1 ropunu-s , aux incis

IjJuin, de Juillet , il'Aoïir \ de '^epreni'.i'e.

'lue:! i'.uleta Li delFinis. Vove/ aiili l.i Re!a-

tiou de IVuii Ju.iudc Callio JuTcuicI.

Tonii IL

e , marecageule , C>e qui n a rien de

{i) Lah;it prend beaucoup de peine à prou-

ver t]uc les Anj^lois n'ont jani.ns pollede eet-c

Itlc. Mais pourquoi n'en auroient-ils pas cré

le'; M.iines dr.is !e peu de tems qu'ils l'uMU été

Je l'itle S. Loujs ;

Qqq

;(';

(Hfl

if

îM

m
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R II r f.

lllc .le S. Loiiis.

recomm.iiuuolchh linfui

du S cilC' .Il fit litucc

1, trois qii.uts ilc licuc plus loin vcu Icml'

nuCiiui poitc le nom iiKino de cette i uicic
lie .'^. Louis, qu elle tue île Ion 1 ort, reluieiKe onliiiaiie ilu I)iiev.L'ut (

L'Kle du Sénégal , <m île .S.uiu l oins , ell à lei/c il

tituile ilu Non!. N.i liai.uioii ell au milieu île la rivi

t'iK't.;!.

e|;resi.iiu| i\ui,ii:cuii;

ère , à lieux , trois i*'.u:iia-

tie hcuesile l'emboiulune , luisant les \ariarions île la l'arie. Quclqius \\i\,î.

j;eurs lui ilonnent une lieue lieeiieonterence. 1 rogerqui la inclura , l';i i- •

compte on/e lens cnH];i.inte toiles ilu Non! au iuil , e"ell-.i-ilne ilar.s l.i lo;

-

cueur; mus comm
Sou éicnJue. nieur,i"iui put leuumeioin en 1-14

e la larL;eur ell ineL;ale il ne l'a pas déterminée, l'ai

lui d
ni!c-

on ne de lai'^eur, lUi cnt^ d

Ses prrpnc-.cs.

l'ic mini
•i'i' il. Ci';iiii

S'^s roitificj

tlOli.

B.
c la

ure , uuarie - vinut - ilix toiles lent ijuatie viiv^t-dou/e du lotc onpolc ;^^;

cent trente dans rendroit l'U le I 01 1 ell litiu . I e hias oiienial de la

laii^e de ttvus cens i]uane-vii',;.;r toiles ; <!s: celui de rOueÙ, de de

Oi) ne tri>uve dans [Il e k u une terre plate lahl

iivicrc cil

di

oneule, liv' llâilc. Lcc

iix icns dix

i;tciU!

Sud étoit autrefois lu)ct aux inondations \ mais la marée (i\: les vents du Nord

y ont poulie tant de laWe , qu'il s'en cil formé des Dunes , qui couvrciu le Fort

qui le toiu paroKie dans un cieux. Cependant il e Il lelt e vers tcrrc poir*

ui 1 Maris^ot ou un etani; de u lalee. I.a poiiuc du Ni>m1 cil c nivertcd

ailues, qui ont rap[\arence d une loièt i mais ce ne (ont que des Muri'^Ic:, ;

tjui liemandent , pour cri>itrc , il avoir tou|ours leuis racines d.nis l'cu!. 11

trouve un autre etana au milieu l'.e ces aiores s en trouve encore un, :i,.:i-.

de riiiplus petit , vers le centre de 1 llie ; avec un petit Ikns voilin , q;ii letu I5c

de l omore aux Moutons iS: aux C lièvres du I ort : car le tonc1 laMoncuMliitc:

roir II empêche pas qu il n v croille une lierhe courte , i[ui entraiIfe heib Bdl

i?c qui les rend d'un fort bon i;out. Les étant;s (ont peuples de Porcs , q;

i.'i,-,.

u sV

rafraîclulleiu dans la boue.

L'ill e mai que d eau pendant la moitié de 1 année , parce qu u ne s y troiivIci' d

'• m (ource ni puits, îs: que duraiu la mo ill)Ullon i

cembre )u!q;i au m
lu Sud , c'ell- .i cille ilejMil-; [

OIS d: Juillet, la rivière ell lalee. Dans le ms livS moi'

tions, l'eau cllairez bonne -, mais,ilans les failons (eches,on ell force li euvnr...ii

milieu du Table,des puits d'une eau loniache dont 011 ne peut faire iifa^finr.tjv.c.

l'avoir hirrée au travers d'une pierre qui vient des Canaries. Pour la ratraidiii,

1 la met dans des pots de terre qu. ne (oient pas vernis, d.ans Iclqiiclson lc\-o:

pofe aux vents du Niud. On admire avec radon que l'eau dcvieiiiic akc il.ir,

ces imits lorlque ce le la rivieie devient douce ; lîs: qu au contraire la 11 \ieru

To.ii

commence à devenir lali. e lorlque les puits cellenr de 1 être.

Il ne reiteauiourd iiui de 1 aiuicri l'ort de Saint Louis que quatre

des , f.'rt bien bâties alanrique , «S: couvertes de ruilesen pirainules (.[

ont e:é jointes aux murailles, ils; renfermi es par une fortification de
|

i rcii-

iClaliil.uk's.

revêtue de terre , au deilous de laquelle l'vint les Maj^alins , ^ quelques Halhons

mal formes -, de loite que le lort ;i'.i pas de meilleuie i!cte;'le que l.i litti.ui.M

nature Ib on artil le elf de t. ente pièces, di

L'Arlenal eli bien I cU.ill d

)rer d
r

iiiiii uees en lu!' ip-s b.iircii;.'S.

ites armes lis: de munitior.s

b

Cfii r

',\\s il l.i ( arnilon e!l nonibreule ; m.us on fut oblerver i

e ni'us .îp-

!a e .u"i*v

iV'i^" empli -\e oi>,i; airemeni l'.etr

() îal-ac

fuLivcm.

cer.s homn'.e s dans les lîx Ltal iill e:V':;

ai: vlar (Ul IVIctiivicrs. Les Anvîlois , Marip ovcs. Ces aibics icr.iruirioni

U., Vi)\cz ion rian.
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cjirellca fur cette Côte, &c cju'ils ronccifperrcs fiiivantlcs ordres du Goiwci-
ncur.

On pciir juger de la figure que le Diicctcur General Fait dans ce Pays')), par

h maiiicrc dont lu licur liruc rc(,ut, en 1(^91 , un Prince Ncs^rc nonuv.c le

Pcnt-Mrak. Ce Prince s'ctant rendu , de Muka , dans l'Ille de Bileidia, avec un
cortège de quinze ou vingt Nègres, envoya un Canot dans celle de Saint

Louis, pour donner avis de (a vilicc au (icnéral , lik: pour le prier de le faire

piciulie ilans une Chaloupe. Lorlqu'il fut arrivé à la porte du Fort, il s'afiit

acerre avec la fuite , qui croit armée de zaqaves , de tabres dk de tarcctes. Il

tieniciua dans cette poilure , en attendant le retour de fou Interprète , qui

croie allé f(,-avoir du (jénéral Trancois s'il étoit dilpofé à le recevoir. L'Inter-

prète revint aullî-tôt , avec ordre de l'introduire. Il le conduifit à la Salle de

l'auclience , accompagné feulement de deux de fes Otl^iciers «S: de deux Gin-

r'ioîs , ou Muficiens Poètes , qui dans ces occafîons ne s'éloignent jamais de
leur Maître. Le Cjénéral étoit aflis dans un fauteuil , la tête couverte , avec

l'esOfKcicr'7 autour de lui. En entrant dans la Salle , le Prince Nègre ôta fon

bonnet, s'approcha de Hrue , &: mit fa main dans la flenne , qu'il leva trois

ou quatre fois jufqu'à fon tront , fans prononcer un fcul mot. Brue fit la même
ciiole ; mais lans fe lever cs: fans fe découvrir.

f.e Prince s'aflît fur un tabouret. Ses deux Officiers fe placèrent à fes côtés

dans la même poilure , «î^c les deux Guiriots fe mirent à terre derrière lui. C'é-

toir un Vieillard de l"ort bonne mine. Il avoir la barbe cv les cheveux gris,

<S: le vifage maigre &c ridé •, mais beaucoup de vivacité dans les yeux , & le fon

de la vv. ix tort agréable, avec un air de grandeur qui marquoir celle de fa

naillance. Sa robe , qui lui tomboit jufqu'aiix genoux , étoit d'une étofîe {6)

blanche de coton , à rayes bleues , avec de grandes manches , de la forme des

iurplis de l'Oratoire. Par-dellous , il avoitdes hauteschaulles de la même étof-

fe , mais fi larges c]u'elles ne contenoient guéres moins de fîx aunes , &: plif-

fees par derrière , de manière à pouvoir lui fervir decoufiin. Sur fa robe il

porroit un baudrier de drap écarhite, il'un demi - pied de large , auquel fon

ia'ore éroit fufpendu. La poignée 6c le fourreau éttnent travaillés en argent ,

avC'. un art furprenanr pour wn ouvrage des Nègres. Toutes les parties de la

ri'be & du baudrier étoient garnies d'anuilets ,ou de grifgris, coufus proprc-

. lient dans de petites pièces d ecarlare , de maroquin rouge du Levant, în: de

peau des Bêies fauvages du Pays. ALais la foii.'ie de toutes ces pièces étoit dif-

K'renre. Les unes étoient quarrécs , d'autres rondes , ou longues , ou poligo-

iics -, «3c chacune attachée fiir la partie du corps qu'elle avoir la vertu de prc-

fcrver. Ler hautes -chaulfes étoient fans poches-, mais le Prince portoit, au

côté droit, wn petit fac qui contenoit ion tréfor. Sa robe, quoiqu'on l'ait com-

parée , à nos furplis , étoit échancrée par devant comme une chcmife de fem-

me , & relevée autour du cou par une broderie de drap rouge , qui renrétcn-

toit des boutons tic d'autres figures. Son bonnet éroit de la même étoffe que la

robe, étroit par le bas , mais large au fommef, de forte c^ue ne pouvant fc

lourenir il penchoit beaucoup à côté de la tête. Au lieu de plumes, ilétoic

orné de la tête i\\\\\ Paoi; d'Afrique, qui contenoir un grifgris. Le Prince

(j) Jobfo,! cil parle beaucoup H-ms fou [i^] Ces éto(ïc<; de coton s'appellent l'agnct,

Voy.i>ic à )a (JanVjia. <iu mot l'eitu^^ais ?.%nna.

Qci4 i)
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avoit d'.iillcurs les i-inibcs nues , avec des laiulales aux pieds , telles nn'e;i rc^

piélciuc celles des Konums.
Il liemeuia quelque tenis en fdence , rc;^ai"dant le Général avec Iwuicoup

d'actentîon. l-.ntin il lui adrell'aun dilcouis , qui tut explique j\ii l'iiuciin.îc,

!;at.ini;iie ila -ÎN.' qui poiioïc eu lubltanee , " Qu'avant appris l'airivee du hiciir luae nu

'•> Sene;;al , avce la qualue lie' General pour la Clonipaj^nic , ^: n'av.uit en-

» tendu i]ue îles elo'^es de ton eaiaelcie , il s'etoïc tjit un liev.tir de le nu-
• venir par la vilue , t^v de lui v'tirir Ion anune •, qu il s'etoi: toujours Iciiii

'• lie l'uuliiKuio/i pour les 1 rai'.cois, (S: qu'il leur avou renvlu tous les Icui^^,

" qui dépeniloient île Un ; qu'il pioinettiut de perteverer d uis les numesdii-

'> poluio.ns , ^ que Tniie pouvoir compter en particulier Uir [ou ai^,..

" rion , dont il vouloit lui donner un témoignage en lui tailant preleiu Uun
» l:lela\e.

Les deux OtiîciersvPc les Guiriots tirent aulli leur complin^cnr , queleGt

iiiiifo;-, Mcii ner.d ree;ut d'ini air civil iS; ;.;racieux. Il lit enliute apporter de le unie \ic ;

traiic fat tmi:. ^•^^. ^^ j^^ qualité e.c Mahon>etans rend quelques Ne<^res tort re!er\ts lur l'ul.igc

de cette liqueur, le plus i;rand nombre regar'.le le précepte d-'lAkoraii loaiinc

unconteil ,
^' le livre tans Icrupule au plailir de boire. Le Prince vit p.uoirii

a\ec plaiiir la bouteille, l'n de les Ofli' lers remplir un verre , eu lit 1 ellii
>

cv le prelenta loyeulenient à l'on Maure, qui te leva, but à la lante du Gi'-

neial , cS; rendit le vene à lOtiiLier avec un petit relie ilo liqueur ', le qiMp.ur;

pour une faveur cnrie les Ne-re';. Ap'.'l-. le prenne; < ot d ailumi la pipe,

&; le mit a lamer. Ses deux Olliciers tuivirenr Ion
,

- ' tandis .]u^ !,?

Guiriots commencèrent a chanter, en accompagnant leur voix du Ion d'iii'

petit inlhuiv.ent , qui n\\ que trois cordes C>: rellemble aile/, à nos lur., La

ventre ell compole d'une pièce de caleballe. , avec un 'uanJieijui y cii .u;,!-

ché. Le chevalet en ell tort bas , (S: les cordes K)nt de crin de Cheval. lU Icï

pincent dx; les frappent fin melurc. C ettc muiique n'a rien de iki.;|;uablc

Leurs chanloiis lont martiales , iV roulent tur les louanges d.e leurPriri.c. li

relèvent la nailfance Ils dilent q i d ell Seigneur de la mer, i]U d a var.wi

tous les Ennemis , i\; qu ils n'onr jamais eu de Maître il magnilHiue îs: li hluiàl.

ils tînilleiu pai des vclmx pour la lanté «Se pour la prolongation de la vie.

Le concert des Guiriots n'interrompit pas la converlarion. Comme il acr

alfez tard , Ihue propula au Prince de loger lans le 1 ort. Cette inv:::.uor

tut acceptée. Il fut commit dans un appartement léparé ,
parce que K". Nv^ri'

ne mangent pas volontiei.i avec les Blancs. On lui envoya dukusN'. ''- '.nul-

les viandes , que les gens préparèrent à leur manière. Le vin de
^

v\:'i '*:

l'eau dc-vie ne lui tmenr pas l'pargnés. Son aruvée avoir attire u.-n '.
—

-

quantité de Nègres , qui palLerenr toute la nuit à danler. Le lendemai.i ,
i,

prit congé du Cenéral, après avoir re*,u le Tjpo , c'elt-à-dire un prêtent, qui

valoir beaueoup m'ieuxque ion Eil.lave. Brue lit ai-'^" 'Uiclques libeuditcs ;i lc>

Oilitiers c"^: a les Mulieiens.

Pour repiendre notre det'cription , la pointe de la grande llle de Bitcltlu

etl d'environ deu\ lieues au dellusdii l'ort Saiiit-Louis , du côté droirde la n-

vierc. Llle tait , desd.-ux cotes , les limites du Royaume de Kayor i<v; ^e 1
lo-

vai ; car le prtnner ell a droite , is: l'autre à gauche de la rivière. ^ --'c lU'Uior.

étoit connue autrefois tous le nom de Jalyli», nom tjénéral jcju; •c'-iptciKn';

rit'i t'ftifîfucii-

«liiiéc.

Roy.iiimf5 lie

11. .A (< de
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pUilleurs Nations diffcicntes. Le Royaume de 1 lovai s'étend de l'Efl: à rOuelc,

Ici Pàce d'environ quaran:e-lix lieues. Ses bornes lont incertaine au Nord, par-

ce qii d eil fortexpolcde cecôré-là aux incuriions des Mores, qui s'av.inccnt ou

le iccircnc luivant les occafions (.]u'i.ls trouvent d'y exercer leurs pilL\';cs. Le

Roi de i lovai porte le titre de Bnik , c]ui lii;mric lloi des Ruis. C eli puiLiiicnt

un noui de Majclté , comme le Dunicl , le Mritik , ik plus aiiCienneniCiiC celui

lie Phaiaon (Se de Celar. ïies ttats ont plus d'étendue au Sud du Sénégal qu'au

Nord. A l Lit ils lont iépaics du Royaume dcs/"////.v ou foulis par le Lac de

Kj)or , & s'étendent au long du Sénégal juiqu au Village ^XEmhu^ana ou Eni-

hLin, lur les frontières du Royaume de (jalam, qui a cent quatre-vingt leiz.c „

licucsd étendue de l'Lll à 1 Ouell , mais tlont les bornes lont eiicore inconnues i.ainn , d- .-.i ic

au .Sud. L'Lmpercurou le Roi de Cjalam poiie le titre de Siratik.
lat''-'""

'^'''"^'"

Dix ou cloute lieues au-dellus du l'ort ':aint-Louis, on trouve une pointe où

Li tertiiuc du terroir a porte les Nègres à batir iept ou iunt Villages , dont le

principal le nomme Bucklar. Plus on s'avance vers la mer , plus le l'ays au long

de la rivière (emble fertile lix cultive. Il abonde eu maù , ^' cette forte de

5;[.un n'y manque jamais.

L llle de Mifclcha n'a pas moins de vlngtdmit lieues de long , fur huit dans lilc Je E:ru'c:!a.

fa plus gr;^ndc largeur. Llle ell lemuc par un bras du Sénégal , qui la lépare

Cil \ illage <.{ Enfclioïc , !S. qui ledivile en deux ..utres (nas au Village d'y////-

chu/ur. Le dernier de ces deux bras le hibdivile encore au Village de Puma ;

de forte que l'Ule de Bifelcha eil bornée à l'Lll par un h'.as du Sénégal , qui

le nomme la Rivière de 54/i;/uv;n',àl Oueii: par le Sénégal même , .^' lé trouve

divilée en trois parties par la petite Rivière de Jor «In: le Kora ou le Bekio. Le

tdroir en cil riche (S: lertile , ce qu'on attribue principalement aux inonda-

tions du Seneual. Il abonde en maiz des deux elpeccs , en riz , en légumes,

en rabac Cv en indigo. Le uoment y croit fort bien, mais après la féconde

rioulon -, comme s'il avoic beloinde le naturalifer au terroir. Le cotton y Cil

aiilli en fort grande abondance. On y voit de valles prairies
, qui nourrilfent

quantité de grands (S: de petits l'elliaux , tous exccllens dans leur efpece. La

Noladle ln: le gibier y foifonne , lur-touc les Perdrix, les Pigeons ramiers, i^

les Piiuades. Outre les l'ortts , il s'y trouve de grands Dois de palmiers ; lïv'

^ les Villages , qui l'ont fore frequens Uir la rivière , rendent témoignage que

le Pavs ett bien peuple.

Au deifus de fille -' Rifefcha cft celle de Buckjlir , que les François ont

nommée /'///t' <;//.v Bois , parce qu'elle en ell renijilie. Elle ell lîtuce à demie-

liciic de la pointe Nord de l'Ille Saint - Louis. Sa longueur etl d environ

trois lieues ^ demie , fur trois quarts de lieues de largeur. L'Illc Bichon

ou des Pulmicrs , ell à neuf lieues de Saint-Louis, ii\: ne forme q.i'unc langue

fou étroite , quoiqu'elle ait deux lieues île longueur. Ces deux liles lont ha-

bitées & cultivées par les Nègres. Ils ont bâti leurs Villages (ur des terrains

ilcvés, pour lé garantir des inondations annuelles de la rivière.

Ln contiinunc de remonter le Sénégal, le premier endroit temarquaMe

<|ui l'e préfente .i gauclie ell le Village de Serinpcki , nommé aiilli ScylmjalU ,

ou la uvicre , qui a coulé , de-là , du Nonl au Sud , delcend délorm lis de

Ifil à l'Ouell. Entre ce lieu iS: lUicklar , le Pavs ifoli'ie que des pâturages où

les Moieb de la Tribu de i..'ri'tvzr« viennent nourrit leurs Chameaux Cx leurs

Qqq li)
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autres Heftlaux dans les tems île (cchercirc , en j\iyant iri rribut au Biak. Cc4
à Scrinpcta que (c ioni Lvs meilleurs Canots tlu ^enei:;al. Ce ViiLv^L- appu'-
noit en 1 7 1 s à un vSeii;neur Nej;ie , noinuK- C ave , neveu du Br-ikT (Vukiucs
lieues au-tlclius de Serinpcta, au Noid île la nvieie , conimcncc le Dci^rt

C anron cclebie par le commerce d'vs gommes, que les Mores delà Tiibu de
Ilad-al-Agi y viennent exercer. Cell une Plaine valle .^ iKiile , horiicepar

des montagnes de lable rouge , iSc qui n"a pour arbres que quelque^ biuiloiis

lans aucune lorte de verdure.

Deux lieuLs plus h.uit lur la rivicre , on trouve Jnghcrhl ^ réùdz\KC i\:\

granil l'rack , Roi de Hoval. C'ell une grande Ville, qui a, vis à-vis, !.i

l'autre rive , un \'illage nomme ///i^Z/cv/v/. Du coté du Sud , le ScneiMl u\oit

une rivière qui vient du Lac P.inLi Fiili ou Foull , iS: qui le nomme Rivi'crc

Portugaile. Elle e!l à trente-lept lieues de rembouchure du Sénégal. ( 'eiuiac

clpeie de Canal naturel , par lequel les eaux de cette rivière montent dans !c

Lacan tems des momlations , es: reviennent enluite iorlcjue ce ilchii;c cil h!ii.

Il a cinq ou lix lieues de longueur. Ses rives iont plantées d'arbres, & couvi-rtc»

de N'illages. Le terroir en ell aulli fertile que les Habitans font parellciix. I.ciV'

riee de cette Rivière l\Htugaile ell embarailée par un petit banc de liblc
, q,iî

(a lituation néanmoins ne rend pas dangereux. Le lac même elt ovale ilaiis l,i

: 1 v^i. Sa loiigueur ell de li\ lieues , du Nord au Sutl , iS: (a largeur île rroiî
,

cie .
. i Ouelt. Il elt terme par deux pointes (!<»: par une pente Illc qui pic-

lentc ic crique formée par un aifez grand ruiileau ciont les rives dilparoiilenc

pendant rinoiularion du Sénégal. Lork]ue les Hors le font retirés , la pliiî

grande partie du Lac demeure à lec , lik: produit d'abondantes iiuilifoi-s d:

maïz, de ri/. , de tabac ils: de légumes. NLiis cette fécondité de la terre Cv: l'a-

bondance de les Habitans n'empêchent pas que le Pa\s ne loit fouvc:it dclolc

par la tamine^ ce qui vient autant île la parelle des Nègres, que du rav.r;:

des Sauterelles, qui dévorent dans certaines années toutes les plantes iS; roa>

les fruits. Les Nègres mandent ces inlecVes^ mais le nombre en elt ii i;r.r\l

que lair en cil quelquefois oblciirci , iS: c]u'il ne relie pas la momdte vcidiui

dans tous les lieux cm elles ont pallé.

L^n peu plus haut du côté du Nord , le Sénégal reçoit le iU.;.'/;'f>r ou la pe-

tite rivière de Kavcir , qui lort du Lac de même iv.im. Il ell a ciia]uaiue liîiisi

du Fort Saint Louis ; &: comme celui de Winiafiilï , il s'ell forme par les de-

bordemens du Sénégal. A troi^ lieues, lur la rive gauche de ce C anal, niKtoii-

ve le Village de Crain oud'Imrrin
, qui ell gouverné par un Seigneur N'i'.;rc,

Su)Ct du grand brak. Le l'avs ell agréable «S: bien cultivé. Quatre lieues plus

loin , fur la rive droite , ell le Vili.v.'e de QiicJ.i , de la dépendance liii .Sir.i-

tik , Roi des Fouhs. Dans le tems de la fecherellé , il ne faut pas clpércrde

remonter plus haut vers le Lac , à caule des ri^leaux qui bouchent le leltceii

Canal. Quelques lieues au-delHis , dans la rivière du Sénégal , on trouve u:-.c

perue nie nomnrée par les Irançois Mcn.igc , d'un lieu du même nom qai cil

à l'oppolite , fur la rive méridionale de la rivière. Cette Ule e(l agre.ibk' &

fertile •, mais li balfe qu'elle ell couverte tous les ans par l'inondation. Aulli :or

que l'eau s'ell retirée , les Nègres y font leurs Lugans , c'ell-idue leurs Pl,i;i-

lations de tabac, de ri/, de millet <S: de légun.ies , qui leur rendent une ruai

moilîou Cinq lieues plus haut , du coté du Sud , cil le Village de Cock ,
diKV'
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aee -tfmcnt oppofc A l.i pointe Eli de rillc i\\.\MorfU {*) ou d'Ivoire , & au Vill

lie Siol^ <-lni cil lîtuc liir cette pointe.

Lille d Ivoire elt loni;ue de q latre lieues, fur crois , quatre, cinq ^ fi>

k l,ir:;eur. 1:11c ell t-onnee par un bras du Sentirai , qui la Icparc de lille d
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qu on en peut remanier néanmoins connue une partie. Le i^vand Ca-
ll.lU! a nvieree:[\ ducute c

Siul dlnentt le nom c\cR
luNord (:<v: conlerve le nom de benciial. Celui du

ivicrc d ivoire

Au Sud de 1.1 rivière d'Ivoire , le Pavs ell uni , fertile , bien cul tive, rem-
pli il arbres , c<c divilé par desl^airies d'une i;rap.de étendue. Il nourrit quan-

tité d'ilephans qu'on y voit paitie tranquillement, en troupeaux de quarante

6>; Linqu.uue. Mais lorlqu'ils peuvent entier dans les plantations des Ne"res,
lis y tuiit de terribles ravae,es. A dix lieues de la p;unte Ouell de rille d'I-

Nord du Sei

l-'oiiiiiic!.

l'Vitu:)

DnnK'-.LÎ,

Biirtl.

vvure, iur la rive iNoru ou .-ienegai , eu le v mage de uui , près duquel on u\..

nouve un Village nommé par les 1 rançois Titiicr rou^'c , d'où l'on compte xcrri.r tuu^;,

ioixaiue-ilix lieues )ulqu'à 1 embouchure du .Sénégal. Le lieu ell célèbre par

le commerce des gommesqiu 'ont apportées par les Mores de la Tribu d'^/'/-./-

s'urii! , &: ilont les écîiangcs le font comme au Delert. Depuis Terrier rouge
j.ilqiia Hi)\oLilJi! y les deux côtés de la rivière prélenterr \.\v.{: perlpeclivc Ho-.-^'iMa.

(.n.'iiiiante. Ce lontile vailesPlames , lempliesde toutes loues de belliaux ,

lii.u^ expolces à d'étranges ravages dans le tems des inondations. Les Habirans

loiit alois obligés de le retirer plus loin dans des lieux cle\ es , avec leurs trou-

jK'.uiN \' tous leurs ellets. Quin/.e lieues au-delïus tle i lovalalda , on rencontre

.ui milieu de la rivière , une chaîne de rocs qui la traverle. Llle le nomme
Pljti>ri de Donghcl. Dans les tems lecs, l'eau v cil li balle , qu'à peine le pa'--

f.i|;e elt-il liir pour les C anots. lui peu au-delà de cet écueil , ell une petite

llle , lî haute dans unz de les parties , qu'on y ell à lec dans les plus gramics

iaoïularions. Les Irançuis y avoient autrefois un petit Comptoir qu'ils or.c

abandonné. L'idc d'Ivoire a du coté du Sud , un Village nonui'.é Donghcl ,

011 il le fait quelque commerce. Vers la pointe Ouell , elle a le Village de
Burt'î i~] vis-à-vis l'illc île Biihas ^ ilont elle n'elt leparée c]ue par un petit

hrasilu hcnegal. Hilbas n'ell pas li graiule , à beaucoup près , que Lille d'Ivt)irc.

Llle ell formée par deux bras (S j , qui le divifent prèsd'un Village nommé le

Cap, au Nord de cette rivière. Llle relfemble, pour le terroir (\' les produc-

tions, à l'ille d'Ivoire, ilfc n'ell pas moins peuplée. Plus haut, Iur la rive Nord
tla Seneg d, ell 1 j Village île Kuluiydc , qui étoit autrefois la dernici e borne des

voyages 1 rani,xns. Un peu plus loin , on trouve une iHequi produit du coton,

(kl labac , iv des K'ij,un-ies en abondance. Au-dellus de cette llle , le Sénégal

reçoit inic grande rivière qui vient de (.'Umel, rélidence du Siratik , l<.oi

des loulis. Cette rivière s'enllc beaucoup dans les inondations du Sénégal ;<;<«:

lurpaira'ir lés bords, elle forme un Lac d'une étiMidue conliderable. I-n!inrc ,

elle lai!le,en le re'iiant,une elpéce deglaire qui contribue beaucoup ,î la fer-

tilité du rerroir. Pics île l'endroit où elle le )oinr au Sénégal , il y a du côté

<lu Nord, un grand Village, nommé C/i;orc/ , qui ell le Port du Sirarik.

L'cipace, qui elld'environ dix lieues entre Cumel ec ce Village, ell extréiiie-

Jiient lertile , «iv' foicj^enplé.

(*) 1. 'ivoire nivim- cil nomniLù M.»/';/ par les M.ucliaiiàs.

(7) (\- Villni^c ne (e tiojivc pas J ms la premicie (\irrc,

(S) Ici ik. ilai'.s pliilicin-s.-.uurcs cadioiis, I XoM doiuic le mm\ lîc Niger au Suk|;.iI.

Iik.lcl;ii^a5.

l^ai:J.iiC.

Cu're! , rôT-

Cliiurcl.

!
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HISTOIRE CENTRALE
— O'tar.inrc lieues au-ilclfus île Cihiorci >;s: ilu luàuc

\'ÙiC ou N'ill.TlIC il un M-anil co'.r.nicuc. Plus haut, le V'ill

lotc , on rro-.ivc / •v-'.

dinos ciuciuc]' au corc tlu Nmtl , cit le Viliii;c tic Biu/ , lur ï.i t

l'^C il £//;/.,

îl.>v.iii:iic lie (j.ilaui. Hoccl ell un li^ii rciu.uqu.ihlc par 1 ahoiul.iiicc d
loifvs lie volailles. G'uidu , première Ville îles hrats île daLun

, c

tlu ir.cuie Liirc a quarorze lici^res ciiiqnantc-!epc iniiuues lic Lui

lontu'r.

tua::?

iiruce

A l'oppolue de (ihilila , liu coc i!u >nul, ell: Tujho , riliilen

le b

lUlc

S.O i i)^: CtiLmu , i\: rcnouini»

h. X
•e ouiiiiAi;

ord.

rrou\e cntaue L- N'illa-ieile i'.:/i

c par i|uclo,iies (.ariicies de beau luari'i-.

ct\

H". iK.i:

Ca'î!

tik' & Rov.-.u-

lu lic'liis iUk|uc lur la riv,

Sene^^al , ell tcUii de liurn,yj;!s , iKmk la lanruJe ell de quatorze J

minutes du Noul. Quelques lieues plus haut, ilu coté du Sud , ell la' \

'••'^ICS IKUt

tj/ili^.i , tort bien peuplée iS: eeleine par \,)n commerce,
iilcc

tire Mokyu.v

CClU1^

le de se ines b

iiaru

les ue

Il 1 on en ..roit les n: :ies, I

1 V voit U!1C K-

X\ nie , <'n trouve une nijiita''ne de marbre rou

, lur le moilele de celle

de

ik

ni:

'.eues.

i rr.Vn peu :ui-dellous de Tarali'.i;a , près du Villai^e de Dor:i;/.:n.i
, 1

de FaUmc, après avoir traverlele Pays de BiUr.buk , vient le dechai^er il,

Sénégal du cote du Sud. Au- delï'us de Talalil^a , on trouve le \'ill,i.

ii:s le

Bubd Sc\ia!U. Plus haut , du i oté du Sud , on arrive .i Drunu. Ville

de lis; bien peuplée. Le nombre de ies Habnap.s ell d'environ q'Kine uulk

la plupart .\Laiu'a-,etiMs ,qul \'ivent iiuiependans du Roi de (jalaïu. Ils o;i

\\n ;enie paraculier pv'ur le Con-.merce , qu'us portent julqu'au Rov. ,i;in:

(.a-.i

a:

Tombuto , iS: ju'qu aux Lrablillemens des Anglois lur la rivière

Tout le Pavs , au Sud du Sene.;al , clt tort bien peujde i mais du côte du NorJ

on ne rencon tre pas de Vil!a;j,es au iledus de (duKla, parce cjue ce;te
p

ell (ans celle e^po'ce aux incurllons des Mores. L'eit à Dramanet que

Irriiçois axoient ban leur iorc de Saint Joieph , qui tut lurf^ris en i- X

yetruit }' II s roiu tranlporte i Munk met ViUai ;e un peu .;a-

deli'ous, du coté Sud de la rivière, h.iure Dramanet «S: Ka\iinu lel PS

remiVii de Villac;es, & le Sénégal reçoit du coté du Sud plulieuis pctices rr. IC-

Ci. ju-
res , iloiu la P!us con lidérable ell celle de Ghiunon, Llle a ciuaranre li

cours au >U(.l-:>iui 11 V-X. porte des Cai
1^ .•lies di

lots.

De Diamanet, o\\ compre vingt-cinq lieues par terre juiqu'.l lllle

Kay<:^nu ovi Kji;/:ou , nommi Ofl,

eil 1.1 h

ce par les Iranyoïs i/ruani ou ronuihirtr.u'! l\::

laute, qu elle n elt )amais enticremenr couverte tlaus 1es moiidario'i^.L

terroir cil bon v.v" fertile. A l oppolite , du coté Sud du Sénégal , on trou

Vil lie Ka V'jnu ou on<:hiru , qui contient cinq un lie H ahiransN eiirc, i\'

qui louitd'uii commerce contulérable , occationné par le pallage îles Cai.ua-

nes nui prennentqui
}

f cette voie pour le rendre à la rivière tle dambra. Les Catarac-

te, de l élu , qui ne font pas loin au-deiliis de cette Ville , (ont les lunirts l'Ia

ime Ghilda du côté de l'Oucll. Le Scik'^.i1aume d Ci.ilam a TLll ton

tombe ici de la hauteur de trente toiles , après avoir coulé quelque te n-. 11.

un Canal étroit, entre les mon ta','iu;s. Ses limites, Nord-Ouell , loiitilcs \)--

l';;r:s habites par les Mores, dans des Villages mobiles , t'cll-a-dure,uanic:es

icnies.

Au Nord-Efl, on trouve le Uovaumc de K.i[fjn ou Kiipi, dont le Souyci

pjr:e le ci:re de Segadora ^; réiide au Nord du Sénégal , dans une

lia

zranu

ii>a



B R ir r

1701.

nru tir 7..

ail..- ^.- Ijir

DES VOYAGE S. Lrv. VI. 497

qui commence entre les cararadtcs de l'clu & Govina. Cette iHe eft formée

p,u- lieux bras du Sciic^al , qui prennent le nom de Rivière Noire ^ Rivicrc

BLinche , <S: qui après loixanre lieues de cours vont le décharger dans le lac de
K,ill"in , peu connu )u(qu'.i prefcnc des Européens. Il y a beaucoup d'apparen-

te que la rivière île Ciuniel , ijui tombe dans le Sénégal à Kahaydé , vient du
\\K\\\c lac; parce que les dcbordenicn?; du lac arrivent en même tems que

a'iix de cette rivière. L'iHc de Kj/Jjn n'a pas moins d'environ ibixante lieues

Je loiiLiueur , iur iix de Iar;j;eur. lUlc cit t'.irr peuplée , extrêmement fertile i'""'

,\ bien cultivée. Le Roi elt li puillant tl^ ù relpecté , que la plupart des Rois

•.uuluislui payent un tribut, fans en excepcer celuidedalam.

§. I I.

Recherches fur le Niger,

Où fon ixamirieji Us Rivières du Scrwgal & de Gamhra en.font des bras.

\ Vant que de finir la Delcription du Sénégal , le fujct nous porte à cher-

j^\, cher 11 cette rivière ell la même que le Niger, comme un grand nombre
«i'iitrivains modernes en paroillent perluadés. Cada Molto , le premier qui aie

vovagf !ur les bords, croit (9) de cette opinion. Léon , dans la Defcription Témnit;!,;^:^

i!c l'Ahique, ralîuic avec certitude, & s'explique eniuite lurfon origine d'une da\Moi't'ri5c '.ir!

nuiucrequi rend les lumières lortdouteuies. Il déclare que cette rivière com- i-cu".

nicnce.i l'Ell: d'un Déleitque les Habitans nomment Scn. D'autres airurent

,

dit-il aullitôt , que lortant d'un lac elle coule vers la mer à l'Ouell. Les Géo-
graphes Afriquaiiis prétendent qu'elle vient du Nil , .Is: qu'ayant coulé long--

tcnis (ous terre, elle reparoît dans ce lac. D'autres s'inwginent qu'elle prend

(ou'ce à l'Ouell , is: qu'après avoir coulé vers l'Lll , elle tornie clle-mcmc

ce grand lac. Mais cette opinion , continuc-t'il , eltpeu probable , parce que

nasiguant à l'Ouell depuis Toiabuto lulqu'à Ghencva &: Melli , nous (\o)

funir/u's le cours de feau. Dans un autre endroit , il du que le lieu où les Mar-

tliands s'embarquent lÙ. Kiihu , Ville fur le Niger, à douze lieues de (11)

Tombuto \ de forte que fes luppolitions n'ont pas d'autres tondemcns.

C'cft néanmoins fur l'autorité de ces deux Auteurs , que fans autre dilcul]ioii

la plupart des Voyageurs ^' des Géographes ont regardé ce point comme ac-

corde. Jtkins , dans fon voyage de Guinée , en 1711 , ne tait pas difficulté

d'aifurer (11) que les rivières du Seivegal & de Gambra font deux bras du Ni-

!;er. Moore , dans la Relation des Régions intérieures de l'Afrique , publiée en

i-;S , ell non-feulement de la même opinion , mais ajoîiteque le Niger (i ;)

cil un bras du Nil. Cependant il ne parle pas fur fes propres informations, on n i ivir?é

r.iaisfurle témoignage des Ecrivains qui l'ont précède. Il en cite quatre -, Hero- '^^' '^'^" '"'^

dote , la Géographie Nubienne , Léon l'Afriquain , Cs: LudoU dans (on Hiftoi-

'9) Voyez ci-dcirus la Relation de Cada (iM Voyage d'Atkins , pn;». u.
Multd. ' f[;i Lab.ir uiette toutes ces notions. F.n eff'ec

do] Kr<t nazigammo fcoircr.do pcr i.xrqu.t. elles font détiintcsiMi les Relarionsdepinfieurs

^^efnu. Je lAfncu , l'art. I. dans la Coiltdion Jciiiites <]\\\ ont été dans rAbvllinic , tels que
'11' Rannilio , Vol. 1. p. i. Alanucl il'.^lnieyda , lUiicazar Tcilcz , ôcc.

îi; I/'/./. Tait. VII. p. ~%.

Tome //. l^rc
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rc (.l'Ethiopie. Mais le premier ne ilu rien qiu tavorile ce (curimcnr. Le (",•>

graphe de Nubie a peu d\uuoutc,c]uaiuioii tonlidcre combien (.csRc.-i)

ctoienr inconnues aux Arabes \ Is. Luilolt t'ouile l'opinion que le Ni^cr cil u'

tié..;.rjri»v NM- bras ilu Nil, lur l'autoritc du Géographe Nubien c^ (ur le r.umorr >i

1.:: :t".
Ahyliiiîs.

De ces quatre Auteurs, I con el\ le Icul qui eût voyage lur le Nii-ci ,
^

l'on voit néanmoins qu'il ne du rien de certain touchant la lource de cette nvic-

re. Il ne le tonde que (ur divers rapports, qui paroiiient d'un inuds loit luciiio

cre. A re;j;ard île lo!i cours , il s"e\plu]ue plus j-'oluivcmcnt. Depuis Kiin.i.

dir-il , le cvuirs de la rivière ell a l'Ouetl ; les M.u\lian(.ls le i'uivcnt do tcnc

Ville |uK]u'au.\ Régions de dhiiie.i l\: île Melli -, Ci^c ces deux l'avs (ont ilnus

fur le Niger, ^ vers l'Océan occidental où le Niger i"e dechaige. Cellnicii-

drc un ton de certitude. Mais Lcon ne produit aucune autorité. Il ne \u\l.

pas non plus lur le tcmoii^nage de les propres yeuv,i<c quiconque c\.uiuiiei,i l.i

Delcription la trouvera luperticielle lifc dcfedhieule , pour ne pas duc templii

d erreurs (ur plulieurs points de déograplne. En particulier il allure que l.i

Contrée de Melli s'éreiul l'elpacc de trois ceiis milles au longd'wnc nvieic

c]ui le jette dans le Niger; tandis qu'on cil lur auiourd'hui que icttciivKk

n'exilte pas. Mais quoiqu'il en (oit , le Niger , (uivant la Dercnpiuin
, i.t

((,auroit être la rivière de Cambra , «S: iie peut être que le .Sénégal , u;i moir^.

fi cell l'une ou l'autre. On le perluadera moins encore que la Chine,: un (/';,•.

neod de Léon, a laquelle il donne cini] cens mille d'éteiuhie, iSc deux ecri-.

cinquante au long du Niger , puille être , comme Moore le (uppole , le pe-

tit Rovaume de f 14) Yurn , (ur la rivière de dainbra.

Les Etablillemeiis cv les Voyages des Fran(;i)is (ur le Sénégal leur ont donne

plus d'occalions qu'aux autres Euroj'ecns d approfondir ce lecrer. Mais-ipu-

bien des recherches , il paroît qu'ils en ont rire peu de (ruit. Les tc!iMi<;ii,ii.'es

des liabitans n'ont jamais pu s'accorder-, (oit que cette oppoiitioii vier.h;.

de leur ignorance, ou d'un deirein tormé d'oter aux Etrangers le poiuoir ^:

l'envie d étendre plus loin leur commerce.
l'rue , qui avoir (ait trois vovagcs (ur le Sénégal , en a rapporté quel<iueslii-

mieies que Labat a publiées. Les Mandingos , qui voyagent beaucoup, iV.

qui (ont les plus habiles Commerv;ans de toutes les Nations des Nègres , pic-

tendent , (uivant cet l'crivain , que le Niger (15; (ort d'un lac noiniv.t Ma-

beriu , dont la (ituation ne peut être bien déterminée fur leur rapport, pir;e

qu'ils n'ont aucune connoiinince des longitudes .!:v' des latitudes, lis ajuiitciit

que dans un lieu qui (e nomme lîarakota , il le divile en deux bras; quecelii

du Sud , appelle Ciambra , va le perdre , npres un tort long cours , dans ui.

lac marécageux , & rempli d'herbes ik' de rolcaux qui en rendent le pallageim

pullible \ èc qu'en (ortant de ce lac , il recommence à couler dans un tort beau

lit julqu'à BunikonJu , où les Portugais <S: les Anglois , qui o;u (orme phi":

bas des l'-tablillemens , (e rendent p'jur commercer avec les Marchands Maii-

dingos i qu'elle elt navigable, pour les Canots, depuis Harakonda julqu au lai

.

(14I I.e.e . ou plutôt le }>h , cft une lettre (15) C'cft-à-dirc , I.1 rivicrc (]tie !
Auteur

linrt 5;uttur.ilcclic7 les Arabes,qui ne rellemble nomme le Niger , cnr les Neç;res ncioniior

point il notie confunantcy , &. bica moins À lent pas ce nom , ni celui lic Seiiega! ou S

.

1> giec. naga.

I tinifc'C' (]»:

T'tui j :iu'es des
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•.v.ais que J.ins la failon nièine des pluies, les l^arqucs n'y peuvent remonte
ciulc (.les bancs ^ des locs qui cuupcnc le palia'^c , ou ijui ne lailîent que de
K.it pcrits inrervalles ( 16;.

Les M.iiulin^osdilcnc encore qu'au delîus ilc B.trakotu , où le Nit;er ionv.ç

l.iiKiinlira , il le divilc en deux autres canaux •, que celui cjui traveiie le P.iys

,|,; lianihuk au Sud-Ell , s'appelle la rivière de t'atcmc , (ik: (e re)oint au Ni-

uci un peu au deilus de (iluon, d.iiis le Rovaunie île dalam; qu'après avoir for-

me la ti.uubra, le iNij^er le liivile encore en deux bras, pour former une
gi.iiule nie , à laquelle ils ilonnent le nom de Babu D^^u ; que le Canal
gaiiJiele nomme Kivicrc noue , Cx celui de la droite , Riv'urc hlanche ; que ces

deux bras le réumileiu à KiiU'an , environ viii2;t lieues au deilus de la cata-

racte de Govina, ^ loinient la continuation du NiL;er.

Suivant les mêmes témoignantes, à iT.lKlu lac Mabcria ell: (irué |o Pays ou
[c RoyaiHiie de (diingalu , gouverné par un Prince Negie qui le 'îomme
ïonkd Quiira. Le Pays ell arrolé par la rivière de (.bien, qui palle au tra-

vers de Toinhuto , Ville conlidérable par le commerce de l'or , de l'ivoire (!<f:

des Lklaves. On compre loixante journées , ou le cbenim de deux mois

,

depuis le roc de l'clu julqu'à cette Ville -, ce qui tait environ quatre cens ciu-

i|ua!ue lieues.

Les Marcbands Nègres que Briic interrogea fur la lîtuation du Royaume
de Tombuto ou Tombuktu , dont ils avoieiit hiit plulicurs Fois le voyage ,

1 iiitorniereiu que la Vd!c n'ell pas lltuée lur le Niger , <S: qu'elle en elt même
alUv loin dans les terres i que pour s'y rendre ils avoient d'abord fuivi pen-

dant plutieurs jours le coté Sud de la rivière, ^ qu'après l'avoir quitté, ils

avoient eu cinq |ours de marche pour arriver à la Ville.

De Kaignu , dernier endroit où la rivière el't navigable
, julqu'à y<7f^i2, il v

a emq JLHirnées de chemin. Il y en a une enluite uiKju'à Burn^nc ; une de

Hayogne à Korr^uru ; ^ continuant cette route , une a Sabua , deux à Bara-

iiui!^.! , une à Coury , une à dilamu , (5^ nuinze à Tlmbi. Là , <]uittant la ri-

vière, is: prenant au Sud-t.ll, on arrive dans l'elpace de cinq jours à Tom-
buto. Là , dilent les Mandingos, on voit arriver tous les ans une grande Ca-

ravane de Blancs, avec des armes à f^eu,qui apportent des marchandilcs , l\;

qui en prennent d'autres, particulièrement de l'or. Il faut eincndre appareiU'

nient les Mores de Barbarie. Ces trcnre-deux journées , à dix lieues par jour,

donnent trois cens vingt lieues depuis le roc de Felu julqu'à Tombuto. La rai-

Ion qui fait quitter le Niger aux NLmdingos, vers Timbi , eft pour abréger

le chemin , parce que cette rivière ' -.t alors un grand détour vers le Nord.

Us y virent des Barques près de Tombuto i (is: l'Aïucur juge qu'elles pouvoient

avoir amené les Marchands de Tripoli , qui viennent à Tombuto tous les ans.

Ces deux Defcriptions font extrcmcment diHcrenres. Suivant la première ,

la fource du Niger ell au Sud-t)uell de Tombuto (17), à beaucoup de dil-

tance -, ^ la rivière qui palle dans cette Ville , ou fort près , coule à l'Ell , au

Ueu de l'Ouell , conformément a l'oinnion de ceux dont Léon cite le témoi*

(16) I c- Journal Je Sribb'î, qu'on vcria (.I.uis

la hutc
, s'accoidc avec cette circonllaïuc.

(17) Cette litu.ition ik I.i rivicrc ol)!is.'eroir

julli .le la travciici poui aller a Toii.buco ,

apics r.ivdir eottoycc du enté du Suii ; au lieu

t]ue ilans l'.iutrc (ituu.ion , cela n'ell pas iie-

cdlaiie , w^ i.'a>.cou'e nvcc le Joui.ial.
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gn.v^c. De rijh a laivi cette lupoihèfc dans les cicriiicres t'arres, en d
naiu a cette uvierc le nom de Sc/ic^ul ou A/i;iT , apics qu'elle a nnill- le \\

k<rt.-xi,.p.5 Ciit
^^•'•'vr/'/. Mais la leconde Delcription s'accorde avec rojnnion i\iinic de Uv^

u.^rpJiS' ^ •'^TP^'''-'
routa la toisque le Nij;ei- vient de VlA\ , ^ quil clt le iiH-mcui:

i»i.

ii>:i.lrf , l'on i,e

.Nd'vrn p.iiir

le Sene;^al. 1 equel des deux (entinieiis doit piévaloii j Ce qui! v a clttiaivc

c elt que n\al;^ie de il julles lu)ets d incertitude , I.abat f liv reuaidc couuii-

up.e vérité hors de doute , que le Ni;.;er elt le Senei;al ,
^- que la (i.i:\ibra lÙ

ci\ une branche \ quoique le Canal de la Cambra , étant b..:aucoiip plus i.ui'i-

méritât bien mieux d'être rej^artié conuiic le lit principal.

Il ell ditiicile de ju;4er lur quelles autres liiimeres de l'Ills sVlUk-tcrminc

pour l'opinion contraire. A la vcrite il s'etioice de concilier les dcii\ Dc:'-

criptions , e!i plaçant Timbi lur le lac Maberia, à (|uarante milles de la Tour-

ce du Ghica , qu'il lait iortir d'un autre lac. Mais les dillances qu il allIf;Me

dans (a Carte ne répondent pas au JoiMiial Mandingo. D'ailleurs il ne oaroii

fias qu'il arrive jamais aucune barque de Tonibuto par le Sénégal, v\: que

es Marchands tallent le vovaj^e par eau comme par terre ; d'où il iàiit coiulu-

re que le Niger, ou la rivière île Tombuto , n'a pas de comniuiucuior,

avec le Sénégal , ou qu'elle eil coupée par des cataractes ^ des bancs de li-

ble. A quelque parti qu'on s'anete , le récit tle I con is: celui tic Mainial

doivent être taux , lorlqu'ils rapportent que les Alarchands (ui\\>ient le Ni-

ger julqu'aux Royaumes île (dunca .S: île Nlelli , puilque les cataractes liu^^c

iiegal, dont on comioir quelques-unes à neut cens milles d;; la mer , des ou r

iiécelfairement les ancter.

Il paroiï aile/. , par la dnlerence île ces Defcriprions , que ii les I-iiropéiT';

veulent eclaircir la dilliculté , lU ne doivent s'en tier qu'à leurs propres iv>r-'.

Labat propole un moven. • 19,' Ce leroïc Scnvoycv d'.-irsiuim S>: de Gn/.i-r ^]{\i\

ques ricl:eurséclairés)ulqu'.'. Tombuto, avec Ici Marchands Arabe? tni Manain-

gos. Mais il elt douteux que les Mandingos voululleiU le permetrrc-. car inl-

qu'à prelent rien n'a pu les v faire conlentir. Cependant on a peine à le rcr

luacler que ce (ecie: eut pu demeurer il long-tems caché , li les M.iithandsiïv

les Facteurs qui relldenr dans ces contrées avoicnt Fait quelques crlorts pour li.

découvrir. Labar , parlant des Aralies qui tont le commerce de 1 or à Tombu-

to i' 10) , dit que ce n'elt pas leur ignorance, m leur mauvaile \ oloncé, qui em-

pêche les Européens d'eu tirer les lumières nécellaires pour entier dans Icnu-
H.ufonquiem-

,^.jg commerce , mais que les Facteurs de FHurope <"e renlermein d.v.v; \-.'. en-

Ki!i. i.vc treprilesou ils le trouvenr engages, lans avoir !a .uriolitede pouller plus loin

leurs vues ^: leurs recherches. Il en reiette la hiute lur les Compagnies de

Commerce , c]ui ne donnent point cette C^ommillion à leurs Agens , îs: qui v.c

pcnlent jamais à les recompenler lorlqu'ils Te portent d'eux-mêmes a faire quel

que nouvelle découverte.

A l'égard du nom de i^^igcr y Marmol le fair venir des Arabes, qui nom-

ment cette rivière (zi; Hiad , oi\ plutôt H\id Nickur , t'elt-à-ili:e , là nvun

Noire. Mais cette étimologic paioit Forcée , car on ne connoic pas, dans j.i

Langue Arabc,de mot tel que NicLir ou A'/y<u-,comme l'écrit OrtJius, qui ligiu

(iSj Afiiquc Orient. Vol. III. pag. 561. & (lo; U. Vol. I. p. }oi. & fuiv.

Aiiv.
'

(ii; A}ri(]iic de Marmol en Iran^-ois, Vc
(i9j Labat, Vol. lY. p. J. & fuiv. kiuicl.p. 3j.

Or'rjnc du ncrii
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fîerwV. Le nom que leurs Auteurs lui doimi^m cW jS'l/ ad S luLi/i ^ ou le Nil
,/;s.V('/M. Il elUertaiiul .ulleurs que /iT'././ Xick.ircW un nom iacoiinu à tous
les llalnr.ms. Us coiiMoilIciu bien moins ichii de Su/iw^a , i)u île Sencal

,

qu il .irct,u lies Nations lie l'Kurope qui ("e font établies lur l'es bords. M.uiuol,
npus avoir oblervc qu'il a pris le nom de Surm^u d'un Seigneur du Pavsavcc
(]iii les premiers Portujiais s'etoient liés, ajoute que les Azanaghis ' zi)
ou.Sene;^iiis l'appellent Scncdc^k ; que les Jalofs, les Dcngliis .i^'lesTuko-

roiis, ou Tukorols , qui habitent plus loin dans les terres lui donnent le

nom de M^y<: ; les Sara;^ols, ou Sarakolez , qui (ont encore plus loin, celui de
(1;] Kiillc ; les Peuples encore plus à l'IUt , celui de Zimhulc ; !k que dans \c

Kcnaunieile Tombuto , on lui donne celui d'/^i/, qu'il porte lulqu'a fa (ource.

La trace de tous ces noms pourroit devenir utile à prouver que le Seneqal
tll le Nit;er , (i l'on pouvoir y prendre quelque contiance. Mais Marniolne
nous apprend pas comment cette connoillance lui cil venue i (!<: li l'on fuppo-
lou i]a'il l'eût reçue de ceux dont il parle (i^) , il nes'enluivroit pas que cette

opinioM fut (ans erreur -, car puilqu'ils (e trompent fur le cours de la uiéiiic

Kisiere , ils ne doivent pas erre plus inlailUbles lui" le nom ( *;.

(::) Voyez, ci ikllusTonu-. I. C:lnp. I. (') On verra ilans l.i Cuite irjutic<; rcma: -

(i? Ko!e/ elt im nom iicaeml de Rivière (]ues (in le Xi^cr , a rowiûliou de la Gam-
Jaiis l.i I aiii^iie de Maii<liiii;<>. hia , au VdIuuk- III.

(14,: Maimo!, ubijiif'. \ol. III. p. 47.

1) K V i.

Iiivr; 11-

C H A P I T R E V.

Premier Voyage du Sicur Bnu fur k Senegai en i Cqj.

1A ciuiiWitc eut moins de part à ce premui Voyaj^e , que le mauvais état

^iles .itiaires de la <i ompat;nie ,
^' la nécelliu- d'cclairer les fraudes iv les

m.ilverianons des Agens quelle avoit lur cette Knicre. Brue entreprenoit de
rétablir le commerce .In: le crcdir de ta Natiiui dans tous les Etats voilîns.

D.îiisce delfem , il partit du fort Loms le i.S Juillet 169-' (i^;) avec trois Trasu-ûaJ,;

I^arques ^k. quelques pentes Chaloupes , bien pourvues de marchandifes & de ^''"''

vivres i fins avoir oublié de rendre les cabanes commodes, parce que l'ex-

pericncc avoir appris combien certe précaution etoit nécciniire. H le tic prc-

ccJer d'une l^amue (Is: de deux Canots, pour donner avis de Ion vovage , l<:

partuuliérement pour annoncer rai Siratik (iG), Roi de:; foulis (:-; qu'il

venoit lui paver les droits , c'etl-a-dire remplir un devoir que les Directeurs

delà Compagnie avoient loni.^tems ncuiriîe. Ses avant-coureurs avoient or-

dre aulll d'e\erccr le coaunerce dans le cours de leur route , î^^ de s'avanccr

julqu'à G\/A;,'r2 pour y attendre Ion arrivée. Il étoit rclolu de rendre ia navi-

giriun forr lente. Le Sene;^al étoit alors navigable dans toutes les parties
i &

n des pluiei ne faifint qu'expirer , les arbres \' les prairies commen-
à fe revêtir de tout leur éclat. Brue vifua loigneuieiucnt les deux coté-s

la laifo

«j'oient

(ijl Darr; rOri<j;inal , i' v a l'-pS. mais il (i?) L.-ibar( Vol. III. p. 168. ) rapporte plii-

ell:c!:miiueL'elt une erreur 11 mprellioii. ficiirs remarques de M. Brue fui les Fouli^.,

(i") b'aucics cciiV«fiC ^^htr-uik , Ck Labat Oa les rauoye ici à la Dckripnon t^éneralc.

in;illl'K. R r r iij

iW
|!

': i k U\\
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lie b iivicre, s\iri\t.int ilans les eiuiroits les plus iclclircs poui L- cMnaic.
ce, ..clieraiu Ls iii.ucli.intlilcs iiiie les Nci;ies lui appoitoicnt ,(^; i.iiKinuii

piucns aux C licis ilc chaque Villa.;c.

Rien ncjouvoit lurrallcr la bcaiite ilu Sénégal dans cctrc Liill- .. Il nj.

voit j)as moins ii'une demie lieue île lai\;e. Ses rives etcîcnt co'.;vcrtcMl-

graïuis aibics l'.e toutes les elpcces , chaînés de vert.luic , ^c pcunLs d'ui ;:

eia:ule vaiieic d'Oileaux , aulli-bieii que de Sin.:cs «is: d IicuieiK , doiitl'

inouvemens tS: les touis comiques failoient un tpechicle anuifaur. i;ii:ielc

Oileaux , les uns etoieiu l>leus , les autres louges , tl'auties r.oiis, un "r.i:.d

r.ombie de la giolleur de^ 1 iiiotb , <^ lMj;ai-res des plus brillantes couleurs. Un
peu au-dellous de Z>('/;.o , \ illai;c ou les More:» d.e la Tiilni d l:l-ir.ii;liL':4

Mennenttai'e quek]ue!uis le commerce des L,onimes, ow trouve une lil'. ( ue.

les I rançois .ippellent Mc/iJi;c , ilu nom d un Village qui elt litue vis-.i-vh

lut la rive droite de la Kiviere. File ell balie , ^ par conlequent lujctre ,n,x

i:;v)i. dations. Mais auli;-tot que l'eau s'eit retirée, les Nc<;res v toiir.ciucC)

riaiitations, qu'ils app'.llent ,iM,j Luguris , iS: la nioillon ell toujv)urs fort-i bi.;;-

dante. Cmq licucs plus haut on trou\a un autre \'il!age, nomme /i c'('(;,.v,e;

une pevi'e llle du même nom, c]ui ell à ht Pouite Ou'.-ll de la ;^rande ll'e li l\iu

rf. o.i du Moit'L eS; vis-à-' isun Villat;c de cette Iwe , qui te nomme AV«/V. I.'lilc

d'Ivoue ell d une L;i'arideur conlideiuble. Sa lont;ueur ell de cuia'.'iitc qi;.i;r:

lieues, Un ttois, luiatre , cinq iS: lix de largeur. Son nom lui vient de la qiiaiinx'

de dents d'Liephansque les lran<jOis y achètent. Le terroir elt riche C^bic;u'.;l-

tue. Il nourrit \.m grand nombre d'I-lcpî. ans , c|ui forment de^ troupcuix pai-

libles de quarante ou cinquante ,mais qui lans lunie au\ 1 labir.i.'.s !oi;t e|.:cl-

quelois d,e grands ravages dans les iMantations. Le.s N'cgics n'.ivant p.isl.i li.u-

dieile de 'es attaquer ouvertement , cmployent l'artihce pour te ver.gcr. Il»

(.leulent de Lzr.oioes ioiles, qu'ils couvrent île bran>.hes tiv de teuillesd .mImcs.

Lorlqu un l.lephanty ell tombé , ils le tuent latilement à cuups de lin.i;es, ^

tout un delKieux teltin de la ch.ur, après lui avoir laiilc le temsde le r.or-

titier.

l)i\ WcYWi au-dellus de \c Pointe Ouclt île 1 Ule d'Ivoire , lur la livcNoui

du Scncgal , on lencontre le Village de I.alv, près duquel ell un lieu lcLIuc

pour le commerce des gommes avec les Mores de la Tribu d'I.brcgheiia. Lo

1 rançois l'ont nommée Terrier louge , is: comprent de-la Uaxante lix lieues

julqa'au iort S. Iahiis. Depm > Terrier rouge |ulqa'a I lovalalda, les deux lOtis

de la ri\ lere lotit charmans. On n'appei«,oit cjue de valles l'iairies , couvcitcb

de belliaux. Mais dans les inondations annuelles du Sénégal , le l'.i\s dl li

rempli d'eau,que les Habitans loin hvict.s i!e le leti; .
• dans des lieux pliibcle-

vés avec leurs iroupeaiix (S; leurs eHetb. Ihue tut reçu , i I îov.iIaKla ,
pai It

(i';} Fitrha , ou le Lhet du \'illage. Cétoit \\\\ ancien aiv.i de la Nation li.ii!-

ijOile. Il auporta un prclent au General , qui lui ht au/îi le lien , i\ qui k u-

mercia du loin qu il avoit pris de 1 Kquipage d une Batque liaiiuoilfijui .twit

été luomergée par ur.e loite li our.'.gan , ou de vrnt iubit , qui s'api" Ile i ..-

£hoi dans le l'avs. Cette paitie du Sénégal y ell tore expoke, auiaiit p.u l»

(iK Atkins I' apj'clU- l.iiç.U' , ^ .iit (jtic «nu lii^niric Sciynrur on (lui irun \...i'^-

te .<MU des Pl.iini'S (tin es Je r'V. P.ins '>.s Ruy.iiiiix's l'i- GuUni à.ilt Ll.uiil'UkK^

.Uv; l;uba i-U uii tint Ntj;ic Je Jigiuu' , c'c'.l t^rim ^LUm^pini.
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Oiïe.i'.ix nom-
nies Kiib.iiu:i.

rirîTL'ur que par la difporitioii narurelle de Tes bords & par rimmeiife cten-

diic lies l'iaines. Le Farba de Hovalalda croît fort riche en troupeaux. Il ai-

iv.on palllonnénicnt l'eau-dc-vie , avantage cxrrùne pour les 1 rançois
, qui

c:oiciu lurs d'ctitrerenir Ion aminé par cette voie. Il doniioit volontiers un
Ikn!ti;ias pour une pinte de cette liqueur cliéric. Rrue remarque qu'il n'clt

j.ini.us A propos de donner .uix Nègres une bouteille à demi -pleine, parce

qucjlou: orgueil ou limplicitc,ils préfèrent un petit val'e plein à un baril auquel

il lîc nianqueroit qu'un pouce de (a melure. lin général , comme ils aiment
l'eau - de -vie à l'excès, c'ell toujours la mcilleiue marcliandiic qu'on puille

kur propoler pour li-s échanges. On peut juger par-l.i des immenles profits de
l\( oinpagnie , c]uand les Magalîns en font bien remplis. L'eau-de-vie ne lux

revenant qu'à vingt (ois la pinte, elle y gagne cent pour cent.

Les bords du Sénégal , près de Hovalalda , abondent dans cette faifon , en
Kufd/ors , qui (ont une efpecc d'oifeaux dont le nombre ell toujours fort

paiiil loriquc celui des poilluns lell aulli dans la rivieie. Ils font leurs nids

!^ 1 l'extrémité des branches qui (ont (uipendues (ur la rivière, pour évi-

ter les pour(uites des Singes , que la crainte de tomber dans l'eau empêche de
les chercher (i loin. Quinze lieues au-delà de Hovalalda , on rencontre une
chaîne de rocs, nommée /Vw/o/z (k /^o/;.<|/;t7, qui traverlent la liviere, mais

au travers defquels on pourroit ouvrir facilement un palîage, en les fai-

fanr (auter. On trouve , au-de!lus , une petite lile , que la hauteur jirélervc

des inondations. La Compagnie s'y croit formé aurretuis un Comptoir
, pour

k imllet , les cuirs, les belf laux îs: l'ivoire. La rivière étant alors navigable ,

l'iiie n eut pas de peine a palier. Il lailla dans iKle ui\ l'acteur tîk quelques

Laptots , pour (ailir routes les occadons du CAnnmerce.

La multiplication des Comptoirs auroit été d'un grand avantage pour la

Compagnie , (î les Agens qu'elle y employoit eullent été en plus petit nom- i" ccmv

bie , ou s'ils eulfent été plus honnêtes gens. Le projcr du Diredcur C.éneral

[our augmenter le Commerce auroit cté de faire venir de France un certai;i

nombre de pauvres familles , dont la Compagnie auroit encouragé l'érablilT'e-

ineiit (lie les bords du Sénégal en leur donnant des terres , en leur founii(~

laiu des marchandiles •, en un mot ,de les attacher par nécedité aux intérêts de

h C omi»agnie.

lirue ,e^-ur dans (on voyage ^; i ) un Exprès du Siratik , Fmpereur ou Roi

des lou,is, pour lui apprendre l'impatience que ce Prince avoir de le voir, ou

plutôt de recevoir le payement de lés droits. Il continua (a navigation (ufiqu'au

Village de lUirtv, à Fexrrémiré Orieinale de l'Kle d'Ivoire , (Se Icparéde l'Kle

de Bilbas par un bras du Sénégal. L'Kle de bilbas elt longue d'environ rrenre-

liiiq lie.les , (ur deux \- vquarre île largeur. Le rcrroir rellemble beaucoup à ce-

lui de l'Kle d'Ivoire. Son priivipal commerce con(ille auili dans la nuilrirude ' cm-u'airVù:.

lies dents d'Flephans, qui s acherenr (ur le pied de (ix fols pour le pouls de dix u^^,,,.

livres, les cuirs (e donneur a quarante (bis pieie ; les Mouron'. :i les Chèvres

pmirrrois fols, iv les aurres abmensà noporrion. Mais (i les Nègres four un

prelenr , ils s'atrendenr à recevoir le double. Par exemple, s'ils vousdonn it

(]o) Lt-> >:c<;res .appellent ces r.in[!;écs île c]iic I.i loiirc cit cxceilu.rc S' ouc Iciits Cli.i-

mU , des V,lU;-n,nhleai,x. incauxoii kurs (- h'.v.iux font ti.s-piouipts.

(M) Ces Gniiùeis vont fore vite ,
p.-'.tcc

Oi>:"i.TV.T;:'>l! 1.

(J( JUS.

M' ;i

li'lll
I 11 s'.;

!i ':

i i

!i:'!^^

i \\\



i'

li II L' r..

l u ^ 7

.

V.fr- .juj .!;

Hulî I '1,01' A' r.]

C-..! & .le Ùl 1-

ill

<c4 HISTOIRE GENERAL n
un Bœuf, ils comptent de recevoir cinq ou lix aunes d etortè ; au lieu ouc A

vous r.ichctie/ au Maiclii', il ne vous couceroit que que vingc-ciiui ou tu-ir-

lois.

lUue fit ,oilc cnùiitc à K.iluyJc , où il fut vifitcpar le Chcfdccc Vilj,i,.e

qui étoit accompaL^nc de la femme .î^ île les entans, C"e Seigneur Ncmc c' ou
nv,i;iré lui ur. hnt beau C^hevai ; cV' pour cortège il avoir vingt houimci bi^'u

équipes tiv' ciiargcs de grilgris. Sa femme de les tilles, luivies de Icuis lavan-
tes , étoient lut des Anes tort gras, (Se vêtues d'etoties de coton, (.le Villa -c

huloit autrefois les bornes des voyages (5c du commerce des Frain;oi>. C ct'.c lai-

lon leur y falloir entretenir un C"omp:oir.îv' p.uer des ilroirsau Chef •, mais de-

puis Texcenuon de leur cominorce , cet r-taolillement leur ell devenu toar-i-

tait iniinle. I7n peu au-dcllub de K.iiiayde , on voit une llle fort riche en co-

ton , en tabac (S: en toutes fortes île légumes. Lile n'a rien à lourtVir des inon-

dations ; (^ l\in auroit peine à trouver un lieu plus avantageux pour eciblif ua

t'o.nptoir. Il dans le tems de la (cLherellc , lorlque la iivieie e!r fort b.v.ic,

elle n'etoit ouverte aux inciulions des Nègres «S: des Motes , qui inlulrcnt lou-

venr cette Contrée. Llle eil trop voiUne aullide la r(^';idence d'un Roi Xcfrc.

Tous ces Princes le rendent fi importuns par leurs demandes , que Ls M.i!;-

dians les plus efirontes de l'Europe pourroienr prendre d'eux des let;oiis. .Siis

'''"• ne peuvent rien obtenir .i titre de piéfent , ils prennent le parti d'eniprunrci
;.

ce pour le moindre refus , ils défendent le Commerce ou le chargent de nou-

veaux impots. .Aulll leur vouinage elt-il tort incommode. Ils s'attendent fans'

celFe .ide nouveaux piclens -, (S: ciu premier qu'ils re«,oivent, ils le lotir undtoii

pour demander cjuil loit renouvelle conllammeiir.

A K.diavvlc , l'riie reçur un lecond Courrier du Siratik , pour prciler l'on .u--

rivée. Comme la petite l'iotre n'ctoit plus qu'à deu>. lieues de Cduorcl , Ton
Vci; ^- capitale de ce Prince lur le Sénégal , ledéneral l"rant,-ois y arriva bientôt, dhiorelelt

un !Mand Village , dont le Siratik a tait le centre de Ion commerce. Sa rcii-

dence ell da:is celui de Ciumel
,
qui en ell .i dix lieues vers l'I-.ll-Xord Til . ir.r

les bor(.ls d'une fvvt belle rivière, q;ii s'enlle beaucoup pendant les inondarionv

du "^enc'.'.al , Os; qwi porte les Tiennes ilans tout le Pays voilin. Ces grands ilcboi

démens ne conrribuent pas peu .i rendre la terre plus gralfe , par une lorted c-

cume qu'ils v laiilent «Se qui produit conlecutivement deux récoltes. Celle «iu

riz , lur-tout , ell d'une abondance extraordinaire «.lans un li bon terrain. 111:

ic tait immédiatement à l'arrivée des eaux. Le tabac n'y ell pas nu)ins cxa'l-

le;u i (i^v II les 1 labitansétoient accourûmes au travail , il ett certain que Lil'hin-

en pourroit tirer be aicoup d'avantage. Mais tous le> efiorts île la C o!iipai;;iic

/vjtù.vic.

ce

i

pour engager les Xegres -i cultiver une plante li preeieule, ont produit peu dct-

l'un !u (.c:,o. tet julqu'aujoutd luii. Hnie fît convenir plus dune lois Jean llirre i;^'
"^ anilcc

'|ran,i..i.j!oji
^\.^ l'arilué qui leur reviendroit d'en planter dans leur lile. Ils lui proniircnc

même de l'entreprendre. Mais lorlqu'on en vint .i l'exécution , ils t!ouvcic:.t

des difficultés de la part des Nègres , qui s'exculeient lur l'exemple de leurs .i:i-

tetres.

Ln arrivant a (diioiel , Hruc fît tirer trois coups de canon , pour .Tiniorcer

l'on arrivée. A peine eut-il mouille l'ancre, qu'il reçut la vilîte du l-arba-Cc Nv.*-'

gve,qui étoit oncle du Siratik, k^e qui a voit tou)ours eu beaucoup d'atleetion poiu

)ei Fraucois , fut reçu d'eux âs\x beaucoup de civilité. Il promit au Cieiicial i-"

* ' * '
I

' -I, ..•

ilelH'tlK»
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dcj.klier fur le champ un Exprès au Roi fou neveu. Dès le même foir , Bnk
Site , un des hls du Sirarilc , qui avoic (es terres encre Ghiorcl in: Gunicl , fe

V F..

rcmlit à bord, (!<c rcpon'ir au (iéncrail de l' amiric c lue (on père avou conçue son

B R

I(j97.

pour lui lur la leule rcpuration de (on mérite. Ce complimenr fut accompa-

UliC al'un prelenr de deux I'œu(s eras (i\: d une petite oociecd'or di poids d'une
'iiOU.

oiKV. LeCicneral (ic audl (es prc(ens au Prince , (is: le (alua de plulleurs coups

(le canon à (on ilépart. Rnùiite ayant (ait deiccndre les l'adcurs pour commen-
cer le commerce , il trouva daiis le Village tant d'avidité pour (es marchandi-

{"c, cjue ("esl arques (urent bientôt chargées tle cellesdu Pays.

I.c Siratik n'eu: pas plutôt appris l'arrivée des l'rançois , qu'il (it complimcn- Le S'r,i;:ic i

ter Brue par (on grantl Bouqncnct , c'ell-à-dire par le tirand-Maitrc de (a Mai
(.i;i. l et OtHcier étoir un Vieillard vénéra h!e de (ort belle taille, avec la

nn; !bii ^taïul

lîuuquciict.

Ivirbe c?c les cheveux gris -, ce qui marque parmi les Nègres une vicillelle fore

avAiuee. Mais il n'en paroilloit pas moins vigoureux, ni moins vif es: moins
Son nom étoicT?.;/'./ Mile. A près les prenners complimens , il reçut le pave-

ment

b

eco

le)

des droits, & lespré(ens annuels. Cétoient des érotfes noires & blanches

ton , c|uelques pièces de drapis: de (erge écarlate , du corail , de l'am-

ie, du (er en barre , des chaudrons de cuivre , du (ucre , de l'eau-de-Ul

vie, des epices , de la vaillelle , îs; quelques pièces de monnoye d argent aui. d'

coin d'I lollande , a

h.nir' , Cv" ilcux l

vec un lurtour c.led rap écarlate a la manière clu Brmde

Cv" lieux boetes fionr renfermer la plus precieule partie du prclenr.

I.c Bouciuenet reçut aulli les droits q;ii revenoicnt aux femmes du Prince , &
iim montoient A la moitic des premiers \ (ans oublier ce t]ui lui revc noit à

e. le Kam.ilingo, ou le Lieutenant fieneral du iloi
,
qui ell; ordinaire-lii:-:nem

men t l'I kritier preituniuit de la Couronne , vint recevoir à Ion tour le

leiit ou le iiroit annuel c]ai lui d;

pie-

evoit être pave. 1 tv.isces prelens peuvent mon-

ter a la vaUeur de oum/e on clix-luiit cens livres. I-nl une
P
niqucnet ortrir valeur acsin:-

iiiierai , île la pairt tluKoi , trois [iraïuls [ja-uts-, ils: l'avant invite à (e ren-

nommesliie.i la C>vir, il tî: parouie lesOfliciers qui é.oitiit

ijn .Tvoit ^\^].\ préparé un grand nombre de t he\ aux pour les

po

a (uirc

t\ t
. c i chameaux pour rranl porter [on baga

.e jour lui vaut

,

Bru e pi

ur le conduire

^^_;^J Lie L

fe

ii\irche pour la C our du Imi

teins , l'enx Inre

au bruit ile ion propre canon , lv (e mit en Anivé.-Jcsr

\on cortège étoir compofé de (ix de (es lac- v

rr.iii-

1,1 C.ut Ju

:tes, lieux Irompetres, deux llautbol^, ^ quelques Do-
5U.I

nicltiqnes, avec <lou/.e Laptiits , ou Nc'ie^ lilMes, bien armes. Il traverla un

llivs lort uni .In: bien cultivé, plein de Villages^^ de pe;irs Bois. En approchait

lie Uuk.ir , ou Bull.;/-, il découvrir de va(lcs pr.nries, d.o c les parties bades

(elenroient di:].\ de linontlation qui commençoir .i gagner daiis le Pays. Ce

qui lelloit de terrein (ec étoit H couvert de toutes lertc» de- Bel', ien\ cuie les

(illK :s clu( eneral avoicnt peine a

put a'river a ruiivlar qu a 1 enrrce c

lui Kl

del

lire trouver un pallage. i.e convoi ne

1 nuit.

l.cl rince Sire i OUI ce Vill i''e appartc-noit , vint au devant des François à Hsp

latérede trente Chevaux. Auni-tot qu'il eut app e General, il s avança

adcnc A U
Cour du rtiiicc

au 'jraïKi

borila de l

.1 -alop , en (ecouant (a 7.a<!ave , comme s H ;t vou lui a lancer Bruel'

i même manière , c e ll-.i dire avec le pillolet en pue. Mais loriqu'ils

tarent près l'un de lautre , ils mirent pie

c.ant remontes a clieva l,il i, entiX'reiic uans

d a terre cs: s'embralfe^enr. Enluite

dui(le Villa',;e, Cx' le Prince con it

' orne II.
.S il

î 'Il

I

' ,il

]
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•
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505 HISTOIREGENERALE
iop. I lôte clins une mailon qu'il avoit fait préparer pour lui , dans le mîmc en-
clos que celle de (es temmes. Après l'avoir introduit dans Ion appartement il

le lanla leul , mais au même moment le dcneral hir conduit A laïklieiicc ci;;!)

Princiiie. Lile lui païut tlune taille médiocre ; mais ries bien turc , jeune Ce

Knt a;'uable. hes traits étoient rci;ulie!s , lesyeuxvit's ^ Iner. tendus
i !,i bou-

che petite , (^: les dents extrêmement blanches. Son teintcoaleur d'olive,nu 'i-

beaucoup diminué les a^remens de la ligure , li elle n'eut pus loin de le iclc^

ver a\ ee un y^u de roui;e.

lille re^ur brue tort civilement, (S: le remercia de (es pré("ensavc\ bcauo^i;'-

de C,race. Il lu Ir.cceilivcment la vidte à deux ou trois .lutres tennues du Pii.;'.

ce; ipres quoi retournant auprès de lui , il palla le teins julqua 1 iieuie (i^i

Ivumcr. Il (ut reconduit alors dans ion appartement, où il trouva plulicais

plats de kuskus , duSaiv^let, îles traits Cs: du lait en abondance , qui luiecoieiic

env.n es par les (cmmes lia Prince. Quoiqu'il le tut tau préparer a loiipei :\u

un Cuilinier de la Nation , la civilité lui lit i;oiuer de tous ces mets .\hiquains.

Après qu'il eut (oiipe , le Prince vint , s'alllt (ans cérémonie , maniea quelque

choie dutieilcrt , but plulieurs coups de vin (iv' d'eau- -'T-vic , ds' (e nur a iiur.er

avec lui , julqu'à ce qu'on 'uc venu l'avertir que tout étoir prêt ^kw: \c \c\z.\[

i^îf.jr, .,u Bil ou le l'ai. L'allemblée étoir CvHiipolée de toute la )etmeire du \'illa;;e, qui

danle èx chante , taiitlis -jue les plus âgés (ont allis (ur des p.aties autour i!c

celle où !e (ait le loli^ar. Us s'v critretieiuient aj^réablement ; liv' ce'tc couver-

lation , tlont ils (ont un de leurs plus i;rands plailirs , s'appelle KalJcr. C h.uun

parle librement. C'ert dans ces cercles cp'on remarque ailémeiit rtieiulue lar-

prenante de leur mémoire, (îs; combien ils leroientde proj^rès dans les Siir^-.

ces h leurs talens naturels croient cultivés par l'étude. Us s'expriment en tein'jf

fort noM'-.'s •, ce qu il ne (aut entendre néanmoins que des perlonnes de diibn.

ction , tels que les Seii^neurs , les Otliciers «S: les Marchands i car les Paviaiis,

les Ouvriers, Cn: les Patres n"v tout pas moins ignorans es; moins gtollie:. que

dans les autu^ Pav^ du monde.
Le \'illage de Biiklar cil (itué ("ur une petite éminence , au ctiure d ur.c

grande plamc. L'airyell tort (ain. Les mai(ons tellemblent à toutes celles du

Pavs. Llles (ont rondes c\. lo terminent en pointe, comme nos glaueres de

1 rance : les fenêtres e'' ont fort petites, apparemuienr pour (c garaïuir ucs

Moucheron^, qui (om extrêmement inconimoiles dans tous les lieux b.is. le

Folgar auquel brue (ut invue !e tint au centre ilu Village. Il dura deux I.eures,

is: ne fur interrompu q.>e par une pluie violente , qui (orça tout le rior.Jedeic

mettre .1 Louveit.

Le lent-l^m.un ,on vint, de l.i part du Prince., s'informer de la (aiité eu

Général. C ette politede farluivie d". dc]euner. Le Prince ayant envoseilu

kuskus '^ du lait, parut aiitli-tôt lui- même , i^e le mit .1 table avec 15ri;e,

coi.tie l'ufaje des Nègres. Lnùnte Us partirent eidemble, eictut. s d'envi:»!'!

quarante C hevaux. Li route (e ti(>iiva lempl'.e d'une (ouïe de peuple, quis*.'

toit rallemblec de tous les lieux voiiins pour vuir les Luropécns ^: pour ente:'-

dre leurmuiîque. I-n approchant tle (.umel , brue vit venir .'i (a rencontre L-

V' ;,'.*"
i'"'"""

Kanialingo, fuivi l'e Mn'.;t Cavalieis, c]iu le complimenta au vow. du Siiatik

" '''"" '

Ce grand Olli.-.er de la Couronne p'rtoir de'- hautes chaullès (oit larges, avec

une chemilc tle coton dom: L forme icilembloit à celle de nos fui plis. Auioai

^r-iîtion

Te Kania'M

'S
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<Î2la ceinture il avoir un larc^c ceinturon de drap écanate, J'où pendoit un
cimeteic , dont ia poignée croit garnie d'or. Son chapeau ik (on habit croient

icvcMS de t^rilgris -, &: dans (a main il purcoit une longue z.'.gaye. Le Gtnâal
le rcau ayec une dccharge de ia tnouk]iicrcric. Us continuèrent leur marche,
\- tr.:vcr(erenr le Village de Gumel pour le rendre au l^ilais du Roi , qui en
dl L'ioigné d'une demie-lieue.

La demeure de ce Prince eft compofcc d'un grand nomhre de cabanes, qu
font environnées d'un enclos de roleaiix verds, enrrelacés, «S: défendus par une

Ii.îii; vive d'épines noires , li (errée que le pn'l.ige en ell impofllble aux Bcres

lauv.iges. Le Roi informé de l'approche du General envoya les principaux Sei-

qncius de la Cour au-devant de lui •, de (orte qu'en arrivant au Palais ion train

croit d'environ trois cens G.hevaux. Tour ce cortège deicendit à la première

porte, excepté le (jénhal, le Prince Siré (îs: le Kanulingo, qui enrrerent à

cheval , (S: qui ne mirer, t pieil à terre qu'à deux pas de la lailc d'audience.

lînic trouva le Siraiik allîs lur un lit , avec quelques-unes de Tes femmes &
(if (es tilles , qui étoienr a rerre lur des nattes. Ce Prince le leva , fir quelques

VIS .ui-tlevanr de lui , la téce découverte , lui donna plulieurs fois la main , &
c lit allèoir à (on côté. Ou appella un Interpiéce. Alors Rrue déclara qu'il

croit venu pour renouveller l'alliance qui (libliltoir depuis un rems immémorial

cunc le Sirarik iS: la C omnngnie Irançoife. Il prorella que dans roures (orres

d oi.\.ilions la C ompagnie éroir prête à l'aider de roures les foices. Il inllila fur

k's.'.vantages que les Sujets du Prince riroienr de cer heureux Commerce i &c

jioiir concluiion , il rallina de ("es ("entimens particuliers de reTpecl: «în: de zèle.

l'ciulanr que l'Inrerpute expliquoir ce dillours, Brue oblerva que la (atisfac-

tion du Siratik s'exprimoir lur ion vilage. Il prir plulieurs fois la main du Gé-

iKT.il , pour la preller courre la p.-'irrine. .^es I cmmcs & les Coiurilans répé-

taient avec la même joie ; L'S Frunçols font une io/mc A'iiuofi ; ils jont nos

Brue,

^ Coui'du Siixtik.

Audience dfce
Piince,

Dircoiiiîdu Gc-

jv.-.w.

Le Siiarik répondit d'un ton fort civil , qu'il rendoit grâces au Général d'érre

veiui de li loin pour le voir , qu'il avoit uv.c véritable aliection pour la Coiu-

p.iunie, (î<c pour (a perlonne en paiticuliei -, qu'il vouloir oublier quelques (u-

IcrMJe plamre qu'il avoir reçus des Agensde la Compag'.iie ; que dans la con-

tiaïue qu'il prcnoir à l'on caradcre ,'il lui accordoir la liberre d établir des

(o;r.ptoirs dans route l'erenihie de lés litats, (^' de barir des Lorrs pour leur

fiieté. Enhn , il conclur en all'uranr les Trançois de fa faveur ^- de (à pro-

tcauv!,

l.'.uticle des Forts étoir une grâce imporraine. Pour le bien comprendre

,

)' uuir oblc-r -er qu'à la vérité les Rois N'egres aiment pallioneiî^cnt le Coin-

îv.cice des Européens, fur-rout celui des François, qui ont plus decomolai--

t.iiue pour eux que routes les aunes Nario-.îs <\c l'Europe ; m.'.is o : us ne crai-

gnent pas moins de leur voir former des u.fablilfemens dans leurs frars, parce

quils ne (lauroient oublier la tirannie avec laquelle ils ont ée traites par les

Poimgais ^^-: les I iollandois. Cette dcf'iance pour leur liberté les dilpole à re-

g.mler toujours avec horreur tour ce qui a l'apparence de forriticanons ,
quoi-

qu ils accordent volonrieis des magalms pour y placer des marchanailes. D'un

autre toté , les Européens , qui ont appris par une longue expérience quels

a\antanes ils ont à tirer de leur Commerce en Afrique , nuis qui ont reconnu
'^

ii f f ij

Rifoiife du S'i-

rauk.

Fnvo'.ii- impor-
tante accoidcc

aux f un^ois.

CilitervatloiHUc

les loUi d'iVlH-

qui;.

i liiii.
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l .uiJltc lies Evinces ilu E.nys , ^ la mauvailc Foi des Nci;rcs , n'abaïul

j^)s voloiuicis Icuis nuiduuuhlcs aux intiiltcs qu ilsoiu u w

Ai;"!li la liberté de Knrihci Icsi^ omproirsctoic la pli;s i;iani!c tavcuiquc!
çoispullciuclpcicr. I c (iciKial, diarnic de lavoir obtenue , c

oius a rcilourcr,

l

es I raiî,

Il lenieuia vive-

ment le Siratik ,
\- lui tit divers jMe'.ens en Ion propre nom. Ilstonlill

quelques riches ctoHes de i liule , en cpees à monture ilaij^ent , acconii

>-Mf iir Cil

tl un e pane de piitoiets fort bien rr,i\ aille-:, lie quelques telel"eopes,deiiuckiuc

esardens, iS: d'autres eunolires. Le Siiatdv en tuttl'autant nln^ uricV,,veries aruens très eunolires. Le SiiatUv en tuttl'autant plus la tlsf.U

qu avant ete ]\a\ e tle les driuts , il ne sattendoir pas a ccrte nouvelle c
rie. Il combla ledciieral de carelles. Il lui tit 1 honneur de le L\\\^ r

U.in:

la propre pip linti n, U le leioiuluilit lui iiuine |ulquala porte idel
t!iViLru:r

A'i litnce vies Deux Oîh.iers, quietoient .i laîtcndic , le meneient enlliitc .1 1

MliC.

auilic!

DCCS uaniesdes pides Reines , vis; des l'rincelle> liUesdu Koi. 11 lit .itoutesi

moins conliderables par le prix que par leur nouveauté. Une des Renic'^ .;\.;i;

obicrvé que pendant l.uulience du Siratik , il avoir regarde avec b

de d
caiiv

d attention une |eune Princ.lie île dix -lept ans , qui ctoit la tille , s'im.VM 11.1

qa u avoir pris île i amour pour elle , «M piopola au Koi de la au donnc
?!!.•< vcii'i-nt mariauc. Ce Prince v cv)nle;itit .uilll-tof, ^: tir oririr au (

tiian.r \: Cciicul
ip.eial les m;

Polies de Ion Rovaum e, a\ee un <;rana nomme il nlcia\esILÙ Bme -iC'

lur ce quêtant marie, la l\eli;4ion ne lui permetroïc d avoir qii une tcni

le reH

Cidres, tur le boTiheur des tenimes de iluirope.

omment il pouvoit vivre ii loniitems lans laiienni.

Cette re(vvile tu iMitre louant ite i

N
exions (S: île dilcoiirs entre les l)i

LU

hdel

es liemand
e , cv le i

ite dans une li longue ahlejice

|U il p' i'.pii

r.rti.i',:>lu si Le Siratik avoit aUus près de cime l'.iante lix ans. Il etoit di une raille 11

cre. Ses cbieveux (5: la b.nbe commen*,oie!it a blaiiihir. On r.umMt
[

teint pour un .\iulatre plutôt que pour unP Ni avoit

Tl-

ne/ aojilm .X

bien tait , la bouche petite, «S: les ilents belles. Quoiqu'il e:it le^

la ih\ liononne etoir belh avec l air vil irc ouvert. Il ctoit \étu turt i:

ment dune ihemile de coton noir,a>vec un bonnet iie l a mcmc couieai

même etotte b

le II

itir,e> de lUir d'LIpagnc , c\: ini lac de velours nui.

o;nac, qui contenoit Ion Alcoran. Il ctoit ikja lort zèle pour la RII li'i ':

iliom.î ,

uperltirion.

11

Ion e auL'naenta dansD lai Ulti,.- julqu aux derniers c\^

etoit lOl

Files l'avoient arrCre 1

A 1 on retour, il ti

Il tard lorlqt'.e le CiLiiéral iortit d." l'apparrenienr oes l'ii

- tems par mille qu>.lbons lur les iila;.;es iOU'. r

i trois des principaux Oïliciers clu Kl01 , lUii 1 .itrer.iUii

€-<ir i;r. •n<ik»

.'.nciifs Nc-
jus.

pour lui taire leur coinnlimcnt. L'un Te lUMumoir L.V, /;.,'./.' .IrJc , Surinte

de la Maifon royale

rx..

1 1-^ Ls deux autres Lam Gliioruic Hulu , il^c Lam Ckii

>ni. (tous lieux (louverneurs île l-'rovmceP ls croient vêtus d une ii1/

raies blanches «ls: noires , que les Ne^ies tirent des Mores , à qui elle vient a

Hollandois. lirue leur otlrir de beau - de- vie •, mais étant tort attaches à le.

Religion ils letulereiu d'y toucher. I! leur lit quelques petits prelens, ave

Icfquels ils le retirèrent iurt f'.itistaits. Quelques momens apic- , on lui app ^r:

de la j^art ilcs Reines un L;iand louper, dans des plats île bois es: dans d

balTes. Les mets ttolent les mêmes que le loir du jour
}

11 cceiienr. Il cil iJOlH.:

V,\ar re fueet comme u .'.mju ù[i la veille. Pendant i^u'il aoïc à table , le 'A
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lui envoya un jeune tlclavc , dont il Un faifoit prcfenr.

le )oai luivant , ce Pnncc , iipics avoir Fait cicmander des nouvelles de la ^ î^^^'
^'

l'une , entra dans la ciiambrc , Cs: s'étanc allis Familicrement fur l'on lit , prit
^^'^*

lo'ii;-tcms plailir à l'cntrcrcnir pendant qu il s'hahilloit. Il lui propola d'aller Revue J- 1,1 c>

f'.uic la revue de la Cavalerie. On amena aiillî-tuc des Chevaux pour le Roi ,

^•'''•"' '~'-':-''^-

nom le Ceiiéral , ln: pour les Olhciers de leur luite. Ils le rcmlirent dans une

i;r.'.iulc plamc à trois quarts de mille du Palais. Le Général I rançois le ht ae-

i.oinp.i;j;iier de les Trompettes tiv de les Hautbois, qui impolerent lilence à

ceux de la Cavalerie Nei;re. Les inihumensdu Pays iont d yvoire (Se de difte-

ici'tcs '.grandeurs-, mais ils rendent un ion fort dcùiL;! cable. La Cavalerie con-

liiKtic en lept cens hommes , bien laits , iSc lort bien montés. Us palferent deux

ou trois tois devant le Roi & le General •, après cjuoi le divifanten deux corps

ils hicnt plulieurs évolutions à leur manière, avec beaucoup d'agilité , mais

t'oiri'Cii d'ordre. Tous les (.Mievaux étoient 15arbes, ou , l'ortis de cette race. ^1,!"^'"':' "'^

Leur inand défaut ell de n'avoir pas de bouche. Les étriers des N'ej;res l'ont iwi

forts courts , comme ceux des Mores. Entre les Chevaux du Roi , Brue en vie

plulieurs d'une jurande be, ucé , cpi étoient de véritables Barbes , & dont chacun

valoir quin/.e L.lclaves.

Apres la revue , qui dura trcus heures, le Roi revint au Pal.iis ,
^' prit la

pciiic de conduire le Gcuéral à lo;. appartement. I)c-l.i il !e rendit à la lailc

dauo ience , pour y adminilUer la jullice à les Sujets. lUi'c curieux d'alîiller X

ce nouveau Ipectacle , obtint d'ccrc placé dans un lieu d'oii il ptmvoit tout voir

lansctrc appcrt^u. Il troi'\a le Siiaiik er.vironné de dix \'iciHai(!s , t]ui écou- A-tm;-.!.!:".'

toieiit Li Parties léparcment , (:n; qui iv' rapportoient ce qu'ils avoient entei;du.
)J .si;j'.:'i!,''^"

'

'

Après quoi ce Prince , lur l'av;. ..ler. mêmes Conleillers ,
prononçoit la dcei-

li.'u. l lie étoic exécutée lur le champ. Brue n"apj>erçut point d'.Vvocat ni de
Proeuicur. Chacun pliidoit la propre caule. Dans les Cauies civiles , il re-

vient au Roi un tiers des dominaL'es. H y a peu de crimes capitaux parmi P.

s

Ne;^res. Le meurtre .S: la trahilon Lu tics leulsqui loient punis de mort, la

punition ordinaire ell le banniliement ', c'ell-à-dirc que le Roi vend les cou

pnbUsà la C ompa'jjne , ts: dilpole de leurs effets à fin gré. l'n Débiteur in-

iolv.ihlc eft vendu avec toute ia lamille , julqua la pleine latistaction du
Crcancier \ is: le Roi tire Ion tiers de cette \ente.

Biue , a Ion retour , trou\a un dmer qui lui avoir été envoyé par les Rei-

nes, comir.e le louper du |our piecédcnt. De l'on côté il leur envova quelques

puces lie pàrillerie à la Irançoife , telles que l'es gens les avoient pu fane lanfj

foui. Il pal^'a une partie de lapies-iuidi avec le Roi , (!>c 1 autre avec les f-em-

mes tic ce Prince , qui lui paruieiir but latisiaues tic les tartes , cx' qui prirenr:

loin de lui envover Ion louper. Le lentlemain , le Roi le troiuant fort in-

loniinodé des Mouciierons , que l'eau lembloit amener eu le débordant , ëJ

^lui coniinerçoient à remplir lair, prie la rclolurion de le retirer plus loiii

d.nis le Pavs avec L\ Cour. Il ilr appeller Brue en public ; c^ , dans la prélen- rcRrn t ••:"-

cède tous l'es Courtif.ns , il rall'ura de ion amitié l:v de la protection. Il a)oùta j|,'
,.ou','!;i,.,"

V_

'.]ue li les l'rançois recevoient quelque tore ou quelque outrage de les Sujets ,
vcms.

i! leur pcrmettoit de fe faire pillice en les tuant fins aucune {-orme de pro-

cès. Il embialla le Général , (iv lui avant fait prcleiit de quelques Elclaves , il

lui i)i.ouuc d'eu fournir bientôt un grand nombre pour le Commerce. Après

S f f li)

( :
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quoi lui pcrmcrrant ilc fe retirer, il lioiina ordre au (.raïul Bouqucncrijelu"
procurcu les Chevaux .:?c les Chameaux ilont il avoir hcloin pour luu minn.i
lU-ue [Mitconqc iinmediateiucnr du Siracik, îles Renies, ^: des PiiiKip^iii^

Seii^ueurs. luiluitc , il tut conduit lous une ckorte de trente Chevaux, iLuc

un endroit de la route , où il louhaita de s'arrêter , pour voir palier la Maiio'i

du Roi.

Cette marche commença par un corps de cent-loixanre Chevaux, av.c de

petits tambours , des trompettes d'ivoire, (S: des timbales de cuivre, couver-

tes d'un parchemin i;rollier , c]ui rendoit un Ion tort bruyant , mais (ans ;uicii.

ne harmonie. Les Reines is: les l'rincelles vcnoient après cet avant -e.it(ie

montées lur des Chameaux , iS; renfermées dans de grands paniers il\i(i'cr
, ([{

l on ne leur vovoit que la tcte. La croupe des Chameaux ls: les paniers croiciir

couverts de tapis de coton, t haque Chameau portoit deux Dames, (ous li

conduite de ilcux hommes, qui tenoient les paniers, pour les enipàhcrd;

tourner. Les Dames luivantesétoient lur des Anes; cx: marchoient autap,rc;uil

leur etoir pollible a cote de leurs Maitrelles, pour les amuler par leur euric-

tieii , allumer leur pipe , <?c leur rendre d'autres lervices. Cette troupe ualan-

te lalua le Cénéral avec beaucoup de politclfe cl^c lui louhaita un heureux vova-

<;e. r.Ue etoit hiivietlun loni; train de C hameaux, de rHi;u)s(5»: irAiKs,clu.-

ges du bagage de la Cour. \Ju corps de trois cens Chev.nix f-ormoit cette pi:-

miere partie du convoi.

A peu de dillance , les tambours, .
•; trompettes «Se les timbales du Roi ij

firent entendre , à la tcte d'un aui«-<' ^ips de Cavalerie , bien armé, d'envi-

ron deuxcenshomiv.es. Le Roi luiv t leiil , .1 cheval, vêtu d'un luitoutdi

caiiate , avec le ceuuuron «^vi l'cpee a la l'rançoile. Il portoit lur la tcrc uiuli.i-

peau borde d'or , orné d un plumet blanc, que Hriie lui avoir donne. Il .Vùiu

deux l'illoletsau pommeau de la Telle, l\; la zaL;aye au point;. Ln approJi.ri:

du C.enéi.»! , qui le reçu: , 1.; t»te découverte , il mit aullî le Chapeau x \xm.v:

Apics quelques complur.ens, il priient eiirin coiiL;e l'un de l'autre, le \\a

croit luivi de quarie ou cinq cens Chevaux , qui marchoient lur q;i.nrc l'c

hoi;î. Les preir.ieii raiii;s etoient compiles des principaux Seit;iieuis ilj i.i

Cour , tou, tort bien monies. ^ .itre le labre ^: la /.ai;ave , chacun avoit iûwxic

^ ion carquo!' , pâlies en l'auroir lur ledi s, avec u';e echarpc de plulicursani-

bjurs autour de la ceinture. 1 oute cette iWiblelIe lalua civilement le i .ci.Lr..!,

oui lui rendit quelques faidares de la nnifique , avec i\\\^ decha;;;e de l.i nu i.-

quercrie. Les e.r.iipa^es du I\oi liuvrier.ten bon ordre, lur des Chameaux, c:i«

l'o'uts ^c des Ar.'es, \- nù\\\c lur le ilos de quelques Nc^res. C'erte loiiaicr,.i:-

c!,e é'oit fermée p.U'deux cens C hevaux , qui ciMnpoloient l'arneie 'j,a:'.j.

I e Siratilv peut mettre en cairpai^ne une Armée lort nombreule , parce ir.;?

(es (gouverneurs des l'rovinces (:<c les .nures OiHiiers loiu obliL;és de toi;i:-:r

cinciin leur contir/jein ;, ce qui reml la puilLance redoutable .'i tmis [es Koi»

vi>ilins. Mais comn'ie ces Troupes lont mal dileinlinées , c< i|u elles loin ni.il

pourvues d'armes à feu , elles n'ont rien île terrible pour les Turopeens. l!n:e

avant continué i\\ route, rencontra bienrôr la Princelle Bnkfiir .S./v, hclu.--

fille du Roi , quieroir en chemin pour aller jointlrc la C'our. Llleeteir, ucc

UMC de les tilles , fur un Cdiameau , environné de pluiicurs luivantcsdcnr les

Jiues e.oier.t A pied , d'autres montées fur des Anes , avec une cLoric de tCiU
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Chevaux, 5c de plufieLUs Chameaux qui portoicnt le bagat^e. Elle s'arrCta pour
recevoir les tomplimens du Giincral , aulquels elle répondit avec beaucoup de
civilité. Deux heures aprcs , Hrue fut llirpris de (e voir joindre par le Prince Ton n ,

C R u f

.

I0'97.

mn.ui , accompagné de ilix C avaliers Tort Itftes. .1 avoic ordre du [loi (on pcre de '- j^uucVi-uu-',

Icconduire jukju'aux bords dv\ benegah En cl.emin,les i;ensr,u C^énéral ruevent

u:i Oileau bleu , d'une elpéce rare: , plus ;j;ros que ceux dont on a parié , èc le

plumage du plus beau bleu cclcfle. Dans coût leur voyage ils n'en virent qu'un
tic cette lorte , is: le Prince alîura Brue qu'il s'en tronvoit fort peu; excepté vers

lllle lie SaJcl , où ils le rendent dans une certaine lailon , & où l'on obférve
quils viennent du coté du Nord.

On ai riva le loir A Bukiar. Le Prince y traira Brue comme la première fois,

Im tu 1 honneur de louper avec lui , &: lui doniM un grand Fo/gar
^ qui dura

pcnilint toute la nuit. Quatre ou cinq heures d»; danlé l'ont un rafraîchillè-

iiionr pour les Nègres après la plus longue marche. Le lendemain , il y eut une
r'iali'e.où Brue trouva beaucoup damufement. Le jour d après, on quitta

Bukiar ; ik le foir on arriva au Porc de Ghiorel. Là, Brue qui le trouvoit au il !c tr;;;^ ï

iiulieu de fes gens , reçut g,a!amment le Prince à bord , il^c lé mit en devoir de '^'"'^"

le bien traiter à Ion tour. Imhn le quittant , après des civilités & des préfens

nnuuels , il le lalua d'une décharge de toute Ion artillerie.

Ln arrivant à Ghiorel , Brue tut témoin d'une llnguliere efpéce de commer- Cc-nmeicj n.,?,

(c. Les femmes de ce lien s'étant imaginé que l'eau qu\m pomnoit dans les Bar- ^'' '•- 'l"'^'>i'^'«

»iui's aviut la vertu de guérir les maux de dents,ceux des yeux & la lurdire,appor-

tdiem du lait en échange pour ce remède. Un Chirurgien , nommé £crc/;o\:r
,

s'ctoit rendu le Directeur de ce trahc , & le ménageoit !i habilement , qu'un
loiuquil ne put s'accorder avec une de ces pauvres femmes pour la quantité

tic lau qu'il exigeoit d'elle , il remit gravement kin eau dans la pompe , com-
me s il eut tait beaucoup de cas de cette liqueur. Le Général ivième ne trouva

pas CCS petits gains indignes de lui. Ayant apporté de la pointe de Barbarie ,

a lembouchure du Sénégal , de petites écailles plates , qui paroilloient argen-

tées , il en donna ci'abord .'i quelques Nègres, pour les récompenfer de plu-

liciirs petits Icrviccs. Mais lorlqu'il s'apperçut qu'ils y attachoicnt beaucoup
iic prix, parce qu'ils étoient éloignés de la mer, qu'ils les tailloient en rond
connue des médailles, ou que leur donnant d'autres lormes ils y gravoiencdes

taractcres pour leur lervirdc grilgris , il relolut d'en partager le probe avec les

Marburs, qui leur attribuoient des vertus extraordinaires. Il en tir un commer-
ce , dont il ne tira pas peu d'avantage.

Quelques )cuirs après Ion arrivée .1 Ghicrel , il y avoir vu arriver les deux

l'arques qu il avoir envoyées ilcvant lui à Galam, mai.: q;ii ne s'éroient pas

avancées au-ilelà de ZiîViA' fur les frontière;-; de ce Royaume, parce qu'elles y
nvdicnt trouve à le charger li promprement d'LIclavcs, d'or, Cv de covon , tpac

leurs propres marchandifes étant epuilées, elles le trou voient obligées de retour-

ner au 1 ort Saint-Louis pour y renouvelîer leur cargaifon. Brue loua la conduire

tleles facteurs. Comme il venoird'c. blir un Comptoir à Ghiorel, après v avoir

ouvert un Commerce tort avantageux, il |irit le parti de renvoyer effective-

ment les deux Barques au Fort Saint-Louis, t\: d'attendre leur retour.

Pendant le féjour qu'il fit a f diiorel , le Ktwudingo , ou le Liertenant Géné-

ral du Roi , le lie inviter .i p.ulèr c]jaelques jours avec lui dans le lieu de ia réfi-

Surct) u'.in-

Conuncc'.t ii'uS

Uîilc

Vlfirc qus

r.nic lait au k.i<

unlin^j.

ni !|,{

I t:..
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im fe d Villnomnioir A./A;./ , c^rnnd ViIIa.;c à i]ii.iric licuesilc Clii

k* Nord. Il (c crue i»h!ii;o ,1 ccrre coin[i!air.uKe pour un .Sci

une liautc hivcur A l.i Cour; d'.iuraiic plus i-tiic le Kani.ilin,;,) hii f'ail

il'js C licvaux lV rourcs lottes île eomuiodiu's pour Ion vov.is^c. D.ins

il n.ivcil.; pluli^'iiis \'ill.v^'es; t*^' de tou:e> p.iits il reinarqu.i o'i

M: fort b.Tien cultive

eut Nj

.1 ui.\i!oii it.i ivani.iliiv^o ctoir a cuii.] ccn

une enuiK'iue , t\ louveire de «^iMuds .unies au Sud iS: au Sud liit

'ieiiri|un.roicJ:,„;

n: oltrir

l'.'ys ctoi-

pisdeLikaJiir

,1,

avec 11!

elplan.uie uevanr la prnu-ipile rji-e. C. eccn: une inulritude de n.um
retTèmbloienc beaucoup aux i;randes ineraiiies de Irance , où l'on rr>v.i

lîeurs >.ours eiuourees d edih,.es. Il y en avoir trois fort Ipaci .ufes ; l.i r

qai

ve phi-

Mcimcie,

environnée d une double hue de r.)(eaux <;\: ti'epmes , contenoit des -cu-i'ok

jiv)ur routes lortes de Helli.uix. I.a leconde lervoit de K-^^cn.ent au K.im.ilin^o

à les femmes , à tous les tlouieihques , ^ eontenoit aulli les ^renieis i\; les nu-

ealins. I.a troilieme étoir un valle enclos , derrière les ileux autres.

I e Cjc-neral «S: tous les i;ens de Ion cortee;e fureiu kv^es ilaiis la Iccondc

,

lu K inialini;o , qn n ejiar;^na rien pour Un taire trtniver ^le lai .irisl.iction

cette vilite. Les Dames fiueiu charmées de la muliquc l'rnneaife , Os. i;c le

r;s loicnr pas île rentendre. Hnie oblerva ici qu'elles le couvroienr le vira;.;e ilcv.'nt

]u'il eroir amené ilans leur appairenient par le Kanialingo , il^viuuclijjlui , 1 tU k

paroill'oient a ikwuverr dans l'ablence de leur mari

(^iKM^uc ce C anton ne lut pas le plus fertile du Pavs , l'excellence de la cul-

ture V falloir re,:nei l'abondance. Les Mabitans font beaucoup plus l.iburifiit

que le conimu or'-s

<.\i\ voinnade

M tics Xecres. Ils font un commerce conlulcr.ibleavec les M
(S: le denéral auroit ioidiauc de le pouvoir tlctruire , p.ueetjiiil

cmportoit beaucoup d or ^c d ivoue,i"iui leroir ve:u dans 1 es in.ie.iiK'.s d

l'rojft.k niiic C"ompa|^nie. La leule voie croit d'établir quantité diC Ciomproirsdaiis 1 e Ko\,ui.

I'.u.uk:
m; lu Siratik , «S: de fournir les l'oulis , les Sujets , non-leulement de m.irci .an-

dilcs 1 rancoiles . mais encore de calicos r.;vés , de fer , de /ui'^i , de cuusii Fl-

pa^ne, routes, jaunes lis: noirs, î<e de les vendre à meilleur marché q*." t.. .•..• w ..III \ • tM ores , OLM aiino rrei'.tde Maroc .*\: de Birbarie. Les I iollaiuLns irA;;'a;u

en f.nirniuinr .lulii , c'etoit le moven de ruiner en même tenis leur t 'îiiir.'iv

L or qui le trouve dansleP.us des l oulis leur vienrde Cialam; car il ne

roi

.(T.!

rpasciuil V ait des mii'.esd.Ms les L.tars ilu Siratik. Mai, ils ont livoii

dtond ance. Le l'avs, au Su .1 de I a rivière 11 leiipli cd'LI epiians, (.>'auiu'

core clu Nord 1 ell dcTpMes , de I ioi:s , i5c d'autres Animaux ter ILC' C') 1 ;

pies ont ai'.llî quantité il i.lel.r. ^.s, autant de leur propre Contrée ()i!C .'i> lU-

i;ions voiiines. Oiio iqt

iorecc]Uelquefi>is de les veiîd.ic
'r

I ils les emplovent a cultiver leurs terres , la nccciiut ic»:i\l

Les Marques

p.iui' eontiiuierchandi

dans le Pavsilc dalam.

Irancoilés revnirent du Fort S. Louis avec de nouvelle; m

leur commerce lur les bords de la rivière )ii!u;

li ; l'arrivée d'un Vauleau île I rance .i la i^.uuM
Se;-.jL;al empêcha le Céneral d'exceurer lui-même ce pro|er. Il en lailla la i..m

m iihon à les Fact.'urs, è^: reoren ir.r la rou tcdiiLoit S.Louis, :1 la h: e;i li\-'J

lept
-T

ars quoi l'i 11 en t nus quarante a le renare a (diiorel .i:!S \ i-J^i

iikC U ^cn:

= r.-- prendre le lejour qu'il avoir fait dans }ilul leurs autress Vil La rail

1

brei , il eil impo.hble d eir.ploycr des Chevaux pour la rciuonccr. Un a

.rvoir a-rété il hr-^-tenn , c'ell que les bords de la rivière étant couverts a.

tJU .Vi
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q-i'avec le feconrs des Ncgrcs Lapturs , qui ont beaucoup de peine à tirer les

H.irqiics loiiquc le hl de l'eau les poulïc au milieu du Canal. A la veriré on va
\\n: vite avec un vent d'OueIt ; mais il loutlle rarement, .S: tous Ls au-
nes iont contraires , ou (ouvent danj^creux

, parce que leCpace ell trop petit

pour louvoier. Mais la delcente eft fort aiCée, quelque vent qui puiliè louriler.

Le cours de l'eau elc toujours alfe/. tort pour entrauier les Barques ; Hc l'on

.iv.ince nuit lv' )our l'ans aucun ohllacle.

A l'occallon du voyage de (jalam , que les FaClours François dévoient faire

pour le (.:ommerce, on peut joindre ici un trait de Barbot, qui ne paroîtra

p.is déplacé. Il le rapporte d'après un Cientillionnue François, qui fut amené
nnlonnier de guerre à Soutliampton , en 1711,1^ qui av •- "''

' •-

au icrvice de la Compagnie Françoife en Guinée
, pour le c„ ^..^ .,^, ,,^-

grcs. '• Dix ou douze ans auparavant, un autre Irançois, nommé Ben Marduis,
» qui avoir demeuré long-tems au Forr-Loms, entreprit de palier les Cataracle.s

.. i e f udam, par le moyen de quelques Barques plaies -, ^ furmontant en effet

). ccr oblLicle , il continua de remonter la rivière l'efpace de cinq cens lieues.

.. 11 V établit un commerce très-avantageux,par un grand nombre de Comptoirs
Il qu'il torma fur (es bords. Il y trouva quelques Nations prefque blanches. En-
.. iiii, pour récompenfer des travaux fi péiiibles, iS: faire naître de l'ardeur à fes

» Sujets pour les mêmes entrcpriles , le Roi de i'rance honora Des Marchais de
i> la qualité de Chevalier de .S. Lazare (^i).

On elt porté a s'imaginer , fur ce récit, que le Chevalier Des Marchais fut nouut û.r es

l'Agent employé par Brue pour remonter jufqu'à Galam , quoique ce Pays foit
**"'

moins éloigné de dtux cens lieues que Barbot ne le repréfente. Cependant
il manque quelque choie à cette conjecture , puifq

ici nommé dans les Mémoires du Sieur Brue , ts:

qu il ait jamais tait de voyage (ur le Sénégal. On
\'oyage de (iuinée , qui trouvera place dans la fuite

bat , .1 qui l'on en doit la Pretace , ne nomme pas

ncgal entre ceux qu'il lui attribue (5 3).

§. I I.

Remarquesfur la Naiion cks Foulis , fur leur Pays ,

& fur leur Gouvernement.

Lli. Lac de Kayor fépare le Royaume des Jalofs , dont le Roi porte le titre

de Brak , du Royaume des Foulis , qui donnent à leurs Souverains le nom
de Siratik. Ces deux titres lont îles noms d'honneur & de dignité , comme ceux

lie Koi de d'Empereur en Lurope.

Le Pays des Foulis a plus d'étendue que celui de lloval. Depuis le Lac de

Knvor )u(qu'au Village d'ErnkiLinc , c'elt -à-dire de rOucll; à l'Flt , on lui

donne environ cent quatre-vingt-leize lieues. Mais iesdimenllons iont moins

i'?:) Dcfciipàon lie laGiiincc par Baibot

,

Scnc>:;al , fut imprimé par ordre du Roi. ( c-

p. 414. pcndaiu 011 ne coiuioîtpas cet Ouvra^i.-. \'oy.

, i i , Barbot alFiirc d après le même tvmoi- ci di^llouï ta Relation J'un Voyage eu Ciuiiue.

•fjii.^i^c ijtK- l'expédition de Des Marcluis lui k
Tufiic IL TtC

EtClKiuf au
Koyauini; lici

l oui ils-
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connues lUi Norvl .ui Siui , parce que les lram,ois ont borné )ii(
M^' 'i prd

eur coniMicrcc aux rives du .Sene;;.il , Lins .uoir cheuhca pu;c:ici lianv
j .

tcncs. On («,ait reniement i]n'il s"c:e:ul beaucoup plus au Sud qu'au Noul.l»
TavselUort peuple , le leiioir ternie-, c\ (> les l labitans avouut plusd nùi^,'

ll'.ie, ils pmnroienr tirer, îles proiluclun,-; île leurs piopres terns, k toiui du,
conuiKTce tort avantageux avec les 1 tian-'crs.

Cl'ilt

Oi\ i. noie 1 a\ niolo;.;ic de leur nom. la plup.nt loin il u'o (..)i,U'.u t

la pli

bazanee ; mais oi\ m en voit pasqui Kncnr d'un bc.uinoir , Cv.i oue leiui J.i

Jalois au Sud de la nviere. On picteiul que leurs allia-e.-. avec ks M,,-

u nnb ,. leuielprit d'une teinture de Mahv)nKtirnie , iS' leur pe.ai »l

'.:\K-
coulent impaitaite. Ils ne lont pas non plus li liants^ li i>>binles

lofs. I eut taille eli luediocrc , quoique toit biea pi île (\ lort ai!ce. A
air aile/, deluat , ils ne laillenr pas d'être prviprcs au tia.ail , i\<ii, i^^;

Cv capables de le procurer dabondaincs ir.oillons île millet, lic Lurmi

bac , de pois .S: il autres K'jnmes , (S: d einierenu un _t;raiul i\ ml il d. iv

1^ UTtl

les Jà

' '-1 i,

'.Ml iv

runix , dont la plus i;raniie partie letr a leurs propres beloiiis. Aulli \ive

ils beaucoup inuu\ qie les 3. il. ds. 1 eurs (. lu. vies ^v kitis .Moutons I i"ii (1

bonté exrraordmaive , lems bcruts tort ;4;as , 6v l.i C ompai;iiie n a p.isui w.

enrs cuirs ni a meilleur marche q^ie teux quelle nie île cette < viititede

'•»• Les loulis aiment la cli.ille , (.\ l xcivcnt ave^ l'caïuou;' dli.UM!e:c. l

r.ivs eit rempli de toiircs loites d'.iinm.uiN , di jn.i-, 1 l.leph.iiu |uU|ii au

(.Xine le labre iS; la /a;^a\e , ils le l'eisenr tor

v.lies. Ceux qui onr .ippris des 1 rançois 1 ul.n.;e lies arm
t .unoitement i!v I au

es ,1 k'u s (.- lei\i.'
•

aulli avec une adietle lurpienante. Usoiu leipiir plr. . \il que les Jalots, Cs;

m .mieies plus civiles. Ils lotir pallionnes pour les Mciceiies de 1 i UU'

ie:;e railon k'. lend fort larellaiis .i lei'.nd J.e îoi;s les .Marchand-. M Us il

taut lamai;. v>abhcr quils lont tous tnpoiis (.\ tiompeurs. La d.^cieiKc a c

que dans le dejre.

Ils .'imeir. !a nnilique > ^c les perlonncs du premier rant; le tout hoiinc

k.noir tou.'ier quelque inlliuniLiu , ta mil s que le-. Princes Cv les Scii.;niup

11!

l )S iej,iii.te!U ce: Lxeuue comme u\\ tippiobi is en o!U (le plaiieais

tes K ur hinplunne n ell pas laiis au,r*-nie,u. Leur ir.Jin.u; Ml :r

daiile leur ell lommur.e avec tous les Nei;ics. Apres des
)
mis eiuiei

va; l ou d une elui l!i r mbk trois ou q.iatre heures de c ,11. le lerv.

i! Jiir.

Leur liabil lenv. ir rellemble beaucoup .i celui des Jalots ; ma's i;

cmlieux dans le ctioix de leurs crones ; ^: quoique leurs voilnis iljniieia

tercme au rouée , le )aune elUeur couleui tavonre.

Les femmes ne lont pas une haute taille , ma is elles lont bien laires.bti

.unie loi.les, (^ d une complexion d.elicate. L.i mulique , la danle i^^ l.i p

leurs plus fortes palVioiiS. lin va rien de trop beau pour ellvs eiuie les (.:

tes d

lui

e coton qui leur vicnncnr ries lTani,oisc\' nésUS^\' oies.

a-'e de la loie ne s v loi: p.is encore inricHunr,

M
Lai

II c't lurpienanrqi..

la t elt p
erluadc piu

le recevrcient avec [vu LIUes lont iiallioiiiices pour I amlMe i.iune

tle vei ;e lie .1 même couleur LU

\ .•sc;.-f

es ont l'art tl eu taire des nœuds ^; dest;.u::i
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en croie (h) Labat .elles font aulîi propies où aucune autre femme du monde
à riixT parti de la tolblelfe des homme ., pour les ruiner.

Les t;rands avantages que la Convpagnie Françoife tire du Commerce des

Foalis, iS: de celui de Galam , où les lacleurs ne peuvent aller qu'en craver-

liiic les Etats du Sirarik , l'obligent de traicer ce l^rince avec beaucoup de

coiilidcration. Il peraicr aulll aux Frainjoisle commerce des gommes avec les

Moicsde Bakkard , dans cette partie de fou Royaume qui s'appelle Terrier-

rouge. C-'ell ce qui porte i.i Compagnie à lui envoyer tous les ans une certaine

qiiaïuicc de niarcliauùiies de l'Europe , à titre de droits ou de prélent.

l.e .Siracik ell un l*i nice puillanr. Enue Tes Valfaux , il compte le grand Brak ruthncc du s-'^

,:?ctoiis les Seigneurs du Ko)\.arae de lioval , qui lui payent tous les quatre

ans un tribut de qu.ira:-!re-uois Elclaves & d un certain nombre de Bœuts. Son

Année n'clt pas moins lorte en Cavalerie qu'en Infanterie ; car les Mores, fes

voîim-! , lui fourniileiu aurant de C hevaux qu'il en defire. Les armes de fes

ïi.'npcs lonc l'arc t>c le laiîre. ;.a Noblelfe elt difperféedans les Provinces ,

[va; V exercer les di verfes lonctions du Couvernemenr. Le premier Emploi
du llovaume ell celui de Kjmalingo , ou de Lieutenant General. Enfuite les

pri.'uipaux OllicC'.- f < s ) (ont ceux de Solidinc , Ardobude , Gheri Samba , Lama

^'Jji. , Fiiniui lowiLiidi , Akjim , Boukar , Lauktor , Lali , Lamenage , Ar-
doghedé , Fa '-ha f'oagali , Boniviré , Siratik de Belle , & Siratik de Klayc. Les

Seigneurs qui lont revêtus de ces titres , fournllfent , à l'ordre du lloi , leur

Lonnngent île Troupes , pour- former (on armée , iic fe rcmbourlent de leur

dcpenie par le droit de faire Efclaves tous les Nègres qu'ils rencontrent en

chemin dans l étendue de leurs Provinces ou de leurs Seigneuries-, privilège

dont le Roi 'Même ne jouit qu'à l'égard de ceux qui font convaincus de c]uelquc

Lfime , ou accufés de ibrcellerie , c'elt-à-dire , parmi les Nègres , d'empoiloa-

iieinent.

Suivant les Loix des Foulis, <:?c de la plupart des Etats Nègres, quoiqu'il ,
loixdcfuaîf-

n y ait que les Princes du Sang qui loient appelles à l'héritage de la Couron-

ne , elle ne defcend pas néanmoins du père au fils, mais au frère ou au ne-

veu; & fi le Roi n'a pas de frère , c'ell à fon neveu par la fa-ur , ou même
par {\ fœur utérine , parce que la voie des femmes eft regardée comme la plus

fine. A l'égard des entans du Roi, leur fang eft toujours fort incertain , car

les Reines ont ordinairement quelque galanterie. Elles n'en fontpa'^ crues lur

leur parole \ !k s'il eft vrai qu'il y eut autrefois des méthodes établies pour les

forcer de déclarer la vérité , ces anciens ufages ne fubfiftenc plus. Le leul cas

où les Princes hls d'un Roi puilfent prétentîre à fa fuccellion eft lorlqu il s'eft

marié à quelque PnncetVe du même lang, parce cp'alors on fe croit lur, de

part ou d'autre , de l'origine des enfans. ,,., ...
Le Siratik Sirc , qui regnoit a lu hn du dernier nede , entreprit , lans rei- p,i„^^ .samba-

'^^c\ pour cette loi , de faire monter (ow fils fur le trône; ^ dans cette vue ,
boa.

il le revêtit de la dignité de Kamalingo , qui ell fou)ours refervée pour l'héri-

iier préfomptif. C'ctoit le Prince Sanibaboa , fon neveu ,
qui potlédoit alors

cet Oflice. Ses bonnes qualités le faifoienr aimer également de la Noblelfe &:

Ch) Afrique Occidcutak, Vol. IH. p. 171. de dipitc on eût pu nous expliquer ce qu'ils

i fuiv. (igniheac.

V
) f > II fcroit à fouliaitcr qu'avec ces noms
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du Peuple , qui le rcgarJoienr déj.i comme leur Maîtic. Il ctoit d'une belle

figure, bes uk1iii.uk)iis croient nobles; Ion cu^deie doux (î>c libéral , itc ion

cour.igc cprouvc daas Ki guerre , qu'd enteniloic parKiiceineiu. l.c Sira:ik

I ay.iiu d.|XHullc de ion ritie entreprit de Tenipi donner. Mais SaiHlviboa sc-

loigna lie Kl *. our ^ le tint lur les gardes. Quoiqu'il n'eut rien .i craindre des

Nègres, qui dévoient ctre les Sujets , il redoutoit les Mores, que le Roi l'o'i

oncle avoir hut encrer dans les iircrcrs Cv dans les vues. S'ct.inc dont: retire lur

la f-roncierc , pour épargner à la Patrie les malheurs d'une guerre civile , il ne

put empêcher que la plupart des drands, avec une partie île la N,uuin,iii

le railemMalleiu autour île lui. Clette clpéce de révolte à laquelle il n",u\>u

pas contrihae , iriira li vivement le Siratik , que levant une armée noiubieu-

fe il s'avaîiça pour châtier Ion neveu iî?c IcsPartilans. Mais Sanibaboa , rtl'o-

lu de lie pa^ titer Tepce contre Ion oncle, auquel il avoit toujours l'.onni le

nom de perc , continua de le retirer avec (on parti. Opendant lork|iiil cm

appris que le fils du Siratik , Ion C^ompéciteur , étoit charge du Commande-

ment, lous le titre même qu'il avoit ulurpé ; il chercha l'occalion d'en venir

aux mains, lv' le dettt entièrement avec les Mores qui compoloicnt l'Armée

Rovale.

hnhn , conlidérant que la guerre ne pouvoir lervir qu'.i la ruine de l.iN.i-

tion,(Scqirà faciliter la conquere du Rovaumeaux Mores, qui cioientde).i mai

très du c(vur du Koi , il prit la relolutionde palferda-ns quelque Fay, elor;ne,

(^' de lailier hnir les I^nlrs en paix à Ion oncle , qui ctoit dans un -v^c ton

avance , après quoi il elperoit de rentrer facilement en pollellion de ks dious-.

Une conduire li modérée tailoit autant il'lionneur à la bonté qu à la [ifiulencc

Mais le Siracik , dont l'elprit s'artoiblilloit avec le corps, tomba tout d'un

coup dans un excès i!e dévotion , qui lui lit abandonner les renés de 1 br.rt

A Ion h!:,. Sous precexte de le perlectionner dai:s la Loi de Mali->nKr, il le

rerira parmi les NLarbuts , que les Mores avoient placés près de lin, p.nu le

dirpol'er a les laitier maîtres du douverncmcnt. Ce loible Prini.c è.evir.t ii

pallionne pjiir l'Alcoran , qu'il le porroit conlLamment à Ion col ,
dans un

gros iii-p!èo qui contenou le Texte (S: la fdole -, liv' quoiqu'il loutmt à peine

cet énorme volume , il ne voulut )amais loiiririr qu'on en dimimuit le p.mls.

II combla d'honneius cs: de bienhiits les .NLarburs qui trouvèrent de 1 aCves

}ues de lui Tous ombre de pieté. \h\ pèlerinage à la Meique croit .i les yeux

un titre infaillible de famteté i (S: le .Saint n'eroit pas moins lur d être enii-

chi que rcfpecte. Lu 1701 , il envoya dans le Royaume de Kayor B.vh.i l c.'/-

i^^i// , un de fes principaux Minières , pour lui amener un célèbre Mai pur
,

.1

i]ai l on atrribuoit des vertus cxrraordin.iires. L'OlHcier îx' le Marbu" lei.di-

"•- une vilite, dans l'Ule de Saint Louis, au Directeur Iranç-us , qui
,

p.ir

rr;p

rc

relpect pour le Roi , les reçut avec de giaiid, témoignagesde diltmetioii.

La dilgrace du Prince .Sambabna dîn:! trente ans, dont il palla une pin

fin les frontières du Rovaume , (ans ccdè fous les armes , pour le deteni .

tout .1 la i.m contre la violence ^ les pièges du Siratik. NLus il ht demander

cntin au Rt)i de (jalam une retraite dansfes Etats, pour y vivre Ions la pi'»

ttction avec tons fe^ Partifms. Ce Mor.aïque , qui coiiiuulloit la valeur i.c

.Sambaboa , fe feroit volonrieis difpenlé de recevoir i\u liote A darige.a'ux.

Cependant tl fut radiue par la noblelfe de loa caractère, qu'il ne tonnoiiicr.
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pisnnins. Il lui alligna des terres, & loin de fe voir trompé dans fes eipc-

raiiLCi , il lui trouva nucaiu d attathcmem &c de hdélicé , que de reconnoil-

lance. ^yainbaboa lailla mcme palier plulieurs années fans caiifer la moindre
iiiquiccude à ion oncle. Mais quand il le vit entièrement arllnbli par l a 'e ,

ji s ,ivant,a par dégrés vers 1 héritage dont on avou voulu l'exclure. Lu 1700 ,

il lé mit en pollellîon d'environ trente lieues de Pays au long du Sene<'ali '^"

cV le Siratik. étant mort en 1 y^^i , il monta lur le Trône fans oppolîtion.

Son rcgne commen(;a par l'expulllon des Mores, qui s'étoient établis, &
quicomment^oient à te fortilier dans plulieurs Cantons du Royaume. EnCuite

il icKu-ma plulieurs abus qui s'étoienc introduits par la foiblelle de (on Predé-

ccilcur. Son delfein étoit de rendre (es Sujets heureux, (5: de le devenir lui-

iiKinc par le bonheur d'autrui. Mais la mort l'enleva au mois d'Avril 1707.

Les I lantjois ne doutèrent pas cjuil n'eiit été empoilonné, ou iuivant les idées

des Nègres, enjorcclc ^^ak les Mores. Il eut pour (uccelleur .V.//«/;,i Dondi ^ c]ui

fat Jelait (S: rué dans une bataille par Cubaka Siré fon propre frère. L'Ufurpa-

tcur ne jouit pas loiig-teuis du truit de Ion crime. Ghelonghaya qu'il avoic

choili pour Ion Kamalmgo , le fouleva contre lui , le torija de fuir devant une

Arnice de Rebelles, (iv fe laiiit de fes Etats donc il jouilfoit paiiiblement eu

B I< U £.

I6y7.

Sjirb.ilio.i ninii-

11" 1j Tiù.ii:

s i-oulri.
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S.1 w'.nr'

\z fon

Je lx%

i":o.
Peux .\\\:'.\ .îc

j-'..iii".cc ('u'i!

a\'oit cr.ii;i. \':

Le Prince Sambaboa avoit reçu deux fujets de plainte de la Compagnie
Irançoile : l'un des l'année i^So , dans la plus grande chaleur de tes attaires.

f.'jnr à la veille d'un combat général dont le luccès ctoir [ort incertain , il avoit t.i:v,p.i!.!

nus Ion trélor , qui conlilloit dans la fomme de nnlle écus rentre les mains
(i un I aeteur , pour le garder julqu'à la décilion du tort. Cet inlidéle dépolitai-

rc sétoit hâté de traniporter le dépôt au l'ort Louis , d'où le Prince ne put la-

iiiais parvenir à le rerirer. Quelques années après, le Sieur Chambonneau,
Directeur du Commerce François , avoit enlevé upc des femmes du Prince ,

qui fe nommoit Veragha , laiir ilii grand Brak , (S: Lavoir fiit conduire a [on

trcre , parce qu'elle le plaignoir des froideurs de (on mari , qui avoit donné

la tciidrclfe à quelque autre tennne.

Ces deux rations avoienr rehoidi le Priiice rtour la Compagnie; iSc (i lcr:i

caractère leùt porté à la vengeance, il auroic pu latislaire ion rellentimenr

taridis qu'il réddoit dans les Etats de Galam. Briie , qui prcvit les coniequen-

ccsde ion mccontentemeiu lorlqu'il leroit monté lur le Trône, eut la '-'ladence

de les préveîiiren 1710 , par une lettre d'excu(e , qui tut accompagnée d un

juclcnr. Le Melfagerfit connoitre au 1^-ince que la Conipagnic n'avoit pas eu

de paît à la friponnerie de ion laCteur -, qu'il s'etoit dérobé au châtiment par

la fuite -, mais que li le Prince pouvoir le faire retrouver , on abandonneroit

le coupable à fa )uilice. Quant à la Princelle Veragha , on reconnut que le

-Sieur (. hambonneau avoit été trop créilule -, mais on prccendit que le Brak

avoit alllné lui-mcmeque la retraite de (a fœiir le faifoit dueonlencemenc fe-

.
cret de Sambaboa, >.\: 15ruc ortrit de la ramener entre les bras de fon mari quand

il voudroit la recevoir.

Sambaboa reçut fort civilement les /uftilications de la Compagnie, .?: remer-

cia l'aue de fes ollres \ mais il déclara qu'il fe crovoir heureux d'être détait d'une

femme dont la conduite avoit marqué qu'elle ie lentoit peu d'atfecHon pour

lui , (S: qu'il ne felicitoïc pas iiuins la Compagnie décre délivrée d'un fnpoa
T t t il)
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qui la dcshonoroit ; qu'il promcttoic d'oublier le palfé , & d'alllfter h Compi-
gnic dans le delFein qu'elle avoit de s'établir X dalam. Il ajouta qu'il coii(et-

veroit les mêmes lentimcns lorl'qu'il leroit fur le Trône.

Brue entreprit dans le mcme tems une autre négotiation , qui lui fit autant

d'honneur qu'elle procura d'avantai;e i la Compagnie. Il f^a\oit que pat ja-

loufie ou par inconllance une des tilles du Siratik Siré , femme de Lu/i , Sei-

gneur du Terrier rouge , avoir quitté fon mari &: s'ctoit retiré che/. Ion perc,

qui approuvant la conduite de fa hlle ne vouloit pas confcntir à la rciiiirc.

lîrue ctoit lié li étroitement avec Lali , qu'au mois de May 1710 il avviic ob-

tenu par fes bons offices un Contrat de trois mille lix cens quintaux de wm-
me dans fon Port -, c'ell-A-dire , la moitié plus que la Compas;nie n'en .woi:

jamais tiré. Il le chargea de le reconcilier avec fa femme èc ion beau-pca-.

Cette entreprile ne lui coûta qu'une Lettre au Siratik , avec le pavement Jes

droits & quelques préfens. La Princelfe hit renvoyée à fon mari fur unedcs

Barques de la Compagnie -, & Lali, dans la reconnoiifance, accorda aux Ii,iu-

ir.f vaut nii: Çois , non-leulement la permillîon d'établir des Comptoirs dans tous les Etat',

.u- Sa Ici & a au- mais encotc le Domaine ablolu de l'Ille de Sa^iel , pour y tormcr une Colo-

àux trànço^if." '^^^ ' ^^^'^ '^ liberté d'y b.itir un Fort. La mère de la Princelfe ne fut pas moins

lenfible au lervice du Diredleur. tUe lui envoya des prélens conlidcrables,

en le hiifint alfurer qu'elle s'eftorccroit toujours d'entretenir la bonne inte!!;-

M.iidtédrtRei- gcuce entre le Roi & la Compagnie. Les Reines de cette Contrée foutiennc:u

ii:sdiipays. j^ grandeur de leur rang avec une majelté fingulierc. Jamais elles ne roiir

nent la tète pour marquer de l'attention à ce qui fe fait autour d'elles. Quaml

elles le lentent quelque démangeaifon à la tète, elles ne fe gratcnt jamais qua-

vec une éguille d'or. Leur titre eil Galami , c'ert-à-dire , Souveraine.

CHAPITRE VI.

10^8.

Second Voyage du Sieur Brue fur le Sénégal , jufquau Roidipr.i

de Galam , en 16^8,

TOUS les Diredleurs qui avoient précédé Brue , avoient formé le dcl-

fein de pénétrer |.uft]u'au Royaume de Galam , &: d'y établir un Comp-

toir , pour le progrés d'un commerce qui avoit été commencé avec beaucoui)

d'avantage. Mais foit que les forces ou les informations leur eulfcnt manque,

foit qu'ils euffent été rebutés par les obftacles , ils n'avoient pas poulie leurv

voyages & leur trafic au-delà de Laydé , & de Bitcl ou de Ghildé , fur les hou

tieres de cet Etat. Ils n'avoient pas même entrepris de former des Etahliin--

mens dans ces deux lieux. Quelques Barques qu'ils s'étoicnt contentes d y

envoyer , n'avoient pas eu jufqu'alors d'autre commillion que d'y prendre les

Elclaves, l'or & l'ivoire, que les Marchands Mandingos ne jugeoient pas .1

propos de tranfporter fur la rivière de Gambra. L'Etabliircment de Oalani

BruccntreptîBd étoit refervé aux foins d'un Directeur auflt intelligent que Brue. Au nremiei

?,ai^^"îu7s de moment de fon arrivée fur les bords du Sénégal , dans le cours du nv>.':

(.aUm, d'Août 1697 , il prit la téfolution de faire le voyage de Galam. Mais les if
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B R r î:.

Il ariicc.i M.i-

IlL- de Roc.

fiircs tic la Compaj^nic ne lui pcrme tant pas de s'abfentcr fi promptenicnr

,

il palKi cette aniicc (îfc la moitié de la luivante à faire les préparatifs pour une
eiittcpiifc de cette importance. Le Journal de fa navigation cft fi curieux , & ^^- ^^V-igc

h Compagnie en tira tant d'avantages , qu'on ne peut en rapporter trop exac-
^'^9'^-

tcnient les circonllances.

H partit du fort Saint Louis avec deux Barques , une grande Chaloupe , &:

quelques Canots chargés des marchandifcs les plus propres au commerce , ik.

(i'iine provilion de vivres pour trois mois. Les gens de fon cortège étoient

tlioilis. Quoiqu'il lui manquât quelques marchandifes particulières, flipulées

il.ins les articles du Traité , pour le payement des droits , ik que les Princes

Nc;j;ies foient (crupulculement attachés à ces conventions, il fe fiatra que la

ripiitation qu'il s'étoit établie par fa conduite leur feroit agréer tout ce quil

vuiulroit leur otlrir.

! Ls vents ayant été favorables .1 l'Ell (S: au Sud-Ell , il arriva le jour fuivaut

à llllc du Délerr , où il fit tuer quck^ues Bœufs qu'il y avoit fait engraill'er. ils

furent lalés, pour augmenter la providon. Le 19 , il continua fon voyage;

iiu'is les ventb cjui l'avoient il bien lervi commencèrent à lui manquer. Il

irriva néanmoins à Mak.i , réfulcnee du Rrak , a qui il fit taire aulfi-tôt fon

coniphmenc. C^e Prince monta (ur le champ à cheval, pour lui rendre une vifite

à bord , 6«: lui fit un reproche obligeant de n'être pas venu dans le delfein

tie s'arrêter quelque tems avec un ami li fidèle. Il rei,ut les droits ik les pré-

Iciis , tels qu'il plut à Brue de les offrir.

La petite Motte alla mouiller enfuite dans iKle de Roc , où le Général

1 rançois avoit établi un Comptoir l'année d auparavant. Mais trouvant c]ue

les Ntorcs y éroieni venus, &: qu'ils avoient emporté toute la charpente du
augafin , il prit le parti d'abandonner un polie i\ dangereux , pour tranfpor-

rer le Comptoir à Hovalalda.

Entre ces deux lieux , le Pays efl: coupé par de profondes vallées , où les

lions & les Elephans fc rallemblent en grand nombre. Les Elephans y font Ci

peu Kirouehcs , qu'ils ne s'efiravent pas de la vue des hommes-, & qu'ils ne '^'.'?. ';'
'"''• ^-

leur ront aucun mal , s ils ne font attaques les premiers. Ces tonds, ou ces

tcncs balles , produifent des épines d'une prodigieufe hauteur, qui porrcnc

des Heurs d'un beau )aune &: d'une odeur tort agréable. Ce qu'il y a de ku-

prenant , c'ell que l'écorce de ces épines étant de différentes couleurs, l'une

rouge , l'autre blanche , noire ou verte , & la couleur du bois étant prefque

la même que celle de l'écorce, toutes les Heurs ne laillent pas d avoir une

parfaite rclEemblance. Elles forment le plus bel ombrage du monde, s'il

croit polTible d'en jouir iaiis être cruellement tourmenté par les chenilles rou- r^ ncs ùn-u!ie-

ges dont elles font couvertes , t\: qui forment des pullules fia tous les endroits '"•

de la peau où elles tombent. Le feul remède ef\ de laver les parties infcttées

avec de l'eau fraiehe , qui dilîîpe tout .1 la fois renriure«5c la douleur. Le bois

des épines e(l i\ dur i<c fi ferré, que l'Auteur le prit pour une eipece d'ébéne.

La néceflîté «Se la fatigue de faire remonter les Barques à force de bras,

fir prendre à Brue le parti de s'arrêter an Village iXEnL;htnuba , dans l'iflc de

Bilkis , pour attendre un vent plus favorable. Le Chef du Village s'empref-

la de venir .i bord , ik d'inviter le (iéneral A prendre fa maifon pour loge-

nient. Brue defcendu a terre i.\' prit Ion fufil pour fe taire cii chemin un amu-
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Icmcnt lie 1.1 cli.iflc. Vers l'entiéc ciii Vill.isie il trouva un grand nrinc cou-
vert de Singes. Conmic ces animaux (oiu foie nuiiiblcs aux Plantations v
t]u'cntrant niêaïc dans les cabanes ils v gateiit tout ce qu'ils rencontrent

l'

Nègres qui leur four continuellcmen: la guerre ne peuvent concevoir pour-
quoi les l-uropeens les aJierent , lorlqu'ils ne paroillent propres qiu imn-j

Quelques-uns d'entre eux en ont pris occalion d'apporter des lûus a vcmlr»
aux C omprons l'rantjois, dans l'opinion qu'ils ne dévoient pas ttrc de nioiiv

lire prix que les Sini^es , puilqu'ils n'etoient pas moins pernicieux. IcsLiucl-
les des .Singes portent leurs petits (ur le lios , à l'imitation des feniincî du
Pays. Brue en tua plulieurs , qui tombi^ient avcc leurs petits. On Dbicrvc

en tirant lur eux, de les blelier au vil.ige , j>arce que portant auili -
t.:c

leurs pattes .i la blelliire , ils Ce rendent ii aveugles qu'ils tombent do T.ir-

bie .i tene. .Autrement ils montent julqu'aux dernières branches, qu'ils ne

quittent que lorlqu'ils tombent en [HMirritmc. Les 1 ram,'ois du .Scnc'.d
, pi ll>

cluii.

T.-'! N-cr-? Lii délicats que ceux de l'Amérique, le font un Icrupulc ilen manger. l\)iir Ici

""'" '* Nègres, ils en trouvent la chair excellente. Il y a plufieurs efpLces de Siu.

ges, qui ne le mMent lamais les unes avec les autres.

Le 9 d Août, Mrue arriva .i dhiorel, ou il apprit qu'une H.irquc dont il

s'étûic tait précéder, avoir pâlie cinq ou (ix jours auparavant. 11 rcndi: ui;

vilite au Siratik , qui ret,ut pour droits tîs: pour prelens les marchandiles o;i >i;i

voulut lui donner. S'étanr arrête trois )ours avec ce Prince , il .ippiir que de-

oènuTd::', .\ci puis la dernière vUite les 1 loUandoi^ avoient hiit quelques deniaiclics pour

iiî.dii'b'iir.i'k'.'
InppUnter les François. Ils avoient envoyé dans cette vue un homme de leur

Nation au Siratik , avec " nrélent de deux bracelets navailles en or, d'uni

courtepointe de latin jau... :>: d'une pièce de mou'.ielip.e brochce. M.us li

avoir paru dilpole .i dememer terme dans l'alliance des 1 rançois.

Il pria le Mènerai de lui piérer quelques I.aptots, p.nir raccomp.igr.^r.l la

cliaHe d un Lion ,qui avoir tait depuis peu de grandis ravages lian, le Pavs.

Brue lui en accorda quatre. S'ctant joints aux Challeurs du Roi , ils tioiive-

rcnt ce tarieux animal , qui le détendit avec tout le courage qu'il a icsu de la

nature. Il tua deux Nègres. Il en blellà dangcreulement un troilienie , qa'il

nuroit achevé , li du coup le plus heureux du moiule , un de^ Laptot, i.u

Général ne l'eût tué lin le champ. Il tut porté au Palais ct»mmc en triomphe ,

&: le Roi tît prêtent de (a peau au déncral. Cétoit un des plus iMands Lioiis

qu'on eût jamais vus dans le Pavs. l'oulé Diné, Seigneur Nègre liit aHniedaiis

une vilite qu'il lui rendit , qu'il avmt voulu lui taire prélent d'un jeune lie-

puant , mais cjue les l'rançois île l'a Barque ayanr retulé de le recevoir a boid,

il avûit été obligé de le tuer & île le manger. A la prière du Général , il pro-

mit de taire Tes etiorts pour en prendre un autre , qui lui leroit payé au mciuc

prix qu'un Efclave. Ses ChalLeiirs avoient pris le premier après avoir tiu !a

meie. Il croit demeuré tranquille auprès ilu C^irps •, tis: le laillant attirer par

la nourriture qu'on lui avoir prélentée, il avoir fiiivi les Challeurs julqu'àleii-

clos de leur Mairre, où il etoit devenu aulli ùmilier que les animaux do-

nicitiques.

Brue p.irrir de Chiorcl le i ^ d'Aoïir, <^: continua de remonter le Scne;al

julqu'au Village d Lmbakané , près des tVontieres du Royaume de Galam.

il y arriva le ii j mais il eut dans cec intervalle un Ipcctade tort ctrani;c.

Tout

C'imîut conrrc

Un Lio!i,
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Tout il'un coup le Soleil lut txlj|>fj j\u un nuage épais , qui dura prcfquuii
(jLi,;iT (I'Ikuix-. I.cs Fran^-ois iccuinurcnc biciuor (]uc t ctnic u^c l'.'"ion cic

.b.uucicUc). 1-Ji pallanr .ui-clcflus tic la I]ai\]Uv.' , elles la couvru-cnt ci'cxcic-

incns. QueUpics-uns lie ces animaux étant tombes dans le mL'me tcms , ils

parurent enric'reii'.cnc vcrds, plus lon;.;s >ix plus épais que le petic dtu^c , avec
ilctix deuts aflilees ik rr^^s propres à la delh'udion. Cette terrible armée tut plus

de deux heures à traverler la rivière. Brue n'apprit pas qu'elle eue cauie

lK'auu)Up de mal dans le l'ays. Il (i;i>nola qn'uu vent Sui-lilt, qui Ce l.va

aiiill twc , ^ qui devint fort violeiu, la por.lla vers le Deferc , au Nord du
6cue;;al , où elle périt appati.inment taïueile fublillince.

Avant Ion arrivée à l'itel , le Général renconaa la l'arque qu'il y avoir en-
voyée devant lui. L'Onieicr qui la eoinmaiuloit avoir éié ju(c|ua Konan, «Ix

n avoir o!e pénerrer plus loin , efli/vé par les menaces du Prii'ce Snn.ba'.ioa ,

qui leiubloit vouloir tirer venç^eance ne l'atriont qu'il avoit rc.;u de C.ham-
bi ncau. Mais Hrue , (uperieur a cxs craintes , /avança jiifqu'à l'i cl , le Can-
ton de toute l'Ahiqueou la volaille ell en plus grande abondance. Les Pou-
lets V valent mieux que les meilleurs Chapons de l'Europe. Une Poularde
s;ral]e s'y donne pour une feuille de papier. Le iCy d'Aoïit , la Flotte Francoife

arriva au Villa-e de Cjhildé , première place du Royaume de Galam , à qua-
torze degrés cinquante-lept minutes de latitude Nord. Les ilabitans s'appel-

lent Stirucoi'c;^ , Peuple léger «ik: turluilenr. Lu 1(^)^1) , Scndii'Jiu , Clier de ce

\'il!age trompa le Directeur Chamboneau , en (e tailant palier pour le Roi ti^iviu! \\i m
de dalam, î^n: tiianrdes Frar.çois les droits cs: les prel'ens ordinaires pour la

''''^''•^'''

Iilier:e du Commerce. L'erreur avoit continué julqu'en 1697, que Brue fc-

coiia le )oug de cette impolition.

A Ion arrivée , le Succelleur de Sendigha vint le recevoir au bord de la

rivière , dans l'elperance de recevoir aulH les prclens s mais lorlqu'il s'apper-

çut que l'artilice étoit découvert, il abandonna les prétentions, par la (eule

lailon ians doute qu'il manquoirde force pour les hrire valoir.

les rives du Sénégal , depuis Embakanc julqu'à Tiuiho iont couverrs de ron-

ces fort picquantes. Elles ont la forme de lit: i^v le nombre en ell li grand

quelles ne permettent pas île marcher au long de la rivière pour tirer les Bar-

ques contre le courant. En arrivant à Tuabo , Brue trouva une nouvelle eCpcce p/p^v.- de sm-

de Singes , d'un rouge li vif qu'on l'auroit pris pour une peinture de l'art. Ils 6=^ lou^ci.

font Forr gros (3c moins adroits que les autres Singes. Les Nègres les nom-

ment Piitas , (^c paroillent pe;[liadés que c'ell une forte d hommes fauvages ,

C]ui refufent de parler , dans la crainte d'être forcés au travail (i\: vendus pour

1 elclavagc. Rien n'cR fi diverrilEant. Ils dcfcend.oient du liaut de. arbres jul-

<iu'a l'extrémité des branches, pour admirer les Barques à leur pallagc. Ils les

conlideroicnc quelque tems ; lX' paroiQant s'enrrerenir de ce qu'ils avoienc

vu , ils abandonnoient la place à ceux qui arrivoienr après eux. Quek]ues-

uns devinrent familiers juîqu'à jetter des branches féches aux François, qui

leur répondirent à coups de fufil. H en tomba que'ques - ur.s ; d'aunes de-

meurèrent bielles , (S: tout le ref-'e tomba dans une étrange conùernarion. Une
partie le mit à poulfer des cris atfreux i une autre A ramallèr des pierres pour

esjetter à leurs ennemis; cjnelques-uns le vuiderent le ventre dans leurs

mans , &: s'eftorcerent d'envoyer ce piéfent aux Spedateursi mais s'appetce-
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vant A l.\ fin que le combat croit ilii moins incitai , ils purent lo ivirti do fc

ï/'v
'

'^', ïctiici.

1 u vti".
^^ M.iiLHit que le Cii-ncr.il nvoit rencontre .i Tu.ibo , «S: qui avoir coiireiui 1

r;>ccompaL;ner parce qu'il lyivou |ilulieuis Langues île vliriaeiucsXations liu

P. ys , lui appiir qu'il troit arrive ik'puis peu une graïuic rcvolmion iLms K-

Kouiume île (.al.mi, par la tk|\>luion de 1 on!> a Mouka , ilci nier Roi iL

ccrrc Contrée , (is: par 1 tlevatioiule Tonka lUikary lin le Troue. Hmo tei^ia'

lie ne pas croire ce rt'cir, »S: le crut oblii;e pour 1 intercr île la C oin|)ai;iiiç,

de payer les tiroirs aux ileu\ C^oucarrens.

C cpeuilaiu il trouva la eontirmation ilc cette nouvelle en arrivant à Gliun:

\. Mais il tut beauioup plus tiappcile la vilite ilun lionune qui le lailoit iioni-

Kojj»>Ab;»llcs. nn;r /^- Roi ({cs j-ihu'/i.s. Ici , lans rien perdre île la conliaiue qu'on uoit de-

voir au rémoii;naiie ilu dcneial I ranijois , on ell porte .\ ciaimlrj que \o\\

Ltlireur n'ait nule l'es propres imaginations au récit île la vente. A quelque

fecret , lit-on ilans le journal , qu on veuille attribuer la vertu lU cet homme
extraordinaire , il clt certain que ilans quelque lieu qu il alLu, les Abeilles le

liiivoient conuue les Moutons luivent leur lîcrger. Il en .wom le un us li

couvert, lur-tout la tCte , qu'on auroit cru qu'elles en l'.>rtoient. T.lles ne lui

failoient aucun iv.al , m a ceux qui le rrouvoieiir avec lui. Lovlqu'il leleiwii

tics François elles le luivivenr comme leur Cieneral ", car ourre celles qui lour

luilloient lur Ion corps, il en .ivoit îles millions à ia luite. (.luani tut ui;

lieu (le merveilles pour la Caravane l'rani,oi!e. On leur rit voir, lur Icrs n\

'Mes arbres que les Paras Irequenroienr ,un grand noir.bre de Serpens de Te!-

fiecc des \'ipere<^. Le C hiriugien du délierai en tua un, 6c l'axant nieUirc il

Lii trouva nei:|- pied.s de long lur quatre pouces de diamètre. Les Nègres s'i-

magiient que les Sen^ens de la race de celui qu'on a tué ne manquent pas

de venger la moir lur quelque parent du Meurtrier. Mais les Singes vivent

Crocodile fo:t en partaire intelligence avec ces monllrueux reptiles. La rivière abonde ici

•'^''"
en C. rocodiles , beaucoup plus gros«^" plus dangereux que ceux qui le trouvent

à l'embouchure. Les Laptots du déneral en prirent un de vingt-cinq pieJ^

de long, à la joie extréir.e des llabitans, qui ic figurèrent que c'etoit le

père ilc tous les autres , 6v que Ta more jcttcroit 1 ertroi parmi tous Ici inonl-

tres de (a race.

,1 bord

^frpcns monf.
<tU(.U.\.

Ihuc ayant jette l'ancre .1 dhiam pour frire rcpofer Ces gens , reçut à bon

deux Nègres , qui 1 aii'urercnt que Tonka Mukari avoir cré reconnu Roi i!

Galam. Il leur repondit oue fou delTèin n'ctoi: pas de refufer les droits à c

e

ce

P'tiie tft 'o!!î-

t'ic |;.,i :c mrj-
• lU Kui lie ti.i-

•poiunt que ion ueiiein n ctoi:
j

Prince s'il croit réellement fur le Trône, mais qu'il vouloir en être éclairci

dans le lieu même de ù rélidence. Les deux Nègres iranr partis avrc cette

réponfe , un autre MelHiger vint dire .i Rrne que Tonka lîukari étoit dans

un Village voilln , ^: qu'il demaiuloic les droits qui avoient été payés à les

Prédécelfeurs -, (ans <]uoi il déclareroit la guerre aux François pour einpeciiei

qu'ils ne pénétralLent plus loin ("ur la rivière. Le Général répondit encore

qu'il prenilruit de juives mtormations ; mais qu'il mépiiloit d'ailleurs les me-

naces de Tonka lUikari : qu il continucroit malgré lui fou voyage , is: que li

te Prince Un déclaroit la guerre il ravageroit le Pays. C cpendant une lage

préiau'ion lui fit jetter Lancrc au milieu de la rivière , pour le garantir des

ficchcs desNc'res.
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r.icntot, il rcm.iri]i!.T fur le riv.igc une foule ,:k' tlts nunivcmen'îcvrnorcli-
nniics. Un tle les Nei;res, qu'il y avoir envoyés, Un lappoit.i qu'il y avoir vu
quantiré tic gens .innés , iS: qu'on y avoir lairemhlé îles Canors qui leinbloient

menacer la i'iuire 1 ian(,\)ile. (Jouuue lUue ne vouloir pas poulllr les choies Mcn

â Icxticmiré , il pur le
j
nri île tiemeuiei- lur la (lérenllvc. C'encutlaiu il

-'"''

envoya les ranibours i:<c les nompetres , tlonr le biuir tur accompagne i!e qirjl-

qucs coups de canon lans boulers , dans la leule vue d'inriniidei les Ne^ies.
Ce: expédient eut tant de luccès.tiu'apiès avoii palfe rranquillenienr la mur,
la iLure pairit le lendemain lans obliatle •, (5^ le venr le trouvanr favorable,
elle arriva dans peu d'heures à Yiijcrc.

lirue envoya prendre fur le champ des informations. Le Chef du Villa'_;c

,?cleMarbut l'alliaerent tous deux que Tonka lîukaii étoit en polfellion du
Tn>iie,iis: qu'il n'y avoir aucune apparence que Tonka Mouka y remontât ja-

m.us, paice que les Bai;hcns , ou les '^en^nears du i'ns, éroient lefolus de fou-

tciiir leur nouvelle élection. Le mùue [our il s'éleva un ora^^e li violent ,

qiic les Barques furent arrachées de delliis leurs ancres. Hruc perfuadé cnhn
que Tonka Hukariétoit en poirellion de laC'ouronne, prit la iclolution de ""''''-«'*;••

lui paver les d.roits ; is. lui de la paix àcetcc condiiion , il \\t voile droit à Bur- !hoîtJ

'^"'

tui'^hi , iéiide:;ce du nouveau Monarque. Le N'illage elt a quatot/e dc|;rés

neuf mmures de latitude du Nord.

A Ion arrivée , il lit delcemire un de fes Fadeurs qui le nomtnoit Pcrcrc , &:

qui parliit fort bien le Mandini^o, acconip.!j;né de deux Marbursilk de deux
Inteiineces , avec ordre de coniplimentei- le l<.oi fur Ion Lleclion , is: de l'af-

'^'^rJ'-i-';^"T'"'|

liirer que dans 1 elpcrance doorenir (ou ainine , la Compagnie IraiitjOile cal-uu.

ctoit dilpolee à lui payer les droits. Les OfHciers du Prince Nègre voulureiit

ol>liger Pererc.ilui parler derrière une (orte d'eluade couverte d'un drap de

coton , qui auroit diMU'.é au Roi le moyen de l'enteiulie fans être vu.Mais avant

rejette cette propofition,il obtint une audience à découvert. Le Roi parue à che-

val,environné de plufieurs femmes quichaïuoient (es louanges. Apres avoir fait

f.ure c]uek|ues courbettes àlon cheval , il delcendit pour s'all'eoir lur \.\\\z narre,

l'eieie le j^laça près de lui. Au compliment qu'il lui fit en Mancinigo , ce

l'iincc répoptlit en Langage Sarakole/ , dialecte du Pays, qu'il le rejouilfoic

de l'arrivée îles Etrangers, în: quil iroit voir le Général. Enfuire ayant reçu

les droits , il congédia Pereieavecde nouvelles niarc]ues de latishiclion. Les

Barques I'rani,oi(es elliiyerent dans cet inteivalle des vents fort impétueux,

qui les obligèrent de jetrer i}<c\\\ ancres i
i!?^ les Nègres qui étoient à bord re-

gardèrent i:QX. orage comme l'etVec des entb.aotemens ou des grilgris de Tonka
Mouka , qui fe vengeoit de l'hommage que les Erançois étoient venus rendre

.i (ow Rival. Le Roi de Calam envoya le lendemain au General un préienc

de quckpies Ikvufs î?c: de volaille. Le )our luivant il lé rendit lui-même au

bord de la rivière avec une (uite nombieufe. Orue détacha une Pinace , pour

l'amener fur (a Barque avec cinq de (es OlKciers. Il le reçut la tète couverte , viô'.-.m :' r».

mais avec divers témoignages tle confiance «:<w' d amitié. Enluite 1 ayant iait
^^'J'

^'^ "^ '*'•'•'

entrer dans la cabane , "fans autre fuite que les deux Inrerpiétes , il s'e-ntrerinc

familièrement avec lui. Entre plufieurs rafraichillémens , il lui fit prélenterdu

chocolat. Le Roi qui n'en avoit jamais goûté , parut y prendre plailir-, mais

ce ne fut qu'après s'être fait alLuier qu'il n'y entroit pas de vin ni de grailkqu api
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^i4 II î ST O I R n G EN C R A LE
i.\c Porc. Ccpcnvl.mr .ifML's .ivoii ni.irqiic tantdc fcnipiilc {"iir ces denv points

il uc {\: p.'.s UiHuulr»." de boire ilc rc>\u-dc-vic ils: tr.\iirrcs liqueurs, l'n picr,.irii

coni;é du C.encr.il , il lui tlcm.md.i un piclonc. Biuc lui piouut de le laus-

hiiie loiUju'il lui leniiroit l.i viiice.

l.lle ne îur pas leiuile plus kim c|u",i l'après-midi dn nièiiic ]o\n. Los r.im-

bours ^' les rroi-iipe:ces de la Motte Cvininiencereut la niarehe , .'i la vue de

lous les 1 labiraus dai Canton , que le Ipeci'.cle avoir atrirés. Les 0!]iuersiiu

RvU amencreur uu C l-.eval à l'iue , quoiqiie le Palais ne hit qr.'a deux c^-rs

pas de la ruieie. Il n cent di;]>'vert des aurre^' niailons du Pa\s tvic ww \[-

^

Fo'mci.i pa- toiid.en.e'.is ,qui etoient eonipoles (!e grands quarriers brutes tle niarltie rou;c,
Cj^n.

^-qiii s"clevoieiU ilenviron trois p ci'.s au-iîei'us de la terre. Le pascca-it miÎi

«!' îv.ailvc.Toii'K i Hukm reçut lev. ^^neral .i la porte , ou plutôt auuuulKt , ^.\\

elle erv>ir !i ha'le que Hiue tut roree tle ie iiiertre à ;;cnou\ pour v c:irrci. Il
i

,-

Cea que dans une eleva:iv)n li récent';, ce Prmee n'avoir pas encoie eu le tr];i>

de le loger avec plub i!e dignité. Il (.toit alors foir pau\ie , lai s j\nu\'U ui

cher la milerc.

Après les premiers coniplimcns Bruc lui lu un prélenr,qui 'on!Uu>it i!a!\':

une cJiarpe île loie uanvuMc , boidéo de traii'^es d'ov îs. ilan'etit. Il l.i r.\u.

avec de vives marques de rcconnoillaiHX* , mais il n'oHrit rien en rctoui -, ce

que les l'rançois attribuèrent a la pauvreté. Le vent étant devenu C*iieit , c cil

i-dire ravorable pour la tv^nrinuatie i du vovage , Brue prit ccingé du Roi,

MMcjuic ùTata- pmtr rentier aullî-tor dans les lîarque'- . Il arriva dans peu d'heures .i Tuf.ilifpd
,

"'''''
'Village tort peuple .S: il'un i^raïul -nunerce. Il y oblerva une pente NUMi|1!.^-

de terre,que les Xegres .NLdiomeranscrovoienr b.îtie Iur le modèle de la i;iaii-

de Molquee de l.i .Mecque. Près du même Village il vit une nionta'^iu d,

marbre rou^e , nule de veines blanches tort brillantes, cv de la diueicil;(

caillou. Il LU |Mit quel. j\, es morce.uix pour (ervir île montre a la C'vmp.i-

)Our , il )etta l'ancre .î Biih .Vl'i;./-,'//..- , relidence li.gnie. Le loir du ip.

fé.

Tc^ika .Mouka , Roi dep.ile ; C>. lans entrer dans la dilcuilion de les droit^ , il

lui rit laire un coir.plimcnt , accompagné de cjuelques petits pielens. Ce

Prince reçut les civilités des François , lans paroître irrité de ce c|u'ils av^ iciic

Confcicnce ,lu rccoiinu (oii C iini]H titcur. Mais il envova Ion lils au Ciéneral , pour lallurci.'

/l's au '...j! lU'po-
^1^''' ^voit été trompé i t|u' i la vérué quelques K -'belles s'étoient loulhaits.i

l'autorité tle (on peie , mais (]u"ils kM\iienf bie'Uot forcés de rentrer dans le

devoir; qu'en atreMdani il c-^nijiUoir au\ Franc.ïis de paver les droits, s ils

n'aiiuoient nueux que le Rji l^n père interrompit Ictu" ». )mmerce , is: Kmi

coupât le retour hr la nviere. C e; menaces iiiireit it l'ruc jul<]ir."i lui taire

répoiulre , non - leulenient qu il ne paveroit aucun dioit , «S: (]u il exerceroit

le Commerce .î loii ^;ré , mais quj li le Roi cnneprcnoit de lui t.iire la moni-

dre infultc , il bruleroir la Ville ts' l'enverroit Ll'clave en Amérique. Hn rni

Ti tcrn-ie réduiiit le i'.
une l'riiice a l.i railon. Il protella que Ion peie avoir

toujours eu de l'inclination pour les rraïujoisi'ciraiir.ur pas à le t.iiie des que-

relles avec les ami.w C enemi.int il revint encore à ilemander , (mon la

dr.)its , du ir.t)iiisc;ue!que inelrnt qui put l'atistaire le R'>i. Mais vova.nr Im-

unii'.c de les inlLuices , il prit le parii <le le retirer. Briie lit voile le mcnio

juur •ers Dram.-ner , «ni il airr-a le premier ;our tle .Septembre.

C'cll une Ville torr peup-lee , liir la nvc Sud du -Scni-gai. Elle n'apasmoi;;.*

Ville .Il Pr-
miii.: , £<: (. ;in
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1: qu.itre mille Ilabirans, l.i planait Mahoinctans ^ les plus jufles&: les olus

h.ihilcs Nc^^oci.uis qu'on coniioillc entre les Nei;res. Lent couimcae sïil-nd

julquVi To/rduito , qui luivant leuï calcul cil cinq cens lieues plus loin dans
les certes. Us eu apportent il l'or cs: des Ifcl.ives Bumluinas

, qui tirent ce
nom du Pays de Bumharra Kana , d'où ils iont an-ienés. C'cil: une u;rande Ré-
gion lituée entre Tombuto ^: Knllon , fort peuplée quoique llérilc , ù-'v: jjcu con-

nue d'aillear>; des C/éo^^raphes. Les Marchantl'i de Drauianet font quelque traiic

d'or, avec les l'rar.coisilu Sene^.il , mais ils en portent la plus grande p.utie aux
A!i;.;lois de la rivière de dambra. Aulli-toi que les Barques eurent jette l'ancre

,

IcLlieide la Ville s emprella de venir v,)ir le Cjéneral abord , & parut c!-.arnié

d'y trouver le l'acteur Perere, qu'il avoir connu dans une .aitre occalion.Ceuc vi-

lîtc flic lin vie de celle de plulieurs autres Chefs,qui prièrent tous le Général d'ou-

vrir incedanunent le Commerce, eu promettant de lui fournir île l'or, des I-.îcla-

ves^' de l'yvoire ei". abondance. Ils l'allurerenr qu'il n'avoir rien à craindre du
rcllriuunenttleToidca Nlouka tandis qu'il s'arréteroit dans leurVille, parce qu'a-

ve le lecours de leurs Alliés ils étoient en état de rélilleraux forces léiinics ôxs

deux Rois de (ialam. L Coiiimerce fut ouvert dans cette conliance. Les lùan-

çois reçurent en lix jours deux cens i]iwnre-vingt Efclaves, avec une trolle

quantité d'or -, mais neu d'yvoire. Dans d'autres tems néanmoins , il s'en trou-

ve bcuicoup à Dramanet. Il y ell apporté tles l\ivs intérieurs, car les Ma-
li nuetans de ce Canton s'ex'crcent peu à la chalfe îs: laillenr leurs Lléjd-.nns

ton tranquilles. Ils croyent même t]ue la chair en eft impure; (uivant laCdofe

apparemment de quelques-uns de leurs Ma' '

-; , puiique i'Alkoran ne met pas

Il Icphant au nombre des animaux immoi- La Compagnie l'rançoile pour-

roic établir dans ce lieu un commerce d'.> .ant plus avantageux, qu'il épar-

cncroir aux Nejres la huiizue de porter leurs marchand i (es par terre iufon. .; la

n\iere de Cambra. Leut méthode conllanre eft de taire régler le prix d.; leurs

commodités par deux ou trois de leurs principaux Négocians, & ce m; if de-

vient wuc loi pour tous les autres. F.n ir.^S , un Ltclave màlc, entre dix-Iuuc

«:: trente ans, le do:nu)ir pour la valeur de vingt livres de l'ranee en marchan-

diles , l'once d'or , pour la valeur de douze ha nés ; cv l'yvoire .i quatre luis

la livre.

Au Sud du Sénégal , jufqu'aux Cararaél;cs de Fci'u , on trouve pliiiieurs \'il-

Kiges NLihometans , entre lelquels Diamanet tient le premier rang. Tous ces

rerits Peuples forment une République, dont on preten.l que la C'anirale le

' -liime Konyur » Ville ilont les édUues Iont de pierre &; couverts de tuiles.

Us font uulépeiuiansdes Princes Nègres i dv la nu:!titude de leurs Marbuts

I -S rend redoutables à leurs votlins , parce c|ii'avec canr de Preties ils ne man-
qacnt pas de grifgris. le coté de la rn'iere , au Nord , ell couvert de lacaniers

i^' d'autres ariires , mais rout-à-fait délert , à caufe îles incurdons continuelles

des Mores qui viennent ilu Royaume de Maroc. Le î'enegalleur l^rt de hein,

p.V(C qu'ils nont aucune méthode pour tra\ei(er cct'e rivière.

Taudis ciue I?rue exercoit heiireulement le Commerce à Dramanet, il fut

informé que Tonha Moukas"avaiK;oit avec un corps de trouppes. LeChefde
ia Ville, de qui il icçut cet avis , l'allura que tous les IJabicans pcrdroient

plutôt la vie que de lui lallFer laire la moiiulre iu(idrf_, i^c que pour le metrie en

ctac de le défendre ils avoieiit demandé le fecouisd'.i Villages voilins. Quel-

V uu ii|
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II. \'oy '^c.

Il fcTftirf r.iiis

(\<.\'y n .'(jjthc

pixitouoi.

r'.(^ H I S T O I R E G E N E R A L E

q ;{; mquis qu'il eut pour un Roi !î toihlc , il mppcU.i rourcc qu'il avoir de

i; .iS A tcnc , il lit dilpoU't Ion aitillciic, èv fo tint prcc conttj loutts i^iic-

c'atr.iqucs. Tonka Mouka arriva le loir, avec environ trois ter.s homniis. i|

s'arrêta quelqi'.c teins à l'eiitréc de la Ville, eoninic li les Habir.ii's cui'.^iu

tait dilliculre ilc le recevoir. Cependant il encra maigre eux , au luiiic d-c Ils

taribours. Mais dans le niènie feirs il v arrivoit pics de nulle houuiies, qui

croient envoves à leur lecours par les N'illages confédérés. EnlinTonka Mruka
vovant la parue inégale eut la lagelle de le letncr a mille pas de la Vilic,

où il allit Ivin camp.

Le lendemain li ht renouvcller .tu\ François la demande de Tes droite, en

les mcnaç un de la guerre. Brue re|et:a les prétentions , C\; lui otlntle coiukr.

Le Maibutqui avou e;e charge de cette dcputation revint bientôt, tSc Ku tK-

clara que le Roi de Cialam aimoit nneux le retirer que d'en venir .lax nui; .s

avec les François. Il s'éloigna ertecUvement des le premier join , lai.seuon

put penetier c'eii lui vcnoit cette ciainte ou cette modération. Le C.oivmcice

recommençr tort tranquillemciu
i cX l'iuelecrur obligé de rccompciikT, par

quelques prelens , les lervices qu'il avoir reçus des Ciicis de la Ville. l':\' li

boni e pieuse de leur alK'Ction lui intpira le delîein d'établir u:i Ccir,r:,'ir

dans le l'a\s. Il chercha un heu commode ; tv ibn cr.oix ttoit put à le ac-

claier pour ur.e des petites Illes de la iiviere,qui , dans un tcms eu l'iiioiida-

Briie kMk «ti tion avoit route la haureur, lui paroiiloit inaccellible au\ ilors. Mais en cur,!ii!-

c int.Mt &; i^a.
j.,,,j. ^-..iclqucs uns dcs principaux Xetires il reconnut qti'elle convciioir ni.il i

ru un ImtaDîa. .
• '

,

' ' .
'^

i i i xt >

les VI. LS, parce que ila'is les tems lecs 1 eau ilu Canal du Nord le tiuuveuii

balle, que la crainte des Mores les empèclioit eux-mêmes d y inertre leurs

troupeaux. Ce Canal néanmoins étiut alors aulll large que la Seine l'ell .1 Pa-

ris tievam le Louvre. Le Cieneral , déterminé par cette railon pour le cucila

Sud , ciioiiir entre Uramanct .l?c Mankanct une place également cluigiice dv

ces deux Villes , qui lui parut tout à la fois .'i couvert de Finondanoii ^ ùijm-

ble d'être ailcinenr tortihee. Il y forma le plan d'un l'ort , dor.t il tor.!. a l'c-

DUUJC.

xecution .; Ion Ingénieur.

li ^ r: ctrc i'i'.

<lc Ulu.

Pendant que les Fadeurs contlnuoicnr le Commerce , «?c qu il artcmlult le

retour d un O.'Iicier qu'il avoir ein-oyé avec deux NLirbuts pour recoii!;oitrc!.i

Rivière lie laleme , il prit la rélolution de viliter les Villes qui lont au \o:.^

du Sénégal ;uli.]u'aux Cataractes de l'élu. Ces Cataractes (ont loiinceipar m
rvic'ier qui ccnipe cntiéremenr la rivière, în: d'où elle tombe, avec un bnnc

cpovivamablc, de la i'auteurd'envimn quarante bralles. I es montagne-: qui ju'-

pare it cette chute d eau, commencent a ur.edemie-lieue du Village i!e ! clii.5:

rende'U le Pa\ s prcique inaccellible. Le courant même de la rivière ,
aii-dciliK

de la C'ataracle , ci\ interrompu j^ar quantité de rocs (]ui le rendent dangereux

pour les Canots, lur-tout pour ceux des Nègres, qui lont ordinaircincnr tort

mauvais Matelots. Brue lailla les Rarqucs deux lieues au-delFous du Koclicnii;

le'.u, .ïc fi: le relie du chemin .1 pied |u''qu aux Catarades. A Ion retour, il

!l Ni^tf l'inc viiira l'Hic de Kariinu, ou Kjy<:n(Ui.\ , qui porte a prelent les deux noiu'îi'e

''
' i-or.tcliartram iS: d'Oih.ans. Ce iieu lui parut d autant plus commode pour v

bien ii;i I o\x , qu'il cil voilin de Gj/ii^fiiuru ,
grande Ville ou pallent lesCu.i-

vancs des Lldaves Bambaras , is: riche par le connnercc de quatre ou cinq raille

.Mahoniecaiis qui 1 habitent. Le Icul obllatlc tjui lehoidit le Général pour o.t
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r.t^Mi'T'ci^enr fut la dilhncc de la Rivicic de Talemé. Il en revint au projet du
loir de DiamaneL
Dans le voyage qu'il avoir entrepris , il s'étoit propofe de pénétrer jufqu'aux

Cararades de Guvina , ik les Cundesne lui tnanquulciît pas pour 1 exccuriL'iule

te dellein. Il auroit vilité eu chemin le Roi de Kajjun ou de Kajjou. Mais 1 eau
tiu .'^cn.L;al diminua li pro;-!iptemenr, qu en viii;;c-quatre lieiucs elle le trouva

baillée a dix -luut pietls -, t;<c pour peu que cette diumiution continuât , il pou-
voir devenir tort diliicile de repallcr les Rocsde Donglial. Une grollè pluie ,

qui lurvint, ht remonter la rivière de luiic pieds. Ces variations obligèrent le

Ciciicral de retourner à Dramanet , où il trouva que Perere avoir acheté une '^ '

atlc/, bonne quantité tloriis: d'ivoire, avec un grand nombre d'Efclaves Bam-
barras, jeunes <S: bientairs, mais d'une maigreur qui falloir pitie. Leur i\ns

avoic été aWigé d'une li furieufe tamine , que les Marchands d'Elclaves en
avoient perdu plulieurs , pour n'avoir pu leur donner chaque jour une poignée

de bled verd. Il ne lut pas facile aux irançois de rétablir ceux qu'ils avoienc

ni.lieiés. Des diarrhées violentes, qui les prenoienr aulli-tot qu'on leurdonnoit:

quelque nourriture , en liient périrent plulieurs. Mais ceux qui chapnevcnr à

cette maladie devinrent les plus beaux Llclavcsqu'on eut jamais tires de l'A-

friquc.

(fn homme de la (uire du Général tua un Oifeau extraordinaire, que les

Fraiivj-ois nommèrent Q^uatr'atles. Il étoit de la grolleurd'un Cocqd'incîe, le

plumage blanc , le bec gros &i crochu , les pieds armés de fortes grifles, avec

toutes les autres marques d'un Oileaux de proie. Comme le tems de la challe

cil la nuir , cm ne put juger quelle elt la j>:oie , mais il étoit fi gras , &C Ion

vcr.tre croit fi plein , cpi il ne paroilloit pas avoir manqué d'alimens. Il avoir

les ailes très-grandes, très-forres i &: bien garnies île plumes ; mais dans la par-

ue qui touchoit à l'épaule, les plumes de délions etoiei t nues, iS: couvertes

néanmoins d'autres plumes plus longues que les premières, qui, à la longueur

de quatre ou cinq pouces, portoient une (orte de poil long (is: épais ; de (ortc

qu'une ade , en s'ctemlant , paroiiioit en former deux , l'une à la vérire plus

grande que l'autre, avec un elpace vuide entre les deux. De-là vint le nom
de Quatr'alles , que les l'ran^'ois ilonnerent à cet Oileau , 6: tout le momie aii-

rtut cru qu'il n<z\\ avoir pas moins. Comme il ell robullc , elles |ouent parfai-

tement. Il doit voler fort haut .^' fort long-rems. Brue (eflattoit d'en rapporter

un vivant, (i les Nègres eullenr exécuté leur promelle.

Le Kamalingo de 'Lonka l'iukari attendoit les Irançois à Dramanet, taiulis

qu'ils fiifoient le voyage de 1 élu. Il vint voir le Général a Ion retour , «^ lui

otl'iit fes l'ervices. Mais fa commilllon étoit de demander m. prêtent ou des

droits
, que le Général lui accorda , rels qu'il crut les devoir. C-et Officier avoic

rempli la dignité de Kamalingo fous Tonka Mouka, ce qui le rendit un peu

fufpect aux î'rançois , |ufqu'à ce cpi'ils eurent appris que la haine croit mortelle

entre l'on ancien Maître .^' lui. D'ailleurs érant proche parent de Tonka Bu-

kari , il devoir avoir naturellemenr plus de zèle pour les intérêts. Auili promit-

il faprotedHon aux Agens de la Comp-ignie qui dévoient s'établira Drama-

net, ou cpii viendroient enfuite dans le Pays. On a dû remarquer cjue le nom
de Toidca ell un titre de dignité pour les Roisde Galam. Après avoir rermi-

né fes affaires à Dramenct /la llocie l'iam^oifc reiouraa diyit au Fort laine- l^^^,

i-ouiï.
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HISTOIRE GENERALE
«5. III.

Objcrradons fur le Ro'idumc de GalAm , & fur Ls Recouvertes

iùs Franc is au-Jc/à,

Ftfivl !1J ÎC (1 L
avec ijiicLjncs recherches fur le P.ns de Totuhito.

A (uiurion ilu Royaume ilc Ci.ilaiu c!l à 11: Il ilii Pays des Fouli<;, ou Ja S

tik. Il coaniicncc au Vilhv^c lic ChiUlc , à tk'u\ cens cjuaraïue-ilcux lit...

'''•" cIj la Piarre du Scnc|;.il , une licuc au-dellous de Tuabo. Son ctcr.iluc
, <!

lOuell à 11' il , cil remouranc la nvieie, cil d'environ quaianre-LiiKi liLuci. 1!

le termine au lother de Telu, où le Sencc;-il ayant comme t'oicé !

tredeux montai;nes le précipite d'environ quarante hralles de haii

daii: runc lacontc ilans un autre ciuhoit (.]ue le Pavs de C^alani coi

\'illa;e d i'.mhakané , qui cil lie trois ou quatre lieues à l'Oucllucdl

qai ne lai lait pas compter néanmoins plus de quarante ciricj lieues laliva'.vnx

ir.%

' cil-

••U. Lci'L':

K^MU

h\W\e

C acara«:lcs île 1 clu. Il aivuite au mcme endroit

11 1 .^ eteiul du iiite ile M-
^1que IcRovaunie au-d Luielc-

Ai! Xoid \' au Xo!\lOuc!l , il cil born.c pnr ces Delens i.:Hoi',c'j\ qui

ouportent le nom de Saira , ou Delert tle Inubanei Région tort vaile

Morv.s ont des ha'oitations mobiles ; ts: par cjuelques Villages hxesdes louli

la d.'pendan^e ilu Siratik. A Pril (S: au Nord Eli , les bornes ioiu le lu

s '.i;

)V.u!nie

II

de /{.,/').'; ou A. .'/,''/<. Suiwint la Carte pollhumc de M. de l'Iile la p;irie ila

Royaume de (ialam ou des .V.zmAc'/l'-, qui cil au Nord du Sencgal,ell occnjuv

par les Ne^re^ de Ilcrc , Nation tu:;iri\e dun autre Pavs -, le même (iéo;.;r.iphe

p^i^rc'ic; J'o. place les ! oulis à l'Oueti , ëc le Pavs de 15ambuk au Sud. Mais, (uivanrlesMc-

nioires cmMoyes par L.'bat , le Royauir.e de Bambuk tait partie de celui tic

(ialaiiT, Lv tlans cette luppolition , C.alam aura les Jalofs aulli pour limites à

IX^uell •, e-: les Mandingos du Nonl de la rivière tic (.ambra , au Sud.

Le titre ilu Roi de Cjalam cllTonka, qui (îgnitie Roi. Les Priiîtipaux Sei-

1 n;.' iv La.

N m-.^ p.irtii.u-

Sci

&:.ics'.'u. gi^(^'ii''» du Pays, qui (ont autant de petits Rois lorlqu'ils ont pu parvenir

biuu: il.-<Ja!ani :ou\ernenlenr ibun N'illaee , le iou: nommer̂ Sil-o\ , I I Lil-.n-.e commun tics

même tle LurhabiMtans portent le nom tle>Vu;-..'Ao/c;; , tiii* lans doute tlu heu

tion , parce qu'en langage du Pays Kolci fîgnilîe rivière. On atU|a tait rcai.ir-

quer qu'ils (t)nt inquiets (S: turbulens, capables de tletronerlcius Rois fous les

nioind.res prétextes -, parelfeux d'ailleurs, i'c li peu portés à s'éloigner de leur

Pa\s que leins plus longues courtes n.e vont guéres au-delà de J.ig.i, cinq iour-

jices au-delfus du Rocher tic Telu -, tiu t!e Hambuk , grande Contrée au 'a
:
qui

mérite des tiolervations particulières dans Ion propre a'-title , quoiqu'ell

rci^ardee comme luie [\irne du Rovaume tle Cal aui. Us amcnei u des L!Vku\:i

de

>ut

J.iga i
^' tle î'ambuk , ils apportent tic l'or

La Nation qu'on appelle les M^irufin^^os cil originaire tle Jnga ; ma .•Ile

s'ell établie dans le Pays de (ialam , où elle cil tlcvcinic fort luuubrcule ,
a\cc

aTez d'union pt)ur Former une clpece de République ,
qui n'a p > plus de t ./

1-

lidération pour le Roi qu'elle ne juge à propos. Tour le comn.erce du Pav'>clt

entre les mains tics Mandingos. Ils réteniient dms les Royaumes voilnis; tS;

u'éraiu pas mcins .ud-iii pour la Religion de Mahomet que pour les ric'K-lIcs,
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ils Tont gloire d'être tout à la Fois Marchands <Sc MiOionaires. Ils fe quali-

fient tous du nom de Maiburs, que les François ont change en Maralmns

;

c'cll -à-dire Religieux &: Prédicateurs. Si l'on excepte les vices propres aux
Ncgrcs , il y a peu de reproches à faire à leur Karion. Elle elt douce , civile

,

aime des Etrangers , tidelle à lesjn-onielles , lahorieufe , induftrieufe, capable

de tous les Arts & de toutes les Sciences. Cependant tout leur fçavoir conliftc à

lire & écrire l'Arabe. On a peine à juger li c'ell par inclination qu'ils aiment les

Etrangers , ou pour le protir qu'ils rirent d'eux par le commerce.
Les I labitans naturels du Pays de Dambuk , c]ui (e nomment Mallukops ,

ont reçu auill les Mandingos , îx' les ont même incorporés avec eux julqu'à ne

former qu'une même Nation , où la Religion , les nia-urs es: les ufagcs des

Maiulingos ont (i abfolument prévalu qu'il n'y relie aucune trace des anciens

Mahnkons.

Mais outre le Pays de Jaga , i\\n\ (ont venus les Manding.^s du Royaume de

Calam , on trouve au Sud de Bambuk une valle Contrée , ou un Royaume qui Jingo.

porte leur nom. Cette Région de Mandingo e(l extrêmement peuplée , autant

parce que les femmes y lonc d'une rare Fécondité, que parce qu'on n'y tait au-

ciui Llcl.ive du Pays, comme dans tous les l-tatsvoilins. On n'y vend du moins

que les Criminels. L'abondance îles 1 labitans s'ell quelquefois trouvée (i excel-

Kve , qu'il s'en elt formé des Colonies dans diverfes parties de l'Afrique , (ur-

tourdans les Pays où h: Conmierce cil en hoimeur. Telle clITorigine des Man-

dingos de C;alain , de Banibuk , ès'de plulîeurs autres lieux.

Des Cataractes île lelu )ufqu'à celles de C.ovina , qui font encore plus hau-

tes cx: plus inacceilibles, ladillance ell d'environ quarante lieues, luivant le

calcul lies lacteius Irançoisqui firent ce voyage en 17 19. Brue dit ici t]ue la

Cataracte de lelu a plus de tre;ue toifes de hauteur, quoiqifon ait déjà rap-

porte d'après lui qu'elle a quarante brades. La rivière fe trouve comme prelîec

entre deux hautes montagnes; non que le Canal n'ait allez de largeur^mais il elt

rempli de rocs au travers delqucls il femblc que l'eau fe foit ouvert un palfagc

c;i chariant toute la terre qui les environnoit. Elle coule ainfi par cent bowux

fort rapides, dont nucun ne paroît navigable. Au-delà de ces Détroits, ou

trouve une belle llle ians nom , vis-à-vis le Vlllaa,e de Lantu , qui eft (ur li

rive droite de l.i rivière. La liruation de cette llle leroitfort commode pour an

Irablillemenr , «iv pour un mngalln de marchandifes , d'où le comnicrce pour-

roit s'crendre fur les deux bords de la nviere , ifc plus haut jufquaudefiubdes

Cataractes de Covina

C R r F..

lî, Vo)r.:^c.

Cirait-M? fn.
puli.T iii cc;iî

Hriic avoir conçu l'importance de cette découverte pour l'intérêt de la Com-

agnie, & s'étoit'propofé de la faire lui-même avec celle de tout le l'avsqui

tita iix environs

piop

mais d'autres atlaires l avant obligé d m

Enrropri'c! ifcs

ri.imjoi'^iv uv.ii;»

ti'tr- iir Icj J'Sys

ettredcs b.)rnesà ^""""•

fon abfence, il engagea quelques-uns de fes plus courageux l'acleurs a tenter

une fi belle entrepuie. Us le rendirent du Uut Saint-Louis au 1 ort de Diama-

net,qui avoir reçu le nom de Sm/u Jolîph , fous la conduito de quelques Nu-

gresquiconnoilloientle Pays. Fnfuite s i tint av.rncis julqu au pied desC jta-

iacKsde lelu, ils v ouitttMvnt leurs l haloupes. Los bords du Sénégal leur

p.uurenr dune bc.viue admival^le, mais mieux peuples lur la dioitv» » tcU'->\-

dire au Sud. , que du lOt- du Nord. Ils furent bien resusdans tous les heux du

pallà^e, en faiaifantde^ auus par luus Piclens. Apus a\oir Imv» à pied le bas

Ti^.-rtii II.
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Je Lx mont.ignc , ils ariivcicnr .\ L.umi , ils vifucicut Tille dont on a p^li »
i'ct.iin procmc qiKl^ucs m.uiwus c.imns par l'ciurcimlc Je Icui;, Ciiulcs

, li

noLillcicnt leur navii;atioii iiilqu'au pied d'un roc , nomme Govinu par les lia-

Duans , A quarante lieues de Lanru.

La Cataiaclc de Cjovina leur parut plus haute que celle de l'élu. Comnicla
rivière y ell allez laii;e , c'.ic torir.e , en tombant ave», un bruit honibic une
cpaille bruine, qui îles ditterens points iVoù elle peut être oblerwe iiHcchit

dirtercns Arcs-en-eiel. Les Avanturiers Iranijois, encouragés par le iiuas de
leur route,cherchèrent de quel cote de la rivière Us pouvoient eljurer de fran-

chir plus tacilenient les montagnes qui loin la C'ataradc. Mais IcsNe^^icsqui

leur iervoienr de Guides retulerentcoii.'hunment de les accompa':;ner plus loin,

tous prétexte qu'ils ttoicnt en guerre avci. les Peuples du Pays l'upcai'ir. oc

qu'iU n'ente-doicnt pas leur langage. Les l'.;<lteurs fe virent daii^ l.i i;uc!liti;

de retourner au lort S. Louis lans avoir -.•xécuté leur delT'ein.

Quoique ces Cararaclies rendent le {nrliage de la rivière fort difficile, elli's ne

mettent point d'obllacle inlurmontablc au CAmimerce. Les ILibitans ne man-

quent ni de Ha-uts ni de Chevaux pour le traniport des marchaiulifes. IK on:

aulh des Chameaux en abondance -, de lorte que il ces Régions etoieiu une (c:s

bien coniuits , (!n: l'ouverture alluiée par tic bons Ltablillemcr.s, on poiuiuu

entreprendre un riche commerce avec le Rovaunie de lombuto <iv les Pa\i du

même coté.

A l'Eil ^: au Nord-Ell de Gaiam , on trouve le Royaume de Kii(jon , ou d:

Kj[fou , qui commence à la moitié du chemin entre les Rochers de l cluiiJc de

(lovma. Le Souverain s'appelle Sjgcdowi. Il tait la lélidence ordinaire ;i du-

mcl , dans une grande Kle , ou phui)t viwc Peniidule , formée par deux rivières

au Nord du Sénégal , c]ui après un cours de plus de (oixante lieues \ont le per-

dre dans un grand Lac du même nom que le Rt)yaume. La plus inéridionalc

de ces deux nvicres , i]ui forment l'Ule de Kallon , le nomme la Rivière noire,

de la couleur tombre de (es eaux , ii>c ne prend pas la lource à plus d une demie

lieue de celle du Sénégal -, mais à moins d'une lieue de Ion origine, elle dv.-

vient h forte qu'elle celle d être gucable. L'autre , qui ell au K'od , porte le

nom de Rivière blanche, parce que la terre blanchâtre (?c glaireuleoù elle

palFe , lui fait prendre cette couleur ; fort ditlérente de celle du Sénégal, d ou

elle fore i à demie-lieue , au plus , de la lource de la Rivière noue.

L'illc , ou la Peninfule de Kalfon , qui ell longue d'environ (oixante lieues <

n'en a guéres que fix dans la plus grande largeur. Le terroir en elf ternie , \

bien cultivé. Elle cil lî peuplée, Ik ion commerce a tant d'étendue , qu'elk'

doit être fort riche. St)n Roi palTe pour un Prince puilfant, tuii n'eit pas nioub

relpeclé de (es Voifins que île (es Sujets, dalam (S: la plupart des Royaumes

vouins l'ont fes tributaires. On connoît peu ("es limites au Nord , mais il cil cei

tain qu'au Sud il s'étend )ulqu'aux Pays de dodova (!<c de Jaga i i<c que Icj.

Mandingos de Bambukiside Ton:ibuto (ont les Tributaires, s'ils ne (ont les

Sujets. C3n pretciid q^ v les 1 labitans de Kalfon étoient loulis dans leur origine,

is: que leur Roi poilcdoit anciennement tout le Royaume de dalam & la plu

part des Pivs qui forment au|ouid'hui les Etats du Sirank. Peut-être tjiuii

rapjxjttcr * cette caule le tiibut que ces Peuples lui payent encore On alhiic

qu'il a dcj lumcsd ot , d aigem iv de cuivre en fort grand uombu' > ^ h ïi»-^!^^
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quclemccal piroît j.iic(l]ue Iml.i liirhuc -, lie Tirtc que i\ clôlavantitii pende
ror:c d-ins un vale on le vuitlc avec un peu de p: ecuirion , ce qui reile au fond
cil le métal pur. C'eft ce qu'on appelle l or delavaqe.

(.".onrne les François n onr pas péncric puis loin, A l'Eftjque les CararaCbcs de
(ioviia, toutes les lumières qu'on a fur les ricKelles du R -vauinc de Kali^n

vioiii'.clU des Marcliands i\ei;ies du l'ays , qui ont beaucoup de pallion pour iciciitrLi-.i.c.i.-,

ii

"
. . ,-

n p. L- y.

II. Vova^c.

1 C) y y

.

1; .-tii-'ii.)c fiit

: C'inr.nKiCi; !<;

l.VCIi .\J-

les Voyai.',cs , & plus d'habileté dans les atiaires que cous les autres Peuples de ^•"'•"1-^'"

L'iir couleur. Ils conviennent tous qu'il s'étend plulîeurs lournées au-deli lUi

Rocher de Ciovina , ^c qu'il cil borné a rill par un autre Royaume qui touche

.icchude Tombutv)i Pays qu'on cherche depuis li lo:ig-rems.

Lcîiimc l'opinion qui s'ell répandue des richelfes de Tomburo Se le defir

(rentier en partage ou plutôt de le (aiiir du commerce de l'or , cil le principal.

îr.uiif qui a porté les r,u;-opéens à s'établir lur la Côte occidentale d'Afrique ,

îl ne lera pas inutile de faire ici quelques rei.hciches (ur l'état de ce commerce
^ !iu les progrès qu'on a hiits julqu'a préleiu dans cette découverte.

Nous n'allurerons pasc]uc C.ada Mollo loic le premier qui ait fait connoître

Cl Europe le nom de Tombuto & (on commerce; mais il eft en effet le pre-

mier Voyageur qui nous en ait donné de julles idées dan.s (a Relation. Il avoic

hnt en 14^^ le voyage des deux rivières du Sénégal &: de la Ciambra. Sui-

vant les lumières (^6 qu'il s'écoir procurées, l'or venoitde l'Empire de Melli,

Région des Neiires à trente journées de Tombuto au Sud Ouclh De Tombuto Tcmoîcnigts

il palloic, par les C^aravanes, en Cgvpre, à Tunis , à 1 loden , ( Git'uicn ou Wha-
\l^^^'^

liai) iix ou lept journées à l'Lll d'Arguim. De lloden , il étoit tranlporté à

Oraii, Fez, Maroc , cs: dans les Ports de ce dernier Royaume, où les Ita-

liens &: les autres Nations de l'Europe l'alloient prendre i tandis que les Por-

la^^ais le recevoient des Mores qui l'apportoient diredlenvir de Hoden
vlans ,';7) la Bave irArguim. I ioden, fuivant le même récit , cil li:ué au Nord-

Oiictl de Tombuto, à quarante ou cinquante (38) journées de dillance , Hc

lui tournilEoit du ("el , d'une Ville ou d'un Canton nommé Teggana i dont

1 loden n'cll qu'à (ix journées au Nord-Ell.

Léon
, qui étoit à Tombuto vers Tannée i <;oo , en parle comme d'un Pays

tort riche en or , mais s'etenil peu (ur fon commerce. Cependant l'occafitui

lui ('.lit toucher quelque choie à une correi'pondance établie par les Marchands

avec divers Cantons de Barbarie. Il parle aulEi de la pollibilicé de communi-

quer avec l'Océan par le iNiger, qui ell dans (es idées la iU^irc rivière cjue

le Sénégal. Marmol iit aulli le voyage de Tombuto, quelques années après

Léon-, mais il ne donne pas plus d'éclaircillemens ("ur les voyes du Commerce.

En 1594, un Marchand ( 3 >)) nommé Antoine Dif^l'l , envoya julqu'à Ma-

^ U) Voyez ci - dcuu»; la Relation de Cada cH; à trois cens liciics d'eux m Midi. Il paroîr

Molh). pnr cette Lettre (]uc les Portii>î;ais avoient alors

(5-) Une Lettre ùahc d'Arguim à LilLonc un Fort dans la Baye d'Art^uim ,
mais fans

en M9 I
,
parle des ridies Mines du Royaume commerce. Voyez la CoJkclion de Hakluyc

,

«le n.irba, foixnntc lieiics dans les terres, mais Vol. II. l'art. II. p. 1RS.

feplamt *^uc les Portugais d'Ar?,uim n'av.inc (',8) Léon met cin^] cens milles , & Mar-

pas de m.iuh.iudircs [iiur attiier ces riclieircs rrjol lixcens.

de leur cAté , les Mou-s les tr.infpoirent a Fez v i^) Colledion de Hakiuyt ,
Vol. II. Pai-

i'U B.nrhji il' , ipiniiniik en ['oiciu l'ioii^n'-s de tic II. p- '91.

d(.ux ccui tiaquiiuc milksi fit a Tombuto, ijui

Xxx q
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roc , pour y recevoir de Ion Coriclpoiul.uu , L.uucnt M.iJot: , ilcç iiifornr-

tioDs lur Toiiiburo ls: ('ai;o , în: lui la coiuluuc des Moies ^\[\\ avoicm tair

iLpuis peu l.i coïKjuece de ces deux l'.iys tous .Hk.nd Hanici. M.uioc cuiinmi-

Tidée qu'on avoir de \x lichelle de ces Contrées, t^ tendu témoi'jn.r'c nail

en av');r vil arriver, au mois de Juillet de la même année, trente imilàithar-

gés d'or.

LT.criv.un anonyme (.l'une Lettre , qui le trouve jointe au voyage dcriciiis

en NLiuritanie , imprime en 1671 ,
entre dansquelque détail (40, im j^ com-

merce de l'or entre Maroc & Tombuto , (i\; lia la manière ilontoii tiavciiclc-.

Délerts de lable. Il donne pour ilill.ince huit cent milles au Sud. 11 rcpiclcn-

te les ^.\c\\\ rivières «.lu Ser.ei^al ^'^: île Gambra , comme ileux biaiulici du Ni
ger , ^ place le lieu de Lut divaion A c]uatie cens milles a 1(„)ikiI du Ruy.ui-

me de C-ii^o , ilont il ie.;.uile Tombuto connue la Capitale. H ohlcrvcqu?

fuivant l'opinion de c]uantue île petlonnes on peut arriver au Royaume ilc

Gai;o par ces deux rivieies^ que les Anc;lois en ont iormé rerpi.rancc plus

que toute autre Nation -, nuis que toutes leurs entic[iviles oiu manque parce

qu'ils nont pu remonter leur rivière au-delà de quatre ou cinq cens nulle;.

Il a)oure qu il avoir louvent demande aux 1 labitans îles bords du Senct;al li

cette rivière ell plus navigable que celle de Canibra, îs: s'il n'étuit pas nulli-

f>i-fudc« qui
i^i^. J^_> remonter plus de quirre ou cinq cens milles -, qu'ils l'ont aliiuc quoi

fétus. ne piuivoit rcmoiuer plu:, loin , par trois railons inluiiiiontaMes i les iiula-

dics caillées par le climat , la mcchanccte des Mores , 6: les Rochers qui tra-

verlent la nviete. On doit remarquer ipie cet Auteur aitnbue aux noisiiu-

mes cailles le mauvais lucces des Anglois lur la rivière de (.ambra ; quoiqu'au

fond le i;rand obltacle , lur les deux rivières, loit la hauteur iLs rocs il'v: dts ca-

taractes qui les rend peu propres a la navi;^ation.

Mouette qui voyageoit en 1670 dans les Royaumes de Lei' (Se de Maroc , ex-

plique la manière dont le t^ailoit alors le commerce des Arabes a 41 ..Su.tir: ,

Cil (juinée t^ dans le Pavs de Tombuto. Ils apportoient de ce dernici lici

du (ir:s ou de la poudre d'or , qu ils y rccevoient en c(.hangc pour du ici ; i\:

Ja vendant aux Mores .!n: aux Juiîs, ceux-ci la revendoicnt dans les Pots de

Z.ify ou --j'p/j' , (is; d'.-/i,'.;./j/-ou .S.!/iiu-L'rui , aux Marchands de i'Lurope , qui

la rranlpoitoicnt dans leur Pays (42,!.

Oii pourroit citer quelques autorités plus modernes, h tous ces t(^moipir.-

ges ne îulhloient pas pour prouver que le commerce île l'or dans la N'iijirr.

n'ert pas im.rj;inaire , (ïs: que pendant trois cens ans les Arabes (^' les Mures

l'ont exercé île Barbarie à Tombuto în: à Gago. Icpuis qu'on a içu dans iLi'.-

pe que c'étoit ertecH\ emcnt delà que venoit tout l'or de l'Afrique , on s elt cl-

foric d'y pénétrer , dans la vue de paitagcr avec les Arabes liv les Mores un

commerce lî utile , ou plutôt de le rairc palfer de leurs mains dans les notici.

'"
.'^'^'•'T'^"'

Les Portugais tormerent les premiers cette enrreprife i (Se quoiqu'ils l'ayent ni-

ifi (M LKia/û' c;\igée du côté d'Arguim, parce ou ils déiéfpererent de [>ouvoir arrivera Tom-
nviîc u. cj!1)- 1-,11-u parterre, ALirmol nous apprend qu'ils penlérent enluite à s'ouvrir iu;c

route par la rivière de Gauibra , en la-Uant lauter le roc de Barakomla. Mais

(40^ Pac;i: I ',. «le cette Lettre. ^41) Voyez ks Voyages de Mouette , \\ Se,

(41 ) C'eit pluu')t UtLïiitil Hutian
, qui figiii- & Imiv,

fie Wrreiitj Aorw,

bi
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DES VOYAGES. Liv. VI. jj;
il eft .1 prtTiimcr qu'ayant ctc décoiirap;c.s par la graiulcur de l'ûbdaclc, ils aban-
tionnciciir cnticicinciit Icurciurcprilc f-fj;.

l.cs Ani;lois tonnciciu cnluitc le mènie dcllcin par la mcnic livicre , dans
l.i (uppolinoii qu'elle lortoïc du Niger. Ils conltiveiu encore certc idi.e

,

(ans pouvoir IccUutir avec certitude , ni pénétrer plus loin que les rocs de
^"'^^'"'>

Barakonda.

l-nh!i les l'rançois ont poulFé leurs découvertes parle Scncgal , mais avec ttjcs rrainc's.

aulll peu de luccèsque les autres Nations pour le prin:ipal objet de leur en-
trcpnie. Ils ont trouvé des rocs inlurmoniables à tiois cens lieues de renibou-
cluue de cette rivière. Us lont encore mcertams s'ils iloivent la prendre pour
le Niger i lis: quand ce le (croit en etlet , ils ignorent li dans la ruppolition

qui! tut navigable au-dellus de (jovina, il les condniroit à Tombuco.
Mais taiulis t|ue plulieurs autres Nations clurciioieiu comme eux ù dccou-

vm lombuto par les rivières , ils ont pris des informations liir les rouies par
terre. Ikue hiilant conlhuire (on l'ort a Dramanct demanda (oigneu(émenc
l.i liruation de Tombuto à divers Marchands Ncgves qui en avoient tait rlu-

IiciirsKiis le voyage. Ils lui appiirenrque la Ville de ce nom n'e(l pas (ur le

Niger , mais à quelque diitance de les bords , que pour s'y rendre ils avoicnc

(un i pendant plulieurs jours la rive du Sud , ,ik: t]u'ayant quitté cette rivière à

Tomliir où elle tourne vers le Nord , ils avoieiv. mis lîx jours de marche pour
arriver à Tombuto. Trente-deux jours c|u'ils avoient eniplovés dans tout le

voyage , en les comptant à dix lieues par jour , font trois cens vingt lieues de-

puis les cataractes de Felu julqu'à cette Ville. Les Nègres ajoutèrent c]u'il ve-
jioit tous les ans à Tombuto une grolle Caravane d'lu)mmcs blancs, armés de
fudls , pour taire l'échange de leurs marchandiles , & qu'ils emportoicnt beau-

coup d or. 15rue ne douta pas qu'ils ne parlalFent des Mores de l'arbarie.

Ltaur lui-même à Tripoli en Barbarie , il eut pUiiîeurs fois rocca(ion de voir r.umure; r,rr.

partir les Caravanes des Mores pour un Pays méridional qu'ils appellcn.t Rii- i!ii'-''Fr'"ui.;

Jon , Faifiin , ou Faiflion $i Fji:i~iin. Ces Caravanes éroicnt cinquante jcuns

en chemin , (ans v comprendre les jours de repos -, d'où l'Auteur conclut que
Failan n'étant qu'à cent ou cent vingt lieues de Tripoli , il y a beaucoup d'ap-

parence qu'au lieu de l'ailan les Caravanes alloient à Tombuto. D'ailleurs les

Marcha-.ulsMandmgos qui ont tait le voyage de Tombuco jraconre)U qu'outre

lot de ce Pays ils en apportent aulli du Royaume de Zantara , ik que les Mar-
chands de ce Royaume employeur cinquante jours dans leur voyage ; or Zan-
tara n'eit pas à plus de deux cens lieues de Failan. Ainlî l'on doit conclure

que les Caravanes de Tripoli vont à Toml-^ro , & que leur voyage ti\ de

quatre cens cinquante lieues, qui peuvent roit bien prendre cinquante jours

de marche. Les MarchanJs de Zanfara y employent le niêine tems , parce

que leur diitance ell; à peu près la même. Il elt probable que les Barques X

mâts dont on a parlé , cn: que les Mandingos voyent lur le Niger à quelques

lieues de Tombuto , font celles que les Tripolitains employent depuis le pre-

mier endroit où ils renconcreiit cette rivière , tis; qu'ils laiilent aulli dans l'en-

droit le plus proche de Tombuto , qui (ùivant l'opinion de pli''îeurs Géogra-

(4?; Le Roi de rortiiqa! envoya des lucre- duc-!. M.irmol , Vol. III. p. 74. Ce fut appa^

ftieurs pour f.iiie Taïuer 1111 roc nii-delFiis de remmène environ l'an ijio.

Caïuor, La peint &. la Jépcnfe fuicnc ver^

X X X iij.
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ÇH II I S TO I RF G E N F: R A L n
ghcs n'eft qu'A (ix licuos Ju Nii;cr. La C.arav.iiic àc Tripoli cl^ oiJinaîrcm'-nt

compoUc d'environ nulle hoimucs , allLv bien din\cs poiu le ilt^Iemliccoim-

les bctcs ùroiichcsoii les Voleuis qu ils peuvent rencontrenl.ins Ls Dk^ia»
Ils y trouvent ilc l'eau ^: du K)ui.i|;e pour leurs Chevaux 6>c leurs Lli.nr.e.uu

Les Marchaiulilci qu'ils porteur .1 Tombuto (ont prclque les niiiucs que Ic^

Irançois portent .1 (..il.uu , îles ilr.ips iN: lies lerj^esilv. (.iiverles couleur»;
\ [\cv.

veril , violet , jaune ^: ron;^e , mais louj^e l'ur-touf , julqu'a la valeur de vuvt
mille tcus ; di's irillaux (ïc des t;laces, pour la même lomiue', du toiad tn-

vaille lie ditkieiues lortes , pour dou/c mille eeus ; ilu papier, du cuivre

dos ballins iS: des vaies pour di\ nulle. Toute la car;j, a(on peut monter .uîi;!

à (oixante deux mille ecus, «S: Ion [ui^era de leur pr^-tit par les niari.li,inclu's:>'

qu'ils preiuieiu en retour. C- elt ordinairement trois mille c^uiiitaux de datrc;,

cju'ils vendent dans leur Pays .i deux ecus le i]ui;ital -, douze cens quiiuauA i:c

lené , dont il tirent qum/e ecus pour chaque quintal \ des plumes d'AiurikL'

pour la valent de quin/e nulle ecus , huit cens , ou mille l Iclavcs, (1\; miiic

marcs d'or. L article (eul de l or moiite à cent mille ecus; «ik; coniptain les ! i-

claves à cinquante ecus par tête , c elt encore quarante mille écus. Aiiifi Lau; ii

articles ne tout pas moins de cent loixante-dixiieut mille écus •, delq'acls,ii

l'on déduit les (oixante-ileux nulle où l'on a fait monter le premier foiul c! s

marchandiles , il relie pour profit cent dix-lepr mille écus , i;ai;ncs dans Icl-

pace de cinq mois. Les 1 rant^ois pourroient le procurer ce gain avec plus ili.*

tacilite ,
^' par conlequent avec encoie plus d'avant ige.

Il elt certain i^ue le Kovaume de Tombuto produit beaucoup d'or. M.iisoa

v en apporte autli tle da^^o, de Zanfara , <^' de plulieurs autres Rc-i;ions; vi

c]ui aioute aux avantages de la Ville de Tombuto , qui cit deja riche en elle-

même , celui d être le centre du Commerce pour toutes les parties de l'Atii-

que. Son Pays a d'ailleurs en abondance routes les nécclVités de la vie. Le

niaiz , le ri^ , & toutes iortcs de grains v croillènt en perledion. les belli.uix

V font en erand nombre ;S: les truits tort communs. Il s'v trouve des palniieis

de toutes les clpéces. Enhn le (eul bien qui leur manque ell le Ici. C onime ia

chaleur du climat le rend ablolumcnt nécelfaire , il y elt aulfi cher qne r.u:.

On l'y reçoit des Marchands NLindingos, qui l'achètent des Luropccns îs:

des Mores. L'Auteur regrete qu'un h beau Pays loit li peu connu. Il elt per-

iuadé qu'on parviendroit plus ailément à cette découverte au)ourd'luii, parer-

t]ue la Compagnie 1 ram,'oi(e avant dts Etablilîemens dans le Royaume ilc

dalam, il ne leroit pas ditticile d'engager les \Larchands Mandmgos à pren-

dre avec eux quelc|ue Agent I ra4iç)is. NLiis il faudroit choilir, poui cette cii-

treprile , un homme de Ravoir & d'expérience , capable de drcller une Lnr;c

du Pays t*^ de lever tur (on pallage le plan des Villes iJ>: des routes. Il ieuur

même à louiiaiter qu'il fût verlé dans la Phvlique , la Botanique & la Chirui

gic -, qu'il r^jùt les Langues Arabe Os: Mandingo -, ik qu'il hit excite à courir les

dangers d'une li grande entrepnfe par des eiperances proportiomiées aux diHi-

cultcs du travail. On obrieiulroit bientôt, par cette voie, une parfaite coniioi'-

fancc, r.on-leuleinent de Tombuto, mais encore de toutes les Régions intc

rieurcs de l Afrique , dont on n .\ publié julqu'aujourd'hui que des Relations

puériles t^' fabuleules.

Apics uue découverte de cette importance > il feroir ailé à la Comp.igmc

ICI



n F. s V O Y A G E <;. I.IV. VI. ^^^
(•'; roiifTcr Ion cotmneicc pav les propre;; Ic^ctcurs , avec un bon nombre de
Ne..;ic.s iumés poui Li liiiete de leur voya;^e. Llle poiirroic foriucr un LcabhC- „ V' [ l'
k'in.Mit .lu-dellus des cataractes de Coviiia , ou elle enneriendroit de petits i"oS^'
racimens propres à naviguer (ur le Niger (44 j julqu à roppofite de Tomlnito, c^- uuiJé >;i.'; !..

s't'paigner aiiilî les trois quarts de la peine ik des frais du voyage par terre, ^"^'"i^i^""^ ^'>

C-rtc méthode la mettroit en état d'atlieter (ur les lieux , à très-bas prix , l'or ,

'"''"'"" '"""

lvv<)iiei*v: les Llclavcs quelle acheté à prélent des M.mdingos, & lui épargne-

loit les profits qu'ils Font fur les march.mdiies l rançoifes-! Llle excluroit les

aiinis Nations du même cornn^crce. Hllc touperoit le cours à celui qu'ils por-

te:;: lnr la rivière de danibra.

iLlles étoieiit les vues de lime. La )uAe opinion qu'on a de fon courage &
(!(. les liiniieies fut )ugerqii il les auroit exécutées , lî le changement de"s af-

bires de la Compagnie ne l'eut obligé d'abandonner Ion cntreprife.

(44 L'Autclir parle toujours dans la fuppofition que le Sencf^al eft une brandie Ju Niçcr, &c.

CHAPITRE VII.

DiffirenJs entre les François & les Anglais pour le Commerce
de la Rivière de Gambra.

tL n'ert pas ai(é de fixer le tems où les Anglois commencèrent à s'établir fi.ir fpuorancc ifo

X la Kiviere de Cjambra.L.e (eroit d eux-niêines qu'on (4 ^idevroit l'apprendre, n^ule'jc'umr
Il les Tiequentes interruptions de leur commerce is: les changerncns aes ditfé- r'^pf-stubiiile-

rentes Compagnies qui (e f-ormerent pour cette entrepriie, n'avoient jette de
'"*"^'

la eonfiifion dans un événement déjà fort obfcur. Il elt certain que les Mar-
ihands de la première Compagnie de Dieppe &: de Rouen avoient connu &
héquenté la Rivière de (jambra long-tems avant les découvertes des Portu-

gais. Ces Voyageurs Normands trouvant plus d'avantage pour leur commer-

ce en Guinée que (ur la Gambra , négligèrent leurs premiers ErablilTemens fur

cette Rivière pour en (ormer de plus (olides à Mina ow lu Mina y au Peut-

Duppi , au Grand & au Petit- Paris , is: dans d'autres Parties de la Côte Mé-

luliouale. Le commerce des Llélaves n'étoit point encore commencé, ik les p^.^"^"''"'"'!
Z"^^'

Marchands Mandingos n'avoient pas pris l'habitude d'apporter vers la Mer, i'oiuijais'&">ic3

lor, livoire & les '^autres richefiés qu'ils tirent des Royaumes de Tombuto ,
Anj..i',iiirb..,

, , , ,

1 ' vicu JeGauibia.

tiC Galam & de Hambuk.
Les Portugais , qui vinrent enluite , remplirent la place que les Normands

avoicnt quittée , &c firent divers EtablilLemens (ur la Côte , depuis le Cap

Blanco, .S: dans l'intérieur même du Pays. Il en refte des témoignages dans

k^urs forts tis: leurs Comptoirs , dont les ruines fubfilfent encore -, «^ malgré

la décadence de leurs attaires , ils en ontconfervé c]uelc]ues-uns , à Kachao,

(45) Labat , Vol. III. p. 1 (^r> & fuiv. Il n'cfl: leur ancien commerce & de leurs premières

f.i< plus furprcnaiit que li"; Ai)|!;lois n'ayeiu navigations. On en a déjà fiit remarquer la

.'.'.i de ccrt-ninCurrorisinedc leurs Etahliire- r.nifon. C'eft l'ignorance Se la grolliereté de

ou il nei ne l'ell de les trouver leurs Marchands, qui n'avoient de recoir

-

'n lis en Afrique , ijuu m. 1 i.n. ^'v- i>..i i'^i.t^. .^v..., ...„.^ — , -, _.--.- -_ - -

dans la même ignorance Un d'autre."^ points de niandablc alois que leur avidité pour le gain.

'i f'!^

!' li-illît

:t^f

;' I

s |f
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HISTOIRE Cr NF. RALE
à r>int.im i?c niitio , (ans parler ilc ceux ilc l.i Kivicrc de Camlir.i

, où
ion: par coimmllion un comiucrcc allez conlIJciablc, pour Icsliancuis

où i!s

Jinv-«i"oit ''.

An^lois (S: les Ilollandois i^6\
Les Aiv^lois , q:ii (ueieiieient aux PortUi^ais , les thaircrent de plulicurî

lieux donr ils ecoieiu en pollellioii , iN; choiluenr pour leur piiiu, ,il Juabju-
lemeat une penre Ille au milieu de la Rivière, entre Alhred. ^: Jilh;iv [

qaaror/e lieues de l'einboUvluiie. Ils vb.'itivenr un i'ort , qu'ils auroienrpiuù

^\r,. tendre aitcnienr , s'ils y a\ oient eu îles Citernes «S: tles Xlai^alins .i rcnreuvo

des bombes. Mais le dchuic de ces deux avaiua;,',es l'ayant expole .ui\ ii-.ciir-

V'u ic r.-f;iM! (Ions des l'r.ineois >is: des '4-^ Pyrntes , il hit pris pluiieur, t'.Ms , pdL' , dtino-
;^i..k tai,.. lis.

j^ ^ ^ j^,^ athiires de la Compagn.e An.;loile réduites fi b.is , i]in."II,.'s !i'.ui-

-oient lainais pu le rétablir lans l'airilhinc^ du Pailemenr. Cet 1 rap|iircn;c;ic

xMte.it le nom de Janiesforr , (S: le tcius de l'a plus grande dill;iace tut laa-

ice 1^9^ , ou il hit pris iS; raie par le Contre de (icnnes.
P
ne pris ce rate p

Auill-totque cette nouvelle hit arrivée en 1 rance , la Ciompa^nic Ti.rwv-

le à Afrique envoya ordre au Sieur Bourgiiii;non Ion DiiecKur dcnciai .; i

Sénégal, de prendre pollellion des ruines du 1 ort Anglois , \ d'ctablu- u-i

commerce re^le (ur la Rivière de (lanibra. Il exécuta la première p.urie .':

cette cunMuillîon i^S; au mois de Septembre U^i)6 -, mais negligeaiu l'auuc,

Bnu- ciablit

lui U uaiiibu,

ïtuii, u .ivr

Rivière )ulqu"à duioches , «S: qui tir les Traités iK\eirjires .n-ec KRoi de Barri

cs;: les autres Princes du l'a\s. L'année (uiv.mte , il y établit des Lonip;oirs]

Albreda «S: à Jere)a lur la Rivière tic Bmtam ou Vmrain , où il mit un I.k-

teur avec qLiat.>rze François l'iulleurs Lhaloupes IrançoUes remonterciu ai-

le/, loin la Rivière ilc Ciambra , &c renouvellerent le Commerce avec les Na-

tions qui en habitent les bords.

On pourroit sétonner que les rrançois n'eulfent pas choifi pour Iciu é'a-

blilfe. lient la \'ille même de I)infa,u , donc la liruation ell plus favorable ,;a

com:i\ercc que celle de Jereja. Mais 1 orfque M. de (leiies avoir pris Janu^f^ :,

il avoir brûle deux Chaloupes An'jloil'es oui (e carenoient prcs île cctre VilL-;
ïtuii, u .ivre 1 »'

,' . 7- 1 !) 1.

Jtrix Kuis Ne- ce c]ui avoir tellemenr irrite l b.in})ereur île Foip'iy ou l'on/u , do, it iM'uainelt

*"^"
la Capitale, qu'il tut long-tems (ans vouloir louthir qu'ils s'erablilleiu li.ii.î

fes Etats. Ils ("e tirent une autre querelle avec le Roi de Barra , dont ils puviii-

rent la^^emeiit les fuites. Hruea\ant donné des ordres rigoureu'-; pour ancrer

linterlope , un Vaideaude la Compagnie l'rançoile, nomme /./ M^in^n-::

,

fe lailit d'un n.iriment Anglois flir lequel ce Prince avoit quelqiie interct. M...';

le Lacteur lui rellitua de bonne grâce cent I t'Javes qui fe trouvèrent .1 b^nJ.

La conduite de cet OlH.ier, après avoit été blâmée par la Compagnie, eb-

tuit enfiiite des éloges lorlqu'eile fur mieux approtbiulie. Il avoir )ugé quil

val )it mieux r'.';i'>ncer au petit avantage d'une lailic , que de touriiir au Roi

de Barra un pre:u\te pour piller le Compnnr rrani;ois.

Lf Commerce La Compajnie de Lrance continua de )ouir du Commerce jutquà U Tau

r.iiuué aux An- (^r,) Vov.lc Vov.i^c H'Afiii> par M.Mnorc. & ici.
*'""*

(4--) Jyluilbn, ililloirc des Pyrac«s, p. 1} i. H»/ Labar , Vol. IV. p. f6-
n/1
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DES VOYAGES. Liv. VI. 537
tk Rirwick , où J.imcsft)rt fiir rclliruc .1 l.i Comp.iqiiic Rnalc irAfriqnc qui

n'a'. oit \y.\s celle Jv: Iiibliikf cii Ant;lctoiic. 1:11c y envoya M. Ci>rLr junu (iuii-

v.iiî^'iu , .uitoiiimL'nccmenttlc r.iiinéc 1699. Le Parlement cl'AnL^lecerrc vou-
l.iiit KMhlir ce l ou l.iiis auciire depcnic pour iTtat , icndir le Commerce li-

!>;e il.r:s 1.1 Kiviere de (i.imlna, fous l,i feule toiKiitioii de p.nerau Ducc-
tciirdf î.i Conrp.i;,;nic dix pour cent A l'.irnvce de chaque Vailfeau , vui \r,vj;t

jMiueen: ,1 leii'- retour en Air^leterre. Il ell impolliWe de reprelentcr quelle

iniilrinide de \'ail!e,iu\ An;,;lois cette permillion conduihten Afrique, ds: quelle

Civituiion elle nui dans le Commerce. Chaque Capii.ine le hàtaiu de préve-

nu les auues, pour erre plutôt char^^e , le prix d'un Liclave monta luLiu'.i

qi:.iia;ue barres. I.ts .N:archa:u!s Mantlini^os, qui n'en riroient que (-[uin/.e ou

di\-!ept de la Coinj>.T^r,ie de 1 rance &c de celle tl'Aui^lcterrc , .î Harakoiuia

oii I Ciiioches ^'>, , turent attires à l'enihouchure de la Rivière par 1 elneran-

i j il un profit qui compenloir avantageulemcnt leurs peines. Air.ii les Agei^s

(Ijs deux Compa'.;nies te virent forces de demeurer oilits, c\: datteiidre pa-

tiemment la tm de ce riuiieux commerce. Depuis le mois de Janvier 1(^99 jul-

qn au mois de Juin , tous ces Néi;ocians particuliers ne rraïU'portcrent pas

lu. uns de trois nulli; li\ cens l'.lclaves, (5*: répandirent dans le l\iys nlus de
luarchandiles qu il n en falloit pour jdulieurs amices.

La C ompai;nie Air^Ioite ouvrit enfin les yeux fur ton Imprudence. Elle fen-

tit qu'il auroit mieux valu ne rien recevoir tlu Parlement pour les réparations

i\: jarvesfort, qu.; d'accepter un bienfait pernicieux , dont l'efîet manitelle

ctuu de 1 uiner ton propre Commerce. Elle avoit elperc tie nuu'e par cette mé-
thode auComn:eice des Irantois, &: les plus ;4raii,!es pc.tcs tombèrent (uf

clk' mcme. Cependant M. Corker avoit ecalili des Comptoirs dans pluflciu';

endroits oii la C'.ompai^nie n'en avoit jamais eu. Outre ceux des bords de la

rivière, «is: de Jereja, il en avoir .ly^Vi:/,' 50} , Se \ Ponodiii. Il avoit envo\e

au ''vOi de Kavor , iju'on a vu paroitrerant de fois fous le titre de Damel, quei-

qu.s uns de tes laaeurs , avec des marchandifcs , ix l'ordre de les vendre .1

vj Prince avide fort audetEous de leur prix , en les accompa;j;nant de prcleiis

coiniderablcs. Ces libéralités avt>ienteu fi peu de fuccès , c]ue le Damel après

avoir promené les lacteurs Angleis de Vdle en Ville , comme il avoir dé/a

fait dans une autre occafîon , les avoir renvoyés fans pa\emenr , &: fort heu-

tciix il être échappes lie tes mains. Corker avoit fait beaucoup plus. Il avoir

vendu les marchandifcs île la Compai^nie au même prix , c'elt-a duc, aulli

basque les N'aitleaux d'Interlope -, il avoir employé la force pour fermer l'en-

tue de la Rivière aux Bâtimens de la Compaj^nie Erancoile ; il en avoit ar-

rctc quelques uns , ^: fait feu fu.r les autres, fous prétexte qiuls etoient fau';

Palftiport. l'n un mot, il .uoit déclare dans toutes les occalions une haine

i)iiverte aux François.

il reconnut cnini Ion erreur, t^' dans le chagrin de tant d'imprudences , il

tuivita la Compa;.',nie Rov.de qu'il valoit mieux renoncer au dix pour cent,

K|iarer le l'ort à fés propres frais, .i\: vivre en bonne intelligence avec la

'4g! Auncmcnt Jo-n. On ne «Init pns me des François, Jcs roitiig.ils , dci /u.glois,

fuipiis lie voir porter ileiix , trois noms , & &.c.

ijUvliluefois plus nii niPme lien -, c'ell a-ditc (r.-) Joal , Ju.ili ,
o« Jonla.

t'-lm qu'il a dans le l\\v> , ic celui qu'il .1 reçu

li R 1.

1699.
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HISTOIRE GENERALn
t ompni^nlcrianqoiic , que de s'cxpolcr tôt ou t.iiil A l.i ncccllit'i crabandon-
nci L' C oiunicicc. 1) un auti

de

c CDtc , il jnopDl.i .ni Dircdcm 1 ia;.i,

comnioactucnt , pai lci]ucl le prix des maichamliles dewm ttre a 'Icd

<n\ un ac-

te rt cime les d

eoinm
eux C oinpa'^mes , a\ee lies nielures unaïuuics prur ar

eiced'IlUeilDpe aulli tôt que lActe de u»*;^ auroit cte revoq

c cou-

ic:er k

Pailenieiu d'Auuleceirc. Ilcuvovad
d

ins cette vue un OHuier au 1 ou S

pai 1.

oveiiune ir.9'), ehar^^e de les couipliinens pom Hi

lat dont «.>ii nous .1 eonleive les aitules.

Louis, le i de Ni

d'un projet de Coiuo-a

I. Que laCouipa;4nie 1 iani;oile coulerveroit (ur l.i Rivière de L.utiI

niinie tommene dont elle avoit )oui avant la guette , tell-ailiie, k
d'entietenudesCotnproirs à Allneiîa (!s: Jcreia; c\: que les Afcns vi

UIU-

ue
1 ».^

-"in I,

iii\n:

comme auparavant , eii bonne iiucllii;cnte avec ^eux de la C
le il'AiiL'lereire.

U.MCIU,

omp.igmc R>

J'

11. (^iie la Compat:;nie Anç'.loife ayant eu avant la r,uerre des (.

>al .^ .1 V
t'irproirsa

oitodali , elle coiuinueroit de jouir de-, iiunies Piivileuc'-

III. t^ue la l'arque Irançoile du Sieur Dcfrios crant la leule i]ui tut cte l.ii-

e par les An^Kus, elle (eioir rellituec à lonhe du Sieur Hriie ; tV tiuc s'ik

s'etoient portes a cette viole.u j, e'ctoir unu]uenient parce i]ue le Sicur l)^-(. o,,

fouss pre:exte ile 1 e reniue a (jiak !' ^i pour (e taire paver de qiu'lques ilct-

tes , avoitexerce uncouimerce illiciie , t^v menacé outia;j;eu!cinent le dcncrai

Ani'jois de détruire Ion 1 c>rr.

I\'. Que comme il venoit encore un li L^rand nombre de ^'ailleaux il Angle-

terre , il p,MoitK)it impolliMe il'etahhr actuellement un Tant pour les l.lJa

ves ; mais que cet article leu>it rei;le auili tut cjue le Cicneral AnL;lois .ui;oi;

rei,u les o;dies de la Compagnie.
\'. Que la C'ompai^nie Rovale d'Angleterre ne pouvant chagrinci ks M,:i

chauds pairuuhers, tant i]uils feroient autoriles par l'Aclcdu Paiiemenr , le

Ciéneral 1 rani^xvis nede\oit pas prendre en mauvaile part qu'elle leiir.u>.oi-

dat Ion lecours dans 1 occal ion.

Brue envova cette reponle aux /'

I. Oi

poi An-1 OIS, par le même Ofl{. ler.

i; on etoit convenu, par la Paix de Kilwicl que es conouetes I croient

r.itreltitueesde part cs; d'autre , «S; toutes les ariaires rétablies dans le mciuc c

ou elles ecoient avant la '.;uerre. Qu'avant la guerre le commerce de la (. om

Miinie An^Ioile c-roit borne- à la Hviviere de dambrai au lieu que celui li

Ri

iri'-

l'rançois seteiuloit par Lettres Patentes depuis le Cap- Puapco )uK|ua la

vicrc de Sierra Leoiu ; c)ue la Clompagnic 1 ranijoile avoir toujours eu le

me droit c]ue les Anglois de commercer lur la Rivière de Chambra , tcnioiiis Itv

Comptoirs cju'elle avoit tou)oiirs entretenus à Albreda (S: a Jerc-ja : qu allure-

ment on ne pouvoit lui coutelier d'en avoir autant que les Intcilopiers Ai>

glois es: Portugais: quil étoii de linteièt mutuel des deux C ompagnic-i de

s'unir dans un commerce libre , >;<c d'établir pour les marchaudiles un 1 aril .ui-

<]uel les Nègres feroient forcés de Te fouinettie , lorlqu'ils ne pouiroient plus

rendie avantage de l.i mauvaile intelliL'ence des deux Nations pour tivuiilc!

c Commerce.
IL Que la Compagnie Angloile étant limitée à la Rivieie de Cambra, u

l

(51) Ce lieu cil nommé .lilkur'» Ginlior > «."cil viaifciubbbkmciit le mûnc que !o.ir.
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nctoit p.T; raifinnahlc qu'elle jnaciulir s ct.il-.lir à Jo.il ^: A Porcodali , nul{c|in;

V iroïc c:n|ncrLT lur Ls Dunes de la l.-ruupat;nic liaïUjOilc.

m. Que le Siciii r.iue (e jnomectoit ilc rcH]iiite tlii (jénerai Corker qu'il

icltinicri)it au '^leiir />).//•<./;<?W , M.ii^alliuer do Li Compagnie rrancnilc à
Alhieila , la C liaKiupe ^: li-s etfets qui avaient éié lailis , lulvaiu l'Iuvcnraire

qui ieioit ikhvu : qua ri.j,ardt!u .Sieur Defiuis , le Sieui lîruc auioic reiulu

.ui (icncral An;;K)is la julHcc qui croit iluc à (on raraCtere , s'il eût nns la pei-

ne lie la tlciuaiulcri que le .^ieur Biue avoir ileja rappelu Delhos pour lui'hu-

re remlrc compte île la comUiue ; mais qu'il piiou le (.eiieral /\in;lois d'évi-

r.r.1 l'avenir tomes les voies violentes, qui ne pouvoient leivir qu'à rompic
lliannonic tS: rainitiet]ue les iranons louh.Mroient irenrretenir.

IV, Qu'il louliaiioir aiitemnienc que le (.eneral Anglois voulût reprcfenrcr

, la Compagnie la iiéiellité île fixer , p.iur le p;iK i!cs l'iel.'.ves , un Tarif qui

t'ireoinnuin aux deux Narions, ^c que Ls (îdiciers des deux Ci.mpai^nies i'iii-

lent oliiii;és d'olileiver fulelleiuent.

V. Qii avec toute la dcference qui ctoit due au Parlement d'Angleterre , il

iK falloir pas dilHculte de dire , qu il y avoir eu de l'nijullicc à donner la li-

l>jrre du Commerce aux Marchaïui-. particuliers , au prc|'.ulice non-ieulemcnt

lie la C.ompaL;iiie d'Aiv^leterrc , mais de celle même de l'iance , dont les in-

térêts dans cette occalion nétoientpas ditiérens.

Hruc ti'.nljoircn exhortant M. C oiker à priMler Ci Compn:^nic d'employer

tout Ion crédit pour taiic lupprimer la permillion du Cornu. eice particulier;

c\: lui proniet'oit d'enr;a=^er la fienne à s'unir, pour rcpreienter au Parlemenc

i importance de cette fiipprellion.

l- inclination que Rrue avoir à hxer,avcclaCompar;Mied'An|j;leterre,un Tarif

ou un prix rer;lé pour les marchandiles , fur nn pied dont les deux Nations

puileiit tirer autant de larisfaction que d'avantage , lui fit naître la penféc

d entreprendre un vovaf;e à la rivière de dambra, (ur la Piincejjc , 'Vailleau

de trente-deux pièces de canon. Il entra dans cette rivière le lo de Février

1
- ^ \ Son premier loin fur d'envover faire des complimens au Ciéneral Cor-

ker. Mais apprenaiit qu'il étoit aile a Kaciuio, il prit ce tems pour viliter les

Comptoirs d'Alhreda, de Jercia (^' de l'ùllao. En chemin il fc lailit d'un

Wulleau I Ioll,inik>is nommé Wlnnc , qui faifoit le Commerce iur cette Côte.

Co:nme il falloit palier devant Jainesforr pour le rendre avec (a prile au

Comptoir d'Aloreda , il lalua les Anplois de neuf coups de canon, H^. leur

envoya un de les Olli. lers pour Içavoir quand leur Général pourroit recevoir

la vilite. Ils repond.penr à fou artillerie coup pour coup. Ee Icîidemain im

Capitaine de Vailleau, nommé ./«»/«i'.v , vint faire les complimens de M.

Ciiiker au Général 1 rançois , îfc l'alVurcr qu'aullitot qu'il leroit délivré de la

r:,oure , il s'emprelléroit lie l'aller voir à Albreda.

Cependant on convint que Joancs iroit prciulre llrue à Albreda , lorfquc rdit.iL's >iu

( oiker commenccioit a fe porter mieux. 11 s y rendit trois jours après, avec gi^;,.

deux maj;nitiques l'arques , au bruir des trompettes év des hautbois. Sept Vail-

i'mux Anj^lois , qui croient à l'ancre dans la rivière , déployèrent leurs pavil-

lons au pairar;e du General l'rançois t\: le falucrent de leur artillerie. En del-

lendant , il trouva le Lieutenant du 1 ort <:<c tous les Capitaines des Vaiifeaux

J.llémblés pour le le^evoir. La Garnifon étoit fous les armes. Corker, <\\\i

^ Yyyij

\'ov.i;:e.';Lif!^-.!.^

tait .1 1.1 11 ,ic:c jf

Il (i pr'ÛTire

ikvaiu J.ii»;l.

loi!.
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n'ctoir p.i<; encore bien remis de ùx i;inite , ne Lùll'i pas Je venir nii-ilcv.r;t

lie Un )iiU|u.i la porte, Apn-s le premier compliment , lesileiix (ùiciavA t;i-

ticreiir dans une i;raniie lall oi i la table dn tetlm (.'tou tUia pivpaivX',

ttoit faite en K)ni;iiciir. ( orkei tit placer Hriie au lommer. Il le mu i lai!

te , lV le I.ieiuenar.c du 1 ort a la 'auehi .es Otl
101-

Kiers I raniois huent
d im cote , (S: les C ainrames AniilOIS de' 1 autre. 0\\ lei\ it beaucoun di,

viande , \' des pâtes de ditîerenres lortcs. le vui , le punch , le l'am^ns ^\
:ro''j

C.1,1

de-vie bruUe ne furent point cpar;j,nt's. l.cs lantcs des Kois de i rancc .Ikà A
v;lererre , desC ompaj^nies AnL;U)ile iN: l'rançoile , Cs; des deux (icner.ui\t luop.r

bues avec aiuant de dcchariies de l'artillerie ilu 1 oit. l.nlin , la tcte a-.aiirnr,

julqu'.i deux heures nprcs mmuir , Hrue fut reconduit a Albreda i^c ialiic cuiu

me en arrivant par tous les Vaiifeaux An-^lois.

Deux
de L- I

[ours après cetre vilire, il reçu: celle i!e (.\ukcr , c|ui sVtoit promi;

urpre.idre , mais c]ui le trouva tort loin de les elperaïucs. l.cs Aii'^kus

lurent lurpns .le lam.i.^niticence avec Kujuclle ilsturent traites, (^ tout pv \f.

jiiis qu ils lont en faveur i!e leuis propres ulaL;es, ils convinrent v]ue nen ;i ,ip.

prochoit de la j;alanrerie des Irani;ois. A l'cs^ard du cérémonial li hir 1 f m^'-

me iqu'à J amestoir. Le deneral An 'lois (.\: le Olli. iers le retireieiu torti.iMs-

laits , après ctre convenus avec Hrue de le revoir le lendemain lut le \' ullcui

Anj^lois du Capitaine Bron-r. , qui eroit entre Albreda iS: Jiificv. Mais l.i t,rc

i<«: les plailirs avoienr été poulfes il loin, qu'on hic obli.;c de renieitrc ictrc

alfeinblée au i >; d'Avril , Csl de re;;ler qu'elle le teroit lans cerenumie daiis le

ort.

Hrue s'v reiulir , ^c la ci^r.fercnce s'ouvrit après le dmcr. C'orker parut tvv:

dilpolé a luivre toutes les vues du (.eneral Irançois \ mais les pouvvMis n\-

taiit pas aile/, étendus pour rien conclure lans le conlentement des CajMi.Kncc

.'iriirc de les faire invi rc-; .1

cio-

qui etoicnt a laucre ilans 1 1 rivière , il devint nece

l'allembLe , quoiqu'il fut aile de prévoir qu'ils ne ^outeroienr pas des r

lutions qui dévoient mettre fin à leur commerce. Cependant avant cte ap['i.!-

les , Rrue leur repréfenta le préjudice excrème que les MarJiands [\uti<.;i'i.:'-.

apportoienr au Commerce des deux Nations, en hnirnillant aux \'oi;ics il.s

marchandiles au-dellînis de rancien prix ^ ce qui leur avoir donné luccaii.»;!

d'auL^menter a l'excès celui des I.lclaves ts: des provilions. Pour remédier .i:c

délordrc <iv' rétablir le C omnierce
I

iiir r
J , \

ancien pieit, il leur iteinaiula l.i pi

miihon de propoler quatre articles

Aid.'ct rropo- I. Que il l'on vouloit couper détormais la fource A toutes les contelbui-'iis

fc' l'ai luu;
il falloir nécellauement tixer les lieux où les deux C ompaenies avoienr :e droit

du eCommerce , loit cnlemble , foit Icparementi que dans cetre vue il talloit

que les Comptoir, des deux C'ompai',ni^'' •» Joal .Is; à PvM-tvxlali coin inenca'.!î.'nt

par le rerirer de ces deux lieux,)ulqu"a ce que le fond des aliaires fut a)ull: en-

tre les Supérieurs refpeélits

e c •!!'.

'Lite

I I. Que il les Anglois perlllloient , après cette convention , à faire

mcrce du côte de Joal cs: de Portodali , les 1 ran»j-ois auroieiu la même lu

fur la iivicre de dambra.
III. Qu'il paroilloit convenable aux intérêts des deux CompaçMues i].'

le Gouverneur An;j;lois lu laillr î<c conrilquei les Vailleaux Portuijais i|u

viendioieiu coimueieer dans la Cambra.
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1 V. Que h le Tarii n'ccoic pas iMciitôr icL;!i , fui vaut

ilu M cmoirc qu il avoir cnvoyc .ni (icner.il An-'K)!, , le Coin

541

Iti.urianc .irrido

ir.ci' (.0 lle 1 r
1; K I 1.

ropc ctoit perdu i.itis rell«)urce , puil.]ui; Ls Xe;^ics ne celliMciu pas daa'r-
iiiciucr lie )our en )oui le prix de leurs iiniJiaïuiiles .^ ileilimiiuier celuules
iuan.iianur.es ile 11 urope II en (loi iiioitpuiir exemple le prix des LlUa ves
ijai ecou inoiue a treiue ou (]uara;ite haiies par tàe , tandis que celui de la
Conipaj^nie n'avoir jamais (iirpalle vinj^t ou vingt deux Haries.

j?rue reconnut bientôt que les propoluious ne saccoiiKnent pas avec les iii-

tércrs de la plus nomhcule partielle rAlIcmblL-e. Les C apiraines eranr loni';

^l't prelqu'auili tur, t\: C'orker lépvin-

I.i y..H u.. Ml-

u'i niomcnr avec leur ( ie:ieial renti;

lu .1 biue en leur nom, que lans un onlre expnsde la Compa'^nie d'.^

terre, auroriîe par le l»arlement , ils ne pouvoienr conlentir au Tarif propo-
li' entre lesileux Nations ;qu ils ne troul>leroient pas les I rançoisdans la pof-
jellion de leur commerce ,i Aloreda c\; .1 Jere)a , mais qu'ils ne leur nccortie-

roienr jamais la liberté île remoiuer plus haut ilans l.i rivière, puiliiue les

1 rancois la leur avoient ot^e ilaiis celle du S

qu lu -Sleur

ur avoient <>ue uaiis celle ou >eneL;al ; qu i 1 et;arii de la I ehni-
DeliUK , qui n'avoïc été qu arutce , elle ii^roit: reiulue au Sieur

IJrue lorlqu'il voudroit la demander : que la propolition d iiuerdire aux
Aiv^lois le commerce de Joal ^; île l'ortodali re|^aii!oit le ParK-meiir irAi)'.'Je-

fcrre,quipreiHlroit loin lans doute de re^^Iercet article ;\:qu>.ia lellitutioii ilu

Vaiileau de >}i illiam-Jane contribueroit à terminer li-ilellin tous les dif-

tcieiuls.

Telle fut la tin lie la conkrcnce. On prit île jMrr l^,: d'autre le Mémoire ilc

ce qui s'y etoit pailé ; liv' le, deux Cieneraux ie Icparerent avec de 'grands té-

moiirnaires d'amitie «îs: de civilité.

HUK
mon

; s'érant nppeu.u que le deneral Ani;lois favorifoit (ecrcteincnt (on opi- fi c->i,ip

(e flatta qu il eiuploveroir lou crcdir auprcs de la Compainiie An'^loile '
'

"
lis C^orker l'ut rappelle vers la hlour avancer le h

Ar.::l

IÇIllC

ucccs de les intentions. M
un ii.iu\aui.ou-

II \wUltlll,

d'Avrd , (S; le Sicur l'inder nomme pour lui lucceder. La Compagnie d Ail-

le mùne tems .1 Jairiesfoit uiie C ompai^nie de (rsena-UletJrre cnvova dans

desOdiers , avec des v'uvrie.s pour la nparation du loit , niu porrou encore Jes

.irquesde l'expédition de M. de deiies. Hrue ne manqua point d'écrire auni

nouveau déneral pour le complimenter iur l'.in clévarion , aulli-l'icn qu'au

Sieur Corker, pour le féliciter du bonheur qu'il avoir de quitter un clniiar h

prc|udiciable à (a l.inte , «S: daller )ouir d.ans la Patrie s 1- des riJKilès qu'il

avoir acquîtes en Af runi inder en recevant la L ettre du (;eiieral l'rancois

lui envova ùin Lieutenant, avec Ion Chapelain ec le C'apiraine du Wriire.

uniM avint amené pour ui reu'. pi>li:eile';. Ils s'allembk t plulieurs
f,..:

io\<\ (S: cherchant tous deux les véritables intérêts île leur Compagnie , ils

formèrent enfin un plan de paix & de commerce , qu'ils entreprirent de taire

approuver .i Paris <^ .1 Londres. Ln même tems Pinder communiqua au Cié-

m-ncral Irantois un Mémoire prélenté au Parlemeiu d'Aii;.^lererre p.ir la (. o

pagnie Royale d'Afrique , en lui apprenant qu'il v avoit lieu d'elperer que les

loins des AmbalLadeurs des deux C ouronncsdans lesCours relpechve.s produi-

roieiit bientôt une parfaite intelligence.

( j 1} Il avoit g.igiK en peu Je tems tieue mille cinq cens livres llerling.

V y y ii)

I,
I

If.

^f

IN

|
I'
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Ajnc; hc.mcoiip «.rctK>rts , Haie perdit rcIpcraïKe ilc icullir d.iir, ft

QiKn.iiic L" (iouvcnicur AtiL^lois k-. apjMouv.ic , les Maiclunds n.ivtKiil

Is K l 1

il'l e
, n(.' n'ilcicntilo it L'siiueiers étouMu ton itirii^'icus de ceux de l.i Coum.v^iii

j\is de s'voppoler; Lv,i\ir leur ciwiit ou Icin. idvji-.Uucs.dso.Muiuent ilii (

veinemeiir il .\iu;leter:e un WuiL.ui de <.;uei;e de ciiK|a.uue l'UtCi d

i> Mic<;,

ICI s

r.x)ur alliuei leur t. omnierce.

lOll-

e caïKiii

Aul1;tv)r(.]ue ce Wnile.ui , neiuia.- le R'h'wfur ^ fur arrivé ilaiis lar

VilV.lilV; An cie CiamImm, le C .iiMtaiiu M
ivicrc

^

/\

ti> U'UIll.'
lur divei les

I

M u .oiuiuan

>laintes ile>

ilvUC , eeiivit ,1 Hnic nuj

''il le 1 lancv'iie de les n>>ubier d.xws Lut ».i>nHnei\e

Sujets de rA:i^leterre , >.]ui aceuloient l,i ( omp.i.

Cv i .ivmi fait l.ulir

lieuis l'atiLiens Aiv'Iois , c\)nrre les artules Uninels du Irait e 11 K il\.'k k

le Roi Ion Maure l'awut cnvow p>^^• p;o:e.;er le CumiiKMce Aiv^lois lia cette

.ore .'v p,>ih •ui.r.ulei la reiluution il Vaill eaux Kulis ^ paitkulieieiueut

celle du Bri/..i!Uiii le .S.iifii (/.('.'i;i.s. La u-po:ile du (.eiieial 1 rancvus ii'ct.int

pi'.u- .illvis ^ e nie .u.iu t>K que M \\\\ 1 atreiul it , il lorric l'.e la nviei

n^'.o'iiller devant doue , ho:s de !a p-utce liii eano'i , lS: dépêchant iia de 1 es

Oi Kieis .1 l'iue avec le pavillon Manc , il lui lit lîcmandei li la Nation lOlt

en '.M \ on en i^'.ierre ave^ u> Anjj.loi',. I.e Dépure déclara aux I rançoisi|uc le

.unea I iini a . oit tu .mule ilans u\ir iM
lie cinv|iianie pic^es île ^aiioii ; i|

la. c.oitu 1 \ aiileau de ''iiene

li 1 e i oit lui tailoit 1 lioniieui Ue

ui.;lois

e l.ilucr ,

Lw Ani;lois ienilro;eiit coup pi.)ui coiip , niai'> c]u ils ileniaiidoient du inouïs

tru le l- rt tu Un de i!^u\ pu\es, pour leu'taue connntre iju'on n ctoit
p

en ju> Mie avec ee,\. Huie rcPv) 'iiit

lie laluer les piei\uers', mais cpae li le

A-'i!uti.l.-^of leur leiuliiMt conp pour coup lOH

as

iLs I oits RiuauK

ois vouKnent coinniencci , on

Kier .-Vivjlois n'elperaiit plus île taire

,]ne ce n etoir pas l ul i'.;e

K

tomUer Hiiie dans le pici^e , lui demanda une réponle a la 1 ettre du Cnpi-

taifie. 1.11e lui tut a>.vordee lur le cliamp. IWui.: lui ma;t]Uoit qu il lui avoit cii-

vovc la (.onie iliin Arict d.u t onleil dit. ilatte le d'Avril 1 d.liiS

.el il trv)ii. eroit les cx[>lications qu'il demandoïc, liir-tout par lapport au

\'ai leau le iriliiam-Janc , qui malj;ie les reprelciuarionsdu Lord .Maiitluîljr,

L.nvovc d'Ai^^leterre a Paris . iS: qii.>iqu il eut paye dix pour cent a laC ompa-

e prile ". que le iiriçî.Tinin le Saimnie An '•loue , avoit cre deciai. noini

4' M.i\ n rcuamoïc , avant ete pris lans permillion cs: Inii l^i

croît encore plus tu|et a conlilcation. Il a)OLitoit que toute la patlion ctoit c

'i. 'oir

vivre en ooiinc inteliiucnce avec les Atv'lois, luivant les ordres du Ivm (

Maître ^^: ceux de la (. ompa;4nie , pourvu que les An^lois r.e hlle

011

ir rieii île

r. u tolicK- piopre a la troubler. /\jIMO]

loit;

pies avoir rei,u «.erte Lettrv M IV n leva ,llK sc-

na d ( )o;ee.

Les Dlh'-iers de la C"ompa;j;nie .\r,i;loi(e turent bientôt torcés de leconnoi-

t que les jnopontions c.le H

un le. La

rue etoient ce quils pouvoient acceprcr de plus

''ue 1 re avant éclaté dans l'Luropc , t oute ladilit;ence qu Us apporic-

?a'i. .:\ iiiMiiS: iciit à mettre lame Lut en état de le détendre , v.c l'enipécha point d être pris

au L nnmjnceiueiU d'.-' \~'\ parle Sieiinlela Roque avec un leul V un eau, i<.

\ xwn^c luivante il lut pille par Henri Haton , Armateur de la Mairiniquc

qui inoiuoit un l'ri^antui nomme /t funjuron , avec cent vin^t lioiniues. M> iii

(; 1 , Il c'toit ani'. c le u Je Mars lyci.
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le Ciimmcrce de h C.oinp.i^;!!!^ An'j;loill- fu: rciUiic li ba-; fur cctrc Corc ,

qu c'.lv; ib vit obliiîcc cic |;»ro|H)ra- à la (.[omp.v^iùc l ran^jile un Tiaitc lic ncii-

ti.ih'c ,
<i^>nr les .mules tiiient li;;ius .1 l.omlrcs le S Ji;m 1705 pai les A'^cns K,,',J..Ï.:pr...

licsileux l'aïus. On nous en .1 tonleive la lubilance. '
P u-. p.n l.ic m-

I. Qne les ileiix (.onipaj^nies tudonncroiu a leiiis f ioiiverncurs 6: leurs
''•''^""' '^""'"' ••

OlliLieis tlanstiuis leurs l-^taMilieniens lui la C ôte d'Atrique, depuis le Cap
PlaiiL julqu'a la rivière de Sicrni Lcorhi , de vivre en bonne intelliL^enic 6>:

(il- s'auler réciproquement contre les Ne;,;res ou quiconque emrcpreniiunt de
trouMer leur C ouuneri.c. I I. Que la (. onipav;nie Aiv^loifc s'er.i^a'^e à ne pas

pcniKTtre qu'aucun de les Olliciers , de les AL;ens , .^' de l'es C.oniir.andans de
Vaiiieaux , atctaque ou chagrine , par u'cr ou par terre , aucun l'ort , aucun
Comptoir, ni aucun autre Etahlillcnient de laC.oinna';iiie i rani,oile , ilepuis

le (. ap Hlanc julqu'a la rivière de Sierra Leona -, ni aucune Hari|ue, Vailleau ,

ou Bâtiment de la luéme c;oinpa;^nie , exerçant le Lonunerce ilans les rivières

ou lui ia Côre. III. Que laC,onipa;.;nie Irançoifc du^ene'^al promet les mêmes
i;ariis pour la C ompa;4nie Apj;1oiIc- enrre le Cap lUanc in: les livicresdc Sier-

ra Leona ^' de Scherharo mcluliven^cnt. IV'. Que li quelque V'.ullèau de

l'une ou l'autre C.ompa,;nic eioit piis par les Armateurs , le-- l*'rares , ou les

Vaiireaux de guerre de la Nation oppvij'ce , cette violence qu'aucune des ilcu:c

Compagnies ne peut prévenir, ne Icri pas regardce comme une infraction ilit

Tiaue. V. C^ue les deux Comjia;;nics s'emplovcronr aiUMcs i!e leurs Cours

rcfpcctivcs pour obtenir que les \'ail'eaux de guerre de lune c.; l'autre NaticM^

ne commettent pas d holtilues dans les bornes qu'on a nonmiees. V 1. Que
jHuu l'exécution de ces articles, le Traite lera dcp.i'e eiure L> mains liu.

^icur André de la Porte à I.evilen , iS: qu'on s engage de part (5: d'autre a le

ligner (3>: le ratirier aulli tôt que la Jclenle du Commerce lera levée par les

tlciix Cours. \'
I I. Qu'on promet au!]i de ne rien négliger des ileux côtes au-

près du Minilhe île chaque Nation. \'
1 II. Que les lieux C^impagnies iKvi-

;ieront ordre a leurs Couverpcurs , leurs l'aeleurs (S: leurs Ageus de !e rei.vi.c

tidc'lement les Délerteuvs.

Pendant que Hrue éroit au Con^ptoir d'Albrcda , il eut deux avanruiv > r;'-

nurquables. La première tau lionneur .1 la conrii.ence , ilans r.ucaq'\' quelle

rcv.iir d'une tameu'é Courtilane du Pavs. Cétoit une femme de dii'tinccion

,

f.lle d'un Roi , ^: veuve d'un Portui^ais. Elle n'avuit pas été monis galante

pendant Ion mariage que depuib qu'elle éroit veuve; >S: (es cinrmes avant

t. it imprellion hir le Roi de lîarra , elle avoir fait ave. Un q,;e!ques marches

f.Mi avantageux. L'Auteur loue la beauté de la taille t's: celle de ion vila-

ge. File étôit adroite ^- rulee. Llle parloir en peilection les langues Fran-

çoiie , Angloife ^' Portugaile. File Içavoit nunie écrire dar.s ces trois

langues. Ses richelles , la beauté de (a mailbn ^' la multitude de les l)o-

nieltiques rclevoicnr encore l'éclat de les cjualités perlonnelies. File le nom-

moit /a Signnra Bi/irj^ucni. Jamais femme ne tue plus exercée dans Fart

de plaire (S: ne connut mieux celui de ruiner les Amans. Plulîeuis Fiuu-

peens en ont fait une expérience i]ui leur a conte bien cher. Cx'pendant l in-

térêt de la Compagnie obligeoit les Fadeurs d'encretenir Ion amitié par des

prcfens.

Brue n'ayant pu fe dirpenfer de lui icndrc une vilîtc , elle le reçut dan^ une

!;;iK-.

Cir.iâcrc o' in

C.> irti «ur j-i

p..v:.

!

I

i
'

I

i.

I !:
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Av.llirm

'I'-
lUJl

^u.

- •;:aiulc lalL', ouxcitc i!^ tuis cocls , .1 la m.micic ilcs l'orrir^.iis , i5»; lorrMoij

i>iiui.- Je l.uitcails (.V vK; t.i|uilaK's. Il ne paiiut |>a>.i]uil eut il*.ilaiu!c uiui; ,•

l.i viluc IvMt l.Mv;iic. Mais la >i;4iuMa , «.jui ['cnloit a le nicttio au noinnix ^.z

>j Ic'.miiqiiwtcs , L- retint a ilinci avec les caicllcs les pli:s riatcuks. l.e ic vi,
:

.•

ieiAi tort pu»|Meir,eiir. Daltouiil 11e Miaïunu)!! 1 len a la bcaure l'.ii Im^,.
\

pitiniei lti\Ke eo.iiiiloit en tniits ilu l'a) h, tels i|ue île-. eurvuis, îles o:',:!i;cs,

lies nieL)iis , ^\ iLuXoii tiois (oitesile banane:, ^c ilo kiiibatis. Il tiir tel e'. e

ttvMs l'Oiilets au 11/ , m K

iK

e jKU\ie l'.onunoit i>eaiuoiip, Cv j\m iUu\ l'ii:.ui

itiloltee<

ties \ia;u!es

lauies. Pour lou , t étaient des l'oul ers <' tas , i u M. •ato.i ^ i\.\\

teioiiipa;4nt.es île Jambons tS; île Lar..;ues a 1 1- utoneeiie. L

lu]iieuis turent iie>.ielleiit vi;i île l'alnuet , «S: tliipiineh. I..1 .Si^'ior.i i'e 1)(,

i]ue :iilant iinier , mais elle put un peu Ue puiuli au Del tli

tnrieiiiU la l om|Mj;nie avee toiu l'alitement pollible. l'iiie , ou l.vi i.iuc.i

paiIe moilellemeiu lui les etlotts qu'elle lit pour plaire , «i^ le eoiueiue Je 1

maïquet i|ue li ellepeiilit les peines, te ne tut pas j'oui les avoir epai;4iuv^.

1 e etoit vetiie d'une ilienule d lumm^ , lv<it tn. veedei l-'ourou:» d jr.i;!

«S. aux poignets. 1' u -dellu porto;; un eoilet iIci iriu a

noniineiit l\i<'

al\i:r:

/

,.uk

cv pour )upe une de ees belles e'.oties du C ap-\'eiu , i.].ii le

Sa i.ieriuie e:oit ii.ie loi;e de luiban de meuileline blanehe brocliee d or . <]ui

s eievoit un peului ion: rii e avoir un ev)lierile '^iMinsilor eiureunUs un

bic c\ de cor.uU >.\: de ties-bell~ s bagues pielvja'a t'.r.i', Ils do!'j;t-i. C'erte p,

ne e.»ntribii.)ir pas peu à re!e»e' les charmes narureU. lirue lui tu un tort

puieiu, Cv le eiUt toi: heureiix d e:ie i.vh.ij'

i;ereule.

ia\ pu 'es dune teuv.ne li

Sa le«.oi;de a\ai;rure tur a\ ee u.i impv'lteui Nc,;!e , qui le donneur
[

X( Uil

l'rophete

>!us C.lJ

\: ï-iui II

!.. s. II

'P
e preteniloit mlpue du ciel pour découvrir les I ecr.'s

te vaiitoitde pouvoir !e rendie inviiilMe , (!s: laire eiucmire l,i

voiv a toutei knces île dillantes. Ses Pilciples lis: les Partilans attelloien: I

lire de les nuratles , ^s. la io;ilirmt)ient par cent relations hibuleulev;

c]ue le l'euple tou)oins iiedule Cv paili

dem.ent dans le prelli;.;e. (..e Charlatan le liiloit envoyé du Ciel pourra

lorilre .\; la uillice ; iS; prenoi: le titre de .^/u7;.n-l•///7/A , c'ell-à-dirc de .i;i.v!'i

iiur les nouveautés , do:riiuravi

Julliicier. U doit laii', ».eie acLompai;ne d une nuiltitude année de lesiltitikh

)ies. Oi ipp kn n approciKut île lui ou avec des mauuics exaaoïdmaiies oc

Dilu-

It'iiiml-

ll-iue.iioii.Sil parloi: , toui les Allilians dcmeuroieiu dar.s un proKi/al

Il auroit ete dani;eieux de le Cv)ntredire ou de revoqu.r en doute la veri;.i.ic

la million. F.nlin la laveur du Peuple lavijit rendu li redoutable, que 11 M

prudence es; la conduite avoient repondu à Ion impudence, il n'auroit paseio

nne a s"ele\er lur le tronc. On \rsoit couiii de tvuites paits des tioupes de

1 donnoit une toisNet;res,pour le mettre lous la proteetion , car eeu\ a qui il donnoit une

titre de les entans ne le crovoient plus loumis i l oppre llion du Roi \ dc)

(.•rands. Dans la inarehe, il le hiiloit preceiler d'un petit t.imbour. S'il eii-

\ roit la brouclie pour pieilu r ou poui parler , iVtcut avec un tvui d'autorité quJ

failoit tieinl.ler le Peuple, iIn; qui dilp' >loit tous les Pariiiansà lui iciulie une

o

Ll

bel il .uiee aveu.ilc.

J'tue,p.'.ll.i;u un jour pris d'un bois, fut lurpris d'\ voir une nombreurealK ni-

ée. étant avance vers un iiranJ aibrc,qui lenibl k01c aitiiei les rei^arus ne

tatc
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rrtf populace , il .ippct(,iit ilc«, Iialnts liilpciKliis. c:'ctoiciKC(rux cK* rfnipof-

Mir •, ^: les Nc;4ics p.iiDilioiciu pcilundis ijii il y trotr lui-nuaK' , i]tioi(.|iic par
''

!l
,'

''

I.; vcitii t.lc les kiK'is il le iciulir iiiviliMi;. Unie , qui c'roir à thcv.il , voulut

,ij)|';iHlicriI.iv.int.ii;c, puiii cx.iiuii'.er luieuv en ijuoiconluU'it rarritïtc; nuiis

;,;it le l'euple s'(.tK)ii,.i lie r.irn.uT jmt île i;in mis cris , eu leiuenr.c.-iiuil'uuc

1 K>ir lertain-- •> il .ivoit l.i li.mlielle île rouclicr .uix habits. .Ses L.iptor»; uicincs,

Lvov.iia luuiil aux piieiescs: aux iVn.-n.Kes, le mirent A pleuier , loniinc s'iU

tiiiu'iit ik).i peniu leiu mairie. C epeinlant il aniva au pied île l'aibie, iv'

tii^juiu les habits il une camie i]u il avoit a la mam , il lit voir a l'allemlléc

Tiil 11 V avoit rien irextraonhiiaire. le Prophète appienant cette inhilteilé-

il.u.i qu il avoit panlonnc au déneial 1 iani,iMs , parée qu il fe lentoic de l'at-

h\Uo\\ pour lui , t\: qu il lea\oii qu'un )i>iir il ilevoit le eoiiveitir. Après cet

l'.iiJ.jnr , l'.iue eut la uiimlite ih !e voi;. l^ae'.ques pieleir, qu il lui envoya le

d.: rnunerent .i le leiulie au (. oniproii , mais luivi dun v;ranil corte!.;e. Sa ro-

l^'ilcioit-e d'arbre etoir ti Ionique qu'elle iian'oit .i terre , quoiqu'il s'en eii-

v,.L'pp.u la tète pour le eaJiei la inouïe du vil'a^e , iS: qu il eut aullî les mains

u'ivertes de les i^randes manches. Hrue lui tii hure diveiles quellions par les ii i <•«,••• iv-:.

liUL'rpretes. Mais il ne lu aucune reponle. l)e tems en teins il le niettoit a

il.nilci au Ion de Ion tambour. I atouleui de la peau etoit fort noire, i!Sv lou

..i;cparoUloit d'environ trente ans.

CHAPITRE VIII.

Voyage du Sieur Bruc j SAlli:da à Kachao.

')riidant le ré|our que Hriie fit au Comptoir d'Albrcda, il forma le del-

lein de quitter les bords de la rivière pour s'avancer par terre )iiU|aà

K.KUao
s 4 -, moins dans la vue de latistaire la ciuiolite , que dans la reloui-

n iid'v itablir un nouveau con-ir.erce , .^ d'examiner par les iMopres yeux ce

...d avoir a !e promettie du l'.ns, tans le lîer aux OHieiers luhalternc^ ,
qui

o t toujouis beaucoup d inteu t a cauicr une partie de la verice .i Icius Supe-

1

.us.

Il partit d'Albrcda , laiis aune Cuite que deux laclieurs, l"'n Chirurgien , les

i^Miielliques, Cs: U!i petit noir.l'iede Lapnns, pouv le irapiporr c!.' l-^n i-.i|;aj;e

>.\ d^ quelques marcliaiuliles lioiit il vouloit taiie d.es preieiis li,r la rvH.te. Lu

u.werlaiu lalUvieie de (.ambra, il reiuiitur.e viiirc au t.ouven eur A!m;!ois

lie Jamcsiort , qui le re(;ur l'.nt civilement , ^: qui lui dei'na peur i;uide un

>!.' lesOllieiers, \^-^n seiïe dans la eonnouiance du Pays , l^ oes diricientCilan-

uiies des Nei;res. . .

'

"De Jamestort, il entra dans la Rivière de Vintain,ou Dmiam, qui !e letce

i'..'. ;s la (
, ambra du côté du Sud , une Iteue au-dellus du 1 . ;t Aiv^K'is. les lu-

iauens l'ont nommée la Rivière de S.:im G,r;ou. I.'enaeeen eit tacile c^: !c-

^ .i'ial profond. Ses rives oilient, lui la dioi:e,des collines chai^^ees de i;ranus

'U) les Fr-mçois pronoïK-cnt KuLm. Les l'ortusais ^cuvciu Cu./;:^. Les An-lois cca-

w.i: Kachew
, & pionoïKCiu K-iihioii,

Tomcll. ^''

•; ii.ilitii;.;

lic-.,i:.

nâ:f.

iiiii^

'lOiii"

%

II

'+

À\.

ri-' 1

1

f !
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ïff.r l.irbarc

ëc 1.1 uiouiiv.

iîois ; 5: fur la gauche , tic v.Ulcs pl.iincs , ou des prairies qui s'étendent .1 pcrr;
tic vue. L.i Ville du nuine nom ell liruce lur la rive droite , au pictl d une u^U
Une, i?c couverte d'.irbies qui l'.rrannllent les ni.ulons de l'.irdcur ihi Sokil.

lîrue prit Ion iot^cmcnt .ni C omptoir Anglois.

Il trouv.i d.ms cette N'ille qu.intitc de Portui^ais , qui s'y (ont hiic des éra.

MillemoM."^, (S: qui ont une plus belle l'^lile qu'.i jiltiav. leurs t hcts le iciuii-

rent .luprei du dcnér.d i r.mçois en h.ibits de cérémonie ; c'ell- 'i-due , vetiis lie

lonç^ues robes noires , avec 1 epee au une , le poii;nard .i la ceinture , de grands

ch.ipclers.i la main gaucb.e,oui pendoient lur le pomeau de Irais cpccs , des

chapeaux plats comme ceux îles Quakers , uv de lon;j,ues nioullaclics. Ils liicnt

un complunent Kirtt^rave , qui lut Unvi de prelens Cs: d'othes de lervi^-. 1, Aj-

.kade, ou IcChet Neeie de la Ville, vint t.iireauHi la cour au (ancial, qui

le rcn\ova fort latistait avec quelques tiacons il'eau-de-vie. Le loir, Hiue rcn-

tht \iiirc a ceux de qui il l'avoit reçue , i^ crut en devoir uneauili ,i l.i leninie

il'un Capitaine An;;lois , nommé Agis. C'ctoit une Mul.itre, qui n',iv;>it n.^.s

encore trente ans, granile , bien htiie, & dune ligure agréable, mus l.ir.s

beauté. Hlleavoit époule en premières ikVcs un Portugais, qui ra\oir kullle

veuve dans une <;ranile )eunelle, avec un bien aile/, conlulérable. Aulll la m.u-

lon (In: le nombre de les ilomclliques répondoient ils .i la fortune. I>ruc l.i tiou-

va lous Km portique , aliile lur une narte , avec trois lervantes Neqres ciui ti-

loieîit du i.oto!i autour d'elle. Aulll - tùt qu'elle eut apjvrçu la Coiiipagnic du
Ciénéral , elle le ht apporter un pagne pour le couvrir. .Ses hiciiles le rcnrerciu.

Il ;ie relia qu'une de les hlles , ^: deux Eiclaves Nègres qui \c tinrent ilebiuit

derrière la cii.ule -, car elle en prit une , après en avoir lait iloniier .i roiue i.i

Comp.^gnie. Elle parloir fort bien les Langues Portugaile t!s; Angloiie , in.n-.

elle ne Icavoit le l'rançoisque pour l'entendre.

Après les premiers compbmens , une de les F.lclaves, ieunc (ïk: lortplu*,

mais VLîue avec peu île imnlelhc , prelenta au délierai du ko/ii dans un bail!-

d'ct.iin. C'cil un huit tort elHmé des Portugais. Il ell amer, (^ ),unui le-

dents t\: la lalive. La même Llclave lui othit enfuite , dans une coiippe lic

terre de Porru'.'.al , île l'eau fraîche , c]u il ne trouva pas meilleure npics .woi'-

mangé du Kol.i, quouiuc les Portu'jais en aventcettc opinion. Madame Aji- ht

voir au (louverneur ileiix petits canons de cuivre , qui avoient appartenu i io!i

premier Mari. Hiiie piomitde les acheter. Llle l'invita .1 dîner le jourUn'.aiir

Comme il lui reconnut l'elprit adroit,(:<v.' qu'il avoit appris qu'elle éroic ïori hv:<.\

à la Cour de l'L.mpereur ilc 1 i>ignv ou loiiia, il accepta \olonticrs Ion invit.v

tion. Le Capitaine Agisét'Jit alors .i Ikirakonda. Quelques mois apic; , avaiu

trouvé à Ion retour cjuc la femme étoir accouchée d'un petit Nègre, i\ !a !o:ip-

çonnant de l'avoir eu de l'Alkade, avec lequel il prétendoit avoir dccouNjr:

qu'elle éroit en commerce tle galanterie ; il poulla la rage )iilqu'.l écraler l'en-

tant dans un mortier , «iv' le jetter enluitc aux chiens. Sa tcmme , epoiiv.uuit

de cette barbarie, prit pendant quelque tenis le pairi de le cather; ni.tb h

le recLincilierent eiihn , iS: recommencèrent .1 vivre enfemble.

Vers le loir Mme lit une promenade autour de la Ville , pour oble! ver !l'

bordsde li rivière, ifc le graml nombre de ruilleaux qui s'y jettent. Il \ ':

une 11 pro''.i;;ieure quantité d'Abeilles, qu'il ne tut pas lurpris que le l'.'. fu'

dmle tant de cire. Les 1 labitans de cette Contrée loue dilhngues pari. !'M\ de
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fj.pi en Floupes. Ils ont une langue , ou plutôt un dialecte qui leur eft propre.

! .ai RclipiuM n'a pas d'obier iixc ; ou s'ils onc quelques divunrcs , ils ne leur

K'i'.iieiu que des adorarions arbitraires. Ceux qui habitent l'intérieur ùcs terres

loiit Knouthes , & (ouvcnt cruels pour les autres Ne;^res qui pallent dans leur

Pavs, à moins qu'ils ne (oient à la luitc de quelque l-.uropeen. A Rintam , .^

il.iiis les iieux voilins, ils ont le naturel beaucoup plus doux. Ils aiment les

Eriani;''s, ils (ont de bonne (oi dans le commerce -, mais comme ils ne (ont

JUS capables de tromper, ils n'aiment pas non plus qu'on abule de leur lîni-

pli.iri.-. Brue palla quatre jours à Hintam , pour
y jctrer les Fondemens d un _,,_,„

Lomproir, qui rei;ut bientôt (a perfection. Idle ne hit d'abord retardée que >'"> '"it'-.-ii

[\ir la'i'lence de l'I.mpereur , qui ecoit aile (ecourir le Roi de Komba contre l'es
''""'^ "'

Vi|jrs rebelles.

le (icncral François quitta Hintam pour le rcmlreà Jcrcui. l.x dillance n'é-

tant que de (ept lieues , il ctoit ,i penie lix heures lorlqu'il \ arriva ; mais les

l Kjiulcules (ont (i courts ilans ces l\eL;ioiis !:quinoxiale,s , que la nuit le (urprit

tout d'un coup. Il tur reçu dans cette Ville avec de |j;raniis honneurs , par -.ruçr*:»".'.

i AlLule Nègre , par les Portugais , ii\- par les l'acteuis des C omptoirs Anglois ^^'•"^-

\ 1 rauçois. Le lendemain , il (e rendit au Palais du Roi , qui n'elt qu'à une

(L'iiiie-lieue de la Ville. Ce ne (ut pas (ans liilhcultc qu'il le pioiura des Che-
vaux pour [on cortège. Ils (ont non-leulement rares lians le l'avs, mais petits

\ toitnial (aits. La plus grande partie du commerce s'y (ait par eau.

Les cabanes du Roi (ont en allez grand nombre pour (ormer un petit Villa-

j;:. !5rue trouva ce Monarque (ur le leuil de la porte. C 'étoit un petit honmic, i! f.-\\t m c^-m

dune h''ure allez airreable , les \ eux vifs, la boiuhe riante, iÏn: les dents tort *'' '^','
'^'l

"^

' . > ,. •
. . . . , , liait; J dKiv'r.

Maiiches. Son habillement n'etoit pas diiicienrde celui des Nègres*, excepte

q 1 il portoit (ur la tête un chapeau a la Portugaile , iSv. qu'il tenoit a lamaln une

longue épée Lipagnole , lur laquelle il sap[niyoit. Apres les prenuers compli-

ir,C!is,il conduilit le deneral Irai-.çois d.ws la lalle, cs: s'allit avec lui lurdes IÎl^cs

tic bois. La converlation dura lufqn'a l'heure du dn-.er. Le Roi (ir palier ks

iiiires dans une (econde chambre , où Ion avoir dc)a lervi. Il saint avec les

tcmines , mais en huilant une place entre la Reine cSc lui , qui tut remplie parle

< -r.cral. 11 ne parurque des femmes, pour lervir à table. Le dîner conlilla da:^s

i.:iw grande tVicalIée île Poulets iS: quelques plats de riz , de kuskus , lïv de bi!-

> ut. On prodigua le vin de palmier; (^ brue avant tait apporter de l'eau-de-

Mcdu vin lie l'iuirope tSc îles confitures •, le repas (ut poulie julqu'au loir a\ee

ùc glands teuKne',n.-i<;es d'une r.'.tistacHon mutuelle. Le Cieneral h: divers pre-

tciisau Roi ^- à la Reine. NLiis ceux qu il tir au Roi lui f'urent (i agréables ,

>.].ic ce Piince avoua qu'il n'avoir lamais rien vu de ii niagnihque. Il etoit pal-

lioniic pour les armes à teu , i\: l'adrellene lui manquoit p.:s pour s en (ervir.

''es Su|ets ne (ont pas inoiiis belliqiuuix. De bons Ofliciers en teroient d'ex-

iciljiites Troupes -, (:<c les Anglois l'onr reconnu par plus d'une expérience.

C.i-"lques mois avant l'arrivée du (.encrai Rrue , (ur quelques îiiiets de puiinte

qn legardoient les droits <.\; les préléns, ils envovevent une Chaloupe bien

•il niée )ulqu'.'i Jfre/ii. Le Roi qui avoir mis les gens en embulcade , derrière

'Mclques arbres, (iir le bord de la rivière, reçut ("es l'.nnemis avec un teu (i

\i'
< que pendant deux heures ils n'oleicnr paroître (ur le pont -, î^- vrai(cm-

l^Ji.iblemeiu il auroit abîme la Chaloupe , (i le reBux de la niaree n'etoïc arrive

Z z z i)
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R'iir cnnt.'iuc

f'in vov.ljic. lu;.

' iqiifur nom.
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à propc; pour tirer les Anç^lois tlcmbarras. BicntcSt \.\ pnix fur conclue à 1%

vama'^c iki Roi , qui tut bien pa\c ilc la poudre & des halles qu'il avoitci'

ployeesà le détendre. Outre quantité de Portugais qui vivent dans les l-tv;
^' qui lui payent un tribut annuel , les Su)ets lont compotes de deux N'ariui ••

Nègres , le^ H.:i^r:om ( n) ^ It-'s ttups. Les premiers habitent la riveSi!ii i'.

la Rivicie de (;aiiibra , ^ tcument ui'e Nation civilil^e , brave \-
iiu!urtii(.i,i

'

Leurstcnuiiesparoillent entièrement livrées a l'éeononuedomeihqueA au |>;; \

de leurs laimilcs , avee une application qui n eit pas ordmane aux Nègres. Or
rapporte <"iue pour éviter la medilance i!^ l'inunlite des dilcouis , elles le ruii-

plillert la bouche d'eau pendant quelles {om au travail. I.e Roi lait (.[ uluici,

ceauNord (,(> de Ka'.aniania. 11 et! idolatic , lui ^ tous tes Sujets <-.,cv:p,:r

conlcviuei'.r p'.i'.b faciie i c(Mncirir iiue les Mahoinetans. C etoir du moins lupi-

nion (ic Doni Juan FcHfc ^ CiCntilhomme l..lpai;nol établi depuis loi^-tt-mr

dans le Pa\s , e'c li agréable au Roi , que ce Prince lui avoir doiinf en In.iri.i-.

ge une de les tîllcs , qui ne manqiioit ni de )eunellc , ni d agrémens.

Dom Juan atUira le Général qu'il avoit converti la temiue, i^- que L' Roi

Çon l'eauq-'cre avoit embraile lecretrement le Lhrillianilme. il racor.toirnu-

mc que le ciel avoir contîrmé cette converlion par nn miracle. Vu jvuir me le

Roi éroit tombé dans un précipice, par un taux pas que ton Cheval avoit tau

tous lui , il ne tît que prononcer avec conhance, Seigneur Jelus, avez mtic

de moi ; -^c par la vertu de cette prière il te retrouva dans Ion chemin, al cronii:--

mer.textrLiue des témoins de ta chute •, (S: lanstçav(.>ir lui même comment ccrrc

merveille croit arrivée. D. Juan avoit otlerc aux Portugais du Pa\sde pnrr.:L;(.'r

les trais d'une Million. Ils avoient retute (rentrer dans une h pieuîu mreiuioni

ce qui lui ta il oit croire que c'étoir autant de J ni tsdcgui les, que la crainte de lln-

quilltion avoit châties du Portugal. Quoiqu'ils portent île grands chaptlcrs,

il ellcertain , ajoute l'Auteur, qu'ils ne mènent pas une vie tort chictiennc.

Pour remercier le Ciéncral île les prclens, le Roi donna ordre à 1 Alkadcile

Jcrcju t!e lui touriur des C hevaux , «S: lui prêta trois des lieiiS. .Apu ^ sctrc .u-

rêté lix jours, Brue partit acciMiinagné l'e lei/e perloiuies bien arnues. »icaiq

chevaux de bagage , (!<c de deux C hevaux de main. Le premier jour . !.i iiiu-

che hit de dix lieues. U arriva le toir a Paska , grand Village lie Xcgies li-

gnons , dont l'Aikade le reçut tort civilement. On avoit préparé, par l'onirc

ilu Roi , trois grandes mailons jnnir le loger avec Ion cortège , tSc du toiii.^._'t

pour (es Chevaux. Il trouva un Ha.-ut tS: nu Mouton tues pour ion louprr, i,a

quartier de Cheval marin , de la volaille, ilu Poilloii , iXn kuskiisds: du ma' ;

ciilîn plus qu'il n'auroit tallu pour traiter ».iiu]uante perfonr.cs. Outre de Ic.ij

excellente i^c ilu vin de palmier , on lui lervit une lujueur i wS)qui le noinnie

Fjroh , ik qui a quelque rellemblance :x\i:c la l'ieie. bile te tait a\TC ciitanis

fruits , donc les noms teront rapportes dans l'aitide des produchiMis n.irniel-

les du Pays. On en met plus ou moins, .'i proportion île la force qii un vtar

( V t; Autrement Bannons ou Banfuyt. Moo-
Tc eiait lUuyw) dans luii Voy.i^c it'AtiiiuiC

,

p. 40.

(5'-,^ A ildu/e <ni riei/e lieues de l.i mer , dit

l'Auteur nuiiiivMje de i.i Relation v]ui clt A la

fi» de le Maiie , p. 1 1 ?.

(V7l le même AutPiir dit qu iK adoicrrlc';

lU)is &: les Forets , jiarce i)ue ces lieux l'on'

remplis de Voieuis, & i]u'ils les ci.upioi:

beaucoup.

(5!)'; Labat , Vul. I. p. 10. iv h;!v.
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donnci à la liqueur. Après l'avoir fnir bouillir , on h paiïe an clnlr dans de
giands vaiticaux de terre , où la feniienratUMi lui tair )ettei une forte d ecuine
ou de lie. l.llc a l'odeur i^' le ^out du pain de ^^iv.gembre. liruc la trouva beau-
coup plus a;4réablc t]ue le vin de latanier , dont les Seieres tout ula^e -, mais
elle enyvre facilem(*!:c.

Il avoit été lurpr s,^ tla-is fa marche, de voir le P.ws fi bien cultivé que
rien n'y paroilloiten triche. Les cantons bas étoient divilcs par de petits ca-

naux , (!n: (emés de riz. Au long de chaque canal , l'ait des 1 labitans a voit élè-

ve des bordures de terre pour arrêter l'eau. Les lieux élevés produifoient du
millet, du iiiaiz iV des pois de dirterentcs cfpcces, particulièrement une e(-

pcce noire qui s'appelle Fols nc<j;rc , ^: qui hiu d'excellentes loupes. Les ir.e-

ons d'eau de ce Cianton font d'une bonté pr.rtaitc. Il s'en trouve qui pèlent

juiqu'à Ibixante livres. Leur <;raine clt couleur d'écarlate, & le jus en cft ex-

trêmement doux ^: rafiaicliillant. Le nd'uKdu Pavs eft excellent , mais le Mou-
ton elb li i;ras qu'il lent le luih La Volaille <is: toutes les iiécellîtcs de la vie

y lont en ;ibondance.

Entre Jereja is: Paska, Rruc rencontra une Caravane de Kegies o: de Ne-
«;rel1es , c]ui attendoiem ion arrivée pour le t;araiitir , par la protection, de

linlulte des I lups , c]ai ne manc]uent i^uéres de piller les Pallans. Leurs Ca-
banes lont tortihees par un enclos lie paliiladcs, de Icpt ou huit pieds de h,iu-

tcur , qui a plulieurs entrées dans dirîerens endroits du cercle. Les C abancs

lont au centre , fort bien couvertes de kniilles de palmier. Cécile où le délie-

rai hir loL;é avoit environ vingt pieds de largeur. Elle éroit compolecce iix

chambres. Le Propinéraiie lui dit que l'ulage îles enclos leur venoit égale-

ment de la iu\c!lirc de le defeiidie contre les bctes huoiicb.es <?>: contre leurs

Ennemis, Dix hor.nnes \ (outiendroient l'attaque de cent. Près d'un de ces

enclos , Brue rencontra un Guhiot , c'eil-à-dire , un Pocte-Muficien du Pavs,

avec un bonnet de la torme il'ur.e tcte de Baul, couvert de certains grains

jnimcs ''s 9) t^ détendu par deux grandes cornes. Cet Milbion s'approcha du

Mènerai, lorlquil l'eut reconnu pour le Chet de la Troupe. Il le mit a ge-

noux devant lui , .1 trois pas de dillance , en le regardant d'un o-il Itxc. ïn^

tuite te levant de même, il le rerira lans avoir prononcé une paruie.

Les Chauves l'ouris du Pays font île la grolleur de nos Piget>iis , avec de

langues ailes pointues, qui leur fervent à s'att.acher aux arbres, oTi elles le

tiennent fufpendues , en formant enlémblc des efpeces de gros pelotons. Les

Kegres en mangent la chair , après les avoir écorchécs , p.uce qu'ils croycnr

que le petit duvet brun ilont elles ont la peau couverte ell un poilon. C'ell: le

Icul de tous les Volatiles connus, à qui la nature ait donné du lait pour la

nourriture de les petits.

Hrue avant remarqué, en chemin, des pyramides de terre dans plufieurs en-

droits, les avoit pri le s d'abord pour d.es tombeaux. Mais l'Alkatle, qui lui fer-

voit deCuide, rallura que c'étoit la retraite des Fourmis, ^' l'en convain-

quit aulli-tot en (Mivrant un de ces terriers, dont le dehors étoit uni &c

cimenté, comme s'il eut été l'ouvrage d'un Mallon. Ces fourmis lont blan-

ches, de la grolfeur d'un grain d'orge, .Is: fort agiles. Leurs demeures n'ont

r. R

00.

Iciiili;: Ju p.tys.

( VJ, C'cft la panne de ceux qui ibm nouvellement circoncis.
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(.]u une (culc ouverture , vfis lo tiers ilc leur hauteur , d où elles iîelcen.lciit f.

leirep.U' u;-.e loite d'elcalier circulaire. Hiiie lu je[ter,[n\.s iliiiule ces;crricis

K jiois;nce lie ru, c]uou]iril ne parut aucune 1 ournii hors ilu trou. M.us ilaasui

aiit il eu lortituiie le^.;ioii, c|ui rranlportereiu ce trelor lians leriiillj

(iîi , (ans eu lailîer le moiiuire rcile , iS; qui rentrèrent dans leur n/ilc loil

les n'en trou

elle lie les i)uvrir

il UKt '1-

verent plus. Ceselpeteide rutlies lont li tortesvjuil n'cit p,ot.i-

l.c l\oi lie Jereja entrerient .1 Paska une Carnifon décent Moulvjuctùrjs Xc-

i;rcs , pour contenir les llups lau\ai;es ilans la louinillioii , .S: Lvci le tu

but auc]uel ils lont alfuiettis. La \'ille , ilont le nom lii;nUic en lan^.r^o Xj-

ure .-irh on î\i\illon du R 01 contient eiuiron trois cens liai-.'«IMUs.

tortiticatiiMis conlitlent en lix ran^sde palitlades. Hrue y patl'a un )oui ^: tloiu

nuits poui dvr le oonner le tenis de renvovcr les Cllevaux qu 11 avoi: .uik:il->(

Jere)a , (5c pour s'en procurer d'autres. Il emplova cet iiucivàlic: a \iii^i le

t aiiton , qu'il trouva reni[ilide Nei;res occupes de l ag; iculuire , .^ Lsb .nli

de la ivivKie, qui lans etie tort huL^c ni profonde, nourrit un !;rand p.ùiîi-

biede C rocodiles. Avec beaucoup de peinc,il trouva des C hevaux
, poui lui

ix; pour les Blancs de IvMI tram •, i^ deuxC anots, conduits pai des Xcl;;ls, ici-

viieiu au tr.jilport de Ion baL;a.;e. Mais 1 après -nudi tla troiLciiie jour cuit

arrive avant c]u il tut en ctat de partir.

11

Pask

sarrcta la nuit luivante clans 1 ,1 niailon il'un r. la^nol , à une liciic i c

a , 6: lituce iur la nicnic rivière. Llle etoit coinuiode, dctendii '.u uni:

Cl u ad ru

tee

nat

de

lie palillade , ilont la j-liis intérieure croit tlanc|uce de teiie , ^: n lO'l

mit picces lie canon. le Mairre le nommoit DonJuun M;:

it de lliij de C ube , tx h kIjk'cIc des Xe:;;es , qu il n'en palioit pas un qui

ne vint lui t.lire Ion compliment. U i.e manouoit ia.uais île reconnoitu" lcu

lie 1,1 (.lui-civilite parquek]ue penr prdent , ne h;t ce qu une .djuillce de

leur que ces Peuples aiment le plus, Ox' tlont ils ornent le collet Cs: le-, uiaii-

thesde leurs chenilles. Le l\ivs , autour de la niailon , prclentoit une toit Iclledel
pe: l[->echve. les terres qui croient lai's culture conliltoient en valtes prairies,

ure-melees de petits bois tic palmiers Cx: de > <^ "
^ polons. Dom Juan iictoiei

pis marie , mais il p;\)h:oit de I ula>;c du Pavs , qui permet d avoir autant ilc

temmes qu'on le tlelue. Biue ad^mira ici 1 adreife d'un Nei;re, cjui tenuit !oa

arc .1^ les tlechcs d'ine main , tandis que de l'autre il conduik>it un C a;uH. S il

.ipi''erccvoit un poiiFon , il ctou lùr de le percer; .!:x: Iur le ch.Mup il rctnoit

la lleche avec la prine. tntre les arbres , qui bordent les deux ri\es,nuic

trouva des Oifeaux de la tirollèur îles Trufclus , dont la ciiair cil tort •rai: cV.

de très-bon i;oiit. Leur cri conlille à repeter les deux liilabes lui , lui , .uilli

tliltincbement (.]ue la voix iiumaine.

Hn quittant cet a;^rcable Canton, Hrue voyat;ca, pendant deux [ours, dans un

Pavs qui n'elt habité que par îles l'iups. C 'cit une elpece de Nègres indepen-

dans , qui te font établis entre la rivière de (.ambra & celle de Cachao. C eux

qui ont efc tubju^^ués par le Roi de Jeieja 6: les Portugais, (ont allez civihlesi

mais les autres , cjui habitent les bords de la nvierede Katamanla, foriuent

'rto) C'cfl r.iiluc f]ui s'appelle Fromare en rc lic; Antilles, nomme From.if»,ç Je HullanJc

Auicrique j îSc ijiic du Tcrtic, dans ton Hilloi- Oa c» donnera la deLctiptioii.
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tincN.ition f;uiv.ij;c & barbare {61) qui nicnnge peu les Etringcrs, comire ; •

Icxpc-riencc l'a i^n coiinoitrc aux Aiit;lois ^.-'aux François, ifs ont peu de
^'_^^^''-

commerce avec les Hlancs
, i^: ne vivent pas mieux avec leurs voilîns, contre Nln.'i^'^j ,

IcKjiiels ils ont perpctueUemeiu la tiuerre. Les Neç;res des autres Nations >i'V^ ""' ii'i

n'auroienr pas la lurdicile de traverler le Pays des llups , s'ils ne trouvoient
'^"'

ruccaiion des Vovat:curs liuropcens, qui n'y pallent pas nicme fans le mettre en
tt.it de ne craindre aucune inlulre. A cette peinture que I'.mi-j fait d'un Peuple
Il f.irouche, an peut joindre ici le tcinoit;na'j,t; de ileiix autres écrivains. I.c

premier elt un Voyaj^eur anonyme , qui a publié de curieuCes remarques (ur

ccrrc Cote , a la hn du voyage de le Maire en 1 6S z. Il obfcrve que les Mups '01)

polUdent, julqu'.i lî\ lieues dans les terres, tout l'elpace qui elt tiepuis la pointe

iiud de rembouduirc de la dambra julqu'au Villai^e de Bulol , à l'entrce de
la rivière de San Domingo. Ceux, dit-il , qui habitent l'cmboucliure de h
rniere de Zamence , qui elt la mciue que celle de Kalamanla , l'ont lî fauva-

i;cs , qu'aucune Nation n'entretient de commerce avec eux. Chacun d'eux a (*a

diMiuce, qui elt louvrage de Ion imaL;ination. L'un adore des cornes de
Taureau , l autre une bcce , ou un arbre, (Se leurs (acrihces fe l'ont avec au-

tant de bizarrerie. Leur habillement retîèmbie à celui des Nègres du Cap-
\cii\ iS: lies Habitansde la C>ambra ; c'elt-à-dire

, qu'il coniilledans une pièce

d'crorie de cotton , rave iuivanr la coutume du V:i\s , pour cacher uinquemcnt
leur nudité à la ceinture. Ils n'ont pas de hiccellion établie pour les Rois,

C'ell le plus paillant c]ui (e met en pollelllon de l'antoriie Knnerair.e. Ils cul-

tivent alïez bien leurs terres , pour y iemer du riz «Se du millet. I eurs richellés

loutile grands troupeaux de Vaches & de Chèvres. Leurs Villai.;es font bien

peuples , (;5c ne iont éloignes que d'un quart de lieue l'un de l'autre.

Les i'iups qui habitent le coté du Sud de la rivière, Iont d'une cruauté barba-

re. Ils n'accordeiu point dequartier aux lUancsqui tombent entre leurs mains,

is; l'on raconte nuine qu'ils en mangent la (6 ;} ciiair.Cette Côte cit mieux peu-

plée que celle de la Cambra. On ne compte que deux lieues d'un Viil;.ge.i

1 aurrc i c\: le plus proche de la mer n'en eft qu'à un quart de lieue.

J'ai promis le témoignage de deux Ecrivains. Le lecond ell: (^^4) un Voyaizeur

Anglois , '(Î5J t]ui jiaiiant des Ilups , 1 labuans naturels du Sud de la(>.mi!^!a,

les repréfente comme un Peuple tout-à-hiit lauvage , mortel ennemi ties Man-
diii<;os. Leur Contrée , dii-il , ell d une grande étendue , <S: leurs Villes Iont

fortihées de pieux llanquesde terre. Quoiqu ils vivent dans l'indcpeiulance &:

qu ils n'ayent pas de Rois , l'union elt (1 bien établie parmi eux , que les Man-
dingos , en quelque lu.nnbre qu'ils loient , n'ont jamais pu les lubp'.guer. Leur

caractère les rend é;',alement capables cs: il'oublier les bienfaits (Se dj ne jamais

pardonner les injures. Le même Auteur ajoute qu'en 1^31 , une Chaloupe en-

vovée pour le Commerce à Kachao , par le Ciouverneur de Jamest-ort, ayant

échoue malheureulementà vingt lieues dans la Cambra, fut attaquée par ces

(m ' les l'dinif^iis ks .ippcllciU Br.jvos.

(r.ij II les ;ippi''lc l'Icriliis.

[C]) C'eit une ojiiiiioii ijin a pcti le fonde-

nn-tu en Afrique ,
!*<>: ilonr <):•. m liille pas li'è-

tic par Ils Xi' na.

(Il' finppe lie p;iic ^; .l';niric. (erniiis N'e^,ics

troveiu t|ue k-s l^'.ni..-; foiu c:';-a'!e'; Je les

ii'.-'iiiircr , cuinir.c les Ulancs crai'.nent lie l'e-

(l'.^'j Vo\n'4e de le Mni'e nuv ÎH:'; Cnnn

ries , p. 11^. ^ fuiv. Parl-iot , Djlciiiirioii di'

!;'. Guinée, p. Xi. M.iisil eit cl lir <]Ui. l'Kuboc

.1 copié !e M.iiie & pliilicuis .lutics.

?rtf;C!'eli Moovc , d t:is Ion Vov;i;j;o J.'A-

frivim;
, p. 3 6. Il écrit fioop^.

lli I
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Cl licls ennemis lie riuinianirc. L'l:qiiip.i!;c , qui croir coinpulo lic cinq RI

^^ de Ictn l.tcl.ivcs, io b.irrir .ivci. un cour.i 'c c\ri
•mes

une ^'v tii.i w;i .;i.nul iioiulne

ik' i lups-. Mais la Chaloupo >^ tour ce qui lui rcltoir ilc ilctcnlciirs,a

1.\ proie lie ces lîailvires, li le rellux de la mare
uioicnt

c ne les eut ucli\ ic, d

^rantl i.iap.;.;er. lin anivan: à Janicstorr , le douverneur An;4lois leur li:

j:u a chacun il'un habit neuf , pour rccompenler leiu- valeur. Ce ti

U!l li

m;.

avec c

ce qu'on a ilc)a rapporte ti'apres Hrue •, li ce n'ell pas le ukiuc e\

ue aireraiion ilans [es circonltancesIh'

aUioiihi-

cnoiiK-lir

,

iiii.n! .11 ,U'$ l.n tvawilant ce ilaniieieux l'avs , les rranc.>is curent à nallci tl

1..J.-

nix petites
l'uui iivieres , qui tonihent dans celle de Paska. Ils s'arrêtèrent ileux mut'; il.uisLs

ca'nanes lie quelques Bai;nons , qui (e trouvent mêlés avec les I Inps. les fcm-

i

mes t.

lUillJ

r.T! r

lui

du (.

i\ s, n'ayant )ainais vu d honnnes blancs, s'allembloieiu en t>nilc nui-

tour du (leiieral , pour admirer la cou leur, les habits, les armes, c\ I iir-roiit

le-i v.iieveu\ -, c]iMls ne p.ni\inent croire naturels, parce qu'ils ctoieiu toit

loiv^s. Il arriva le trt»ilicme jour à.A^wt^, 56) à quatorze lieues de l'ask.i. J.untY
.if l'i.ii.^ i-,«ir .lu Une- /1111 iM-.^.li.ir \i- i,liic .!,• ,ir,> il c\i fi/.iir .l,.,,v * .. I

I endroit du l'avs qui produit le puis de cirequi
I

II s v tient lieux luis U Ic-

maiue un marche pour le Commerce. Les l'ortu;-;ais ,qui l'achètent laiw nri

}'lar.irion , la purihent C^' la iont traniporter à Ka^hao. C)'n trouve ki moins

de fcrocice .i la Nation des 1 lups. tlle loriiie une elpcce de Républiqac , loui

le f jouvernement de (es Anciens. Les terres y Iont bien cultivées , ^ les l'or-

tui;ais qui s'v Iont établis ont des mailons tort a;;réables. Mais ils \ lotit

m le II es par les Mo/:im tes Ce hit de-!à que Hrue renvoya les Chevaux .ïc

. ic J; Ka-

ti,u il prit lies C"a:uus peur le conduire |ulqu'à Kachao
Une lieue au-delious de Jamez il entra ilans la rivière de Kafamanl'i , Acwx

liciies au-de;bus d'un l'ort PortUi^ais qui elt lur la rive droite de cette rivière,

en la remonrant, c'eil-à-dire au Sud. La Kal.ima:i(a va porter les e.uix iLuis

la mer, au Nonl de Rio San Domingo. Llle ell alle^ larL;e iV aile/, puifoiuic

pour recevoir île L;ros \'ailleau\i mais la barre ell li dangereule à Ion em-

bouchure, qu'il nv peut entrer que des Canots , des Chaloupes tS: il autres

F.vcirs batrnens , cnii n'y Iont pas mcme exempts c

vile par plulieurs rivières , ou plutôt par des torrens lorris d un uraïui l.ic q

'? le d .iii''ers. Le P a\s fit tu-

d'

le l )rme dans la iailon îles pluies, (^c qui le léchant enluite, comme les tor1^

ren.s, ne compole plus qu'un marais. Brue palla par Ir I ort l'ortir^ais. Il con

liile en deux demi ballio ns , qui Kmtlacea la n\i.

l'artill

le Cn: lieux pallions du

cote de la terre , montes de qiulques pieies d'artillerie. Vue lieue plus loin,

ou les l'ortuiiais ont une redoute ou un in.i;.r-il trouva

Im pali

ill.r'e de i'.avto

lîadi :i\\:c quinze peti'.s canons. La Garnilon e llde quinze liomiius,

eu v Com;->renaiu deux Ci)l}iciers qui la commaiulent ; mais il ctoit aile J.e

cr, a la p.deur de leur vila^Ciic a l'enihire de leur ventre, que la lituatio

laPMace elt lorc mal laine. Le Ciommaiulant reçut les I- rancois avec be.uiioiip

lie civilité c\: .es prei la d e s arrêter m ais liruc aima mieux s avancei vcis'

un \'ill,i;;e de î\'e,;res Baguons, litué lur un ruilleau'qui palle par diin'j^hin

c'\. qui le jette dans la liviere de Kachao. Cependant il fe repentit d'avou k

6(') AurrciiKTit J.1/WOU î^w. L'Autem .ino- les Portiu^iis y r.iiiiiiflciit hcninoiip ilc cire

unie , ijrii cil .i la tiii àc Ii- Maire .ippellc ce i]irils envoyeur a Kaclmi) is: du l.i Ciambin

Jeu 3-li»
. &: le place a lej't ou huit ! icues lie H">ece (le Mouches , lUi

emboiuhiue tic Rio ban-Doniia^o. 11 ditijuc ïraut^ois .ippdlenc Martn^ouitu,

e les M.irclo:s

fulf
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(•.;'i' les offres lie rolHcicr Portugais , car .i peine ciit-il hut cinq ccnî pas qu'il

le vu i;:ii;.ii;c il.iiisilcs mniais lort lujiuides , ^: perce julqu'à la pc.ui par une
j-iiuc qui le f-Tv» li'ciincr lians q-iclqucs cabanes de Nc.;rcs , ^; il y palier

iUic K)tt maiivaile iiuir. I.c |oin iuivaiit il i;a;j;!ia un Village on le ki>i .les

li.i;^iit»'is t.ut la tcluleiKC. Quoique ce Piince t'jr al)rent. ("esOthciers Ioiut.u .;iic

.111 (iciier^l ria;Koi<; autair tl<; C iievaux ^il'Aiies qu'il eu avoicbeloin. Avcccc
rL\iui!'>U arriva leiuènie k)iià (iliiiit;l)iii,quin'eil qu'A cinq licnies tic Hayto f.-).

I c Villa;j,c ou la Ville de (ihini;hin eli lituc'- a la louice d'un iinllcaii o.ui

loit de la nvicre de Kalaniania, (a: qui rondie dans celle de San l)oiuii,*;o

ri.)is lieucs au-dellu'» île Kacliao , donc (diini;lnn i>Si n'eil qu'à cinq Iieucs.

( lil un lieu bien peiqilc , moitié do Baguons, inouic de Portugais qui s'y

Lmt ciablis, tlv qui font cuhiver leurs plantations par Ls (ironietces , h'.cla-

vc, Negtes.qa'on employé au commeice de la (.ne. Le p.ivs cil agrcalde. Il

porte lies triiits en alundame ; is: de routes paits on v \uit des Aocilles. Les

Singes V lonc en li grand nombie qu ib- y caillent beaii'.onp de dclin'dre
-,

mats ils n'oient att.quei les rucliis. La nvicre de (dun'jhiii elt divilcc en
deux bras par une llle loiv^^ue îs: ctroiïc , au délions de laquelle ils le rcunit-

Icnt pour entrer dans la Kalamanla. Les I K'ps rendent le plus grand de ces

dviu Canaj\ tort dangereux. Un Capitaine l'iançois (-[ui s'v croit engagé
dans une v^haloupe bien armée, avec vingt cniq honnncs , pour retourner

a idnnghin par cette voie , dccouvri: une embulcade de cent Mupî qui l'aticn-

doienc au p.illage. Avec toute la diligence qu'il rit pour avancer, il ne pu:

cvuer d'être pou: luivi par ces Barbares , le; uns à la nage , d'antres dans leurs

Canjts. Ils attaqueienr la C haloupe avec une e\trcnie lune, «S: les l'rançois

ne le virent libres qu'après les avoir tues prelque tous à coups de hilil.

Ces deux bras ik- la rivière lonr bordes d une elpece (ingulicre de cirro-

niers , dont le huit elt tout- a-fait rond i^v' la peau aullî hne que du parchcnii!).

Il jll rempli de )us , mais il ne porte aucune lorte de pepin ou de femer.ce.

L'ne lieue au-dell'ous de l'endroit où les deux bras réunis le jettent d;'ns la ri-

vière de San Donùngo, on trouve la Ville de Lachao.

Brue s'ctoit attendu de trouver, à Cdiinghin , une Pmace dont il s'étoit hue

picccder -y ik n'en apprenant aucune nouvelle il envoya, dans un Canot, un de

Ils Ladeins avec un Inrcrprcie , poiu le procurer des informations. Ils ren-

lontrerent un VailLeau Anglois , arrivé nouvellement de Lilbone, lis: cliargé ''['^j,'.''

de Fruits «S: de vins , dont le Capitaine envova aulli-tot la C haloupe au Ge-

neral , pour le dclivierd'in(|uii.:ude. Ln eftet dans la )oic qu'il eut d'appren-

ilic <]ue (a Pinace étoit .i l'ancre près de Kachao , il le rendit immédiate-

ment Lur le Vaillèau Anglois, où il Lut reçu avec route la (iillinclion due à

Ion caractère. Il y palfa même la nuit. Le lendemain on lui hc voir un elîem

il A'.ieiUes qui s'étoient établis à bord \' qui y tailoicnt leur travail.

Le Capitaine Anglois conduiiic Brue à Kachao. Ils rencontrèrent la Pina-

k.e Irançoife , qiù attemloic les ordies de l'on C.éneral ; i:s.' le loir du même
jour ils arrivèrent a la Ville , où BriiC prit l'on logement chez Dom Manuel

^^^'^^ J'l^_
l\rac ^ OHicier Porruuais. Le jour Inivanr il envova complimenter le Couver- aùo!!

'

r.eurpar un de les OHiciers, ^ dans le cours de l'après midi il reçut la vilite. Ce

(6--; Lab.it , Vol. V. p. 42. rc , ce lieu elt nomiin: Gii.xn^uin. M.iiscliacutt

(68 ) Dans l'Appcinlix au Yov.ngc de le M.ai. le fait la-dcU'us des tév',les arbitraires.
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(iciuiliiommel'oitiigais , qui le nommoit Dom Antonio de B.irrof

^ croit ii'

.1 Madcrc. Il utiiu la ih.uKmi .ni (uiicral , (S: lui ht porter qu.uuuf ilc r.itr.r

ciullonicus. Ajhls av(.ni pallc quelques [ours i Kacl\.u> , Bruc mont i lur la 1^.

naccqmi avoir tau partir avant lui dans ce deneiu,& retourna ilucxltii.cr.t

ilans la rivière ilc danibra.

Kachao ell une Ville >S: une Colonie Portugaife, (uute fur la rive Sud iL-

lio San l)onnnv:o, a vintît lieues de Ion eniboucluiie. C/elt le princin.il Ira

-«lillemcnt que les Portu'j;ais ayent dans te Pays , quoique ks llaoit.uis, c\\:\

lont dillmgues par le nom de Ncgrcs PapcU , leur portent une liaim- nioicclii-

Aulli n'ont-lis rien iK;^!i|;é pour le fortifier du to;é de la terre. Ilv v ont i.:i

rcnipar: bien paliliade, avec une bonne artillerie. I a \'illc coniiltc en i!li.\

longues rues, tiaverieesde plulieurs aurrei. l lie cit ensironuee de mai iis,

a\e: qjjlqiics petits cantons île terre labourable , ou l'on recueille un neu iV

nai/^: lie n/ , mais en li petite quantité i]u'il ne peut fournira l'ciurerie:!

t'.es llabitans r;»; . Comme il ne le trouve aux environs m fermes, m pai-

ries, les l'irufs (S: les Vaches y lont aulli clicrsquc rares. On y voir quelques

Chèvres , mais lans Porcs ls: lans Moutons.

1 es mailons de la Ville lonr de terre glaile , blanchies dedans \' ilcliors.

Elles lont fort grandes , mais leur hauteur n'ell que il'im etai;e. Pendant la

lailon des pluies , elles lont couvertes de feuilles de latanicrs; mais dans les

tenu lees , on ne les couvre que d'une Imiplc toile, qui luffir pour les ga-

rantir du Soleil & de la rolce. I.e climat elf lujet à des rolces fort abond.iii-

tci , lur tout près d'une lî j;rande rivière &: dans un Canton li marccai;eux. Il

y a dans la \'ille une Fj^lile Paroilîiale i^: un Couvent de Capucins. La Paioille

ell delervie par un C uré iS: deux Prêtres, dune ignorance égale .i leur p.ui-

vretc. En i7oo, le Couvent des Capucins n'en contcnoit que deux, qiu

étoient entretenus par le Roi de Portugal. Ils font fournis à l'Eveque de S.

Jago.

La Ciarnilon cl\ compolec de trente hommes , fous un Capitaine-.\l.i|or ,

qui prend le titre de Ciouvcrneur , (i'cqtii a Ions lui un Lieutenant, un ./.'/c/v ou

unEnlcignc,&:un Aidc-Major. Dom Antonio de I5ai;os occupoit ("i^v ce polk

dejniis long-tems. L'ulage ell de changer la darnilon trus les trois .,ns ,

terme qu'elle attend tou)ours avec impatience -, car elle ell li n^rl pavée o'ic

la plupart des Soldats ne font pas Icrupule de voler pendant la luiir. Pour Ot-

Heiers civils, le Ivoi (71) de Portugal a dans Kachao un Intendant . qui le

nomme SinJiijUiin.i: , un Receveur des droits, un Notaire iS: quelques C uni-

mis. Le droit d'entrée pour les VailFeaux cil de dix pour cent ("i).

La Ville eft défendue a l'Onell par un lort triangulaire qui le nomme C.ij'.i-

forte. Vn de les baftions fait face .1 la rivière i mais n'ayant qu'une p.ililladc ,

lans folié , lans glacis & fans chemin couvert , étant même très mal inup.u

de munirions, il ell peu capable de défenfe. La rivière a plus d'un quart de lieue

de largeur devant la Ville. Elle efl alfez profonde pour recevoir dcslluiine!»

de la première grandeur , li les dang,ers de la barre ne les arrètoienta 1 eni-

((?•>) I.'Aiiteiir anonyme f]ui cil a la fin àc le Robcrts en i-^i$.

M.iin: n"enfaii montci le nombre qu'.i licux ou (71) Labat, Vol. V. p. jy-

iroi"; cciv; . y>. 118. (71) L'Auteur .inonymi: dans le Maire, pJ-

(-0 II revint en Europe avec le Capitaine gc «i8.
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^ j

binulHUC. Les ilciix nvcs (ont ci)iivcncs cLiibrcs •, nuis cc;i>; de la live

tlii Noiil Idiu les j>liis beaux ilc toiue l'AhiqiK , (7jj autaiit p.\i l'cxccl-

Liaevlii Ih)|s, ijiic: p.u 1cm li.uitcui .iv Ifiir giollciir. On tciuit ilcleur tioiic

un C aiiot d'une Icule jnecc , capaMe de recevoir le poids tic di\ co:ineaux iis: i-Muiciin^ulicir.

de potier vin^t-Linii mi irciue luinines. I.a niau'c reinoiuc trente lieues aii-

1 7 ; ;.

Aib'cs .l'ii'i!

delUis de Katli.io. Il y pleut avec tant ilaboiulance qu'on l'appelle ie po: tle

cliandiieile l'Atrujuei comme Rouen, ilit l'Auteur, cil celui de laNormahùie.
.Sa lituatioii ell .i 1 on/.ieme ilei;re de latituile du Nonl (74;.

l.'iiulolence desl'ortirj,aiselt extrême .i KaJiao. Quoique les vivres y foieiit trinieicL- .»•<

cliers , ils ne veulent p.is prendre la peme d élever île la volaille. Us lont "iiir-'""!': k»-

nMiges pour leurs momdies beloins , |ulqu'a celui île l'eau, de lortir de leurs 'gm^'

lempaiis avec une daule i lansquoi ils leroient expoles aux inhilces des Pa-

pels , lems moitels ennemis. C ejiendant quelques-uns de ces l'arbarcs (e

l'ont familianles avec eux , 5; demeurent même dansla Vi!!e, dont ils com-
poicnt envin-n la cinquième partie. C ette railon a fai: donner à leur quar-

tier le nonr de /7//j Qui/iiu. Ils lont Idolâtres*, mais pi'ur le lond des ma-urs

iU ont pris la plupart des uiai;es PoitULMis, comme les l'ortugiis ont adopte

quelques-uns lies leurs i lur-tout loin sdcb.uiv lies avec les femmes , que les deux

Nations poullent a l'excès. Us ne maiiL;eiit de !a diau qa une loispai jour, aure-

pasqu'ils app'ellent7c/;r./A, oudiner. Leur rall!.ir,ou leur louper, ell toujours mai-

i;re \ îk la rivierc, quoique remplie de Lcg.iaos ou ii\4lli^utots , leur fournit du

poilfon en abondance. Tous leurs repas commencent par les fruits, dont le

Canton produit ditlerentes luîtes, lans culnae ds: lans loins i tels que des

iiuaves , des oranL;es, des citrons, des iL;nanes ,des parâtes, des kurbans, &C.

Qiioit]u'on ne puille lortir pci-.dant la nuit a Katliao, lans courir quelque SmjMiioïc (rj-i-

danij.er , î^c qu'on ait loin de s'armer loi (qu'on ell appelle dans la Ville par
'' ^ •"'•'•"'>!

quelque atlaire prellante , il s'y trouve une elpece de ^ens qui s'en tout com-

me un métier. I.'l.quipa^e de ces Avanruriers nuLUiri-.es ell ^ort remarqua-

ble. Us portent ûir leurs habits un petit tablier de cuir, avec une bavette qui

toiivre une cuirall'e ou une Côte de maille. Ce tablier, qui ne pal.'e !a ceiii-

tine que de quelques iloi^^rs, ell plein de trous , au!qi;e!s iont attatlics deux

ou trois panes de pillulets de pi>cl-.e i^' j'Iuùeurs poignards. Le bras gauche

ell chart;é d'un petit bouclier. Au-dellous pend une longue cpée , ilcnt le four-

reau s'ouvre tout d'un coup par le moyen d'un rellort , pour épargner la peine

ifv le tems de la tiicr. Lorfqu'ils lortent lans deifein foniic , iX (eulemeuf

pour le re/ouir , ils IvJiit comeits , par delTus toute cette j\irure , d'un man-

teau noir, qui leur pend julqii'aux mollets. Mais s'ils le propolent quelque

a\anture, c ell -à- dire, un duel à la Portugaife , ils ajoutent .1 leurs .îl-

es unecour'e carabine , chargée de vingt ou trente pcites railes , >^: d'un

I.iir li.ibille-

]-.:ci.t,

m

i carabine, re)ctte ion ilstu-niicuiscM-

IKUUj.

quavteron de poudre , avec un bâton fourchu pour la juler delius en tirant.

Lmiii, pour ache\erime li étrange parure, ils ont (ur le nez ui'.e grande

wire de lunettes, qui ell attachée d.cs deux cotes .1 l'oreille. En arrivant au

leu de l'exécution , le Brave commeni-e par planter

manteau lur le bras gauche , picnd Ion épee de la main droite , iJc , dans cette

pollure , attend eouragculement Ihonime qu il veut tuer :Jc cjui ne renie poiiK

(-0 Les rortiii;nisarrtHe"t cette Rive M/»/- ^74^ I."Aiueii; ne <\\: pas que cette latitude

ulorr»of*t.

'

ait été obfervcc.

A a a a ij
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à (e ilcfciulrc. Andi-tôt qu'il le voit, il fait feu, en lui dilant de prendre qnrde ]

lui. Il hu (croit fort dilKcile de le manquer , car cett :, cfpcce d'arme à feu ccanc
rellement les balles qu'elle en couvriroit la plus grande porte. Si rmfoitunc nui
reijoit le coup n'ell pas tout-A-fait mort , le meurtrier s'approihc , en l'ex-

hortant à dnc Jcj'us M.iriu , (!<: l'achevé à terre de quelques coups d'cpce ou
de poignard. Il arrive quelquefois que ces peitides alLillins trou\o:u la n,\rtic

égale, (S: qu'ils lont arrêtés par ceux dont ils menacent la vie. Mais lU le

rirent d'embatras eii protcllant qu'ils fe font trompés ,
^' qu'une antre tjii ils

Içauront mieux dilHnguer leur ennemi. Enlîn il ell toujours très-danL',cicii'v

ù Kachao de lorrir la luiit , i^c l'Auteur ]oiite qu'il n'y a pas beaucomi plus

de lùreté dans tourcs les autres Colonies l'ortugaiies. C'ependaiu le domxr-
neur fait mardier dans les ténèbres une patrouille de quclo^ues SoKlars , pr.iir

arrêter les vi)ls ts: les autres dclordres. Ce loin pourroit être de quelouc ic-

cours au public, ti les Gardes n'étoient eux-mêmes des Voleurs,d autant pIik

redoutables qu'ils foiit en grantl nombre c?c comme privilégiés. Icsmail.ir.s

ii^i-aiitionuiom ne (ont guéres plus luresque les rues , parce qu'étant fort légères , il cil ailé
V.iuicCOlUt'cux. J' C ^ I' ' * ,T" • J' • J I

*"

Il /

tien forcer l entrée. AuHi ne manque-ton jiasd y tenir des lanternes allumées

pendant toute la nuit , ^ il'v avoir des Chiens de l'Europe , pour avenir nai

leur abovement. Ceux du l'avs n'aboyoient prelque poinr. 0\\ fait veiller

aulTi les Domeftiques , avec ordre de tirer fur tout ce qui paroit autour de h.

mailon.

Il y a peu de fimilles Porrugaifes, A Kachao
,
qui méritent véritablement ce

nom. l.a plupart font de race mêlée , & même fi noirs qu'A peine les dilhii-

gue-ton des Nègres. Ces Portugais , loit blancs ou baranés , mulâtres oa

noirs, ont des femmes légitimes, <5e les tiennent tort relfcrrées dans leurs

Femmes de Ka- mailons. Celles qui (ont blanches n'en fottcnt jamais pendant le [mu, pa-

même pour aller A l'Eglife. I.'u(agc des perlonnes de dirtinction eil d'avoir

des Chapelles domelliques pour les exercic": de la Religion. Cependant lesapciies '

d'une .1 lurentDames d'une autre couleur , c"eil-à-clire , noires ou mulâtres , ont la

de (ortir voilées. Les maures, qui les couvrent, ne laiirent voir déroute Ici''

figure qu'un a-il «^ les pieds. La jaloulîe des maris palfe pour u!ie m.un;u

dellimc <S: de tcndrelfc. Dans les vilites qu'on rend aux Portugais, on ii

garde bien de demander a voir leurs femmes, ou même de s'inf-ormer de leiii

ianté. Ce leroit alfez poui s'expoier A quelque duel , de la nature île ceux qi; tir

vient d'expliquer, uu pour ex[)oler une femme au poignanl ou au p(.>ilur!

Les hlles des Papels c^ les F.fclaves (ortent librement , (ans aurre habit qu une

pièce d'étoffe, de la longueur d'un pied v^ de lix ou (ept pcnices de largeur,

pour cadrer leur principale nudité, mais ornées néanmoins de bracelets,

de pendans d oreilles èfc de ceintures de grains de verre. Lorlqu'elles (ont

mariées , elles portent le pagne.

Les Portugais de Kachao voudroient fe referver tout le Commerce ; m.ii'

comn>e le Portugal ne leur fourni'- poinr allez de marchandi(es pour les eii-

fr:sp(,uiiect.m-
i-i^-i^^, ^ ii^ ^-„^j j,^ prudence d'enrrer en compofition ('ur cet article. En la.!

vaut un peu les apparences, les Etrangers font (urs dette bici reçus; l\

les Ofticiers même de la Ville (e prcrcnt facilement A ces petits nrtihces. AiiM'.

l'on V ttouvc toujours quelque Vailfeau 1 ran<jois , Anglois , ou Hollaiuleib ,

qui feint de manquer d'eau , ou d'avoir beloin de quelque autre iC':ouis.

F.ul!itf qii« les

I'oiUlc.\i', V doll-

iitiit aux J-.tr.in-



écarte

lié nui

n \'c\.

XC O'.l

parue

ils le

;creiix

p pluv

Hi\xr-

p^-'iir

l'C ic-

ir plu';

.Ul-.iP.s

Il aile

.iniccs

ir par

ciilcv

de h

cnr ce

lilhn-.

2S OU

Icui's

,' F'.'''

avoir

nt les

beat

• Ic'J'

irqiivj

0!1 le-

: Icm

]i;un

uinc

;ciir ^

Icrs ,

luiiî

m. Il',

5 eii-

faii.

; eV

\i,-.u

k'ii
.,

is.

li'N

!!

'i
: 1l|i



n



/.•//; // .r.-' .;;



,-"' \v.

l

( l'I il

z...

/ ht /,!• ^

'l

/î.tll,. -i

"t
•*»1

''*. < r-



DES VOYAGES, Liv. VI.
557

CHAPITRE IX.

B K V l.

17CQ.

Voyage du Sieur Brue aux Ijles de Biffao & des Biffaoos.

LES I-iançois avoient reconnu les nvantagcs du conimeicede Zf/^(70 (7^)
avaiu que tic s'y être fait un Etablidcmenr. Des les années 1685^ i (5S6

,

Lafond , qui avoic hiit le voyvagc de cette Ille en qualité de Facteur , en avoir

tiré dix huit cens lilclaves (S: près de quatre cens quintaux de cire. En iCiCy

Sk ifîSy, Bt)ur::,uignon s'y croit procuré fept cens l:lciaves dans l'elpace de
T 8 mois i & Latond n'avoit eu beloin que de trois mois, en 1687, pour en ache-
ter trois cens. Mais ce commerce étoit tombé dans la (uite, jufqu'à ''arrivée

du Sieur Brue au Sénégal, en kj';?- H n'avoit pas trouvé un feul ues Aqens
de (a Compagnie , qui eut été à BilEro par terre ou p.n- mer. Cependant il

reconnut bientôt que cctce Ifle méntoit l'attention d'un Direcleur, is: qu'an-
née commune elle pouvoir touriiir en ccliange, pour les marchandiles de l'Eu-

rope , quatre cens Nègres , cinq cens quintaux de cire , ^ trois ou quatre cens

quintaux d'ivoire. C"e!l à (x liuiation iju'elle doit ces richclîcs. Elle eft au
centre de pludeurs autres Illes tort peuplées, iS: proche de phu;,'urs rivières

navigables, qui lortent du Continent.

Le premier detlein de la Compagnie FraiKoife étoit de former un Com-
pri>ir dans une petite lile , nommée Y IJ'c de Bourbon, ,i peu de diilance de
celle de Billao. Mais aptes Tavoirexaiiunée plus loigneulement, Brue la trouva

trop petite, & fe détermina d'abord pour celle de Bulam, ou il le propofa d'éta-

blir une Coloniir. Le 10 de Janvier i6y9,il yenvova \ EUonor de Roye^Y ;).{[ViiA\x

le la Compagnie , avec les C'orvcrtcs, Li Mignonc ik rHirondelle , chargées de

plulieurs Fadeurs, d'un Chapelain , d un Ingénieur, d'un Chirurgien , l\- de

quelques Soldats avec leurs Otiiciers. Ces trois Batimens firent heuieuleuieur

le Voyage, iS: trouvèrent l'Ille inhabitée i mais le Sieur Cartaing , (]ui avoic

la direction du projet, jugea dc-s la première vue quelle étoit trop grande pour

ctrc déKenilue par le petit nombre db.ommes qu'il avoir fous (es ordres. [I en-

voya propoler aullî-tôt cette objedion au(>éneial , qui lui ht dire de former

(on Et.abliiremcnt dans l'Ille même de Billao, «în: d y prendre polléiîion du

Fort des Portugais, s'ils pienoient le parti de labandonner, comme le bruit

s'en étoit répandu.

Cartaiu'^ exécuta une partie de ces ordres. Il ht voile à BilHio. Il y fut bien

re<,u tlu Roi , qui lui prêta quelques mailbns pour y dépofer les marcliandilcs,

i?c qui lui permit d'ouvrir un commerce tort avantageux avec les Fiabitans.

Mais quelques mois après, on Fut extrêmement (urpris de le voir arriver à

<.orée. Il s'étoit vu Forcé d'abandonner (on entreprile par la mort d'une par-

tie de les gens , ^ par le trille état on la maladie avoir réduit les autres \ ians

compter l'es exartions du Gouverneur Portugais, qui pretendoit lever Fur les

marJiandilès Françoilés un droit de dix pour cent. Brue , plus rempli que

'7V) Labnt , cnii nlFcLlc ^Ic JoniKi^i tous le; lieux il'Ariiouc >!cs tciiT'ii;ail<Mix
, Fr.inrolll's

ii\ it ihfwK. B atbo: luct U'fj. Majs , d\ci tous les aiuio , c'cll V.ijfw , ^ui ul le nom Nc;4;c,

A a a a ii)

ou IM!i; 0. te

Anci'.-n Cri'i-

ii;cuc lie? Fiiv,-

çijii à biir.'.o.

Pioi:! J'iim-Ct

\c,\\:^ .1 l;u!.ii..i.

Il 'Il cli.-,ii,-.- C-Ii

•lu• C'II] i C '

a Diifaa.

:.;,M:H'

^f.i'!v,l!^ r,i,

,
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Cm.;, ni'.

' A II

i.t H'..

M

;ii .'

%'>:•



Hiiic

il,'
;.

u..ir..-

.!ri.| u IM
' AU.i lui-

11

Tr

4;, is.

5^8 I ! I S T O I R r. CENTRALE
j. in.us ck' !.i nfccllicc ilj cet r.t.ibhllL'inc-nt , uiolut de le rctulrc !

]^.

ui-num
l!.-!o; ni.ns II bien .Keoiiip.ii^né ,11111! neiu iicn à icilouter ilesl'cMtii

i.es
\'

Us
'Tes.

Il ctou levcnu l'.rpuis }eu ilc Kacluio (is: ir.Albrcil.i. Apiès .ivou cnipl,

jiili|u'.ui 1 1 lie 1 evnei 1 7'ji à iane les prép.ir.uits , il luit à la voile avee u;

V.iillcaux de la C"oiiipa;^!iie , /u J'rirajji- ik l'EUonor de Ro\c ; les deux i

Ha

ircn < » C.ai Kue a bonib es i (V .S./;/,7 GtM/.

IC

luoiulla !en

,]iic lie proviliDiis. C^ette pecuc 1

ain pixs de la l\>inte de B.i'^non. Le loir, avant 1

lot:

evi.' Un
cre avee la raaiec , elle eontiinia laeoinle )iik]iiau iS 1:11 c etoit a la vuei

amr Martin, Pointe Oiiell-Siul-Ouell île l'ille de Hillao, loiii]i;e l'ILonoi

avertit, par un lii^nal, qu il paroilloit un Hatuneiu. De la liuc , i|ui eomin.ui-

d.Mt la Priiuv.l]e , entiepiit aulii-tot de lui donner laehatl'e, (^v. le iiiivit eu

ctie: au Sml-Sud-Ouell , vers le C!anal ijui lepare les Illes de Ka^e^ut ^^ ù:

CV,i, Mai s s étant he a Ion r ilote, qui cioyoït y trouver aile/, de f-ond.i!

tvhoua doucenieiu lur le table. La mènie dili;race etoit arrivée au VaiiK

qu'il pourluivoii

ML- n'eiv.p(.elia pas le Capitaine Franij-ois d'armer aulli-tôt lesCluleu

liiai« l'autre le reinlit lans reliltanee. Cetou un llitiinent Danoi
pcs

is , eoniiiur.-

tv par Lnuis Baiman ^ 1 rai, cois de Dieppe, établi .i Saint Thomas , une de,

l'tSy/A\i f 'Crises. Api es avoir allure cette prile ,
^' remis la Princelle a H

1 lotte I rar.çoile alla nuunller , le 4 de Mars , Tous la Pointe de 5t7.v

tlar.s 1 ille de r.iiL;i.>, li\ lieues a l'Ouclt du 1 ort Portueais. La

-7i

nu me nu;:

Hrr.e appi içut des leux en mer ^ ce qui lui ht |u;^er qu il v avoit liu la '..i

li autres Hatimens d'Interlope. Il découvrit encliec, avec la lumière

deux \'aii!eaux à l'ancre , tous le vent de la llotte. S'etant avancé pi>iir Ls

du lour.

erver , il les reconnut en moins dune heure pour des 1 lollandu!S. a

^•Ii

iiii-

celle aibora Ion Pavillon . îsr , innrant droit u plusi-ros, tua un ici:;i e,c

canon pour le loiiMncr tle ( r rendre M lis le dJa ndois titl

t

;ionne cor.ti.ii.in-

ce ^' parut dilpole .1 le défendre. Alors de la Rue cédant de le nieii,i.;ci , lui

cnvova ouelques bordées qui lui (itèrent lenvie de combattre. Dans le ukuic

teir.s II leoror doniioit la ihalic a l'autre, qui le iktendit v ii;oureuleinc;it ,

mais 1 Hquip.vje 1 lollaiulois dclelperant a la riii de pouvoir si.«.Ii.ippe

Hr échouer volontairement, is: le lauva dans (es C halouiies. LesNe-ie^

.1 , le

OUI

ctoient a bord prolnerent de rocc.ilion pour briler leurs chaii Ih Mlle-

rent mcmc une |iarrie tles maithandiles , avec lelquelles ils i;a;,:!V'rcii! L

terre en lautant dans la vale. il lut impolhble aux Haïques l'rancoiies d ain

ve r aile/ tôt pour prévenir ce delordre. Mies trouveienr le \'aille.

cionnié, .'V le tillai' couvert des relies du nillaue. LcsNeuresde Fille, vu\.u

un Vailleauà lee , s'approchèrent avec leurs arcs pour attaquer les li.

mais la chure de quelques uns de leurs conipai;nons arrêta Icur.uieui (.\ le

l'.'itiirenr tut remis à Ilot's par la première marée, Le pl us cor.liderahle de ces

<.\c\.\\ N'ailleaux le nommoit rylnnc , de vinut-deux pièces de canon

nomme
ineaux le nommoit / Anne , de vini;t-deux p
U Peter . en avoit lei/.e. Les deux (. apuaines, l'undeinou

Kenoqtte , étoieiu morts de maladie lur la C nte

I.aurii

i:.::i^ciii:". I5riic alla jetter l'ancre, avec les priles, lous le Fort Portu'jais de Bui:

Quenque la Motte Françoife y fût arrivée avec (espavilluni déployés, IcG.u-
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verncur lui fit tirer un coup Je cmon à balle ; ce qui irrita ii vivement de l,i

Rue, que fans les inllanccs du(,éneval,il auroic banu fur le champ la Place
avec route (ou artillerie. Mais Brue Un ayant fait fufpenclre Con rellenrimenc

,

envoya la Mii;none ,comuianclce par le S' /c Cerf, avec ordre d'entrer dans une
Crique torr proche ilu 1-orr

-,
rclohi de ne t;arder aucun ménaL'cment avec les

rortui;ais, s ils continuoient de tirer fur cette Corvette ou fur la iK.tte. Le Cerf
mouilla li près du fort, que le GouveniciM-, rioumw Dom RriJr'n;,} ik ()!iv:ra

de Alfoni;u , prit le p.irri de lui envovcr demander qui il ccoit, o' de le faire M

prier de defcendre au riva;j,e. Le Cerf defccndit , ^ (e l.iilia conduire dans le
'""^'"""•-

1 oit, où le Cïouverneur teignant d'apprcnJ.re q'fil c.jicl rançois, lui deman-
da Il Cartaini; ctoit à bord. Sans s'expliquer necremciir, le Cerf répondit que
Cartaing feaut bientôt dans l'Kle. Alors le PortUL;ais prenant un ton fort haut,
déclara que il Cartaing paroiiloità BilLio , on le forceroit d'en fortir plus vice

q fil n'y leroir entre, & que les françois ne dévoie. .t pas efperer il'ètrc (buf-

tertsdans l'Ille, ni même d obtenir la liberté d'y dcicjiulre. Là dclRis , il con-
Icilla au Capitaine de le retirer, cv de faire voile ou les aiî'.uies l'appel-

loient.

Au retour de le Ccrl , (S; lur le récit ilcs rodoi-aontailes Porrii'.^aifes , Brue
ht monter Cartaing lur une Inirque bien armée, pour aller coniplmicnter de (a

part le douverrieur , lui taire des plaintes du coup de canon qu il avoit fait

tirer, c?c lui déclarer que le (jcnerai l'rançois du Sénégal ctoit venu prccilé-

mentdans la vue de s'crablir à Billao. Cette députation rendit les Porcugiis

plus modères. Dorn Altonle re(,'ut Cartaing tort civilement, (5c s'excula fur l'ac-

cident du boulet. Cependant il continua de prcreiuhe que les I rar.çois re

pouvoient être reçus dans l'Ille, parce qu'elle éroit comprile dans les huâ-
tes de la Compagnie Porrugaife en At"ric]ue , & c]u'il avoit up.e detenfe ex-

prelle tlu Roi (on NLiitre d'y loulfrir l'etablillemeat d'aucune autre Nation.

Le foir du même |our, il envoya (ou Altère, ou (on Enleigne , au Céncral ,

avec des cxnlications dans la même vae , lis: de grandes otires de iervuc.

Brue répondit qu'il étoit tort (urpris qu'après avoir relîdé \\ long-tems dar.s

le Pays, il oubliât que les î'rançois y avoieiu exercé le commerce avant que les

Portugais y eulfenr ban leur fort i qu'il devoir apprendre à mettre de la di-

(hniitron entre la Compagnie I rançoife tSc les Lrerlopiers , puilque la Com-

pagnie avoit un droit établi par Lettres Patentes d'exercer le commerce au

long àiCS. Côtes, depuis le Cap Blanco )ufqu'.i Sierra Leona-, droit qui ex-

cluent toutes les autres Nations, comn^.e il pouvoiten )ugerpar les prilesque

la 1 lotte Lrançoile venoir de faire .1 lés yeux-, que le meilleur parti qu'il eue

a prendre, éioit de bien vivre avec la Compagnie , & de t.. ne Ion commer-

ce (ans apporter d'obllacle à celui d'autrui.

Comme il (alloirs'attendie qu'il employeroit rout fou crédit auprès de l'Hmpc-

reur de Billao , pour empêcher l'Etabliirement françois, Brue envoya de la Rue n Jcmanc^.L- u-

c^ Cartaing à la Cour de ce Prince , pour lui faire demander une prompte au-
J.';;^;:;;;,t ùiT

dience. Ils'furent reçus fort civilement. L'Empereur pronurde le reiulre dans un

jour ou deux à ù Capitale , 6: de délibérer avec le Confeil lur l'Etablilîemcnc

que le Ciéneral propoloir.

Le y de Mars, ce Prince arriva de grand marin dans une maifon qu il

avoit près du rivage, 6«: tit d.>nner avis de lu.i arrivée à la I loue 1 rançoite.

Ki'jonrc ]u';

f.ii; au M. \'...y:

(Jii CjiwUVvIIku:.

m S

l'fil:
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MriiJ 1;.* ililiv^i.i aulH-rot .i ».u'ko:u!rc. Il entra tl.iiis l.i Clinlminc .lu hriiit i^e

t^KU.; r.ircilL'iic do la I'lv)uc. F.n toucliaiu .1 terre, l.i ni.irclic lut (mJ.'iiihc

,iVv.\' lv.UK\nip (.i\i|ip.ucil. Kllc v.>mnicin,M p.ir ilciix TroiujK'ttcs c\: dmix 1 l.iut-

irp;

&

boi";. 1^1 C apit.iinc d I^^,ul:cric noiuiuc Je .S.

a l.i rcte de Soia,

,w/{</t-, liiivoir arme du l'iioiitU)ll,

ts , avec deux bernons iN: deux Tanioours. Les 1 act CU!';

de la Couipaj^nie niareluneiu enUiite , deux a deux , ilevaiu le dcneral, qui

les deux principaux Capitaines de la Motte. Les aurri.'si)||i-a . M it a I .'S tOCCS

cieis Vi 'uiicii: .^ii.:-, lu

M ite:.':^ a:ini.s.

i , lui\ is des Domelliques de la Livrée , (\ d u:i t

]ue tette Til.'aitdleric tu U!ie leconde decliaice lurli

o:ps

ont

'or-le nur en nuniveaient. Idle s'avança vers im i^rand arbre, entie le L>;r p

ruj,ais^ leC ouvent des l'raneilquair.s. La l'rue trouva llimpereur île I'ili.k),,u-

lis lur un tajteinl. t e Prince portcir un habit de moire verte ,01 lu ilctiud

ip.iei ileiitelle-. d'ai'^ent. Ses haures chaulles étoicnt ibuiie belle i.-.oi]\: d

ton.

rie !.]

bjld

c tu-

avoir la tête couverte il'un bonnet de drap r

iS: borde par le bas d'un double rau'^ d
p rouge , en toi n-u de pain

e corde ilc chanvic. Ce
k. k>; iK

Q.ia;

.'it la marque de ton p.nivoir ablolu (ur la hberte de Ici Su-

ies femmes écoieut ailites à les pieds; lis: les Sei

Cou;' le tenoient ilefout en cercle , mais a queliuic diltance

trois \\
lueki 1)

ii;iieui!, de

eriiere cm
U!ie raille tore liante, jouoient d'un intlrumenr qui rellcir.iijc i

la ilutte Alleni.;nde. Il v avoir quelques fauteuils places vis-à-vis dv W ni

rue s trant appro^n nmpereur
<.M ie terrant plulieurs lois le^ mains ; ^

televa pour le recevoir. Ils le ta

KlCl'.I.

iiervT.t

m 11pereur répéta cliaque tois,u un .i

riant, m'us Jies ic /'::r: \,:/:u. Loitquils le huent allîs tous deux , H'iie coiiuiicr.ç.i

i.yA compliment , (]mi tut explique aiilli-tor par l'Interprète de la C oiup.v^mc,

.'. i'enoux entre l'F.mpercur ^ le deneral. Il contenoitcn fubllaine (.nie laLir.uide

ri. pur;;uion lie S. M. neiant pa', nu>ins répandue en Luropc qu'en Atriouc, l.i

onipa:;nie qui avoir appris en même tems la b

'pc qi

loiite pour les Ltraii'cLtr is , iS;

ou-ïe loin qu'il prenoïc île rendre Ion Peuple riche ds: tlorilLint, par leseiu

ra'^emens q". il donnoit au C'omm.rce, louhaitoit ardemment t^' lui ilen'aii-

iu>ir la permiilion d établir un Comptoir ilans les Ltars, & d'y b.un Ls M.i-

galms necellaires .1 cette cntrcprile , avec l'elperance que
'

lout a la ti.ii> toii co:".ljntement év la prorcLtion.

S. M. lui accurJ.ciou

L'L mpereur rep.tiulit civileme

qu 1q ton h

it, ou il remercioit le dcneial de la \ilitc, Cs:.

laitoit de vivre en bonne mtelliuence avec les i rancois-, maisq

dilU

Il .1

,rid de létablillemeiit il ne pou voit te déterminer tans avoir con lui te lesi^iciiN,

en prctence du douverneur l'oitu^^ais, i]u il alloit faire appeller. Huie |ii;;ea

i]uc cette réponfe avoit été concertée, car le («ouverneur arma mmuili.uc-

itirament, accompajvié de Ion Altère & de lîx 1 ullliers Nej^res.Ceper.dant il pn

<)."• rf iMiirr i .im v i ]'( n. >ri r rr-m rf i-nriM- i I 1 niiinciiv It''; "IMniis awiiuai'es Cde ce court inreiwuie pour repielenter a mpereur les i;raiuls avaMtaL;es qii U

pouvoir tuer de fouverture du eCommerce , lur tout avec la Compâ;^nie I i.ir.

çoilc. Le (jouverneur en arrivant lalua Biiie , 6c tît une prolomle rcvcrcr.cc

a 11. mpereur, i]ui le reçut d'un air tamilier , tans le lever de ton tauteiiil)&.

OUI le pua de s alieoir.

A Mes un moment i

>' m ave/, toute nu que le c

le l"il

delU

ence 1".mpereur lui clitd un ton tevere \'oiis

eindes I rancois etoitde l' àtir Ki,non-teuleinentiiu

Comptoir, mais encore un 1 ort. M'avez -vous dit 1 ,1 vente , ou n c li- ce

c]u une fable de votre invciuioa .- Le Cjouvcriieai" ne pouvant prouver >.(

qu I,
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du'il avoît avance , cicmciira quelque rems cl.iiis l'cniharias. Enfin il répon-

dit que les l'raiHj-ois ne jnnivoiciu penlcr a b.uir un Loniptiiir ta-s le iorci-

fiei- li'une manière qui ailinàt la conlervauoii de leurs marcliandiles -, que le

Koi ion Maître ne le loutiriroit jamais , «ts: qu'une entiepril'e de cette nature

croit contraire aux Traités du Portugal avec S. M. Imp.& (es Prcdcceireurs. Biuc
prit la parole, pour expliquer hautement que ce qu'il demandoit n'étoic p.is

une nt)uvelle faveur , mais le renouvellement dune ancienne alliance encre

les deux Nations , que les in)ul\es prétentions des Portugais avoient forcé

l_' Sieur Cartaing de le retirer l'année d'auparavant -, que la Compagnie ne
penloit point à bâtir un I oit ni mémetles Magalins de pierre, 1^' qu'cl e croiroic

ks marcliandiles aile/ allurées parla protection île iLnipereiir -, que ce Prince

ctanr le Maicre dans Ion Ille , pouvoir accorder les laveur, qu il jugcoit à pro-

pos , (îs: n'avoir pas beioin de conlulrer îles Nations Etrangères. Cette répon- a Ir.dc du Gè-

le parut plaire à 1 lùnpeieur. Il le leva,^' regardant le Gouverneur Portugais d'un
'"'*"

.iir (ombre , il lui dit qu'il trouvoir fort étrange qu'on prétendit lui impoler

des loix dans (on Royaume ; c]u'il (eroit voir s il etoii le Maicre, tis; qu il Iça-

voïc comment il dévoie traiter ceux qui cntreprendroicnt d.e s'oppoler à Tes

volontés. Enluite prenant Hruc par la main, il le pria de le (uivie. Il s'a-

vança vers la mer avec (es femmes &: (es principaux Courtilans, précédé de

(es trois Joueurs de Hutte. Il s'arréra près d'un grand arbre, que les llabitans

regardent comme uneelpece de Divinité, parce qu'il contient les images de

leurs Dieux. Tout le cortège fit un grand cercle autour de cet arbre, tandis rTn-fcn-m cou-

oue l'Empereui (ifc (es femmes s'approchèrent du tronc. Un Prêtre des Idoles,vêtu f
')'; '"'^ ,!',','''

d'un habit de plulieurs couleurs , d'où pendoient quantité de petites (onnetces, ùuiiiu-

prclenta au Monarque une coupe de calebalfe , remplie de vin de palmier. C e

l'rince la reçut Cur la paulme de fa main droite, & lés femmes y joigi i ent auPii

leur main pour la (outenir. Tous les Seigneurs , qui purent trouver place , fi-

rent la même choie , (î^ ceux qui n'en purent trouver (outinrent le coude <!.:$

autres.

Alors l'Empereur s'adrclï^xnt aux Divinités qui étoienr placées dans les niches

de l'arbre, leur répéta la demande du Général François, cs: leur deman-

da gravement leur avis, brue avoir peu d'embarras pour la réponle. Il avoic

pris (bia de le la rendre favorable par lesprélens qu'il avoir faits fecretcemenc

au Prctre , aux femmes de lEmpcrcur & à (es principaux Courtilans.

L'Empereur , après avoir arro(é l'arbre d'une partie de la lit^ueur , & verfé le

relie au pied, donna ordre qu'on amenât un Bœuf, delline pour le Sacrifi-

ce. Le Prêtre Ce (ai'.it de la Victime , lui coupa la g<irge •, &; recevant le (ang

dans la même calebalfe, il la prelenta encore à l'Empereur, qui rccommer.ça les

afperfions. Enfuite ayant trempeun de fesdoi^ts dans le (ang, il s'approcha du

General, &: lui toucha la main -, millcre (acre, qui emporte un ferment d'al-

liance perpétuelle. Après toutes ces formalités , il prit l'rue par la main & le

rcconduilît au premier lieu de raudicncc. On s'y allie. La nuilique cclla , & fut

fuivie ,
pendant quelques momens , d'un profond (iience. Enfin l'Empereur s'a-

drclEa au General dans ces termes: » Vous êtes le bien venu. Vous avez la h- ^;^^Jf^_
» bertc d'établir ici un Comptoir l*^' des Magalins, dans les lieux que vous vou-

1,1, ^^ i,,„,;ai.

» drezchoitîr. Je fais une alliance peipetiielle avec vous ^ votre Nation. Je

»* vous reçois fous ma protection ; lU julc^'â ce que vos maifons (oient bâties,

TomclL ^^^^

%\
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]C vous picccni les miennes. Loill]ae 1 Tnipciciir eut tiiii ce tlifcouis,

l'oi

, ' •' teninies , les (iiamls , (S: tous les Ipectateuts , poiiilerent un cri lio |>.)ic ,;v,i-

' " ' » quel les l'r.im;ois rcpoiulirept p.ir une décharge ilc leur nioulquereuc ic de
» tout lec.uion de leur Ilottc.

Brue s'ét.int levé .lulli-tot rcinlir grâces A Ttiupcreur de les boutes, iSc fit.ippor'

ter les prclens de la C oiup.i^iuc. ^..'ctoient île tort be.iux cahcos , tle U.v.i-
V:f".n< qu'il dc-vic ^ d'.iutrcs liqueurs, du cor.ul , îles verres ardcns,des telelcopcs. (Il-c

criltauN tX plulieurs oelles p.ures île pillolets, avec une cpce .i monture li ,ii

pent, (S: le ceinturon brvide. Les teiiunesdc I linpeieur eurent .uilll leurs nrclcns»

qui conlilloient en petites galanteries de l'iuaope. Toute rAil'jaibke hu n.ii-

tcc avec de leau-de-vic; ce qui produilit île nouvelles acclamations, l.u le

retirant, TLiiipercur donna plulicurs lois !a main au Cjéneral, tS: le lit coiiiluiii

julqu'à la Marque par les Joueursde Hutte , ^ par une partie de les (^lourtil.iiis.

Le (iouvcrneur Portugais, qui avoir quitte l'Aileniblce en apprenant la rc-

ponle de 1 Oracle , rejoignit Unis en chenun , liv lui lit un coinpluui-nt loi:

froid lur l'avantage qu'il venoit d'obtenir. Hrue lui repondit que ce qtul>;

avoient i faire de mieu\ l'un ^' l'autre étoit de vivre en amis , )ulqu .ue que

leurs différends fulfent termines par leurs Supérieurs en Fairope. Le (unr.xr^

If Coiivcrnciir neur s'y cn^a^ca nettement par la promelle. Il prella nunK' les (Mluiju

1 |i:ti de 1j -o- 1 raneois il accepter un dmer tlans le I orr. Inue ne ht pas dilnculte d v ^on-

i'^'-'i:- l'ciuir. On \\ reçut avec une licLJiarge de treize canons. Mais il aiip.a nuib

heureulement qu'une pièce étant chargée à boulet , brila quelques pierres , (]\\\

blciferent le hls du !<.oi (S: quelques Seigneurs ilu Pays. Quoitjue ce tut le Imi •

Ac ertet du halard , les Nègres en lirentun crime air; Portugais, ^: l'aitri

ucrent au rellenrimein de ce qui s'ctoit palle. Il s'éleva de graiuls cri> , ou

courut aux armes , (^ les llabitans du Canton commeni,oient à s'nirenvilcr.

l^rue envova C arrair.g à l'I-mpereur pour l'intormer de la vérité ,
\' le liipplicr

d'arrêter le d. (ordre. Sa prière eut l'ctlet qu'il avoir clperc. Apres le tciUii

,

il hit conduit par le douverneur au Couvent des Cordelieis , ou il hutr.;itc

avec lie nouvelles politelles.

Le 1 orc Portugais de Biilao eft peu conlulérable. C'ell un quaiTe d'aiIc:,

grande étendue , qui u'.x que troisbalhons, parceque lequa'ricme elt dciiiLiin.:

impartait ; l'ans tollis , l'an:; chemin couvert Cn: Tans paîilLules. I es courrine':

ttoient loit balles t^c ^olt mal entretenues. L'artillerie conliltou e;i \iiigr pu-

ces de campagne; mais il n'y avoir dans rAiïenal que vingt hiliLs, outre

ceux de la (jarnifon , qui ctoir ou qui devoir ctrc compolce île quinze ,'••}

GronKttis , c'ell-à-dire île quinze Xegrcs gagés. Le Ciouverncur, (on I.icti-

tenant ^c Ion Allere éroient lus kuLs blancs. Ils avoient pour Scrgeiu uu

vieux Crcole luiir de S. ]vi,o.

Hruc ne perdit p^as un mvMuent pour commencer l'cdifice du Compti'ii.

ou

leb

toits de rorr ivune tuiles, quil avoir app^....»., y^ -- -

cabinet de briques , avec la précaution de les em'uire de tene glaile «S. uc:.

(^fî; I.nb.it les nppcllc Cour>r.cti . mnis H.ir- loin les inùm-'; qu'on :H'pcllcl.iptotvlu: '^ î'--

bot, At'^il1'. , tcc. s'accordciir pour (l'/'we/- nigal & la G.:uil.'ra.

»»?; , i]ui clt le uum l'oitugais. Cci Nei^rts

T;.-.t .lu Fort Je

r>i><vj-

niicfcl àtc.ic- liruc ne peniit p^as un mvMuent pour commencer i cuince- im v_uin[HV'ii.

)us les gens Furent employés au travail. Il le lervit des Nègres pour couper

bois de la iharpeiite-, mais au lieu de paille .^ de feuillage , il couvrir Ici

its de fort be>nne tuiles, qu'il avoir apportées pour lelle. Il ht un giaiu
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M;inclnv les ilélu)r<; , pour aller au 'levant de touccs les ilciiai

L'ouviaL^e tut prcile avec tant île diligence , que dans l'elpaee d'un mois le

Coinptoii- hic en ecat , non-(eulenu.'iic de recevoir les niaicluuulil..-s (?c les

l'a».teurs , mais de le détendre inênie eu cas d'attaque. On avoit menacé,
autour de la mailoii, des embralures bouchées de terre iSc MaiKhies. Sous
prétexte de le procurer de l'eau pour les Ouvriers (S: île le pré> autioncr con"

tre les accidens du teu , o^ avoir environné le ('oniptoir d'un toile lar'e,e de

fix pieds , lur autant de profondeur , avec une double haie d'épine , c]ui eu
dét'endoir rapproche. l'ruc n'avoir pas niantjué , tandis qu'on travaillou aux

cuibralures , de prodiguer l'eau de vie aux Ouvriers Nègres , pour écartci;

leur attention.

Après l'heurcule exécution de (on projet , il le rendit à la maifon de cam-
pagne de l'Iimpereur , qui n'clt pas à plus d'un quart de licue du Fort Portugais.

Le grand nombre de les cabanes lui donne l'apparence d'un petit Village.

La première porte croit gardée par vingt-cinq ou trente Nègres, armés de la-

bres , d'arcs (i^ de tleches. On entre dans un labvrinte de bananiers , entremêlé P*''a!;J:!fi«'

de cabanes tort propres, qui lont la demeure des lemmes, des Entans , &
des Illclaves domelliques. /Vu centre ell une grande place, au milieu de la-

quelle ell un oranger dune lî prodigieule giolfeur, qu'il couvre toute la place

de les branches, lîruc trouva l'Iimpereur allis lous cet arbre,avec une dou^aincdc

les temmes ôc de les entans. Il étoit en deshabillé. Un pagne tailoic toute

fil parure i mais il avoir l'on iliadcme lur la tète, c'elWi-dire , le bonnet bordé

de corde. Après avoir tait donner au Général (!\: à les OfHciers des chailes de

bois, telles que Ki lienne , il le lervit de la Langue Portugaife, qu'il parloir

fort bien , (I<c que Urue entendoic partaitcmcnt. Ses dilcours turent civils. Il

préfenca du vin de palmier à la Gompagnie. Il but à la lanté du General. On
apporta des pipes , c?c la convcrlation dura troii heures.

illi'i

$. I L

Dcfcription de CI(le de B/JJcio & des ufiges du Pays.

LA circonférence de cette Ifle cil de trente-cinq ou quarante lieues. Sa r.rmdiuc de

perfpedive ell d'autant plus agréable de la mer , qu elle sï-leve inlentl- '

"'

blement jul'qu'au centre , où l'on découvre jiluheurs hauteurs , qui (ont moins

tics montagnes que des collines , entre lelquellcs il le trouve des vallées & des

fources d'eau aile/, fortes pour former des rivières , qui vont le perdre dans

l'Océan après avoir fertilife toutes les parties de l'Ille. Aulli cll-elle entière- s* l<;.imé & à

rient cultivée, avec un mélange de petits bois de palmiers, qui fervent d\abris
f"»"^'"'

contre la chaleur. Les orangers y font en abond.ance , avec les aunes clpcces

d'arbres qui font propres au climat. Il y a peu de cabanes qui ne foient en-

vironnées de bananiers & de guaviers.

Le terroir ell il riche .Ix' Il fécond , qu'à la grandeur du riz &: du ma"iz,_on les

prcndroit pour des arbulles. Il s'y trouve, avec le ma'i'z des deux clpcces,

un autre forte de grain qui lui rellcmble. Il ell blanc, is: fe réduit aifément

en farine , que les \ labitans mêlent avec du beurre ou de la graiffe , pour en Ajimcns J:;

iairc une parc qu'ils nommi:nz Fonde. Le maiz ne leur ferc pas, comme au
''""•'"''•

^ ^ Bbbb i)
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SciK'.;.il , At.iivc lia p.iin vu lUi kii kus. IK k nKuii;cnt r.iillc. Opciul.iiu lc«

plus viulcux c!i tiMincnt i]ui.lt]iiftois lic^ ^.uc.\ii\ , iiomnus l\it.:rh^os
, ij

paiilcui il un <.lin^7 , ^: les lnht min.' il.nis ilcs tciclcs ilc tt-nc

>- ii-

> ti'jniiic li

c.ill.iVL" CM AiiKii uic. i. eue loitc lie p.uilicric excite l'appcnt , lur-tout Knl
qu'oM 1.1 inA;n;c li.iulic , .ucc ilii Icuirc. Us piiparciu le iiz avec ilii 1

ou Kms la vol.iilL'. Les tcnuucs ila Roi cii tiiciu iiunrcr A M vue iHÛI

KiiiiL

trou-

va llclUlCMX.

Les l^inits ^; les Vaclics fiMU il'uiic i;rt)(Teur cxrraoïilinairc dans l'ide ilc

Billao, ^: le vciulent aile/, cher. Mais le lait i?c le vin île paliuici (mit

man lie alloiiuance o
en il

\\\ Ils ne peuvent erre a ineilleur mai i lie , de Hume que j"

banane-., les ;.;uavcs «S: les autres Iruits. Lille eil (i leinplie i!e hai.aiii

c]a'uiie lie (es parties en a tire lt)n nom. Les PoitU'.;ais vont planté du N

eii

i.iniiK

iont ils failoient d aulli bonne faiinei]u'aii lUelil. On ne ieniau|ue pas .iiivl

egres en prennent le s;out , appaieinment parce ip.ic lein parelle kiii

crainihc la peine de le prc'paier. Cependant il s'en trouve i]iielc]ucs m > (im

le cultivent; mais ce n'elt p.is pour en faiie de la callavc ni de la taiiiic. Il

;in^'.nt r,iillé (ur les charbons, ce qui le [)urt;e de ion pis, c]iii p.illcpiur

inalihle. Les parâtes & les lignâmes font une jurande partie Je leur w am-
rure. Il s oïl"- une i:ranile 0|U.!nruc i le C h. cvves i;ra(lesa couites |aniies

1;-F** ils manquent de Moutor.s \' de t hevau\. On pieteiul iiunie que les < I

vaux nieuiein aulli tôt qu'il- ont v;oure de l'Iieilcde 1 iHi.On n y voit pasi':

Porcs. Les PortUi;ais ils: les Ne'^res paroiilent les mcprder éi.',alenient , (.ii,,

qu".'"i puille loupijOniier ceux-ci d\tre arutes par des fcrupule'j de lelr.'io'.,

puisqu'ils ne K' ir ni ]uits ni M.ihomet.ii.s ; mais que faut-il pcnicr des
f

mieis ? Leuîs Vaches leur (ervent de mont Ul! au lieu ile Cllevaux. 0\\ K

Lu: un rn^u tl.ms les narines, par lC(|uel on palic une coiue qui leur leit i

Litdc; i^'^: Il leur pas n'eit pas tort vue, il ell exrriniemenc doux.

! es : iabitaiiS lienieurentdans des cahanesdi(pcr(ees ; car, excepté deux r;

rits \'illa;;es 0|'.;i (e Iont tonnés aurour île riii;li(e paroilli.de c^: du Couvu

des Pvjrtit'jais , il n'v a rien dans iKle qui ait l'aiMijie-iCe dune h.ibir.ri»

régr.lierc. le v omenr <i^ (aC hanelle ont un j^raiulair ne pauvreté

croienc entretenus ino-irenicrr la l> luiille , trui c

vcm: , repartie la ir.er

dv

(S: n't

h!

il

.Il e ntrt orr

i.is mieux uie que les mailons i

gais, qui Iont lie teire hlaïuiiie ce couvertes de pai

>v le t

les l 'IIU-

\\l. a lieux ou tu b

•>etires c

;!

loc!ics , m,:us 11 peu de revenus qu il ne peut lu'liie .i 1 ciitri

de l'es Minillrcs. Les Pa^oilliens (ont environ cent ciiuiuanic >nl ;4ies lî^c oi' !:..

cens femmes ,qui fV <'ii!enr Porrn|'.ais , quvMi|ii'ils (oiriu- .Milli nous que de- <. c
'•

beaux.Brue viraKilK' > une Ne;;reire blanche, née d'un p.Mc tV li une meie l'oii .

dTl bla:;- i_.llch,f mariée A un Ne;;re, dont elle eut des eiitans auiii noirs que leur pcie

L'iile de r.illa.>ell tort neuidée , l<^- le (eroir bcauioup plus li elle n'iriir

cxnoféc .nux incnrlmn s lies N eiires Bidf,aras BaL iriics H,(j. ji^os , qui mt

("clivent (es Cotes. les Hiafaras vendeur une paitie i!e leurs l'ri((.iniiiers ai.

lîlancs, *c facrihent lereileA leur Hivinircqui le nomme l Inna.

Les I iabitans de Riilao (ont Pavcls. C erre Nation occ ujvo une partie vc

in-sis: des Cotes voili;-es (iir-nnit an '>\h\ de Kachao Elle ell mal uilpoiil
lour s fcsrru<r.-:is , outu. elle ait empi unie un cri^rnl luniiorre de leurs iil.!>'t

» > 1 1 \ I

Les femmes des Papels ne portent pour habilieracnt qu'un pi^'"'- u^' coton

1.W

.
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avec des bracelets de verre ou de corail. Les filles font entièrement nues. Si .

leur naillaiice ell dillin^^uée
, elles ont le corps rcguliércment marque de " "^ ^' ^'

Heurs & d'autres figures , ce cjui fait paroître leur peau comme une pièce de '
7'^^-

iatiu travaillé. Les Princefles filles de iLmpereur de Biifao étoient couvertes de des' infuLiur

CCS marques , lans autre parure t]uc des bi.icelets de corail , & un petit tablier

tic coton.

L'habillement des Seigneurs eft peu diftcrent de celui des conditions infé-

rieures. C'ell une peau de Chèvre palFcc entre les jambes , qui leur couvre
derrière (S: le devant du corps. (77J Ils portent à la main un fabre nud , &: deux
grolles bagues de fer, qui ont, au lieu de pierre, une petite plaque du mê-
me métal dont ils le fervent comme de caliagnetes. L une eii: au pouce (Se c.i(Ugnctnt;iii

1 autre au doigt du milieu. En les frappant l'une contre l'autre, ils expriment '^'™"" "" '"''

mille chofes qui ne peuvent être entendues de ceux qui ignorent cette mé-
thode. Les Nègres de Bitlao iont excellens mariniers , ^c palfent pour 1er plus

habiles Rameurs de toute la Côte. Us employenc au lieu de rames de pecites

pelles tle bois , qu'ils nomment pagaies -, ^ le mouvement cju'ils font pour s'en

lervir produit une forte de mufique , avec un faux-bourdon
, qui n'eit pas

lans harmonie, lis ont un langage qui el\ propre aux Pap^jls, comme ils ont
des ulages qui leur font parricidieis. Le Commerce n'a pas fervi peu à les ci-

vihfer. Ils font Idolâtres , mais leurs idées de religion font fi confufes
, qu'il

nell pas aifé {-'S de les démêler. Leur principale Idole efl une petite figure

c]u'il!> appellent C/iinj , dont ils ne peuvent expliquer la nature m l'origine.

C hacu. d'ailleurs fe fait une Divinité fuivant Ion caprice. Ils regardent cer-

tains arbres conlacrés, fmon comme des dieux, du moins comme l'habita-

tion de t]uelque Dieu. Us leur facrihent des Chiens, des Cocqs dk des Bœufs,

qu'ils engrailient & qu ils lavent avec beaucoup de foin avant c]ue de les

faire f'ervir de vicHnies. Après les avoir égorgés , ils arrofent de leur fang les

branches iS: le pied de l'arbre. Enfuite ils les coupent en pièces , dont l'Empe-

ieur,lesCira!uls 1^ le l'eupleoiu chacun leur partie. Il n'en relie à la Divinité que

lescornes , qu'on actacl.e au tronc de l'arbre julqu'à ce qu elles tombint d'elles-

mêmes.

Il ne oaroîr pas que l'Ille de Riilao air jamais été troublée par des guerres

civiles ; preuve aile/, honorable de 1 htmianitc des liabirans (^ de leur fou-

milfion pour leur IMiixe. Cependant ils font lanscelff; en guerre avec leurs

voifins , qu'ils troublent, coumie ils en font troublés , par des inturfions con-

tinuelles. Les Biajlir.is , les Bijjairos , les BuLintcs , (.\: les Na/us (79), qui

IcjenviroMient de te. lUe. parts , lonr des Nations fort braves, qui fe battent "'&; l«u'n"~"-

avec la dernière furie. I es Traités de paix n'étant j>as connus entre ces Bar-

bares, il n'y a jamais beaucoup de correfpondance entre eux dans les inter-

valles mêmes de repos. Loin de leur ofîrir leur médiation, les Européens

trouvent leur inrérêt à les voir fouvent aux mains, parce que la guerre aug-

mente le nombre des LIclaves. Alais ordinairement les incurfionsjde part

ou d'autre , ne liurent pas plus de cinq ou (w jours.

(77) B.iiIhu tlir oiic c'cfl uncj'cnu d'A'^ncaii paniculiâinicnt les Pois & !cs arbres,

prcpatcc &: pciiuc tu iou!;c. Ptkiip'.îon du \.\ (-9) I a Tarte de l'A^iiquc Fraiii^oKc par de

CiuiiKc , p. ï."!. I Itle les ;ippcilc Anailus. D'autres ics noiunicnt

{78) L'Auteur a dit ci-dell'iis qu'ils adorent tiaiuux ^ A/mlkux.

Bbbb iij

ncll.:!un J«

l'IlL'.

"

Natioi's vivfi-

%

1(1

!-
I

1-

il

i !

IS

li

;Mi'

1

1

?i''il



c

(Ci

<'(; II ï S T O I R n GENERALE
•

I A>iiqnc l'Empereur prend la rciolution de poicei la guerre chez Tes voiiui;,-t
'"

' tait lomier le bonhalon , qui ett une lone tie cocliii ; li^ ce lign.il rall,.;nhic

en cc-Mins lieux lesOrficiers (ik: les SiUdats. Us y trouvent la llocce Ro\.i!:

M.i:iicic Jo!!t qui elt ordiiiairer.ient lie trente Canots. Chaque Canot reijOU vu-.^t honi.-.v.'',

la l'u.'iu- u- fut
jji^j 1^, (^onimaiîdant rcnond. Il elt rare que l'Empereur prenne Uii-ni m •

li

coiuiuirc de ces expeditioiis ; mais il conlulce les dieux avant reiurciMilcparle

lacnùce de plulieurs vidnnes, donr la chair ne ic partage qu'cni";\; lui, les

Prerres «S: Ion aimee. C omuic les tljvinitcs de bois lont tou|ours' dans les in-

térêts du PriiitC , la réponle ne manque point de lui être '.'avorahle. Alois les

Trouppes s'emharquent avec une vive conti.iiicc , iN: la courle elt tellement

réglée quelles arrivent lur le terrain ennemi pendant les tcnebrc;. Elles dé-

barquent lins bruit. S'il le trouve quelque cabane écartée «^ lans daeiuc,
elles l'environr.ent , la lurprennent ;, ^ le lailiilant des 1 labirans t<. des ertc:!>,

elles le rembarquent aulli-tor. Si les Habitations lont capables île le ùcFciuhc,

l'attaque n'ell pas ù brulque. 0\\ le met en embulc.'le du coté de quelque li-

viere ou de quelque tontaine , & Ion (.'r/jrchc l'occalion d'eidever tuitivc-

ment quelcjue ennemi. Au moindre avantage de cette nature , on s'attribue

la victoire , «S: l'on retourne en triomphe. La moitié du butin appartient à

l'Empereur. Le relie le <\\\ île entre ceux qui l'ont enlevé. Tous les ELlaves lont

vendus aux Européens , a moins que dans le nombre il ne le ivouve quelque

Nègre d'un rang dillingué, c]ui elt ordinaircmenr rachré
^

la taïuillc o\x

P " ^ ''"; """• les arnis , eu donnant .i la place deux autres Elclaves o \ >.a lix Ba-iih,

Les (luerriers de I exp^vlition roi-.t parade de leurs avantages dans toutes les

parties de l'ille. Us montrent leurs IdelEires. Ils ic L^nt luivre de leurs Pri-

i'onniers. Leur u1a.;e n elt pas île les maltraiter, ommi,^ vî.ins le Xoulde l'A-

mérique ; m.-.is de les accabler de reproches, 0^' de; les forcer à ilianrer les

louanges de leurs Vainqueurs, C- Jt une elpece d't)varion qu'ils appellent

Ci.i\aLir:^i ; nom tircap; remmenrdes Portugais. Mais s'il arrive au tontr.ii-

re que rc:nveprire loit malh:ureule, les Prilonniers courent grand riKjiie

d'être lacrities -, uir-tout lorlqu'on a perdu queli]ue perfonne riche ou dune

famille pui'lante. Ceux qm perillent tlans ces occallons rei,"oiveiu îles hon-

neurs publics, parties chants,^ desilanlesau Ion du tamlnnir. Les fenuues,

qui lont les piincipales acuités de la pouipe tuu'.orc , expriment leur ilo',!.',ir

d'imc manière qui inlpire la compallion. Idles s'arrachent les cheveir. dlos

ie déchirent la peau, i;\: leurs cris ne peuvent écre reprélentés. 1,"
i
-.'!it :

lont fatiguées d'un fi rude exercice, on leur donne tlu vin tle p.i . c u/-

abondance. Ce rahaichillément les met en état de recommencer la ii ,

,

^' leur fournit une nouvelle lourcc de larmes , jufquM ce que le corps au ui .

la Icpulrure.

l'fiuvo.r V p,-,.
L'I.mpereur de PilEio)ouit d'une autorité fort def} ,ue. Il a trouvé une voie

uy.t: Je ii;r.j-c. fort cttauge pour s'enrichir aux dépens de les Sii)ers, lans qu'il lui en coûte

jamais rien. C 'elt d'accepter la donation cpiun Nègre lui tait de la niailou

de Ion voilîn. Il en prend aulli-tôt polléllion , & le Propnétaiie le trouve

Icitis uiotn-

VnuvoJr

c

((Ul

dar.s lanc-CLiEitcde la racueter ou d'c!i bâtir une aune. A la vente- le nuncii

de le v.inger cft facile , en jouant le même tour à celui de qui ; la reçu.

NLùs l'Empereur n'y peut rien j^ertlre , puilqu'il nelia/.ardc quedc .: v, »cr deux

juaifons pour une. Ce pouvoir arbitraire s'étend lur tous ceux qui iubiccut
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^\\\% ride.Un jour, rLimpcrciinlc BilTIio avoir confie- A la [^arcK- iesPortUf^ais un
Elclave qui le pendir. C'ctoir lui,narurcllcmcnc ,qui dcvuic ùinpartLT càtc
perte. Mais il ordonna que le cadavre Fut lailfc dans le n^.cme lieu , lulquà
ce que les Portui;ais lui tournilfeiu un autre l.fclave. Le dé(a<;rémenc' de voir
pour:ir un corps devant leurs yeux , leur ht prendre le paru d'olx'ir. Dans
une autre occaiion

, deux Iilclaves qu'il avoir vendus s'cciiapperent de leurs
chau-ies, .i^' huent repris par les Soldais. L'équité leuiMoii; tleniander qu'ils
fulfent rellitués A leur Maître. Mais iLniperear déclara qu'Us étoicnt à lui, puis-
qu'ils s'étoicnt remij en 'iherté, &: les revendit fans (crupule à d'autres Mar-
chands. Le Sieur de la Fond, A^:;ent de la Compagnie I rançoiCc , s'étoit pro-
curé un Nègre qui )ouoit excellemment d un inllrument du Pavs , nomme /\^-

/.//('^L'Lmpereurjqui entendit louer le talent de cet Elclavclbuhaita dp '.'achetei;

is: l'Agent , pour l'intérêt de la Compagnie , consentit à le vendre. Mais le

Nègre s'étant échappé de la mailon de l'Hmpereur, retourna furie Vailîèau de
Ja l-'ond , qui lui deinand.j avec luprile pourquoi il avoir abandonné (on
Maître. L'Liclave repoiuiit que l'ulage de la Courétoit de tuer les Muliciens
à la mort du Prince , pour l'accompagner «^ le réjouir dans l'autre monde

^

^' que les Blancs n'a\anr pas cette cruelle coutume , il préfcroit leur efclavaf'e

à celui de l'I-mpereur. Cependant il fut reclamé ^.ar ce Maître impérieux,qui ne
craignit pas de démentir Ion propre exemple i ilx: l'Agent Irançjis \\oi\ lehi-

{er de payer le prix de l'Llclave.

Alamortiiesl-.inpeicursde BiiHio, les femmes qu'ils ont aimées le plus rendre-

menr (>?c leurs l'-lclaves les plus familiers lont condamnes à perdre la vie, év

ie»joivent la Icpulrure près lie leur Maître, pour le lervir ilans un autre nu)n-

de. L'ulage ecoit même autretois d'ciicerrer tles Elclaves vivans avec le Mo-
narque inorc. M.iis il i^iroir que cette coutume eit abolie, f.e dernier Roi
n'eut qu'un Llclave enterre avec lui; é\: celui qui y^'-zy^ç. a prcient paroit dif-

po(é a détruire entièrement une Loi li baïbare. L'n Seigneur du Pays avoir

donné ordre cii mourant qu'on enterrât près de lui trois jeunes filles, ijuil

avoic choifies pour cet artretu facririce. L'Empereurles vendit, (is: donna 1 ar-ent

luux iicntiers du mort.

Ln parlant île la guerre , on a nonmié le toclin qui ierc à ralleniblcr la mi-

lice 'les Nègres. U porte dans i-ette Ule le nom de bonl\don. C'eft u!ie for-

te de cronipette n..v .ne , niais lans corde , avec beaucoup plus c.z grollèur 6c

le double de la longueur. Elle eil d'un bois léger. On happe delliis avec un

marteau de bois dur , <i^' l'on prétend que le bruit le hiit entendre de quatic

lieues.L'l-i.ipcieura plir.icurs de ces infhumensau long des Co:!;s i-si dansî'iiué-

neurdel'lll;, avec une darde pour chacun -, 6\: lorlque Icdcn a donné le figr.al,

les autrei; reoétent autaiu de ïoij les mêmes coups ils: (ur les mêmes tons; de forte

que fesvo'oiitcs font connues,en un momentqxula manière de les communiquer.

Siquelqu'i; 1 rcfufe «.loheir, ilellvendu pour l'elclavage. Ce chatunent politi-

que tient tout le monde dans la loumillion ; <\: l'Empereur,pour qui ladcfobéif-

lance ell utile , le plaint quelquefois de tiou.ver (es Sujets trop ardens à le

fervir.

Au lieu de la qualité de [loi, la plupart des Ecrivains lui donnent celle ^l'Em-

pcreur, parce que l'hle érant divilce en huit ou neid Provinces, ils précen-

Jciu que le tirtedes^Gouveineur!; répond à celui de Rois. M.ùj pour coufii-

l! K u 1.
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mer cette remarque , il auioit fallu nous .inprcndie quels titres ils portent en
etict dans Ki Langue du Pays , & ce qu'ils ligniticnt dans les Langues dcl Eu-
rope.

§. III.

Voyage dans l'IJlc de BiiUm,

TAndis que leC'omptoir le formoità Bilfao, Brue entreprit de vifitct l'Ifle

de iUilain , où Wm premier dellem avoit été d'établir une Coloim:. La

grandeur de l'ille lavoit Kut renoncer à ce projet -, mais il lui relKnt des im-

prellîons avanta^^eulcs du Pays, (S: quelque elperance d'en tirer de l'avantagée

pour les mrercis de la Compagnie. Dans cette vue , il prit deux Barques, mon-
tées par les Laprots de dorée, «;S: par quelques Papels qui avoicnt traverlc le.

Détroits dans leurs expéditions , avec deux Pilotes Iran^ois qu'il ie propoloic

de huiler à BilFao après (on départ , pour examiner les Côtes is: poulict le

Commerce.
Il mita la voile entre l'Ide des Sorciers cs: celle de Bourbon, portant au

Sud ,
I

I' liMibler la Pointe de lllle 1 ormola. Les apparences de celle ci.ii-

pondent \en A Ion nom. l.Ue ell couverte de grands arbres, excepté lurlcs

Côres , qui \ it balles (ïc qui ne prefentent que des arbrilfeaux. Le terroir [u-

roît uni ^: fertile; mais il manque d'eau haiclie , (!s: c'eit apparemment ce -lui

le rend dclert. Huie le leiuoit beaucoup de pencbant à delcendre au ri\,ii:e ,

pour oblerver ui li beau Pays. Quelques raii'ons lui firent remettre cedcil.'in

a d'autres tems. Il remarqua Iculement que la longueur de l'Ifle elt d'cnvircu

deux lieues, lurune de largeur. On en compte cinq depuis la Pointe Sud-bll

de Bufao )alc[u"à la Pointe Nord-l'lKlc l llle l'ormola.

En doublant cette Pointe , on entre dans le bras d'une grande rivière, qui

lepare la Peninfule de Biataras de l'Ifle de Bulam. L'entrée de ce Canal peut

avoir une bonne lieue de largeur. Ses rives lont hautes , 6c la mer y bat avec

alfez de violence , à proportion de la force des marées. C^.omme ledeirein du

Cjéneral étoit de recoiinoure I )igneulcmcnt tous ces palfages , il avan(;oir 1.x

fonde .1 la main, l.nrrc la Pointe OuclKle la Peninfule de Biafarasti^c la Poin-

te Elt de l'ille Formola , il trouva depuis deux & trois jufqu'à feptbrallcs,

& qu'il ert nécedaire de luivre le milieu du Canal pour éviter les bancs qiii

le relferrent beaucoup,julqu'a ce qu'où foie arrivé à la Pointe Nord-Ell de l'ille

de Bulam.

En fondant, avec trop peu d'attention pour le reOe , les deux Barqucî

ccliouerent vis-à vis l'une de l'autre. Le reflux , qui ell d'une extrême rapi-

dité dans le Canal , les lailfa li vite .1 fec , qu'tni n'eût pas il'aurre para à prcr.-

dre que d'y ^aire la garde, en attendant le retour de la marée. Il ell dange-

reux de demeurer expofé aux Nègres de Biafaras. Leur avidité pour le biinn

les rend attentifs à tous les l'àtimens qui s'approchent de leur Côte ,& r.Tic-

ment manquent-ils de les inlulter. Ils attachent .1 leurs pied,, dans ces oc-

cafions , des femelles d'écorce d'arbre, longues de deux pieds li^c larges de IcjU

ou huit poiues , avec lefquelles ils marchent fur la valc fans enfoncer-, .i p.'U

près conmie les Sauvages du Canada font pour marcher (ur la neige. Qnoi-

^ue Icj deux Barques fulfeat trop bien années pour ciaiildrc des Ennemis (1 me-

prifablcs

,
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p'.ir.iblcii , rrquij^v^o cicmciiui Ions les arni^îs /iilqu'a r.inivte des i\

l-ii tKîublaiit Kl Pointe Nord - 1 11 de HiiKui

d une li

5(^')

OfS.

1 , on trouve une (.4

icuc , cn: U environ l.i même profondeur , au milie u de I,

iqi lar.ie

iqnellc u y .i

toujours trois ou (]uatre InrJles d'eau , (S: donc les bords l'ont couverts diir-

brideaux. Dans le mauvais teins , c'ell une tort bonne retraite pour les nctus

Vaill'eaux.ne cette petite Haye )ulqu à la Pointe Sud ,1e mouillage elt lui cv om-
niode au loni;de la C.(')te,pour les plust;randsHàrimeiis.Mais il faut connoitre

a nature îles marées. l'riie en lentlc la necellite [lar Ion e\[iericnce ; car à peii c

la m.nie maiée qui l'y a voit conduit lui dc-

1; K II

I -01
l'.ull'. .Illi

aut.iiir J; ili iîaiii.

eut 11 iMiine la l ointe •.Il oue

CiiiitraiiO'

ven

»i V ">-,">- '" ' " ">- '-"• 5 vji.iv_ iii iii^iii\_ 111.iiK.^ viiii i \ .i\ iii. I.U11UU1L iiii lis-

ant contraire, produilit le même etfet que le rellux. U n'eut pas d'autre

rellource c]ue de i;.i;.;ner aulli-tot le riva|j,e , î^ d'amarrer contre les arbres

1 ex.'mple d'un C .\\\o'. de ijillagos , qui le trouvoit dans le même cas. Il palla la

nuit ilans ce lieu, "-es tentes n'empêchèrent pasqu'il n"v l.itfort mouillé , (i^

b itlqii u n eut beaucoup .1 loutfnr il un violer.t oura<^an , aci:ompa;^ne de tonnerre

cV ue [lime", ou'^re 1 iir:v;ulavjie des courans,c]ui lui nient craindre cl ctrc en-

ieve lie ilellus (es aiures, îs: île le briler fur la Cote. L'obfcurité d'ailleurs

01c II epaille , cjue les olijets les plus prociics ne pou\'ant être dilhnguts iju a la.lilli b

lueur des I nix , il n ctoit f»as IH) llil.Ile de .alarder en n Le |our luivant:

amena un rems plus tranqmile. I es l')ilIa;;os , qui a\o!Ciu palle la nuu iur 1

ivage, civcc beaucoup d'inquiétude pour leur Canot, s approchèrent des Bar-

aes Irancoiles apies

des fiiines d'anntu.

avoir loni' rems ohlervces. >iii V enconranea par

> *-^ leur lit parler par ("es Interpicres. Il en vint trois à

bord , qui lurent traites civilenie;U. On les ht boire. On leur offrir queic]ucs

r- :;: .i.i'...

ne tits inelens. Lntin tous les autres s'avancèrent , ai,1 noiijore de quinze.

Ihue leur ayant déclaré le dellèin qu'il avoit de traverler IKle , ë de cha(-

.•r en chemin, ils sotliiienr volont.urement à lui lervir de Ciuidcs. lien prit

n , <ï^: lailla le velte dans Ces [Marques , lous piàextc d'aûîiler les gens •, mais

)ra'j,es pendant (a courie. Après avoir doublé la Pou

belle rivière , de la larizcur d une lieue , &:

en etler jvuir lui lervir d

;e Fit de lUilain , il découvrit une

d'une prol'ondeur à recevoir les plus gros Vailleaiix. Ce tut là qu'il recon

la caule de cette contrariété qui l'avoir rurprisdans les marées &: lescourans. Le

canal, ou la rivicre , qui ell entre l'Ille de lUilam & la Peninùile de Hiataras ,

mit

r.vt ii\jtù.

fait partie ile 1 X tjrande rivière , nommée Rio grande , ciui le diviie en deuxdi

bras à la Por^teSud l il de lUilam. Il arrive de-bi que la marée entrant par

d.eux ouvertuies, les tloisdu canal du Sud ,
qui vont impéiueuiement à l'Ell,

torcent ceux du canal du Nord |ui e(l plus étroit (ik: plus creux que l'au :re

a retourner (ur eux mêmes , l\: torment ces courans rapides (5: incertains, qui

Uobinjeut de jetter I ancre pour ne pas perdre , ppar le rellux , ce c.jU on a tiaciic

.1 la laveur «.le 1 a mare^

Depuis la Pointe Nord-l'll de Rulani )u(qu'au Sud-Iill , l'ancrage^ ell cxcel-

.lou/.e L^ viiv't brades d'un très bon tond. La Cote ell unie
,
6:

Jent , enti'e i

,(î
couverte de grands arbres. Les terres intérieures (ont cultivces en pailieurs

endroits, ^'prcfentenr une pcrCpedivc agréable. Quatie gros ruilleaux le

déchargent dans la Bave , qui ell large d'environ deux lieues. Elle forme un

Port très commode pour toutes (ortes de V.Mlleaux.

Dans la Peninùde de Biataïas , à roppo(ite du lieu où les Barques Fran- Ics ïiuli Ton*

çoifes avoient jette Fanci'C ,

Tome //.

ou trouve trois fourccs d'eau traiche c^u'on a
laïuii

cet
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iKdUiiK-cs les trois Fontaines. La livicie en cil cloigncc d'une Uluc.

Biiic laillaiu les ilcux H.iiqiies aniariccs avec le C anot tics 13ill.i<'os , Ar.

cciulit au livacc , acconip.ii^iic tic liixiiuu Blancs , tic ilou/-; Laptots, c\; lu

MK.icBii- plulKiirs Nct;ics .uincs , lans compter les (cp: Hillagos. Il lailfa un ntji^n;i

avec le lelte de les L;ens , pour garder les deux Barques , (S: tenir 1 œ\\ tiu\crt

nuncs t]ui y cToient relies. Après awur ni.uJiv

B K u t

.

1701.
Htiio ilcùcnj

lur le L anoc >S. lur les huit ho

>i.i:i;c.

1' •l'.i I li;.-

eu

ici pace de lix cens pas, ^S: s être iiet;agc des Bois (]ui

rr<.)u\

bord;

hab

m la (. 0!L'

va un l'avs torr ai;reable , t]ui paroilloit avoir cre habite, iS: (]Ln ell e

core cultive tous les ans par trois ou t]uatre cens Bil1ai;os , (|Ui viennci.t \ I

nier leur nz , le.ir niaiz ts; leurs Ics^unics , (Se (]ui le retirent dans leur \\:

après la nioillon. Le terrain sclcve inlenliblenienr )ulqu'au pied lic t|iieii|M

collines, qui Icrvcnc conuiie cle baie a des montagnes plusele\ces. Mai

l

lus hautes ne lont r.i elcarpees ni lleriles. Idles lont ctnnertcs île i;rai!i!s.T;

res. Les cotes lont capable; de culture ; es: Ton voit (ortir, îles liequenre

tliLes qui les leparenr, quantité de petits ruitlcaux , qui, (Liiv.mt le teiuoi

;c lies

Le t

Bill..il;os , ne tarillent laniais dans les plus .;ra;ute'. cii.. leurs.

erroire i\ MM s riche iS: *i"ond autant qu aw en peut )ii;j,er par Ir.Li

tcur des arbres ou il produit. Il sv tuuive t!es palmiers de tmiie

m
M^

1 y voit aulli des ciunes \ erds , les uns droits , d autres tortus , qui pau'i

eut très-propres aux édiiices ; (Se des poiriers de la nume elpece t]iie il.nis

liles de r Amérique. Le bt.;s en ell toit bon pitur toutes (orte. d'Lil,ii;es ,
[

vu qu'on apporte un peu de loin a le garantir de certains in'ecles ijui

i|'Ul

rent beaucoup. L e nvaizc onre une pieire iiriie cl'un lKaimram. r turcs les 1 i

vieres our du lable tort net i c\; la mer )ette lur 'esC utes une li tiiantlco'

ti:e d'iluiircs Cs; d.uurcs coquill.vjes ,
q-i'on ne !i,"auroit man(|uer de ciin

La l\)intc Sud de lllle cil une Prairie naturelle, où le pa ina;ge ell cxccll

On v voit d..s trouneaux de Vaches .is: de C hevaux l'nuv. les.

Ht.

Les C hevaux !i>i:i

petits i mais les Taureaux (S: les Vaches paroilLent d'une '^rolleur exnaonln

re. LesC; ci; les Daims, les l'iulles ne (ont pas en moindre aboiuiance. <'>

rencontre r aiu qucit]ucs L epnans, tiiii viennent lans doute iluC ontine:

Lille de l'iulaiii a|-)partenoit aïKiennemcnt aux Bial.uas^ mais les Bi .T;e

eurs Lnnemi'; ei'.r ont lait une uuerre li cruelle , qu après en avoir c!;a\i.-

un ^raïui nombre p^ur lelcla\aiie ils ont force le relie de (e rer.leimei

leur Pays. C epenu.mt les Vainqueurs n'ont jamais Ciitrepr, de le mett!.-

polfelhon de leur conq lete. Ils sv rendent, cliaquc an

trois ou nuatrc cens

au nomPie i

, pendant les mois de 1 evner te .Mars, il'Aviil ^^

Mai , pour y taire leur? Li/^jns , ou leurs Plantations ; «Se la tni de la nioiil

tll le lignai qui les rappelle chez eux. S'il s'v en trouve dans d'auties tcn.

comme a l'arrivée du (.eneial 1 r.uujois , ce lont ou des .\v.:iuuriers qui \>

ravager les Cotes des Biataras ou de s C.ha ineurs t]ui viennent tuer de

phans. Ces animaux lont touioursunc riclie proie pour les Negies, tjin

tre le nrotît des d.ents , fc nourrillcnt lone-tcms de la chair. C'ell cette

Oll-

Me!

IK\iruclijii qui empêche les lUcphansde multipher , comme ils leroienr

Liircment ilans imc llle ou il ne le trouve jus de Lions, ni d aunes l'êtes i

proie >iiii leur lairent la guerre.

l'mlaai ne manque pas d Oileaux, foir de p.i'.lagc , (oit na'urels au Pavs. I

mer y clt lemplie de l'oilloui. Les Tortues cv les coquillages de toute e!pe«.e

.1
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. ro!it en 11 graiiilc abondance (.jue l liuminc le plus parclIcaK
y peut \ ivre avec

;:;; vie travail. Unie, (Se tout Ion coireL^c , qui n'avoient avec eux que du bif-

,;iic, du vin (i!c de l'cau-de-vie, ne laillerent pas de faire K)ic bonv.e chcre

pciul.Mit quelques jours, qu'ils employèrent A taire le tour de rill:. Ils la trou-

• crent cliarniante d.\n% toutes (es paincs , iÎn: Fore propre .1 retablilllMneiit il'une

Colonie , qui ne nianqueroit pas de devenir bientôt riche & Horillante. Le

, laiiuerce y leroit avantageux avec les Portui^ais ii<c les Nègres desl'avs voi-

.•;, non- (eulenienc en niarcbandiles de Iburope , niais mcmc en produc-

:m:is du l*ays , telles que le lucre , le ruui , le coco, lindi^o , le coron , le

1-mlou, i^'c. qui n'y rcullnoicnr pas moins que dans les liL's de rAniériquc.

!l !c;oK il'autant plu', ai le tt'y etaiilir des ManuKidures de lucre ,que les can-

..•, \ lennent en perle«.l:ion au Senc;^al, il'où l'on pourroit en tirer facile-

:iK':;r \ 6: la plus i;rai;dj partie de l Ille étant dé)a détrichie , les plantations

v (croient lans peii;e. les ffciavesqui lont 11 chers en Amérique, Te trou-

..'ioient ici à b^n luar^lic. On pourroit s'atfurer la podeflion tranquille du
!'r s , (oit par un Traire avec les Uilla^ios , ou oar la voie de la force , eu

ji châtiant s'ils entreprciioient de s'y oppoler.

î?;ue mit quatre jours a taire le tour de iKle. Qu.nque tatigué en retoiir-

;./ i ic-, Marques , il s'applaudit beaucoup d'uii vo\aL;e , qui le conhrmoic

•'..;. la rélolution d'établir une Colonie a bidam, (emblableacelL de l'ille (ïas

^\ui.is , ou i/c'i fiichcs , (iir la Cote il'l liipaniola. Suivant ion calcul , l'Hic de

i'alam a huit ou dix lieues de loiv^ucur , de l'tll à l'Oucll ; cinq de largeur,

'.w Nord au Sud , tSc vinct cinq ou trente de circonterence.

Après avoir tait (es ol-Tcrvations par rcrre , il Ciitrepiir u en faire le tour

lu; les I5arque-i , pour reconncMtre paitaitement les bayes, les Rocs , les Ports

A: les prol'oiuleurs. Il partit avec des provilions Fraîches , en luivant la mciv.e

diredion qu'il avoir prile pour venir. La Fonde, qu'il n'abandonnoit pas
,
re

pur lui fane trouver île pallage enric l'Iile de bulani & rifle Formola. C'cll
_^ ^_^ _ _

;!!i banc continuel, où le moindre winz met la mer dans une grande agi:;> (UvLcr.'ticiiuur

non. Il y cn\o\^ les Billagos dans leur Canot , avec la précaution d'en rete-

nir quatre , pour la (ùrcte île deux Pilotes dont il les fît accompagner. Quoi-

que la marée Fur pleine, le Canot toucha le Fond dans plulieurs endrous

,

Cv les Nègres furent obligés de Fe jetter dans l'eau pour le tirer au tra-

vers des rocs, (ur une balle de la plus dure elpece. Il rc)oignit les Barques

à la Pointe Ouell de lormoFa , où elles s'etoient rendues par un pailage plus

Fàr. Les rocs conrinucnr d'une Pointe à l'autre , en lormant un demi cercle

julqu'à celle du Nord Ouell dans lllle de Bulam. Cependant , à la dillance

de deux cables de ces rocs , on trouve de l'eau depuis huit jufqu'a dix bralles.

F.n avansMut entre 1 Ille de Hulam cV" celle des bilHigos ,
que les Portu^;ais

ont nommée Pille das Cilltrus , parce qu'elle proiluir beaucoup de vo aille,

on rencontre un canal dune lieue de large ,
qui a l'apparence dune rue fort

droite, & qui a cinq l.eucs de long au Sud-Eft. Le tond ell depuis douze

iaFqu'.i rrente-lix brall'es. Entre les bancs c^ les baffes qui commencent a la

Pointe de Pille des Pilla^os , eS: qui continuent )ulqu'à une Ille dclerte cpi

elt i l'Ell-Sud-Elt de Kainabick , on trouve au long du rivage ,
a deux ca-

bles de dilfance , un Fond de -gravier entre quatre i^' inq bial.es.
_

Les balles de Pille de Bulam commencent à deux lieues de (a Pointe Nord- cnn. î. .u...

C c c c 1)

nr;ir-it; ;.:

(.1111 [Mr :ik;.

IvL- cr.ticlU

&. r juiiu'.'i-

.uus.

!
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Oucll.rctcipiUT tiMme Ki R.iiU;uc l'Oucit , i]m n'cll jus moins i'v.ïc &: moi'.s

tominoilcptuu l .iiiciaL;c que celle de l Eli. I.csbaiics iep.iioiileiU(i\: lornicntun

angle ilroir, .i deux liei.es dt l.i Eoiiue de riilcpai une ligne c]iii ictoumc ik

qui v.i ic teriniiiev .\ l.i Pointe Sud Sud-Ell. linrre cette Pointe des Rocs lik: lcIIc

l'.ilUt!C Tonibali au t\i uincnt , qui ell habitée p.ir les Nei^^res Nalou'i cm ^V//

o\\ ilecouvre le plu-; i;rand hrn'-, de Rio C/:.///i/i,qui a,iians toutes les pni tics,de-

puis vin';t )u!i]u à treiirc bialfes d'eau. Hiue s'enL;a;j;L-a dans ce b.as, entt

om lies I alous \' le lie Troistontaines. Rio ''lande a i.\v\\\ lieues de l.u-

eeu roans ce Iilu. Apres avoir ciuile pendant c]iielques heucs ail li <^\: .i lOnc11

tS: Fait un grand tletour au Sud, il prend un autre lours au Nord- LU , jùi

qu'il loir diviU en \.\c\\\ bras par l'Uie de Bilague

ou.lu

t.t.VAl. &. ou I au\ lieux cotes de cette

ib

rivière , ell fort bien pcupb,-. Pri

d.cirendit, p^noant la mur , les taninours (]iii Ltattoient ilans chaque qr.aiti

(. it pu liuiple anuilement, (oit que ks deux Barques hillent iulpeclcs

1 l..bu.".!is , î^' uu'ils vouluiïcnt hnie cormoitre qu'ils étoient lur Luis t'.m

Les li.nos lie Rio (jrande loue couverts de gros arbre-Mqui tuent naureaux l

tugais la peniec d v \cmr conlhuire des Vailleaux. C elui qu'on niiu'.ni

llentc; pi.nulles , qui iont tort aiice•^ \ ri.;vailierOi , lîonne d excellenteMish

oui ont la propriété d'être a l'épreuve des ver.s, non-ieulemeiu lur cette C

où Ils

dei'\t

Vaillf

prop

b.cà\\\ sen reilei.t.nt ceaucoup , niais enciMe inns toutes les

iq,ie,ile TL urop-ecS;
,

'l

\nvcrique.La relmc oiiclueu

util

Icd ont cet n ri

fcnipli, a tant u'aïuertume, ou on n'attribue pas (a vertu a daurre caule. Il i-, i.!t

las toit h.Kit •> i-^

e t.o

rarement Inrj

)ll

e-t u Mirjt iHi viiiLit-aeiiX pieus ; m.iis i

d ur.e tirolleur (urprenantcirp

Sur les bcrdsiles -uiileaux iV. dans les terr

r

iiis marécageux , o\'\ trouve ccr-

rai;.s ai oies o u.ic hauteur meiiiocre, qui rellenihlenr par lel>ois (!n: parles t. un

le^ \ •Uu de 1 .\i ne tique dont 1 xorce iei t au lieu d ttoui
p
iiour calt.iîir

les \ ailIe.uiN. I es I îabitans , au defau'' di

employé.u ! liuile de p.

conliile"'.ce r.^

di M^ lee uooron , qui leur manque loiivei

nier, 11". ;le avec de la cliie vive , i^c bouillie luli lU.l

"'.ce r.eieiuiiie. I\iur lujiplt'cr aux cables , la nature a dorme .ui Pavs.c;

fai"s roleaux, rommés j5///7.'/v/.v , qui croiilent dans Ls lieu". manc.v'cux. C:

es coupe n!l e rouir dans ! eau ', après quoi les av.m: bien liiuir.s 1'

en Icpaicr les parties les plus groiîieres, onlcslile en corde. Ce qui maiîi]iie .u

Pays, c'cll '.lu bois pinpie à taire des m.us. Le misheri cit trop lourt, le palir.i^ ;

trop

re ).

pc (ant , cv :oi',s les autres aibres trop faciles .» le {endr^. oe lorte ou on

ira le !. v;r Il pa In.iK : mais pour corrrj/jr la pci.inteur on n \ UKi

de pervonuers . .N' l'on tait eéncralement les m.'its tint cou

qUi ï ([

q rrs. ilUM

e ptoduilar.t un li urand îiomibre d e cocotiers, on ik

îii.

'1

me aux Indes Orienr.iles , des colfes pour en t.iiie des cord.i s

lervi a.5, l ^

i-i'i..iji:c. Après avoir palIé lllle de iUra;,:he , *Xo\.\ les Bill.igos ont pcutitrc tit c k;ii

nom , Hiue riouva lieue plus loin lut aucne , un iMan COI ()^\ ou i:

K'nrc riNiere daî's 1.tquelie s ctant avance bel lace d une licue , U arriva

de Chinahi, grand X'ill.ige habité depuis long-rems par les Poi tugais. U v trcil

va un petit \'a ilfiliteau ,\ niMois de >ier ra L

Gluk OjUi s ctoit marie dans ce l'avs avec une ricne

iou:i. , commande
|
->ii ( plt.U!

xN(

(Si, C
rclii; ui;is le

c nom fiiiuifîc j-ioprtnicnt l'ciu i]ui in .11' ic<; F:

Me lle.O: uie une cielie

.nnct.is If fio!inciir l.uis ililniKii.ii .

b terres loi I vjuf j.i ai.ii(.c fc rctiu'i tuutjs les nviciLS iii.l (ont lur tcuc Cote,
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lommc a cUrcnt
,
tjlle lui avoii .ipjHMrr l.i jMopiictcd une grande 'lie daiii la li-

vicie de Sicira Lcona, (S: taudis i|u il tailoïc tultivci- l'on bien pai des Uklaves
il cxcr(^ou un commerce avanta'j,e

d

nx lui-

1

es'», otes voilmes. Jjoa V.uileau éroit
i.ii lUiL;aiinii de 50 un r.-j tonntaax , conlhuit a Sierra Lcona. A 1

1 lantjOis, il le liâra de venir lairc des civilités au Cjeueral. Le Sitmore Puti

U K l 1.,

1 701.
An^lois i;

arrivée des '^^^ ""= '"•''*

N.^it.ir;.

< » 1 lai

iClO

un des principaux i labuans , ne lut pas munis empielle dans les, lien-

ncs, vX lui o rtVit I a nu;uion
,
qu'il accepta. Cet iumiKre Ah-K|uain éroit ne d un

vec 11:1

'.voit

pcre 1 iollaiuU)is (S: d'une Mulâtre l*.r, tu.;u!'e. Il ttt;it blanc, mais a

ie:cle noiiàtrc autour îles yeux , qii 1! tenoit appareiunicnc lie la nieie

licrire la i',ravite Aw Poitu.'al , (Is: la propreté de la 1 iollande. Il ctoit ritlie. S

ir.ail.Mi etoit fort belle. A peine l'iuey iut-il entré, qu il y reçue !a vilite du
l liel des Portugais tS: de tous les Fuiali^os du voiliiKue , perlonnages tort rc-

ni.uquables par la longueur de leurs iiunis \- de leurs titres

Vililage lie (diin.da elt litiie liu" la nvcdroredu MariLTor ou del \ n vicre situation de c.i-

c!u nienie nom. Llle doinie aulli Ion nom an Rovaiime , qui poite cgalenienc

celui de Biahiras. C'ette Région ell conlulerable par le nombre des l'ortULrais

luiia.

laiKS, nous, i\v/aiKs i.\; mulâtres, oui v )ouilleiit i ui;e tortu ne ailee
) o:L'

CA 11 iont alie/. bien lo'jes. I.aiiti.li. diermnie , qu ils appellent le portique de leurs

iiiailous, eil agréable C:': tort bien meuble. Nul étranger ne pénétre plus loin

u.ii'.s un ravs ou la |a!oulie elt le vice '.Tcner.il. 1 emmes e^: Maitreiles , tout•: M. .'iU

lII renferme lous une nu me c lei. A l'exception de ce point les Por tui^ais de

C.lîin.ila Iont civils iSc ci-nipl.iilan .ni

11 es Cv a nendredes inlorinauons lur I e.at du C oininerce.

e employa trois jours a reiuire tes vi-

II partit elcorte de vingt Iiommes de la luite t^c de puilieurs C/entiilslrom-

pues l\utug Us ,qui le tirent honneur

iiiUiu i la v^oiir du Roi île CiiunaLi

de Y
ii:c ,ui 1.

;u.oinpa''ner
'P

ou (.! M
elnace il une liei.e

1

IIitara-i ; lar ce uonarquc elt cgalc-

l'ient connu tous ces i\i:\\\ noms. Il le trouva intorme de (on approche, l\:

V. \.\ prêt a le ie>.evoir ilUl s un arme qi

illenient croît un pagne noir , qm lui tui 'HMt )uU;u au muieu des jamres

,

n cit vis-a-vis oc Ion enclos. Son ha-

it

u;i mar.reau de la lueme co :ur andaks iuvives ta p. s b !s; îs: lur

.1 t^te mi 'jr unIci lapcau noir ua la rele rve de les dents .is: de les

veux , o\\ n apperievoit rien que u

II

le noir ilans la figure,

lireçut avec beaucoup de i.ivilire le compliment ce les preiens duk C en(

r.d 1 rancois , en lui toiiJiant plulieiirs tois la main, i^ l'allurar.t qu'il vcrroit »lici:

1
'

1 I- i_ /.. I ,,.'u 1 ^..,- s,-. i,^.- >;r ^,,1,. „,,>-,..>,,>,,

{Il il I

l'IliltC

oionriers des 1 rai ciMs da: les .rats
M'
oiiil leur accordcrjit une inoreetioueti

p.utu idierc , (In: qu il

t"u;e autre Nation ; i

;oit puis i ailir àcomniercer avec eux qpi avec

1: Il leu illir donuoit la permillion de s etaour dans les lieux.ians K

quils voudroient choilir, i^;

lui temoignaiK quelque i

dont il n i>::noroit pas ,

i.uir des ;via^annses Cs: di s enc. i; .un liruc

ir lie toinicr un ctaMiMemenr dai^s 1 me de i>uiam.ik il:

llU dll-ll on e le l)omaii:e croit a lui , il répondit

que n
mis

en ne pouvoit lui être plus .igveahle que de voir s iiiiku'os , les enne-

:halkes pour ]M\UUS l le cette llle ; qu il en tailoit prcîent ck tout fon

Kfur aux François , (!<*: q: Il eet elpace ck^ Pavs ne L'ur i îtlit oit F 10111-

nr volontiers d aunes terres , in cote de trois toncaip.es. Hnknte il exami-

na curieutemcnr les preléns du C.ener.d -, ^: pourl.u témoigner qu

bui
istair, il ht apporter du vin de paiiuier ,,

dont lli

ui-meme a la tante.

Il en etoit

Il h': boire , apiC: avovv

L. c ce ni

Il S

,!
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0.11/;

Il prit nnt de pLnilr dans l'a convcrtation , qii il parut (.l)ai;rin de iv

voir le leiciiir quelques jours de plus à la C mir. Il lui liouiia un dmci
le i;out du Pays, cea-a-dire , que l'aboiulaïKC y tint lieu île la delicirclk

Cependant le rizétoit fort bien prépaie; (S: la volaille bouillie, qu'on l;

dellus, etoit toupie en quaniers avec allez île propreté. Apiès le repas,
1

vilira le village ,qu il trouva Kut |^rand. I.e Pavs , aux environs , liin

ni:

'lilC

ÎU'JiiU' licieux. Les bananiers ^ les auties ar bres dont les mailons lont c

k
n;,'Uicc,

,

es enelos de roleaux , les haies d epme , hunienr des perlpccii es cliarnian

La luuarion du X'illaiie cil lur le boid d une rivi

tcv

eie mettioere , qui venant ib

Llill va le letter dans celle de Kurbali. Llle répand la fécondité tlans un t-;

roir dL).\ riche iS: fertile, qui le deviemlroit encore plus s'il étoit culrivc p.u

tlautres niams. La cire , les Elclavescs; Ivvoire v entreti ennent un coniUKri;

conliderable. Les Llephans y font en i;rand noiirbrc , luah^re les perleeucioiii

des Nei^res, qui en aiment aur.mt la chair que les dents.

Les l rançois retournèrent le loir à Ghinala , (^' prirent le rclK' d )our

fe repoler. Le lendemain Hruc eut la curioliré de faire lix lieues lur la ii\

ivnir

icrc .

Hir vituer un VilLiLLe ou 1 excellence du pois porte divers Luropcens ,i } nuLui

llîll ou II"; Tu. conlhuire lies V'ailleaux. Il y en trouva un fur les chantiers , d'envii on 1^1.

ropc.;iii.o:iitr 11- t.inneaux. Le Icul delavantaiie du Pays cil de manquer de mâts.

a plupart des Villages , au long de la rivière , font habites par des Pu;-

tugris, quelquetlns entremêles de Nègres; mais on diftingue ailément Iciii

muions par

le P

la f; .^1)rme cv la tirandeur Outre la cire , les F.lclaves îs: l'wonc

us produit , pour le Commerce , de grands cuirs fechés , du coton , qiic!-

uies plumes cl'Autruche (is: lies iiommes de diticrcntcs fortes. Il fournir i IKU!

de l'or , nui vient des terres intérieures au Sud li^ à l'Lil , mais laiis luie:

connoiile autrement lesl leiix.

c vTII'lo.il

( >iit.l.i k- IV..11-

Rio Grande ell navigable pilqu'à cent cinquante lieues de fon cmbiukl

re , du moins pour les Marques iS: les autres petits Hâtimcns. Rrue allure

il l'EtablilIement de Hula
• -

-•

1

ra-

llie

m croit une fois forme
ucr les marchaiuliles de IL

lv: qu on n v lailî.

urope , on pourrou s ouvrir un commerce
rt pas mai

ti'r;

étendu dans touces ces Re 'ions. Les Poituiiais île Billao (Is: des rivières de 6/./-

rcs , de Nuncz , de Kurbali , île Riodraiule , t^c. s'emprelferoient d'v vcrir

>renc

eu écli

.irel es commodités dont ils auroient beloin cN: d apporter en veiue ou

lange leurs propres rii.helH.

y api

es.

A

5. I V.

Koyage à Ka:^egut , une des IJÎes des Bijfagos.

Près avoir fait toutes les obfervations convenables î Tes vues, Rruc rc

vint à Rllfao , ou il trouva les édifices du Comptoir fort avancés. Coin

me il n'y avoir rien qui demandât nécelîai rement la prélence , il remoiu.i

N'-.nibrcJc5 If-
aulli-tot dans fa Barque, pour vilîtcr quelques Illes des Rilfagos. On en conip:^-

treize omiuatorie , dont les principales iN: les plus fréquentées font Kalnaoak ,

las (jallinas , Kazcgut , Karache , Aranghcna , Papagago , ou l'Ule des Pcr

roquets, Formofa , Babacholca , Bilî'ague , .Se Vfarange. Il y en a quelque;

autres moins connues , parce qu'elles font peu héquentécs. Chacune de cCs
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idos cfl gouvcriHc p.u- un (. lu't", <]ui cil rcvau île
1'

^-5

l\'S petit!, Monarques loin imlcpcndans l'iui de l'autre , (S: ic font
LllvL'iit Ia<;ucrrc ; mais ils suiulleiu puui la hure ùir le Cunrincnr

auturut fouvcralne. Tous
même (ou-

r t.,

ux Hiafaïas

b K

1701,

leurs anciens ennemis, qirils ont clulFcs de l'Illc de I^ulam. Leurs C
loin allez t;ra:ids pour recevoir vinut-cinq ou trente hom
vilions cv leurs armes, (^ui (ont l'arc (:<c le (abre.

anots

mes , avec des pro-

ies N« :res de ces

ill

es (ont i;vands i.V roluides , quoique leurs alimcns or- Q'^''-^' d-

(ii:iaires loicnt le poidon
, les coquill.v.',es , 1 iiude ^: les noix de palmier, c\

(]ii Ils aiment mieux vemire leur 11/ , lun mai/ \- leurs 1 c;;iimc.s aux
pccns , que de les reierver pour leur ulaj^e. Ils (ont Idolâtres , ôc d'une

.uio-

li extrême po iir leu rs ennnemis. Ils coupent la tue a ceux qu'ils tuent d

cruau-

ans
ns iiucries-, Us emportent cette proie 1

d

nnu' c'coicher, exi fai(ant /echcr la
pjau du crâne avec la chevelure , ils en (Mnent leurs madoiis comme d\m
trophée. Au moimlre Iniet de chat^iin , ils tournent aulli facilement leur Fu-

rie contre eux-mêmes. \\\ le pendent , ils (c noycnt, ils (c )cttcnt dans ic

prcimer précipice. Leurs 1 leios piennent la voie du poi^!i;.rd. Ils (om pallion- lan pjdîoMp

ncs pour l'eau de vie. S'ils crovent (lu'un Wnlfeau leur en anpo' , ils 1;^
''^•"•'^

>
••

, ' ,,.
I

; '
. , Il .' '1'-'^'' '•''''•>

i

iiilputent llionneur v .r.uver les piemieiM \' rien ne leur colu . pour (e
'^•

plus toiWe devient la proie du plusT'jairer cette chère li'.nieui A lOlS

Un:. Dans ces occadons ils o.uMicnt les loix de la nature. Le père vend (c

cn.tms-, (:<c (i ceux-ci peuvent renij'orter par la force ou l'adreire , ils trai-

rciude niènie leurs peies^j Lu; s moi es.

Fonnojli ert la plus tMieutale de r<iurcs leurs Kles, m.-.is clic elt inhabitée.

( elles das dallinas îx de K.dnabak , qui (ont lirtiecs .1 la icte des bancs t^

iie>) balles qui environnent cette (.ii,iii:e d'ifLs, (ont cijaleaient fertiles i^'n:

lé.;s. L'e.iu Iraiclie y elt en abondance. Les Cotes (ont remplies de poi("-nip

n (S: lie coquilla;^es. Avec un peu plu:, d indultrie pour cultiver leurs terresIh lit i(

IJS liai>natis pourroient
I

ne un i -.nnieice connue; I- 1,
e , car le terroir e il

exLLllenr daiis toutes les IlK

Kazcgur cil une des plusL;ra!ules v.\: des plus (erriles. Llle elt renfermée datis

un cercle ide b jncs de labKe cv de l>alles , excepte aux deux pointes d Nord-

! Il lx: duSud-Oiicd: , où Ls N'ailleaux peuvent mouiller en lureté. On Cvnnptc

dix ou douze lieues i ns la pointe de Bernaiel dans III e de IMO !Ul-

quà la poiire Nord-Lll de Ka/e^^iu , (ls: cinq (culemer.t iu(qu'.i celle de Saint

Martin. En partant de la pointe de !U'rna(el , il faut iuivrc de piv-i l'Hle des

conrans écarte; ribeaucoup un Vaideau.

l-

rroquets •, fans c]uoi le, mai :es

l'obliL'ent de louvover L)n;4-teins pour re>::agner ce qu'il a perdu. Les Ma-

il tan s de K izegut (ont les puis c ivils de tons ces Inluiaues , ds: cK)ivent cet

vanra':;e nu C ommerce. Mais il v a neamnoms des prtcaurions iKcellairesAh

pour rrauer avec eux. H: lui en C! it bien mtoinie le'- i nierva (oiizneule-

ineiu. I.orfqu'il eut amare (a Corvette , il lit .arborer Ion pavillon (^' tirer une

paire pie- e d'artillerie. Trois Hillàiios, qui pannent audl-tôt (ur le rivage

tuent connoitre par des (ignes qu us

pr

(oi.h.nroicnt d'être conduits à boid.Oa

les it dans l'L (qui
(•". t etoit un des (.ranils de Lille 6: di;s plus proches pa-

rens ilu R 01 , accompa'. de deux rerlonnes oc (a (, ta. ,11 n'avoir ou'un

pagne autour de la ceinnne, (S: un ch.-'.pciu (ur la tête. >es clieveux ecoient

•1^

!:rai(reb d'huile de palmier , ce qui les iailou paruitie louées. Il fui ua Cl VI le-

I cîcitj'tiLiniiç

Urne

Nviu

v!
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iiii.'iit nmc , CM le ilccouvr.inr i;i r- ro .ly.iiic l'IIS |).ii la nviiii il K

1 I

MI.UU

lier,

i.i tics nouvelles liu Siem de l.i loiul , iluiu il .ivoit été laim iMicka-

•aivJ'u:! N.-

i„. T.uulls que lefiéneiAl tr.iitoicce Sei;^iieur Nc;^re avec ilc l'e.ui vle-\ij o'.\

»K)!!tC .1
vie paioure un t .mot charité de eiiu] liilul.uics , diMit 1 un ei.iiir i

b.ml s'.mèr.i (ur le till.ie , en rjii.inr un Coq dune m.uii , ^s: lic l.uirre im

couteau. Il 1^' mir .i genoux devant Mtue, laiis pronoiKer un ilui ii: i;. li v

demeura une minute \ is. s'étaiu le\è, il le tourn.i vers 11 il is; coupa la ^oi.;.;

kc-) i;cau t'oq. Ir.luite s'etant remis .i i;eiuni\ , il lu tomber quelque-» |;out

lau'^ lu- le; pieds ilu (.éneral. Il alla f.iiie la même teremonie au pied liu

in.u ^ de la pompe*, après quoi retournant vers le délierai , il lui piclcnt.i

loi C \h]. l'iue lui lit donner un verre d"eau-de-vic , tS: lui demami.i la r.u

Ion lie eette coiului.e. Il repondit que les 1 labitans de Ion Pays reganK'ijiit

les iilanes comme les Dieux de la mer ; que le mar étoir une DiNiniU" i]ui t.u

ioit m,)uv ni le Vailîeau -, .^c qae la pompe étoit un miracle, puilquelle l.u

loit mo'irer l'eau , tlont la prv>priete naturelle étoit île dedendie.

Ikue re.ivova le .Seigneur Nègre après lui avi)ir tait un preleiu. C.oniir: L-

nuit s'appioili >it , il remit la lielcente au lendemain. Le premier 1

M'i P inlul.ui

qu'il •.encontra Un le rivage tiitt-e même Seigneur, qui venoit au dc\.u'r

Maifon H'tia lui poar le conduire daii'; Ion habitation. 1:11e etoit à trois cens pas ilu ii

*j:ij;;i.-iir jcl'lil;.
batie à la manieiedes Portuuais , .^' blanchie en dehors a\ec uw

y.\

MCIK

o.ivjrt , qui c:ou eiivn\mne de grands jialmiers ,
^' garnie dechaitesilj roii

/ proi'res.

Bru

proi qnes quelqiues momeiis i.\c converlanon leN c're coiutiiih'

e \ .!s un cililu. qui ecoit .1 cinquante pas de lamailon , iS: qui. Icsl v.v

COIS recoîiiunen: avec Ix'.uicoun d etonnemenr nmir une C 'pc

o]^ ar.t>

.1
1^ s bancs , «Se nuaie une cloche d environ ti

iHU .r»i>u

tUK
b.i'ic l.i.js

nés iK i porte A un grand arbre. Le Seigneur Ne.

livies , liUjVii

.L lonner la Ji'

c;u' Ciiu-:ii'
ch.' , (i<; du .1 lUue qu.umant les (..hreciens lans ! être Uii-meuie , il a.iMt t.u

ba rir ce tte CJia pelle pour 1 ul,i',',c de ceux qui pourroient venir dans llU

que 11 quelque l'retie vouKnt s'y établir avec lui , il s'engageoit .î ne le l.uiK

manquer île rien.M
I.i.luite ils le rendirent enkuible à la mailon , ou li l'on veut , au

,i a.

.us da

m.

qirriif Koi , qui n cloir elvngne que d un mille. Ce l'ruice parut chai me île la \iii-

te ou'il recevviit lîu (.encrai. C 'croit un vénérable vieillard d envirv>;î \o\-

HHlx.inie-dix ans. Sa barbe croit hilee , (S: prelque Idanche. Il avoir l.\ i

iS: les veux .igreables ,& l'air ma)eluieux. Son habillement n croit qu'un pi-

gne 6c un chapeau. Il le découvrir pour laluer l'rue -, i!<c lui avant pris la m.u

en répétant plufieurs fois qu il étoit le bien venu , il lui orfrit l.a

Uli

liberté i!j

s'établir dans Ion Ille. Brue lui lit prélent de quelques curiolirés de 11.

ix' de deux barils d'eau-de-vie. Sa mailon n'étoir pas h commotle que

de Ion parent-, mais elle ne manquoit ni de chaii'es m de tables. Il remit

le Général a diner. Les mets turent de la volaille bouillie dans du li/ , île li

elU

e.ui-venailon , du Moutim & du Ikrul. Le vin de palmier étoit excellent , iX 1

de-vie du fiéneral ne fut pas épargnée. Hnluitc le Roi propoia de tunier , iv

prcfTi Rrue de le lervir de la pipe. Le tuiau n'avoit pas moins de ciiu] pi cas"

le loirju'.eur , «!x: la rcte etoir allez grande pour contenir u\\ quarte:[on u

tabac, Lllç etoit ornée de divers anneaux ôc d'autres bijoux de cuivre bla IK
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I : Roi lu- prJ-fcin au (.cnciil il- .Icux c;)a|'; , cv qui p.illc a Ka^cî^m potir 1 1

pUis h.uitc; in.iuiiic tic iliilim tiou
, |m,vo que ccc animal clt co-l'icu' l'.irricii-

IkiJiiiciit aux Diviiutis lie l'Ille.
'

I ,1 K)n;j:ucur de K;izci;ut lut pallè trois lois la lar;.;cur. I.e terroir ell riche
c^: bien ailtive. Il protliui en ai-.oiuLmce des iKameK , des palmiers , oc des
Oi.m;;ers , du mai/.

,
dii iw , des cour.^s , des poi^ vV d'autres efpeces île le-

1 )\.

PiopucUvrt:

g;i;ucs. Paie remarqua piv; ilu PaLus quarante ou ciiiquaiue Ncltcs arnu.^
de laines, qu'il prit pour la (.aide du Koj. Ka/c^ut, Kaiache , KoliialMk
\ I is dallinas loiit les leules Illes des Hillàv^os ou le

ni [Mur les L'.tiani;ers. Dans toutes les autres , il ta

;os ou le tommcrtc luit lans pé-
uc etie dans une dci-iaiicc

tvi;uinuelle , ce ne pas le lia/arder témérairement ,iu riva 'c. la I'ortu"ais
le (ont repentis plulieurs lois d'avoir iK-li;;e les précautions. A hord même ,

eit-a due lur Ion propre Vaillèau , un Ltrantrer ne pe

'.inles, paituuiieicmcntilans 1 es ténèbres ; .S; 1

ut être trop (ur (es

[•• iiK

) <x I ancre doit être jcttee dans un
iiKlieu, ou ion ne punie pis craiiulie que la marée laille )amais un moment

le \aiileau à lec, Brue di>ime des avis tort utiles pour la conduite qu'il t

tenu entuire avec lesl iihiiaires.

aiioii il

^1>re< avoir a bore 1

11

auc

es couleurs «^ rire un coup
conleiWe il envoyer au iiva^rc un Interpre:e, avec des elfais de aVvis lu ;j flti-

iii.iidianoites , (L\: une bouteille d eau-de-\ le pour le Roi ou le Cliet' de ride.
Pour cette dépuration , il recommande que la Chaloupe l'oit bien armée , (i\:

'il n'ellnecellaire pour débarquer rinterpré-

liuti; lij '.'c

duirc av.'C 1

luiaiici

1 .ipinoclu pas plus du riva 'c qui

Les Inlulaires le reçoivent ev 1 e coiuiuilent a leur I

veut lur le bord de la mer , dans la t'oule de l'es Suiers. L

N.01 ,
r .1 le trouve lou-

fort e. milieux , iM eonlillent a repeter nuhe ioi-, , bon jour , foy\7 Ubunx
U).

bi

.eurs complimens lont

mu
Oncoinicnt néanmoins aile/ lOUl pte ment du prix cdes H clave.s , iIci vvoire,

î\des autres marcliaiuliles. La (.dialoupe ramené l'Interprcre, qui rend comp;
la ne 'ociation. Si les I labira Ils ont des Llfclaves ou d autres bie ns a veu-

ille- , ils s'eiiiprellent bientôt de les auener à boni dans leurs Canots. C'clî:

alors qu'il tant redoubler la garde , tenir l'I-quipagc fous les armes , cs: v>o\\\'

H)ur foicer lei Nègres d'entrer l'un après l'autre. \\.\\-\c\ l'Kine le canon

e dani^er , U n y a pas d aniKe ou 1 on ne rire de ces Illes trois ou quatre
4

Illc

ils Liclciavos dont 1 e |)rix elt depuis quinze jiaqu a vingt narres \ & ce com-

merce pourrou recevi)ir beaucoup d au_:mcr,r.ition s'il étoit bien mén.igé

1 es marchaiidiles iiui Lonvieiinenit .i ce, liks l>)iit l'ambre jaune K -•co ti.

amc jaunes ce rouges, leui de vie en a

ill" '

ibond rncc , les loimettes , les ar-

lemes a teu , lur-tout pour la ciialie ', les paremensde lit rouges »S: jaunes, les

lies de coron ou les pagnes, la vaiilelie d'ecain , les baliins de cuivre, descro

toiles de tiiriérentes lortes , &: des crains de verre routes oC noirs

Le 11 oi de Ka. dsl

bl

egur avoir eu de grands lujcrsde plainte , qu il prle pl^ miitd ou-

ler tn laveur du der.era l H rue, 1' n 16S7 , le rSieur

Plalnfcj JiiR.'i

venu commercer dans ces Illes , avoit perdu cnielcIK

de iX tond , i]Ul CtOlt ucksïtan.

quelq ues marchanchies par le pil-

lage des Habitans. Pendant qu'il chcrchoità le v.iiiger,il .nriva lur la Cote

ua Wiiileau d»e '.Mierre 1 raiiçois nomme le Lion , tous le commandement du
SiJur de Moiuiller. L.s deux L'apiraines convinrent d.e piller l'IlIe, & dé-

barquèrent, dans cette vue, deux cens hommes qui n'y trouvèrent aucune ré-

illance. Le R. M , qui le nommo it Dukcnnctuiy , le Vvv.-ant Irirnris dans û
mai Ion , l'ans elj>éraiicc de pouvoir le lauvcr par la tuite ,

prit le paru d'y

OIHk IL Dddd
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mettre I. fv-'ii de (es pioprcs mains <^' de (e brûler vit. Les Ncqres fe reri-

rerent li promptenu'.u ^iiis les moiua^^iiei; , que de deux ou ao\s mille ||,-.

bitans , il kit impoi.lble aux TriiUjois d'en prendre plus de dix ou dou/c. ' -

mauvais luccès de cette entreprile lit craindre à la Fond que le C.onuncrcc
ne fut interrompu pour f.unais avec tous ces Peuples i mais il eut Ih.ibdetc de
leur perluader qu'il navoit pas eu de part au pillago , ^- qu'ils ne dévoient c;)

acculer que les Corlaires.

Les Habitans de Ka/.ei^ut , lur-tout ceux qui (ont dillingues par le ran" ou
les rii iielîcs , le trottent les «.luveux d'huile de palmier -, ce qui les lait'pa-

roîire tout-a-tait rougC". Les femmes ii?c les tilles n'ont autour de Li ccintuiL*

qu'une elpcce de truite épaille , compolée de roleaux , qui leur toiuoerr

|ulqu"au\ genoux. Dans h lailon du troid , elles en ont une autre qui leur

couvre les épaules , «S: qui ùelcend julqua la ceinture. Quelques-unes en a)où-

tcric une troilieme (ur la rêtc , qui pend julqu'aux ép.ailes. Kicn n'ett li co-

mique c-fue cette parure. Llb.; y joignent des bracelets de cuivre tS: d\run ,uix

bras vs: aux jambes. En général les deux (exes ont la taille belle , les traits ilu \i-

lage aile/, réguliers «S: la couleur du )ais le plus brillant , r.;ns avon le nez plar,

ni les lèvres trop groiles. L'elpri: >^ la vivacité ne leui manquent [vis. Il ne Ic-

I eu r pare (Te 5c roit pas ditKcile de lesinllruire tlans toutes (ortes d'arts, (1 leur indolence i''ttoit

iv'iUavJ-c
'^'*"'

'•"^ obtlacle iniurmontable -, mais ils ioultrent l'elclavage avec tant d'ininn-

ticnce , lur-tout hors île leur l'atrie , qu'il eft «.langereux d'en avoir un giaiid

nombre à b'ord. La bond, après en avoir acheté plulieurs , avoir pris toutes

fortes de précautions pour les tenir Ions le )oug , en les enchainanr deux à

deux par le pied , is: mettant des menotes aux plus vigoureux. Ils n'en rroii-

verenr pas moins le moveiT d'arracher l'étoupe du Vailfeau , c^ l'eau pénétra

ii vite, qui! auroit coulé à tond li le Capitaine n'eût rencontré tort heuiciile-

mcnt une vieille voile qui (ervit a boucher le trou. Le naturel .^ier«i^ uiilomp-

lable de ces Inlulaires, &: leur parelfe oblUnéc,(ont des vices li connus en

Amérique,qu'on ne les y acheté qu'avec de grandes précautions. Us ne travail-

lent qu'a torce de coups. Ils le dérobent (ouvent par la fuite, «!s: quelque-

fois ils le detruilent eux-mêmes.

§. V.

affaires ik Biffdo,

EN arrivant de Kazcgut , le délierai trouva feséditîce, orcfqu'achevés. le

folle demandoit encore quelque travail •, mais la haie étoit l'int.jTenient

plantée \ <3c deux ou trois nuits paroilloienr (uHiie pt)ur la pcreclion de 1 en-

treprile. Son premier (oin tut de le rendre auprès de l'Empereur , qui le reçut

avec de gra.-tls témoignages damuié t!?c de nouvelles aiîurances de protection.

Les femmes de ce Prince ik; les Seigneurs de la Cour lui iirent mille otiu'.ilf

fcrvice. Entin dans cette occadon , comuie en 171? , loviqu'il retourna au Sé-

négal avec la qua! :é île Directeur , toutes les apparences dévoient lui per-

fuader que l'Empereur «S: (es Peuples etoienr de »:onne-toi dans (es intérêts.

Il (c crut i bligé de rendre une (econde >'ilice ;iu (louverneur l'ortui'.nis,

avec lequel 1! vivoit aulli-bien qu'on pouvoit l'attendre de l'un is: de lautic



P reri-

(l/C. ' ;•

|iimrrce

fieiit c;i

•Tii;; ou

'itiociir

'JJ Iciii

11.1)011-

't li co-

lin .uix

'

Ile Ic-

' c'to:r

iinpa-

1 ;,i-v.h\

Coures

«^If UX À

n rrou-

pnittia

ureulc-

ujomp-

lIUls fil

:ravail-

.icKjuo-

/V//////.'.!- ,/(• A./^<",//// .// ,/(//</< y/.'- /'///'//.'•. A' .'.VA//

'i

1

il;

' ;'

Ml

H

l!i

I

1 .



i>



DES VOYAGEA Liv. VI. 579
(lins roppofirion de leurs intérêts-. I)om Rodrigo apprenant que Rrue fe pro- •

p,)(oir (le Kv^cr dans lo.i nouveau Comptoir , le piellà de prendre un appar- ''
!!,y

''

cernent dans le lort. 'l s'en défendit, parce que le Fort étoit trop élmmu- de
^"''^'•

ics B.uimens. Le (iouveri cur lui oifrit ie Couvent des Cordclieis , que Brue
rehil.1 par la même railon. Entin il accepta un maj;afin dont la lituarion lui

parut plus commode, ^ les Por'-ii^j.ais le lueiit aulli-tot meubler pour l'y re-

cevoir. Le Dimanche iuivant , Brue litant a la Melle avec le Gouverneur', qui
l'y avoir invite, obicrva qu'une des peintures de l'autel portoit les Armes de
la CAimpagnie Frantoile , c'ell-à-dire , ari^cnt jcmè de jiciirs de lys d'or , avec Annoliiestle la

deux Nègres pour iupport. Il les lit remarquer au Goiiverneur", comme une çr.ie'lbin'rîjr.'

preuve que la Nation avoit eu des Etablillemens dans l'Iile avant les Porta- '(•^«ronuriaii.

px'i , ou du moins aulll tut qu'eux , puifque cette peinture paroilïoit aullî an-

cienne que l'Eglile. Dom Rodrigo répondit qu'il n'entreprenoit pas de décider

cette ditiiculté ; mais il protella qu'un Empereur de Billac-i avoit envoyé ion fils

an Roi de Portugal , piiur le reconnoitre en c]aalité de Souverain, & s'étoit

engagé par un Traité exclulit à recevoir les Portugais d;.ns ion Ille, & ci leur

permettre d'y élever un Fort. Ce récit parut d'autant plus fabuleux à Brue, Fïpiira-ionîdi

que le (Gouverneur ne put lui citer le tems dont il parloir , ni Tous quels Rois <^'^"vcni.:iir.

de Portugal (S: de l'illao le Traité s'etoit conclu , ni m.nie la datre /8iy de

l'érection du F'ort. Aulll n'abandonna-i'il pas le projet d'ctablir ion commerce
,S: de ruiner celui des Portugais.

L'amitié fut entretenue extérieurement par des vîntes , des préi'ens , &: des ' Ainitii' r-^ii •-

feilins mutuels. C^ependantlortque Brue hit à la veille de ion dcpar: il reçut chVh."^
'^"^

Je la main d'un OHi' ier du Fort une proteitation formelle au nom du Roi

de Portugal contre l'Etablillement des François. Le parti qu'il prit, lansnen

changer a les politelfes , tut de répondre par une contre-proteftation dartéc

à bord dcVy^nric , dans la rade de Billao , le 16 d'Avril i-ci. Malgré cette

elpece d'hollilicé , les deux Chefs ne celferent pas de le voir avec leurs civili-

tés ordmaires, î?c convinrent dz laiiler la decilion du dittcrent aux deux

Cour,-;.

L'F.mpercnr de P-iflao " eût pas plutôt appris que Rrue fe i. (pofoit à partir, »?: 1. Empereur vifus

lui faif)it demander mdience de con'jé , qu'il fe rendit avec toute la
''""^'

Cour au nouveau Comptv.;i. Les Fran^vM-, allèrent le r^-c^-. oirà quelque dil-

le congé , qu

Cour au nouveau <-omptv.;i. Les Fran^vM-» allèrent 1

tance , lïv: le (ahierent Je toute l arriilene de la Flotte, lis Un rendiient tous les

honneursdont ils ne pouvoient ciaindre aucuncv inléc]uence. L'Empereur dc-

moi
CSi) On trouve dans i.i Gayettc Je I\iiisiiii C,ii.'it?ui par roiiniini ,

N'oncc Ju P.ipc; que

Dis de Novembre i (.94. iJi .uiIlIc de l.ilbo- le Roi lui .ivoir 1" vi de P.urcin, l'avoir nom-

ne , cil date du i(. Odobrc , oii l'on raconrc me Emiininie! . & fui nvoir t'iit préfent d'un

tju'il croit an i vé un Vaille au de Ka.hao .wiic joy.m le luiir cens pirtoles. l'oyez, ilirbot , dans

iiii l'ilnce Neiiie , iinminé U.itor.o , iils <le R»- la Deicription de la (Juiiiée . p. 418. On ne

confolvco Kniptreur de l'Ille de Billao ; qui' Ion peut conrelK-r celait ;
mais il paroit fi peu que

ptie l'avoit envoyé a la Cloui de PoitUi;al pour les rorni>:;ais ullent profité des offres du Prin-

îc faite haptifer ,'pourep amener des Million- ce ,
que ?." Ai arc dans Ton Vova2;e publié eu

naiies, pour demander h proH^aion du Roi 1694- ' ""<-• politivement nuils n'avolcnc

& pour lui i-omervic la libcrrédcbitir un Vort point aïois de Fort dans l'Ule de Hillao. Mais

dans Ton lUe. la (.a/ettc de la même Ville, en quelque année qu'eut été ban celui que

du iH de néceinbie , dit dans un autre article Prue v trouva , le droir des hamjois , qui por-

tle Lillionne du >, Novembre, que ce jeune toit fur un Tialté de (onimcice plus ancien
,

i'tiucc avoit été bapîile dans la chapelle du n'en pouvoit iccevoitdatioibliiremcnt.
' Uddd 1)
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niai-'u.i civilement i l'iiic s'il ccoit l.inst.ut de (on éciihlilUeincnr

tran: l.i libcicc de le ci

lies r

i.in^ei ou der .iu;j;nieiuer a Ion imc. I.e (

h

•> en lui cif

eneral Im f:

eiuercimens loïc vits , Cn: Im inaïqua l-)e.uicoii|. J.e conhancea ta inuic»

non. hnric pluiiems prelens , il lui donna un bonnet de selours eiaiiunii

brode d"or , quj ce l'iiiue mit aulli to: lur la rite.

r.y ;t lies I miu-

Il etoir wtu tort l-i/.anement ce )our la. .Ves liâmes chaiitles croient i:

kt.T'nc tort 1

ï

lou'

OU'. Il P'Mtoir lur le corps im m.vueau de i;ro.s drap l.iiis !unu

leone! ou ne vovoit m velte m iheniile. Ce manteau étoit loni'
•

•

k
> c\: p.ii

lierrie.e il avoir un cap;;cnon qui pendoit )ulcju au nulieii îles cpaulcs. Sa u:c
tfou couvcue dun i^raïui chapeau noir a tornie liair • , ceint d un rul an rc'ih^e,

fans i,

1

r bordure ordinaire de coide de Llianvre. 11 a\oit les pieds mids

ne mpeclia point de marcipci lierd. lel
P IC II

rns cet etai 1 elpace d un quart de nulle

q i au C omprii;r 1 raneois. Il auioir pu venir a ciieval ; car à l'exccpiuMi de

la raille , qui ell tort balle , il le trouve ilallez jolis C hevaux dans 1 illc. Mai'

il n en avoir pas aile/, pour tout Ion tram.

B rue le rendit à Ion l'alais de campat;ne le i/? d'Avril , pour lui taire I

con- derniers adieux. On 1er vit desch /i tes au dener.d tis: a (on co .tv^^e, iou: un ai[' re

fort près tle la porte de lenclos. L'bmpereur parut immédiatement 1 .v>uve:r

11ut ton pa'.i'.e , iliin manteau ieca; l:;te double ilo calieo , avr ee un tHinitei

îins lur la

iv 1 ui I (.

'

lîrue lui leiiouvella les remercimens pour tonres les 1 ;ve!i!s

i le Sieur C airaiiv' , iviii l.iitloit pour C het" du Coniptoi;

avec lix autres l'acK
P

urs qui dévoient demeurer dans m e ,
\' pour le ou

il lui demanda la protection. lUe lui tar aciordee , a\ec des : crux pi'iu le

:cc'S de Ion vovat^c , c\: poiu le plailir d.c le revoir. Le mune jour u II -

tic (S ; d.es t. ourtilans \' des (emmes ae 1 l'mpereur 1 allefent eompliiiiciuer

lur (on deparr .S: lui portèrent lies provmons. Ils lanuilerent p.ar destlanles.

au Ion des ta v;bours Impériaux. I-ntui ce IVince , oui marque tant de liante^1' .'111.

pour toutes les autres Nations , traita Drue avec des temoiv;nages extuioiui-

Jiaires lie co:;lulcrarion.

Avet les 1 acteurs , briie lailla dans !.? Comptoir un Chlrur;.;icn , deux Int^

prêtes (In; quelque'- Laprots. Il leur lionr.a une Harque , un Bii;:aiuin , une c:

cellcnre Chaloupe , avec -'
. Pilotes lïc des Matelots. Dans le t oiupioir

,

mit des armes, des munitions , kw , m irchandifes pour le ( ummer.e
iro\ liions lie i l.uropc, Il d niia au Sieur C^artaiiv' toutes les inlluklions (lui

poiivoient (ervir a le^^ier la iv.iutmte. Mais u le '.ha!!;ea jiarticulicreru

reconnoitre avec (on es otes voi m. es-, lis: il les Poituii.iis abandoi 'l'ie:

leur l or: comme o:i ne i;

)Iî;

lioit as '.e ic ilïùMier, Il lui recommaïuia e.e s ClH. ,1,

mettre en polielJioii avant o, le les Ncjtes iHil'eiit le détruire.

L

poileliioii avant Oj le tes ;\c;jt

d A', ni , il le rendit dans le 1 oit Pour rendre tes dernière? civili-

tés nu (joiueniciir. Il v tut i. lU . i.Mume il Pavoit tou|oii! ; eîe , .m (on dis

mltrumcns miliraires «ïk: la (.aii-.iljn Kuis les armes. I)OUI 15 ulri'.'o alla ai1!. le-

vain de luijuh]u'à la porte extcrieine. Apus quelques complimei.'. , I-iuc un

preienta les (ept Dtliciers île la Ci.inpae;nie 0|Ui ctoient delliués ptu.r le

'S 1 1.<; I'()rtii''ais

'IKHIS i

^Of

!el

lotir ri.irt Cl .s S

lie ItUi av iMi'iiC ilomii k nom (H-

ti:rf , lurd'.ii il cto it nui il ion iK le If';.irt:i(.lK-t

II.

\ il'.iliuici leur iirotcClioii au iiuiive.iu (. DU

qui huihle Citn' diniiK" -ts Jtoit.

;k,oi'.; »c i'aiile»jciu bien lie 1cm iciutc; ic
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Comptoir , cîi le priant tic leur accorder ion amitié juiqu à la dtclfion de leur

tliricicnil. r.lle lui tut prouiilc , is; \)om RoJriî^o voulut ract.onii)aL;ner mi-
l'oit. 1 artilleiic ilu loit le lakui de wni .ni

oiunic 11 nvoir envow iicv

.ui coups a Ion civ.barp'iement.

B R 1 E.

i-oi.

i!U hu ks tlcux plus LV'inds Vaiffeaux
, pour faire

Kur <.nrt;.iilon m\ Sciic\:al 6: à doue , il p.'.icit de BilHio avec lus ciois piilcs

i^ les peines l'ariiues , tort (.uisl.iu du lucccs de (on vova^'c.

Les civilucs du Ciouvcrneur l\)rrui;ais ts: la parole qu'il avoir donnée d'at-

tendre la tlecilioii de les Maîtres en l.urope , ne l'empccherent pas d'em-

ployer lecrctement tourcs lortes d'artitice^ pour engager Hrue à paver les dix

I^
Hiur cent, dont il satrnhuoit led roi: iui les niarchandiies. Le Gouverneur
l'orrugais de Kacliao écrivit a Cioice, pour rcpiek'uter au Général François

que c etoit le movcn île vendre pkis de niarcluuulilcs en cjuinze jouis cniil

ne pouvoir Tel i-verer dans une anncc. Il lui uertiii nuinj de rabatre quclq

choie de ce droit , tn hu rapnellant que le Sieur la l'ond avoir fait des pro-

fits conlkicrahles dai.s l'ille lie Hiliao , parce qu il ne s ctoit pas fait un fcru-

pule lie le payer. Il a)v utoit c]ae le Roi Ion Maître lui auint permis de com-

mercer avec les Htraiv;eis , il iouhaitoitque les I rançois voalullent lailîr une

libelle occalion , avant qu'il l'olhit aux Marchands d'Angleterre i^ de ikil-

lande. Brue répoiuiir qu'il ne niaiîi]ueroit pas de communiquer ces propoi?- s.i ù^nno.

nous à l'a Compagnie \ quoique iuivant les propres hau^ieres il les trouv;.t

pré)iuliciables an C. omnierce des Irai.çoisiS-' contraires.! leurs priv cii.e

i exemple de la i o;id n etoit p.is une raiion qui leur put laiie abantujniier

leurs tlroits iari e qu u v croit conduit

en vue que Ion propre intérêt. Inentoi le Commerce i:es Portugais a

en Neuociant

le Cl

parnculier j qui n avoit:

BilH

t'Hllba d ms tme tlecadence qui ne

(

eur permit plus de fournir aux frais
l' '\ ï

.0

un

mmandanr tS; d ime (.aiiulon. Leur Matialinier fur iv G ouvei-

<eu r de KaJiao conleilla au Roi de Portugal d'al'a:ak)i;ner cv de râler le

lort. ikue le hâta d'en donner avis .i kiCo:upagme , (jui écrivit ai.ilii;>t

l'relident Rouille, Ainballadeur de France .1 la Cour de Portugal. Ln i"

r.îue le lendit hii-meme .1 Iiibonne , iS; joignit les iiikances

au

les P( rtiir

;il-..ir.i!orii;ii;

K'it d.- iu'J.io

a celles de 1 Au-

di: \iieur n\ ;enir \ îmiUeri 'ortueais <]

inp.r.'.nie Irançoile. Mai CoLir lie Lill^onn

;e le 1 ort tut vc;u!i

.11;nii le parn c

molir ; ce qui tut exécute .m mois dOck^bre de la même annc(

>li

Le Couvent aj

.11

irrenoit a l'C) ruie ue

i>li luccelluement par i;ls

loille etoir

C or lielier';

'.'ouvern

'•aiin François ; m.iis u .ive.it ete rem-

dcsC-apucms è'c Jes RecoHets. La Pa-

ie S. J

iV

ee par des Prêtres .Séculiers , (]u on v envoyoït c CiïlO

s ils venoieiit .1 manquer , c

Is n etopleoicnt .1 leurs forctiou

l'ruc fît à Biilao. Mais quoique leur /ele

toicnt les Religieux du Couvent qui (u[i-

ient que trois pend.mr le Icjour que

it , lis penloieiit .î (elut .•it

L

ZcicIcsVi

C.illidlicjlk;.

CCtlt l!k.

letirer , rebutes du champ tlerile <|n ils avoient a culuver. Le mauvais exem-

le des l'.lancs, leurs débauches l\: leurs vices, loi.r un oblLicle pretqu'in-
I

viiuilMe a la con vertion des Nègres. Cependant Inùil: de qi lue

dilHncfion le lit bapriler. Mais ayant bientôt renonce a la nouvelle rehgiuii.

il mourut lans aucun h'j;ne <!e peniter.ce. F
rens ne lai

.Mter ton Cvirps ar
Loti

l'K"lile Pvinu '.ailé. Les Recollets cyai exerçoieiu aiois

ice de Cure refulerent il Fente': rer , .'i cauie de ("on apolLilie ^" ce 1.>n

impénitente finale i cequi lu uaicie uu tumukc quilac rat
}
pas le d appaiur.

Illl'l.l.iU' '. ...

lii Ki:t'jllLl>>

Dd .1 u
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— I.'js amis ilii mort cntcrrcrciit le corp'; il.ms ri'<^lilc , m.ili^ré l;i rchllnncc des

Rccollcrs , i]iii intcrroiiipncnt le Service divin , iS: rei;arileie!ic ri-;^li("c com-
me prof.inee. Cette l'evcrite , que les l\irtii;^.iis mciues traitevent lie coiurc-

tenis , rendit les Prêtres tort odieu\ dans l'Kle. Ils lurent accables île reprodicî

p.u les Seigneurs Nc;4res,^ l,i vent^eauce aiiroit été poullee plus loin s'ils n'ciil-

le:it été Ions la prmechon tlu Roi de Porrii'j^al. Inlin le Vicaire deneral de
Kachao, alLirnie pour les ùiues-L- cette artaue, envoya un Conimillairel-.ccli-

liallique à Hiilao p.viu- terminer le dirtercnd. Apies de longues délibérations,

re\'pedicnt aiioucl on s'arrêta hit d'enlever iecrerenient le corps penilaiu la

nuit, >iv de puiiti.-r iTiglile par une nouvelle confecration. Mais cette de

marche lacibtit li
j
ju les RecoUcrs, qu'ils publièrent un Manifelte pour )ulH-

,j,j^
Her leur conduite. Ils acculèrent d'irréligion tous les Chrétiens qui teiioicnt

for .;i::« Jj d'autres Chrétiens dans relclavage , quoique Nègres cs: lîarbarcs. Ils tuent un

L'mcc'
'"^ '"*' crime de vendre des Hiclavcs aux Anglois >5e aux Ilollaiulois, parce qu'il n'y

avoit point avec e.ix de lurete pour l exercice de la Religion, ils s'empoirj-

rent ouverement contre leurs Compatriotes , en leur reprochant d'auirer

par leurs irrégularités les progrès de la loi catholi(]uc. Ils ri.ent répandre dc:i

copies lie ce .Mémoire en lîipagne i\: en Portugal. Lnlm l'excès de leur zélé les

avant tau chaifer de Bitlao par les Nègres îs: par les Portugais mêmes
, qui les

obligèrent de s embarquer dans un Vailfeau de la Cx)mpagnie l-rançoile i]ai

Kufoit voile a la Martinique , ils s'efi-orcercnt de faire approuver leur ct)ii-

daire <S: leu-s lenrlmens aux Nigocians 1 rançois de cette ille. Mais ledui-

verneur les pria de garder leur apologie pour eux-mêmes , «S: de ne p.i, ou-

vrir la bouche lur cette matière, pendant le leiour qu'ils dévoient taire paiini

les Irançols eii attendant l'occaiion de repaller dans leur Patrie. Ils eurent

des Cord;.':iers pour Succelleurs A Ihllao.

§. V I.

f^oya^ic ù (j^'ycs , a)'cc une Difcription hi^or'iqiic & gt:ogt\ipli'ujue

i/iS Pais & i/cs JjJcsjujljuà Sierra Lcona.

LA ri', iere de K.if'.iman.^^u ou Kalamanla ''^^) eft une branche de la Cam-
bra. Son cours ell tort hmi; ^s: tort rapide. lille le prend entre les ruic-

res de Saint Jii r-i is. AcSuri - Domiri'^n , dont la dernière e!t (ouvent nomiiKe

Rhicrcdc Kacluio , parce tjue cette Ville ell litutc fur lesbo:ds.

Les Portugais ont deux petirs î'orts fur la rivière de Kalamanla , tous ^qwx

lur la rive droite en remontant. Le premier, qui n'eil qu'a dix luiit oimngt

lieues de ion embouchure, s'appelle Zinkinchnr. Le Icco.'ul , prcfiju i la

même dilLin^ c de l'autre , elt ce même 1 ort de Glitrioin dont on a deja va la

defcription dans le voyage de Kachao. Ces deux Places ne (ont proprement

que des magalms, environnes d un mur ou d un enclos de terre garni de tal<i-

iies. Leur principale torce conlilie dans la dilhculté de l'accès , a i.nile des ma-

rais & des arbres au milieu delquels ils lont litués •, quoiqu'ils loient aile/- dé-

teiidus par des Légions de Mouihes, qui lufliroient pour détruire une amuc.

(84) Ce nom loi vicnr Je cilni d'un Sci- }.ttn on J*i;//ri (]ui tll fort loin fui fcs \<o\M.

f^viwr J'.i Pavs. II Icmblc nue fon vini nom Du moins l'Antcur anonvinc , a la tin ili" le

fou /.n/iHKce ou Jamem , cite Je la Ville de M.iiic , uc la nomiin; pas iucicinea: , p. 1 1^

IViix" Ht^ Ter-

t.r;ii , !iir !.i 11-

vi'c J: KalJ-
liiali.j.



l<oyaiiincJ>.Ca.

D E S V O Y A G E S. Liv. VI. 5^-

C'cll: tlans ce trille Iljoiu- qu'on trouve dix ou douze mifciables Hnnnis -

roicut;.iis , avec deux ou trois pièces d'arrilleric pour exclure les autres Na- ^ « "' f.

tiousdu Commerce de cette Lomrce. Les Porru;4ais tirent annuellement de '" '"
,

CCS deux lieux cent ou cent vingt quintaux de eue jaune, aux mois d'Avril, de cJ.'"'"""'"
^'^

Mai ^: de Juin, l.orlqu'ils ne peuvent la vendre aux Bârimens étrancers qui
s'approchent de la C.oie , ils la traniportcnt ASoinmcn , Village (ur la^'Muche
de leur liviere , d'où elle palle à Jeieja, ^: de là dans la Caïubra. Qirelque-
fois ils la portent a Kacliao-, mais c'eit lorlqu'ils deielperent de trouver d au-
tres voves , parce qu il v a îles droits à paver au (iouverneur tie cette Ville

fc que ceux qui a( lii' eut la cire en baillent d'autant plus le prix , ou'ils ne
peuvent trouver auiremcnt de profit à la revendre.

A cent cinquante lieues de Ion embouchure la rivière de Kafamanfa for-

nie , en tournant, \\\\ coude qui donne le nom de Cuba a un grand Rovaume
voilin. Il éroit gouverné au commencement île n. r:e lîécle par un Roi Nè-
gre , nommé Bri.irri Minjurc

, qui vivoit avec plu, de faite que tous les autres
Princes de la même Cote. Sa Cour éroic nombreuie. Il le Faiioir lervir dans
de la vaillelle * ** l'S ^ , lont il a voit )ul(]u"à quatre mille marcs. Il entrerenoic

conllamment lix ou lept mille hommes bien armés, avec lelqe.els il lenoic

les voilins dans la loumillijn , (S: les lorçoit de lui paver un rribiir. La Police

croit il bien établie dans (es L.tats, que les Négocians aaroient pu laillér (ans

Lranue leurs marchandiles lur le grand chemin. A Knce de Loix (In: par la ri- • -—.

gueurde l exécution , il avoir corrigé dans les Suiets le penchant au vol , qui cdiaîl/jci'o

cil un vice comme naturel aux Nègres. Jamais Tes Elclaves netoicnc enchai- t-'-'uvcrMiiiv.-..-

JUS. I.orlquils avoient reçu la marque du Marchand , il ne falloir plus craii-i-

drc de les perdre par la hiite, tant la garde éroit exr.clc fur les frontières <iv

Lidilciphne rigoureule dans le rjouvernement. Ce Prince tailoit chaque an-

née , avec les Portugais , un commerce de lix cens Elclaves, à quinze ou dix-

huit barres (8^ par tête, en ditlérentes clpeces de marchandiles, telles que

des armes à feu, des labres courbés avec de belles poignées, des lelles de

1 rance , des fauteuils de velours , (I^' d'autres meubles, de la tenouillcrre de

l'IlledeRhé, de l'eau de canelle , du rollolis , (!n:c. Lorlqu'il recevoir la vi-

fite de quelque Blanc, il le faifoit défrayer dès l'entrée de fes Hrats ;
\- fes j..;'.',

.Su)ets ne pouvoient rien exiger d'un Etranger, (ous peine d'être vendus pour

i efclavage. Il etoit touiours prêt à donriCr audience. X la vérité on éroit obli-

gé , pour l'obtenir, i\c lui faire un prélent de la valeur de trois Elclaves •,

mais il rendoir toujours plus qu'il n'avoir reçu. Ces civilités contiiuioient juf-

qn"' ^e que l'Etranger eut dilpofé de lés marchandiles. Alors il dans fon au-

dience de congé il demandoit au Roi un préfeni pour la femme, ce Prince

arcs d'or. Il mourut en

r.oiiiK', Pliai i-

s.i e'

l<.» t'.;..;:-

ne manqiu)ir jamais de donner un lilclave ou deux marcs d'or. Il mourut t

i --^ , également regretté de lés Peuples 6c des Ltrangers.

L'ine (ïc BuJJÎ, Bufi ou Boilfiji , ell fuuéc .i l'Ellde HilEio.^ Elle en ell fé
^

.... .. .

parée par ww c.mal large l\: pri^fond, dont l'entrée, du core du Sud, ell: devenue
l[','i,'',j'';*''

'

fort dangereufe par deux balles qui lé lont formées à l'embouchuie. C'ell tout

c-i. lin-

(8 \ L'Auteur avant omis i.i qualiri.- .lu mé c]uc le Roi f.iit aux Ftr.ingci";.

bV.) Le mot lie h.uic cit uuf ivaluatioii

c de in.iuliamiiù's (lui ll'it île iéi;!c

s;nes plus bas p-ir le jnelciu J 01 pour le Ccumicrcc. Elle a iléja etC' expli>iuée.

fa! , ou n'oie V fuppléer , ijuoiijuc ce loit ap- . ,

paicmnicnt ile loi ; cela e(l même aile/ conlii- i.na;^inaiii

.")é oae;i]ucs lignes plus bas p.ii- le jneleiu J'oi pour le Ce

I,

I t
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ce quoii a pu clfCvmvnr ilc icttc lll< p.KVj que les 1 lal)ic.i;i'>, qui l'oi'.t P.ipr.'ls

tonuiic ceux (le J'Ulào , mu le caractcic li f.uouclie C^' li mécluuu , qu ou
le (e ticr A leur coininei

n o-

epeiiaaiit on tue <l eux quelques hclti.uix , C^ des

noix de P.iluuer , qu on t.iit leiviià la l'.ouiiuure îles HlcKives, aptes en .iviiir

cxprnne lluule. C uiq b.iiils de ces noix ne ct)utenc que deux l'>.nres,en tM\ù

lie veire. Lcuis lUruls levienneiu ,i qu.uie ou cniq l>.iiie^. Lille de lUilii

deux PiU'C; , ou l'aiiti.V'e eli lur ^ connn>-de. ( elui ilu Nord \\n

ii-i

e K nom
.nix l'i

M ter lielie t'uux-I'rtr , tS.' Luuie celui de Po't AV.v/. On n'v peur trop .ii

prec.uuiou co.ure la luipiile Cn: la fraude. La plus hue eltde ne recevoir i|u un

C anot a la tois , ^ de taiie leu lur les au les , s ils ne le rctuen: p.ts ais apu-

avoir ère aveitis.

CiT,to:i.k-^Nr- ^\^, N^-^,,.j
^^^. ii,]^, ^\^ [^^^,]j ^ ^\^ T.uure cote du Canal ou de

,aiii ba-
la Ri

Gew s, ou trouve lui (< anton de dix ou dou/.e lieues idel
icre (le

des N\ B.:!,

ougi'.eur, naoïre p.ii

.Njili-ll.

e^res , nonnnes IS.iLint^s , qui ii ^^wk aucune coiieîpoiulancc avec l^ius

voiln-.s, i!^ qui i^.e louHrcnt pas que les ltrai,i.',eis pcneneiit i\.\v.>, leur Lavs.

vj.' Ils ne contractent leurs alliances quejui'eux , laiis le relaJier )ain.us de ^ettc

loi pour les niariaues. Leur Relii:u)n cil ridola;iie, lis; leur ( .ouvetnement

ut le eipece de République , dont le CoiUeil ell coir.pole des Ancien.s. Us ne

tout aucun Llclave dans leur Pavs, mais ils (ont iredians a l'excès pour Luis

xoilms -, (S; counne ils clierchenr louveiit leur prove , ils ont lurons'1' ^lul

1 un-

l'Kiiq

Hlan

aes PortUL'ailes. Dans ces occalions , i' ne tout pas de ouartier

es. \ our ie>> iNei;res ils K

leiiis

aux

ventlcn': a .us voilins, ou les iLuauvent

pour d.es bclliaux. LeiU'^ armes loin le labre la zai;a\e , tS: leslîeches. lU cu-

rent la hardieiîe, le i ,' d'Avril i" > , ilarcaqucr un lUi^autin 1 rauçois Je

quacre pi.\ lanon. Is ren.viropnereut avec trencc-cinq Canot

l .1 ICUil

CvUS

toK lias moins oe ouaiaiue hoinnies. 1 leureuleinent ks 1

loiit

e ue ce tce 1 lotte, eurent le tetns de le couvrir d'un double niiiv

lie pe.uix de liaiifs, qui les 'jarantit de la piemiere [^icle des Hechcs Le, No-

'es renteienr oluiieurs tois li aborder le Hri'antin ; nuis le C apitainc 1 raii-

<,oi-, tic un ul je 11 bien entendu de Ion artillerie , que pienant plulieurs i;lcs

ne La no:

Juia

c la mitraille, il en d i:ruilit une tzrande partie. Le coiubar

mm. :is p de lix heures ,
^' iien ne peut etie compare a 1:. lune i

Sauvages, l.miii L-ur coui\!''e diminuant avec le nombre , ils le retiierei.r, eu

m.irouant
^V

.'i eus eirrovatli d^les 1 \ ''randeur cle Keur perte liv leur conlU'i-
l

nario'"!.

C'elt l'opinion c.immune ilu Pavs que les I^alantes ont des Mines d'

leur terroir, c?c c|ui!s n'ont pas d'autre ration pour en interdire l'ein

MIS

einuv' aux

' nv q '1 }„m

ii.li..-> a'or.

Ltran<;c:s. Cette perlualion elt loiulce lur d.eux

les Poiruijais a\anr auune ileux d.e la volaille

ou tiois ar<!umcns i i Hie

*oiru::ais a\anr auune li eux d.e la volaille lur i^tte cote, ont ri\uvc de

or i ns prelcjne tous les ;.;eziers. z". Que ces l'euples payent en or leur tri-

but annuel au Roi de Kalamanla , dont le territoire ell entre la Rivicrc ilc

ce ixiin ciS: celle de Cje\; Qkk mr or e Il dillcrent ile cel ui lie \\\\

d.e '1 oml a Aura,i]ui)i.,[iic les MaiKlin;.;os navent aucun connue rce avec eux.

Qiiant ,; la jueunce lailon , quoique les 1 rançois n'avent jamais trou\e

i volaille lie cette contrée, parce quelle leur \enoit pe.ur- ne

il un autre canton , les Portu^^ais ctoient li perluades de la vérité du lait, que

à'étaiit alluubles .» Uiifao, au muis de Juillet i6'jj, ils partuea: avec t hils

tCl^S
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«inNcgrcs pour l.i tonciuàc tic la Toilbn d'or, lV ùtlMiquercnt fans onno- •

liiioii. Mais cv)iiiinc on cioir alors au nulicu de Li iailoa des pluies, leurs
^''"^ ''

armes 5c leurs inuiiitio;is lurcnr ii mouilLes, ijuV-Hes (e trouvèrent h^rs d'::tac

^'^^^'

de lervir. Us hireiu attaqués par lesHal.mtes 6v rcpoulfés avec beaucoup de
uïolution )uk]uA leurs Marqu^'s , eu lahlant à 'er,rs ennemis une bonne partie

de leur ba;^a_j,e iS: tle leurs Nègres auxiliaive,;.

Les Valantes lont laborieux , autant du '.uoins qu'on en peut juc;cr par ccrtc

pauie de kureme qu\>n dnouvre de la Mer, car aucun N'oya^eùr na p^'ne-

tré allez loin pour en (ionuer la cklli iption. S'i!>, (-ont quelque toninierce

avec leurs voilins , il ne eonlille qu'en ri/., en ma:/, en légumes, en bel'-

naux, iS: en Vijlaille, On )ui;e de la fertilité de leur terroir par l'abondance
de leur volaille Cs: de leurs belliaux.

Rio St l)oniini;o , autrenicnr nomnié Ii Rivière de K.Kliat>, a Ton em- J'i"!':nic''!.rc.iiî

boueluire a trois lieues au -Siul de celle de Kalan.anla. L'accès en eîl difticile. ^iisaiiiiTulia^

Après avoir doublé le Cap Rou;^e
( Cabo Ro\o

j , qui ell à ou/.c déjjvés trente-

{"ix minutes île latitmle du Nonl , il faur nunulier liirq'.iatorze ou quinze braf^

les , à deux lieues de ce t'ap , Nord (Se buil. On envoyé de-la la Chalutipc,

^xntr oblerver l'état prclent de la Rivière , parce c^u'iux* partie des rocs tis: des

balles (e lailanr V'.'ir à déeouve.t dans le^ balles marées, on jU;rc plus ailc-

nient du péril. Ou doit palier tort juès de ccuxduNc'ul, li l'on \eiit éviter

C'-'UxduSud, qui lont L's plus ilanj^ereux. Ces bancs ont enviro . trois licaes

de lonijucur. 11 ne taïupas elperer tly pt-Hivoir louvover , parce que le Canal

n'a qu'une demie licue dj lar|^e. Lorlqu'on a nus auXord iS; Sud un ;:;ros arbre

qu'on a nommé W'J/l'c Couronné, pour la forme de les braïuiies, ou peut

s'avancer droit veis la Rivière, faiis s'emlnirraller des battemens de la ma-

rée , c]ue ceux c]ui connoilLenr mal ce lien peuvent prciuhe pour autan.r d é-

cucils , (S: c]ui leur feroient chercher des dangers rcels pour en éviter d'ima-

ginaires.

Kachao , Colonie Portu'^aiie, donr on a déjà vu la defcription , cfl: iîtuce Cnv.n-erre J<r

fur la rive droite de la Rivière , à vingt lieues de Ion embouchure. Il s^y laie
i,,",^.''^''

annuellement un commerce de deux ou trois cens Elclaves, à trente barres

par tète ; de cent quintaux de cire , à feize barres le quintal -, i^ d'autant d i-

voire , à dix-huit barres le q liiual.

Farim , el1: un autre Marché lurla rive droite, c'efl-à-dire , au Sud de Rio

San Domingo. Cette Ville ell environ quarante-cinq lieues au-de!lus de Ka-

chao , (S: n'a gueres que la moitié du même commerce.

Mais reveiiant à l'embouchure de Rio San Domingo . on trouve entre fa

rive Sud ^- le Canal deCeves, un Village nomir>e Zj B.n , ciù le ri/ ell ex-

cellent .:<v: dans une extrême abondance. On l acb.cte avec de 1 ambre jaune,

des crillaux , du 1er , des labres , du cuivre , ^ de l'étain ; des bàlV.ns
,
des Ion-

nettes de différentes grandeurs , des couteaux , c^'v d'autivi iortes de mercerie.

On remarque , avec'éronnement , dans la Rivière de Rio San Domingo , que

les Ciymans , ou les Crocodile qui (ont ordinairement des animau\ li ter-

ribles', ne nuileiu ici à perlonne. Il elc cerrain , dit l'Auteur, que les enlans

en font leur )ouet , julqu'à leur monter fur le dos ^^- les bartie uicir.e , ians en

recevoir aucune marque de rellennment. c:ette douceur leur vient peut-être

du foin que les 1 labiians prennent de les nourrir , 6c de les bien traiter. Dans

Tome 11.

u 3ot , \ \\\n
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tourcs les autres p.mies de l'Atriqnc , ils ic jettent iiulitÏÏrcmment Air les

homnies è^ liir les aiiun.uix. C epeiuiaiit il le trouve des Nei;ies .nie/ li.iii.!h,

pour les .uuiquer À coups ilc poii;iiaiils. Un Laptot du 1 ort Saint- Louis sc;i

tail'oit tous les )ours un aniulenient, qui lui avoir long-tems léulli -, m.iis i!

rctjUr cnhii tant lie blelluies dans ce combat, que lans le fecour', lic i^,

conipa;^nons, il auioit pcrd.u la vie entre Icsilcntsdu nionllre.

l'n peu au-deli'.is du Bot , «S: du ukuk cot^' , (ur la Rivière de devcs, .lu

Nord de Hillao , ell le Villa'^e de Bolc , où les Habiraiis donnent du nui/ &'

des lUruls pour ilu ter, du cuivre, des ballins, des grains de vene iu)n
,

des couteaux , Cs: du crillal. Le baril de mai/, écollé , le vend quatre Ivirrcs, >.n:

le plus '^ros Ba-ut ne palle pas le même prix. Ces Neî;res ("ont Papels, (^ ton;

in commerce aile/ conlidcrable. I.a Rniere de devcs ell au r\oid-Xord I.il

de ritlj de Billao. Ses 1 labitans l'oiu Biafaras ^' Mamlingosi les premiers

inrt Portugais. Idol.irres , ^ ceux ci Mahomctans. Les Porru[:;ais ont un Comptoir dans ic

canton , avec un Othcier qu'ds appellent Ser^ienr. Ils y ont aulli une l.'-luc,

dellervie par deux ou trtMS l'iures.

La Rivière i\c ( ieves ell extrêmement rapide. Outre la pente du Canal , on

attribue la \ irelfe de (on ctnirs A rirrci;iilariré de la marée , qui après aviiu

employé li\ lieures a monter, delcend en trois heures, î^c quelquefois plus

vite , avec une (i hirieule violence , c|uc les vai;ucs s"cle\ent comme autanr

de montaL;nes. Il ell A propos île )etter l'ancre de manière qu'on {'^m toujouiî, à

rior,C\: que le Bàtiniviis obciireiu au mouvement de la marée. On emplovcdix

niaréc:) pjur le reiulre de l'iilao à Ccves. Les Barques qui (ont dethiiccs p nu

ce vo'va^^e, ne iloivent prendre que c|uarre pieils li'eau. Llles ne peuvent p.u-

rir que depuis le nuis de Décembre |ulqu'au mois de Septembre , cell J-duo,

pendant que !a Rivice ell accellible; car depuis Oclobre lulqu'au moi-, lio

Janvii.;", le^ maiev; font li fortes, que la navi'^.uion ell trop dani^eieuL',

lur tor.r II^; Iquil ii'v .i p..-, dVfperancc d'être aidé lur les rives.

La \'il!e, ou le Village de deves, contient environ quatre mille anic;,

entre lelqucls on compte quatre ou cinq hunillcs île Blancs. Tour le Kite uit

noir ou ba/anc, ^c n'en prend pas moins le nom île Porru;^ais, mais l.uis ..li-

tre ^\irand que leur pariMe. deves ell iituce (ur une éminence , îs: n'a pa^ i'c

mur ni d'enclos. Les mailon;, lont de terre, blanchies en tlehors , Cv; c* u-

vcrres de paille. L l';;!ife Paroilliale cil lort belle. C'e.l un Prêtre mul.uu' .;e

St Jago, qui exerce les toiiLtionsde C uré. Autrefois les eiu irons delà N'iiic

t'toie:it fort bien cultives ; miis les terres (ont A prccnt io:t néL;lij.;écs , ii< les

i^fi Ccnmcuc. Hablr.uis tirent leiiis proviiîons des Villa;j;es voiiins. Années lominui-ies , il

s'y tait un commerce de deux cent cinquante lilclaves, A trente bancs par

têre ; de quatre-viii'^t ou cent quintaux l'e cire, à (ei/e barres le quiiu.il,

d'autant d'ivoire, à dix huit barre;; ; tS: de quatre ou cinq cens Gu/u^iua ^

ou Pat'nes communs , qui (e donnent pour une paire de cordes , ou jn^ur imc

pinte ÎS: demie li'eau-de-vie. C'es (.ulu/.ans lont ablolument necellaires p^nir

le commerce des Billagos (S: de la plupart des Nègres. Comme ils le ve;.-

^cut ("ur le pied de trois livres pièces , il y auroit peu de prolit (ur cette vente,

fi révaluarion commune île l'eau-de-vic n'étoit A quarante (ous la pinte.

Réficxiiii-; fci La iiieillcuie voie <^' la plus (lire pour étendre ici le commerce, (cmir

unou'"'"'^''
*"'

'•l-ivoir un i^iand nombre de petites Barques quifullent répandues contuuieU

i'cTvtiptipn Je
Ij Viiî; ,ic CiL--

\'.S
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Irmenr dans les Marigors tS: dans K.-s aunes lieux ou Ls N-jgrcs fc prcfcniciir.
On pouiToïc lairc un écablillèment tort avaura-cux avec daix i aclcuis S<.

('juclques (iromcctcs, au Village de Malanpagn^-', c]ui c!t vis-à-vis eclui de
(,eves. Ce Paysell habite pir les Hiataïas ,' donc I.; Souverain le nomm^-
Tml\i. Celui c]ui oaupoir alors le Trône, étoit: un Prince des plus artahlcu
de ceccc Côte , porté d'inclination pour les Blancs , lur-tour pour les [lan-
1,01s. La CompaL;nie Fraiu:oik' employé dans les C oniptoirs &: pour le (ervice
de les iîarc]ucs , un païui nombre de Ciometces , dont elle rire beaucoui>
d'avantat;e. Les uns leivent irinterprétes. Ceux qui ont plus de luiiiicres éc
d'habileté, ("ont charges du Commerce intérieur pour la cire , livoirc, l'or,

ii^ les t(claves. Outie leuis gages , elle leur accorde un certain proht ùir les

marchand ifes. De cette manière, elle ell lure que tour ce qu'el e acheté eil-

de la première main , .?c Ion pioric ell de cent pour cent. Lorlque ces Facteurs
Nègres ont ralfemblé de quoi charger une Harque ou deux, la Compagnie
leur envoyé île nouvelles niarchandiles pour leiuplir leurs Magasins , 'ôc fait

tiaiilportcr celles qu'ils ont achetées.

Dix-lept lieues au-deilus de Malenpagne , on trouve un Village nommé MaU'i'pa'!''-

Mal Formofd (S-), ilont le terroir produit les plus beaux Arbres du monde '*''*' '-"'""••'•

l

GohlMe

{H)ur la conilruction des Vailleaux. Il ell facile de les couper C<: de les trani

orter à bord. Le Chet du Village donncioïc la moitié de (a Lorèt pour un
aril d'eau-dc-vie.

Après avoir tourné le coude , pour entrer dans la véritable embouchure de
la Kiviere ilcCeves, qui a Ion cours au Nord-Lll, o!i découvre fur la rive

droite un \'illage nommé Gnnfcdc , habité par les Hiaiaras civilités, qui font

un Commerce allez contidérable de millet , de riz , d i\oire , de belliaux , &
d'L'.lcIaves. Plus au Sud du même coude , dans un grand Marigot, qui fe nom-
me lihicrc de Dongnl , &; tjui ell plutôt un bras de Mer, ou une Baye qui fé- RWicrcJfOi/*-

pare du C'ontinent la Peninlule des lUataras, on voit le Village de Gol/i , où ?'^''

,,,

i't)n acheté des Liclaves , depuis dix julqu'.i quinze barres par tète, de l'ivoire

à huit ou dix barres le ijumtal , ^l^: îles guluzans pour une pinte t\: demie

d'eau-de-vie. Mais e'efl à condition que votre commerce te borne aux Net^res

du C'anron -, car s'ils apprcnnciir que vous ayez quelque relation avec les Por-

tugais qui s'y loin établis , ils tout monter le prix des Liclaves jufqu'à trente

barres , <!<c celui du quintal d'ivoire 1 dix huit. Les Nègres Biatarasde Golli

,

font d'un naturel alfez doux , îx' 1 on peut traiter furement avec eux tur le riva-

ge. Cependant il ne faut jamais perdre les mardiaudifes de vue i car l'occalioa

les porte quelquetou: à tromper.

Le Village de KurkJv , donne ton nom A la Rivière qui patfe au long de
^i^"^^';"jf ^"îî^^^.

fou enclos , &: qui venaiit de iTll va te perdre dans celle de Geves. Ses bords ly,

font fort unis des deux côies , dv cultives avec beaucoup de loin. Mais les I la-

birans font obligés de veiller nuit ^^ )our, pour garantir leurs plantations des

Llephans ik des'Chevaux marins. Cette Rivière de Kuibaly conduit dans un

Village où le Roi de (diinala fait quelquefois ù relidence. Il ell fort com-

mun "de voir dans le Pais des troupeaux de quarante ou cinquante Llephans.

lortqu'ils font couchés dans la tuvj^c, pour s y rafraîchir, ils ne jettent pas

(S-) Il y a de rappaicnci: i]uo c'ct^ plutôt Maua lomiola , à l'cniboucluirc de Rio S.iii.

t e ec 1)

tli.-( llillS.

ik I
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- K fin- 1(es yeux (m- les pAll.iiis , ^; 1 on n a jms il cxcinplc qii il'; ayt*nt jamais attaque

jK'iionr.f \ à mon s qu on ne tallc ton liir cu\ Cn: «.]iùiii iic les imce p.u- i|iic|

«.jne blell irc , car ils ileviemiciu alors des cmicims li clair^cieiix, i]u il ell t nrlia.

ilKi-iletlv.' K\;i eJiiper. Mais li l'on paivieiit à les cttiayer aile/, pouv Liir

taire preiiilre le pain tic leretiier, ils le tout avec beaiin.iup île lenteur. 11-,

rei;aiileiit tixeniLiit (.eu\ cjui tiouMent leur lepos, c\: jetcaiu aeux ou trois c;i,,

ils coininuent leui luardie.

QucK]'ies M.uclots 1 rançois reniontaiu la Rivicrc dans une Hati-jne , virent

un Lle[>liaiit li enibarralle dans la tan^e,c]u'ils le promirent d'en l'iiie ailcnum
leiirpro'.e. C'omme ils ne pouvoicnt s'en approcher aile/ pour le tuei , ku.i
balles ne lervirent qii a le mettre en lurciir. Ne pouvant aulli s'avancei veis

cu\ , il n'eir pas d'autre movcn pour le veni;e." , ».juede remplir la trompe d'e.ui

bo'.nlvLile ,
\' de leur en laïuer i\nc li i^rolie pluve qu'elle taillu iJc L's

abnner d.uis leur Barque. Us lurent contraints de le reriicr -, .^ la maue qui

revint bientôt, inir ll.lcphant en erat ilc re.:a''ner la rp a la n.ii'e,

Cafvinxm.nins les ( Iiev.uiN marins lont en nombre pro.li'-ieux dans toutes ces Rivière
•^t

Ml'.conii-.ie ilai-.s ceiles du Scik'.'.iI ^: d.e dambra ; m.us ils ne i.uiknt \'.u\

tant lie di-lordrc qu'entre celies de Kalamanla ^v de Sierra-l.evin.i. lis planta-

loiic

10 li-

nons de ri/ ts: de mai/ que les \e_L;rcs ont dans les cantons n\irc..ai;ci

cxpoiv'js a des rava.;es continuels , li la t:ard.e ne' s'y lait nuit oc jour. (. ei

dant ils tout plus timides iN; plus ailes a cliailer que les 1 Icpbans. Au inoin-

dre biuit, ils re!:;aj;ncnt la Rivière, v\.\ ils ploni^^ent il'abord la làe-, tV le

relevant enluite lur la luir.ice, ils lecouent les oreilles, ils: poulleiit iLux olI

trois cris li hauts , qu ils peuvent erre enrindiis d'une lieue.

rnrmç.i!^ ira- \\ (e trouve quantité de Portui;ais établis lur les deux rives de la Rui.ic

dcKurbalv. leur occupation pendant finit le )our cil de demeure: .'.ilis l^ii

M.ij kLiib^!)

es nattes à 1 entrée de leurs mations, lans aiure habill

m ile (S: des h lUtcS-C haull es c^ d'v panier 1

eme;ir que \c:r: ilie-

e tems a dilcouiir (;?c a t

lli

\}f' il.

Faufft

(e proir,enent rarement. Ils ne châtient jamais, l-.nhn ils paroilleiu avoir re-

nonce à toutes lortes d'exeicices. Après avoir niar.gé du Kola , ils lHMv«.iit

de l'eaii , que ramcrtumc de cette noix leur lait trouver plus agnal le. Us

ne lalllent pas de taire un Commerce conlulérable lur l.i Rivière, par le iiii-

nillere de leurs Promettes. On v voit (ans celle delcendre es: monter leurs C a-

nots , quoique la marée loit li violente qu'elle s'approihe avec un biuit hor-

rible (S: qu'elle arrive en un moment. Il s"\- trouve des Serpens d une e,ra!i-

deur prodi^ieule. On en a \u d.e vini',r-cinq èv' trente pieds de loiii;. (Vi

allure même qutls lont capables davaller un Hieul entier , .1 la leule excL'['-

1m s

c Mcciur rion des cornes.
iciptns.

.Mais ctunmeces récits viennent iles I ortU'j.Ms , us loin d au-

tant plus liilpecTis, c]iron n'r^nore pas que la nature apprend aux Serpens

lorl'

qu
qu

pu lis dévorent quelque ar.ima!,.i c:ommlencer par la tète. a\'.ii1i , dm
us ne peu vent avaller les cornes d'un l'aut, c'elt ilonner lieu de coialuie

us ne nuilent pas plus au corps
!

pas p
eiulaiît le Voyai^e que nrue lir a C'eves , la mort y enleva le C ajMraiiie

1. e (.loit unManne! A[vas , Ciouverncur de terre Ville jnnir le Roi de Portii

Chreùtn Xe-^rc , ( hesaliet de TOrdie de C hrill , «5c le plus i;èntreii\ C ava-

iirclier du l\.%s; qualité tare parmi iesNe^^res , ix qu'il portoicli loin ,
quoi

l'accueil a;^iéaLle i;u'ii f'ailuU aux Ltrani^ers, perlonne ne lortoii de la luailea



î^?

Bk ; I.

1 7 > 1

.

DES V O Y A G n S. r.iv. VI.

(ans avoir reçu de lui un pctu piclciit dor, plus ou moins confidôraMc , l\u~
v.ini l.i iiu.ihté ilclcs llt.tcs. r.ruc, en anivanc dans la Ville, ne nMnqiu
pointd'alici tanc Icscomphnicnsilccoiulv.'lfancc à la Veuve is: aux l-nhuis
du mort. Ai:»li tôt qu'd parut à la porte de la niailun, les IMeaieuics -a-'es
pour cette cérémonie, commencèrent leurs lamentations , comme li le cî'uu-
verneur eut expiie le même jour.

Les ula.',es tLs Portugais c^: îles NeiTrcs fjnr à peu près les mêmes à la mort c'-'^n^ouh- >
,.

des Llieh .l'une lannlle. Il leroit du'ikile de ju-er Kunielle des deux Naiions "t;;,;;'.".-./
emprunte le; lier.sile

1
autre. I.orlque h principale peïk.nne dune Mailon a

y'^''^*^^'^>

rendu l'ame
,
tout.s k's lemmes du v>nli;;a;;c sallemblent; ,:?v l\ le n.;ml)re

''"'

n'en elt pas aile/, .;iaiid, on en prend d'autres à -a-s. C es femmes tieiM-ei't
compa;^nie pendant quelque tems a la ! emmec^' aux L.nla;is du mort, w\: font
kins !;eniillemens e- ^ ideuLe, ^ es criu hmcl) es, accompagnes de .'otipjis Hc
de larmes

,
loin can.ddesde touJier vi' eivLiu ceuxqm ne les prendroienr pas

pour de limples;j,rin-wKes. A la tlii ilc ch.\que (cène, c:) feit aux l'Ieuiculès
de l'eaikde vie ^: du \in de palmier, quelles boivent d'aulli bonne «'race
quejl elles n'avoicnt fait que rue pendant tout le jour. Idles le réjourilènf
ainli julqu'a lariiwe iL quelqi;es nouveaux Ipectateui;, , devant lelqueli, cette
comédie reconuiKMuc.

Les Lntansdu Capitaine Manuel croient allis lur des ivutes , en ilcuil pro-
fond , avec tcn.s leurs l'arer.s autour d'eux. Lorlque Hrue leur eut J-'ait ton
compliment, il s'allit près d'eux , «is: pend mt quelques nîomens il rcna dans
la compai;nie un protond lilence. I.nluire on leivitda vin de Palmier. Tous
lesallilians en ornent quelques verres; apicsquoi la convcrlation tourna i'ur

les nouvelles , tanilis que les iMeureules, qui eioienr ilaiis nr.c chambre voi-
J;ne avec la N'euve , ciioient île toutes leurs torccs, buvant dans les interval-

les & récirant les i;raniles actions ilu mort. Après avoir allillé une heure en-
tière .1 cette trille cercmonie , bitie ieh-AaiS: hit conduit à la porte p.^r

les Parens-, car l'uia;,;e obli;:;e les i-ni'ans de demeuier lur leur natte, i!a;;s l.i

ncme pofturc , c'eit-à-dire , à demi étendus, (S: la tète appuvée (ur le In.is.

r.:i:e hit invité aux Obleques du C'apitamc, Tous les I'ortiii;ais en
Canton y alhiterent en habits k>n;js, avec leurs lont;ues épées 6v: leurs poi-

gnards. On avoir place lievant la mailon du Mort huit petites Pièces de
canon , dont on ht une d.cliari^c au dé[iart tUi CAnnoi. On conriinia de tirei

iuccellivenunt chaque Pièce, a meline que la Procellion «.leiiloir. Apres l'Hn

lerremcnt oii ht encore une décharge générale. Rnluite le Correjc étant re-

tourné a la Mailon, on y dUhibua du vm de Palmier, ^'c tou: le monde le

retira.

Le Capitaine Manuel avoit toujours doniié un appartement dans (a MaiCon ,

^'"''
^'«^•T--

••'•

aux 1 acteurs 1 rançoi- que leurs anaires amenoient a deves. Mais I état de (a lï.'.nifuiiciuu

timille ne permercoit pas au der.éral d'en attendre cette civilité. L'iiOfhcier *-'''"'

Portugais, nommé Doni frurici/a) Collca , le lit prier d'accepter un logeiîient

près de (a Maiion. Il profita de cette oihe ; mais avant cru devoir une vifite

a ion l lore,il tut (uipris en apjnoJiant delà Mailon d'entendre des cris I: aigus,

que s'il avoir difiini.'ue phisd une voix , il les auroit pris pour quelque nouvelle

cérémonie d l.iuerr' inenr. î tant entré, il trouva un grand honnne maigre, dans

un i ianiae , ou un iUaide , qui hiiloïc une pénitence forcée pour les peclics de

U. e e e i ij

ï:.ii ou

! i

;i.
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(a icuneirc. Sa Femme , qui ctoic une NegrcIlL" du Pays , ne manquolc ni d'.i-

gicmeiis v.i de polirclle. hlle avoir piép.uc rappairemcnt du Cicnci al avec au-

tant lie propieté qu'elle avoir pu , c'cit-a-dire , qu'elle y avoir nus un bianjo
,

lies Liiaiies, des nact^x , une table, du bois «^ tle l'eau, (^ qu'elle y avoir

lailfé lies donieiliques pour lui 'aire ion Couper. 1 leurcuiemenr , il avoir au-

porté des pvovilions iS: i!u liiii;c , [iar«.e qu'il s'étoit atrendu à n'en pas trouver

ailémenr dans la Ville. C^'eit un embarras extrême lorl'qu'il Faut le procurer

un chevreau ou quelques poulets. Les PortUL;ais , qui font établis depuis \on^-

tems dans un Pays li fertile ils: h capable de culture, ("e laillent maisquer des

choies les plus neceiraiies à la vie , <i>c le traiteur plus milérablement tjue les

N :i;reï.

I-:-

ki.

Cette difette générale de provilious les force à la tempérance. Leur nour-

riture la plus ordinaire, ell la chair des Chevaux marins; viauile , qui avec

l'apparence du Inrut , u\x qu'un goût lauvai;e de poilfoii. Us n'ont guerci

daurre vin que celn.: de Pahr.ier , ni d'autres liqueurs que \c Runi. Luc -te

leur Rum elt-il ii tort iS: il'une odeur li defagréable , que dans le, llles voi-

Imes, il n'y a que les Nègres «S: la plus vile populace qui en veuille faire

uiage. La C halle pourroir luppleer au détaut de la volaille il^c des belliaux,

car le Pays ell rempli tle Singes. deda/cUes, de Daims, (S: d'autre gibiei.

Il s'y trouve aufu des Oyleaux de loute elpece , tS; daiîs une grande aboiulance.

Mais le loin de les tuer lerou un exercice trop periiole, pour des gens qiu

prêtèrent lollivece ^ l'inaction .'i tous lesplailirs.

Les F/u/nin^o.s lont en granil nombre dans le Canton, «S: fi refpeétés par

les Mandmgos d'un Village .i tlemie-lieue deCicres, qu'il s'y en trouve ilcs

milliers. Ces i.'>yleaux ioiu de la grandeur d un Cocq-d'lnde. Ils ont les ).un-

bes foi: longues. Leur plumage ell d'un rouge de teu , mclé île quelques plu-

mes noires. Mais leur chair a le goût huileux , iS: tait un mets rres-méiluKic

pompeux qiu n v lont pas accoutumes. Les Habitans du même Villa'.;e poi

-

ten: le relpect li loin pour ces animaux , qu'ils ne louthent pas qu'on leur f.uic

le moiiulre mal. Ils les lailLent tranquilles lur des arbres, au milieu de leur

Ilabiration , lar.sétre incommodes de leurs cris, qui (e tonr entendre néan-

moins d'un quait ile li.'uc. Les l'rançois en ayant tué quelques-uns dans cer

a/ule , turent forcés de les cacher tous l'herbe , de peur qu'il ne prît envie

aux Ne;2res île venirer lur eux la mort d'une bete il révérée fSS).

Dans plulieurs endroits de l.i Cote, (ur-tout aux environs de Geves , on

trouve une iorre d'(^\ le.iux de Ri\ lere , de lelpece des Oves ou des C anaids.

On i a nommé .S/'./.'///t' , parce que leur bec a beaucoup de relfemblance .nei.,

cet inftrument de Chirurgie. Us ont la chair beaucoup meilleure que les Ila-

niingos.

Rio-rjiande n cil qu'à dix ou douze lieues au Sud de la Rivière de ^cives-

Dans l'inrervaile , on trouve deux autres petites Rivières qui lont peu tréquen-

rees. Le Conmiercc des llclaves ell plus ou moins riche dans cette contrée, Im-

vant le, g,u;jrrcs des 1 labitans îs: leurs divers lucces. On en tue autlide l'ivoire,

de la cire , i^ de l'or.

Lu remontant Rio-''jraiuie , quatre-vi .^r lieues au-delfus de fou embou-

[i'<, Voyez la Dck.ii'tion xi Tome fuivaiu , daiw l'Hilluiic n.iturcllc i!c ces Rt'eioiv;
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cluire ,
on arrive dans le Pays des Nains ou des Analoux , Nc<^rcs qui ont

beaucoup de pallion pour le Commerce. L^ar. lidielie.-. loue Tiv'ùue , le vu ^ " ^•

le miïz , tS: les l Icl.ives.
'

* 1701.

A iei/c lieues de Rio-Graiule
, vcis le Sud , on trouve l:i Rivière de No- RiMcrc-cNv

nns (S.;, ou Nunez, lur les bords île b^iuelle on hut un C:oniuierce aiuuiel
"*= °"''^""^--

de trois cent quintaux d'ivouc, a lum ou dix baiies le quintal , i:,r dui'c cen-
taine d'Hiclaves

, depuis dix julqu'a quinze barres par tête. Le riz y -ft ex-
cellent ^^ A tort bon marciié. Les cannes de lucre is: l'indigo, y crodrent na-
turellement. Ce Commerce le fait depuis le mois de M^ars jufqu'au mois
d'Août , pour fc ménai;er l'avantage des vents du Sud au retour,

Le Pays, aux enviro:is de la Rivière de NotMie, produit un Sel que les

Portugais cftimcnc beaucoup, i'c qu'ils regardent comme un contre-poilon.
Ils ont l'obligation aux Llephans tle leur en avoir dccouverc la vertu. Les Nè-
gres qui vont à la challe de ces animaux , leur tireiu des ilcches empoifonnces

;

^: lorlqu'ils les ruer.r, ils coupent l'endroit où la ileclie a touche, .Se vuidenr
le corps de (es bovanx, pour en maiiger la chair. Des Challeur'; qui avoienr
bleffé un lUephaiit , t'irent ùirpris de le voir marcher «Se le nouriir, fans au-

cun rellentimenr 'e lablelluie. Ils cherchoient la caule de ce prodige , lorl-

qu'ils le virent s'approciier de la Rivière .Is: prendre ilans fa trompe quelque
fhole qu'il mangeoit avideumienr. Us trouvèrent , ap;cs Ion dcpuc, que c'c-

toirun tel blanc, qui avoir le goût tie ralun. l'n aurre Elepliant, (Qu'ils blel-

lerent encore , s'etaiu guéri de la même main-.re. les l\Mtugais
, qui font dans

une dctiance conrinuelle lUi poilon , fu"c;u divcrks expériences de ce lel , &
le rccinnurenr pour un des plus puillans anric'.orc' qui aycnt jamais été de-

couverts. Que le poiion loit intérieur ou extericiu- , uiir dranmedu ^t7 de Xo-
C'ic , délavée ilans île l eau cliaude , e!t un remed.e liKxitiouî:.

On compte cinq Rivières entre iclles de No-.'ie (S: de Sierra-Léona. Leurs

noms (ont fyo Pon^^hc y Tafiili , S.ur.'o.s , i:< C///V?vi-, Les Peuples qui eu lia-

bîtenr les bords , le nomment tes Zi!/>:{ , !cs /(><v.V,v , les Kokolis , eS: les Wdus.
Les Zapez loiit diviiés en quatre Tribus , diltmguees par amant de noms ; les

Zape/ Errans , les Zape/ / Hiumci , les Zapez Rd/>c; , & les Z.ipe/ '-'A'^. Tou-
res ces Nations font Khilatrc. , ^: n'en reconnoillenr pas moins i.n I ue fuprc-

ine 5 auquel ils ne rciulent aucun culte, parce quils le Hcnt .1 (a bonté. Us

empoilonnenr il habilement leurs Heches , que la m.nndie l'ieilure caufe la

mort dans l'elpace d'une demie-heure. Mais ils n enceiulent pas moins l'arr

des contre p.nions. Leur pnneipal Commerce c(l celui de l'ivoire, i?c d'un

certain tï.Ai nomnu Kc/j , dont les Po-tULViis foiu heaucoup d ulaqe , pour

relever !e g.)ut de Icui, cc'ir.me on la dcja l.iit oi-feiver.

Les Anglois ont un petit fort fur la Rivière de Sierra-Léona , d'où leur

Commerce s'étend dans rinrérieiir du Pays, julqii'a celui des foulis, à l'Elt.

Us en tirent des Idelavcs, de livoiie , «:?é même un bonne quantité d'or (91).

Mais on n'a point encore appris d'où cet or vient comme de la première

(gq') On lit mal-à propos iVV«?//f li.iiis h Carccs cr. ii^crrcnt lis , &; tlins I.1 Dc(cn|niûn,

C .iite-vk- l'itlc , l'uifiiu'il cl! ciTtaiii i|ui: le nom de Sierra I uoii.i l'Aïucui' nu'inc l'u mec ùi.\:-

vicnt de Muriti o\i\i!''.ii. D'auties vcaleiu {'>i) Les AngLiS o'it Juniis ab.Uidcuué cv

huriho. l'orc.

{<t.^) L'Auteur n'eu numuicquc i;iu:rc. Les

eii; iU5,

Anticrv F;
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(ource. I..1 Rivière de Sicira-Léona borne au Sud la Concelllon de la Com-
n.i^me du bcncgal.

^. V I I.

Supplcvncntau l'oyagc de Bijfao , p.irun Voyageur anonyme.

ON a roblig:irioa de !a Rclarioii fuivantc aux obfervations d'un Fian-

VHs, qui tu le Voyage de ccac partie de lAhique dans le même rems
que le Maire, ^- qui le vit a (ioree en kS8i. Aulli l'a-t'on publiée en \6^j(,^

à la lui;e du Voyage de le Maire aux Illes C anaries-, mais il (emble que coii-

teiiant des Ivemarques cuticules lur les Rivières ^s: les i labicans des Lorcs
qu'on vient de reprelenter, il ne peut être placé plus naturellement qu'apièï

le Voyage du Situr iîriie à Riilao.

Le Royaume des bai'helUns , qui font jn-cl'que tous Maliomérans , & qui

touJient au Pays des JaloJs , n'a pas plus île fix ou lept lieues d'étendue kir

la Cote. Il conime:^ce au \'il!age de Jual, (S: n'ell habite dans cette partie

que par \m petit nombre de Mulâtres «ïs: de Portugais. H a dans ("a dépen-

dance , prcj du Cap-Verd , un autre petit Village nommé Korirghi , ou l'c

fait le principal Commerce olu Pa\s.

Au Sud , on trouve a lejn ou luiit lieues la Rivicic île Brufiiliirn ou de Bor-

fill '>;i) , dont L'embouclune cil tort large , mais remplie de bancs de laMc
qui terment l'entrée aux (. anots , aux Chaloupes, (ïs; aux pentes Barques, le

Comnu-rce y ell île peu d'impoitance. Cependant les Portug.us y acheteiK du

fel o: des provilîons de vivres.

Sur la mcme Cote, '\c\\\ lieues plus bas, efl: la Rivière de Cambra, qui

oflrc deux pailages aux Vailleaux , lun au Nord ^S: I autre au Sud. Idle peut

recevoir des Barimens de cinq cens tonneaux ; mais auparavant il cit à pro-

pos de londcr le canal , li 1 on veut le garantir des bancs. Hn entrant iLir.s la

riviete on trouve au Nord le Royaume de i^arra , dont le Roi lait la rcli'îcn-

ce à un quart de lieue de la mer. Les Uabicans iont Mandingosjiik: lapl.ip.ut

Mahomcrans.
Lille iics Chiens, qil fe nomme au)ourd'hul l'Ille Charlca ., oii l'on peut

palier à pied lec dans les balles marées, ell vis a-vis de cette Rcgion. Llle ^'toit

autrelois habitée par les i rançois , qui le laillerent lurprendre cs: maiLuier

par les Nègres. Depuis leur infortune , elle cil demeurée lans 1 îabitans, &C

les avantages ne Iont pas alfe/. conllderables pour en attirer. Les Nègres Tlins,

ou l'I'iupes , Iont precilcment .i l'entrce , lur la Pointe Siul. Six lieues p u>

haut dans la rivière, on voit le Villa'.;e d'Albreda, oii les l'rancois avoicnt

autrefois >;;; un C^omptoii. Les Anglois en ont un .i Jilhay , qui elt une lieuc

plus loin fur la même rive. Ils ont aulli un l'ort régulier dans rine,qui n ell pas

à plus d'un demi-quart de lieue t!e Jilhav. Ce fort ell muni de plus de cinquante

pièces de canon \ mais taute de mains ou d'habiletc pour les employer , elles tie

Iont pasduncrand ulage. Le-> Anglois lonr obligés de faire venir leur bois &
leur eau du Continent. Ils ont la meilleure partie du commerce de cette li'

f9i) I.'Auteur met ]hc''ilimf.

'y^y, Ils l'oiu rétabli ilcpuis le voyage lic jWutcur,

vrci.'i
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viei-c ,_qai confiée en Efclavos Negics , en cire &c en ivoire. Elle efl: navi^-a-
hic rdp.icc d'environ deux cens lieues.

I.a nviere Z.iwcr.'ce (94) cil liahirée par ditlcrentcs iorres de Xe'jrc;. Ceux
c]ui habitent l'embouchure i'o\n de la race des l'hips, Nation exncmcnienc
lauvage (9O q'ii occupe toute la Cote julqu'à Bulo/ , à leiitrcc ce Rio Sau-
Dounui^o. Cette Cote elt beaucoup mieux peuplée que celle de la Cambra.

Sept ou hu'.t lieues plus haut , la marée l'orme un ruillèau , qui coixiuit à la

Ville de Jam , ou les Foitu;;ais font une j^rollè quantité de cire , qu'ds rranl-

portent à Kachao & hir les bords île la Cambra. Les Pays voihns limt habi'cs

par les Nègres , nouuues Biii^rions , dont le Roi ï.ni (>j\\ icjour ordinaire 1

dou/.e outrei/e lieues de la mer.

Le cours de Rio S. Domiiv^o ell de l'Ell à l'Ouell: , mjis il Fait differens i^'V''-' '^f'^»

rours pendant plus de deux cens lieues. Ses rives ont aulli dif.aentes fortes Rio-san'uGli-:.i

d'I labitans , Nègres & l'ortui^ais , qui fimt raflemblés dans plulieurs Villages. &^-

A remboucluue , tlu eue du Nord , les Portugais ont un fort , muni de qua-
tre pièces de canon , iS: commandé par un Scigent, avec quatre SoK!ars. Qu.t-

tre lieues plus lo;;; , lin la même rive , près du Village de bulol , on rencon-

rre la petite rivière de Lànghin , qui n'a que huit ou dix lieues de cours dans

les terres, «S: cm ell otcuoce par les Baguons. Elle a , pics de l'endroic où
elle le perd dans celle de S. Domingo, le Village de Quongrûn (96) habité

par quantité de Porrugais «Se de Ciomettes, qui rnmatlent beaucoup de cire.

La rivière île BuurJ vient le décharger du même côté , trois lieues au-def-

his de l'enihoit julqu'ou la marée remonte. Elle coule douze ou quinze lieues

dans les terres, 6: les bords font habités par la même Nation , t]ui fait auilt

le commerce de la cire. C'eit la route ordinaire de Jmh à Kachao.

A l'entrée d-; la rivière de S. Domingo , du coté du Sud , on trouve un grand

Hois , nonnué (97; Matta formoja , qui rentermc un \'illage habité par lic;'-

Ehips,mais moiiis barbai es qu'on ne les a reprefentés dans leurs autres Caiî-

lons. Ou tait avec eux le cnnuuerce des Ekiavesis: des provifions , fur- tout

du ri/, que leur terroir produit en abondance. Deux lieues plus loin , eu

continuant de remonter, on rencontre une petite rivière cpi ii'ell: pas navi-

gable , cs; qui lépare le Pays des l'iups de celui des Papels.

Les Nègres qui ie nonuuent Papels , ("ont Idolâtres conune les Flups , Zc

gouvernés par un Koi qui fait (x relidence à cinq ou fx lieues île cette rivière.

A la morr'des perfonnes conlldérables , ils lacritient des Veaux, des Che-

vreaux 6c des Chapor.s à leurs Dieux, qui fonr généralement des arbres, des

cornes de Taureaux (5: d'autres lubltances inanimées. Dans le méiuc Canton,

trois ou quatre lieues plus loin , ell lituce la Ville de kachao (98) ,
Colonie

PortULMile. Cette Ville a trois forts, doiu k premier contient dix ou douze

pieces^'de canon, .S: les deux autres chacun deux ou trois. Elle ell commandée '""•

Rivic:: il,:r'J-

laiJ

Oolor».^•lv..,

lui los V;1I.» !;

Katl:.ia Se je -j'

(94) Ou Um , OU J.xtmni. Ccft la inûnc vrult ttrc pl.ici'c, J.iiis i.i Caitc ,
a i'cndioir ou

tlvicic iiiio la Kar.im.inr.i. dt Biilol tm ivdot ,
tiMiimc l'Auteur l'appelle .

'.)j) On .1 di).i titc cet ciidioit Je la Rela- 911! ikvioit ctie reculé plus loui au coté Nord

tlon. delaiiviere.
^ _ _

^,f,) LainêmMaasdoutcciueGaiiis;uiiiou (.)S' L'Aurenr écrit toujours K.iclmix X

/Jliinaliiii.

'

Gambie. On a tait icni.irquci l'cncur de ccttc

(.,-) Suiv.int ce ic\it , Mactc lormofc Je- ortogr.iplie.
^ rcc

Tome II.
^'^^^
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1.*.'ON Y.MI
j\u- un Cnpitalnc-Major , qvii dépend du Gouverneur Général des Ides diiCn»
\'erd. Sa (.larnilon eit reciuccc tous les ans par trente ou ijuaiainc .Soki,i;s

rru.;ais, dont la plupart ont été bannis pour leurs crimes. Le nombre des 1 ;.:-

eniincs ix

eveur i!oi

bitans cil de deux ou trois cens hommes , lans v comprendre leurs 1

leurs ^^.oncubmes. Le Roi de Portugal entretient à Kachao un Rec
droits , qui iont tle di\ pour cent iur tous les Vailleaux Marchands qui aiii-

^e!U «S: qui partent ; avec un I.crivain ou un Secrétaire , qui exerce luiii a li

fois rortiwe lie Notaire ln: de Chénh C 'ell au Gouverneur t]u"appartienr lad-

III ,t
minilbarion de la Juilice. Il v a dans la \'ille une I-glile l'aroillla

ion Cure, ilcpendan: d'un Viiiteur,ou de ce qu'on appelle en Iraïue un

grand N'icaire, pour 1 l.vcquc Diocelam de S. 3ai;o. les Capucins ont m:

lao , mais on y voit rarement plus tle trois ou quatre lUli-ouvent .1 Kac

gieux. les 1 labitans île la \'ille ont de petites

1

lîarques , avec leC ]ncllcs ils

exercent le commerce (ur les iivieres de No;j,ne , île Pouque , de Sierra I.ci

na , (Se dans les Iflcs des L'ilIa^;os, d'où Us tirent beaucoup de eue i^ d Llil.rvcs

avec une petite ouantitc d ivoire.

ie,r ortu'ais onit plus !iii:t Iur la nicmc rivière une autre Ville , nomir.cc

urrr: , a cent cinquante lieues -99 u Kach si10 , mais neaucoup nunns 11-

Mc.
1

II

un e II a pmir tortihcations qu un enclos de palilladc-. Les princi}.h

ipirans cleK ichao ont des mailons a Larim, ou leuis Gromet es f-oiu ll^.î

étot^cs de coton liv de la cire. La Ville etl gouvernée par un (. apiraine-M

dépendant de celui de Kachao. On nppe

1:01

icnt >s C outrées \'oilincs. i ous les

P.

Vill

Ma i.uiU'Zos eL!res oui i;.um-

a^es cntr> Iv

ies N
le 11.10 e\: l'arun Uu.t

peujlcs de Gromet'es Portu'^ais , i];ii s'emplovcnt à ramaller du cot on.

ith^ au .'".ut ,1; Ln irait: int la rivière «le S. Pomini'o p'iur s'avance
1 ^ >, .11 I V I, ... ' . . - '^ ' _

r vers le Sud , on rcn-
Ki.i-S.ui-IA uiiii

contre plulicurs Iflcs. La première, noniince Trois- 1(L-s , parce quel! e;i

(i) l'apparente , e

de l'efclava^c des Poitiij

t polleilcc par îles Groinetres Neiires, qui le lontdchvrts

us. la plupart, quoique baptilvs, ont renonce ,ui

Chritlianirme. C ette Hle , qu ils cultivent loignculcment , produit une e\ri

, dont ils le tout des li.ibits. Ils ont des C'anots, (

rcer avec les N'e;'res du Continent, dans un \'ii!.i

me abondance de coton

lelquels ils voin comme
Bot. .Mais ibs ne iicrmettent pas 1 accts cr de leur Ille aux C anot

raivjcrs.

Vis-a-vi- le»-: T>rois fjlt.î, on iiccouvre celie ile Rulli, ou ra:llili1, iiiu eft occiip.c
'Y

par les Papels, lous un Roi d.e peu d'autiuite. I e canal qui lepare ces dtii' lllc

fiI peu de profondeur, qu'iMi n'\ a p.isde le, ai luIqu'.uiN |;ei ux. Mais le commer-

ce n'en eit pas moins dan^cieux avec les Inlulaires, parte qu ils portent .1
1 ex-

cès la défiance l\; la [aloulie. 1. Aureur rend temoii;na;^e que île Li (onnoillaïuc

plulieurs iNegocians Aiv^lois dv I loUandois ont péri par la rr..hilon de ce.

lîar!"ares. Ils ont des proviiions en abondance , telles que du 11/ , du

des beiliaux , de la volaille è\ d.es iailans , ir.ais d'une honte médiocre

mil

Illc

de Hulli a de circoiUerence environ ilixl leues. On 1 ui conruMt deux l'orrs

l'u.n .1 IHII, nomme le /-*(•);•/•- /7iw.v; l'autre au Sud Lit, qui le nomme 3, 'art

(9") Tctn- .iiiLiîK-c tfl une ciuur. On l'.i (:) Ce Vill.n',c , «lunt on .1 (U'iip.ii
.,()

il) Ce i".

:\\us plMS) Itciilti:

lit cil l'ilcr trois Illc Antcut

s Lit uonij t (.11 ILS ['u;n.uu [Mjui une Icuic.

1' l.iccdans la ( .iitc a trois liciics Je iemluia-

i ciniic de 10 San noiiun''o.

(5 j II s'appelle auniiV/-«rw/. Vcy. u-ilellih;



5!^)

Ako.'.ymi..

C»!-.rerv,tr:iTi!

D E S V O Y A G E S. Lrv. vr.

J'f t P/Vm\î Rancîtes. Vis-à-vis cil l'Iflc de Kazeluc (4) , cV pluileurs autres pcà
tes Ilks qu" ne ("ont pas iiabitccs.

Cel e il: Hill.io elt A deux licucs de Hiiil]. I.e canal cil il bien connu entre ces

deux liics , qu'un Hàtinicnt de tn)is cens tonneaux y nalle (ans dan-cr. BilHio

n'a pas moins de quarante lie.ics de circuit. Les Pa;icls qui l'habitent (ont Ido-

lâries , &c lacrilicnt (ouvcnt à leurs Dieux des Veaux , des Chevreaux (Se des

Chapons. lUle a plulieurs Ports , dont le principal porte le nom de Port Bif-

Juo. iMulieurs Vailleaux de loixantc pièces de canon y peuvent mouiller laris

incommodité. Les Portugais y ont une \:^\\(c & un C'oavent d.e Capucins. Us
le marient (ans ditlîcuhe avec lestemmesdu Pays , cv plulieurs jeunes Papels

ont rcijU le I5aptéme.

L'illc a ncut Rois, dont huit reconnoillent l'autorité du neuvième, & ne
tont proprement que îles Ciouverneurs de l'rovince. Loilqu'il en meurt un ,

on étrangle plus de trente perlonnes pour l'accompagner au tombeau , lur-toun

les jeunes rilles Ck: lesLIclaves qui lui ont été les plu-. Hueles. On eiiterre avec

hii cette multitude de viclimes , &: l'on renferme dans le même tombeau fon

or, Ion ar;^enr, fon ambre gris, les étoft'es .is: ce c|u'il avoit de plus précieux 11 ne

le prelente pas d'autres concurrens pour leTrone que les Jeagies,do)u la dignité

peut être comparée à celle des Ducs 6c Pairs en France, ils s'allèmblent en cer-

cle , autour lie la tombe du Roi mort , qui cil compolee de roleaux «S: de bois

fort léger. Llle cit loulevée par quaiuite de Nègres qui l'elancent dans 1 air i

Hc le Jeagre lurqui elle retombe , obtient laloiironne.

Le Pahiis de 1 1 nipereur n'ell éloigne du Port de Bilîao que d'une lieue. Ce
Monar(]ue a les Gariles , Ion armée is: les femmes autour de lui. vSa Motte elt

compolee d'environ cinquante Cano's , qui peuvent recevoir ch.acun trente

hommes. La leulearme de la Milice ell un cimeterre attachera; 'rras. Pour haliil-

lemcnt , les Inlulaires de lUllao portent une peau de Chevreau, qui pend

deiricie eux , «S. cpu pallant entre leurs jambes le relevé pardevant pour ca-

cher leur nudité. Leurs guerres lonc contre les Biataras , qui habitent le C oiui-

nent à 1 oppolîte de leur llle. Liles fe renouvellent deux ou trois lois dans le

cours de lannée.

Les Portugais avoieiit autrefois b.i ri un Fort dans l'ille de Bilîao, tîv' l'a-

voienr monte de huit pièces de canon, pour interdire le commerce de l'ille aux

Ltrangers ; mais les Nègres ne le louHrirent ('
] pas long tems. Ils ont toujours

entretenu la liberté de leur Pais, en lecevant dans leurs Ports les Ltrar.gers qui

s'v prelentent pour leConmierce , (S: leur accordant la pernnllion de l'exercer

dans rille avec une parfaite fureté. NLiis avant que de les laillèr delcendre au

rivage , leur Roi conlulte les D;eux par un lacritùe lolemncl.

Vis-à-vis de Bilfao ell une llle nommée Sorticiws , couverte d'arbres, ori les '"*
^'"^"

Nègres vont faire tous les mis leuri grands facrihces. Les Vaiileaux y lont en

iuretc lur leurs ancres.

La rivière de (kves coule environ foixante-dix lieues dans le Contincprpar

divers détours au Nord-Fil i^: au Sud F. il. Tous les Villages qu'elle a fur les

bords, à une lieue de la mer , fom habités par les Piafaras. A F'Mtrée, lur la

iive lie l'F.ll, on trouve le Village de Gonfede, ouïes Veaux oc la volaille Cinf

(4I Fncnr, yi^xw h.^i:.rç^ut.

(') Vovci cidciri.is ic VoN.v.'.c ck Bm: à BilLu.

Ffff 1)

Ni

'1 I.

fc i il

I

'!
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115, ,!



AvONYMt.

CcTCs.

!«k JcDuhm.

S0^> 1 1 I S T O I R n GENERALE
font en .iboiulancc. Les Nc^^rcs y vendent aulll de livoiic & quelques Ff-

clavcs.

Cinq lieues plus h.iut d.uis la rivière on arrive à la Ville de Cevcs , cloiir

la plupart des 1 lahirnns loin l\>rru;.;ais cv' d remettes. C'ette Ville cil défeiuiue

par un er.i.li\s de palilladcs. l'Ile a Ion l-.j;lii"e , Ion Curé > «iv pour C onnuaii.

tlaiu , u!i C'apitaine qui lUpend du Couverneui de Kathao. Les lieux voui.is

loin polledes par les Hiataras,

Les Portu;4ais ont quantité de Barques, fur lefquclles ils portent leur com-
merce )utqu'.'. Sierra Leona. Ils lesenvovent aullldans la rivière No.;iie, piuir

en appv^irter de l'ivoire Cn: de Y InJii^o en feuilles, qui leur lert à teindre Iciiri

ctoties. Il le fa'.t un L^iaïul eonuneiee ilc Kochrs (s ^ , huit qui par fa (orme ^"^i

Ion t^o.ir rellenihle beaucoup aux niarons de llnde. Il v en a de roui;es t^ ùc

blancs. Le prrieipal trantport ell ilar.s le l\ivs des Hiahiras c\; des Mandiiv^o'^.

Les Parques ne peuvent alkr plus loin que la rivière de Ceves -, mais awc
lesC'anotson pénètre dans plulieurs petites rivières qui coupent lcl'a\s. Vis-

à-vis cette côte , on rcncO!;rie plutieurs Itles , particulièrement celle lic iUi-

lani , ciui etl Knt riche en ar'ores , mais lans aucun Habitant. Llle cita leiii-

binRluire de Rio-draiule, tv Ion circuit ell d'envirctn lix lieues. Les autres llij;

ne mentent pas qu'un VoyaL;eur s v arrête , ni qu il en pailj.

(>) C'cll vijilcmbhblcincii: IcKoLi, «ioiit on n paiL- plulicursfois.

I
- 1 ^;.

LNTKODL'C-
no.v.

!" incfrtani

l..i)or.

rjurcptifr (Ir

foui U' \(.'i^fi.r.

L

CHAPITRE X.

EntrcprilJfourJccouvrlrlcLa^Jc Kayorcn lyi 4 y avec Jcs olji.r\a

tionsJurU Commerce de Gorée.

L lac de Ka\or , de Kj\cr , ou de lijillor , n'efl pas à plus de uiuiii;,"-

m, . te lieues du 1 ort Saint l.ouis , c'ell-a-dire , de l'embouclnne du Seuc.;.!'.

Il cil iorme par les inoiulations de cette rivière, au Nord tle laquelle il d*

lituc •> nais lorl'que les Ilots le retirent , il demeure à lec dans une j^randi' p.u

tie de ion etentlue , .^v les Mores ou les Nee'res qui habirent les bcnls y lo; c

leurs l'iantarions de milLt ^i de ru , qui reulUlIc-nt metveilLulemeni li.i; s

\\\\ terrem entraide par les eaux lie la rivieie. C e Lac n'avoir pas cte tort con-

nu des Irnnçois, ou tlu moins leurs principales lumieies vcnoient des Mn-

' res iS: des Net;res , dont le temoi;^na<j,e ell toujours lulpc^t. Ou Icavoit, liiï

leurs récits, que le Lac de Kavor ctt tort i.;iand , (S; que pour v liavi^uer on

étoit ob!i'j,e d'employer la Houllole. Qut>iquc cette circonlLmce parut doiircu-

fe , on étoit fur , du moins par l'aicord de tous les témoigna;j,cs , qu il ell pliii

v;rand que celui de l'amer 1 oui) \ que le CAMumerce s'y éroit tait aiuuf'Us

avec beaucoup d'avantai;c , .^: que les Pays voillns font habités par des Mo-.

rc'S es.' des Ne;4res lu)ets du Snatil^.

Les chan;j;em.ens qui étoient arrivés dar.., la Compa^^nie Irancoile avaii:

fait perdre toutes les idées de ce commerce , (. liamboiieau, Diiecteur .m Se •

net^al en i^vs > entreprit de les taire levivic. Il lu partir du i ort Saint l.oiiis
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«ne Barque , avec un l'actcui- is: îles niarclian(U(cs. Les Irancois chaires Jt

cette coniuiillion arriveieiu au Lac i'c n'y entrèrent pas ("ans Jilficuhé. Ils eu-
rent à traveiierune toictile rt)le.uix , qui lentloicnt le paira«j;c pn-'rqu'impolll-

ble. C.cpenilant après avoir luruiunte cet ubiuitle , ils lurent etir.iyés par la

vue d'un eorns île Nègres arir's , qui le prtlenta fur la Côte, près dun Vil-

a|j;e où ils le propoloient de débarquer. Ils revinrent lans aucun huit de leur

Bru e.

1714.

1

voyage ; &: les récits qu'ils en luent ayant paru tcrriolcs , le Duedeur ne trou- Eilcrcuir

va perlor.ne qiii voulut tenter la iiiciue entrepnle.

IJrue , qui le trouva rcvctude la ipialitc t'e i^ùrcclcurcn 1(^97 , entra d'abo'-d

ardemment daiis les vues de Ion Préiiécelleur', mais d'autres affaires le torceicnc

de les lulpendre julqu'en 1699. Entm , ion caradere \\\\ laiîant inépriler Ls
dirticultcs , il envoya une Barque bien armée , lous la conduite dun Facteur ha-

bile , avec les Marchandiles lonvenables 6»: des preleiis pour les C.liefs Mo-
res. 11 avoit eu la précaution uc mettre dans (es iiuciets (|uantitc' de Marbuts
OU del' retrcs , qui lui avoient promis de lairc goîiter les propohrions de com-
merce aux C.hels de pluiicurs Nations. La Barque gagna hcurcufcinent la ri-

vière de Kavor. Celt un Canal naturel par lequel les eaux du lac communi-
quent avec la rivière du Senesial , lik: celles du Sénégal vont uroilir le lac dans

leurs deboidemens. Sa largeur elt de leize ou dix-huit toiles , (Se (a profon-

deur de dou/e ou quinze pieds. La navigation n'y cil pas dilhcile jufqu'.iu

Tort de Cjraint cm 11 luun n , Villa', [C éloigne clIu 1 ac u en\ non huit 1 leues

ou les NcL'jes ont un commerce établi pour le miller , les pois i^ d'autres K
.^^ \i\: .i..iT,.„ !.. ..^ \.r:ti ,,,.. I... I ,,,,.,>;,• ,-.^,••,.•.,,.,,-...•,-..,r

Ji^'
mes, M .us ,1111 neu au del us oe cC Vill .l'.'C les niçois conuuencercnr j.

iroiu er le Canal li bouche par lepailleur ln: la lorce ii.;s roleaiix , (|u'a\ec m
iort bon vent is: de l'eau dans uiu; juile hauteur, leur Barque tut arrêtée, l

lacteur , quisetoit lait accompagner par plulieur-, C ai

prin, en prit un pour aller reconnoitrede plus près

lois i lu Vil! .l'^ie u

.Ula tiraniieur île

,s i.)in

robilacle eV

vrir un pallage. Mais ne trouvaiu pas plus de t.icilire a pénétrer, ilx' les

roleauxs'clevint , dans plulieurs eiulrous , de deu\ toiles au-dellus de 1

il n'eut pas d'autre parti à prendre que de retourner lur les traces

Cette confirmation des premiers récits ht abandonner lentieprile jiifqu'en

1-14 , que Brue prit la relolution de la tenter lui même. Il kuible que la

meilleure méthode auroit été de mettre le teu aux roleauxdar.

.>,,'c;ci'>v 'trmv

le reips de la

ieclierelle , & de les brûler amli julqu'à la liirface de l'eau ; après quoi il a

roi t été moins dillicile île les déraciner-, lur tout avec le l,coais des Nègres

qui habiteiu les bords du C anal , lis: que leur propre mtcie '.ne attaches.

rrav.i il. L

Jii

es terres de.-> deux cotes app.irtienneiu .'i un chef Neme , nomni'

ii/uit , OUI a inulieursqui ai Vilh.u'cs au loir.i des rives, II ;!t va il al du 'jir.itiik. Sou

terroir e Il Fertile , în: les 1 labitans y vivent dans l'abor-dance

Jes q

1 a lail'on des pluies ayaiu tiiii tard cette aimee , e^ Ics^ eaux étant plus gr

u .1 l'ord maire ,
Brue le Hattoit de trouver les

[
k .ilf..-•allaees plus ouverts, ou

.lu mom. les roleaux plu. faciles a hn\er. Il (é nur dans une Barque de vingt
_^

" ^r^^^^-

tonneau; mmandee par diiulcl-on , ancien Otiicier de la Compagnie , qui

doit la rivière .^ le Bavs. Ftant partis du 1 ort Sai'it Louis au commeii-
N lU^C U;ii'it.4l'.'-'

connoi

cernent de ?>ovemnre lU arrivèrent le lou" c.lu même lour à Buis.lar , ou Buxar;

Vill aees,dai;squuneit.i i ^ lieues. Cx'tte habiiarioii elt un compolé ne plulieurs

une t-iande plaine qui aboiuit aux bords du SeaegaL Les Nègres y noiu-riileat
' '

IfCtiai

M I!

<#
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un iziMin^ nombre de bclli.r.ix t^: niciicnt une vie iDit ailec. On rcnurqnc
de liuki.ir [ulqu'à l.i mer , les belhaux loiir pe:irs,i'\: c]u'on le

rqi'ic OUÏ

s tuniv- pius
gros a mcliue qu'on remonre la rivierc. Ils y (ont inLiles n.ir certains Oiicmx
qui s'attac'nent lur leur tlos , c^ qui leur nianL;eroiei-.t la ili.ur )u(quVi l'os, ii

Ion ne [Menoit loin de les en délivrer, l'.rue , (ans s'arièter à lUik(ai

inia de remonter , avec le (eci>nrs de (es I a;)t;>to:s , iu!v|u a riiK ces Pal

> lonti-

nuers.

.1 i c i

C'c[\ un j->ea plus haut, du cote Nord <ie la rivière, qu'on trt)uve le M.ni-
;;;ot ou le C anal de Kavor. Il a quinze lieues de longueur , du Nord au Su,|.

1 \ias Tendroir où il le uunt au Senc«;al (a largeur eil d environ huit loids. I e

4 oele N o\vembre , il avoi: quatre toiles lie proloiuleur, ce qui lu comiuirre

au Cieneral i]uc l'eau etoir beaucoup plus iliminuve i-ju'il ne devoir s'y atten-

dre dans la lailon. Cependant (a reloUition n'en (ut pas retVouiie. I n ,\\^\\.

çanr, il oblerva que le C anal devenoit plus large è^' jilus creux. Il )c:u 1 ancre

)re s 11 Vil!

rive '.'aiiche i

ige c

ùi e

ie(,

anal

dl•rame ou cl liv'nn , a trois lieues du>S(cnegal , conti;

.1,- h i'^rt

Le \'illage appirricpt à R'ujuct , Seigneur Nègre du iloyaume de llo\al
,

^' parent ilu graml brak. Quoiqu'il n'y talle pas la principale rélideiue-, il

y a des (eiuines iS: des Ilclaves, pour ne pas inanc]uer de compagnie Kn (qu'il

y vient. Il s'y trouvoit à l'arrivée du (jéneral. Il lui ht }>relent il'un Idclavc,

liv' Pvue delcendit ("ans ililtivulté, pour tirer quelques pintades avec lui. Il trou-

va le Pavs agréable , bien cultivé , «Je libre lie ces moucherons importuns oui

remplillen es C antons b.is iS: marécageux. n/. iS: le m 117. promettoient

u. i^he moiifon lur les bords du t anal. Les pompions n'v eto'.ent pa s nini.î

ab.indans. C.'cll le nom que les Nègres donnent aux melons d'eati , que les

Elpagnols appellent /\:/fc.j:ics. Les j\ielons de l'rance (i^ d'Llpagnc , c elt-.i-

dire , les rouges i^' les verdscroillent ici parfaitement. On en ramalle la grai-

ne ; i^v les Nègres s'en ion: un mets qu'ils aiment beaucoup, en la rotilliuic

dins ues pocies pleines de trous

Brue patla la ruit dans (a barque; mais le )our (uivanr, Riquct lui rendit

une (ecoiule vilite , accompagné irune de (es (-emmcs , qui tu prêtent d un

T'ivut^gras au (leneral. Cette Dame avoit la taille bien pri(e , le vi(age agrci-

Bri'.c- .)f;ns Hc ble , tS.' les lienis d'une blanclieur lurprenantc. Hrue lui demanda quelle croit
l.i ii:r..:i

t i ' ir

r . . , - -
la méthode pour les conlerver (i belles. Elle lui dit qu'elle (e les fr

rtain bois, {.l^inz elle lui donna quelques pièces. Ce bois (e nun Ci

ottoit avec

ommc i:'ilu

/c.'c. Il croit (ur le boni de 1 eau

!ld(.\ un <io

rellemblc beaucoup à notre ozicr ; mais il

it Fort amer. L.i^e de Riquet paroid'oit il'environ loixante-quin/c

ans : mais il jouilloit d'une parlaite (ante , il avoit l'air martial (iv' robulle ,

avec beaucoup de vivacité dans les veux. Son courage avoit etlatc clans les

Me

Qnt.

guerres des .\egres cmtrc les Mores

fois les troupes du Roi de Maroc
.NLihcomctans , ou il avoit Dattu plus d une

nv.

Hrne avinrlcve l'ancre (e rcndit.quatre lieues plus loin,dans un Village i

Qi.'jJ.i , lur 11 rive c

10111-

Iroite du Canal , ln: de la dépendance du Siratik , lin

iillt

pcrcur ou R(M îles l'oulis. Le C!anal iS: le Lac de Kavor (cparcnt (es Etat

ceux des Jnjot's i!^- du P.iak. Ici le C anal (e rétrécit bcuicoup , (Se l'eau s'ab,

\ iliblement. Vis-à-vis du Village , i! s'ell formé une crique fort protoiulc où

de gros Vailfeaux pourroienr être .\ (lot toute l'année-, mais lorlqu'on en el^

iorti , à peine trouve-t'on alTci d'eau pour les plus petites I3arques dans L>
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tcm-îtk fcchcrciTc. Le Chef lUi Vill.i^;c vinc f^iire les complimcns oïdlnaucs
à Hiuc (S: les accompai^na d'un prcfenr. Il lui déclara que s'il ne linitloic ras

Ion Vv)y.Te,e dans l'elinice de quaiaiue-iiuit liuaves , il lailjic y lenoncei- jul-

(i|u'à la lailim (aivanre, narte que les eau\ le retiroienc avec une promptitu-

de dont on n'avoit jamais eu d'e\einple. Un Sei|^neui* de K;>.yoi- qui vint

tendre le lendemain les civiiitcs au déneral lui tint le même laii;^a';c , en
paroillant fort aflli|;é de ce que la retraite des cau\ lui otoit ielperance de le

recevoir dans (on X'illaize, Il l'alfura que li les Barques Irançoiles vcnoicnt

à la fin de Juillet ou d'Août , elles trouvcroient le pa(la!;e plus libre, i\:

qu'elles feroient un C'ommerce avaiua^.;cux «.'ans le Pays , ou les I iahitans l"c-

ioient charmés c]u'on leur epart;nar la peine de porter leurs marchandiiesà

Argnim , à Portendic (ik: aux Comptoirs du Sene|;al. Il ajouta que li le C;é-

neral vouloit s'arrêter deux ou trors jours à Queda , on lui tourniroit alie/.

de maïz (!\: de ri/, pour chari;er la lîarque. lUue accepta cette ollre , qui tut

exécutée hdélemenr.

Le même jour il rei.';: à bord un Sei;^ncur More, accompagné de deux au-

tres, avec une luire iiut annonçoit Ion ran;;;. Les trois h.eii;neurs étoient ion

ba/.anés. Ils avoi^jnt la tête nue, les cheveux hilcs au lonmiet èv trelks par

derriere. Leur barbe 6: leurs moultachc; croient iort lonizues. Ils éioitnt

vêtus comme les N'erres; mais leurs pai^nes étoienc dune éroHe très-line

is: d'un ncnr brillant. Sans avoir beaucoup d'embonpoint ni la taille f-ort

haute , ilsetoie u de tortbonnc mir.e i^: leurs manières fore polies. Le i'rii:-

cipal h: u!i compliment au C.éneral i\: lui prelenra deux Banifs d'uix grof-

feur extraordinaire, mais li tarouchcs que pt)Ui- les empêcher de nuire il lal-

lur les tuer fur le champ. I es prefens des deux autres hei|;neurs furent quel-

ques beaux paqnes. liriie leur lit aulli les liens, <!>: les ayant retenus a umer

avec quelques Sei;;încurs Ke^res, il ne leur épargna pas l'eau de vie. Mais par

un Icrupule d; relunon le \lorcs ne burent que de i'Jr. dromel. Ils étoient ve-

nus liM-'ilcs C.lievaux barbes d'une ;jiaiuic beauté , quiis eltinunenr la v.iLiir

de qui!i/.e Llllav.-s , c'ell-à-dire quatre cens cinquaiite livres.

le lendema-.n au lever du '^o!eil,on vit arriver jilus de cinq ce^s^farcJv.iu!s

Ne'j;res ou Mores , avec tlu Mai.'. , du ri.^ t^-c des fèves en coii'c , charges lur des

Chameaux, des Chevaux cV îles Ane;. Les C .licts de Qiicda l\: de Kavor re-

lièrent les prix du n^.arché. Leur meluie contient environ le nuiiot de Paris.

Le Commerce fe ht a bord, avec la précaution de n'v recevoir à la lois qu'un

petit nombre de Nharchaiids, pour éviter la confuiion. Us etoiciu' li empreiles

a fe procurer lies niarJi:'.ndilés de iLuvope , que plulieuis tombèrent (ians

l'eau ; ^: le briur auroit cte capable d'etfraver, li l'on en avoir i;:noié la caaie.

C:epcndaiu il n'arriva aucun defordre. Les irançois achetèrent quatre-vingt

barils de mau , de riz c\: de fèves, de l'ivoire, des plumes d'autruche ^\-

quelques livres d'Ambre gris ; mais , avec li peu d'elpace pour placer les mar-

Lhandifes , ils furent oblii^ésde renvoyer plus dccjuatre cens Marchands,

Pendant le leiourqu'iIs'hrentA Queda , il arriva un accidentqui retarda leur

départ de quelques heures. Vu des principaux î iabuans du \'illagc mourut

fubitementi e^ la fenuue n'eut pas plutôt mis la tête à la porte, pour doniier avis

de fa perte parmi cri , qu'il s'éleva un tumulte furnrenantdans toute 1 habita-

don. On ii'eiueiuUt de toutes parts cpc des gémillemens.Les iemmes accouru-^

1714-
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ie:u cil toiilc •, & lans lyivoir de quoi il crciic tjiicllion , elles commenccrcnc \

s'ari.K'hei les cheveux , eoiniue il ch.uuiie eut peitlu toure l.i f.uiulL-. ! nlaitu

loi Iqu'el les curent appris le iiomilu mort, elles le précipitèrent vcisl.i m.u-
lou , .wcc lies luirL'incr.s qui n'au;\iic;it p.vs p.rinis creiiteiulie le tonnciie.

Au bout lie quelques Ik'uvcs les Marinus anivereut, lavèrent le corps, le

revêtirent de les meilL'ui:^ habits , ^ le plaecrent lur Ion lit , avec les armes
à Ion coté. Alors les parens entrèrent l'un après l'autre , le prircnr par la main

,

lui rirent plulleurs quetlions ruhcules , ^: lui otiVirent leurs lervues; mais

ne pouvant recevoir aucune repoale , ils le reriroient coniuie ils étoient en«

très , eu ilil.uu ;^ravemeiu , il e'I mort. Pendant cette cérémonie , l'es lennuLS

iS: ("es entans tu;;ren: les lUuuts, iS: vendirent les marchaiulilcs ts; les LlcLiws

pour de l'eau-de-vie -, parce que rulai;e, dans ces uccalions, ell de Faire un lul-

i;ir , c'ell-à-dire , de donner une ^ète après renterrement.

Le convoi tut précédé desCiuinots, avec leurs tambours. Tous IcsHnbitans

lui\oie:it en hle.ice, cliar^es de leurs a; mes. tnluite venoit le corps , enviionr.c

de tvHis les Marbuts qu'on avoit pu rallembler , 6l porté par deu\ honuiies. Les

femmes termoient la marche, en criant ^n: le déchirant le vilaue comme autant

de turieules. Lorlqae le mort elt enteiré dans la propre mailon , piivile'.:e

qui n'appartient qu au Prince liv' aux Ser^neurs , la procclllon le tait autour da

Village. Kn arrivant au heu delt'.né p.iur la lej)ulture , le priiuip.d .\t,iii\i:

s'approche du CvUps ^ lui dit quelques mots à l'oreille, tandis que i]i;.Krc

hjmmes loutiennent un drap de totton qui le caciie à la vue des Alhii.;;!";.

Inrin les Porteurs le mettent dans la folle, «is: le couvrent aulli tôt de terre

^' de pierres. Les Marbuts attachent les armes au loiumet d un pieu ,

qu'ils placenta la tùe ilu tombea'i .ec deux pots, l'un rempli «.le Lusaus ,

Lautre d e.ui. Après ces formalités , >.eux c]ui loutenoient le drap de cou^ix le

lai lie. it tomber ; liL^nal auquel les (emmes recommencent leurs lamenta-

tions, )ulqu'.ice que le principal Maibut donne ordre aux Cuiriots de baitie

la marche du re:our. Au même moment le deuil celle , ^; l'on ne penle qa.i

le rejouir, connue fi perlonne n'avoir tait aucune perte. Dans qu;.l.]i:cs en-

droits, o\\ creuleun tollé autour du tombeau, ^c l'on plante lur le boul u;;e

haie d épine. Sans cette précaution , il arrive louvent que le corps elt ilc-

terré par les bêtes t'arouches. Dans d'autres lieux , la cérémonie funèbre dure

fjpt ouhuit)ours. Si c'ell un jeune h.mime qu'on ait perdu, tous les Negics

du nu.'me .v;e courent le Libre a la main , comme s'ils cherchoient leur cama-

rade , ^: tour retentir le cliquetis de leurs armes lorlqu'ils le rencontrent. 15rue

prit plailir .i ce Ipectacle.

Quoique la ILirque tut petite , il eut beaucoup de peine ."i retourner par le

Canal de Kayor ,
julqu'au Senei^al. Les eaux s éroient retirées avec une

promptitude qu il auroit eu peine a croire , s'il r,e l'eut reconnu par la pio-

p;e expérience. Dans le chagrin d'avoir manqué Ion eiitrcprilc, il ne pcnU

qa'i retourner direêlement au 1 ort Saint Louis.

$. II.
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Obfcrvat'ions fur le Commerce Je Gorce.

Lr. clc:|inrtcmeiu , ou la divilion du Comptoir de Gorée , comprciul le com-
merce lies Roy.uuncsilc Rnyor , de Sin , &c de Sulum.

On a dcja vii que le Royinie du Damel , ou de Kayor, eft alFez loiti

ilu lac qui porte le mCnie iio»n. Il ell près du Cap-Vcrcl (5: de (jorcoj au
Iscu que le lac clt dans le Z./r/u , ou le Del'ert , habite par les Mores , au Nord
tlu Sénégal, le C(Mumercedu Koyaume de Kayor produit cliaque année deux
ou trois cens IJclaves, vingt mille cuirs, i;<c deux cens cinquante quintaux de
niorrtl ou d'ivoire. Les cuirs montoicnr autrefois julqu l quatre -vini^t mille j

r.iais les opprellions du Damel ont dépeuplé le Pays >ÏC diminué le nombre des

belHaux.

La CA>nipai;nic Fran^oile a trois tarifs pour le Département de Gorce ; TmiiTArifsj.:

l'un qui (eitde réj^le pour le Commerce avec le Roi, l'autre avec les Grands u^pyll'*^'"^

du l'ays , le troiliéme avec le peuple. Le principal , qui regarde le Roi, ell

pour le conuuerce des i (claves. On apporte beaucoup de loin d les examiner.

Les moindres detauts lulhlent pour les faire rejetter, ou du moins pour en di-

ninucr le prix. Deux enfans partent pour un homme, ou trois pour deux,
(uivant leur âge iv' leurs forces. C'ell dans le ménagement de cet article que
conillle l'habilccé des l'adeurs.

Les principales marchandiles, pour l'échange, font diflinguées par des noms
qui viennent apparemment des Nègres.

i'\ Le <:^x\nA makiiion. C'ell une boctc d'argent quarrée , de trois pouces r->;ann<4

neuf lignes de hauteur, (!<c de la même largeur i épaitle d'un pouce & quatre ""'"'•

lignes , avec un couvercle de la nû-me figure , i<«: quatre anneaux aux quatre

coins pour y attacher une chaîne ou un cordon de loie. La longueur d.- la

chaîne ell oidinairenient de quarte pieds fept pouces. Avec le makaton, clic

pel'e quatorze onces. Les Nègres portent cet ornement en lotme de band^niliei e,

i?c s'en leivcnt pour garder leurs p.iifu.'-.s , leurs bagues, leur or , .isrd autre»

chofes précieufes. Les l^amels ne le portent pas eux-mêmes , car ils ne lont

cet honneur qu'A l'Alcorair, mais ils le i'owt porter près d'eux par un de leurs

principaux OMiciers , qui ef-: tou|oui'. prêt à leur prélènter ce qu'ils deman-

dent. Quelquefois le makaton ne contient que des curedents , ou ne lert quj

pour la montre.

i". Le cornet d\ir£^:r:t. C'ell ctledivement une forte de cornet , dont le dia- t - cornet J-ac

nietre ell de neuf oli dix pouces dans fa plus grande largeur , (S: de (ept dans '^"^'""

la plus étroite partie. Avec la chame oui ell ordinairement longue de quatre

pi/.'ds , il pclc lix onces cS: quator/c grains. Les Nègres s'en fervent comme du

malraton,pour garder leurs parfums, ils font pallionn.s aulh pour les lilllets d ar-

gent , tels qu'on les a fur les Vailleaux. Le poids de c.;s lifflets cil ordinaire-

ment de deux onces deux grains. Avec la chaîne ,
qui ell longue de quatre

pieds & demi , ils pefent dix onces. Les femmes aiment certaines pentes

chaînes plates, qu'elles portent au-dellbus tic la cheville du pied. Elles les

iiomment chaînes de pieds. Leur poids ell de deux onces & demie.
Monau's

,'». Les morhiuJis. Ce font des crains d'argent, creux 5c de hgure ovale,JI r ( , (T (T rr
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que les femme'; mclcm tims leurs i .lUicrs avec les ijiaiiis tle cor.ii' Se d'amlno
Les uns loin unis , es: pèlent depuis quaianio )u!i]ii'.i cinquante plains. Lci
autres qui lont rravaillcs cs: qui le nonnncm nioriiiuJcs Je CoJinJ ^ pèlent de-
puis loixante-ilix )uk]u à quatre-vingt «crains. Quelquefois les femmes il- ("cr-

vent lie pctus c;re!ots dardent , tels que ceux des hochets, èv le lesarr.uiiuu

aux pieds p.nn- le ilonncr plus de grâce en danlanc. CesgieluCb pclcnt depuis
foixante |u!qu'.i loixaflte dix graii.s.

4". Les /}.'//. s , ou les Kcu'ns. Ce lont de pcites coqudles qui vicnncnr

des [lies Nialdivcs, e^ qui Icrvcn.t de petite monnoie au long tics Cocos de
Guinée , iS: depuis la rivieie du Sénégal )ulqu"à celle de Sierra l.eona.

s". Des barns Ji:J^r. Celles qu'on porte au Rovaumc de Kayoi doivent être*

plates, \' longues île neuf pieds, lur ileux pouces de largeur «Ix: quatre li-

gnes dépaiileur. Les Xegies les divilent en douze longueurs , cliaeune Je

lept pouces t^ ilemie , qu'ils appellent /'..'//t.; ; ec chaque longueur ell lulxli-

vilee en tr^ns parties, nommées <//<//('/>. \}u itialot luHu pi..'ur taire lepee ou.

le poignard , on la bêche d'un Negrc.
6*^, Des crnjux & Jcs \ erres lic toutes lortcs il'ei K'ces , de couleurs ùs; de li-

gures. Il s'en veîul une ru ro\ahlc' quantité dan. e Rovaume de Kav>M. Le
Nègres , hommes, femmes >ïs: enlans, s'en font des colliers, des bra^v.ietsoc

d'autres parures.

Le Tarif pour les Ffclaves , avec le Daniel , e!l réglé de la manière i.|ui iiiu.

Le coin d argent , ou \c parucori, ed évalue à /ingt huit fol:;..

Grjnd Makare»n avec la chaîne. ... 1 i.

Ambre )aune ? livres 1.

Balles deMvuilquet leo , . . 1.

Corail rouge 90/ 1.

Couteaux de Hollande 240 1.

Taïubours i i.

Lcharpes de tatfetas a franges 4 1

Drap ecarlatrc 4 aunes i-

Lan de- vie 100 pintes i.

l^arres île fer y.. . 1

FullL communs 4 i

Fulils garnùs de cuivre jaune 2 1.

Epices 4 livres 1.

Iris de 1 lorente 4 livies i.

laine écarlate jj livres 1

Piltolcts î paire--, . , 1.

Papier 1 z rames 1

Itoffes rouges iS: jaunes. . 5^ aunes 1.

Pc'its Malllns de cuivre ^o i.

Qiiintin. . . . 6 pièces i-

C.alici s de cinq aunes (Se demie. ... ^ pièces ••

(ir..ii'.s de veire petits & gros, de mille

aurar.i'o 5 ""S^-
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DES VOYAGES. Liv. vï.
Le Royaume (le Siii n'a que deux Ports pour le Commerce , fur la C

tl At
T . .. „ .

.

ore oc-

Iakiyu.

Hançoilea sy hure uii Comptoir, i". La certitude dc^s'v procurer près de
c eux cens Llchives

,
plus de trois mdle cuirs, douze ou quinze cens quintaux

d ivoire, c\: quatre ou cinq cens quiiuaux de cire jaune, llir le mJme Tarif
que celui du Damel ide lorte c]ircn tenant les Migalins bien remplis , la Com-
pagnie étoK (ure dy jouir de tout le C:ommercc ,\\: d'éloigner parconfcquenc
rous les Vailleaux d Interlope, i '. La nécellité de tenir leDamcl en relpecl ,

.S: de le garantir de les caprices , dom les François avoient Kiir plulieu; s hns
l'expérience. Le Bur, on le Roi ilc 5in , ctanr lans celle en euerie avec le Tin av^...,, ., ,vi^ le Daniel, les deux voilins

, les ditlerends continuels de ces trois Princes i<""':'c'a\l''i4t"

tournent à l'avanta-e de la Compagnie , quielten état, lorlqu'elle tient les
'^'^"'^

Magahns bien ganus, d'acheter tous lesi'nlbnniers qu'ils Font i'un fur Laucre,
cv qui s'enricluf airli de leurs pertes.

Outre les marcha nu lies qu'on a nommées, Jj,.l ellcapahlcde fournir à l'Iflc

de Corée &: aux X'-ulIcaux qui viennent fur la e 6te , toutes les provilions qui
peuvent être nece.iaires. Les i^vrufs y lonc en abondance ; la volaille,commune
6c a bon mardi.-. Si\ cens barils de maiz , pelaiu chacun deux ceiis livres , sV
donnent p.nirune baire. Cinquante ou loixante meCuresdc riz, chacune du
poids c^rdiiiaire de quatre cens livres, n"v coûtent pas plu; de quatre barres

,

quand le ri/, ell nercoyé, t.\; le doiment ment pour deux.

A Fakiyu , treize ou quatorze lieues .• X de Joal , on ne pave le Tel tranf-

porté à boni que troi livres le baril , c ^>L-a-dire la valeur de cette fomme en
ter , en Bu/is, en cnneaux l"'v verres rouges ; de forte que trois cens livres de lel

ne reviennent qu'a tiente li\ hancs. C'ell encore une voie que la Compagnie
prend pour mortiher le Damel, dont les revenus conhllent dans les Salines

lie Hivurr.

L'Auteur n a pu le détendre , dit-il , de donner place ici à l'artilîcedcs Ne-
gresd'un Village voilin de Joal. Us avoicnt publié, dans le Canton, que tous les ^".nrcr"aV'r.'i

chevaux qui eiuroienr dans leur Village mouroienr lubircment. Les l'rançois v^ii km koi.

& les Aiiiilois setoient lailks perluader par ce bruit , fur-tout depuis qu'un

Fadeur Lrançt>is, nomme Morciu , y avou perdu ion Cheval par un acculent

qui l'auroit fur pcrir de même dans tout autre lieu. Enrin lamor;dece Che-
val avoir conlirmc le récit des Nègres , julqu'à ce oue iiruc s'inlormanr de la

vente dans le Vilb-ge même , découvrit que c'eroir une ruL" des 1 iabitans , in-

ventée pour empéi. lier que le iUirlin , leur Roi , ne leur rendit de li fréquentes

vilire' , parce c]ue ce l^ince ne palloit jamais chez eux lans enlever tout ce qu'il

trou\oit de Ion goût. Biue avant travcrfé pluheurs lois le même Village a Che-

val , (ans avoir ej''voi:\ e le moindre accident , les N'egrcs eurent encore la ma-

lice de repaïui-e qu'il s'en ctoit garanti parla vertu d'un grifgris Irançois. Le

Bur , qui ne ponvoit le procurer un grilgris il puillanr , n'en eut c|ue moins de

liardielie A viliter le Village ; !k vraileinblablemcnt les Nègres auroient cm-

poiluniié les Chevaux , pour le deliMcr de i'huuncur dangereux de le voir i

Ait'ficrilc N-
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car les Rois Nci;ics ne iii.iuhcnt lamais qu'à Cheval,
De Joal jiikiu.i l.i nvieic lie PaluKiin en compte lept lieue;, qui tour .j

peu pies toute l'etemlue du RoNauuie t!e Sin au lon;^ de la Cote. Il ell k\ui •

coup pius large de l'Ouelhi l'Elh Le terroir eu elUeitile l\; bien cultive , a Jcx-
cepnon des t lontieies , que les incurlions des Sujets du lin is; du Dauicl o;;i-

leudues toit delet:es. Ou trouve dans ce l'avs une i;randc abondance de pal

iers , 6c de bananiers , avec beaucoup de tiiuts »S: de coton. Les Ne-^us de

ion cit lie
M-vcn ,K- t:- j^,^-,! i,^,„j. jii;i.; ^ brutaux. le Icjl inoven de les tenu dans la fouiuill

j> ji le lSien lortiner ilans un Coniptou bâti d e pierre , car us n oiu pouu .i !le/ d
belle 6c de force pour entrepieiulre un riet;e. Mais, pour leur mlpirer plus de

'OS que les \'auleau\qui tout le comnuncc lur cette

quetois dans leur I\)rt , qu ils v pi illent leur proviliou

[reur , il 1

ore . nunu
eroit a pro

Hall

de b

eue que

.\:qIl eau Tv de boi.s, 6c qu ils chartieallent plus lou\

ciui licineureîit dans
Cnr^irntrcc du
.vaiimc

::i OUI !

les M
les marclunduesdii l\iv'

a'jalir.s.

lie .sa-

; lai; ù n(

Le principal commerce ilu Koyaiuue de Salum Te lait au \'illai;e de KalK>-

. , ou Kohorne , près de lemboit où la rivière de (lamiira torme ,'6) celle

de Sa'.uin, On y pourroit établir un bon C onip.tvUr , parce que les MartliaiuK-

n<lin;jos s'y arrêtent avec \ or , l'ivoire 6c les l-.Ict.ives qu ils ont tires dcî

Rovaumes de Tomhuto , de Barrhar.i Kun.i , 6c îles autres Ivenions plus orien

taies. Ils leroient iort (atislaits de trouver .i Kaiione uiiiNLirche ,qui leur cpar

eroit cir.q ou lix jours de chemin |u<qu"aux Comptoirs dWlbrcda «S: de Jil-en

hay , lans compter les droits conhderables iiuils lont ob!i;^és de paver au Roi

le l'arra. La meilleuie lailoii pour le Commerce de Kahone ell depuis l:

mois de Novembre [ulqu'au moij de Ni ai , en menai^Ccint la route pour s'y

trouver nu commencement de Janvier , c|ui eit le teins auquel on y vv.nt ar-

river les Marciiaiids M.uidin!^os. Ils v amènent annuellement lept ou huit

cens Llclaves. Ils y apportent une grolle quantité d'ivoire , 6c louvent qua-

tre cens marcs il'or

i.ix A;i

Les Ani;lois qui loiu établis lur la iivicre de Cambra , 6c qui travcrieiic

autant i]u il leur ell pollible le commerce des i rantjois , vont julqu'a Harakon-

di pour rencontrer les Mandini;os. Mais^omme ils manquent louvent île l'ac-

teuri pour cnrreprcp.dre ce voyaiie , les Marchands Nei^res ne les trouvant

point au rende/.- vous lont alors oblii;és Je dclcciulre à Jiltray , où les .Aiv^loi';

le rranç(-is ont un Comptoir , vis-à-vis Jamesiort. Il arrive dc-là que les I rar.çois du

Comptoir d'Albreda partaient leur commerce , d'autant plus que lur la repu-

ration d'avoir de meilleures marchandiles , 6c d'ëtn; plus civils que leurs com-

pétiteurs, les Mandint;os les prclerent tou|i'urs aux Ar.L;lois. Mais l'Auteui

oblerve qu'outre cesdeux rations, ils lont allez venges par la mort prelque cer-

taine de trois ou c]uatrc Agens du Comptoir Anglois, c]ue leur intemperan

ce 6c la lailon des [duies lont [KTir tous les ans. iinluite ces places étant rem

plies par tic nouveaux I acteurs, qui ne lont accoutumés ni au climat , ni au

erce du Pavs , le tort qu'ds peuvent caulei a la Compagnie l'raïu^oilctomm

Ici

IMiUc

n'ell jamaiss fort reilourablc

La meilleuic viue, continue l'Auteur, que le Comptoir de (iorée piulfc

dciumc. prendre p.nir conlcrver ion conr.n -ice, ce l étendre ilaiis 1 intérieur aes rer-

foîifcil» pour
lit., et iJU C' '111

tes ..roir .ntretenir les 1 orts lV la( lainilon ileC, orée dans un erat

(^•î S iiv.iiir Ifs itiKu-innrions

de i.i:lie ik Caml r.i, W'jiz. le Tome lur, aut.

Ac: Aiit'i^MS , l.i livicrc de S.ihini uu Je Batùili a'eft p.is un Ijrci
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qui ne lui laUràc rien à craindieclc; lînncmisdc l'Etat en tcms de "uerrc, iii

cfcs Pyratcs (S: des Nègres pendant la paix \ i". d'avoir les Maj;arins roiijom'i

bien touinisdc marchandiies de rEuropc -, 5". de n'être jainais liiiis cuiclqiics

Vailleaux bien armé'; , poiu" éloigner les B.uuiicns d'Interlope ; ehhn d'être

lans celle en état de contenir les Net;res par la terrc.ir, Se de les Forcer à

l'oblervation {.\~:< anciens Traités II fandrou s'attacher (iir-tont à nourrir les

jaloiilies dont le fond liiblille tou)oiirs entre le Damel (!n: le Tin , i;:'c ne ja-

mais permettre , s'il croit pollible , c]uc les Couronnes de ces deux Prin-

ces le trouvent réimics lut la nicme tête. En coiil'ervant ces deux Puilfan-

ccs dans l'cquilibre , la Compagnie Irançoile lera toiî;oursen érar de leur fai-

re la loi , ou tlu moins d'empêcher qu'elles ne puilfent impoler de nouveaux

droits lur les marchandifes, hauller le prix des proviiions , ou retrancher la

liberté de prendre de leau (!n: du bors dans leurs Ports.

B R ' 1.

1714.

TA R IF lies Ec/hinocs pour A's Cuirs & les ElcLivcs , à Rnfifco

Porrodali 6'* Joal , avec k Daniel ^ le Burjin & leurr, Sujets,

MarchasDIS! s d'Europe. Marcmaxdises dl Pays.

Grains ou Perles d'arizenc

uni.

Perles d'arg. tiavadlccs.

.Sit}let-.d'aig.(bv lathaine.

Cornet d ar. .i^ la chaîne.

Makatons ^ la chaîne,

(îraïuîs balîînstle cuivre.

etits bail ms.r

Ikijrs , ou Kowns.
Corail

Chancaux communs.
s )lîones.CJuniilc

Couteaux de 1 landres.

Dlrat) routre cle lie rr y-

ui-de-vie.

B tte ter de v \
arres

'apier ccMumun.

iK

Allie rtcs d'ctain.

Etorics rouges, /aunes

bleues.

Rubans de couleur.

Sab.ires.

-intieg^

k

Avec les Otfuicrs des ticux Koi

; Cuir ^c demi.

' Cuir & demi.

1 Elcl

1 El

ave.

clavi

I .... . 1 Elclave.

i. . . . . C> Cuirs.

I ,-; Cinrs.

yj 1 Cuir.

iS Caiirs.I once.

1 aune.

1 pinte.

Echarpes de taft. a frang. i

1. . . .

1 mains.

1

1 aune.

I aune.

1. . .

1 aune.

urainsde verre 10c.

Petits grains de verre

ro uizes 10 rangs.

6 rangs.

^ rangs.

Grains rouges m<nens.

Gros Luaiiis rouges. . ^

S C^uns.

8 Cuirs.

I Cuir (S: demi.

10 Cuirs.

1 C uir

Elcl

cS:dcmi.

1 ciave.

S Cuirs.

I Cuir «^ demi

Cuirs.

6 Cuirs.

6 Cuirs.

8 Cuirs.

6 Cuirs.

1 Cuir.

1 Cuir liv.' demi,

1 CAiir .!:<<: demi.

1 Cuir & demi.

Avec 1; Peuple.

Anrs\

2Cuns.

Efck

Efc

ve.

clave.

ave.I Efcl

8 Cuirs.

4 Cuirs.

I Cuir.

24 Cuiiv.

1 1 Cuirs.

1 1 Cuirs.

i Cuirs.

50 Cuirs.

1 Cuirs.

1 Elêlavc-

i 1 Cuirs.

i Cuiis.

4 Cuirs..

8 Cuirs.

8 Cuirs.

iz uns.

8 Cuirs.

2 Cuir.s.

2 v^uirs.

2 Cuirs,

i Cuirs.

:fjcrr.

'1!

'Il
1

l'ii l'i
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l Ni

A
'Twificmc Voya^yt^ du Sieur Bruc fur le ScnccraL

Son rcroiir au Sencc;.\l , en i -i 4 , avec la qualircdc nirccleur General
du Conimercc de riancc en Atrique , l^rue prit la rélolmion ck

tiei" d.ms le eonimei^-e des C

d

ommes , qui etoïc liiicc.i quanrité de ha
d artihecs , lionr o\\ wm accule pkilicius ()* ciers de la C

Mars de l'année luivanrc , Sch.im Sc.'u , Cdiet des Maiburs M
onipaL;nie. le 4 de

H'IIC-

nien t.V. le hr

ores , qui le nom-

>.tc:;s N

verni qii il c:oi: cenis il envoyer (es Harques pour le Lom-
ineree. Il parnc le "

, avec deux Barques^' deux C'ap.ors Nei;ies, aceomn.v^iié

di\-lujir lUanes oc d'aurancdc Laprots. DansCarourc ilrouchaau I' i de

J.Àj , reiidei'.ce du périr Hra!;, qui lui envova un Hirul, pour lequel il lui

tir inelenr il un baud ru di.ail

trois de (es (irane.is- , il

rte. Apre-i 1 avoir traire a bord avec deux ou

connnua Ion vova''e.

I

lui i

e I > d M.1rs , il ;erta l'ancre à -^erudalli. Le Pavs .ntre ce Villa 'c ,50 ce-

lé M aka :il toirt uni , ce cciiililte en valilh nies P aines, qui teroienr en Irmi-

ce les plus belles Prairies du monde. Il éroir aurredns rempli de belti. iii\

q.toiq

trou

u U

am
Cl

de P.

1 trouve a prelenr tort peu. Mais .1 la place on vtnt de 'r.uids

iin~>s^e lie (iazelles , qui rraverlenr la rivière pour venir nai-

tre dai'.s un tl beau heu, quoii]ue les Ne^^res leur (aiienti">a'.\'r cette nom ri-

ture bien cher -, car dans la (ailon de la (echerelie, celt-.i dire ui mois <.\c

Mars (i^: d'Avril , iK mettent le leuaux herltes 1 eL^ es nammes cnailant tous icsii;

iimaux a l'extrémité de lllle, ils en (ont une prodigicule boucherie. leur

chair elt excellente.

La fercilireiUi teiroir, depuis Scrinfalli )ufqu".i P.ukiar, y attire , a\ecl;iirî

troupeaux , les \'ev;ies qui le nommein Sar'^airiis. ils donnent , poui ce:te pei-

illmillion leloues marques de reconnoiilance au C hcl du Pavs. On Lutquelqi M^ li.'.r.s

le même Canton les plus j^rands Canots que les Ne;^res emploieiu poui le

rendre .1 Maka îs: .1 Hiyurr,oii ils vont charger du IcLqu ils cchant:ent poui leur

m.liz avec les 1-oulis. O.uoique cerre Kc^ioii hit autrelois h abondante en troii-

peaux noirs , qu'il en lortoit tous les ans vingt-cinq ou trente mille Cuirs, à

icme en lour..u elîeau!oiiiidluii 1

1

rs. C c Lluneement elt veniiues tiuerrcs

Kie les Nègres ont eues avec les Mores, (S: qui ont caiiie la ruine des deux

Partis. L'occalîon ijui les avoit Fait naître elt tioj-) remarquable pour ne pas de-

mander une courre dil^ieiiionili

fo- Les Mores qui intiociuirirent le Mahométilaie pnrmi lesNegiCS hircnr long

l'ob;et de kur vénération. Cette prévention que leurs Marbutsoii Icitcms

Prêtres reniarqiieienr en leur Liveur , leur mlpira le delicin île pfei.ilre,(ur

autorité dans le Coiiverne

n. Ik

mer.t civil ou usdes hi'uuncs li iim[>les , la mémt
s'etoient procurée l'.ans la Relit^io

jiouvoir .'.'oi'.ilu que le-, Rois Nègres exeiA;oienr i'ur leurs Peuples , în: .• ri 11

commencèrent a s emporter coik'c :e

teienr de rvr.niiiie. \yv\n autre cote ils repielentcrent I.1 liheuc ci ; une le

plus grand de tous les biens, l'ne docbine de cette nature fut extrêmement

À 'réable aux Nègres , qui iont ies plus patclkux de tous ie> liunimc:!. rCl-
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Ç\o\\ qu'ils ont pour le nav.iil leur tic cmbralfer toutes les [nopoiirionsdcs Piè-
tres , lur tout lorkjue ces Impolteins leur promirei.t que s ils vculoienr ie-

couer le joir^de leurs Kois , le riz & le uuUet crouroieiic peureux natuielle-

ment , par la vertu de leurs ;^ril|^ris.

La lévulte commença par le rehis qu'ils fueiu de travailler aux LuLinns de
leurs Kois. Les Princes du Pa)s sécant efforcés de les faire iei:crer\ians la

loumillion , ils appellerent les Mores à leur (ecours. Ce fut alors qn'on vit

paroicre les Marlnus à leur rêce. On en vint aux mains plufieurs t'ois. Le l'ralc

is: le Daniel huent tués dans une lanc;lante hacaille , (S: leurs Troupoes enric-

vcment dehiites. Le Hiirba (jhiolot:, qui avoit embrallc leur caufe , lue vaincu

à fon tour ^s; contraint tle chercher un azile dans les Terres du Roi deGal.nn,

dont les Sujets , comme ceux du Siraiik, avoieiit rchilé (K prêter loreille aux

tédudions des Marlnirs. La mort ou la ruite de ces trois Princes avant laille tt-, r .;.'-.

leurs Itats à la dilcretion de leurs Lnnemis , les Mores de Mavre enlevèrent
;' ' '•'^- '—'

la plus grande partie des jeunes ;^ens pour lElclavaç^e , tandis que les Mar-
butsis: leurs partilans piUeient le l'ays, lans mettre de dilHncHon en.tie leurs

Ennemis iS: ceux qui avoienc imploré leur allillance. Pendanc ce tems-là , il

ne paroilloic aucun etlec de ces promclles tle bonheur (."n: d'une abondante moil-

fon , qui avoienc Lwt prendre les armes a tant de milerablcs. La himine c|ui

vint après la ;^uerie, en litpeiirini nombre incroyable. Le relie ouvrir cniia

les yeux -, .îs: revenant de leurs toiles eiperances. Us thoilirent de nouveaux

Princes dans les plus anciennes tamilies ilu Pays, Ces Princes tormerer.t une !. .,hii',' ,,•.

aimée diu d..bris des trois Nations , lis: chalîerent les .\iarbius , qui n'étant j^kus '

'

""' '

lupportes par le Roi de NLiroc , te trouvèrent trop toibles p.iar leur relittev.

«. etoit dans une li longue guerre cjue Riquer , dont Kiw 1 kvc\\\ vu le nom ,

avoit li^nale la conduite ^'^' la valeur.

Le i\ivssclt rétabli inlenliblement , lur-tout en l'eiriaux , par la dcfeine

d'en tuer, excepte dans certaines occalions. Comme ce lage re;'.lemeiu <\'\ a

beaucoup auginenté le nombre, on peut elpcrer que les habitans ieronr hu.i-

rot en ctat de touriiit l'ancienne quantité de cuirs. Le Seigr.eur ou le i'nni.e

du Canton ou l'rue aborda , le nommoic A'f/yt'. Il étoit tiJNeu du lli.ik, à ii

Cour dui]uel il le crouvoïc athiellemenc. Ses temmes «S: les Chetsees \'ili.-

'^es voilins ne manquèrent pas de taire auCéneral François leurs con;pIime-.s

^: leurs prelens. 11 y avoit dans le même Canton un autre Seigneur noniuK \u.\^ .i:\. r-,

KcT , A^iWK le Tcniioire nommé le Vct'it Bukfar , clt iitué a loppolice du Gran,:-

iiuk/ur,im le bord gauche de la rivière. Sans aucune l'tJrte d vCue;., , il sa:

tubuoit des lumières ettraordinaires en Médecine i iS: cette leputation h,i

atriroit quantité de malades , dont il ne taifoit pas Icrupule de le taire pavet

à grand prix. Urue avant à b^ad la temme d'un C liet" Nègre des environs du

Fort S. Louis, qui étuic attriquée depuis quelques années dune t.iLheulc li-tir-

nuté, la mit entre les mams de Ker, comme la dernière lellource à tenter

pour (a gueriton. Il accompagna la piide d'un llicon d'eftU-de-vie , (péci-

tique antli agréable pour Ks lùalailes Neiîies que pour le Médecin. Mai-s en

hiilant ciuendie que la tennr.e du ( hv 1 lut redevalli; ib I» \\\\w \ ve lemede,

1 Auteur ne 1: nis apprend |ms poiuquoi il tu avoii ivIcivl Uxpeiience auDo

-

iteur Negro.
» r •

Le teirain , dv pi\is l^ukti.r pilqu a la Rivieic Uws Maiingouins ,
»;U paitam-

!

'^

'•''•I.

;1-*^
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t au nivo.iii de l.i Mer, pciul.inr l'elnacc de trois lieues; ce qui cxnofe
L's I?.iri]iics .1 lies veius c.ip.ibles île les reiiverl'er. On riouve fort oui
incnr lui la hnt.ice Je \.\ terre , dans cette étendue de Pavs, un
he iS: tolide , tl'un tivu toit

m.inc-

c maticie hlaii-

ii-'re ^ tort amer. Quelques-uns l'avoicnt nns
pour du falpltre, <5i: tondoient de grandes elpérances lur cette opinion : niau
Ikue jugea que ci '

reçoit la comlenlation ».

jugea que ce n etoit que 1 ecunie des lliirs
, qui crant poullce par le vciu

le la ch.dcur , ^^ forme cette croûte lalee. La rivieic

des Maringoums n'a pas plus de quatre toiles de largeur. Llle ell li lullt

quelle ne devient navigable que clans le tems des inoiulations. Mais ù pcti

te;le n'empêche pas qu'elle ne porte les eau\ |ii(qu"à la Mer. V.n i6^^ , im
B.'uiment Lipagnol aiiivé lur cette core, v débarqua quelques luunmes

, qui

s'y maintinrent jul'qu'.i la tiu lie leurs provilioiis i ni.us)-ifirent nn l'oit 11

1 i-AtuoUiii- lorlq'.i'elles vinrent A ntanquer , ils prirent le parti de s'engager au (ervice il

Sieur CA^llyer, qui etoïc alors Directeur de la Compagnie l-ramioile au !"orc

Saint-Lv)uis. On Ce Ugiira que c'etoient lies criminels tranfportés pour recru-

ter quelque (iarnifon l-.lp.ignole eu Atrique •, mais ils s'acconlerent tîdcllc-

nient à cacher leur lortuiie .^c leurs noms. Les environs de la rivière des Nt.i-

nnizomns tonnent un terroir marécageux

lauvA'.;

qui
p
iroduit une clpece de ni.u/.

nomme Ucr/iom. i<rue vu environ ileux cens remmes, qui soccu-

Uioient a le recueillir

en

Il arriva le 14 de NLirs à Serinparc , où il trouva une Barque de la Comn.i-

le , qui ayant hiit le Voy.v^e de Terricr-Rm.'ç^c , pour le Commerce des oni-

nies, avoir eu quelques ditterends avec les Uniciers i!u >iraiii; , au u!)et des

'rous. llle avoir pris le parti de retourner; mais elle apportoit deux cci'sP PP
Moutons cC quatre-vmgr Hii'uts, pour les conduire au l'ort Sdint-I.ouis. C ha-

ciue Mouron ne lui revenoit ou'.i lix ou lepc ious, (!n: chaque P)crut à treiirc-

A i:!.i.'.i--. ap- '^^'"'M
^^'-' qi-iarante. Brue (e procura ici deux Autruches, cju'il hit (urpris de

trouver apprivoilees en arrivant au lort Saint- Loui.'.. On lui ht aulli prclei.ty ivor.c i ,
.'.'I

1,- 1! ,i.- Llllk
de douze c

M.1!

e leurs aiits. Il les prit comme une hv)nne provilion pour le C !;ut-

me , parce que d'un (cul on peut faire une omelette pour huit hommes.
<: •''' Le lemlemain , c'elt-à-dire le i s ^ il arriva au Delert, Marche oïdin.iiic

ile> flommcs , qui v loin apportées par les .Mores de la Tribu d'Alaii-al-H.vi.

De-la , il dcpccha au 15rak un Alkaale , avec un prélent de quelques Haions

d'eau-de-vie, pour inviter ce l'rince à venir recevoir lui même les droits cia-

blis. L".'\lkaide revint le irî, ic dcclara au (jénéral que le Prince (on maître

avant commencé par s'envvrer a l'arrivée du prclent , ne ieroit pas en érat

de venir d un jour ou deux ; lans «.ompter qu'il étoit arrêté par la crainte des

Mores, qu'il avoir pillés peu île )ouis auparavant , & qui clierchoient loe-

c.nîon d'en tirer vengeance. L.nfîn le Dépuré ht entendre au Cienéral que s'il

vouloit obliger beaucoup le Brak , il tal oit lever l'ancre ik. l'aller jetter de-

vant Ion Village , pour lui épargner la peine ou le danger d'tn lortir.

C^crte demande étoit li raitonnable , que mettant à la voile aulli-cot ,
ic

••» nv.i 1 Général alla moe.iller l'.evar.t le Village d'Inglurbel ou Ganhul , rétidence du
"''"•''

Roi. Il ht connoitre fou .inivee par tiou coups de canon. Le lendemain

nviiu vu paroîrrç vc Prince fur le rivage, avec un lortegc de trente ( hevaux ,

il le ht plier de i-c pieiulrc que iinq ou fix île les gens pour venir a bord.

i.C Buk y coakiUit , ^. ne le lit ac^-ompagnci que de Mulo , Rii^uct , Ki'}^ >
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5c Mcn/iros , quarie de fos Graiicls, avec fcs Guiriors , M.intd , ion Amiral,
deiix^ Vaiccs, (^s: (on Alkaidc. I5riic le rci;iit Ions une Tente, qu'il .ivoit fait

dieller (ur le tilLic. Us (e leneren- pliilieiirs fois la main. Apiès quelques mo-
nicns de lilerue, le Général dccLua qu'il étoic venu pour paver les droits &
renouveller k Iraité deeoninierceiis: d'amirié : maisqu'iLivoïc trois faveursA

demander au Kv)i. i^. Que le i.!.oinnierce fut ouvert à Serinpate au lieu du
Del^it, parce qu'attendant de jour en jour des Vailleaiix de Tliurope , il au-

rou plus de hicilité A renvover la Barque de la Barre :
-)

, qu'il a voit amenée
avec lui •, i '. Que Sa Majelté (e privât du pLiilir de boire pendant qu'elle i"e- il prie i? r

loir à bord , pour éviter tous les tielordres qui étoient capables de troubler

Jeur bonne intelligence ; ^ '. Qu'elle ne demandât cect^' année aucun prélent»

01

à:i liuk:.

parce qu'il n'y avoit,dans les Magazins de la Compagnie, c.ie iesmarchan
diles nccellaues pour le Commerce.

Le !')rak écouta pailiblcinent ces propolitions , & s'eiii^agea lans peine aux

deux dernières \ mais il répondit vi l'autre, qu'il pnoit le Général de trou-

ver bon que le Commerce s'ouvrît au Delert , parce que s'attendant à

(e voir attaqué par les Mores , il eiperoit que les François lui accorderoient

leur iecours. Malo , qui paroilfcit le plus conliderablc de les drands, ap-

puya cette demanrle par des railons li fortes, que pour obliger le Roi, Brue

promit trouviir le Commerce, non-leulement au Délert , mais au Port même
d'Inghcrbel, s'il le deliroit , iS: de l'alliller de toutes les torces de la Compa-
gnie. Tous les Courtilans pouiPerent un en de joie à cette promeile. Le l'rak

témoigna lui-même beaucoup de recoimoiilance pour les offres du Général i

& (e bornant à demander louvertuie du Commerce au Délert , il l'alkira d'une

parhiite amitié.

Les droits furent payés fans aucune conteftation. Mais !e Roi ne (c louvinc

pas long-tejus de la parole qu'il avoir donnée de ne pas boire. Il demanda ii

Ibuvent de l'eaudevie, que i^rue le crut obligé i.V':i\\ faire apporter. Contre

fa coutume , ce Prince but avec moïkration. Il paroillbit âge d'environ j,6 ans.

Sa taille etoit haute , a/ec un emboiipoint raiionnable. Il n'avolt rien dans les

habits qui le dillinguàt de les C^ourtilans ; mais il avoit Tair noble, ^v le Ion

de la VOIX ùy:i agréable. Lorlqu'il et^.ii lobre , c'etoitundes plus railonnablcs

& des meilleurs hommes du monde. Il le nommon Para Pin d.: , du nom de

ion père ^ de ù mère , fuivant l'ufage des Princes Nègres du Pa\s. Les droits

conhllerent en makatons d'argent, en fer, linge, balîins , corail, ambre jau-

ne , colliers de verre , eau-de-vie , iv quelcjue argent en elptce ;
!. tout de la

valeur d'environ cent écus. Le Brak tit prefent au Général d'u:i )eune Elclavc,

pour lequel Brue lui donna huit pialhes. Il fouliaita dctrelalué a loii départ

de quelque, coups de canon. Cette fatisfadhon lui fut accordée d autant plus

volontiers qu on cr-iiT content de la conduite. Toute la Cour >S.- le Peuple qui

ctoit en foule fur le rivage , marquèrent leur /oie par de grandes acclamations.

Le même jour l'une reçut la viiite des deux ftrurs du Brak. Le Roi leur père,
_ ^^ ^^

nommé /'./r</ Komihi , avoit été tué dans la guevre contre les Mores. L une des j'^^x r-iiùciki

deux PriiKclles étoit femme d'un Seigneur K'egre qui le nommoit Brun. L'au-

tre étoit encore .i marier. Llles etoieiu toutes deux jolies ts: bienhiites
,
Uir-

r 7 r Cclt une I'..uoac entretenue jm: la Compagnie pour tr.nnfpoitci- les mnichaudUes des

.V«UlU.i'.ii M\ Voit s. louis T, I 1 I

Tomi 11.
i^ 1^ 1> '»

Vilir;: oi'"

S' ' Il
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tout la plu'; jeune , qui , avec un teint nulll noii que le jais , avolt l'air vif ^^
|;iacieu.\. l.lles avoient à leur lui;e deux l:.k!aves Cs; un C.uiiiot i!e leur Icxe
ilont les cheveux étoient cluigcsile j^iilgns iLms \\\\ i;i,uicl nonilne de pentes
bocces d'argent , tle dirierentcs formes. Hrue reçut ces deux Dames, le oui
reau A la main, i?c les conduilit fous la tente, ou \\ leur préfenta d'abord [{a
bilcuit blanc , qu'elles treiupeieut dans de l'eau mêlée île miel. Lniuue \\ leur
ht fervir des Piuncs de nrii;noles ^: d'autres conhcures. i lies burent , a fa

pricrc, un verre de malvoUie. A leur depaïc , elles lui i'uent des exuiles de
n avoir aucun prélent a lui olliu , mais elles lui promuent qu'.i ùy.\ kuhu-
du Dclert elles ne manqueroient pas de lui témoigner leur reonnoiiramc.
Leur habillement coulilloit en deux pagnes noirs, a raies blanches, 1 \.\u qui
leur lervoit de juppon , l'autre qui leur couvrant le corps en manière d lJui-
pe , romboit par derrière wcc une longne queue. Ce pagne fuperieur eil ur,c

grande marque de dillinction , (SvT le poire différemment. Quelques tennius

le palluit en bandoulière, <S: laulent von un bras nud.avec urc partie du ieui.

Dans les grandes chaleurs , elles le quittent entièrement, C^: demeuient nues

julqu'a la ceinture. Les deux l'rinceiles avoient des coUiers de co'.ad, eiif.e-

mêles de grams d'or , avec quantité de clous de giroHe lies en taifceaux , t|ui

leur tomboient (ur la poitrine. A chaque bras elles portoicnt deux biaceluts,

l un d'or, l'autre tl'argent , cv' des chaînes du même métal. I.eui«- pieds

croient ornes de petites cc>quilles iS: de grelots au-dcirous de la cheville. In
arrivant.! bord elles avoieiu îles laiulales de cuir rouge, comme celles des

anciens Romains i mais elles le les firent oter, pour être [>lusà leur aifc. Le ns

cheveux tomboient par tlerriere en deux trclles, avec quelques brins d'or (Si

de corail à l'extrémité. Sur la téie , ils étoient relevés en toutie , .1 1 aide àmx
petit bonne: tic coton qui les foutenoit i «S: lur le Iront, ils étoient partages

comme ceux des N'illageoiles de france^ ce qui n'empéchoit pas qu'il n'eu

tonrbât quelques boucles lur les templeN tS: au long des oreilles , mais lans ca-

cher les peiuians , qui étoient deux anneaux d or. Les l'rincelles mariées por-

tent de grands morceaux de corail au lieu d'anneaux. Leurs lourcils ét(Meiit

fort noirs. Llles les entretiennent dans cette couleur en le les frottant lou\c!ic

avec un morceau de plomb. On leur reinarqiioit une atfectation continuelle

à montrer les mains ; lur - tout leurs ongles , quelles avoient fort grands ce

rougis .i l extrémité. Leurs dents étoient extrêmement blanches tï^c bien ran-

gées. Elles leur donnent cet éclat de blancheur avec le bois de dhelele, dont

on a deja dc)a parlé. Aprei une longue Lonverfuion , ou elles marquèrent

toutes deux beaucoup d'elpiu ^j de bon (eus , elles chantèrent un air du l*a)j»

6c hrent danler leur Ciuiriot, qui lurprit Prue par Ion agilr.é, mais avec des

pofiures lùlcives cs: indécentes, qui lui cauleient peu de laiishutlion. Il lu

prelent li'une lunette d'appro(.he a chacune des deux l'rincelîes , cC les lalua

d'une dtchargc de Ion Aitillerie à leur dcpart.

Le I S , il reçut une féconde vifuedu Hrak , accompagné d'une de les fem-

mes c\ de les trois tilles. Ce Prince s'ailit lans f.içoii lur une caille, la jambe

éteiuiue lur les genoux de la lenime, qui étoit allile près de lui. Une tle les

filles, qui le mit eiure les jambes, lui tenoitla cuille accollée d'un bras. Les

deux au:res étoient X terre .inpres de leur mère , (S; firent quantité de petites

fingcriei pour divertir le Roi. Leur lïiuation , du l'Auteur , aurou tau le lup-ï
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(Viinc peinture foa <^voici\uc.Vc\u\,\'n i]ui' lU-w: (.•i.'.rcr-iioir le R li , on vint
Ini annoncer larrivec ilc Schumchi , C licfdes Moics. Il ic h.uaiic l'allci- le-
ccvoir liir le till.u- , .:s: de l'iiuroduiic dans f.i chambre avec Ls ilenx His w\:

trois M.uhiits. Scli.i.nclii lui tir un com[ilnncnt Fou civil -, mais av.iiK npper^ii
le lir.ik , il ^-wia de parler des .ili.iiics qui rameiuient. C'eroit u:i peu ium-
nie , all'j/, blanc, e.i comp,^:,ulon des iNegres,qui avoir une lij.:;j,iie b.iibe
grile, L\: qui paioilloir às^c de plus de joixante ans. Il p.ntoit un bonnet tle

diaprou;;e, entouré d'un bord de moullcline. Son habillement éiuu un im-

i;ne de coton , à la manière des Nci^rcs-, mais il avoit par delfus une ccharpc
de lame blaiiche, avec des ornemens de l'oie loui^e. Les i;cns de (a Tinte

croient vêtus de même. Le Gcnéral lui tu queU]ues prcl'ensi C<c (çachanrquil
croit venu pour le C onnneri.e des (.ommes, il lui indiqua le jour où l'ouver-

ture <\\\ Marche devou (e Liire au Dclert.

Le Dtlert ell une plaine valte (5v: llerilc au Nord du Sénégal, bornée nu r):'"viiin;oiiJu

loin par de petites loljincs de lable rou$;e, ik couverte de lonces qui n'ont

pas beaucouji d'^paiik ar. C> ell dans ce lieu c|uc lé Faifoit depuis loni;-rems le

CvUnuKi le des (lonuv.js. Le (tcncral , pour (c garantir ilc l'attaque des Mores,

Ht entourer les Ma:',a/,ins t]u'il cleva au lono; de la Rivière, d un tollé large

de lix pieds iS: iLautant île protondeur, détendu par une haie d epino. il

tortuia loigneulemenr la porte , t\: mit po-ur la garder deux Lantots bien ar-

més, avec un Intel prête, pour examiiier iS; pour introduire ceux qui vicn-

dmient s'y prcleiuer. Pies de la porte , il éleva un cavalier, (ur lequel il plaça

deux petites Pièces de cancm. Les deux Barq'ies Im'eiit rangées contre la rive,

is: 1 artillerie pointée vers les ouvrages du loit. Le Bralv ils: le Schamclu qui

virent toutes ces préparations, êv' qui n'en ignoroient pas les motifs , approi;

vercnr les précautions du Général , comme la meilleure voyc pour prévenir lo

délordrc. penilant la 1 oire.

Le 1 d'Avril, Sciiamchi ayant reçu avis de l'approche des Caravanes, vint

avertir Briie qu'il etoit tems de régler les prix. Après quelques conteltarions

lur les melures. Un la nature îles échanges, &i. lur les Frais de l'entretien des

Mores, le Général le relâcha de quelque choie en laveur de la paix ; mai'; il

obtint C!i récompenle que de trois cens quatic-vingt livres dont la nielurc

avoit été compoke )u((]u alors, elle moiueroit à cinq cens.

Les François font obligés de pourvoir à l'entretien des More, qui apportent pj"''?'!:"''"*'!;

les GomuKs. Cet engagement les expole à quantité de taulfesdépenfes, parce ivimci

que , fous prétexte de Commerce , il arrive une inulritude de Atoies , qui ne '''''"^^*

cherchent i]iie 1 occafion de vivre quelques jours aux dépens d'autrui, ou de

fatistaire leur inclination au laicin. Mais l'rue régla tellement cet article,

qu'il n'étoit obligé de nourrir que ceux qui auroient apporté des marchandiles,

is: dans la proportion même de ce qu'ils auroient apporté. Cette nourriture fut

tixée à deux livres de l'anif «;<c autant de Kuskus pour cliaque portion , îx. tel

nombre de porrions pour chaque quintal. Les Commis qui turent nommés

pi^nr la dilhibution , reçurent ordre de la finir aulll-tôt que les marchandi-

les leroient délivrées. On parvint ainli à purger la Foire de voleurs & de

gens oilifs.

Oncommençr le 14 d'Avril à mefurer les Gommes. Cette opération Te tu

fans délordrc , parce qu'en ne reçut les Marchands qtie l'un après l'autre. Le
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mcnr, is: fit veiller avec le même loin A tout ce qu il

K" pouwMr Lci.iiicr \\\v l.i juclcnce. Aiilii-rôt que le Commerce tut i>uvcit

j"i ^. vit arriver cliai|uo )ourik' lunivc UesC
oa

iiK" aux ou il

uavaiies, ilcdix , vmqt .:<c trente C ha
e voitures tiaiin.es par de lUvuts î<c !,:ariii.-es j\ir les Pronriâairc*

lies (lomnies «S: \\iy kurs iKimelhques. C e, Mores iMU lappaieiuc d autant li:

Sauvage*:. Ils ii ont pour habit t.]uc des peaux «le che\ie autour <.l>.s reins, c-c

des (andales de cuir de l'œuK Leurs armes lom de longues pitqucs , d
iti.iit.ir^fem. (î\: i!es Hcch'.s, avec uii 1

es arc!

l' t: Mfijti.iu

iiii; couteau attache a leur ceinture. Leurs leini

font port«.i_s lur le ilos des Chameaux , ont des cheiniles tle coton l

iies.(]ui

"•lan

v\ par deilus, une pièce il ctone ravec » enforinedc )uppc ou d'ecliarpe. Ur.e

artic de leurs clieveiix ell relcvce (uv 1 tête -, le relie ell lie par iler.ic

ur tom'oe |u(qu'à la c.inture. C et lialMllement ell modclle. Poureocri

de!

te ilx

elles ont ime pièce de linge entrelallé. Les tilksne portent qu'une piev.e

totre ravLC , aur.nir l'.es cpaules , î\: plus bas une |iippe de peau aile/. c>,'u

coupée e!i pluliCiirs bandes, qu: lesc^ uvre aile/ bien lorlquelles k>nt ci

pos ou dans un ten-.s cahne ; mais le moindie m.Hivernent , ou le loulllcila

vent les met endJordre. C es Moielques ont le teint olivatie, les traits rc-

î^uliers, d\: grands veux noirs lort beaux ^- fort bullans , la bouche petite ils:

r;c

l M ic-

les d

l

ents d i\nc blancheur extrùne. C^uoiqu'elks a\cnt l'air tort vit , elles oiu

.HHir-

lus de retenue que ks femmes des Nègres. I.lles apportent leur proviiion

eurrc iS: de lait dans des outres fort nettes , ik s boetcsa tal\K , l^v des l

les de ilitierentes (orti

avec beaucoup d'art.

s, compolees de paille de ri/ ou de )onc , >S. ti!uiv.s

Il n cil pas beK)in de SentinellLs pour découvrir l'approche de ces C arava-

ncs. Les Chameaux poullent îles cris huleux qui les tr.ihillent bientôt. I.euis

Jouions , cert-i dire les l.ics dans Itlqucls ils apportent les gommes (ont des

peaux de Birnts lans couture. Les Mores n'ont pas^ilautrcs eommodiies p mu'

renfermer leurs marchandiles , ni iiieiue pour le traniportde leur eau. Com-
me on avoir pris toutes lortes de knns pour empcther qu'ili n'entraircnt plu-

(Icurs .r la fois d rus l'enclos , t'étoit un Ipeclade anuilant que de voir leurs ef-

forts >!s: leurs eontorlions pour entier l'un avant l'autre", car les Mores lont

une Nation tort bruvante.

Tr r<nnft;i; le< Lc premier jour île la foire, Miihacni ^ Interprète More de Seliamcin ,

vint trouver Brue is: lui dit que les Olhciers 1 rani,i>is quiavoient eu )ulqua-

lors la conduite duCommcree seioicnt toujours accordes avec lui pour fane

tourner .'i Ion avantage un huiticme de profit , qui devoit revenir a [on Maitic,

bi que de Ion coté il leur avoir incnage le commerce privé île l'or cIn: de 1 am-

bre gris que les Moies apportoient a la foire. C'étoit précilemcnt ce que le

fjéneral s'etoit pt;opolé d approfondir. Il déclara d'un air ferme .î l'Iiuerprête

< 'iriKtiJu Cl m
mcue.

Mait re ; 1^: cetque s il continuoit cette injulte pratique il en avertiroit Ion

honikte Agent , kiche desètre trahi lans précaution , promu d'être .i l'avenir

plus lidele.

A l'arrivée du Général on lui avoit nréfenté une )eunc Negrelle d'une fort

jolie figure, qui lui avoit offert diverles fortes de (ervices , tels qu'elle etoit

attoutuiiu'e de les rendre aux 1 raiiLoisqui éri>ient venus avant lui. Llle avoit

p<:iiaicflcdej foin , lui dit elle , de leur laver les pieds , de les peigner iS' de les fervirdai)s

Lnueuturdu ma^afm lorfqu ils icvenoiciit fatigues du travail, lirue adiviua
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la cK-lIcitcnTc (le les l'.ictciirs , «S: icçiir !a Ncgiclfc pour blanchir fun liii"L-,

iTiais la ililjTCiil.i liu telle de les otlres.

La preleiice tlu (jei:er.il eiineciiit loiiitc .S: la trani]uillké pciulant toute la

durée de la foiie. On ireliua les i;oiunics ilaiis un vailleaii cubique, (uie les

Moies appelleur ijuuntor. Il en levenoir au Hrak une certaine cjuantuc (ar

chai-jue i]iiii;tal. Ses Connuiiiancs la niectoient ilans un (wc \ !k lorlqn'ils en
avoient reçu le pouls d un (]uuital,ils lailiuient au:: Ai^ens de la L.v.nipa.'ine la

liberté d'enipurtet ce qin leur appartenoit. Un (Mliciei ilc Scliamchi prei:eit le

compte de tous les quintaux qui le inehnoienr, parce que ce ChefMoie s atti ibuc

ledroitd'un huincnie lin toutes les [Connues qui lont veiuluesala Compagnie.
Connue c elt liu nu nie qui re;j,le le pii:; des j^omnies liv le poids du quintal, -.m

trouve toujours le moyen de taire tiMnbcr ce diou liu' les MaKliaiuis Mores,
par des compenlatumsqm lont .1 l'avanta;^e de Schainclu tnule (es Ofiiciers.

Le Hrak , inii le repiochoit d'avoir pille les Mores, ctoit dans la crainte ,7
" '"''"f'" ^'

continuelle de leur vcn|4eance. .Ses i-.lpions lui rapportèrent lui )our au loir Uuk.

quils a\ oient remarojue parmi eux lics mouvemens extraordmaires , (Se qu'il

en ttiut arrivé quelques-uns a\ec îles armes, de la part d'Aiidi, Prince

More qui a\oit Ion camp dans le voilina(;e. C'et avis 1 avoir )ette dans une
ii vive ailarme , c|u il étoit prêt à quitter lr.;j,herbel , lorlque iur de meilleurs

conleils il ywi le parti tle taire communi(]uci (es craintes au der.eral l'rançois

6c tle lui demandei du lecours. Il ctoit minuit lorlque Ion Courier arri\a au

magalln. l'-rue c\cillé biulquement ix trappe lui-nume de cette nouvelle , le

détermina Iur le cli.unp à s'cloigner du rivât;.-; avec les deux Harqucs , en lail-

lant deux l'ac'teuiS'S; lesLaptots pour la j^aidc i!u mat^alm. Loriqu'il le pré-

piroit à partir, il lui vint un autre expies pour lui apprendre que le Prince

Addi ne s'approchoit d'Ingheibcl que pour taire wwt \ iiite de civilité au Rrak ,

(S: qu'il en avoir fait demander la permithon ; mais qu'il étoit aeccmpai;iié

de viiv^t tiiliiiers , dont on pouvoit appréhender quelque violence. Sur quoi

le Brak taïkiit prier Hrue de lui envover o,ue!ques liommes bien armés, pour

foutenir la rcputation c^'c taire comioure aux Nlores qu'il avoir des amis. True
.<;:^-.,3i,- .,;.-

lui envoya dou/.e de lesLaptots, avec irius Otlicieis Ne;j,res. Le Prince Addi n-';-' uui..^ a.i

étant entié dans Iiii;herbel atiecia de laluer le lîrak par une «iéciiarge de

la mouk]ueteiic. 1:11e lui tut rendue par treize lulilieis Nègres, i]iie le lUak

avoir a Ion lervice, tS: par les quiii/e Lapiots du r.éneral. C'eux-ci ayant tire a

balle, les Mores ne parurent pas contens dune civilité de cette nature. Ce-

pemlant les deux Princes curent une longue iSc (ecrettc conférence , qui fir.ir

par «les témoiç,nages eclatans de leur (atisfaction. Addi prélema au Brak \.v\

KiL-uf liras , (is: le Hrak lui tlonn.i un )eiine Llclave.

Le même )our Aiidi vint rendre la vil. te au Général. La convcifatîon dura

longtems. Le Prince More parloir Arabe. Schamchi , qui laccompagnoit , re-

petoit lesdilcours en Langue des Nègres à l'Interprète,qui les rendoit en l'ran-

çois à Hrue. Addi loua beaucoup les I loilamlois ,
qui étoient alors en pollel-

iion d'Arguim. Il \anta les droits ii\: le, pulens <]u'il recevoir d'eux. C.'étoient

cent fuiils , cent pillolets , quatre barils de poudre, quatre de balles, (5c

cent écus pour i haquc quintal de gomme ; fans compter une grolfe quantité de

bifcuit blanc, de miel , de prunes, de miroirs (S: d'autres merceries. Bruc

icpondic que les lioUandois settnent icndui coupables d'une in|ulHce eu le

llhhh lij

I l'iir.;c A^\-

ili le liuiL- iKJ

HolLiilcii.

m
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l.iiiiil.inr irArgiiini , c\: i]uc les i.\;.irJs qu'ils .ivoicnr |\nu- les Princes \îor-s

celleioie.u .uiili tor qiiiis p-nnioieiit k* palier lic leiii' piorcctioii. Il k';i,-i li^

PriiKc A diiici. On no l.ii le: \ u d'ahoril qtio île l'eau «S. du iniol pour luiueui.

Mais ayant conleiin A j^oucci lUi viii de Canarie , il ne le hr pas preiler enluiti:

pour Ivuro routes lortes de vins 1 lançois. Addi etoit d'une taille inedu crc,

mais tort l>iei prile. Il par^^idji: cxtrcmcment ruinillc. Il avoir les traits rc-

;.:ulieis , le ne/, aquilm , les deirs belles, la barbe lonptie \' les cheveux cviuirs.

.Sa lète ecoir nue , mais il avoit le corps entièrement CiUivcrt. Il portoit pour

habit une lorre île chenille blanche, qui scLu!;illoit lur les hautes-.. h.miles

,

avec une ceinture de moullelme , d ou pendoir un couteau en tonne de p(M-

<j;iiard. Par liellus , il .r.oit ui^e caïaque d'ctv^tie bl.uulie , avec un cajvin.liiiii

qui pendoit par derrière. Apics !e dnier, iirue ku tit prelenr de plulicins ilio-

les qui paroilloienr lui plaire. Il tuma , il prit du catle. A !.mi départ il tut la-

luedecinq coups de canon. lUue , qui l'avoir reçu lur Ki Barque, le condui-

lit )u!qa au rivai;c , dans l'elperaiiie de voir ton Cheval \ nuis il lut lurpris de
n'v trouver c]ue des i. hameaux , pour la monture lis: celle de la luitc. Quoique
les Mores ne manquent pas de C'hevaux , ils les mena:;ent beaucoup , ^v: les

relervent particulieiement pour leurs expéditions.

Le Hrak vint remercier icdeneral du lecoursqu'il lui nvou' envoyé , î?»: pa-

rut mettre beaucoup d ardent >S: de bonne -toi dans les temoignat^es de ion

amitié. Il lui amena pluiieuis jeunes r.lclavts , mais il n'en rcfulh pas le pave-

m.'.u. Le UK-me )our un More , nomme B>inku/j , tit pielent an délierai d une

Aii^le .ipprivoilee , de la |:randcur d'un Cocq dinde. Llle n'avoir rien d'ail-

leurs qui la diliinLiu.u îles Ar^les ordin.iires. Sa tamdiarite a\ec les hommes
alloit r.ilv^a'.i le lailler prendre pa: le prennet veiut , ^c dans peu de jours elle

fuit Ihabuude de luivre le (icneral comme un chien. Mais elle fut tuée lual-

leureu'.env.'nt par la chute d'un baril , qui l'écrala lur le tillac.

Le 10 d'Avrd , la princijiale temme i\n Hrak rendit une vilite au (iéneral,

accompagnée des Dames de (a Cour. I.Ues etoient montées lur des Anes,

.ivec u!i cortejc de dix ou douze temnus A pied «iv d'autant ilhommcs , entre

lelquels étviient deux ( uiiriots. Brue reçut la Sultane i l'eiuree de la Barque «S:

la conduilîr dans la chimbre, c'ïli elle s'allit d abord lur le lit, avec trois de

les principales Dames. Les autres prirent les places que le luzard leur otirit;

^' le tauteuil demeura au General. Toutes ces Dames étoicnt couvertes d'un

tort beau pa'^ne de coton noir, i]ui prenant depuis la tête avec la torme d'un

rurban , leur tomboit julqua la ceinture. Plus bas, elles avoieiu un lecoiul

r^:.'j,')C
qui tranioit jutqu'a terre, t^c lous lequel il ven avoir un rroiliéme qui

eur lervoit de juppon. Après les premières civilités, elles ûtereiu le pai;ne

lupéi leur ,
«^' laillerent voir leur tête , qui itoir coctiéc comme celle des deux

PrincelLes dont on a i' -la vu le portrait. Bientôt elles le défirent aulli du (e-

coml pau,ne , qui les Liilla prclque nues. La "^ultane n'ctoit pas une beauté

ré;;ulierc , mais elle avoir le vlLvje aij;re.dilc , ^»: la taille hne , avec un air

de majelle ^ de douceur qui rendoir la li;.:ure tort touchante : les dents ôc

celles de toutes les autres Dames étoient d'une <^rande blancheur. Llle hc

prelent au délierai dune boëre d'or de 1 ilii:;ramine , navaillée a la Morelque ,

remplie dcpiccsiS:de petits t^rainsd'or.

tllc lit cnfuitc apporter des pipes , pour elle-même ôc pour les Dames de
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fa fuite. Le tul.iu cil un lolc.ui iL clix-luiir (ni vin;.i,t pouces cîc lon^^ucur

,

oint d'anneaux à'or , d'.uj^cnc, île corail ifc liainbic. I.a ttic clUroro'u d'ar-

gent, l.a Suhanc rcn-iai\]uant tiuc le dcncral ne kimoit pas, oifnc de ren-

voyer Ls pipes li la tunue riiuonuuoduit. Mais lcir(^|u'cllc eur appris qu'il
'7')*

ne s en dilpenloit cjuc poui lui donner uue. marque de re(pe«.t , elle lu força de
recevoir la propre pipe de s^'n lie apporter une autre. La convcrlarion fur tort

vive , tS: l'<rue n'eu: pas j^eu ilenibarras à répondre aux c|uellions qu'on

lui lailoit de tous cotes par la bouche île Ion Interpreic. Elles roulèrent picf- , , .

I ,^ 1 »• -1 I '1 11-11 ' '"r- o: leur

que toutes lur les ivanies cte 1 rance , lur leur hcaure , leur hahillement , leur (•ntic.icM.

galanterie , lur la maL;n:tKence de la (. ourde i wuw.: , cni l'ur la manière donc

les kinuK's l"ran(,oilcs vivent avec leurs m.iis. Le ho:dieurde n'en avoir ou'i: i

paroilloit leui taire envu*. On lervit le dijeuner , c'eil-à-diie , de l'eau >S: du
nuel , des contitures (S: -les hilcuirsile ! rai.LC , ci: l'eau île- vie cv; du vin.

A l'heure du dnier , le (<^ neial qui kavoïc c^ue les tunuiu's du l\ns ne man- ciLinrcrL-qi-'j.

gent )amaisdevant les houîmes , prit volo"rai;e;.r;nr le parti de le retirer.
'''•>''' "-'J--

Elles hirenr traitées lui\ant leuis ulagcs- Mais Hrue leur envova qucloiies

mets de la table , lur-tout plulîeurs pièces de paciirerie Irançoile. La Sultane

y hit li leniiMe q;i elle but à (a lan;e , ilS: i|u'elle le h: prier de vei;ir boire a la

iicnne. U palla aulli-tôt dans la chambre des Dames, ou il acheva de diiier à

leur t.iMe. l.nluire il leur ht lervirdu catlé , tS: du chocolat i|u'elles trouvè-

rent deluieux. A leur départ il leur lit prêtent de miroirs, de corail, u\;

doux de Liirotle , ik. de colliers de verre aux teninus de leur !une. Il coiuluilir

la Sultane ..u rivage , il l'aida à remonte: lur Ion Ane , oc \.i fit laluer de cir.q

coups de lanon. Elle lailla palier peu de jours lans lui envoyer quelque pre-

ienr. 1 Auieur nomme deux l'imades, maie tS: femelle, (i privées qu'elles man- ri;i ji:'; ni; -..:.

geoient lur Ion alliete,^^ qu'avec la liberté de voler .lu i iva;;e elles revcnoieiu

lur la l!arv|ueau Ion de la cloche pour le dnicrds; le îouper. Pend anc roure la

K>ire , Bruc avant oblervc les jours de terecS; les jeunes de l'Eglile, c\: n'avanc

pas manque de Etire reciter loir îs: matin les ptieres a

le prirent pour un Marbiu lrani,v)is

bord tous les MorCv

ÉeDelert elt infeUe paruiie loireile Milans, que les Nègres appellent £A«/.v

Ces .mimaux lont li voiaces , qu us venoient prendre

lots julques dans les plats

les al uueiis des Mate-

Brue, qui ne le menageoit pas dans l'exercice de les toncHons, gagna uneco-

ique violente , pour ivoir clornu a l'air après s être extrêmement hui^ué. Se»;;

Lhiruri^iens avoient employé vainemenc toute leur habileté à le loulagcr ,

Knlqu'un More, qui croit venu lui rendre vilite , lui conleilla , comme Ui\

rcmeilc ordinaire .i la Nation , de l.iire diiloudre de la <4omme dans du lait (S>. '^^ Il li: Kl','1?

davalU
champ.

er cette potion loit chaude. m uivit ce conleil , cs: tut uueri

Ee M de Mav , il arriva nu IX'Iert u Mari:Mit , qui prctendoir revenir de

tur U
ï'^

\.\ N'ecqie. l^rue le reconnut pour un inipolleur , nu lecit c]u'il tailoic de la ^'•"

tondre du Prophète , qu'il avoir vue, diloit-il, lulpeiulue dans l'air entre I -s

L.ii iiivjv

mains île quatre Ait. .'S , qui (e relevoient ilheure en heure , pour loutenir C(

précieux Eir.îeau. Cependant il le reiint A diner : après quoi le Mavbut

le prélenta au Petiple , p'ur le conduire à L prière- Elle fut luivie d'un

lolgar, ou d'une danle , qui dura toute la nuit, avec un mélange de chan'j
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tues des vcrlets ilc lALoi .m , à riioiinciir ilc ic nouveau Sainr. I.c Cûicial
lui ht piclciu de ».|uck]ULs lu.iins de papier , pour faire des gril'gris , qui (ont

le principal revenu îles l'ietres Mores.

0\\ vir arriver, le i- Mai , une nouvelle Caravane , avee des apparences
qui anno'ii,oienr moins inie troupe de Marchanils, que des vova^eurs d'une
haute dillmction. l.lle etoit précédée [)ar un granit nouihic d'hommes armés,

les uns n;ontes lur des ^'hameaux , d'autres à cheval , w^c un tambour t.'v deux
trompettes à leur tête. Cette avant-i;arde croit huviede huit ou ilix Chameaux,
qui p U'.oient lur leur dos des he;4es couvers de drap hleu. Unluite o\\ s<^s^-^\x.

un autre C hameau, beaucoup plu> ;;ros , char;j,e auili d'un i;rand lle;j^e ou-

vert, mais ombra^^é par un paralol, lur lequel ctoie.it alliles deux temmes
vis-à-vis l'une de l'autre. Autour de ce t. hameau marchoient plulleurslioinmesi

pied, armes de moulqucts .S: de labres. Dix ou dou/eCavaliers bien moines ter-

nioient U marche. Scliamclu apprenant qui etoient les Dames, le u\ta d'aller

à leur rené. lime , ^v' tu due en même tems a lîruejqae cccoicnt la meie .5^ la

temme du Piinee . ddiqui venoieiu pour le voir

Le (jcneral lit mettre auill toi tous les i;cns lous les armes , lC prit la réiolu-

tion de recevoir les Princeiîes dans Ion mai^alm , parce que les deux Baïques

croient li ciiargécs qu'il n'v reiloit plus delpace libie. \}\\ de les OlHeiers les

reiut d'abord à la porte Aw lort.avec une décharge de nioulqueterie , au Ion

de . Iiau'.bois cS; des tambours. Brue tu quelques pas hors du Bâtiment pour aller

au-ileva:u délies ; \. les avuu introduites dans la lalle , il les plaça dairs une
alcovc , couvcite d un beau tajMs ^v i!e conitms. Llles n'y tureiu ..(.eompaL;ncei

que de deux ou ttvns Dames de leur luite «S; d'un (jinrioc. Les autres s'arrête-

rent da;-s une antuliambre, lis; tout 1 Lquipagc attendu dans la Cour; avci^

beaucoup d onhe cv de retenue.

La Piir.ccile ".neredeSidi Addiavoitcté très-belle temme; mais l'embon-
Jtiu ii,::..!!ri. point avoit alteie Ui traits. Son habillemeiu conlillou dans une belle maure

de toile nowc îles Indes, qui deLendoit juiqu'.i terres «S: dont les maiiehes

fioient 11 loiiguesquelles lui couvroient les mains. Lhie partie de lesciieveux

ctoit rallemblec lur le haut <le la lete i le relte lié d'un na-ud de ruban tom-

boit négligemment lur les épaules, avec un voile de mouileline ravee, qui

riouoit par-dellus. I.Ue avoit à chaque oreille un anneau d'or, dont le dia-

1 iM.r iCS

mcirc etoir au moins il un demi uiecd. d. Sio\\ collier ctoit il or me le de

crains u ain;>re, La fe illemme du l'imee paroillou .vz^z U environ dix nuit anslix h

Lllectoir plus grande que ne le lo;u ordinairement les iemmesde la Nari> ui

.

mais parl.iitement l)icn taite ; lestrairs leguliers; les yeux noirs, bien, ouverts

^ remplis de teu i la voix douce, cv' toute la tigurc agréable. Llle avou da
rouge au vilage -, mais li>n teint, qui croit olivâtre , en tiroit peu d avantage.

Ses on^-les etoient aulli peiius de iou''cdi (îs: (es mains fort belles. l'Ile etoiL

vêtue comme la merc , avec la teule diriérencc que les cheveux étoient eiure-

élé-> <\i grains d or , d'ambre ck' de corail , ^ (]u'ils étoient rangés avec pim us

4it>n.

d'art. Les Dames de la luite nétoient pas vêtues moins modellement ; tort

différentes des Ncgrelles c]ui ont 1 habitude de laitier voir la moitié de leur

corps .1 découvert.

leurcDiivetia- La vieille PrincclTc commença par un compliment fort civil. Llle dit au

Central que fur U réputation de Ion carackcrc, elle n'avoir pas tau difhcuhé

d{j
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de palTcrun peu fur les loix de la hiciilLMiice pour venir voir un crran^cr. En-
liiite elle lui picleuta une bocic ti'or ^c ui'c Lhame de hliL'j.me , Kmc bien
tr.ivaillces. l.a icmcl^-uiLcIIc lui lit .mil i Ion coniplinienr k' Ion pvclent. Il

leur ht .i toutes deux une réponlc poHc. la convcrlation l'.cvint tort ai;ixable,

is: les lieux Dames niarqucionr beaucoup (.l'elnni (i^c d'enjouement, bitie avanc
demande à la Pnncclle Douauieie il la jeune Dame, i]u'elle avoir avec elle,

étoit la Sultane, ou la prenueie leuuue du Pruue Addi ; elL- lui rénondit
que les Mores navoienr qu'une femme léi;itime -, iS: que li la Loi leiu- en pcr-

luettoit d'autres , les peilonnes de dutindion (iv' de conduite ne les voyoïcnc
qu'en leeiet (S: connue a la dérobée.

A 1 heure du duier , le dcncral demanda aux d2\\\ Dames li elles étoienr riic; fnm .it-n

rélolues de manger iuivant leurs ulages, où li elles lui f'eroient Ihonncur 'iiucavc>.aici.

tl'acceprcr un diner à la l'rançoife. I-.lles lui en l.iilferent le clioix , en le

j-triant leulement c]u'd n'y eùr pas dans la lallc d'autre liouuuc que linterprcce.

On mit aiUli-tot une table Ion balie. Urue s'allii , Cv)nmie les Dames , en croi-

(ant les jambes lur un coullin. Les plats turent apportes )ulqu'.i la porte par les

Uomelliques l'rauijois , îk les temmes des Princelles les alloicnt recevoir.

L'Interprète les plaçoit (tir la table , Cs: lailoit le relte du (ervice autour du
tiéneral. On avoir eu loin de le pourvoir île kuskus, es: de quelques autres

mets à la Morelque. NLiis les Dames eurent la complailance de ne toucher

qu'aux alimens l'ramjois. Elles imirereiu iiijme , avec beaucoup de grâce , l'u-

i^^i^c qu'elles voyoieut hure au Cieneral de la fourchete & des autres inftru-

niens de table.

Pendant le dîner, la Piincclfe mcre lu chanter quelques airs .i Ton Guiriot,

qui étoit une jeune hlle extrcmement jolie. Elle lui lit toucher un inllru-

nient compolé d'une calcballe couverte de parchemin rouge , avec douze

coriles , les unes d'argent , d autres île letton , dont le Ion reilembloit à celui

de la harpe. Les deux Dames parurent charmées de l'accueil qu'elles avoicnt

reçu du Ciciieial. Elles acceptèrent i[uantitede conhtures c]u'il les pria d'em-

porter , (5c plulieurs paires de gants parhimés , qui etoient pour elles un pre-

ienr daurant plus agréable qu'elles n'en avoient jamais vu. Brue les con-

cUulît enluite julqu'.! leur Chameau , (!>c les ht lahicr , à leur départ , d'une dé-

charge générale de la mouiquetene & de ton c.non.

Un Pécheur lui apporta le même jour un jeune Crocodile vivant, lon«^

d'environ cinq pieds. Mais perlonne n'avanr voulu prendre la commillion

de l'apprivoiler , on piic le parti de lui calEer la tctc. Brue n'en trouva pas la

chair delagrcable.

Le 9 de Mai, un Officier François , qu'il avoir envoyé pour le Commerce A

Terrier rouge , revint avec cent cinquante quintaux de gomme , mais lans

ivoire 6: lans or, parce que les Mores avoient porté leur or tls: leur ivoire

à Portcndic , où il étoit arrivé quelques Vailléaux liollandois. Le tems du

Commerce approchant de la tin , (S: les eaux du benegal commençant à s'en-

fler , 15ruc renvoya les Barques chargées au lort Saint Louis. Le 14 il jetra viiitcqucjiu-

l'ancre devant Ingiierbel , ou rendant vilire au Brak , il le trouva lous le
f-^"-* •»""''

portique de Ton Palais , occupé à juger un procès lort fmgulier. Un Marbuc

s'étoit engagé avec un Seigneur Nègre à lui donner un grilgris ou un charme

qui le rendroit invulnérable à la guerre. U avoit reçu , pour une laveur lî prc-

Torru II, I i i »
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ciculo,un Cheval tliinc Lkmuic Lire. Mais ce merveilleux atniiletc ti'.ivoic

point emjK».iie i.]ue le i\es;ie ii eut ete tué ilcs le Ckimniep.t.eiueiit du ù.)i\il\ir.

-Ses lleriticis , qui u'.ivoient pas i[;nou' le nuuilie, redeiuaiuloieiu le t kv .1

au Marlnit. Le Hiak vovant anivei Biue lui ileniaiiila loii opinion. Il nuiit

clair au Ciciieral t|ue le grilL;ris avant ete (ans vertu , le Clicval ilevuit eue
rellitue aux 1 leririLis ; ^ Ion |ui;cuienr lervit de *^entencc.

Après cette aiulience , il iut conduit ilans 1 appartement ciu Roi, qui ne

ilirtere de ceux de les Su|ctsque pii le nombre <bv la grandeur des bàtimens.

La nature de l edilke ev les meubles loiir à peu près les mcmes. Ce qui dillm-

t;ue leulcmeut le Palais Koval , c'cll ipa'il cil renteruic dans un valb: enclos de

roleaux , qui rei,"oir île l'ombre d une grande quantité il'arbres , autour del-

qucls lont les appavtcmens ilu Roi, les mai^aiins , les etables , Ion chcnis

,

&C les lo^emens de les temmes ^.n: d.e ks (.)HKiers. La porte de cetpoi enclos el

gardée par cinq ou lix Ncgres , armcsdie labiés i5v: de /.agaves. .Apics une lon-

j^uc contcrcnceoù les engagemens i!u Commerce «S: de 1 aminé turent renou-

velles , le i '.;<,'./ r.//', un lics principaux Olh^iers ilu Palais, cumlmiit le dî-

ne r.\l a baud lenc le la Suhane oii de la piincipalc

•toit allile lur Ion lir. Sa cliambri

Reiiie. C ette i'rinccllc:

ou
lorli

lix de les I emnies '. occu.poiei

e euMt couverte de nattes , (ur lelquelles t.inq

ir a tiler. L.lle tir alî'eoir Mruc à 1 on cote ^;

ou u le leva pour le renier , elle onitta aiilh l.i polUue1' q' illi P lU .^ 1 e recoiuuiiii

fuK]u a la porre. Il leiuhr liuiellivemeiit i.i vilue .i toutes les autres femmes
tar le H i\\\ en a ,1^ '.lieurs ai on: cnacunc leur mailon iS: leur tamille. R*

tournant einaue aupri.'i ilu Koi , il leriouva lians la ciuir, aliis au pied d'undd'
. .

'l
.

, . . .
.

- . . ,

atanier, dvd il vovoit taire l'exercice àquelques C hevaiix qu'on Un oliroit à

vendre. Les M
es conauu

ores qui les exerçoienr ne manquoient pasd art èv' de grâce po)ur

m. (-liiouiue tes Animaux tullent île belle encolure, il s n a-

voient pas ilc boiulie; ce qn;; Brue crut ilevoir attribuer à leurs brides, qui

lui parureiu Lnt iiial taitcs. Il vit aulli les C biens ilu Hrak. Ce l'rincecn avoi:

dix -huit , graiuls , les oreiller, belles , ils; de belpcce de invs lévriers ; maii avec

tleux propriétés rares dans cette elpécc , le ne/ iS: les yeux excellens. On les

nourrilloitavec du ion de mai/ trempe d.ans du lait , iS: lorttju'ils avoieiu tué

quelque pièce de gibier , on leur domioit les entrailles.

A 1 heuie (.lu djiicr , le (jéneral tut coniluit dans une chambre où le Roi

Lattendoir. Tiuites les ttemmes lie ce l'imce lui envoyèrent chacune un plat

de 1<

voverent ciiacune un p
cur cuiluie. Comme il avoir apporte Je beau de- vie «Se du vm , le IJra

PI
« guLii:- jy^ ^^^. p^ HKilleure humeur du moude , avec alkv- de moiieration pour nv

pas s'enivrer. Hriie prit cnfuite congé îles temmesdu Roi , de les («l'ius ^ il

les filles, qu'il navoitpas vues le matin , ,!<c qu il ne quitta pas lansleur avoir

fait quelques petits prelcns. Il en reçut aulli de toutes ces Pitncelles. tnliii

lorsqu'il tut retourne pour taire les derniers adieux au Hiak, il tut turpris i\^

heval avec ttnite (a Cour , dans la reloliition de conduirele voir monter a c

tou-tes 1 lotes lutcju'au bord de la rivieie. (.^ette politclle tut actwinnagnée de t

tes fortes degalanteries. Le Roi fît faire quantité de buits lis. île courbettes à

(on C fieval. Quelquefois il le mettoit au grand galopa îs: retournant touc

tl'un coup , il le rapprochoit du déneral en branlant la zagaye d'un air libre ils;

gracieux. On .imcna (]ue!(nies P-felavcs qu'il lui vendit , is: dont il re(,ut le

l^rixlur le cb.nnp. A londe['art, Bjuc le laluade ijuelques coups dccauoii..
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Le jour fulvant, les droits de ScliaiiKlii furent rci^lts. Il lui rcvcnoitdix •

qiiiiu.uix
, dfs iuiiriûiics qu'il s'attrilnioit lui les gommes-, mais on ne ni.in- |,j'^" '

/;
t]u.i p.is de dcduue ce qu'il avoir enipiuntc l'annce d'.uipaiavanc. Il lit vu\

\-^^'l^'^'nouvel empiuiu, de la v.ilciir île ueiite quintaux île ;.;ommeeii inaahandi- nrous'j« scium.
les, qui devou c:re pus lui ks luntiém.;s de l'année linvaute. Cette mcdiode ''''•

le mer en eratde eontnuier le Coninierte , & l'inteiellè beaucoup à l'avanta<:e
de laC oni!M'.';uj.

I-rue parut du Deieit le i de Juin i
"

i ^ , avec plus de f":;.-.: cen'W]ii!!;r.uiK Richcir- ^.i

1

L omnie il ^""""nsicc ma-dcgonune, (ans y comprendre te qui étoïc venu de 1 en icr rou.;e. ^^ ..

avou tait nuviuci le quintal à (ept cens livres, poids de Fuis, la eaigailbn le
''"

ciouva de quatre cens mille livres tle i;oinnie, outre les KlcUves , l'ivoire,
les plumes d'Autruche, l'or «^c r.'.nibre,.Vis. Les vents crant contraires, il fut

oblige de jetter l'ancre plu leurs lois , «S: d'attendre le reilux des marées pour
retourner au lort b.iint Louis, où toutes ces richelfei arrivèrent heurcuk-
nieiic.

§. I 1.

Ol'ja-vations fur Li Gomme Ju Scnc^^^al y &fiirfonComi

,1'

mcrce.

Sv-negat , o;i L-s Peuples de l'Ahique appoitcnt les gommes. (Jette marclian-
dile ell peu iniportantc en appaieiiie \ mais deux railons piincip.'les en font

nn ob)et (.onlidcral>le. i". I.lle s'achète à lort bon marche i.\.VAS le Pays, iv' le

vend tort ch.er hors de l'Ati ique. i '. l.He oci.upe une grande partie des mann-
fachnes de 1 Lurone , c^ 1er: amli à taire ciicnler l'aïuent. Llle tournit à l'eir-

trerien u mie mlinite lie perlonnes.

Il n'ell don.cpas lurprenanr qie les plus riches Marchands de 1 Europe eiirre-

prennent de porter leur commerce du coté d'Arguim ivde PorteinlJL. Ils n'ont

que cette voi.- pour empêcher que toutes les gommes ne tombent entre les

mains des 1 ràiiçois , qui lont leuls en polleHlon ilu Sénégal , c'elt-,i-dire, de

tous les autres Ports ou cette marchaiidile ell apportée. C.'ell la véritable rai •

{on qui a jccté les llollandois dans une li v^rolle depenie pour établir un

Comptoir dans l'ille d'Arguim , (S: qui leur a tait cli relier un rcrrai'-e .î Por-

tendic lorl'qu'ils ont été cl.aliéi de cette Ule. Ils ont rcullî , parcette voie , à par-

t.iger d'.xbord le commerce des gomme', avec les 1 rancois. LnUute ils l'ont

attiré prelqu'entiéiemcnr dans leur C"cmptoir,en pa;ant les gommes tort cher,

^' tailant des cchanges à perte , ^owx engager les Mores à tourner de leur

toté. I.orlque ces artihces ne produiloient rien, ils employoient le Prince

Aliichaiulora & il'aurres Seigneurs Nègres à piller les gommes que les Mo-
res pi>rroic]ir au Sénégal. (VtlKe qu'on a vii plus <\\\uc lois , maigre les Trai-

tés formels de ce Chet'de Tribu avec la (\)mpa;;iue irancoile , qui n'a jamais

manqué de lui pa\er les droits v<j île les .rccompagner de prélens.

La gomme s'appelle gomme du .Senes;al , ou gomme Arabique , parce

qu'avant que les 1 rar.Lois culleiit des Comptoirs au ycncgal , elle ne vcnoit

1 i i i ij

lirpirt:—

SfToir' ri;': •;!.

(i;)i)s lia l'i ;ir.>.

pi- f'uur y f.ii'-i.

tipcr.

Artifice.-les HjI •

tiMv .111 II irir:t-

i

I l'



H R

111 Wn .l'^c.

6io II T <; T O T R F. C r N E R A L E
que lie l'Arabie. Mais ilepuis que le C-onmierce cil ouvert par ccrre voie, 1*.

prix en cil relleiueiit ilinnmié i]u'oii n'en .ippuite plus d'Ar.ibie. C epcinl.iiic

il en vient eiuore ilu 1 evant. On prétend même qu'elle cil lueilleuie lUic

celle du Senei;al , par la leule railon qu'elle eil plus chère ; car au tond elles

(ont toutes deux de la nuiiic bonté. L'artihce conhllci tuer la plus belle ,c'ell-

à-dire la plus claire tS: la plus lèche, Cs: celle qui el> en gros morceaux ,(]uou
fau palier iianiunent pour la vcruable gomme d Arabie.

QualitM.ic h l.es Mcdeciiis prcendcnt que cette gonune eil pectorale , anodine, cS: ra-
jnmmç du iaïc-

fr.H^-l^niJintc ^ qu'elle cpaillit les bum'eurs lereules & les cmpcclie d entrer

dans la malle du lang pour le corrompre-, i|ii'elle cil excellente poiu' le rhu-

me , lur tout lorlqu'elle cil nulee avec le lucre d'or|;e , luivant lul.i^eilc

Hlois , où l'on en fabrique beaucoup-, que *. cil un (pccihque contre la -hl-

leiiterie cs; les liemc>rra;^ics les plus oblliiucs. On lui attribue quant itc ilau-

tres ctlers. Ce i]ui eil certain , luivant le témoi;.;nat;edc l'Auteur, cell qu'un
grand nombre île Nègres qui la recueillent , (S: les Mores qui l'apportent au
marcl'.c , n'ont pasd'aurre nourriture-, qu'ils n'y lonc pas rûluits par nécellitc,

Kuitc d'autres aiimens, mais que leur goût les v porte, d^: qu'ils la trouvent

dclicicule. Ils n'v cmplovent pas il'autre art que de l'adoiuir par le mclan:^c

d un peu il'eau. bile leur ilonnc de la force ^: de la lantc. l'.nlîn par la lim-

plicite tv les autres vertus ils la regardent comme une dicte excellente. Si

elle a quelque choie d'inlipide , on peut lui donner , avec une teinture, l'o-

deur ^ le goût qu'on dilue. Il parc>u étrange , a|oute l'Auteur
,
que ceux qui

l'-ipportent , de plus de trois cens milles dans l'intérieur des terres, n'avent au-

cune provilion de relie lorfqu'ils arrivent an Marche \ mais il cil bien pluç

lurprenanr qu'ils ncn ayent pas eu d'autre que leur gomnic , & qu'elle ait été

leur unique lublillance dans une li longue route. Cependant c'ell un fait qui

ne peut être co, :
, ^: lur lequel on a le témoignage de tous ceux qui ont

ualte quelque rems au Sénégal. Brue , qui avoir goutc louventdela gomme,
la trouvoit agréable. Les pièces les plus fraîches , c'ell-à dire , celles qui ont

été recueillies nouvellement , s'ouvrent en deux comme un abricot mur. Le

dedans en eil tendre, &: rellL-mble allez à l'abricot par le goût.

On fait un grand ulagc de la gomme du Sénégal dans plulieurs Manufadu-
res , particulièrement dans celles de laine, «S: de (t>ie. Les Teinturiers s en

lervcnt beaucoup aulli. Toute 1 habileté dans le choix «le cette gomme con-

lille a choilîr la plus iéihe , la plus nette iÏn.' la plus tranfparentc , car la grol-

feur tï'c la forme des pièces n'v mettent aucune ditierente.

I.'arbrequi la porte , en Alrique comme en Ar.dMC , cfl une iorxc d'^cuciit,

(a) allez petit ils: t jours verd , charge de branches & de pointes , avec de lon-

gues feuilles, mais étroites (S: rudes. Il porte une petite rieur blanche en for-

me de valé , dans laquelle il ) a des filets de la même couleur, qui environ-

nent un pillon ou la lemence eil renfermée. Ce pillon eft d'abord venl ;mais-

tn mcuriirant il prend une couleur de teuille morte. La femence ou la petite

graine dont il eil rempli, cil dure «i^ blanch.itre. On trouve entre le Sénégal

is: le lort d Arguim trois loréis qui portent quantité de ces arbres. La pre-

mière le nomme .V^/;i?/; la leconde «S: la plus grande, I.ebiar ; & la troilié-

(•«; ( et .nititlc n'.ipp.nrticnt qu'au Tommcr- l'ililloirc naturelle de toutes ces Rcijiuiis , aa

n. \\.i\\ oii uouvcia d'auucs détails daiij Tome luivaiu.

»"jp?>!-lipoill.
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ire j4f.itcik. tllcs font à peu prcs A la même dill.mce , c'cll-A-dlre A trente licuts

du Dcicrt , qui cil aulli A trente lieues du 1 i)rt .Saint Louis •, ^ toutes trois,

elles lont cntr'clles A dix lieues l'une de 1 autre. De Sahel A Marl.i ou l'or-

tciulic , on compte loixantc lieues ,(1^ (ju.uie-vmgt lulqu a la l'a)e d Ar'^uim.

La récolte de la ^omme le fait deux lois chaque année ; mais la plus tonl;-

ticrable cil celle ilu niois de Deccmbie , ou l'on prétend qu'elle cil plus ni.t e

cicplus (celle. Celle ihi mois tie Marsell plus ;^Iuaiuc , avec nuiins ilc tranlpa-

rcnce. La raiion en cil lenlihle.Cell qu'au n\ois île Dccembre elle le retueil-

le après les pluies , lorlquc l'arbre cil rempli d'une levé que la chaleur du
Soleil vient cpailllr (i^: perteclionner , lans lui donner trop de dureté. Depuis
cette lailon uilqu'au mois de Mars, la chaleur devenant excellive (S: léchant

Lécorce de 1 arbre, oblii;e d'y taire des incilions pour en tirer cette levé i cai

la momme n'étant oiie île la levé extravalcc qui tranlpire par les pores ilc

récorce,on ell force, lorlqu'elle ne lort pas d'elle-même,de bleller larbrcpour
Len tirer X).

lUle le mefurc , pour la vente , d.msun vailleau cubique nommé Qiuwtarf Kfnn'rrr j

ou Quintal , de la ^^randeur dont on convient entre les Luropcens,^; les Mo- elï-iï'n^-'^iî

rcs. Lamelure des I lollandois, lorlqu'ils éroient en pollclliond Ari;uim, conte-

noit le poids de deux cens vini;t livres de l'aris , qui leur revenoient A la va-

leur d'une pi.illrc d'LIpa'^ne eninarchiiuliles. Les Interlopiers,i]ui lailoient le

Commerce A Portendic (::s: dans la Bave dVVrj^uim avec la pcrmillion du Gou-
verneur Hollaiulois, avoient une melure qui contenoit environ fcpt cens li-

vres de l\xris.

Il ne fera point inutile de joindre ici les droit'; qu'ils' payoicnt aux Hollan-

dois, hir les marchandiles qu ils donnoienren échange dans le commerce des

gommes, c*^ les prdensque le Prince Alilchandora cxigeoit d'eux, pour mille

quintaux du poids qu'on vient d'expliquer.

Droits du Gouverneur Hollandoisd Arj^uim pour la protecllon iSc le coiu •

rage^de mille quintaux , A une demie-piallre par quintal , . . .

Pnx dis Gommes en Murc/uindi/'cs.

Mille pièces de drap de laine bleue, nommi: B/acukaron , de

vini;t cinq aunes de Hollande l'f;} , A 17 guildcrs (lojouii liv. ^ !.

par pièces , . . • • • • • •

Cinq cens douzaines de petits miroirs , à 7 fols la douzaine , .

Cinq cens douzaines de peignes de bois, à 6 fols la douzaine , .

Deux mille c.adenats . . . A 5 lois pièce

,

....
Deux mille couteaux de 1 landres, A 5 fols pièce , . . . .

? - 1.

IM^O

raî.;'i!fsC".->ti

tfc'.i.r.uicij SA:
piiiiii & Je l'.

•

'.e:..i.>..

1-5

150

500
^CO

Total. iss^s 1-

f J) B.irliot explique autrement la manicrc il 11c cite aucune autoiltc. Voyez fa Dcfcripr.

«1c recueillit la j^ouunc. Il prétend i]ue dans ilc la (iuiiiee , p. 4'"'.

l.i laiton les MiHCS ilépuiiilleuc r.ubrc de (on 9) I- .lune de Ilandres, telle que rcmploïcnr

^corcc avec de petits inlliuniens de fer , & que les Hollandoi; , ne fait qu'environ L moitic

peu de tems après , la (ulillance aqueule qui de celle de Paris.

iftoit dedous, s endurcit & le gromele. llajou- (lo^ Monnoic de HolLimlc que nous ap-

te que les Arabes la confervent haiclie il'unc pelions i-<i^M«.

année a r.iutie, eu la mettant fjus teiic. M.ùs l\i\ i'j

J I

ft
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Droits du Pn/uc J.'ijl/uinJorj , />nur /./ CAr'^aijon J un l\it^cMi.

Ce PriiKC .1 loiv^-tcms cxi.^c ilciix mille qu.irrecens pinllros en clpcces. Mais
il [HHivoic pciulre 1.1 inouu ile«.erre lomincen m.iuli.iiulik's , ». cll-.î-iiuc , en

ru>is k."ens piev^es Je roile blcae , evaliucs à lioii/e lens piallies , quouiu'.iu foiul

l^ur v.ileiii l'oit lies uv^t C?v: u' e Iiv.cukjIoIs pni pièce , ce iiuiiuonte à tient nulle

lient cens loixante qiiin/.e livres , . . . . . .

I es pivù'iis en ilit^lrent^s Ijites île mai Lli.inil îles moiuenr i

Les .ippoiircinens île l'iinerpi^te , pont cent |ours île lerviie , .1

une liemiepiallre par joui, p.ivables, moitié en elpeces, moitic en
ti>ile bleue

,

. . . ......
1 es g.ij^es lij vini;t Oa\ ruTs Mores , pour cliarj;er le Vailfèau

peiuLiiU L' même clpa^e ilv.- tems , a un lynart île pi.illre par |oni ,

]>.;yablei Je la uicnie mauietc ipie ceux Je l'Inter[Màe , . . .

'.")-5 1.

MO

Total.

I4ii?

«441 î

Cette Jernierc fommc aj.^r'tce.i la première Je iç ^-^ liv. (aiiiv

compvenilre les autres tiais J.a Wiitleau , lait cclL- Je .... ^')';SS

Ce qu'il y x Je tort remarquable , c'elt qtic les Jroits Ju Prince AlikhanJor.a

rezai Joiciu toutes lortes Je N'aiileanx , lai»; Jillinchon Je leur jL^ranJcui . Ainli

k-:, 1 lolhuulois , au heu J eniplo\er Jes b.uuviensJe trois ou quatre cens ton-

neaux , auroienc trouvé beaucoup J'avanrai;e à n'en avoir que Je mille ou
douze Cwii.s.

En 1-
I ^, Diue ré^^la,au voxw Je la Compa;^nie Irançoiream TarifJes polJs

fort Jirfereiir , tant au Oelerr qu à Terrier Rou;;e lur le Sénégal. Le quintal

des Mores peloir, Jans ces Jeux lieux , cinq cens livres Je Paris.

Noml',

4-

24.

G

S

onces,

aunes.

M A II c // A A' D l S F V.

Argent en Lipeccs, ou PialLes d'Alle-

magne, a 4S lois pièce

Perles J'arj^ent um , a 5 I. 6 J. pièce.

Ambre )auiie

CaJi/, ou Scrj;e noire ^ bleue.

CliauJieres Jecuivre, pelant 1 z livres. 1.

C hanJions Je cuivie Je lix livies. . z. . .

C'orail i once.

Colliers , nommés Je Cornahncs . . C. . .

Drap ivVa^e conmuin i nuîics.

Diapbleu ... 2 aunes.

Jiarres Je fer plattes , Je S .1 y pieJs. 1. ,

C louN Je j^iroJe S :>. . .

Mains Je papier à iri teuilles la main. zr. .

Pagines Je coton Ju Pays <,. . .

Reveches roui;es ou bleues. ... 3 aunes.

Palluis J.' enivre rou,v;e 4. . .

Ultras biens 12 aunes.

Toile blandic 12. aunes.

Quintaux d gommib
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Cilici) , ou Toilciics Iiules. . . .

Cr.iins Je vcric roii'^c , lic iniiïciiiiL'

j;ioliciir

Ciraiiis ilc vcri^ x.wx

Cil.uns «.le vcitc ) uinc

Cir.uns laiincs niallit'-

rctiCi grains Je dirtcieiites iDiileuts.

Noiiib. Qiilntau'c.lc pomme.

5 aunes 2 i.

4^-

(5 o.

4 '

24 >oo.

Diffrcncc Ju prix dis MarchunJifcs en France & an Scic^'ul.

Piaftrcs trAllemaqne
rcilcs il'.iri;eiu mues
Amhie jaune , l'onze

Serije Je Caifi/, l'aune

Ijadins Je ein\ie ri)U';c, Il livre. . .

Corail. ... la livre

Drap rou-.;eoii Meu , l'aiiiic. . . .

lianes plartes lie fer, il livre. . . .

C^loiix Jeiiiiulk-

Papier, la rame
Pav;nes, ou étories île coton , la pièce.

Heveclie . . . l'aune

Toiles Jiverles , l'aune

Fil Irdiicf.

i

I

4S
I 2

S

2

I

1

10

4

10

l'j

iS

4"

JO

4
2

16

8

4
4

Au Scnpj;al.

luit

5

4

li II I' t.

1 71

Pin,.-:- .!.,

C H A P 1 T 11 1: XII.

Eun là s Pii/s , au Nonl du Sci^c^.il , 1^011 Von tire la o-omme.

ix Ti.bus .M »•

Fri'^iii i.'.'- Ti;"-

V.lillS lie 11 IH^ •

)<c !iir U II. iii J«

t.t.i l'c.ij'kj.
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L--, lieux Nations. D'autics le K»iU Icivis , avec l.i màiic iiulnlcrcncc , <\\\ nom
de Mores pour li^iuhcr tous les MalioiiK-ciiis. e 'cil ;iinli ^]iic pv)iir Cuivre le

l.iiv^a^e lies l\)rruL;.us ^- tics autres X.uions de l'I uropc :\\\\ liulcsOiiciualcs
,

iK'us n'avons p.isdoniK' d'autre noni,ilans le pi euuer Volume ilc ce Keeucil,

aux Malioi\Kraiisdc l'Alie. l'.iihn le; Arabes mêmes de H.nh.uic , qui (our eu
^raïul nomlMe iS: i.]ui n'admetteiir aucun iiH-Lin;,',.: , n'ont pas lailfé trènc con-
fondus lous le nom de M'mcs par l.i plupart de nos Auteurs , qui paioilTcnr ;ic

pas connoitre d'Arabes hors d.c l'Arabie. Cependant Labat mérite quelque iu-

dul.;ence , lorliju'd allure :', que lagomme ell recueillie par trois liibus de
Mores ou d'Arabes, parce qu'il le trouve en et^etquelques Tribus d'Aiabeser,.-

Mis dans le l'avs du Senet;al. Mais il contell'e qu'il n'a jamais l'çu à quelles

Tribus l'un ou l'autre de ces noms appartient.

La première de ces tamillcs ou île ces Tribus s'appelle en Ai rbe /"c./'m.
'^'•''""'

' ^ '-'^^ Son Chef croit Alililiandora , dvMiton a vu plulieurs fois le nom. Le J^incI-,

hi^ d .•\ddi , Il avoit pas d autre demeure que les Villai;es erraiis , au Nord lic

la 1 orèt de Sahel,vcrs Art;uim (!?c Porcendic. Auili por:oit-il volontiers la gom-
me de la Foret dans ces deux Poits , parce qu'ils etoient plus proches de lui

;

mais lur-tout à Porcendic , oii il v avoir d.eux pauvres 'Vill.':;cs , compolcsd en-

viron ijiiatre cens peilonnos , qui v tailoienr conilannuent leur rtUdcnce.

Fe Chet de la Tribu <\'JuLiJ al U,i;i , le nommoit Ch.ims. Cette Tribu re-

médie la ^^ommc de la 1 oréi de I lebiar , îs: quelquefois celle d'Alatak , ^ !,i

porte aux lr-iiii;ois daiK la Delerr du >encL;al. Fa Tribu à' Ehi\i<^hcnj , doiu le

Chel le nonnnint Bciiktir , iecucillc la v.onnne de la l'oict d Atarak , \ Li

porte audi a I.1 C'ompa,;nic Framj"oi(e dan , v.n Port du SeneL;al , qui le iu>uur.^

Terrier Rni/r^:, de la dépendance du Siratik , .1 cinquante lieues de la rélideiuc

de Bakrr.

Fa Reli ;ion des Mores ell le Mahomctilmc . quoiqu'il n'avenr pasde Mol-

qnees , ni de lieu tixe pour leur culte. Ils prient dans leurs Tentes , oa ila:-.)

quelque lieu qu'ils te trouvent, au tems marque pour la prière, après s'être lav.^

ti eau s ils en ont , tis: s'être trottes de terie ou de lable li 1 eau leur manque.

Fes Chefs des trois Tribus Arabes , les Pimcipaiix de chaque Tribu , î?c celle

li Aulad al i ia)i pielqu'entierc, (ont Marb.irs, ou Marabouts, comme les I ran-

cois les appellent par corruption. A leur contenance grave ^' modelle , .i leiiis

tliicours is: leurs prières , qui commcnccnr \' fnnilent toujours par le nom de

Dieu (In: de leur Prophète , on s'imagineroit (]u ils loin les j'Ius Icrupuleux ob-

lervateurs d'une Foi , (]ui , maigre les libertés qu'elle accorde, a des pratiques

trilles ce mortiùantes. Mais loiiqn on les met .1 l'cpreuve , lur- tout tlans les

atlaires &: le commerce, on n'y trouve que de l'hipocrilie, de la dillinnilatiou,

tie 1 avarice, de la crunutc, de Fingiatitude , de la lupcrllition<S:dc Fignoran-

cc jlansaucun principe de vertu morale, (ui même d honnctctc naturelle. Ce

font les Pharifiensdu Mahonictitmc. Ils parcourent la Terre liv' les Mers pout

faire des Prolelyres ; ce qui leur rculîit Fins peine parmi les Nègres.

Fa moindre elperanct de gain engage ailémeiit les Arabes dans de longs

voyages. Ceux qui habitent le Chaînon d'Arguim n'entreprennent guéres le pè-

lerinage de la Nlccque , parce qu'il ell long ii?c dangereux i mais comme ils loin

l .M'.icr-, j A!ii-

r*i.ciitn' dfi

A-.ij:k J'Alti-

P'iur les

't.'
ui;es.

(*) Afiicjuc Occidentale, Vol. Fj». i;^.
paHionnés
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pallioiiULS pour ror„:s:qiic ia iiacuic n'en piodiiit pas clins leur Pavs,!!-; four vo-
loiuicis le voy.ii;c de Tornhu:» , tic Gago C^ de Gûlam , d'où Us le tiic:u quc!-
<.]UL'lois eu abondance. Il eit ceuain qu iK y vont en Caravanei , ran^ciaiudre
la fati;^uc ^: les ilani^crs. Oune loi', ils en appjiceuc des deiics dHlephar.s
d'une v;rolleur <;s: d'uie blauclieui cxciaordmaues , de la civerte , au beziar

,

I^K des Liclaves , pour lelcjuels ils donnent en écliangc, du fel , du di;.p ^' djs
inlhumensde ter. Il lenible^pie tout ce t.]u'ils trouvent en chemin leur aiunu-
tienne. Amis, ennemis, ils traitent tout le monde en vrais Hiii;aiu!s. lU rei'

lemblent à ces Vaillèaux c]ui exercent tout a la fois le commerce 6: ia L;uer!?.

Souvent ils le ("ailiilent des Nègres mêmes qui traliquent avec eux ; c\:'s ils ne

ks gardent pas pour leur ulage, ils les veiulent aux liuropécns ouaux Mores Je
Te/ ^ de Maroc.

Les trois Tribus de Mores qui ont leurs Habitations entre le Cap Blanc iS:

le vScnegal ne reconnoillent pas de .Souverains. Chaque C.aïuon comi^ole une ci^ :i;.ii»c

petite République , gouvernée par un Chef, qui elt ordinairement le plus ri-
^'''''''"

die 6c le plus conlideic île la Tribu. Ces CJiets i^'it entr'eux de hequens dé-

mêlés, mais qui s'appailent aulll facilement qu'ils s'elevent. Ils ont un relpetl

extrême pour les Marbuts , par la crainte de leurs grilgris .S: de leurs enchan-
temens , plutôt que par un lentiment de Religion.

On trouve, parmi ces Mores, des Chevaux Barbes d'une beauté admirable ,

qu'ils entretiennent avec beaucoup de loin. Ils nourrillent aulli un grand nom-
bre de Chameaux , de Hcl'uIs, de Moutons lis: de Chèvres. Mais à l'exception

des jours de têtes lîK: des occalions où ils traitent leurs amis , jamais ils ne tuent

aucun de ces animaux pour les manger. Ils mangent des Autruches , des Ga-
zelles , des Cerfs , is: même des Singes «S: des Lions , qu'ils tuent A la challc ;

mais alle<j rarement, car ils (ont mauvais tireurs. Leurs Incuts tSc leurs Ci'.i-

meaux leur lervent à tranfporter leur bagage , lorfque la dilette du (our v^e

les force de changer de quartier , ou dans les voyages qu'ils font a (jalam ti^'c a

Ciago , pour le commerce des Ll^laves , de l'oris: îles pagnes.

Leurs armes ordinaires (ont le labre <!?>: la zagavc. Us ont quelques mouf-
_

•

"

quets (S: quelques piltolets de poche, qu'ils ont achetés des Hollandois ; mais la n^t

chaleur «S: riuimidité du climat les rend bientôt inutiles en les couvrant de
"''"'

rouille i cs: comme ils n'ont pas d'Ouvriers <\\.\\ ("oient capables de les remet-

tre en ordre, ils les negligenr, pour reprendre leurs anciennes armes. S'ils

cfoieiit mieux armes îv plus accoutumés a La guerre, ils feroient d'autant plus

redoutables pour les Européens qu ils font naturellement braves Cs: tort endur-

cis à la fatigue.

Les Mores &: les Arabes , aux environs d'ArguIm ^' du Sénégal , confervent

inviolablemcnt les ulages de leurs ancêtres. Si l'on excepte nn petit nombre ,

qui ont leurs Cabanes fous les murs du lort de Porrendic , ôc vers le Sénégal

,

ils campent tous en pleine campagne , prc's ou loin de la mer ou de la rivière ,

fuivant les ("aif'ons (!?c les bef'oins du commerce. Leurs Tentes & leurs Cabanes lîurs (fh:/'.-

ont toutes la forme d'un cône. Les premières (onr compolées d une toile grof-

ilere de poil de Chèvres &: de Chameaux, fi bien tilllie cjue malgré la vio-

lence & la lonj;ueur des pluies il efl fort rare c[ue l'eau les pénètre. Ces toiles

ou CCS étoffes (ont l'ouvrage de leurs femmes , qui fîlent le poil <^ la laine , (S:

qui apprennent de bonne heure À Icsmcccre en œuvre. Elles n'en font pas moins

Tome II, K k k k
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ciurecc. de touslcs tiavaiix clonKlliqucs , jiikjii'à celui de panfcr les Chevaux,
de tauc 1.1 provilion d eau .S: tic boib , tic taitc le pain &: de préparer les ali-

lucns. Malj;ré ces alliijerriiremcns , où leurs maris les rcduilenc , ils Usaiinent

i' ne les mahrairein prc!i];;e )aniais. Si elles m.ini]u;.-iu à «.^iielquc devoir e(-

lv:'.vicl , ils les ch.tllcnr île leur iu.u!v)ii\ iSc les pères, les treres ou les autres

pareils (.1 une teiv.iiu' coiipahle la punillcnr hiciuor de l'opprobre c|u elle |etre

li;v leur t.inulL'. D .ulieurs les maris le i>>nr un honneur d'enrroicnir kins
tenines bien vêtues, c\: ne leur retufeiu rien pour leur parure. Tour ce qu'ils

s^.î^nent par le commerce ou par le travail elt emplové à cet u(a;;e. .\i:lli ne

taut-il ;j,iuies elpcrer d obtenir deux lor quils apportent île leuis vova'^es.

Ils le L',ardenr pour en taire des bracelets is: îles pendans d'oreilles à leuis fem-

mes , i'u pour i;ariiir la poi.;iKc. de leurs courear.\ (S: de leuis (abres.

Les femmes des Mores ne paroiirenr jamais (ans un long voile,qui leur cou-

vre le vilaine «In; le-> mains. Les Européens ne (ont pas encore ali^/ lamilieis

avec leur Nation pour obtenir l.i bberte de les voir à découvert. Mais le', hom-

mes ii\; les er.tans on: j^eneralement la taille (S: la phvlioiioinie tort belLs.

Qaoiqai!s ne loienr pas tort hau:s, ils ont les traits réi;ulic;s: leur couiein

toncee vient de la chaleur liu Soleil, à laquelle ils ion: conMiuieilemen: e\-

polis. Si la beauré du rem: mai-ique aulli .i leurs temmes , lile cil tortavan-

iaç;culemcn: compenLe par la jMudep.ce , la modelhe , i^'c la tidelite potii les

cni^.v^cmens du mariat;e. Elles ne connoillen: pas la ^^alanterie ; apparem-

iiienr, du l'Auteur , parce quelles n'en trouvent pas l'occalion. Non-leulement

elles ne lortent jamais ieules , mais l'ulage des homines ell de détourner le

vi(at:e l'iUiu'ils lencontrenr une temme. Ils le rendent m.iiic le bon otlicc

de \ ciller nuitUv.'lleme:it lur les temmes in: les filles lun de l.uitre, «S: nul

autre que le mari n'a la liberté d'enrrcr d.w]'^ la Tente des femmes. l'iiMorc,

ijwi ieroit ..lie pauvre pour n'avvMr qn une feule Tente , re^evroit lesv'lites

l\: ieroit toutes les aiiairesa la poite, plutôt que d'v lailler entrer les plus

proJies pare;. s. Ce privile;;e n'ell accorde qu'a leurs Chevaux , ou plutôt \

leurs Jumens, qu'ils [Mitèrent beaucoup aux maies tle cette clpece , parie

qu'outre l'avanta;ae d en tirer l'es Poulains, qui leur apportent beaucoup lie

protK , ils les trouvep.r plus iKnK\-s, plus vives ^ de plus longue durée que l'.s

maies. Elles couchent dans leurs Tentes , pile mêle avec leurs temmes ÎSc leurs

cntans. Ils les huilent courir librement avec leurs Poulains ; ou du moins ils ne

les artaihent jamais par le col, (S. leur feul lien eit aux pieds. lUIfS s'étendent

parterre, oii elles fervent d oreiller aux entans, fans leur taiiele moindre

mal. Elles picnnciu plailir .1 le voir b.iiler , careller; elles diliini',uent ceux

qui lestrairent le mieux , îs: lorfqu'elles font en liberté elles s en appioiheiu tS;

les iuivent. Leurs Maures «lardcnt lorr loruneufenient leur l'cnealouie , is: ne

ks vendent {ias (ans taire valoir les bonnes qualités de leurs peics, dont ils

produilcnt un ecat cxadt qui en rchaulle beaucoup le prix. Elles ne ion: pas re-

mar(]uables par leur grandeur ni par leur embonpoint i mais . dans une taille

médiocre, elles lont bien proportionnées. L ulage des Mores n'ell pas de les ter-

rer. Us les nourrillent pendant la nui: avec du gr.ind millet ic de 1 herbe un

peu leiliée. Au Printcms ils les mettent au verd , Cfc les laillen: un mois (ans les

monter.

L'iiubillement des Arabes eft fore fimplc. Il n'y a que les pevlonncs rithcsou
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triin iMiig tiilliiic;uc , cjui portent des chcaulcs de toile. Lcuis liaures-cliauilcs

roiiibjiu )ukin\i la cheville ilii pieil. lis ont,par-tlciriis,unci;rancic caiaque lai^.s

boutoiis , liée d'une ceintun: ijai leur t'.iic trois ou quacie lois le coui du
corps. CxTtc robbe , c]u'ils noinnienr C\ifjitjn ou K.ifiun , ell d un di.ip de lai-

ne , ou lie lerge , ou tle coton , bleu ou noir , mais rarement de (oie. Les man-
ches en font lon;^u:s & étroites. Dans la ceinture, ils pall'ent un fourreau

, q ù
contient une grande bayonefu , ^: (.]uek]uet-bisdeux. Comme ils nonc pa^de
poches , ils portent tout ce qu'ils ont ùir eux dans leur lem. Leur boinie ell ur-

dmaircmenr lulpendne à leur ceinture -, c'ell un petit lac , d'un tiil'u de l'oie i>u

de coron, aile/ ;^rand pour y inettre la main. Quelques-uns en portent d un

cuir tort doux l\: fori lin , allez pioprcment brodé par leurs temmes.
Ils portent aulli à leur ceiniure un mouchoir de coton , beaucoup plus long

que large , (]ui ne leur lerr gueres que pour s'elfuver les mains. Les plus gala

eti ont deux. Leurs hautes chaullei leur tenant heu de bas , ils ont aiix pieds

lies iocs de cuir d'Lipagne rouge, qui montent julqu'au dellus de la cheville,

lî^c des babociies ou des mules de la même matière .iv île la même couleur. Sur

larète, ils poitent un bonnet rouge borde de coton blanc. Par-delliis tout cet

habillement , ils ont une autre loue de robbe , lans maïKlies , d'un beau drap

lie lame , qu'ils nomment H.nk. Llle ell ornce d'un grand capuchon , delà
forme de celLade> L.hartrcu.;. Us ne {)ortenc de fabre que dans les occafions

de s'en iei vu. Alors iK le tiennent entre les mains, ou ils le palfenc dans leur

ceinture , car ils n ont pas l'ulagedes ceir.turons ni des baudriers.

Ils montent a Cheval en botines de cuir d'HIpagne rouge, avec une mairuc

de guerre \ lançon de la ielle, în: la lance ou la zagaye dans la main. Lc';

l^auvres n'ont par-dellus leurs hautes -cliaulles qu'un morceau détotle paii.'-

en forme de ceinture , «N; la plupart vont nué'-rctc cn: luids-pieds. Ceux qui or.

t

leurs Habitations près de celles des Nègres n'ont guéres d'autre habillenieu

c]ue ces Ilarbares.

Les teaimesont des chemiles iS: des hautes chaudes fort longues. Les man-

ches de la chenii<e font d'une grande largeur -, mais au lieu de haik , elles por-

tent une pièce de drap qui les couvre de la tète )ulqu"aux pieds. Leurs pen-

dans d'oreilles lont plus précieux liv plus grands, à proportion de leurs richcl-

ies. iJles ont des bagues .1 chaque doigt , des bracelets aux jointuies du bras,

des chaînes à la theville du pied , (îs: d'autres orncmens.

l^n rL/niurclï un nombre de Tentes C<«: de Cabanes, où les Mores habitent,

quelquefois par l^ibus , tS: quelquefois par familles. Ils les rangent ordinaire-

iiient en cercle , l'une tort près île l'autre, en laillant dans le centre une place

où leurs belliaux în: leurs animaux donieiliques palîent la nuit. Il v a toujours

une Sentinelle établie , pour g.arantir l'Habitation des lurpriles'de l'Ennemi,

ou des Voleurs, ou des Iktes farouches. Au moindre danger, la Sentinelle

donne l'allarme , qui ell augmentée par l'aboiement des Chiens i <S: tout le

Village penle aulli-tot .x le défendre. Ces Adoiiars font mobiles (!<: le tranl-

portent d'autant plus ailément que les Mores ayant peu de meubles & d'ul-

tenciles domelliques , ils chargent en un inllant tout leur écjuip.age fur leurs

Bœufs îs: leuis Chameaux. Us placent leurs temmes dans des paniers, (ur le

dos de ces animaux. Cette vie errante n'ell pas fans agremens. Us le procu-

icac aiali de luaveaux voilins , de nouvelles commodités ik: de nouvelles
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pciTpeclives. l.cnrs Tentes Ion: lic |H)il 1.I0 i Ij.imcau. l.llcs (owt lourcnucspar
lies jneuK , auk^v.;els ils ne les attr.Jieiu qu'avec tles courroies e.c culv. Dans le

tcws de l;i Icchcrelle , ils approchent leurs Camps îles bonis ilu Seneual , pour

y trouver île Mierhe t^' la traicheur île l'eau. Dans la lail'on «les pknes , ils I.;

rerirciU vers les Cotes ilc la mer , ou le vent les ilelivie île l lUMn^runitc

iks Moucherons. C eil .'i la hn de cette ilernieie lailon qu'ils toiit Icuib plau-

ra'ioi-.s lie inilk t ^' île mai'/.

Ils n ont pas d'autre liqueur *]ue l'eau tV le L.ir. I.cur pain clt de farine de
millet ; non que la nature leur rehile d'autres t;rains , pudquc le lioiucnt i^^-

l orge croiirenr en perfection dans le Pays; mais les chan;.;emcns commuels
de leur demeure leurotcnt le goiit de l'ai^ricultuie. Ils (e iervenr quclquetois

de riz. I.orlqu'ils recueillent de l'orge ou du tunnent , ils l'enlerme! r, apiùs

lavoir fait kcher , dans des puits fort prot nuls , qu'ils ireulent d.x:,'^ le roc

oudaiis la teirc. L'ouverture de ces trous n'a pas plus de largeur i]tù' ne tant

pour !e palfiige d'un homme', mais ils sclargillent par degrés, .i propiMtion

de leur protondeur, qui elt louvenr de trente pieds. On les nomme .Uj,'.;-

rrors. Le tond cV les cotés (ont garnis de paille. Les Mores y mettent leur Mcd
|ulqu'à l'ouverture , qu'Us couvrent de bois , de planches iSc de paille -, is: par-

demis ds forment une couche de te;rc,lur laquelle ils Icnicnt ou plantent

quelque autre grain. Le bled le conlerve fort long-tcms {.\m\^ ces greniers

louteirains.

Les Mores ont des moulins portatifs , dont ils le lervent avec beaucoup

dinduthie. Ils nertoyent tort loigneufement leur grain pour le moudre. Leur

pain II- cuit tous la cendre , >S: leur ulage elt de le manger chaud. Ils tont

bouillir doucement leur riz dans un peu d'eau; <S: lorfqu il elt .x demi cuit,

ils le tirent ilu teu , le couvrent i^c le laillent ainfi comme endigelhon. Dans

cet état , ils'e;.ile, lans le coaguler. N'ayant pas lulage des cuillieres , ilsle

iervent de L'uis doigta . pour en prendre île petites parties qu'ils |ettent tort

adroitement dans leur bouche. Us ne mangent que de la main droite , parce

que lautre cù. rclervée pour des exercices qui ont moins de propreté. Aulli i.c

(e lavent-Us jamais la main gaiKhe. Leurs viandes iont coupées en petits mor-

ceaux avant qu'elles (oient cuites, pour éviter la peine de lervir des couteaux

à table. Mais (1 l'on préparc des Poules ou quelque autre pièce de volaille au

vu , i'<n les coupe en quartiers ; après quoi il n'eit plus beioin de couteau pour

les ilcpe>.er autrement , parce que l'un en pvcnd un quartier qu'il prélente X

(oiivoilm ; i<c celui-ci tirant de Ion coté tandis que l'autre tiic du lien , le par-

tage elt t'ait en un moment. Us mangent, comme au Levant , .illîs a terre ^' les

)amhes croUecs , autour d'un cercle de cuir rouge , ou dune natte de palmie: ,

iur laquelle on (ert les alimens dans des pl.its de bois ou dans des iia(lîns de

luivre. Us mangent (uccellivement leur pain iSc leur viande; l'c jamais ils ne

boivent qu'.î la hn du repas , lor(qu'ils quittent la table pour le laver. Lesfem-

mes ne mangent point avec les hommes. L'ulagc ordinaire c'\ de manger deux

fois le jour ; le marin , (S: vers l'entrée de la nuit. Les repas ('ont courts , & (e

tont avec un grand (ilence. Mais la convcrlarion vienr enfuite , du moins en-

tre les per(onncs de diltindtion , lorlqu'on commence a tumer , à boire du caf-

té , ou du vin ^: de l'eau-de-vic , pour ("e procurer les amuiemens que iha-,

tu;i peut tirer de Con rang ou de fcs ncheireb. Les Marbuts mêmes ne Le rdu-

(cnt

con
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r.e

les



D I. S V O Y A G E S. Liv. VI.

s

<;

l-

s

f
/

(^2 9"y

fcnrpnsccsplalhrs ,k)rrqu'ils peuvent les prendre fecrerenicnt ic fans fcandile. -

Les Moies de ces Contrées n'ont pas de Médecins. La (anté , qm cil un bien ^ « >' '

loniniun dans leur Nation, les délivre de cette fervitude. S'ils (ont fiijets à .'-i^'
^'

qiicKiaes maladies , c'cll à la di'.Ieiuci'ie «S: à la pleurelie; mais ils s'en t;nérif- su^cluH'.

'

lent eux mêmes avec le iecours des Simples, lîaibot alTiire nerremciic ^ir/iqa'ijs

i-.e lonc lujets a aucune maladie, .S: (.|ue l'air ileZarracll li honjC|u"ony porte
les Mahules comme à la loutcc de la lantc «I^ de la vie.

Us (onr pallunncs pour l.nirs entans , i^ lans ccffe attentifs à les 'garantir de
toutes lottes de maux. Lems femmes (jiit pcrluackcs , comme celles d'I-li-a-

)»ne cs: de Portu^^.il , que tertaines ;^e!is ont les yeux empcltés & capaMci de
communic]uer des maladi-s par leur reL;ard. Llles ne connoillent pas d'aiirie

remède t]ue les i;rill;ris,c'elt-à-dire des amuletescompofcs de quelques verfcts

de l'Alcoran j que les Maibuts enveloppent dans de petites bottes ou de pe-

tits lacs , 1^: qu'ils veiulent fort cher. Les Arabes établis en Syrie lo;;r efclavxs

de la même luperllition (,i i).

Les eiiLms maies reçoivent la circoncilion à i'â^c de treize ou quatorze ans.

Ils (e marient cnluite,auiri-t(;t qu'ils lont en état d acheter une femme. Un père

qui a pludeursfillesdevient bientôt riche par les Chameaux , lesChevaux , les

Bûcuts (S: les Chèvres qu'il reçoit en les mariant. L'Amant conviciit de prix

avec la famille , è'c tktir le payer aVant c]uc la femme lui loit délivrée. S'il ne

la trouve pas de Ion gvvàt lorlqu'elle arrive chez lui , il peut la renvoyer j niais

il perd tout ce qu'il a donné pour l'obtenir.

Lorfqu'un More a rendu le dernier loupir, fa femme, ou quelque parent

de la fanuUe met la tcte à la porte de la tente 3c poulie un horrible en. A ce

iiL;nal , toutes les femmes du voihnat;e (e mettent à crier aniri de toute leur

force j cie lortc qu en un moment la nouvelle de cette mort elî répandue daiis

ÏAJouar. Tous les Mabitans s'allemblent autour de la tente , où les uns jettent rur.c!,..::^: .U

<ies cris , «is: les aunes chantent les louaiv^es du More. On s'imagineroit, aux

rénioignages d'un interct li vif, qu'ils lont tous les parensou (es intimes amis.

Mais celt une llmple formalité -, (is: mal<;re toutes ces grimaces , il n'y en a

pas un qui ne loir aulli prêt .t rire qu'à pleurer. Enfuite on lave le corps , on
l'habille , on le tranlporte dans quelque lieu élevé , où l'on creufe luie foife

tians laquelle o\\ place le corps, la tête un peu élevée (îk le vilaL'e tourné à

l'I'-ll. On rem } lit la loile , i<. l'on jette dellus quantité de pierres, jo:irlagaren-

tir des bêtes lauva;^es.

les M.-iibuts font prcfquc les feuls qui fachciit lire l'Aïahc. En général tou-

te la Nation elt enlevelie dans l'ignorance. Cependant il le trouve un grand

nombre lie particuliers qui connoilfent fort bien le couis des Etoiles , is: qui

parlent railonnablement fur cette matière. L'habitiule qu'ils ont de vivre en

jileine campagne leur donne beaucoup de facilite pjur les obicivations. Ils

«un preli]ue tous limagmation fort vive & la mcinoire excellente , mais leur

Jiilloire e.l nuléede tant de fables,qu'il elt diftîciled'y rien comprendre. Leur

habileté principale cil pour le Commerce. Us n'ignorent rien dé ce qui ap-

partient à leurs inteii'ts ( i i ). Us font adroits «?«: trompeurs. Sans goût pour les

I urt

, ce laiifiiaiiubi

(lo) DcCtiiption de la Giiiiu':, \-. 354. le cctur libre &: ouvert, qu'ils font fort fcnfi-

(i 1) Voyez, le Clievaliei- d'Aiviciix , d.iiis lilcs à l'iionnciir , ^: nu'ils iC(;oivciu bien les

Çon Vovaç;e en r.iiellinc. Luangcis. Dcftript. de la Giiiiiéc , p. 534.
(I i) Baibut j>tâcnd au toiitiaiic qu'ils ont K kkk iij

/

i:
,

!



fî;T

I! R . .

1 l V

r.JlAir.M'iX >ic

HISTOIRE C n N r R A I. F.

.11

.1

Ciiiineauxnoni-

S , lis ne l.uilciu p.is li'aiincr l.i niiilK]uo \' l.i pociic. L'inlIriiT.enr qui !o<!

nulle le ['lus rcircniblo .i nos i^iut.iries. lU compak'iu des vers, qui m* i\uoil-

(ciu pas iiiepiil.-iWes .i ceux i]ui (.omioitlent le;j,eiiie des lan«;ueï oiien;.iL'b ,

doiu 1,1 leur ell deLeiuuie.

Leuis armes vudinaues loin l.i .-ag.iic , tlonr ils fe (ervcnr avec hcaïuo'in

d'.ulreile, le labre tS: le jioi;4iiaid. On a de|.i rem,u\]iié que les.unus a leii

qu'ils ictjOivent lies 1 lolKiiulois ne leur loiir p.isd un i;iand ula_;e , par^.j qu'iis

inanqiient d'art pour les remettre en ordre. Leurs eoiubats le t:)nt à (.heval. lU

Ion: exeellens cavaliers. Leur adrelie ne paroit pas moins dans les lervKes

qu'ils tneiu de leurs lUvuts iS: de leuis Cdia:neau\.

Cette parue de IWhique produit des Chameaux d'une grolfeur ^ d'uiip

iovcc e\rraordiiiane>>. Us ne loiit p.is incommodés d'un pouls de douze cenï

Inres. On les accoutume a le mettre .i genoux pour recevoir leuis charge: ,

mais loriquils le trouvent aile/. cliari;es, ils le lèvent a'cux-memes, ,5. w^:.

(ourtren: pas volontiers quou aui;menre leur fardeau. Il v a peu d"amm.iu<

aiilli faciles à nourrir. Le chameau le conteiuc de branches d'arbres , de ron-

ces t^c de joncs, qu'il m.iche a loilir. Il cil capable île demeurer chari;t peiuiai;:

trente ou quarante jours , is: d'en palier huit ou dix lans boire (S: lans manq.i.

Sa nouri'ure conuinme ell le maiz iS: l'avome. Lorlqu'il cil revenu de quelque

loni! Nova''c , les Maîtres lui donneiu la liberté de chercher à vivre dans iCi

plaines , où il trouve toujours de quoi le nourrir. Si 1 herbe ell haiche , on r. :

lui donne de l'eau qu'une fois en trois jours. I! boit beaucoup lorlquil en ti u-

vc l'occafion ; ^ loin d'auv.er leau bien claire , il la trouble avec le pied peu
la rciulrcbourbcule.

Le C Ji.imeau a le col fort long , à proportion de fa tcte , qui cft fort pcrirc.

Il a fur le dos une bolfe aile/, epailfc , (S: lous le ventre une lubilance calleuie ,

fur laquelle il fe loutient lorlquil plie les jambes. Ses cuilles (!s: fa queue

font petites-, mais il a les jambes longues tS: fermes , ce le pied fourchu coiv.-

mc le Vxvuï. La nature l'a rendu traitable i^'c docile, tort utile aux beloins

tics hommes & peu incor.inuide pour la dcpenle. Il vit longtems. Son naturel

le porte .i la vengeance -, &: s'il ell maltraité lans railon par les guides , il faille

il première occahon de leur marquer Ion relleiuiment , par quekjucs coiipi

de pi-Js , qui lor.t heurculement peu dangereux. Il aime la mulîque liv le

chant. La manière de lui fiirc h.'uer la marche ell de lilller oudejcuertie

quelque inllriiment. f)n atUnc que les femelles portent leurs jeunes une .\n-

nee prelqu'entierc , «ïc i^u elles ne .s'accouplent qu une fois en trois ans. Aulii-

tôt qu'un jeup.e Chameau paroi: au jour, les Mores lui lient les quatre piccf,

fous le ventre , îk le couvrent d'un drap, (ur les coins duquel ils mettent des

pierres fort pel.mtes. Ils l'accoutument ainli à recevoir les plus '^ros fardeaiix.

Le lait des Chameaux cil un des principaux alimcns des Klores. On maniv-

eiir cnair K rlqu us ileviennent vieux , ou peu prt)[u prtipres au lervice , ix l on

allure que malgré ta dureté elle cil (aine <!<»: luuirriirante. Les Mores donncuL

à cette efpece de Chameau le nom de Jirr.els ;' i ^ '.

Ils en ont une autre efpece qu'ils nomment ''14) Bcc/icts , mais qui cil rare

en Afrique , iS: qui ne (e troir.e guéres hors ilc l'Alie. L.lle ell plus loible q
la première , quoiqu'elle ait deux bolfes (ur le dus.

10

(n) Ou J.t;

( î ^) C'clt platôc BaJÎ ou BiJ! , car Bechft fi- lam.

p;ni fie un Chameau ca pâture avec fop Pcu^



:<;

lit*

lu

D E s V O Y A r; E s Liv. VT. <î,i

^
L.1 troificme efpccc (c nomme (i<;; Dtumadaïrcs. Elle cil plus foible en- -

"
corc qu- hi Iccondc, ds: ne (citoicliiiaucinciuque lic montiuc. Mais en rccom-
pciil'c elle eft exticmcmcnr légère à la coiule \ (ans compter i]uclle iclllle

tore longtcmsà la foit. Aulll les Mores en font-ils beaucoup delUme. Le mou-
vement ùe cet animal ell li rapide

, qu'il faut le ceindre la tcte .Se les reins poi.r

le luppo;:cr.

Les C lunullcs attribuent beaucoup d cfiers aux diverfes parties du corps

(les Lhaïueaux. Mais la principale ve;:u cil dans i'C,w urine, qui étant re^hce

m t'v (ublimee au loleil , produit le viai iLlarmoniac , droi;uc tort connue, C>C

louveiu contrefaite pat les Hollandois «N; les Vénitiens. C!e Tel, lorfqu'il n"e!l

p-.MUt alter,., a tant de force ^s: d'acreté , qu étant mi-lé dans l'eau forte ou dans

I elprit de nitre , il dillout 1 or.

L'Autruche eit le principal oileau ilu inèine Pay>. Il ell li commtip
, qifon

,

I en volt fouvent de grandes troupes dans le liclert'- ^]ui lv>nt a 1 1 !t du Cap
l'iaiic , ilu (.lolphe d'ArL;u'm , de celui de Porierulic , ÎS: fur les b -rds ilc la ri-

vière de S. Jeun. Us ojit oulmanement lixoui.uir pieds de luiuteur ,en lespie-

I
nantdclatétcaux pieds i mais leur corps a peu de proportion avec leur grandeur,

\ quoiqu'il toit aHez gros , cv iju'ds ayent le deinere large &; plat. Il fcmblc

qu'ils ne foient cou pôles que de pieds ^c de col. Le plus grand avantage qu'ils

tet,\-)ivcm d», leur taille ell île voir de fort loin. Us ont la tétc fort peate ,

ifc couveite d'une forte de duvet jaune. La natiue ,
q.ii ell touiours lage

t dai;s (es opérations , n'a pas cm devoir une défenfe plus forte à des tctcs qui

I
ont fort peu de cervelle. En effet , rien n'approche de leur luipidité. Les yeux ''

tic l'AuriiiJie font fort grands, avec de longs fourcils. L(.s paupières fuperieuies

(ont aulli mobiles que celles de l'I lomiiie. File a la \ie terme. Son bec clt

court, dur oc pointu. Sa langue ell petite ts: fort rude. Son col , quieff auflî long

qu'on l'a dé)a rcpréfenté, ell couvert de petites plumes , ou plutôt d'un poil

fort doux în: comme argenté. Ses ailes fo»it trop petites ^c trop foibles pour

ioiuenir dans l'air un corps li pelant i mais elles l'aident à courir avec in;e vi-

j
teifefurprcnantc, fur-tout avec la faveur du vent', elles lui fervent de voiles, cs:

*
lien n'égale alors la legcreté \ au lieu que (i le vent ell contraire , les ailes ^I^c le

corps demeurent imm.ibiies. Les plumes du corps font douces, Mle.s relfem-

blent à l.T lame ou au loron, C elles des m.dcs font pUis blanches ,
plus longues

^c plus éj ailles que celles des lemelles , dont la couleur ell ordinairement gri-

fe ou d'un brun foncé. Celles du derrière, quoique de la nuinc ctpece que... -

_^.^^^

i'. i< f 1

.

171 (;.

LlLii-.aùauv,

\'<rtii< Ju Ci.il.

ce lies des ailes, font plus courtes t!s: plus noires qu'aux temelles. La qiicu

toujours blanche , du moins lorfque rAutruchc ell parvenue à route la gran-

deur. Ses cuilfes relfemblciu beaucoup à celles île 1 homme. Llles font '^tolfes

^ charnues, couvertes d'une peau dure &: épailfe , ritlces , d'un blanc laie qui

nie fur le roui;e \ (es jambes longues, i;roiles l\; fortes .
cvuve tes d'écaillés

depuis la jointure lupcrieuie jufq u.iU.'; pieds ]U1 font aulli tort <zros (!x; de

la forme de ceux des Hœufs \ mais la corne cil didin'juée en articles , & même
(]uelqu un laarmée de griffes, qui lui lervent a lever ce qu elle veut pre:iore. M <

uourluit,elle prend des pierresqu'cllejerre derrière elle avec beaucoup de torce

Les Autruches multiplie;it piodigituiement. Ell es couvt-iit leurs œufs •lu-

f I j) Barbot dit que les Mo'.cs les appel lent K.n'.v.j/'i.V ÎS: Elffiaharr- Aurcflcon vcnarilir-

ronc lutui clic de ce: l'avs au Tome liij\ a;u.

Aiitiiicl.c- •"c

Ton:iCu s Aii-

Luir tc.iuuiic.

I
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iiL-urs fols l'année , ^jamais elles n'en couvent moins ilc quinze ou fc'iic .1 I.i

lois. L!e n'ell point en repol.xnt Jcllus i.]u'elles leur rendent l'ollice tle uktcs.

Llles les placent au Soleil , ou la chaleur les tait eclorc ; (!<>: les |cuncs n ont \\u

plutôt ville )our qu'ils ciieichent leur nourriture (i6). Les (vuKs lont tort ';r.is. Il

sen tiouve qui iKlent )ulquà quinze livres, 6c qui lullilent pour raii^ulicr

l'ept perlonnes. Ùi\ allure qu'ils lonc île bon i;out 6: to.rr nourrilTans. L'ccaille

en elt blanche , unie c\: fort dure , quoique d'une epaill'eur nu-diocre. On en

fait liestallc-s, ^ îles orneniens pour le labmer des curieux. Les Turcs îs: le»

Vcrlans les latpendent a la voûte de leurs Molquces. L'extrémité de l'ade des

Autruches eii armée d'un os pointu , de la longueur d'un doigt.

Les A:abes n'elhnient pas leulement l'Autruche pour les plumes, qui ior^

une m.irchaiidile recherchée, mais encore pour la chair, qui toute rude

qu'elleell, palle chez eux pour un mets délicat. Comme ilsoHt |-eud adrellè à

tuer , qu'ils lor.t mal ooui vus d'armes a teu , cs: qu ils n'ont pas de chiens Fur

mes à la courte , ils cnallent les Autruches à cheval , en prenant toiii de les

poull'er tou)ouis à contre-vent. Lortqu'ils s'apper(,oivent qu'elles commen-
cent à le fatiguer, ils fondent deilus au grand galop , (Se les achèvent a coups

de tleJies »S; de zagayes fi-;.

L'Autruche elld'une voracité tingulierc. Llle dévore tout ce qu'elle rencon-

tre ; herbe , bled , otfemcns d'autres animaux , jutqu'aux pierres i^: au ter.

T-»lais les corps durs patient au travers de ton corps , avec peu d'altération.

D une infinité de vertus que les Lhimilles attribuent à cet oileau , on n'en

connoit pas une alfez avcrce pour mériter un éloge tericux. Son principal mc-

'."u: >!c i'lj rite conlitledans tes plumes, l.lles font en ufage dans tous les Pays de l'Luro-
"""""

pe pour les chapeaux , les dais , les ccrcmomes tunebrcs , «S: tur-tout pour

les habillemens de théâtre. Ln Turquie , les Janitlaires s'en lervent pour or-

ner leurs bonnets. O \ n'eilime que celles qui tont ariachées à l'oiteau tandis

qu'il ell vivant. Mais les Arabes en font des amas, dans letquels ils tont en-

trer indit^eremment les bonnes (5c les mauvaitcs. Dans la difKculté de les

dillinguer , les Fadeurs n'ont qu'une régie •, c'eit de preifer le tuyau , qui l'.oir

rendre une liqueur rouge, temblable A du (ang , lorlque les plumes toi.n

d'une Autruche vue. Autrement , elles lont légères , lèches (I^c tort tu)eitcs

aux vers.

(ir,) Fli.in ( Liv. XIV. Cli.ip.XV. ) picrcnd f 17) J.inncquîn alTurc qu'ils ne les tuent qu'.'»

nue les Autrudics aideiu a I.1 tJconditc de coups de b.uon , dans la crainte de l'ouillci'

leurs (T'its par leurs regards , & que les rruts leurs plumes de lang. Voyaî^c de Lybie ,
pa

fonr remplis de petits vers qui fervent de nour- t;c 15 8. Il a)oûtc que les Autruches s'apprivo!-

iiture aux petits. Mais on lirait qu'il taut le ticr fan ailcnicnt dans leur jcuiicllc.

peu aux aïKicus Naturaliltes,

f
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CHAPITRE XIII.

Relation Je la Recouverte du Royaume de Bamhuk , ou Bamhouc,
<^ deJes Aîi/ies d'or ^ en iji6.

LES richciïcs du Royaume tic Ramlnik cxciroicnt depuis long-rems toute wxfCtVA'C-
l'.inlcui lies CA)nijKi.;iiies l'rançoilcs. hiks n'avoicnt pas eu tic Directeur *

liO-N',

(jeneraltjui n'eût rccommaiitié, A les Ageusitlemployei' tous leurs foins pour
la ilécouverte tl'un l\iys,d'oii vcnoit l'or iju'ils recevoient tics Sujets du Sira-

tik ,il<c de ne rien négliger pour s'en ouvrir Icntrée. Les artaires du Commer-
ce l'ran(j\)is , t]ui avoicnc reçu tant d'altération par la mauvailc conduite d'une

grande partie de Ici Ofliciers , avoicnt bcloin tl'un Iccours li puillant pour ie

ictablir ./j.

Cette découverte ctoit icfervce à la Compagnie de \G()G , Se Brue fut le pre- lUrvî-r-^t-M.

mier Directeur fiui le procura le^ cclaircillemcns nécellaircs pour remonter juf- ""vcir ^m ,.J•

qu a la lource ilci rrclois que les Nègres apportoicnt au Sénégal oc lur les bords but.

de la Cambra. Il avoir vu t]uckiuei^ois juk|uà t]uatre cens nîarcs d'or entre les

mains des Mandingos. C'ctoit pour approfondir^ cet important fccret qu'il

avoit tait le voyage du Royaume de Cjalam , &: qu'il avoit entrepris d'y éta-

blir plulîeurs Comptoirs. Il vouloir s'avancer par degrés vers le Pays qui mé-
rite )uilemcnt le nom de terre d'or , puiiqu'outre les rivières > il s'y trouve plu-

heurs Cantons qui portent ce précieux métal en abondance.

Ce n'ctoit pas ime entreprilc ailée. Les Mandingos du Royaume de Ga- oidu'c liH»

lam , &: les Sarakolcz , t]iu lont Icsl labirans naturels du Pays , comprenoient r""i'J-"'>i-""-''-

cgalement cju'il n'étoit pas tle leur intérêt d'introduire des Etrangers > dont le

premier bun leroitde faire tourner un li riche commerce à leur avantage , (5c

qui ne s'établiroicnt peut-être dans le Pays que pour les en chalfer. Ils con-

fentoient volontiers a partager avec les François le commerce de leur propre

Pays ", mais ils ne vouloicnt pas les recevoir pour affociés dans celui tle Ihm^

buk (S: des aiurcs Pays à l'Elt. En un mot, leur )aloufie allant jufqu'à leur fane

exclure les Sujets du Siratik, leurs voilins, leurs pareils en couleur >S: leurs frères

en religion , ilétoitailé de s'imaginer tp'ilsadmettroient bien moins les Euro-

péens , dont ils comioillbient le génie entreprenant ts: l'humeur audacicule.

D'ailleurs les Peuples de Bambuk n'ignoroient pas les avantages de leur Autrts oi.ib.'c:»

Pays. L'expérience leur avoit fait connoitre tlepuis long-rems combien les

hommes de toutes fortes de Nations ik de caractères étoient pailionés pour le

précieux métal qu'il renfermoit dans fon fein , ik quelle ardeur ;ls auroienc

eue à s'en rendre maîtres, s'ils avoient trouvé de la facilité dans les circon-

ftances. Par cette railon ils n'y rccevoient aucun Etranger , loiist|uelque pré-

texte qu'il le préfcntât , à la refervc d'un petit nombre de Négocians qui

leur apportoient les commodités que la nature a rcfulées à leur climat ; de

forte que (i l'on excepte les occafions du commerce , perlonne ne pouvoir le

vanter d'avoir pénetrédans le Royaume de bambuk. Ceux qui l'avoient tente

(aj Afiif|iic Occiiicntale , Tome IV. pag. 5. & luiv.

Tomi 11. LUI
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avoicnr pAyc leur cuiiofitc- Iticii clicr , ^ l'on ne toiiiioiiloit nns c!o Vvn.v»citn
ly.ii t.illciit ixvenus pour cil tan c Icic/ir.

Ccpciulant I.i C oinp-i'^iiio rians;oik',t.jui ircnrrcjMciuMt rien ou'.ul'c priulcM-

cl" , !»'c:oii l'.is dilpolcc \ rilv|iicr lcsp..'im.'s ^ Ion .u<^eiu, l.iiis ^[\c Imcii luu-
i] ic l'or ilonr les M.\'.uliii.;os .^ les ^.nakole/. t.uloiciit uti li \w\\c tratu vc-

noir rc(.'llciue!ir lic l^.inibuk , is: n'ctou p.is peut etic apporte île i|iu-|oiu: \i^-

pion bcaucinip plus éloignée, il falloir couiineneer par une ik\\>uviir i:.>ii

lealeaient les lieux, mais^iicove la i]uaiuue île uu-cal qui s'y tiouvou ; <\,^i-

iher le inoNjn J'y tonner îles l-.taMiileuiens ; s'en reiulre maure , s il ctoit i»ol-

liMe , auMMt vlu moins «.]u'il ctoit neiellairc pour empêcher que les tre(.Ms«h'.

Pavs p.e pallailent ilans irautres mains , projet donc l'cxetucion n avou i>,i

moins lie ilitlunltes que île il.in^.;crs.

La premierj ilémarchc is: la plus imlilpcnfaMe croit île s'étaMir il'aborvl

dans le Rovaume lie dalani. Biue le 1 e^nt prjpole îles l'année '.^>';S, piè-.

d'un lieu nomme Drani.inct ^ ou il .woxi trace le plan il'un I oit. Il ct^ion eu
le mèiiic ilellein ilans 11 lie île K.iy^nu , pies iL.'s i, atai.ubes lie I du \ t^.

r Tioilîés qui cer:c ilouble cntreprile auroit rcalll, p-iiticulierement la première, s'il eut ete li-

bre alors lie luivre l.'s vu.'s, l'vs'iI avoir eu le nombre ii"lu)mmi"s ^S: les mareriauv

neceiiaues. Mais il lui talloit L' conlentemenc île la C'omp.!<;:iie , i]'ii toiK^

A iiiioi i! s'é-

tel :. jii pcii-

«i.ia. w^J.V JtlS.

le I

r..ii..

fl cirpliivc

Ap..'i!i.

prévenue i]u elle etoïc par les iriormarions qu il .won pi i»; loin île lui envoyer

,

marquoit tant de lenteur dans (tsdeliberatior.v,qiic le rentort d hommes ^v les

autres lecours qu'il lui dem.mdoit n arrivèrent point au ."5enei;al avant le n'i.

lieu de l'année i-^^^.

Les loins du Directeur »-'étoicnr hor^iés dans cet intervalle à cultiver le

commerce de (ialam, aurai. t quil lavoit pu a\ec la petite quantité de mai

-

chandiles qu'il recevoir de I rance. Il n'avoir pas celle d'y ervoverdes Harquc .

dans la lailon. Ses prélenstS: (es promelies lui avoienr tait obtenir l'amicie des

Princes du Pavs. Il s'etoit alLire de leur proteiltion pour les Ltablillemensqu il

méditoit \ !<L dans leur faveur qu'il avoir acquile a leur Cour, il ci ut avoir tron

vé l'occalion d'envoyer un de (es 1 acteurs à Bambuk , c>: d'approfondir eiitin l.i

iuuarion (ïc les ncheiles de cette contrée.

Lr.tre les Lrançois qu'il .voit laides à Dramancr , il tailoit beaucoup ikr

fond fur l'l^,telli^ence Cr'c l'habilete d'un l'rerc Aui;ullin , nomme ApoUniMic ,

ChirurL;ien de protedion , oui avoir lervi la C"ompat',nie dans cette qualité,

avant c]ue dcmbraller l etac Reli^^ieux , «S: qui etoit rentré depuis à Ion lervi-

ve. Comme il joignoit des ma'urs tort reliées aux qualités de l'elpric , il y

avoir beaucoup d'apparence que la conUderarion même qu'il s'etoit acquile

parmi les Nègres leiviroir a lui ouvrir un pallage libre dans leur Pays, i'fc k
feroir recevoir lans detîance tous la conduite des Mandingos qui rendiuieiu

témoignage à (on caradterc. Il raj^porra long-tems les loins à ce grand proier

Mais les Mandingos eurent l'adrelie d'éluder toutes les offres. Il tut obhoi.

au Royaume lie (j.dam •, ou, s'il les etciulit au-delà ,k réduire les oblervations

ce ne fur que dans une partie de celui de KalFon , environ quatre lieues au

-

S-' ci»trfi>ri;c?. délions de la Cataraéte de dovina. Les Nègres du Pav\ lui refulerenr conllam-

ment la liberté de pénetier plus loin, tous prétcx;edc leurs guerres, qui ne

leur pern-.c roicnr , ni de lui lervirde guides, ni lie lui accorder le pallnge.

Lepci'.iiai.t il lut plus heureux du côté de la iivierc ialcaié, tpil rcuionti



' if

le:.-

(au-

vc -

Il ,(.

IM-

DES VOYAGES. I.iv. V I. a;^

/afqii'.i I.i cImÎiic ilc lo.s {]iii cil vis à \ is ilc K.iyi^nur.i. 11 y mit daiT; les iiuc-

lyts lie i.i L onip.iv;niclc Scr^iiciiriic ..c Viliaj^c , (S: l'attadii par des liens il

forts, i|ue les 1 iaiii,ois ont me des fruits coiilhins ilc (i)n aiiiuu . Hrue avoir
laillé au lieie Apollinaire un airortiment île iiiarthamiiCes ihuii le CDinmeice.
H l'avoir recommaiulé partiiulierenient au Chef îles Mailnus île Dramanec
c]ui ne le rel.u ha jioint île Ion /ele ilans toutes les oecalions île lui re;ulie (ei vi-

ce. C e hit Ions la pioteclhni que Irerc Apollinaue (e procura une mailon A

Dranianct , (S: qu'en vciulaiit lesniareliaiuliles ilati]uit beaucoup île lunueies

lur tout te qui te;^arilc la (Iriiatior. &: le coimuerce iluPays. Mais il n'exeeu-

ta rien île plus ilans le tours il'une amiéc i li^ ralleinblant toutes (es toiniuiC-

lantes , il en tu un Menioitt datte le 8 il Octobre i69<;
, qu'il prit (oui il'en-

voyer à la Conipaj^nie. Il en rcijUtile nouvelles inlhiictions, C<c ilivcrles ile-

nunilcsaufquelles on le prelloit lie répondre. Comme il n'excelloir pas dans
l'art d'etriic , il crut qu il lui leroit plus tacile de taire le vov.v.;c de France

que de (atishiire par (es lettres aux qucllions de la Compagnie. Dans cette

rélolution il arriva au lort Saint-Louis le 1 (^ de Septembre 1700. Deux mois
après , il s'embarqua pour lluirope , avec des Lettres du Directeur gé-neral, qui

rer.doicnt tcmoign.ige à [ou mérite, lîs: qui exhortoient la Compagnie, non-leu-

lementà le reconipenler avec diiliniition , mais à le retenir à loii lervice dans
quelque polie honorable.

Brue avoir abandonné le delfein du l'ort dont il avoir tracé le plan à Dra-
maner \ ou du moins, en ayant différé l'exécution julqu'à l'arrivée des fecours

de l'rancc , il commençoit Adelelperer de cette entreprile, depuis deux ans

d'une afcente inutile i lorlqu'cn 1700 iltcçitpar les Vailleaux de la Compa-
gnie ce qu'il n'avoir pas celle de demander avec des inll.mces continuelles. Il

dépêcha aullitôt un l'acVeur à Dramanct pour commencer le Fort. Mais cet

OfKcier eut la prél'omption de changer le terrain que le Général avoir mar-

qué. Sous jvétexte d'en prendre un plus commode pour charger i^é déch.irgcr

les marchar.diles , il b.uit (1 près de la rivière , qu'à la première inoiularion le

Fort fut emporté par la violence des Hors, avec une perte conddérable pour

la Compagnie. Cette dilgrace chagrina d'autant plus le General, qu'elle rom-

poit toutes (es melures. Cependanr il ("c hàra de la réparer par de nouveaux

ordres. Comme la quantité des marchandées augmentoit à nielare que le

Commerce acqucvoir plus d'érenduc , il ht piendre un lieu plus élevé, (!<«: don-

ner aulii plus d élévation aux édifices ,
pour mettre d'abord à couvert les biens

de la Compagnie. L'enclos fut environné d'iuie bonne terralfe, (ur laquelle

on playi quelques pièces de canon. Brue (e di(poloir .î s'y rendie, pour ache-

ver d'en taire un l'orr régulier. Mais , conrre (on attente, il tut rappelle en

France le 1 1 d'Avril 1701.

Suivanr les informations des iNtandingos , la rivière de Falemé (épare du Sé-

négal , un peu aii-delfous de Burakcnaym\V\\U:.c on les Angloisde Gambra pa-

roiiïènr fouvent, (bit par eux-mêmes, (oit par les Nègres libres , & les Portugais

qui leur (ervent de Gromcrrcs, c'cllà-dire , de Melfagers & de Fadeurs. Ils

le rendent dans ce lieu par la rivière de Ciambra, qui ell nnz branche {a) du Sé-

négal, mais qui n'ellpas navigable au-defTus de Barakotta , parce qu'une chaî-

(<») On fuit ici l'Aiitcnr, qiioirjne ccrrc fiip- pr(<ccdcnr , &: qu'elle paroilTc Ji?truhc dans le

poliiion ait déjà âc combattue dans un avtidc Tome fuivant.
^ LUI il
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le rocs dont clic ctl tr.ivcrUc y K>iiuc imc de ces tluucs irc.iii qu'on :i no
nues Lat.u.Ktcs. les dronietrcs, .S; t.]iicKuietois nuiuc un c;a|nt.une Aii^Ktis

ne i m.

noauuc -/'•.>, l.ull.uu leuis B.u .juc s .1 H.ii.ik otta, vcnojcnt avec une tatii/ue m-

rJ\icrc .!.• Fa-

croyable )uU|u à Kavi;iuiia. IlsecoientoMii;csiie taire à pied une route aiilli daii-

gcreule que dirticile, lans olci jneiulre à 1 liil de I alenir , parce que les Nc^rcv

y loiir II dctians qu'ils ne permettent à jK'rlonne lacccs de leur Pays. Cette ri-

vière ilc I aleiiie iS ,aprcsuiuouisdoiii la loir^ueiir n'ell pas ciicvMO Ineii con-
nue , vient le rendre ilans la iivieiedu Senei;al a Dir^hiunia. l.Ue forme une
grande llle p.omniee B,il\iJci;u ^ i]ui renternie les Contrées de ManilMik , de
Makann a , de Jaka , iS; de dadila

, partie tles Royaumes de dalam Cv île K.i(-

{o\\ , avec dners autres l'a\sa 1 lll , dont les lanopcens n'ont point acqnis la

connoillancc. 0\\ n'y a trouve )utqu'A prelent qu'une i haine île Rocs, pics de
Kayi;nuia;inais c'ell aile/ pour y iciulie la navi|.',arion inipoliiMcdans tout autie

tcms du nuwns que celui des pluies. Ses eaux tont tv>rt rapides, avec beaucoup
moins lie prolondeur que celles du Sc*nei;al. Ses dibordeniens arrivent dans j.;

nume lailoii.Les lieux mêmes mi cUeell navii;able lont d'un acies li dilHcilcpar

la li.uircur des rives qui lont en même rems elcarpéc; iV couvertes d'arbies ou
de !;randes bornes , qu'on n'v peut faire palier ni honunes ni animaux pour tirer

les l'>aiqiies. On ne va pas plus ailementa la vv»ile , parce que les arbres coupeur

lans celle L vent. C'epoidant il le trouve, Un les bords , t]uanriie de \'illagesqii>

co:iniiMniquent l'un a l'autre p.irdes routes, (îs; dont l'accès ell tort aile jiar tene.

Le dcpai; du Directeur j^éncial Taxant ei\ipeJîc de tormer .1 K^n i^nit l'itabbl
T -<rr.inçi.'i.it- fement ou il s'etoir propolcdevint tarai a leiiii de Dramanet. les Mai buts Man-

ji.'aansitutiùri uinj;os le rcpcntucnt luentonl avoir re^u les 1 rani,"ois. Ils ne le crurent j-ias ob-
•- -*'••• Ji^^i'. lic;es, dans l'ablencedu dener.il , d obicrver le Traité tralli an ce qu'ils a voient

avec lui. On i'^nore h ce clianj;ement vint de la diminution du commerce ou

des artitues des An|^lois,qui inhnuerent aux N'erres que la ComjMi^nie I ran-

çoile n'av o\\ poulL li loin les dvcouverrcs que pour leur impoler la loi , (S: re -

o;\ h-5 rcni monter uiKuia la loune de lor. ( es diicours turent loutenus par une lettre
». ! i\ .1JX Nr- qu on prttendoit avoir iei,u de Sale , i^s: qui porroit que les 1 ranc\)is ileviucnt

le )oinilie aux Mores de Maroc , pour conquérir une partie de l'-Vtriquc, re-

«luue .1 lelclavage tous les Xej;rcsqui étoient en état déporter les armes , tis:

toi cer le ic lie de travailler aux Mines. Cetoit alfcz pour loulever contre eux

tout le Pavs. Aulli le I ort de Dramanet , qu'ils avoienr nonuvé Sui/it Joliph

lut-il alliei^e par une multirude de Net;res , avant que le CDmm.mdaiu put

s en detier. M.

dans la vue de 1 elar-'ir

leureulcmeiu il venou d abattre une partie de Ion encKis

c^ le canon ilu 1 orr av.-i.iit été démonte lad arnilon

le trouvoit expofée aux tleches cmpoilonnces des .^lliégeans , qui ne celioicpt

iWiw lancer |our t^; nuit. Les l actems i^ (.|uelques Soldats emplo\ es par la Com-

*j.:;*ir.nitn;

itnr atinie le dctiendiient pcndtnt plulicurs )ours avec un iomat;e extrême, (N:

tu>-rent beaucoup île luonde a l'ennemi. Mais ces barbares, irrites par leur per-

te , n en turent que plus ardens a iireiler le liet;e. Ils y employèrent une liabi-

inairemcnt que le liuit de l'expérience, s'avançun la nuit1 ec; 'V i n e \\ ordi

' ir, C<y. in lioit n\^ pn-; f.uis .'.illkiiltt', c.ir 1 .ili-nu' , (]u! fort «le cette livii-rc .nu-dcirus du

«Lins 1.1 (l'.ppn'iiKiii de l'Autciv li
[
).iioit ui iiicni c \i!l.ii:i"pciit-fl!i.- y ii'toinhci ,

piiili'.ircl-

«nic 1.1 CiniTili:a ù- (cp.iic liii Scncc.il au dciloiis le doit rciicoiurcr la Ganibta <]iii 1 tu t

«il- 13a

iji»

akotta ;. m.us h cela clt , coiumtiu la péJic.
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icouvert cîclciirs f.ikincs , »S: p.iioilliinr (c pinpolcr de brûler le Fort. A la

vcrité leurs ctlorts cuiciit li peu ilc huces, i]u'ils iic tucicnt n.is un lionuiK
au\ ,\llici;cs. Mais l.i r.itii^iic ilc rant ik- jouis \ Je nuits pallts lors les aiinos

,

&: la tiinunutiou île la pouihe^: îles vivres , lorcerciit cntiii le Coinmanilaiic

ilc taiie queliiues piupolitions il acc»nuoileiiieiit. I.lles tuie'it li mal rtmics

que peiilant toute elperance , il piii le parti île proliter îles tLiu-brespDiii lid-
cciuiie ilans une Hanjne ijui ttoit lous le lort , avec (es ;.;eiis, le .elle de Ils

luunitioiis & tes nieilleuies martluiuliles. Il mit le feu a tout ce qu'il laillou

clsrrierc lui ; c\: s'abaiulonnaiu au toius de la nvicre,le ly Ueccmbie 17 >i

,

il ne pen(.a qu à retourner droit .iu i ort Saint Louis.

Les Nègres ne perdirent pas la Marque de vue. Ile s'oblliiiercnt à la luivrc n, fon-ioit i

Iwi lont; de la rivière, dans l'elpéiame que 1 eau lui manquant au milieu du '' ''-"'i' ina

Canal, elle leroit toreée,dans quelque endioir, de s'approcher des rives. Mais '"'
'""'

les Irançois aimèrent mieux s'cxpoler .1 toute autre lorte de danger; ce qui

n empêcha point que lorlqu'ils rencontroieiu des bailc, ou des bancs de i'able,

ils ne le vident dans lanécellité de s'avancer quelquefois a la portée des Heches.
Il- ..„ (....: 1. . .. I .,..' : - 1,... 1..1.. 1. <• i

vc lie , ji: . 1);..

S
".

Ils ne lortircnt de cet embarras qu'en arrivant dans les Ltats du Siiarik.

Apres ce facheuy événement les atlaires de !a Compagnie tombèrent dans

une langueur qui ht dirtcrer le retablillement du I ort Samt-Joleiih julqu'à l'an-

née 171^, lorl"i]uc le lieur Muilellier , premier Directeur de la cinquième
Compagnie , (S: di\-neuviéme depuis la concellion du Sciie'^al , arriva au

Tort Saint Louis dans le couis du nuus i\c May. Il en partit l'année fuivante
,

dans le delleiii de relever le Clomptoir de Dramanrc ; mais la mort l'arrêta .^^<':c..lr(fa1;i

tlins ce vovagc , le 1 <; <\u mois d'Août , à Tuabo lut le Sénégal.

Il eut pour Succelleur 1;; lieur de Richebourg , Commandant de Corée , cii

ne polieda gueies plus long-rems le nunieOllicc. Le 2. deA'av 171:; , nv.inc

voulu palier la barre du Sénégal , il eut le malheur de le noyer avec quelqius

Matelots -, mais ce ne futqu'apics avoir établi im ("omptoiiiS:,batiun lornlans

le Rovau.me de f i.ilam , une licue au-iL'llous de lîiankanet , dans un li. u iu)m-

me I '; ^ Maiikanet. La liruationen elt agréable i^' l'air excellent. L aiicrai^c

pour les i'aïquos cii lur în: commode , au pied d'une petite émincue , tS: dé-

tendu par 1 artillerie în: la moulqnercric du 1 ort.

Rrue renvoyé au lort Saint Louis dans le cours du mois d .\\ ril i"i4,

s'attacha beaucoup a remettre le commerce de (jalam dans un état lloril'-

iant. Il Ht acl-,ever le 1 ort de Mankanet , fous l'ancien nom de Saint .lolep!;

,

^ dans le même tems il en éleva un a K.ivgnura , qu i! nomma lorrde Saint

Pierre. Des commcnceraens ii lavorablestembloientlui piomenre beaucoup de

fiictes •, mais il ne voyou réullir qu'une partie de les clperances , j\u" la vente

des marchaiuliks qu'il cnvoyoit dans les Comptoirs , tans aiuun moven de

participer a des richelies beaucoup plus conlidérables , qu'il ne jiouvoit le pro-

mettre qu'en les allant cherchera leur lource. Il ialloit , comme on l'a dc)a

fait remarquer , avoir acquis une parhiite comioilLince du Pays c^' de les

Mines. lUue en avoit piopolé l'cntrepriie à plulieursdc les Facteurs. Il avoir

joint des otlres toit avaiirageules à les propolitions. Quelques-uns s'y ctoient

engages par îles promelles tonnelles. Mais ils s'étoient crus tous en droit de

(19: I.cs Autciiis riain;ois juctti-iu MiCéVxt , mais on trouve dans tous les p.unes 5x

ëans la Ci.i.i\:M-i>ik„>iii.

î\:uc rr-rj- .-'lie

'JUil l'.i 1;.

In p. le- J.-
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L's reciM^tcr, lorlquils avoient appris de -jucUiKiiv^cis L-s Plane; croient lîic;-

naccs à l'cnfrce du Royaume de Uaïubuk , où la jaloulic des Ncgics n'cpat-

«znoitricn pour éloigner les Etrangers.

Un Fadeur, nomme (id) le Sieiir C'ompagnon , qu'on a vii depuis Archi-

tecte à Paris , tut le leul qui o(a i ilquet tous les périls d'une (i grande entre-

nte. Il s'ccoit fourni de toutes les marchandiles qu il avoit ciù convena-
)les au Pavs , ^s: de prclens poui les F.irims ou les Chel-s de Village qui

pouvoient tavoriler Ion dcliein par leur prorcclion. Toutes les melures fu-

rent pnles avec tant d'habileté, qu'ayant réulli avec autant de bonheur , il

hit le premier ruiropcen qui pénétra dans cette réiloutable Contrée , îs: qui

acquit allez de connoillance des lieux pour y retourner plulieurs fois.

La Carre qu'on ne manquera pas de joindre à ce C hapurc ell de (a propre

compofirion. Après y avoir tracé lesdiHtrentcs routes qu'il avoit Inities dans Tes

divers voyages , lia pris foin de les corriger enluite & de redificr la pofition,

6c Ici tlulancesdcs places , fur le Recueil général de les propres oblervations.

Son premier voyage tut du Forr Saint (zi) Joleph , en droite ligne, )uf-

qu'.'. celui de Saint Pierre (ur la rivière de l'alcmé. Il en fit un lecond , en lui-

vanr la rive Eit de cette rivière depuis Onneka )u(c]u'à Naye. Dans le troilié-

mc il traverla le Pays depuis Babiakolam (ur le Sénégal , julqu'A Netteko &C

Tamba Aura , lieux qui lont au centre tle Hambuk Cs: voihns des Mines les plus

riches. Ainfi, «lans l'cipace d'un An & demi qu'il mit à voyager dans ce Royau-

me , il le vihra de tant de côtés dittérens, c]u'il paroit n'avoir laillé aucun

endroit A parcourir. Il porta (es oblervations hir tous les objets i]ui fe prélen-

tcient dans la route , avec lexachrude donr (on génie le reiuioir capable -, au-

tant po ir (atistaire (a curiolîté , que pour répondre aux e(pérancesdc la Com-
pagnie qui l'employoit.

La fagelfe de l"i conduite «?c fcs préfens lui gagnèrent aifément l'efti: .c du
Farim de Kay;:;nure , qui le prit moins pour un Agent de la Compa-
gnie , que pour un Artille curieux , dont le but ctoit de sinllruire. Il le

ht conduire par Ion propre lils julqu'à JS\//;//'i//2«;.i , dans le Royaume de Kon-
tu. On y fut extrêmement lurpris de voir un Blanc. Mai? on ne le tut pas

moins de la hardielfe de cet Etranger, &: les Nègres l'auroient tort mal reçu

s'il n'avoit eu pour guide le lils du iarim de Kaygnurc. Tout étoit à craindre

delà part d un Peuple (i jaloux de (vin or. Les plus palTionnés propolerent de

lui ôrer la vie. D'autres plus modérés voulurent qu'il fut reiivoyé (ans lui

laitfer le rems d'oblerver le Pays.

Cepenilant le Farim de la Ville, (ollicité par le tils de (on ami , \' peut-

être gagné par les prélens de Compagnon , trouva le moven de perdiader 1

f>' ftic'.r' .i.iil (es Sujets que leurs allarmes éroient lans tondement II les alEura que ce Blanc
uyuvcjvaii.ac.

^^^-^^ ^j,^ honnête homme , qui vcnoit leur propoterun commerce avantageux,

^ qui pouvoir leur fournir d'excellentes marchandiles à meilleur marche

fi') L'ainorirc (le L.ib.it m'.ivant p.iru rrop toute riiidoitc du Sicnr romp.i;^non.

foiblc pour établir 1.1 vciitt- >i'unc Rcl.ition ti (ii) l.ab.u donne j^oiir l.ifi;udc à ce Fort

,

niervciilciifc , je me fuisailiclTca MM. de Pic- iidéi^rcs 54 mimirc^. Il Icmble <|ue c'cll une

mcnilSc O.ivid , aiflucHcment niicif\cui<; de la erreur pour I4dé£:u's 54 niiiuit>.-'. Aufli ne Jit-

rompa<:^nii- des Indes, & cliare;és pnrticui.cre- il p.is i]u'il i'ait appri;. par oblcrvaiioii,

iKcnt des artaiics du Sénégal. Ils m'ont garanti

&

T' iloit fj$ fiic-
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que les Nc^otlans Mores ou Nègres, aLifqucls ils permccroient rentrée de -

leur Pays. Ces r.ailons , foiiteiuies de i|uelqiics prcCens, qm turciic rcpandus à
^-"'"'"

propos entre les [n'incipaux 1 labitans ^ leurs temmes , produUuciu un chan-
gemcnr merveilleux, l.i il^tiame parut le ch.in;^eren atlccliun. Le Peuple ac-

courut en toulc pour admirer les armes ^'vi Ihabillement de l'h.rran"cr. Un lui

trouva du lensi^ (.le bonnes qualités. Comme il s'accommodoir i leurs maniè-
res, il s'inhiuia 'i Iieureulement dans leur ei'in.e , oiiil le vit lucnc^ic autant
d'amis qu'il avoit eu d'abonl J'ennemis (^ de perleeutcurs. On lui renetoit

de toute'» p.rrts : " Nous remercions le Ciel de vous avoir conduit ici. Nous
»» louluutons qu'il ne vous arrive aucun mal.

Compij;njn au'.oit remercie la loicuae, s'il n'avoir pas eu d'autre obllacle à

furmontcr. Mais il devoir s'attendre aux mêmes dirticultés dans chaque Ville

qu'il avoir à traverler. A la vérité, il n'oublia {>as de le Faire accompagner,
dans toute la luite de les vova:;es,par quckjues Ilabitans du Pays qui lui

avoient paru tort artach.;s à les intérêts, i^cpendant les jaloulies cs: les dan-
gers renaiiloient à cliaqi.e pas. Il hic oblnv- de rep..indre à nulle cueillons.

cnnuveutes , tleliu^er i.t.s oblervarions Knt^enanresi iS: i.ms l'.mîorce de
'

ri; r;.i(;-,tMcr.r

î a ,'ui, nnM
..Y.liivi:.

les

puiens, d auioit delelpere plus d une Kus ue pouvoir penerrer plus loin.

Dans ce Pays, connue dans le relie du mo.uie , c'eil le plus lur movcn de donner
de la tiuce^: lui poi'.ls aux ar,:amens. Il trouva néanmoins plulieurs Villes eu
Jcs preiens |>".;;:. aux rations luiciit rrv'ip luibles pour dilliper la crainte & i.\

dctiance. Si les liabitans paroitloient dilpolcsà ména;^er la vie, ils n'en reki-

foient pas nioins de le laiilcr toucher a la terre de leurs Mines, lin vain leur

ortri>ir il de Liciieter au prix qu'ils v voudroient mettre, en les allluant v.iv

Int-mcmc c^c par (es t;uides qu'il n'avoir pas tl'autre motit- que la curiolué , c/.

que Uni tlellem ctoit d'enhire des f.?//"/.v ou des tites de pipes. Après avoir

tcoutc (es railor.s , ils lui dcclaroient viiie jamais il ne leur feroit croire qu'un

homme put voyae,er h loin par un nuuit n le;j,er. Ils lui loucenoient qu'il éroïc

venu dans quelque mauvaile inteiuion -, celle peut-ccre de voler leur or , en
de conquérir leur |Kr.s après l'avoir reconnu i lïV. la cop.clulton ortliuaire etoit

de le re!ivoyer lur le >.hamp, ou de le tuer , pour o:er aux Blancs la petilce de

(iiivre (un exemple.

La fermeté de Compa^^non lervoir (ouvcnt -i le tirer (.les plus dangereux

embarras. Ltatu a Tiiniko , il envova un de (es guides .1 Silahuti
, pour lui ap-

porter (\\\ ij^hir.'^un , ou tic la terre Jorcc , ^ pour inviter le Peuple à lui ventirc

l'es cad'ots, qu il promettoit de payer libéralement. Son Me!l.;;;er tue mal re-

«jU. Non-(eulenient on rejetta (es demandes, mais il tut challe liriKalemetu ,

avec ordre de dire au larim île Tor.uco , qu'il falloir être fou pour ouvrir ler.-

trée de (es terres .i un Blanc , dont l'unique intention croit de voler le P.v\.s

après y avoir tait (es oblervarions. Cette répon(e fut reiulue à CompagiuMi
dans la prclence <\\.\ Larim •-, mais (ans Ce ileconcerter il répliqua que le la

tim debilabaii dévoie être lui-même \\n fou, pour s'etlrayer de l'arrivée d'un

Blanc dans ion Pays , \' pour retuler de vendre cjuelques morceaux d'une terre

dont il avoir beaucv)uppK::;qu'il n'en pouvoitjamaisemplover. Après ce dilcours,

il paya le Nègre avecaurant de libéralité que s'il eiu réulîi dans lacommillîon.

Certe liiimeur génereule lîr tant d'iminclUon lur les l L\bitansdii Pavsquelle

devint le ilijet de tous les eutictiens. Un autic Ne^jre uliiit à Compa;^noa de

D.mr.er l'.t f.i

vie tu ..\\ Lic'.-.
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rr4^ HISTOIRE GENERALE
lui allcf chercher ilc la toric pcnci.iiu l.i miir. Mais comme la politique (îji

lacteur l'r.iin^ois le portoir roujours à cacJicr (es vues , U reçut cette oû'tc avec
beaucvnip d'indirtérence, en (e coineiuaiit de rcpoiulre c]iie lorlqu'il ll-roïc

mieux connu on ne tcroir pas dirticultiide lui vendre de la terre ^S: des callots.

Il parvint ainlî a s'en voir apporter plus qu'il n'en dcliroir. Les I arims, év le

Peuple même, prirent panlci^rcstaïudeconlidcration pour hii, qu'ils lui rendi-

rent des prclens pour les liens, ^' qu'à )a hn ils lui accordèrent la liberté île choi-

lir lui-mcmc la terre qui lui plailoit le plus , iS: dcn r.iire autant de callots qu'il

dcliroit. 15iuc ,qui coiuinuoit de commander au Tort Saint Louis , envoya 'ii)

de CCS c.iilors.i la Compagnie , avec des elLais de toutes les Mines , par le Vail-

leau la f'icloirc , qui partit du Sénégal le z8 Juillet i-i(î.

Les mines qui hirent ouvertes en 1-16 l'ont marquces de plulleurs petites

croix ilans la Carte. Ce loin celles où les Nègres du Pays travaillent habituel-

lement. La plupart produilent de l'or en li grande abondance , qu'il n'ell pas

beiv>iii de cieuler. On gratte la luperhcie du terrain. On met la terre dans
un vaie , (S; l'ayant dcmclee avec de l'eau , il luflitde panchcr doucement le

vall; pour en taire lortir les parties terrellres, qui lailLent, au Fond, de l'or en
poudre , 6c quelquefois en aile/ gros grains. Compagnon ht lui-même l'expc-

rieiice de cette methoiic. Mais il remarqua que les Nègres s'arrétant ainfi i

l'extrémité des rameaux il'une Mine, ne parviennent jamais aux principales

vemes. A la vérité ces rameaux mêmes lont tort riches , ^' l'or en clt h pur

,

qu'oïl n'y trouve aucun mélange de marcallke ni d'autres iublLinces minéra-

les. Il n a pas beloln d'être tondu , (Se tel qu'il tort de la Mine il peut être mis

en ii-'uvic. La ti. qi Prre qui le produit ne demande pas non
f;

plus bibeaucoup de tra-
»F

vail. C'ell ordinairement une torte d'argile de ditiérentes couleurs , mêlée de
veines de table ou de gravier ; de iortc que ilix hommes tout plus ici que cent

dans les plus riches Mines du Pérou (5c du Brelil.

Maairre .lor,! Les Ne^rcs du Pavs n'ont aucune notion des dit^erenccs de la terre , ni la
itcs y cija

moindre rc^le pour dia in''ucr celle oulie q^ i produit de l'or d'avi û\ec celle oiii n en

produit pas. Us Içavent en général que leur Pays en contient beaucoup, &
qu'à proportion que le toi ctl plus lec tix: plus tK-rile , il produit plus d'or. Ils

'jratrent la terre indineremment dans toutes lortcs cle 1 leux .is:

/ard leur lait rencontrer une certair.c quantité de metad, il

quan dl e na-

s continuent de

travailler dans le même endroit jutqua ce qu'ils le voyent diminuer ou dif-

>aroitrc en

de

tiérement. Alors ils tournent leur travail d'un autre côté. Ils font

perluadcs que 1 or eit un ctre matin , qui le plaît a tourmenter ceux qui 1 aiui ti P

iresment, ce qui par cette railon cliange touvent de domicile. Aulti , quand a[

avoir remué quelques poignées i!e terre ils ne trouvent rien qui lépomle i

leurs efpéranccs, ils te dilent l'un à l'autre, (ans aucune pljinte : il cÙ. parti. Lu-

(uite ils vont chercher plus de bonheur dans un autre lieu.

Si la Mine ell Fort riche , (i;'c que tans beaucoup de travail ils Foieiit FuisFaitS

<lu produit, ils s'y arrêtent (l^c creutent quelquefois jutqu'à tix, lept , ou hui

'ntiie leur

fnii;

MC .Isd c pro tond lusleur. Mais ils ne vont pas plus loin ; non qu ils craignent que

métal vienne a manquer, car ils clécl wxnz au contraire que lus ilss pcnc-
F

trent , plus ils le trouvent en abondance \ mais parce c]u'ils ignorent la nu-

Ui^ On trouve ''' "cs Caffots à Paiis dans pluhcurs Cabinctî.

tucro
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iiicrc de Tiirc îles c'chcllcs , 6\: i]u'ils n'oiu poiiu alfcz d'imliilb-ie pour roarenir

la terre >!?»: pour ciupàlicr cju'ellc ne s'écroule. Ils ont l'culeuicnt l ul.ii;ede tail-

ler des degrés pour y delceiulrc , ce qui preml beaucoup d'cl[)ai.c, (l<c u'eui-

pèclie pas la terre de tomber , lur-tout il;uis la lai Ion des pluies
, qui eil ordi-

nairement celle lie leur travail , parce c|u'ils ont beCoin d eau pour fcparer

l'or. Lorlqu'ils s'appercoivent que la terre menace ruine, ils quitc.;nt le trou
tju'ds ont ouvert pour en conuricncer un autre , qu'ils abandonnent de mcmc
après l'avoir conduit à la même protondeur. On conçoit c]u'avec li peu d'in-

dullrie , non-ieuleinent ils ne tirent qu'une petite partie de l'or qui ell dans la

mine , mais qu'ils ne recueillent même qu'impartaiteinei'.t celui (]u'i!s ont ci-

ré i car lis ne s'arrê.cnt qu'aux parties lenliblesqui demeurent au Fond du vafe

,

tandis qu'il en lort avec l'eau c'v la terre une intinité de particules qui feroie:iC

bientôt la fortune d'un liuropéen.

dépendant lesMabitans de cette riche contrée n'ont pas la liberté d'ouvrir

en tous tcms la terre , ni de chercher des mines quand il leur plaît. C'e ciioix

dépend de l'auro ité de leurs I arimsou des C hets de leurs Villages. Ces Sei-

gneurs tout publier ilans certaines occalions, loit en faveur du l'ublic , foit

pour leur intérêt particulier, que la minelera ouverte un certain jour. Ceux
cjui ont beloin d or le rendent au lieu marqué , >!;'%: commencent le travail. Les

uns creulent la terre , d'autres la tranfporcent , d'autres apportent de l'eau,

^ d'autres lavent le minerai. Le 1 arim i!s: les principaux Nègres gardent

l'or qui ell nettoyé , (!s: prennent garde que les Ouvriers n'en détour-

jient quelque partie. Après le travail, il ell partagé-, c'eft-à-dire , t]ue le l'a-

lim commence par le mettre en pollellion de Ion lot, qui ell ordinairement

la moitié , à lat]uelle il )oinr, par an ancien droit, tous les grains t]ui lurpairent

une certaine grolleur. L'ouvrage dure aulli long-tems qu'il le )uge à propos-,

(iS: lorfqu'il clt rini , perlonne n'a la iiardielle de touciieraux mines. Ces intcr- ourppcvir !,.

ruinions lont la leule caule que l'or n ell poiiit apt-nMté régulièrement dans les
Ij.'^.'i;.

"„,/," „"'.
i ^ ^ _

i
_

l IL r> viciK l'as îLL^lli;\.-

mêmes lailons 1 car h les Nègres avoient to'U|ours la liberté de travailler, leur temcnt.

parelfe céderoit au beloin qu ils iMit des maichaixliles de l'Europe, tïv le tra-

vail leroit aulll continuel c]ue la nécelliré du commerce. Leur Pays ell lî lee ,

qu'il ne produit aucune des neceilités de la vie. Les Mandingos, les C>ui-

iieas i!<c d'autres Marchands , rirent avantage île leurs beloins pour leur faire

attendre long tems les moindres lecours, dans la vue de les leur faire payer

plus cher. Mais (i les l'uioncens setablilloient une fois parnn eux , on les de- MiiVrc Jeiiv-n.

livreroit de la tirannie île ces étrangers ; &: la connoillance (]u'on leur donne- '
""^

roir des marchandifes de l'Europe lerviroit également à leur en faire confom-

mer davanta'^e «S: à nous procurer de l'or avec plus d'abondance.

Dans cette vue , il laiulroi'L commencer par leur fviurnir Un- leurs t routières

toutes les commodités doiu ils ont beloin, parce qu'ils ont aiilli peu de dil-

polîtion à l'ortir de leuri'ays, qu'a recevoir lei Etrangers. D'ailleurs, s'ils en- Uilicé .lu-un ii

trcprenoient de traverler celui des Sarakjle/ pour le rendre aux Etablille- P"-"'"'"*

mens de France fur le bord du Sénégal , ces Peuples, qui font pauvics , avi-

des , médians , ^ de mauvaile foi , ne manqueroient pas, au mépris de tous les

Traités, de piller des pallàns qu'ils verroient chargés d'or. Aintî les François

ie trouveroient engas^és dans des guerres continuelles, pour loutenir leur com-

merce. L'Auteur conclut cjuc l'intcrcc de la Compagnie Françoile ell d'établie

Tome II. M m m m
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des Comptoirs bL-n foitihts , «.lins un i'ays dont clic a tant de richcffcs à fc

pronvjttic.

Conipai;non, ^' ceux c|ui ont entrepris A (on exemple de pcnctrcr dan:, \c

Royaume de Hainhuk , pour conhrmer l'alliance qu'il avoit conmiencccavi.c

les Fur: r/is , ii'onr pu trouver en remontant la rivière Ac lalemc, ilepuis l.i

jonction avec le SciK'i;al )uù]u"au VilLv^e de Naye , c'ell à-dire dans lelpacc

de OjUator/e ou quin/.e lieues, i]u"un leul N'illa^^c où ils ayent découvert quel-

ques marques de mines d'or. Le lien, qui le nomme Furktimnc , cil une 1 lalM-

tation rumee , à deu\ lieues de la rivière , au Nord-Iill , près d'un Marii;ot ou
d'un Kuiileau qui va s'y |etter. Le Marigot a trop peu d'eau pour recevoir des
Ibrqiies ; niais n'étant qu a deux lieues de la rivière, il leroit fort aile, li l'on

y avoit tvv.nie un l.tablillement , de tranlporter le minerai lur le dos des C ha-

meaux. Outre les apparences d'une mine ilor , o\\ y a trouvé celles trune

mine d'aii^ent des j>lus riches. On prendroit facilement pollLilîon d'un lieu

qui cil abandonné , éloigne de toute habitation, ^ qui n'ell pas .'i plus d'une

journée du Fort de Saint Joleph.

La leconde mine dor , dont on doit la découverte .i Comp.ngnon , ell .i l'I-.ll

de la ri vie; e de falemé, .1 \ingt-cinq lieues île ia HMiction avec le Sénégal ,

environ cinq lieues dans les terres, entre les Villages de Sambanura «^ île

Dallenuilet. C'ell un Canton haut \" labloneux, oii les Nègres tiouvent de
l'or , en lavant leulement la lurface de la terre , qu'ils grattent au luuard , (ans

fe donner la peine de la creuter.

Les environs de Sepalla , Village .\ cinq ^cus pas de la rive droite de Falemé,

en remontant cette rivière, ls: à cinquante lieues de (on embouchure, (ont rem-
plis de veines de la même couleur <S: de la même (ubllanceque celles des mi-
nes d'or de Ghini^'ii-Funnn.i ; lans compter que les Nègres y recueillent aiilli

de l'or en huant (culcment la terre. Il cil d'une beauté extraordinaire, «S:

facile .1 travailler. On ne doutera point que li ces terrains métalliques etoient

ouverts par des mains liabilcs , ils ne produihllent beaucoup plus que les Nè-
gres n'en peuvent tirer.

Les mines de Cihinghi-Faranna , (ont cinq lieues plus loin. Il lemblc que ce

Canton (oit uniquement compo{e d'or. le 1 arim de Turoko
y qui en c(l le

maître , avant accorde à Compagnon la liberté d'enlever autant île terre qu'il

en (ouhaiteroit, elle (ut pri(e au hazard , «S: lavec dans un va('e , au fond du-

quel Compagnon trouva une grollc quantité d oi pur, qu'il tu fondre fort aile-

mcnt. l'ne autre preuve de la richclle de ce terroir , c ell que tous les marigots

ou les ruilleaux qui l'arrolent &: qui vont (c [cttcr dans la rivière de Falemé,

charient tant d'or dans leur (able , <\nc les Nègres voilins, lorlqu'ils ont be-

foin d or pendaiu le repos de leurs mines, viennent aux bords de ces mari-

gots ce de 'a rivière de Falemé, en prennent le (able, le lavent, iS; tirent

quantité d'or. Cette manière de le ramaller n elt défendue dans ainun tcms \

èc li les Nègres etoient moins paretlenx , elle (ulilroit pour les enrichir.

Les montagnes voidnes de Cjhii'glnlaraima, (ont compo(écs à\u\ gravier

doux,qui paroit entièrement couvert de [laillettes d'or. lirue en commumqiuules
clFais a la Compagnie de France, a[)rès avoir fait lui-même diverfes expériences

qui lui reuHîrent hcureulement. Sans le (ecours d'aucun dillolvant, il Ht , avec

le feu leul , dej lingots d'or d ui.c exctlkntc tj^ualué. Dans le même lieu , ou
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trouve dcç marcadîtcs tlorces , qui furpallcnt les efpcranccs. On prctcnd que li;

Vill.ij;c tic Niun Sahunna , fur la rivicre Sannnn
, près de Tutct liandat , clt

un des prcniicrs endroits où les Peuples de cette réj^ion ont découvert de l'or.

La mine en ell riche , i^: le tr.ivad facile. Mais le mincMal demande d'être fon-

du , ouvrage dont les Ne^^rcs n'ont aucune notion. D'adleurs il cit mêlé de
lourties d'arlénic , qui produilenc île laclieux crt'ets fur ceux c|ui n'ont pas l'arc

de s'en défendre. Les Net;res , qui font idolâtres de leur fanté, bc qui ont une
extrême averfion pour le travail pénible, ont entièrement abandonné cette

mine. Il y a beaucoup d'apparence que le l'arim de ce Canton cederoit vo-

lontiers un terrain dont il ne tait .'ncun ulage.

La plus riche de toutes les mines où les Nègres travaillent aiftuellcmenr , e(l rjinin

prcfqu'au centre du Royaume de Ijambuk , entre les Villages de Tarnbj Auruy

&c Ncttoko , à trente licucs de la rivière de Falemé à l'Hit , & quarante du fort

Saint-l'iene à Kaygnurc , lui la même rivière. Elle cil d'une abondance fur-

rircnante, !k l'or en ell tort pur. Quoique tout le Pays, à quinze ou vingt

icucs, (oit h rempli de mines qu'on n'auroit pu les marquer toutes dans U
Carte fans y mettre trop de conhilion , il-elt certain c]ue ce Canton de I3am~

buk furpalle tous les autres en richelfe.

C>es mines (ont environnées de montagnes , hautes, nues ,& llériles. Les

Habitans du Pays n'ayant pas d'autres commodités que celles qu'ils (e procu-

rent avec leur or, (ont obliges d'y travailler avec plus d'application que leurs

voilîns. Le beloin (ert d'aiguillon à leur indulbie. On trouve, dans cet efpacc,

des trous qui n'ont pas moins de dix pieds de prolondeur; ce cjui doit paroî-

trc merveilleux pour des Peuples qui n'ont ni échelles ni machines. Ils con-

fellent tousc]u'à la protondeur où ils s'arrêtent , l'or fe trouve en plus grande

abondance tju'à la (urtace. Lorlqu'ils rencontrent quelque veine mêlée de gra-

vier , ou de quelque lubilance plus dure, l'expérience leur a fait comprendre

qu'il faut briiér la manailice pour en tirer l'or. Ils en lavent les fragniens,

éc rallemblent ainll ce qui trappe leurs yeux. Qui ne conçoit pas qu'avec plus

d'indulhie ils en tireroient intiniment davantage ? Ajoutons t]u'ils n'ont ja-

mais été capables de pénétrer julqu'aux principales veines.

Toutes ces terres lont argilleules , isTile diticrentcs couleurs; comme blanc ,
Qualité; dc-.i.-t-

pourpre, verd de mer, jaune de plulieurs nuances, bleu , ls:c. Les Nègres

de ce Canton l'emportent lur tous les autres pour la tabrit]ue des callors ou des

têtes de pipe. On voit briller de tous cotés, dans la terre dont ils (e fervenr,

du i'able d'or &: des paillettes de diverfes grandeurs \ mais les paillettes loue

fort minces. Us appellent cette terre Ghlrii^an , c'eil-à-dire, terre d'or ou do-

rée. Quoiqu'elle ait été lavée lorlquon l'employé pour les callots , on en ti-

rcroit ei:core beaucoup d'or.

Alïè/- près du Fort Saint-Pierre à Kavgnurc , on trouve un marigot dont le Foub1!aa'uuc'.

fond 6(. les bords (ont revêtus de roquailles colorées , ou de marcaliites métal-

liques. La couleur &: le poids (emblent indiquer quelques mines aux envi-

rons -, & la ditlîculté de les découvrir ne Içauroit être intime à (i peu de di-

ftance du fort.

Le Village de Nave a deux mines d'or. Celle qui eft le plus près de la ri- Mine» de Kîr««

vicre elt abandonnée depuis long-rems, parce qu'elle eft ("ujette aux inonda-

tions, (S: tpc les Ncgtcs ne pcnfent giieies à vuider les puits. Mais on en à.

M m m m ij
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ilccouvcrt une aune , Uir l.i droite ilc Li rivicre , 6»: plus cloigiuc , qui u.\ ùr.w

A iciloutcr ilii (.iLlvtnlciuciu lics eaux. Le Vi11.il;i' de Nwc elt aile/, i;iaiul.

Coiiimc il n'cll quàquanc lieues ilu l'oit Sauu-Joleph , il ne leroit pas ilitH-

cile de le lailir de t.ctic mine ou de racheter.

N'iniit lieues au-dellus ilc Kav'iiure , a gauche de la n.vieredc l'alemc , on
y.i":" ('.• To- connoit une nnne dor dans les terres île To/n.in.i iS'iakund^ où la puretc du

métal ne le \:cd<: qu a Ion ahomiance. Quoique le travail y loit aile , les iNej^tes

l'ont abandoiuKe , par l'opinion lurcrlUticule qu'il n'y à que îles 1 cmmes ou

des Blancs qui pmllent v tiavaiUer (ans mourir. LesTenimes n'oient v nietcie

la main , parce qu'elles le croyeiu menacées du même dani^er que leiiis maris.

Ainti, conclut l'Auteur, elle paroit relervéc aux lUancs , à qui rnuerct leul

cil capable de taire mepriL'r les Inperthtions.

On trouve, en ilitieiens lieux, des lignes mani telles de mincul'or , (ur-tout à

dix-lept lieues de la )oncHon îles iivieres île 1 alemé l\: ilu Senei;al. L'Auteur

déhi^ne encore plus exactement le lieu , en marquant la trente-lixiéme R^i^juc

xfin.-'teiaRa- de to:s a main droite. Il nomme louvent ces RiU/ucSj (ans expliquer leur ulai^e ;

\..v ..t i.uii.
niais on croit comprendre que .e lorir des poteaux , à dillances e;4ales , qui ier-

vent a marquer Icloi^ne iKiit îles lieux.. La terre de ce Canton etl lei^he , Iké-

rile, (S: chargée d'un «gravier doux, divile en plulieurs couches de couleurs

tort vives , k.omme celle de Tamba Aura >S: de Nettoko. Quoiqu'on n'ait pa-J

découvert daiures mines )ulqu en i"io , on doit prelumer que le même l'av»

en a quantité d'autres , c]'ai demei'.rcnt inconnues par rii;norance i!s: la parellc

des i\ei;res.

Outre l'or «î>c Tarj^ent , dont la nature cfl ti prodii;ue iLins la contrée de Ham-
buk, on trouve , dans quantité d'endroits, des pierres bleues, qu'on rei;artlc

comme des li.;nes certains de quelques mines de cuivre , d'ari^ent , de pK>mb ,

de ter ,
(^' d'etain. On v a trouve d excellentes pien.-s d aimant , dont on à

pris loin denvover plalieurs morceaux en Irance. Mais l'ardeur ne doit pa".

ctrc bien vive pour des biens dune valeur médiocre, dans un Pays ou l'on

nous rcprelente l'or li commun.
fil fx'.dmi- A l'ejard du 1er , ce n'cll p.'.s leulemciu dans les contrées ilc Hambuk , de

a..ir. t lies us ('''ilani j ueKayne, fc de Dran\uiet, qu il clt en abondance «S: il une excel-
*•'•'='• lente qualité. Il s'en trouve dans tous les autres Pavs en delcendant le Séné-

i;al , fur-tout à Joé'l Cs: DiMv^hel , dans les Etats du Siratik , oii il ell li com-
nuin que les Xe;^res en tontdes pots & des marmites, lans autre lecours que

le tcnik le marteau. Aulli n en ai.hetent-ils pas des l'raiitjOis > à moins qu il

ne loit travaille.

Le Rovaumc de Galam produit quantité de crillal de roche , de pierres tranf-

parentes , i!:^: de beau marbre. Il n'ell pas moins riche en bois de couleur , d'un

di. . anibuK.

A.irtf rro.iuc

ti(>i.

grand nombre dcipeces, donc quelques-unes donneroient beaucoup d éclat ab décl.

l .1 teinture o.e 1 l.urope

La Compagnie de France s'eft tait apporter, du même Pays, tles clfaisde fal-

pêtre. Il ne demamle que la peine du travail cs: du tranlporr. C e leroir épar-

er, à l'Europe, l'embarras de l'apporter des Indes Ouentalo, d'où Ion en
ivi'x tn^mf. tire bcautouii.
I m, ii.iir !'c- ., ' ,-àt I

K' van l'i

[/" Ikue avcnt Formé dit^ércnres vues pour l'établiirement des François dans \z

Royaume de li.imbuk. Il les reduilit a un leul lylleine , i]u'il loumit au jug.c-'
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ment de fa Compaginc II vouloitirahon! qu'on n'cpargnâc rvcn noitr fc cou-
cilicr l'.u!cction des l'ariius , «S: jxiur eu obtenir la ncinuflion de bâtir des

^^^'•"'^'•/'i'.^'.

Forts dans leur Pays. Il propoioit d'en conllruire deux lur la rivière de Falenié, ' 7 16.

Hc i\'c\\ Lure un troilicnie qui hit mobile, c elt-a-diic , de bois , pour le tranl-

porter de mine en mine , luivant les railons qu'on auroit de préférer lune à

l'autre. Le Ducdeur, lesOtheiers, les Mineurs, les Soldats, iS: tous les ''eus

nécellaircs a rentreprile, auroient eu dans le l'ort mobile una retraite tou-

jours lùre, dont la tramtedes armes à teu auroit éloigné les Nègres de Cani-

buk. Mais ce pro)et cntiaiiunt des lenteurs , qui ne convcnoient point à l'im-

(latienie de la xNation , il en forma un lecoiul , qu il pielenta à la Compa^iuc
c i> Septembre 171;. Il y établilloit que dou/.e cens hommes étoieiu une
armée lulHlante pour la conquête du Royaume de Hambuk , lis; que l'entretien

de ce corps de troupes , pemlant cjuatre ans , ne reviendioit qu'à deux mil-

lions de livres. Il comptoir que quatre mille marcs d'or , à cinq cens livres le

marc, rembouileroient tome la ilepenle , c\: c]ue les mines tourniroient an-

nuellement plus de mille marcs. Mais on ne s'ell: point apperçu julqu'à pré-

lent i]ue ce l\ llème ait été goûte.

On ne peut ledilpenler de donner ici c]ucique idée de l'ércnduc &: de la Lmnirc» ou.m

fituation d un Royaume dont on a tant \ante les richeilcs. Du côre du Nord, hîî;ii..:'on",)cf-

le Royaume de Hambuk s'étend dans une partie des Régions de Cialam & de !>>'•

Kalïon. A l'Ouell , il a la nviere de l'aleme iiv' les Royaumes de Kantu .?c de
Kombregudu ; au Sud , celui de Mankanna, îs: les Pays à l'Ouert de Mandin-
go. Ses bornes Orienrnles (ont encore peu connues. On Içait leulement qu'el-

les touchent aux Pays de datlda (5c de dumée , où les Vo)ageuis Européens

nbnt pas porte bien loin leurs découvertes.

Le Pays de 15ambuk , comme ceux de Kontu iSc de Kombic^udu ^ n'cft gou-

verne par aucun Roi, quoiqu'il porte le nom de Royaume. Peut-érie avoit-il

autretois des Souverains. Mais a prélent les 1 labitans n'ont pour Seigneurs «.jue

les Clhets des Villages, qui lont nommes Fuiims , vers la rivière de 1 alemé
,

avec l'adilition du lieu dont ils lont les maîtres i comme Furim Torako , Faritu

Furbaranc. Dans rinterieur du Pays, ces Chefs s'appellent EUnuir.nl , ou por-

tent d autres noms. Quoique leurs titres ioient nioir.s talhieux que ceux d em-
pereur ou de Roi, ils ont la même autorité, «Se leurs Sujets vivent dans la

même lounniVion , auilî long tems du moins qu'oblervant les anciens uf âges de

cette Arirtocratic, ils n'entreprennent point d'innovation j car il léroit dan-

gereux ici d'alpirer nu pouvoir arbitraire. Le moindre ch.'itimcnt qui mena-

teroit les ulurpatcurs , ieroit une honteule dépolition ou le pdh.ge de leui>

biens.

Tous ces I-arims ou ces Chefs , font indépendans l'un de Tautre , mais leur

devoir les oblige de fe réunir pour la défenlé du Pays, lorlqu'il eit attaque

dans le corps ou dans les membres. Les Mabirans s'appellent Malinkups, lis

font en fort grand nombre , comme on en Ipeut juger par la multitude de

Villages qui font à l'Ell de la rivière de lalemé, quoiqu'on n'ait pu donner

place dans la Carte qu'aux plus confiderables. Le Sannon^ le Guianony la

Aiunl'a Is: d'autres petites rivières qui le rendent dans celle de Lalemé ou du
Stncgal , lont auiii bordées d'I labitations. Mais le centre du Pays n'efl pas lî

peuplé , parce que les lieux cjui n'ont pas de rivières font fecs «Se ftériles. La terre

M m m m iii
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n y produit ni milice, m ii/. ,in Icgumes. I.i paille luCmc y m.iiu]iie pour cou*
vrii les mailons. Cctrc llculitc vient de l.i chaleur cxccllivc du tlim.u , luu-
rculcmcMt parce iju'il cil entre le tiou/e «S: trei/icme dci;re de latitude du iNoui,

an tniu.. Kai- niais eiKorc plus parce qu étant environne de hautes tuontaiincs , Lui n v
I.M .IIIJ l'AUUUt .Toi 'Il ,- T- 1 . 1 •

'

c^iV'^u:. trouve aucun paliai;e, (X les vapeuisqui s exhalent I ans celle d un K)nd li rem-
pli de métaux .S: ilc minéraux, y demeurent conllamment rent'ermces. Auili

le lejour de ce Canton el^-il fort mal-lam , ^: très-dangereux pour les Etran-
gers , (.]uoique les 1 lahirans naturels n'en lourirent aucune mcommo lue.

Comme le Royaume ».le H.nnbuk produit quelques Animaux extiaoïdinai-

rcs , tSc planeurs Plantes qui lui loin propres , il cil naturel île les placer ui

,

fans les confond! e dans l'article général de l'I iilloirc naturelle.

On y trouve uneelpece de Singes blancs, d'une blain-heur beaucoup plus

brillante que les Lapins blancs île l'ilurope. Ils ont les yeux rouges. On les ap-

privoile ailément dans leur jeunelle-, mais lorlqu'ils avancent eu âge , ils de-

viennent nulll médians que les Singes des auties l\iys. Julqu'à prelent il n'a

pas encoie été polliblc d'en apporter un vivant au l'ort Saint -Louis. Outre la

délicatelle de leur conllitution , ils paroiilenr chagrins lorlqu'ils fortenc de
leur Pays, «S: leur tiilleire va )u!qu'.i leur Uire retuler toute>. loites de nouc-

rirure.

Le Renard blanc ell un autre animal particulier au Pays de Mambulc , qui

n'ert pas moins ennemi de la volaille que celui de l'I-.urope. Sa couleur eft un
blanc argenté. Les Nègres en mangent la chair , & vendent la peau aux Comp-
toirs l"rani;ois.

Les Pigeons de Bambuk font tour-à-fait vcrds; ce qui les fait prendre fou-

vent pour des Perroquets. On trouve dans le même Pays &: dans les Régions

Aijina! nom- voifiiics , un Animal extraordinaire, nommé Cthuvnala. Il le retire particu-
nu o..;anuU. Hcrcment à l'F.ll de Bambuk , dans les C antops de (^adda \- de Jaka. Cieux

qui l'ont vil priTendcnt ou'il ell plus haut de la moitié que 11 lephant , mais

qu'il n'approche pas de (a grolleur. On le croit de l'elpece des Chameaux,
avec lefquels il a beaucoup de rellemblance par la tète (5c le ^ h\. Il a d'ail-

leurs deux botles fur le dos comme le Dromadaire. Ses )ambcs loin d'une lon-

gueur extraordinaire, ce qii lert encore à le faire paroltre plus haut. Il fc

nourrir, comme le Chameau , de romes «S: de bruyères. Aulll n'ell il janiais

fort gras. Mais les Nègres n'en mangent pas moins la chair, lorlqu'ils peu-

vent le prendre. Cet animal pourroir devenir propre à porter les plus luurdç

fardeaux , lî les Nègres étoient capables de l'apprivoiler. Le l\ns de Hambuk.

a'.ant peu de pâturages, on n'y voit pas de troupeaux, à la relervc de quel-

ques Moutons (^' de t]uelques C hevres , qui trouve :ir .i vivre dans les lieux les

plus (ecs. Le (diiamala cil extrêmement téroce. La nature l'a pourvu de fept

petites cornes fort droites , qui dans leur pleine grandeur iont longues cha-

cune d'environ deux pieds. Il a la corne du pied , noire & lemblable .\ celle

du l'xruf. Sa marche ell prompte &; le louticnt long-tems. Les Nègres trou-

vent ("a chair excellente.

Quoique le Merle blanc palle pour une chimère , il s'en trouve néanmoins

de cette couleur dans le l'ays de Bambuk ^' de dalam. On y en voit aulli de
marquetés. Le Monoceros ou l'Oyleau du Paradis , n'y ell pas rare. Sa gran-

deur cil celle d'un Cocq ordinaire , &: fon plumage varie, lur-tout aux ailes.

r
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Son bec cf\ crodui , lommc celui de l'Aigle, les éperons i;ros &: roiniftcs. Il ———

—

a lui- 1.1 tctc lieux plumes, loii;4iies île trois ou quatie pouces, qui (c )oii;neiu
Compa^-non.

tlans un point avec l'appaicnci; d'une coi ne -, te qui .i tiic croire nul-ù-pio^'os '" ^ '

que c'en croit une.

les cinttMs l.ibloncu\ du Roynunie île l'.uvilnik produileiu une clpecc Frpéce Hc poi'-

de pois tiirr linj^ulieie. L.i colle en cil w.twy^^ , d environ deux poucus ilc dia- '""H'.^'i"-""^'

iiKtrc. I..r fi;^e r.impc es: sétend K)rt loin, il ell tort ordm.iirc de lui voir cinq

ou li\ pieds de loni;ueur. Ses tcuilh/ , Icnibl.ihles au trelHc, n'onr pas moins
tle it\ pt)iKes de lon;^, c?c lt)rtcnr tleux à deux, à cinq ou Ux pouces de di-

iLuue. C.'ell entre les deux feuilles (]ue le pLn-eiu les Heurs", mais elles lont

t!e ditlcrentcs formes. Les premières forment un calice ouvert, compole de cinq

feuilles bleues, lon^^ues tic quinze ou lei/e lignes, <i\; preique de la mlinc

largeur. C"c calice cil rup]Hntc par cwu] petites feuilles vertes , fmt douces il^c

tort brillantes. I.e cenrie ilu calice contient quantité de lilets, longr de iix

lignes , li un jaune foncé ou couleur il orange •, mais il ell lans pillon. Les .tu -

très fleurs rellemblent à celles de nos pois. La plus graiule oirierencc entre

les unes «S: les autres , c'eit que les premières ne produilent point de colLe ; au
lieu i]ue les autres en donnent une, qui cil partai^ce en petites i ellules par une
petite peau rouge. C haque cellule contient un pois , de la grolleur d'une balle

«le moufquet , île (ei/e à la livie. Les pois font ronds , d'un gris marbré , durs,

^îc difficiles à cuire s'ils n'ont été trempés dans l'eau chaude pendant oii/e ou
tlou/.e heures. C'omme ils viennent fans culture , les Nègres en font beau-

coup de cas , &; les préfèrent à de meilleures efpeccs i]iii leur coutcroicnt plus

de peine cs: de travail. Ce qui paroir fort extraordinaire dans cette i^lante ,

c'eli que ies difiéreiues fortes de tleurs font placées alternativement de chaque

t"oté de la tige.

WAbd-Mosh , nommé autrement la d ruine de Mufc ou Wlmbrettc ^ croît en „ '^'''Viru'.

"*

abondance cn: lans culture dans le l\ns de dalam. Les Neurcs n'en font aucun

ulage. Leurs femmes mêmes, qui aiment beaucoup les odeurs tiJc c]Mi lont pal-

iionnces pour les doux de girofle, donc elles portent des pacqucts autour du
cou , negl'gent cette i;raine , par la firule railon peut-être qu'elle ell fort com-
mune \ car lorlqu'elle elt cueillie dviivemcnt, elle rend une odeur de niiife

qui ell fort agtcable. Il cil vrai que cette odeur le dillipe s mais elle peut erre

renouvcUée avec de la graine kaiche. Les Marchands ne doivent pas fouhai-

ter que l'ufage s'en etablilLe parmi les Nègres, parce que le girolle, qu'ils

achètent affez cher, leur deviendroir inutile.

Lorlque l'Abel-Mosh le trouve dans un riche terroir, (Se qu'il rencontre un
,

^''fi'-yFt'di! Ju

arbre auquel il puille s'attacher , il s'élcve jurqu'.i lixou fept pieds de haureur.

Sans ce lecours, il rampe fur la terre , & ne s'cléve à la fin que d'envi! on deux

pieds. Ses colles fonv rondes , blanches , tendres &; couvertes d'un duvet.

Les feuilles croiirent deux à deux , mais d'inégale grandeur. Celles du côté

luperieur font beaucoup plus grandes que les autres. Elles font dentelées •, is,

quoique l'échancrure ne loit pas fort protonde , elle forme des angles i\ aiguës

qu'on les croiroit capables de piquer. Leur couleur ell un verd brillant au-dei-

lus , «îs: plus pâle au-delfous. On prétend que ces feuilles , bouillies dans l'eau,

^ réduites en cataplalines, font un remède excellent pour les tumeurs , c;\:

*

qu'elles les font mcurir en peu de tcms. Llics ne font pas moins eilimees pour

.'
(
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Ijjijv..; OU l'fiir-

t>J:. Oiigiuc.

les coiuiihonsis: les citiipcllcs.C.Vit du pic\l do la fciiUIo ijuc fortcnr Icî Hetirs,

coaipoU'cs de cinq feuilles rondes -, qui kuinenr un L;f.iiKl c.dice. I c ileho's ell

de couleur d'or toic bnl'antc , t^ le dedans couleur de pompre. Du fond
du calice il s élevé plulieurs hiets , au milieu delqiiels cil un piltoii Hanc ,

qui le clKint;e en un huit pyramidal , à cinq ani;les. Il ell d'abord d'un verj
pale, Ciiluire Inun &: prelquc noir dans la maturité. Cle huit coiuienr quaiui-

re de [vjtire leiuence i;ri!e , plate li'un coté, de la ['orme d'un ro
, ion, ^

dune odeur d'ambre qui elt fore agréable. On prétend que cette (emence elt

extrêmement chaude , lis: qu'elle eil d'un excellent ufage dans certaines mala-
dies. Il i'en trouve chez nos Parfumeurs. On les acculé même de s'en fcrvic

pour taliuier leur mule.

Lntrc les curiolitcs du Pays de Ramlnik , Rruc reçut des Marchainis Man-
dingos plulieurs calcballes remplies d'une certaine graillé , qui (ans être aullî

blanche que celle du Mouton avoit la mèmeconlillence. On la nomme Biitau-

/jd-.iî-, le Pavs. Les Nègres qui lont plus bas lur la rivière lui donneur le nom
de BLWihuk Tuliiy ou beiire de Bambuk , parce qu'elle leur vient de cette Lon-
tice. C'ell une admirable préfent de la nature. Cependant on aliiire que la

•r.eilleure vieiit du Pays île GhLioru , lur les bords du Sénégal, trois cens

vingt lieues a l'ell de dalam. L'arbre qui proiluit le fruit d'oii l'on rire cette

graille, elt d'une grolleur médiocre. Les feuilles loiu petites, rudes , c-c ei\

for: gra id nombre. Si on les prelle entre les doigts, elles rendent un jus hui-

leux. Les inci'iji-.s qu'on fait au tronc de l'arbre en tirent la même liciucur,

n nen connoit pas il autre propriété, parce quemais en moindre quantité. O
les Mores<s; les Nègres s'attachen' plus au commerce de leur bcuircqu'à l'étud

de l'arbre qui le produit, r.ependant ou Içait d'eux que le fruit en cil rond ,

une noix , iS: couvert dune coque, avec une j->etite j-ieau Icchc

t:

r.^u,i.ror. aela-rolléurd

<!s; brillante. Il cil d'un blanc rou''e.ure , în: terme comme le iiland , huileux &:

d'« une oocur aromariqu Son iiuvau ell de la grolleur li une mulcade , «!^ fort

dur •, mais l'amande qu'il contient a le goût d'une noilette. Les Nègres lont

padionnés pour ce fruit. Aptes en avoir lepare une j'arric , qui tient de la natu-

10 du luif , ils pilent le reltc «Se le irettenr dans l'eau chaude. Il sen for me
Ui!C uraille qm Un nn ^e. C'.'eil ce qui leur rient r.eu o.e oeiirre ou île lard

Âvec leurs le-'umes-Ci: queliiuetois lani aucun mclan<'e. Le;. Planes qui en r.iaique!i[

'ir.i.'c ro

gcnt <ur le pain ou dans lesfauce.s, ne le trouvent pas diHcrent ilu lard, .»

la referve d'une petite acreté qui n'ell pas delagréable. Hrue paroit rcMluadé

que l'uTage de certe graillé cil fort lain. Les Nègres l'employent d'ailleurs

ix.iii. :is^c liicccs pour ia izuerilon c

le neris , lSIs, &: d

des rilumatiuues , des kiat>ques

es autres ma lad ics de cette nature. Us 1

les tloul eu:s

X préfèrent beaucoup u.

1 huile de palmier. Leur méthode elld'en frotter de, ant le feu les parties atta-

quées , pour v faire pénétrer la graille autant qu'il ell pullible ; de les couvrir

enfuitc avec du papier gris, le plus doux , Qc de les tenir chaudement lous

quelqi ap fort épais.

§. 1 I.

fc K \: L.

1
"

1 i.

Suite des affaires Ju Comptoir François à ManktVJCt.

Vw^'Lll ici qu'il faut )oindrcjoindre aux tranfaclions du fieiu Bruc ce qu'il rapporte de
Mankanci

^'3
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Mankanct, après le rétabli fTemcnt du Fort en 171 8 , ficccqui regarde le pro-

jet qu'il avoit tonne de bâtir un Fort à Kaygnu , pour couper le commerce des
Anglois fur la rivière de la Gambra.

Aufll-tôt que le Fort de S. Jofcph eut été rétabli à Mankaner, Rnie reçut

plulieurs plaintes, au Fort Saint Louis, des inlultescontinuellesque les Agens
de la Compagnie recevoicntd'un ChefNègre nommé Budcl, Alkaidede Ton-
ka Niama.. Cet Ennemi Ats François détendoit le commerce , fuivant les mou-
vemens de fon caprice , dans la vue de faire monter les droits aulîi hauts que
ceux du Siratik, ou de réduire les A;^ensà la nécelllté de quitter le Pays. Bruc

prie la rélolution , le j i de Juillet 1718 , d'envoyer au iieur Charles, Gou-
verneur du Fort Saint Jofeph , l'ordre de ralfembler toutes les munitions né-

celfaircs pour fa défenl'e &: de commencer alors a punir rigoureufement Budel

,

non-feulement par le pillage & l'incendie de fon Village , mais s'il en trouvoit

l'occalion, en l'enlevant lui-mcmeavcc (es femmes & fcs en fans. Il ajoiitoit à

cet ordre que fi Tonka Niama prenoit le parti de fon Alkaide , au lieu de le

corriger, & refufoit de latisfaire la Compagnie , il vouloir que Charles enga-

geât les Bakarris , ou les principaux Seigneurs de Galam , à dépofer leur Roi

,

pour en élire un plus agréable aux François. Ces menaces, qu'on ne chercha

pointa rcnir fecrettes, aliarmcrent fi vivement le Roi, (on Alkaide & les

Bakarris , qu'abandonnant toute leur fierté , ils devinrent extrêmement civils.

Mais c'étoit un mafquc, fous lequel ils vouloient attendre l'occafion d'exercer

leur relTentiment.

La paix dura jufqu'en 1711, que l'Alkaïde & les Bakarris de Mankanet,
foutenus par Tonka Niama, recorr.mcncerenc leurs outrages, & les poulfc-

renr fi loin , qu'ils tuèrent un Facteur .1 fon retour du marché. Le Gouverneur

de Saint Jofeph , qui fc nommoit alors Charpentier , ne fe trouvant point en

état de penfer à la vengeance , prit le parti d'attendre l'arrivée des Barques

du Fort Saine Louis. A peine eurent-elles paru qu'il ralfembla toutes fcs for-

ces i & rournani; vers le Village de Mankanet , il battit en pleine campagne

les Nègres qai avoient pris les armes, il en tua foixante , il en blellà le dou-

ble & ht quatre cens Efclaves. Enfuite il brida le Village, après en avoir enl^^vé

tous les bcrtiaux.

\]n châtiment (\ l'ifle & fi févere jetta la terreur dans tout le Pays , & força

Tonka Niama & (es Bakarris d'implorer la clémence des Vainqueurs. Us em-

ployèrent pour niéchateurs les Marburs de Dramanet, & les principaux Né-
gocians Negre^ , qui s'étoient confervc l'amitié des François. Charpentier fc

fit prefTcr long-rems, & ne manqua pas , dans l'intervalle , de faire conduire

fcs Efclaves & (o\\ butin au Fort Saint Louis. Enfuirc il fe rendit aux foilici-

tations des Marbuts. Le Roi défavoua la conduite de fes Bakarris , qui recon-

noiffant leur faurc dcniai Aèrent pardon aux François, &: fe reconnurent fu~

jetsdc la Compagnie de France. Le Traité fur confirme avec les cérémonies

ordinaiiCS , par le ferment des deux Parties. Il y a beaucoup d'apparence qu'il

continuera d'ctre obfervé fidèlement , comme il n'a pas cefTéde l'être julqu'au-

jourd'hui 1 fur-tour depuis que U Compagnie eft devenue plus puifiante dans

ces Répions , & que (on commerce ne fait qu'augmenter de jour en jour.

Lorfque Rrue avoir été rappelle en France, peu de rems après la perte du

Fort de Dramanet en 11701 , plufieurs Favfleurs s «oient fait un mérite d'écrire

Tonu II, N a n n

Rrue.
1718.
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leurs rcntimcns A la Compagnie fur les lieux les plu' propres à la con-

^
^^^' llrudioii d'un nouveau l'ort. Mais la plupart n'avoienr pris pour euidcs que

leur p.illîo!! îis: leur intérêt. La dittcrencc des opinions tinr long-tems la Com-
nivet» ^>ro|eti pagnie cn ùiipens. Quck]ues-uns propoloient de bâtir à l'embouchure de la

ptvp les a u
livjeie ^\ç, [:,x\ciy[i: , S: cet avis n'auroit pas ctc le moins raifonnable , s'il avoir

«; ue jH.iit bjiit Ctc pollible de l'exécuter. D'autres hirent pour Mankanet , fans conliderer ce
*"' '"' qu'il y avoit à craindre parmi des Nègres taclicux &: turbulens. Enfin d'autres

louèrent l'Ille de Kaygnii , & prirent parti pour l'opinion de Bruc, qui avoir

tou)ours )agc ce lieu tort commode, pourvu qu'il y eût près de la rivierc Fa-

lemc u.i autre Fort , tel que celui de Dramanet , pour (outenir le principal

ctabliirement , & que le commerce put iuftire aux trais de ces deux Comptoirs j

ce qu'on ne pouvoir connoitre que par une expérience de plufieurs années.
Pnjct du Ftcrc Lg Prcre Apollinaire avant ctc conluitc , comme un homme de orobité &

Aru.lin.iic. Ses j, , . 'j'
1

•'
•

I i- J 1 If i'

1

1

i.uu.n'fi.uriip- a expérience , cicclara c]uon ne pouvoir choilir de place plus tavorable c]ue le

Canton de Dramanet. i . Parce que les provilîons y font cn abondance, ob-

jet d'une importance égale pour la commodité des Agcns de la Compagnie &
pour l'entretien des Efclavcs julquW l'arrivée des Barques, i". Parce qu'on y
pourroit toujours compter lur un commerce avantageux , & trouver pendant
toute l'année l'occahon d'acheter des Elclaves, de l'ivoire Si. de l'or, pourvu que
les marchandifes ne manqualfent point au Comptoir , & que les Fatfleurs fuf-

fent des gens doux è^ civils. } '. Frère Apollinaire repicfcntoit qu'à la vcri-

lé lesSarakolezde Kaviinu dedroient de voir chez eux un EtablilEement Fran-

çois -, mais qu'étant une Nation maligne & turbulente , & leurs Chefs fore

avides , il feroit forr ditHcile, dans le cas d'une rupture , de retirer les mar-
chandifes d'entre leurs mains •, que comme il croit vrai néanmoins qu'on pou-
voir tirer de l'avantage du comm:rce de Kaygnu , parce que les Caravanes de
Bambara Kana s'y arrêroient , & que l-s Marchands Nègres leroientbien aifes

qu'on leur épargnât la peine de porter leur ivo:re C<c leur or )ulqu'à la Cam-
bra , il croi'Mt quel, attendant que le 1 ort de Dramaner tùt en ctat de foute-

rir celui qu on vouloir bâtir i Kaygnu, il talloit ne pas négliger ce dernier

lieu , tSc prendre foin dy envoyer des Barques pour "

; paifage des caravanes,

il ajoùtoit qu'il (croit plus ailé de (outenir un érablillemenr .i Dramaner qu'à

Kavgnu , parce qu'ici laparelledes Sarakolets rendoit les provihons toujours

rares -, de forte que dans toutes les luppolitions, il étoit ncccifaire d'avoir un
Fort à Dramanet , ne fut-ce que pour fournir des provilîons .i l'autre.

D'ailleurs il faifoir obferver que dans les tcms mêmes où la rivierc cfl la

f»lus
' alTe , il y a Toujours devanr Dramaner un Canal dune demie-lieue de

argeur , avec iix u ftpt pieds d'eaux ce qui luffiloit pour les Barques : au lieu

que la rivière étant trop large à Kaygnu , il y avoit à peine a(ftz dcau pour les

Canots \ enfin que fi les Fran(,-ois vouloienr poulTcr leur commerce dans le

Pnvs de l^ambuk , il falloir abfolument qu'ils eulFenr deux ou trois portes for-

tifiés fur la rivière de Falemé , particuliéremetità K.'ygnura ; cequi ctablifToit

encore la néceflité d'un Fort à Dramaner, pour les provilîons. Kaygrura cft fi-

tué dans un lieu fort avantageux , & dépend d'un Peuple ami des François.

Il n'eft qu'i dix huit ou vingt lieues de I)ramanet par terre , (ans erre beau-

coup plus éloigne par eau. C'cft ce qui a fait prendre enfin le parti d'y bâtir un

Fort louslc nom de Saint Pierre, comme on l'a déjà icmarqué.

Ayttci t^tli'ons.

Hr
4
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Il paroîc par toutes ces raifons qu'un Etabliill'tncnt à Kaygnu a toujours crc

regarde comme un objet fort important pour le commerce des Irain^ois fur le

Sénégal. Aullî Ikue n'avoit-il pas celle de- prelfer la Compagnie , djpuis fon

premier voyage au Royaume de (lalam en 16^7. L'Ifle de Kp.yi;nu , ou de
Kavgrieduv y comme Labat Ta corrompu dans (a Langue, cil liruée dans

la nviere du Sénégal , un peu au-uclTous des Catarades de Iclu , cc

vingt lieues au-delli:s de ManKaner. Sa longueur ell d'environ une licue , Se

dans les plus grandes inondations l'eau ne couvre que (a pointe EU. Les l'ays

voillns , habités par les Nègres , (ont bien cultivés de tournilLent beaucoup

de provilions. Mais le principal avantage de (a (iruation ell d'avoir à l'oppo- si-uationavaii.

fite une Ville du même nom , où les Mandingos ik les autres Marchands de '^i"^^-'
>^- '"'•*'•

Tombuto , de Bambara Kana , & de pLifieurs autres Contrées à ['LU ik à l'Ell-

Sud-tll , ne manquent jamais de s'arrCter avec les F.fclaves qu'ils amènent de

l'intérieurdes terres , pour les conduire (ur la rivière de (j.imbra , où ils les

vendent aux Anglois. On en doit conclure de quel avantage il (eroit de pou-

voir intercepter ces Marchands ik leur taire perdre l'envie d'aller plus loin ,

en leur fournilLant ici des marchandifcs pour leur or, leurs Llclaves &: leur

ivoire. Oncompoleroic avec eux d'autant plus facilement , que ce feroit leur Avantage «lu-

cparencr près de deux cens lieues qui leur relient à hure lufqu'aux Eiablif- '" f^i-i"Ç"'s >-•'>

lemens Anglois lur la rivière de Cjambra. Outre une nouvelle ouverture pour ('ré)iJii.cj(iAi«-

le débit de les marchandiics , la Compagnie leroit alluréc de trouver tous les
^'~^'"

ans une gtolfe cjuantité d'or , & depuis quinze cens julqu'à deux mille Llcla-

ves. A la vérité les Anglois ont porté le prix des Bfclaves trois ou quatre fois

plus haut qu'il n'étoit anciennement , dans la vue de ruiner le commerce de

France. Mais que deviendroit le leur fur la Gambra , fi la fource en étoit cou-

pée à la dillance de deux cens lieues î Ils fcroient peut-être obligés d'aban-

donner tous les Erablilfemens qu'ils ont fur cette rivière.

On convient que ce commerce avec les NLindingos ne peut procurer desEf-

claves que de Bambara. Mais il eft certain que ces Nègres (ont les meilleurs de

l'Afrique pour le travail; qu'ils font robullcs , dociles &: fidèles ; enhn qu'ils

ne font pas (iijcts , comme îa plupart des Nègres de Guinée , à Ce défel'perer

de leur condition , ju(qu'à vouloir s'en délivrer par la mort ou la hiire.

Le fieur Courbe , que Brue eut pour SuccelTeur en 1701 , fuivit le plan qu'il ^-" l""i^'
^••*

lui avoit laille , & n épargna rien pour engager la Compagnie a bacir un hort fans cxciutun

.

à Kaygnu. Mais il fu: rappelle avant l'exécution-, & le (leur Multelier, qui

P':it fa place en 1710 , écrivit C\ fortement contre ce projet, qu'il parvint à le

ta 're abandonner, Brue ayant repris I emploi de Dircdreur Général en 17 14,

.\.ntra aufli-tôt dans toutes fes anciennes vues, <?c renouvclla fes eftorts pour

:r faire goûter, fans y avoir jamais pu réuflîr. Il drelfa en 1717 un Mé-

riiO' c , datte du Fort Saint Louis, le 17 de Février, où toutes tes raifons

furent réunies avec beaucoup de force , mais avec aulfi peu de fuccès. On Trou-

vera , dans la fuite de ce Recueil , les remarques de quelques autres Voyageur*

fur l'ct iducl du Commerce de France en Afrique.

il

I

Fin vu second Volume.

N ti n a ij



TABLE
DES CHAPITRES ET PARAGRAPHES

Contenus dans ce Volume.

JLjETTRE de M. Bellin y Ingénieur de lu Marine ^ à M. l'Jbhè

Pr E r O S T , Page iij

LIVRE IV.

Premiers Voyages des Anglois aux Indes Orientales, entrepris

par une Compagnie de Marchands.

CHatitrî I. Voyage de Sir Henri

Middieton , à la Mer Roi/^. r-- .7

Surate , en 1610 , Pa^,

Journal de Nicolas Dounton , Capital

ne du Pepper-Corn , dans lu Flotte de

Sir Henri Middieton , 44
Chai'. II. Voyage d'Antoine Hippon

à la Cote de Coromandel , à Bantam
& à Siam en 16 il ^ 91

Chap. III. Journal de Peter William-

fon Floris , premier Facteur du Capi-

taine Hippon dans le même Voyage ,

9«

Chap. IV. Voyage de Samuel Caflle-

ton à Priarnan , en iGlZ y 114

Chap. V. Voyage du Capitaine John
Saris à la Mer Rouge , aux Moluques

& au Japon y en loi l , i 2 i

Chap. VI. Divers événemens arrives à

Bantam & dans d'autres Parties des

Indes Orientales y depuis le mois d'O-
clohre 16o5 , jufa^uau même mois

16^OC} , 176
Cfi AP. VII. Relation de ce qui fe pajjii

dans rifle de Firando pendant le

Voyage de Saris à la Cour de l'Empe-

reur du Japon , 190
Chap. VIII. Voyage & avanturcs de

William Adarns , Pilote d'un Navire

Hollandois , aux Ijles du Japon y 1 i j

L I V R E V
Voyages en différentes Parties de l'Afrique êc dans les Iflesadjaccn-

tes , avec la defcription des Pays ôc des HaSitans.

CHAPITRE I. Defcription des J(les Parag. IV. Jjles de GoTierayde Pulrnuy

Canaries & de l'IJle Madère , par d'Hiero ou Ferro , de Lanceiota & de

Thomas Niçois , 125 Fucrte Ventura , 24 :

Parag. I. I/Ies Canariesengt'neralyiiC^ Parag. V. Trois Voyages aufommet du

Parag. II. Ijle Canarie y j;5 2 Pic deTenerife y avec des oljer\ations

Parag. III. Ijle deTenerife y 134 jur l'origine des Guanchts y &fur les



jpT'

1^
TABLE DES CHAPITRE

Caves des Morts , 249
Parag. VI. Defcripùon de l'JJle de Ma-

dère , 265

Ta rag. VII. Hlftolrc de lu découverte de

rijle de ALUere , 177
Cha:'. II. t'oyagc d^Aluife da Cudu

Moflo , au long des Cotes d''Afrique ,

jujquà Rio Grande , en i^Sà-, 18 l

CnAi'. III. Second Voyage d'AluiJ'e

du Cudu Mojlo en 1^56 > & décou-

verte des I/Ies du Cap / erd , 511
Cii . IV. Foyuiie de Piedro de Cintra

à Sierra Leona , écrit par Cadu Mo-

flo , 518

CiiAP. V. f\yage de Georges Roberts

au Cap Veid iy aux Ijles du même
nom , ct; / 72 Z , ;ii

S ET PARAGRAPHEjS. c^^
Cmap. VI. Defcriptïon des Ijles du Cap

Verd,
jj^

Parag. I. Obfervations généralesfur les

Ijles du Cap Verd , 3 j 5
Parag. II. Ijles de Sal & de Bona.

Parag. III. Ijles de Mayc on de May ,

568
Par.ig. IV. Ijle de S. Jago, ou de Saini

Jacques, ^j^
Parag. V. JjledeS. Phil/pe,oildiFue

.^'^ » 391
Par.ig. VI. IjledeS. Jean, on Brava,

Parag. VII. I[le de S. Nicolas , 405
Parag. VIII. Ijles de S. Vincent & de

S. Antoine , ^ 1

1

LIVRE VI.

Voya;>cs nu lonc!: «^^^ la Cote Occivicntalc d'Afrique , depuis le Cap
13Linco iuiquW Sicrr.i Leon.i , coticenauc la dclcnDcioii)Uk]

df plulIcLUb Pays 6c de leurs Habicans.

C'i
H A p I T R r I. Etahliffement des re efl le Niger ou un dejes bras ,487

jFran<;ois entre le Cap Blanc & Sier- Parag. II. Recherche:; (iir le Ni<'er;où

ra Leona , 414 l\^n examineJi les Rivières du S. ne-

Chat. II. Voyage en Lyhie , particu- g^l & de Ga/nhra en ['oru des lva.s,jf)-j

Uèrement au Royaume du Sénégal fur CiiAr". V. Prcn.ier Voyage du Sieur

le fleuve Niger , 4^ Bruejiir le Sciugal , en 16gy, 5 ci

Chat. III. Voyages du Sieur André Parag. II, Remarques Jiir la Nation

Brue, au long des Côtes Occidenta- des FouHs ^ jur leur Pays & fur leur

les d\4fique t 4(^0 Gouvernement, 513
Para^. I. Différends entre Brut, & le Cha p. VI. Second Voyage du Sieur

Daniel , Roi de Kayor , 4^ 1 Brue fur le Seiegal , fujqu \iu Roiau-

Parag. II. V<yage , par terre , de Ru- me de Galam , en iO\)S , 51S

fijco au Fort S. Louis , 4*^5 Parag. II. Ohjervationsfur le Rolaume

Parag. III. Route de Rufifco à Biyurt

,

de Galam , & fur les découvertes des

& du I^ort S. Louis à Kayor,Juivant François au-dcla ; avec quelques re-

Barhot , 4"^ s
cherchesfur le Pays de Tombuto, ^ l 'ô

Parag. IV. Révolution du Royaume di Chap. VIL. Dijjcrends entre les Fran-

Kayor en lGc)5 , 477 ^ois & les Anglois pour le commerce

Cil A p. IV. Defcription de la Rviere de la Rivière de Cambra , ^;j
du Senci^al , tirée des Mémoires de M. Chap. VIII. Vo) âge du Sieur Brue ,

Brue i ou l'on examine^ cette Rivie- d\4lbredu à Kuchao , 545
N n n n iij



if54 TABLE DES CHAPITRES ET PARAGRAPHES

Parag. III. Foyagc duns HJl. 4. Bu- Ch.p. XI. Trolféme Foyagc du Suùr

Parag. VI.
A^^i.;^. J.G««,«v.c«,rc Chap. XII. Etat des Pays, au Nord

ÊT'^f'^rZ ^ .S'°S':^ph^^''C du Scrugul , d^cà l'on Zc la Gomme,des Pays ^ des IjUs jujquà Sierra \
p.„*î^%'fr c r .. 5

8i Chap. XIII. Relation de la découverte

«%-7 ^''PP^'"'''' ''^ ^"^'S' "^^ '^^ ^^y^""^' ^' ^^rnbuk , ou Bam.
BiJJao , par un Foyageur anonyme , hue, & défis Mines d'or, en I7l6,

Cha? X. Entreprifi pour découvrir le Parag. II. Suite des cfairts du Corn-
LacdcKayoren lJl4,a,ecd^ob. ptoir François à M^hmet , é^i

Fin pe lA Table des CiuriTKis.

De rimprimcrii de Claude Simon, Père,






